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coup,  il  se  fit  prêtre,  cl  fut  pourvu  d'un  canonicatl  La  mort 
l'cnieva  le  i"  juillet  i568.  Seà  ouvrages,  remarquables  par  un 
style  qui  ne  manque  ni  de  foicc  ni  d'éle^anco,  ont  joui  d'une 
grande  vogue,  mais  sont  aujourd'hui  dépouillés  de  presque 
tout  l'inlérél  qu'ils  pouvaient  avoir  aux  jeux  des  contempo- 
rains de  l'auleur.  £n  voici  les  tilres  : 

De  astrologiâ  librr  umis ,  in  quo  ohiter  iiidicatur  quiil  illa  veri,  quid 
flcli  J>.dsiqiie  linheat,  et  quatenus  arli  sit  hubendn  fides  :  in  quo  denique 
muhce  rcruin  physicarum  addilœ  ,  amcenissiinœque  causée  explicanlur  ; 
tum  proverbii  origo ,  quand  lund  nati.  De  lermino  vilce  liber.  De  honesto 
aniini  et  corporis  oblcclanieulo ,  et  quœ  exercitalio  homini  lihero  potissi- 
vium  coni-eniaU  Obiler  de  Jrugalilate  et  victûs  tempcranlin  ,  ac  rcrum 
rusticaruin  ainocnitale.  Anvers,  i554,  in-8°.-Iéua,  1587,  iD-8°.-Leyde, 
l63S,in-iG.  f 

De  occidiis  natiirœ  miraculis  libri  dito.  Anvers,  iSSg,  ia-i2.-Ibid. 
i564,  rn-ia.  -  Gand,  i57i,  in- 1 2.  -  Cologne  ,  1673,  in-ia.  -  Heidelberg  , 
iSjS,  in-i2.  -Trad.  en  français  par  Ant.  Dupinel  et  Jean  Gohorry,  Paris, 
15G7  ,  in-S".' Anvers,  i58i  ,  in-8°.  -  Cologne,  i58i  ,  in-S".- Francfort , 
1591  ,  in-i6. -iZ/ù/.  1698,  in-i2.  -  Ibid.  1604,  in-i2.  -Ibid.  161 1,  in-12. 
-  ibid.  i655,  in-i(i.  -  Leyde,  1666,  in-12. 

On  jieut  encore  consulter  ce  livre,  pourvu  que  ce  soit  avec  circoDS- 
peclion  et  critique. 

De  habita  et  constitutione  •  corporis ,  quam  trii'ialis  complexionem 
vacant,  libri  duo.  Anvers,  i5Gr  ,  in-12.  -  Erford  ,  i582,  in-8°. -léna, 
1587  ,  in-8°.  -  Francfort ,  i5()(i  ,  ia-ï6.  -  Ibid.  160 fi ,  ia- 11.  -  Ibid.  iGtg, 
in-12.  -Trad.  en  italien  ,  Venise ,  15G7  ,  in-12. 

Simililudinuin  cl  parabolaruin ,  quœ  in  lîibliis  et  herbis  atque  arbori- 
hus  desunmn'ur,  dilucida  explicalio.  Anvers,  iSGg,  in-8".  -  Ibid.  iG55  , 
in-4''.  -  Erford  ,  i58i  ,  in-8°.  -  Lyon  ,  i58ci,  in-12.- /iu/.  iSgS,  in-12. 
-Ibid.  1G22  ,  in-8^.  - /i/^.  1662,  in-ia.  -  Francfort,  iSgi  ,  in-12. -/61V/. 
i5qG,  in-12.  -  Ibid.  1G08  ,  in-iG.  -  Ibid.  1G2G,  in-i6.  -Trad.  en  français, 
paris,  1577,  in-i  j.  -  en  anglais,  Oxford,  i587  ,  in-8°. 

C'est  un  dis  ouvrages  les  plus  curieux  de  Lemmens. 

De  vild  aiiirni  et  cnrpoiis  rectc  instiluendd.  Cologne,  i58i  ,  in-8°. 

De  Zelandit  suis  Comme nlariolus  ; 

A  la  suite  du  liatuvia  illustrala  de  Scriverius. 

Lemmens  a  donné  une  traduction  latine  du  poëme  de  Denjs  le  périé- 
gtîle  (  Venise,  1543,  in-12.  ). 

Lemmens  [André),  médecin  du  seizième  siècle,  ne  en  Zclande,  a 
écrit  une  lettre  sur  Tuiililé  qu'on  peut  tirer  en  médecine  de  l'examen  dea 
urines.  Cette  lettre  a  clé  imprimée  en  tête  du  traité  De  uriiiis  d'Actua- 
rius  (Paris,  1 548  ,  in-8°.- Lyon,  1 556,  in-8».  ).  (/.) 

LEMONNIER  (Louis-Gvillaume),  frère  du  célèbre  astro- 
nome, naquit  en  1717,  embrassa  la  profession  de  médecin,  et 
fut  altaclu'-,dès  1738,  à  rmfirmeriedc  .Saint-Germain-cnLaye. 
L'élude  des  végétaux  avait  beaucoup  d'allraits  pour  lui,  cl  les 
circonstances  le  mirent  à  même  de  rendre  de  grands  services  à 
celle  branche  de  l'hisloire  naturelle.  Il  était  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  et  médecin  en  chef  des  armées  ,  quand  ia 
chaire  devenue  vacante  en  17J8,  par  la  mort  d'Antoine  de 
Jussieu,  lui  fut  accordée.  Comme  il  aimait  la  science  pour  elle- 
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nu*'>ie,  il  savait  en  inspirer  le  goût  à  tous  ceux  qui  s'entrele- 
uaient  avec  lui.  La  charge  de  premier  me'decin  ordinaire  du 
roi,  qu'il  obtint  en  1770,  Tobligeanl  de  résider  à  Versailles, 
il  se  fit  suppléer  au  Jardin  des  planles,  par  M.  de  Jussieu, 
qui  y  professe  encore  aujourd'hui.  Ses  1  dations  et  ses  cor- 
respondances lui  donnaient  les  moyens  de  satisfaire  sa  pas- 
sion pour  la  botanique,  soit  par  les  envois  de  graines  ou  de 
plantes  qu'il  recevait  de  l'étranger,  soit  par  les  "plantations 
qu'il  faisait  faire  à  Trianon  et  dans  le  jardin  de  njadan)e  Elisa- 
beth, à  Montreuil-souï-VersalUes.  Lorsque,  dans  un  âge 
avancé,  la  révolution  lui  enleva  ses  places  et  sa  fortune,  il  se 
retira  à  3Ionlreuil,  où  il  trouva  une  source  inépuisable  de 
jouissances 'dans  son  occupation  favorite,  et  mourut  le  n 
septembre  1799.  Les  botanistes  ont  consacre  un  genre  de 
plantes  [monniera]  à  sa  mémoire.  On  a  de  lui,  indépendam- 
ment de  plusieurs  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie des  sciences,  d'articles  fournis  à  l'EncTclopédie ,  d'une 
édition  de  la  Pharmacopée  de  Charas,  et  d'une  traduction  du 
Traité  sur  l'équiiibre  des  liqueurs  ,  écrit  en  anglais  par  R.  Cotes, 
les  deux  opuscules  suivans  : 

Ers^b  cancer  ulceratus  cicutam  eludit.  Paris,  1763,  in-4''. 

Lettre  sur  la  culture  du  café.  Paris,  1773  ,  in-12.  (o.) 

LEïMOPiT  (Jacques),  fils  d'un  pharmacien  de  Harleai,  vint 
au  monde  en  cette  ville,  le  i3  octobre  i65o.  Comme  son  père 
désirait  de  lui  voir  embrasser  l'ciai  ecclésiastique,  il  étudia  la 
théologie  à  Leyde,  après  avoir  fini  son  cours  d'humanités  et 
de  philosophie;  mais  trois  années  de  suite  consacrées  à  la 
science  divine,  ne  purent  vaincre  l'éloignement  qu'il  se  sentait 
pour  elle  ,  de  sorte  qu'il  prit  enfin  le  parti  d'y  renoncer.  S'é- 
tant  alors  mis  en  pension  chez  un  habile  chimiste  d'Amster- 
dam, il  fréquenta  assidûment  son  laboratoire;  mais  cet  homme 
mourut  l'année  suivante,  et  Lemorl  revint  à  Leyde,  oi!i  il  con- 
tiima  de  se  livrer  à  la  chimie  :  il  forma  même,  en  1692,  uu 
laboratoire,  dans  lequel  affluèrent  les  curieux.  Quelque  temps 
après  il  ouvrit  une  boutique  d'apothicaire,  et  se  mit  à  donner 
des  leçons  tant  sur  la  pharmacie  et  la  chimie  que  sur  la  méde- 
cine théorique  et  pratique.  Ses  cours  attirèrent  un  assez  grand 
concours  d'élèves  pour  exciter  la  jalousie  des  professeurs  de 
l'université,  qui  le  firent  interdire  et  condamner  à  une  amende. 
Ce  fut  pour  se  soustraire  à  leurs  persécutions ,  qu'il  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  à  Utrecht.  La  haine  s'attacha  encoie  à 
toutes  ses  démarches;  cependant  il  parvint  h  en  triompher,  car 
il  obtint,  en  1702,  une  chaire  de  chimie  qu'il  conserva  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  i^*"  mars  1718.  Ce  médecin  n'estimait  que 
la  chimie,  condamnant  hauterneut  les  mathématiques,  comme 
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inutiles,  méprisant  Hippocrale  et  Galien,  et  rejetant  avec  de'- 
daiii  tout  ce  qu'on  avait  tenté  jusqu'à  lui  pour  expliquer  les 
■pUcuomènes  de  la  nature.  Sa  doctrine  avait  fait  unt  telle  im- 
pression sur  l'esprit  de  ses  élèves,  qu'il  ne  fallut  pas  moins  que 
l'autorité  de  son  successeur,  Boerhaave,  pour  la  faire  oublier. 
11  passe  pour  être  le  premier  qui  ait  enseigne  à  préparer  le  pro- 
lochlorure  de  mercure  sans  sublimé  corrosif.  Ses  ouvrages  ont 
pour  titres  : 

Chyinîa  inetlico-pfiysira,  ralionibus  et  experiinentis  superstrucla  ,  hrevi 
etjiicili  via  processus  spagyricos  rite  et  artificinsè  ad  finem  perducendi 
normatn  exliibcns.  Cui  annexa  est  metallurgia  contracta  succinctam 
metallortini  tractationem  denionstrans.  Leyde,  1O7G,  '\a-\° .- Ihid,  1684  r 
in-8°.  ^. 

Compendinni  chymîcum.  Leyde,  1G82  ,  in-12. 

Pharmacia  medico-plirsica,  rationihus  et  experimentis  instructa  ,  nec- 
non  ohserualidnibus  meJicis  illustruta.  Leyde,  1(384,  in-8°.  -Ibid,  i685, 
in-S".  -Ibid.  1688,  in-8°. 

Cliymin  ratio nibus  et  experimentis  auctiorihus ,  iisque  demonstratifis 
supcrsiructa ,  in  quâ  matewolnrum  calumniœ  modeste  simul  diluuntur. 
Leytle  ,  1688,  10-8°. 

Idea  actionis  cnj'porum,  mottim  intestinum,  prœseriim  fermentalionem, 
delineans.  Leyde,  1698,  in-12. 

Cliymiœ  verœ  nobilitas  et  utiliias  in  physicd  corpusculari ,  theoriâ 
medicâ ,  ejusque  materie  et  xignis.  Leyde,  1696,  in-4''. 

Oratio  de  concordanlià  operationum  naturœ ,  chymiœ  et  medicince. 
Leyde ,  1702,  in-12. 

Theoriœ  medicince  Jiindamenta  nouantiqua  ad  naturœ  opéras  reuocata, 
.luperstructa  fluido  corporum  exercitio  humanam  machmam  ejjicienti , 
chymiœ  nobilioris ,  id  est  physicœ  anliquœ  experienlia  suffulla.  Leyde, 
1700,  in-8'.-//'W.  1718,  10-8°. 

Faciès  et  pulchritudo  chymiœ  ah  adfictis  tnaculis  purificata  et  ad 
veras  naturœ  et  sui  artis  leges  exornata,  Londres,  1700,  in-8°.  -Leyde, 
I7i2,in8".  (J.) 

LEMOS  (Louis  de),  médecin  portugais  du  seizième  siècle  , 
remplit  pendant  quelque  temps  avec  distinction  la  chaire  de 
philosophie  a  l'Université  do  Salamanque,  puis  exerça  l'ait  de 
guérira  Llcnera,  petite  ville  d'Espagne  dans  l'Estramadourc. 
il  passait,  de  son  temps,  pour  le  médecin  le  plusexercé  et  le  plus 
habile  dans  l'art  du  diagnostic.  On  a  de  lui  :  , 

Paradoxorum  seu  de  erratis  dialecticorum  libri  duo,  Salamanque,  i558, 
in-S". 

In  librum  Aristotelis  de  interpretatione  comme ntarius.  Salamanque, 
i558,  in-4°. 

Commentaria  in  Galcnum  de  Jacultatibus  naturalibus,  Salamanque, 
l58o  ,  in-4''.  - /iirf.  iGgi  ,  in-A». 

In  lihros  XII  methodi  medendi  Galeni  commentaria.  Salamanqae , 
l582 ,  in-fol. 

Indicis  operum  magni  Hippocratis  liber  unus.  Salamanque,  i583,  in-foT. 
-Venise,  i5g2,  in-8°. 

Jjibri  VI  de  nptiind  prœdicendi  ratione. 

Avec  le  précédent,  (o) 
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LEMPRIERE  (Guillaume),  né  à  l'île  de  Jersey,  fut  em- 
ployé, jeune  encore,  à  Gibraltar,  comme  chirurgien.  En  178g, 
il  recrut  l'ordre  de  se  rendre  à  Maroc  pour  y  soigner  le  fils  de 
l'empereur,  qui  élait  atteint  d'une  maladie  grave.  Le  prince 
musulman  l'accueillit  honorablement,  et,  par  une  manière  bar- 
hare  de  lui  prouver  l'estime  qu'il  faisait  de  ses  talons,  ne  lui 
accorda  aucune  récompense,  et  multiplia  les  obstacles  à  son  dé- 
part, afin  de  le  déterminer  à  rester  en  Afrique.  Lemprière  par- 
vint cependant  à  retourner  en  Espagne.  Il  est  aujourd'hui 
médecin  des  troupes  anglaises  dans  l'île  de  Whight.  En  1812  il 
a  publié  un  rapport  sur  les  effets  médicinaux  d'une  source  dé- 
découverte depuis  peu  à  Sandrocks,  dans  cette  île.  On  a  aussi 
de  lui  : 

A  tour  f m  m  f~,ihraltnr  to  Tungier,  Sallee ,  Mngm/ore  ,  Saiita-Cruz  , 
Tarudant  and  thence  ower  mount  yitlas  to  Murocco.  Londres,  1791,  in-8". 
-Trad.  en  alkiiiand  par  E.-A.-G.  Zinimennann,  Berlin,  I7y3,  in-8". 
-  en  français  ,  Paris  ,  i8or  ,  in-S". 

Practical  observations  on  the  diseases  nj'  tlie  army  in  Jamair.a  as  they 
occurred  between  the  years  I79'.<  and  1797,  on  the  silualion  ,  climate 
and  diseases  oj'that  island ,  and  on  the  niosL  probable  nieans  iij  lessening 
mortaliiy  amon^  the  troops  and  among  the  Euroveans  in  tropical  cli~ 
mais.  Londres,  1799,   2  vol.  in  8°.  (j.) 

LENGSFELD  (Joseph),  médecin  de  Vienne,  né  en  «765, 
mort  le  5  décembre  i^qS,  s'est  livré  particulièrement  à  l'étude 
des  entozoaires,  animaux  singuliers  et  encore  si  peu  connus, 
sur  lesquels  il  a  publié  les  deux  ouvrages  suivans  : 

lieschreibting  dcr  Bandwuermer  und  deren  JleilndlLel.  Vienne  ,  i'J^'\, 
in-8°. 

Uebcr  die  Kranhheiten  von  ff^uermern ,  und  deren  Kennzeichen-, 
Vienne,  1795,  in-S". 

Avec  deux  planches.  (i.) 

LENORMAND  (Louis-SÉBASTir.!v\  né  le  ^5  mai  1757,  a 
Montpellier,  suivit  en  celle  ville  les  cours  de  Berlholiet  et  de 
M.  Chantai ,  et  entra  ensuite  chez  Lavoisicr  ,  dont  il  fui  le  pré- 
parateur pendant  quatre  années,  qui  furent  employées  par  lui 
à  se  perfecliotmer  dans  les  sciences  physiques  et  la  mécanique  , 
notamment  dans  l'art  de  flioilogerie,  qu'il  avait  appris  déjà. 
Pendant  la  révolution  il  fut  appelé  à  remplir  des  fonctions  pu- 
bliques à  Toulouse.  On  le  chargea  ensuite  de  la  fabiication  du 
salpêtre  dans  le  dep9rlemeiil  du  Tarn.  Cette  opération  ayant 
«essé,  M.  Lenormand  se  livra  à  l'instruclion  publique,  et  ob- 
tint au  concours  une  place  de  professeur  de  physique  et  de 
t  himic  aux  écoles  centrales,  qu'il  a  conservée  et  remplie  avec 
distinction  juscju'a  l'établissement  des  lycées.  D'un  autre  côlé , 
il  s'était  fait  une  réputation  d'homme  de  lettres  par  des  mé- 
moires insérés  dans  divers  recueils  scientifiques.  Personne, 
avant  lui,  n'avait  exprime  l'idée  que  Pelade  de  la  technologie. 
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comme  science,  pût  être  avantageuse  h  tout  le  monde  :  il 
prouva,  dans  un  mémoire  trcs-bicn  écrit  et  fort  de  laisonne- 
meot,  que  toute  personne  qui  exerce  une  profession  quelconque 
ne  peut  s'abstenir  de  l'étude  de  cette  science,  à  moins  de  se  ré- 
soudre à  ignorer  les  choses  les  plus  indispensables.  M.  Lenor- 
niand  acte  deslilué,  en  i8i5,  d'une  place  supérieure  qu'il 
occupait  dans  les  droits-rcunis;  depuis  lors  il  vit  à  Paris,  loin 
des  affaires,  et  livré  sans  entraves  à  son  goût  pour  les  sciences 
et  les  arts  industriels,  dans  lesquels  il  a  inventé  plusieurs  pro- 
cédés remarquables,  tels  que  l'art  de  noter  la  musique  en  la 
composant,  el  celui  de  mouler  le  bois  comme  on  moule  le 
plâtre.  Il  est  le  premier  qui  ait  fait  les  expériences  du  para- 
chute, et  c'est  lui  qui  a  donné  ce  nom  à  celle  machine  préser- 
vatrice. Parmi  les  machines  de  son  invention,  l'une  des  plus 
singulières  est  le  chronomètre  placé  dans  le  foyer  de  TOpéra. 
On  a  de  lui  : 

L'art  du  distillateur  des  eaux-de-vie  et  des  esprits,  Paris  ,  1810,  a  vol. 
in-8°. 

yi anales  de  l'industrie  nationale  et  étraniière. 

Cet  intéressant  journal ,  dont  il  est  le  fondateur  ,  a  paru  pour  la  pre- 
mière fois  au  mois  de  janvier  iSao.  Il  se  pubiie  par  cahiers. 

Manuel  de  Vart  dujabricant  de  vert-de-gris ,  et  du  Jabricant  de  ven- 
det  cristallisé.  Paris,         ,  in-8°. 

L'art  du  dégraisseur  d'étoffes.  Paris,  ,  in-12. 

M.  Lenonnand  est  l'un  des  rédacteurs  du  Dictionaire  technologique. 

(z.) 

LENTILIUS  (RosiNus)  ,  naquit  le  3  février  1657,  ^  ^Val- 
dcnbourg,  dans  le  comte  de  Hohenlohe,  d'une  famille  qui 
portait  autrefois  le  nom  de  Linsenhahrt.  11  avait  déjà  pris  quel- 
que teinture  des  lettres  à  Greilslieim  et  à  Anspach,  lorsque  ses 
parens  lui  firent  conunenccr  sérieusenient  à  Heidelberg  ses 
études,  qu'il  alla  continuer  à  léna.  Les  rigueurs  de  la  fortune 
ne  lui  permirent  pas  de  rester  plus  d'un  an  dans  cette  dernière 
université,  et  il  fut  obligé,  pour  vivre,  d'accepter  une  place  de 
précepteur  chez  un  particulier  qui  habitait  les  environs  de 
Léipzick.  Au  bout  de  deux  ou  trois  années,  il  se  dégoûta  de 
celle  profession  ,  qu'il  fut  cependant  encore  obligé  de  reprendre 
à  Millau,  en  Courlandc,  après  avoir  traîné  péniblement  son 
existence  h  Roslock,  ii  Wisniar,  à  Lubcck,  à  Dantzick  et  h 
Kœnigsbcrg.  Voulant  enfin  sortir  d'un  état  de  dépendance  que 
l'hoinnie  de  mérite  supporte  si  impatiemment,  il  se  donna  a 

I  exercice  de  la  médecine,  et  le  fit  avec  tant  de  succès,  que  le 
margrave  d'Anspach  lui  offrit  une  place  de  médecin  pensionné 
à  Greilslieim.  Lcnlilius  n'eut  garde  de  refuser,  et  se  rendit  à  son 
poste  en  1680,  après  avoir  pris  le  degré  de  la  licence  h  Alidorf. 

II  passa  cinq  ans  après  à  Nordiingea,  puis  h  Siutigard,  el  finit 
par  devenir,  eu  l'^ii ,  luédccin  du  duc  de  Wurtemberg,  dons 
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il  accompagna  le  (ils  dans  les  voj'ages  que  te  prince  fit  en  Es- 
pagne, en  Hollande  et  en  France.  11  mourut  le  12  lévrier  i'j33. 
L'Académie  des  Curieux  de  la  naiure  l'avait  admis  dans  sou 
sein  en  \6r,3y  sous  le  nom  d'Oribase.  On  le  comple  parmi  les 
pius  ardens  propagateurs  du  système  iatrochimique.  Il  se  mon- 
trait l'ennemi  déclare  de  la  saignée,  qu'il  fil  tous  sus  efforts  pour 
bannir  de  la  pratique  de  la  médocinc,  méprisait  l'analomie, 
comme  inuiilc  au  me'dtcin,  regardait  la  nialière  médicale 
comme  la  principale  partie  de  l'art  de  guérir,  cl  avait  la  plus 
grande  confiance  dans  les  vertus  des  médicamens,  notamment 
des  absorbans,  des  aromates  et  des  sudorifiques.  N'est-ce  pas 
encore  h  peu  près  ainsi  que  pensent  aujourd'hui  les  ennemis  de 
l'application  de  la  physiologie  h  la  thérapeutique.  Lentilius 
iecou)mandait  le  vin  comme  le  meilleur  uioyen  à  employer 
dans  les  fièvres  malignes.  11  paraît  être  le  premier  qui  ait  con- 
seille l'arsenic  contre  les  fièvres  inlermillenics.  La  seule  ide'e 
profitable  peut-être  qu'on  tiouve  dans  ses  écrits,  c'est  celle  que 
les  médecins  devraie.it  éludier  dans  une  université  voisine  du 
climat  où  ils  ont  l'intention  de  pratiquer  ;  mais  il  a  donné  beau- 
coup trop  d'extension  h  un  précepte  qui  n'est  lui-même  qu'une 
exagération  des  principes  tracés  par  Hippocrate  dans  son  admi- 
rable Traité  des  eaux,  des  airs  et  des  lieux.  On  a  de  lui  : 

De /élire  tertiand  intermittente  epidemicâ  prœterito  verè  septenUio- 
nem  subque  co  Curlandiam  injeslanle.  Alldorf,  1680,  in-12. 

ti')(yn'Ait  ■jrpaT/K.ov ,  tabula  consiUtutoria  inedica,  exhibens  quœsliones 
per  quaruin  responsiones  in  morbi  senium  penelrare  indicanliuin  et  con- 
iruindicantiitm  momenta  iriuenire  et  in  medendî  methodo  lulius  proce- 
dere  liceat.  Uiin,  1G96,  in-8". 

Miscellanea  medico-praclica  tn'parlila.  Ulm  ,  1698,  in-4''. 

Colleclioi)  mile  de  faits.  On  peut  encore  la  consulter,  mais  avec  dé- 
fiance, car  Lenliiius  était  crédule  et  sans  critique. 

liedenken  uebcr  die  im  Fruehling  und  Ilerbsizeiten  unzeitig  angestellte 
Pracserviraderlaesse.  Ulm,  1692,10-8°. 

De  hydrophobiœ  causa  et  curd  epislnla.  Ulm,  1700,  in-8*. 

Eteodroinus  niedico-practicus  anni  1709    Stutlgard  ,   1711  ,  in-4  • 

latronineinnta  thcoretico-pructica  bipartita,  quibus  ohserfationes  ^  reS' 
ponsa ,  consilia  ,  casus  ,  epislolis  ,  disquisitiones  ,  inedicationes  ,  selec- 
tiora  omnia  continentur.  Stutlgard,  1712,  \a-%°. 

Consullalio  medica  de  quœstionibus  œgrotis  proponendis.  Nordlingen, 
1718,  in-8°.  (a.-J.-l.  I.) 

LENTIN  (LEBREcaT-FRhDÉRic-BENjAMiN),  né  à  Erfurt  le  iï 
avril  1^36,  fréquenta,  dès  l'âge  de  quatorze  ans,  les  cours  de 
rUniveisité  de  celte  ville,  et  se  rendit,  en  i^S/},  àGoetiingue^ 
où,  après  deux  années  d'élud.cs  assidues,  il  obtint  les  honneurs 
du  doctorat.  Nommé  presqu'aussilôl  après  médecin  pensionné 
à  Diepholz,  il  s'occupa  d'expériences  physiques  ayant  princi- 
palement l'électricité  pour  objet.  Quelque  temps  après  il  devint 
médeciQ  à  Clauslhal ,  puis  à  Luaébourg.  Enfin  le  roi  d'Angle- 
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terre  lui  ayant  accorde  le  titre  de  son  médecin ,  il  vint ,  en  celle 
qualité,  fixer  sa  résidence  a  Hanovre,  où  il  mourut  le  16  dé- 
cembre 1804,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  prœrogatwâ  venœ  sectionis  in  partibus  laborantibus. 
Gœltingue,  i756,in-4°. 

Observationum  medicarum  J'asciculus  II.  Léipzick  et  Wolfenbutlel , 
i764;./àc.  //,  Cell,  i77o;/«5c.  ///,  i772,in-8°. 

Beobachtungen  einlgev  Kvankkeilen.  Gœltingue,  1772,  in-8°. 

Grundsaetze  zu  der  1  •]•] 5  public irlen  J'orhauungskur  get^en  die  Horn- 
i'ieliseuchc .  Gœtlineue,  1776,  in-8°. 

Memorabilia  circa  a'èrem  ,  vitœ  t^emis  ,  sanitatem  et  morbos  ClausLha- 
liensium,  anno  1774-1777.  Gœltingue,  1779,  in-8°. 

Beobachtungen  der  epidemischen  t-nd  einiger  sporadischen  Krankhei- 
ten  ani  Oberharzc  vom  Jahr.  1777  bis  inclusive  1782.  Dfssau  et  Léip- 
zick, 1783,  in-8°. 

Bejtî'aege  zur  ausuebenden  jirzneywissenschaji.  Léipzick ,  1789 , 
'm-?)" .  - Ilid.  1797,  in-^°.- Ibid.  1804,  in-8°.  -  Supplément,  Léiizick, 
i8o8,in-8°. 

Le  supplément  a  été  publié  par  G.  Sachse. 

Taxe  der  j4pothekerwaarcn  fuer  die  Churkannoet'erischen  Lande; 
welcher  eine  Beschreibung  einiger  in  der  Taxe  vorkommenden  neuen 
^rzneyinittel ,  und  ein  lateinisch-eiiglisch-pharntacculisches  Ifoerier- 
buch  angehaengt  ist.  Hanovre,  1801  ,  iu-4°. 

Nacliricht  von  deni  GeMndbrnnnen  und  der  Baedern  zu  Rehburg , 
besonders  von  der  neuen  Schwejelquvllc  bcy  Ilinslar.  Hanovie,  ibo3, 
in-8°. 

Leniin  a  inséré  plusifurs  mémoires  dans  les  Commentaires  de  la  So- 
ciété royale  de  Gœtlingue,  le  nouveau  Magasin  de  Baldingcr ,  la  Biblio- 
thèque médicale  de  Blumenbach  ,  le  Journal  d'Hufeland  ,  le  Journal  de 
chirurgie  de  Loder  et  celui  d'Arncinaun.  On  trouve  de  lui ,  dans  les  Actes 
de  la  Société  royale  de  médecine  de  Paris ,  un  mémoire  sur  les  aphihe» 
des  enfans,  qui  a  été  couronné  par  celte  com[)agnie. 

Lentin  (  Augustin -Godefroy-Ijoiiis  )  ,  fils  du  piécédcnl,  né  en  1760, 
fat  ses  études  à  Gœltingue;  après  y  avoir  pris  le  titre  de  maitre-Cs-arts , 
il  commença,  en  1795,  à  y  donner  des  leçons  particulières.  11  a  été 
nommé  en  1817  inspecteur  des  salines  à  Sueifaeck.  On  a  de  lui  : 

Uebcr  das  Verkulhen  der  Metallc  ,  wenn  sie  in  dephlogistisirter  Luft 
der  H  irkung  des  Feiiers  ausgesetzt  werden.  Gœltingue,  1795  ,  in-S". 

^nkuendigung  seiner  Vorlesungen  ueber  allgenieine  Cheinie.  Gœtlin- 
gue, 1797,  in -8°. 

Etwas  ueber  den  Prozess  der  Destination.  Gœtlingue,  1799,  in-b". 

Brie/é  ueber  die  Insel  jlnglesea ,  vorzueglicli  ueber  clns  dasige  hnp- 
ferbergwerk  und  die  dazu  gchœrigen  Schmelzwerke  und  Fabriken.  Léip- 
zick ,   1800,  in-8". 

Lentin  [Jacques-Frèdéric-Louis),  frrre  du  précédent,  né  à  Claus- 
ihal ,  et  mort  en  i8o3  à  Hanovre,  où  il  exerçait  la  médecine,  a  écrit: 

Monienta  qnœdam  generaliora  circà  Jebris  gustricœ  distinctionem  et 
mcdelam.  Gœtlingue,  1798,  in-4°. 

Reischemerkungen  in  Hinsiclil  auf  die  klinische  Praxis  in  einigen 
teutschen  Ilospitaelern.  Berlin,  1800,  in-8".  (o.) 

LEINTULUS  (Paul),  fils  d'un  Napolitain  réfugié  en  Suisse 
pour  y  embrasser  la  réforme,  mourut  de  la  peste,  en  i6i3,  à 
ïienie,  où  il  jouissait  des  droits  de  bourgeoisie,  et  où  il  rem- 
plissait les  lonclions  de  médeciu  pensionné,  depuis  i5ij3.  Nous 
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lui  devons  un  ouvrage  sur  les  abslinences  prolongées,  qui  a 
pour  litre  : 

Ilisloria  admiranda  de  prodigiosd  jipolloniœ  Schreierœ  ,  virginis  in 
agro  Bernensi ,  inedià ,  tribus  narrationibus  comprehensa.  Cui  ab  codent 
compluriuni  etiain  alio-i-um ,  de  ejusmodi  prodigiosis  inediis ,  doctissimo- 
ruin  ,  necnon  fidc  dignissinioruin  viroruni  narrationes ,  et  iiigenicsissimœ 
commenlationes  adjunclœ  suiit.  Berne,  1604,  in-4°»  (z-) 

LENTNER  (Charles-Frédéric),  de  Breslau,  né  le  4  jan- 
vier 1746,  mort  le  21  mai  1776,  reçu  docteur  à  Halle  et 
nommé  ensuite  médecin  à  Brieg,  s'est  moins  fait  connaître 
dans  sa  profession  que  dans  la  liltéralure  ,  qu'il  cultivait  avec 
succès.  Consacrant  à  la  poésie  tous  les  instans  dont  sa  pratique 
lui  permettait  de  disposer,  il  publia  diverses  pièces  de  vers  qui 
furent  lues  avec  plaisir  par  ses  compatriotes.  Ceux-ci  lui  doi- 
vent V Anthologie  if/eWe/zne  (Breslau  et  Léipzick,  1773-1774» 
in-8°.  ),  qui  contribua  surtout  à  lui  faire  une  certaine  réputa- 
tion. Il  n'a  laissé,  sui-  la  médecine,  que  des  critiques  d'ouvrages 
nouveaux,  dans  une  gazette  littéraire  de  Breslau,  et  les  deux 
opuscules  suivans  : 

Di^sertatio  de  nonnuUis  circà  sudores  /rigides  injehre  acutâ  atlen- 
dendis.  Halle,   1767,  in-4°- 

Diisertatio  de  febris  nialignœ  ex  hecticâ  OTtu  ejusque  euenlu.  Halle, 
1769,111-4°.  (j.) 

LEON  (  A.MBROISE  ) ,  médecin  italien  du  seizième  siècle ,  était 
de  Noie,  ville  du  royaume  de  Naples.  Son  habileté  dans  les 
langues  grecque  et  latine  lui  procura  une  grande  répulaliou 
parmi  ses  contemporains.  On  a  de  lui  une  histoire  de  sa  ville 
natale,  qui  a  paru  dans  le  tome  neuvième  du  Thésaurus  anti- 
quitatum  et  historinrum  Jtaliœ,  ainsi  que  dans  Y lialia  illustrata 
d'André  Schoit,  des  remarques  critiques  sur  Averrhoès  ,  im- 
primées (Venise,  i532,  in-fol.)  avec  les  œuvres  de  ce  philo- 
sophe, une  traduction  latine  du  Traité  des  urines  d'Actuarius 
(  Venise ,  1 5 1 g ,  in-4'*.  —  Bàle ,  i Sicj ,  in-8°- ,  avec  les  remarques 
de  J.  Goupyl.  —  Paris,  i54B,  in-8".  — Utrecht,  1G70,  in-b°.), 
et  l'ouvrage  suivant  : 

Opus  ijuœstionum ,  tum  alii.i  plerisque  in  rébus ,  tum  vero  maxime  in 
philnsopliid  et  medicinà.  Venise,  i523,  in-4°. 

LÉON  (  André  de  )  ,  de  Grenade,  pratiqua  pendant  long-temps  la  mé- 
decine et  la  chirurgie  dans  celle  vill*',  ru.iis  la  quiua  ,  en  i53o,  pour 
suivre  la  cour  de  Philippe  ir  ,  roi  d'Espagne,  pendant  Texpédition  de 
Portugal,  dont  ce  prince  s'empara.  Ses  ou% rages  sont: 

Definiciones  de  medicinà  ;  différencias  y  virtudes  del  anima  con  de- 
claraciun  de  Los  temperanientos ,  mnrbos,  etc  ,  y  declaracion  de  pohos 
>•  nrinns  ;  examen  de  cirurgia ,  avisos  para  sangrios  y  purgas.  Vallado- 
lid,  iSgo,  in-4".  "  Il>id.  iGo5,  in-4°. 

Practica  de  morho  gallico  en  et  quai  se  contiene  el  origen  y  connci- 
mieiiio  dcsta  ei:Jèrmedud ,  y  el  niejor  modo  de  curarla.  Valladolid,  i6o5, 
ic-4°. 
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LioN  (Dominique)  ,  niédecm  de  Luni ,  dans  Tétai  de  Gène» ,  nraiiaaaii 
«on  ait  à  Bologne,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  a  publié  deux 
com|)ilalions  ayant  pour  titres  : 

Methodus  curandî  f'ebres ,  tumoresque  prœter  naturam,  ex  Gicecorum 
placilis  deprompta.  Bologne,   i5G2,  in-4°. 

Ars  medcndi  humanoi  pc^licularesque  morhos  à  venice  usque  ndpedes. 
Bologne,  i583,  in^^.-Francfort ,  iSg;,  in-8°. -lùid.  1627,  in-8°.     (o.) 

LEONHARDI  (  Jean-Godefroy),  né  à  Lcîpzick  îc  18  juin 
1746,  étudia  la  incdecine  à  l' Université  de  celle  ville,  el  y 
pril  lo  grade  de  doclcur  en  1771.  Nommé,  dix  ans  après  ,  pro- 
fesseur extraordinaire,  il  ne  conserva  pas  long-lemps  sa  chaire, 
et  la  quitta  dès  fS^  pour  aller  en  remplir  une  à  Wittenberg. 
En  1791  ,  il  obtint  le  titre  de  rac'decin  de  l'électeur  de  Saxe,  et 
vint,  en  celte  qualité,  fixer  sa  résidence  à  Dresde.  Nous  con- 
naissons de  lui  : 

Programma  de  resorptione  cntnneâ.  Léipzick  ,  1768,  in-4''- 

Disscrtatio  de  fr!u,oris  aliuospluerici  ejf'ecùbus  in  corpus  humanum. 
Léipzick,  1771  ,  in-4°. 

Disscrtatio  de  rcsorptionis  in  corpore  hitmano  prœter  naturam  impe- 
ditœ  causis  atque  nnxis.  Léipzick,  1771,  in-4'*. 

Programma  obseri'Htiones  quasdam  cheniicas  continens.  Léipzick,  1775, 
in'4°. 

De  salihus  succineis.  Léipzick,  1776,  in-4''. 

Programma  de  primœ  respirationis  causi'.  Léipzick,  177^,  in-4''. 

Programma  de  vi  suctionis  in  corpore  humnno.  "Willemberg ,  1782  , 
ia-4°. 

Proliisinnes  ITT  de  acidorum  mineralinm  et  vegetnliiium  insigiii  ra- 
tinne  virium  medicitunnim  discrimine    Wilteniberg,  1783,  in-4°. 

Dissertatio  de  chemicorum  inftrumentis  mechanicis  errorum  et  mssen- 
sûs  fontibui.  Wittcmberg,  1783,  in-4°. 

Programma  de  rcspirutinne  recens  natorum  dcxlrilaterâ  in  medicinâ 
Jbrensi  plurimum  altendendà.  Witlemberg  ,  1783,  in-4°. 

Programma  de  medicamentis  Jlutuni  venlris  absorbcntibus,  "Witlem- 
berg,  1784,  in-4". 

Àinniadi>ersiones  chemico-therapeuticœ  de Jerro.  Witlemberg,  1785, 
in-4<». 

Programma  de  latice  pulmonum  spumoso ,  hominis  vifi  submersi  signo 
amhiquo.  Willeinberg,  178Ô,  in-4''. 

Viiiorum  alboriun  metallici  coniagii  susceptorum  docimasiœ  cura  re- 
petitœ  et  novœ.  VVilleniberg ,   1787  ,  in-4''. 

Programma  de  nutrice  mcnstruatâ.  Wiltembcrg,   1788,  in-4°. 

Programma  de  tubarum  uterinarum  morbis  vauca  quasdam.  Witlem- 
berg, 1788,  in-4''. 

Dissertatio  de  mulliplici  commodo  per  accura'c  institulem  crificii  ute- 
rini  exploralionem  obtin^-ndo.  Wiitemberg,  1788,  in-4°. 

Programmata  I  et  II.  T^'indiciœ  suœ  de  pyrophoro  aluminari  theorice. 
"Witlemberg,  17H9,  in-4*'. 

Physiologia  muci  primarum  viarum.  W^ittemberg  ,  1789,  in-4''. 

Commentatio  de  succor-um  humanorum  salibus  dulcibus.  W^ilteniberg , 
1790,  in-4°. 

Il  a  traduit  en  allemand  le  Diclionairc  de  cbimic  de  Macqucr  (  Léip- 
zick,  tomes  I,  II,  1781;  III,  IV,  V,  178a;  VI,  1783,  ia-S". -Tbid. 
1788-1791  ,  7  >ol.  in-8°.  )  ,  avec  des  additions,  cjui  oui  él»  publiées  à 
jiart  (Léipzick,  1792,  in-S".).  (s») 
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LEONICENO  (Nicolas),  médecin  italien  trop  peu  connu, 
quoiqu'il  mérite  certainement  d'être  mis  au  nombre  des  réfor- 
mateurs de  l'art  de  guérir,  et  parmi  ceux  qui  ont  porté  les  pre- 
miers coups  au  despotisme  médical  des  Arabes,  naquit  en  1428 
à  Lonigo,  château  du  Vicenlin,  dont,  suivant  l'usage  des  sa- 
vans  de  ce  temps,  ii  ajouta  ïe  uom  {Leoniciini)  au  sien  propre. 
Le  père  Angiolgabricllo  prétend  cependant  qu'il  était  de  Vi- 
ccnce.  Quoi  qu'il  en  soit,  Brasavola,  son  disciple,  nous  apprend 
qu'il  lit  ses  humanités  en  cette  ville,  sous  le  grammairien  Ogni- 
bene,  de  Lonigo,  qui  s'appliqua  surtout  a  le  familiariser  avec 
les  meilleurs  auteurs  grecs  et  latins.  Leoniceno  se  rendit  en- 
suite à  Padoue,  pour  y  étudier  la  philosophie  et  la  médecine. 
Brasavola. dit  qu'après  avoir  roc^u  le  grade  de  docteur,  il  ut  uu 
voj^age  en  Angleterre.  A  son  retour,  il  obtint,  suivant  toutes 
les  apparences,  à  Padoue,  une  chaire  qu'il  quitta  en  1464  polie 
aller  en  remplir  une  autre  à  Ferrare,  où  il  enseigna  successi- 
vement les  ujathématiques  et  la  morale  jusqu'en  i5io.  On  ne 
sait  pas  bien  précisément  ce  qu'il  fit  depuis  cette  époque  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  1524-  Alidosi  assure  qu'en  i5o8  il 
était  professeur  à  Bologne;  mais  le  fait  ne  parait  pas  certain, 
€t  la  plupart  des  biographes  pensent  qu'après  avoir  renoncé  à 
l'enseignement,  Leoniceno  passa  le  reste  de  ses  jours  à  Fer- 
rare.  Ce  médecin  fut  un  des  premiers  qui  s'éloigna  de  la  bar- 
barie des  scolastiqucs,  et  qui  remit  en  honneur  les  principes  et 
surtout  la  méthode  des  anciens  Grecs.  Hippocrale,  Pauld'Egine 
et  Rhazès  étaient  ses  auteurs  favoris,  ce  qui  témoigne  assez  de 
la  pureté  de  son  goût.  Son  estime  pour  les  anciens  ne  l'aveu- 
glait cependant  pas  jusqu'à  renipèchcr  de  reconnaître  leurs  er- 
reurs, et  il  fut  assez  sage  pour  se  préserver  de  celte  admiration 
servile,  de  cet  enthousiasme  irréfléchi,  qui,  plus  tard,  exerça 
une  si  pernicieuse  influence  sur  la  médecine.  C'est  ainsi ,  pax' 
exemple,  qu'il  consacra  un  ouvrage  tout  entier  à  relever  les  er- 
reurs de  Pline  et  d'autres  anciens  écrivains,  et  qu'en  plusieurs 
occasions  il  blâme  assez  vertement  Celse  de  s'être  écarté  des  au- 
teurs originaux,  dont  son  élégant  traité  n'est  qu'une  compila- 
tion. Leoniceno  possédait  parfaitement  la  langue  giecque; 
Borsetti  nous  apprend  qu'il  fut  chargé  en  i522  de  traduire  en 
latin  les  œuvres  de  Galien;  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit 
pas  d'achever  cette  vaste  entreprise,  pour  laquelle  on  lui  avait 
assigné  quatre  cents  livres  de  traitement  annuel,  somme  assez 
considérable  dans  le  temps.  Il  a  aussi  traduit  en  italien  l'histoire 
de  Dion  Cassius  et  les  dialogues  de  Lucien.  Celui  qui  se  pro- 
pose de  lire  les  ouvrages  des  médecins  du  moyen  âge,  doit  s'y 
préparer  en  méditant  ceux  de  Leoniceno,  qui  sont  remplis 
d'excellentes  vues  et  de  remarques  fines,  dont  plus  d'un  écri' 
vain  moderne  se  ferait  honneur. 
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De  Plinii  et  aliorum  medicorum  in  medicind  erroribus.  Ferrare  ,  1^92  , 
'm-â°.-Ibid.  i5o9,  in-4°. -Bàle,  iSag,  in-^°.- Ibid.  i532,  in-fol. 

Cet  ouvrage  engagea  Tauteur  dans  de  longues  disputes.  Il  fut  attaqué 
par  Ermolao  Barbare  ,  auquel  il  répondit  j  par  Pandolfe  Collenuccio',  à 
qui  un  certain  Virunio  Pontico  se  chargea  pour  lui  de  répliquer;  et  par 
le  célèbre  Ange  Poliziano  ;  mais  ses  discusions  avec  Barbaro  et  Poliziano 
respirent  celte  urbanité  ,  ce  respect  pour  les  convenances  ,  qu''on  regrette 
de  ne  pas  voir  régner  toujours  dans  la  polémique  littéraire.  Si  Leoni- 
ceno  nVst  pas  toujours  heureux  en  relevant  les  fautes  qu'il  attribue  à 
Pline,  on  n''en  doit  accuser  que  Félal  peu  avancé  où  Thistoire  naturelle 
se  trouvait  de  son  temps  ;  mais  cette  critique  n'en  fait  pa?  moins  le 
plus  grand  honneur  à  son  érudition  et  à  sa  sagacité. 

Liber  de  epidemiâ ,  quant  Itali  morbum  galUcum  vacant  vulgà  brox' 
sulas.  Venise,  i497,  iu-4"'. -Milan ,  i497,  in-4°.  -  Pavie,  i5o6,  in-fol. 
-  Bologne  ,  i5i6 ,  in-foi.  -  Lyon  ,  1629  ,  in-8°.  -  Bàle  ,  i536 ,  in-4°« 

Cet  ouvrage  est  un  des  plus  importans  qu''on  puisse  consulter  pour 
l'histoire  de  la  syphilis;  quoiqu'il  ne  soit  pas  le  premier  qui  ail  paru  sur 
cette  maladie,  comme  l'a  dit  Aslruc,  et  comme  l'ont  répété  tous  ses 
copistes  ,  puisque  nous  trouvons  auparavant  ceux  de  Conrad  Schellig 
(  1494  ou  1493)7  Jacques  Wimpheling  (i494  O"  ^^9^)  '  ■'*'•''"  Widmanii 
(1495) ,  Marcellus  Cumanus  (i495) ,  Sébastien  Brandi  (  i49<3)  et  Josepii 
Gruenbeck  {il\^ii) ,  Leoniceno  n'hésite  pas  à  déclarer  que  le  mal  appelé 
français  n'est  pas  nouveau  ,  et  à  celte  occasion  il  fait  des  réflexions  les 
plus  judicieuses  au  sujet  de  l'influence  qu'un  nom  nouveau  ,  introduit  mal 
à  propos,  ou  mis  en  vogue  par  la  multitude,  peut  exercer  sur  la  n)éde- 
cine.  Je  crois  devoir  citer  le  passage  suivant  :  Ubi  considéra ,  eàdein  nu- 
tuvà  prœdilos  homines ,  sub  eodem  cœto  natos ,  sub  iisdem  sideribus 
cducntos  ;  iisdem  etiam  seniper  Juisse  morbis  obnoxios  cogor  exislimarc 
neqtie  mihi  potest  in  caplum  mentis  pervenire  ,  natani  hanc  repente  labeni 
nostram  ita  injecisse  œtatem ,  ut  nullam  superiorem.  Ce  passage  ne  laisse 
aucun  douie  sur  l'o|)inion  de  Leoniceno,  et  cependant  Aslruc  l'a  tra- 
versli  de  manière  à  en  tirer  une  conclusion  directement  contraire,  con- 
duite dont  Rehmann  et  Hensicr  ont  relevé  l'inconvenance  ,  et  dont  Aslruc 
s'est  rendu  coupable  toutes  les  fois  que  les  iniérêts  de  son  roman  histo- 
rique l'exigeaient.  Leoniceno  dit  positivement  qu'il  ne  se  lait  rien  de 
nouveau  sous  le  soleil,  que  !a  maladie  a  existé  de  tout  temps,  mais  que 
souvent  elle  n'a  pas  eu  de  nom  ,  et  que  souvent  aussi  elle  en  a  porté  qui 
différaient  les  uns  des  autres.  Il  regarde  celle  qui  régnait  de  son  temps 
comme  une  épidémie  causée  par  l'humidité  de  l'atmosphère ,  cl  cite  , 
d'apri's  Biondo,  une  épidémie  analogue  dont  mourut  le  pape  Pelage. 
Morbus  gallicus ,  dit-il,  est  pustulœ  ex  varia  humorum  corruptione  ec- 
neratœ ,  propter  niniiam  a'èris  in  calore  atque  huniidilatc  prœserliin  in- 
tenipericin ,  pudenda  priniuni ,  deinde  reliquum  corpus  curn  niagno  ple- 
rumque  dolore  occupantes.  Leoniceno  parle  peu  du  traitement  ,  parce 
que,  suivant  ses  propres  expressions,  les  ouvrages   des    médecins  l'ex- 

[)osenl  suflisamment ,  et  certes  on  ne  prétendra  pas  qu'il  désignait  ainsi 
es  écrits  sur  le  mal  français,  jmisque  de  son  temps  il  n'eu  existait 
({u'un  fort  petit  nombre  sur  cette  affection.  Freind,  ou  ne  l'a  pas  lu  ,  ou 
l'a  jugé  très-superhciellemcnt. 

De  dipsaile  et  pluribus  aliis  serpenl.ibus.  Bâle,  i52Q,  in-4", 
Opuscula  medica.  Bàle,  i532,  in-fol. 

Leoniceno,  outre  ses  traductions  de  plusieurs  livres  de  Galien,  a  donne 
une  édition  grecque  et  latine  des  Aphorismcs  d'Hippocrate ,  souvent 
réimprimée ,  et  une  traduction  du  premier  livre  du  traité  De  partihi^s 
iininialium  iïAùslolc.  (  a.-j.-l.  jourdan) 

LEONIDKS  ;,  médecin  d'Alexandrie  ,  vivait ,  suivant  loulc!> 
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^5  apparences,  après  Galicn,  puisqu'il  le  cite,  tandis  que  ce 
tliirnier  ne  parle  pas  de  lui.  Ses  écrits  sont  perdus,  et  nous  ner 
les  connaissons  que  par  quelques  fragmens  de  sa  doctrine  épars 
dans  les  ouvrages  de  Cœlius-Aurelianus  et  surtout  d'Aelius.  Go 
que  nous  signalerons  de  préférence,  ce  sont  des  remarques  in- 
téressantes sur  les  ulcères  et  les  excroissances  des  parties  géni- 
tales ,  ainsi  que  sur  le  gonflement  et  l'inflanimation  du  testicule  ; 
elles  prouveraient,  si  Ton  pouvait  encore  en  douter,  que  les 
maladies  vénériennes  datent  d'aussi  loin  que  le  libertinage. 

LEOPOLD  (Jean-Frédéric),  médecin  de  Lubeck,  né  Je 
1  février  1676,  étudia  l'art  de  guérir  à  Altdorf,  Strasbourg  et 
Zurich,  fît  ensuite  un  voyage  en  France,  en  Italie,  en  Angle- 
terre et  dans  les  Pays-Bas,  et  finit  par  prendre  le  bonnet  de 
docteur  à  Bàle,  où  ce  grade  lui  fut  conféré  en  1700.  S'étant 
ensuite  établi  dans  sa  ville  natale,  il  s'y  appliqua  surtout  a 
former  une  collection  de  curiosités  et  d'objets  d'histoire  natu- 
relle. Ce  fut  pour  enrichir  son  cabinet,  qu'il  parcourut,  en 
1706  et  1707  le  Danemarck  et  la  Suède,  où  il  recueillit  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  à  la  minéralogie.  La  mort  le  surprit 
le  4  mai  171 1.  Il  a  laissé  une  biographie  des  médecins  les  plus 
célèbres  de  Lubeck,  et  un  catalogue  de  ceux  qui  se  sont  le 
plus  distingués  par  leurs  écrits  au  dix-septième  siècle.  On  a,  en 
outre,  de  lui  : 

Relalio  epistoUca  de  ilînere  suo  siieuico  l'jo']  Jacto ,  ad  celeberrimtim 
viriini  O.-Jo.  fFoodward ,  M.  D.  Londres,  1720,  m%°.-Ibid.  1727, 
in-8°.  (z.) 

LEPECQ  DE  LA.  CLOTURE  (Louis),  né  à  Caen  en 
1736,  étudia  dans  cette  ville,  y  prit  le  bonnet  de  docteur,  y 
devint  professeur  de  chirurgie,  et  alla  ensuite  se  fixer  à  Rouen, 
où  il  fut  anobli  en  1781.  Cette  vaine  récompense  d'une  arabi-' 
lion  puérile,  si  commune  parmi  les  hommes  du  plus  grand  mé- 
rite, lui  suscita  des  désagrémens  qui  le  déterminèrent  à  quitter 
cette  ville,  et  h  se  retirer  dans  une  propriété  qu'il  avait  à  St.- 
Pierre  des  Asifs,  où  il  est  mort  en  i8o'|.  Ce  médecin,  véritable- 
ment hippocralique,  a  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont  propagé 
le  goût  de  la  saine  observation  et  l'cloigneraent  pour  la  saignée. 
On  a  de  lui  : 

Ob sensations  sur  les  épidémiques ,  ouvrage  redise  d'après  le  tableau 
des  épidémies  d^ Hippocrate ,  et  dans  lequel  on  indique  la  meilleure  ma- 
nière d'obsert'er  ce  genre  de  maladie.  Paris,  1776,  in-4°. 

Cet  ouvrage  ,  ciui  fut  imprimé  aux  frais  du  gouvernement,  a  été  tra- 
duit en  allemand  (Léipzick,  1785,  in-8°.  ). 

Dans  un  discours  préliminaire  étendu,  l'auteur  se  montre  profondé- 
ment imbu  des  principes  d'Hippocratc  :  attention  à  donner  à  la  consti- 
tution atmosphérique,  à  la  constitution  individuelle,  à  la  marche,  plus 
encore  qu'au  caractère  des  symptômes,  aux  mouvcmens  critiques  ;  con- 
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fiance  dans  les  efforts  de  la  nature  plus  que  dans  ceux  de  l'art,  et  ponnanî 
profusion  d'émélique  el  de  quinquina  ,  en  même  temps  qu'aJminis- 
traliondps  boissons  acidulés;  profusion  de  Tésicatoires  malgré  les  redou- 
blcmcns  d'intensité  qui  en  résultaient  le  plus  souvent;  attaques  contre 
De  Haen  ,  jiarce  que  celui-ci  ailribuail  la  miliaire  à  l'abtis  des  échauffans  ; 
observations  rédigées  avec  une  méthode  parfaite,  une  pureté  de  stvle  et 
une  précision  qu'on  ne  retrouve  que  dans  Hippocrate;  relation  de  l'ou- 
verture de  f;'oii--c  idavres,  faite  non  par  l'aulcur,  mais  par  Guérard,  et 
qui  ont  montré  les  traces  d'infLimmaiion  des  méninges,  de  l'estomac, 
des  intestins,  du  jioumon  et  du  foie;  grande  importance  accordée  aux 
vers  dans  la  production  des  maladies:  voilà  ce  qu'on  trou\e  dans  cet 
ouvrage ,  qui  est  un  des  meilleurs  que  nous  possédions  sur  les  maladies 
épidémiqucs. 

Collection  cT observations  sur  les  maladies  el  constitutions  épidémir/ues, 
oufraga  qui  expose  une  suite  de  quinze  années  d'' observations.  Rouen  et 
Paris,  1778,  i  vol.  in-4°.  -Trjia.  en  allemand  par  C  -F.  Held,  Allen- 
bourg,  17^8 ,  in-S". 

Topographie  médicale  complète  de  la  Normandie,  qui  mérita  à  Lcpecq 
le  suffrage  de  la  Société  royale  de  médecine,  sur  un  rapport  très-avan- 
lagcux  (leGuénet,  Bucquet  ,  Jussieu,  Vicq-d'Azyr  et  Thouret. 

Il  a  en  outre  inséré  des  observations  dans  l'ancien  Journal  de  médecine. 

Si  Lepecq  avait  vécu  il  y  a  deux  siècles,  ou  si  la  théorie  et  la  pratique 
médicales  n'avaient  pas  été  profondément  modiCées  dans  ces  dernicr3 
temps  par  les  progrès  de  l'analomie  jialhologique  et  de  la  physiologie, 
on  le  placerait  î  côté  do  Baillou  et  de  Sydenham. 

Lepecq  ns.  la  Clôture  (  iV. ) ,  neveu  du  précédent,  fut  dirigé  par  lui 
dans  ses  éludes,  et  ser-\it  en  qualité  d'ofllcier  de  santé  dans  les  armées 
françaises.  La  mort  le  frappa  en  1807,  dans  la  Pologne.  11  n'avait  pas 
encore  alleint  sa  trente- cinquième  année.  On  trouve  de  lui  dans  le 
Journal  de  médecine  (1809)  un  Rapport  sur  l'insalubrité  du  camp  d'Os- 
lende,  et  sur  les  maladies  qui  ont  régné  pendant  la  tin  de  l'an  xii  et  le 
commencement  de  l'an  xiii.  (f.-g.  boisseau) 

LEPNER  (Fr.iÎDtRic),  de  Kœnigsberg ,  fut  reçu  doclcuf  en 
tt)édeciiie  à  Leyde,  cl  devint,  des  l'année  suivante,  professeur 
à  runivcrsilc  de  sa  ville  ualale,  où  il  mourut  le  11  mai  1701, 
après  avoir  clé  plusieurs  fois  honore  des  hautes  distinclious  aca- 
démiques. Ses  ouvrages,  lous peu  remarquables,  onl  pour  litres: 

Disserlatio  de  definitione  et  divisione  et  elcmentis  medicinœ.  Leyde , 
1662,  in  4" 

Disserlatio  de  usa  lienis.  Kœnigsberg  ,  i663 ,  in-4°. 

Disserlatio  de  urthi itide  ex  Hipp.  mt^i  •rraôaiv.  Kœnigsberg,  i663,  in-.'i"^ 

Disserlatio  de  calarrlio.  Kœnigsberg  ,  i()65  ,  in-4°. 

De  cujusdam  ex  insueld  equitatione  podagrâ  correpti  casus.  Kœnigs- 
berg,   1639,  in-4°. 

C'ompendiosa  in  medicinnni  inlroductio ,  continens  doclnnam  de  par- 
tihus  prœcipuis  humo.ni  corporis  regionwn ,  earum  morbis  curandique 
rationc.  Kœnigsberg,  ittGg,  in-4''- 

Disserlatio  de  ailfcclu  Alexandri  M.  ejusque  curationc.  Kœnigsberg  , 
1670,  iri-l". 

Disserlatio  de  arlhritide.  Krj  nigsberg  ,  1673,  in-4°. 

Disserlatio  de  syncoj  e  cardiacà.  Kœnigsberg,   1690,  in-4''.         (o.) 

LEPOIS  (Charles),  fils  de  Nicolas,  naquit  à  Nancy  en 
i563.  Lorsqu'il  eut  atteint  l'âge  de  treize  ans,  sou  père  le  plac^a 


LEFO  15 

au  Collège  de  iMavane  ,  h  Paris  ,  où  il  passa  cinq  années,  étu- 
diant avec  succès  le-î  langues ,  les  belles-lellres  et  la  philoso- 
phie. Il  prit  le  grade  de  niaîtae  ès-arts  en  i58i,  et  fréquenta 
aussitôt  après  les  e'coles  de  me'decine,  dont  il  suivit  les  cours 
pendant  quatre  ans.  Jaloux  alors  de  connaître  les  universités  d'I- 
talie, il  se  rendit  en  1 585  à  Padoue,  et  y  passa  deux  années.  Au 
commencement  de  l588,  il  se  présenta  devant  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  pour  y  prendre  ses  degrés;  reçu  bachelier 
sur-le-champ,  il  fut  admis  à  la  licence  en  iSgo,  mais  ne  prit 
pas  le  bonnet  de  docteur,  attendu  que  l'argent  lui  manquait 
pour  faire  la  dépense  de  cette  cérémonie.  11  revint  donc  à 
Nancy,  où  le  duc  Charles  m  lui  conféra  le  litre  de  médecin- 
consultant,  place  qu'il  conserva  auprès  de  Henri  ii.  Ce  fut  à  sa 
sollicitation  que  ce  dernier  prince  fonda  l'université  de  Pont-à- 
Moussou.  Lepois,  qui  en  fut  nommé  doyen  et  premier  profes- 
seur, s'empressa  d'aller  se  faire  recevoir  à  Paris,  où  le  bonnet 
doctoral  lui  fat  coaféré  en  1598.  Celte  même  année,  au  mois 
de  novembre,  il  ouvrit  les  cours  de  médecine  de  la  nouvelle 
université,  aidé  de  son  collègue  Toussaint  Fournier;  et,  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours,  arrivée  en  i633,  il  s'acquitta  de  sa  charge 
de  professeur  avec  tout  le  zèle  et  loule  rexa<ctilude  qu'elle  exi- 
geait. C'était  un  homme  fort  érudit ,  également  habile  dans  les 
langues  anciennes  et  modernes,  instruit  en  malhémaliques,  et 
profondément  versé  dans  la  doctrine  des  anciens  médecins  de 
la  Grèce,  qui  professait  la  plus  haute  estime  pour  Hippocrate, 
et  qui  recommandait  sans  cesse  la  méthode  de  co  grand 
homme  à  ses  élèves.  Les  ouvrages  suivans  sont  sortis  de  sa 
plume. 

Caroli  III  macarisvios  ,  sen  J'elicitatis  et  virtulum  cgregio  principe 
dignaruin  coronce.  N.Tnci ,  i6ùg  ,  in-4°. 

Selectiorum  obseruatiomim  et  co/isilioruin  de  prœteritis  hactcnà.t  tnor- 
his  ,  eJJ'ectihusquc  prœter  naLurain  ab  aqud  ,  seu  serosâ  colluvie  et  dilufie , 
ortis  ,  liber  sirigulavis.  Pont -à  •  Mousson  ,  1618,  in-4''. -Leyde,  iGSg, 
in-i2.  -  Ibld.  i65o  ,  in-8".  -  Francfort  et  Léipzick  ,  1674  1  in-S".  -  Leyde  , 
1714,  in-4*.  -  Ibld.  1733,  in-4°.  -  Ainsle  dam  ,  1768,  in-4°. 

Quelques  observaiions  choisies  ont  été  extraites  de  cet  ouvrage  ,  et 
publiées  sous  le  titre  de  Piso  enucteatus  (Amsterdam,  iG39,in-i2). 

Physicum  coinetœ  spéculum.  Pont-à-Mousson  ,  1619,  in-S". 

Discours  de  la  nature ,  causes  et  remèdes ,  tant  curalifs  que  préserva- 
tifs ,  des  maladies  populaires ,  accompagnées  de  dysenterie  et  autres 
jlux  de  ventre.  Pont-à-Meusson  ,   1628,  in-12.  (o.) 

LEPOIS  (Nicolas),  fils  d'un  pharmacien  de  Nancy,  vint  au 
monde  en  i5'2'j.  Son  père  l'envoya  de  bonne  heure  à  Paris, 
pour  y  étudier  la  médccioe,  qu'enseignait  alors  Jacques  Syl- 
vius.  Lepois  ne  prit  aucun  grade  dans  les  écoles  de  la  Faculté 
de  cette  ville,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être  mis  au  nombre 
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des  élèves  les  plus  distingués ,  et  do  mériter  l'eslirue  de  tous  les 
professeurs.  En  1378  il  succéda  à  son  frère  aîné,  Antoine, 
connu  par  un  discours  sur  les  médailles  (Paris,  iSyg,  in-4°. ), 
dans  l'emploi  de  premier  médecin  du  duc  Charles  m,  de  Lor- 
raine. Livré  jusqu'à  la  fia  de  ses  jours,  survenue  en  1690,  à  la 
pratique  et  au  travail  du  cabinet,  il  lut  avec  attention  tous  les 
ouvrages  publiés  sur  la  médecine,  depuis  Hippocrale  jusqu'à 
lui,  et  rédigea  d'après  eux  une  vaste  compilation,  qu'il  mit  au 
jour  sous  le  titre  suivant,  après  qu'elle  eut  été  revue  par  son 
ami ,  le  célèbre  Foés. 

De  cognoscendis  et  curandis  prœcipuè  internis  humani  corporis  inorhis 
libri  très  ,  ex  clarissimoriini  medicorum ,  tum  veterum,  tum  recentiorum, 
monumentis  ,  non  itè  pridein  collecti.  Francfort ,  i58o,  in-fol.  -Ibid.  i585, 
iu-8°.  -  Leyde  ,  1736,  ^-4".  -  Léipzick,  1766,  in-S".  (o.) 

LEROUX  (Antoine)  ,  naquit  à  Dijon  en  i^So  ,  et  y  mourut 
le  23  octobre  1792,  empoisonné  par  une  dose  trop  forte  d'o- 
pium, substance  dont  il  faisait  habituellement  usage  afin  de 
calmer  les  intolérables  douleurs  que  lui  causait  la  gravelle. 
Comme  chirurgien,  Leroux  s'était  acquis  la  réputation  d'un 
praticien  sage,  prudent  et  doué  d'une  instruction  solide.  Il  se 
livra  spécialement  à  l'exercice  de  l'art  des  accouchemens,  et 
devint  chirurgien -major  de  l'hôpital  général  de  Dijon.  Dis- 
ciple de  Levret,  sa  pratique,  généralement  heureuse,  donna 
un  grand  poids  à  l'opinion  qu'il  émit  relativement  à  l'efficacité 
du  tampon  contre  les  hémorragies  utérines.  Il  a  été,  en  effet, 
le  plus  ardent  apologiste  de  ce  moyen,  qui  lui  paraissait  devoir 
être  employé  dans  tous  les  cas,  et  quel  que  fût  l'état  de  l'uté- 
rus, comme  un  véritable  spécifique.  On  peut  toutefois  se  con- 
vaincre, en  lisant  son  ouvrage,  qu'il  n'était  pas  aussi  exclusif 
au  lit  des  malades  que  dans  le  cabinet;  et  sous  ce  rapport,  les 
observations  qu'il  nous  a  laissées  sont  encore  aujourd'hui  con- 
sultées avec  fruit.  Ainsi  que  Levret,  Leroux  constata  que  la 
présence  du  placenta  sur  le  col  de  la  matrice  est  quelquefois  la 
cause  des  hémorragies  qui  surviennent  pendant  le  travail  de  la 
parturition,  mais  il  n'avait  pas  tiré  de  ce  fait  les  conclusions 
que  l'on  en  a  déduites  depuis.  On  a  de  cet  habile  chirurgien 
les  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  la  taille  latérale.  in-S". 

Obsen/alions  sur  les  pertes  de  sang  chez  les  femmes  en  couche  et  sur 
le  moyen  de  les  guérir.  Dijon  ,  1776,  in-8°.  -  2"  édition  ,  1810. 

Observations  sur  la  rage ,  suivies  de  réjlexions  sur  les  spécifiques  de 
celte  maladie.  Dijon  ,  1780  ,  in-S". 

Dissertation  sur  lu  rage ,  qui  a  remporté  le  premier  prix  de  la  So- 
ciété royale  de  médecine.  Paris,  1788,  in-4°- 

Traitement  local  de  la  rage  et  de  lu  morsure  de  la  vipère.  Edimbourg 
et  Paris  ,  1785 ,  in-8°.  (  l.-j.  bégin  ) 
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LEROUX  (  Ikaîv-Jacques  ) ,  naquit  à  Sèvres,  dëparlement 
âe  Sciiie-et-Oise,  le  17  avril  17^9-  H  fut  reçu  baclielier  à  l'an- 
cienne FacalliJ  de  médecine  de  Paris  en  1776,  el  oocleur-rcgent 
en  1778.  Fixé  à  Paris,  où  il  cxerrail  sa  profession  avec  succès, 
M.  Leroux  fut  témoin  des  premiers  événemens  de  notre  révo- 
lution, et  bientôt  il  joua  un  rôle  assez  icniarquable  dans  le 
grand  drame  dont  l'action  se  déroulait  avec  une  effrayante  ra- 
pidité. Nommé  officier  nuinicipal,  il  était  près  du  roi  durant  la 
nuit  désastreuse  du  10  août  i79'2,  et  il  suivit  le  monarque  au 
sein  de  l'asseiublée  législative.  Arrêté  quelque  temps  avant  les 
sanglantes  journées  du  2  et  du  3  septembre  ,  il  échappa  aux 
bourreaux j  et  des  temps  moins  funestes  ayant  succédé  à  ces 
époques  de.  terreur  et  de  deuil,  il  devint  président  de  la  sec- 
lion  de  l'Unité.  Après  le  i3  vendémiaire,  il  fut  proscrit  et  con- 
damné à  mort  comme  étant  un  de  ceux  qui  excitèrent  les  sec- 
tions à  la  révolte.  Depuis  lors,  il  cessa  de  participer  aux  af- 
faires publiques.  11  devint  professeur  de  l'Ecoîe  de  santé  a 
l'époque  où  l'on  créa  cet  établissement,  qui  prit  successive- 
ment le  litre  d'Ecole  de  médecine  ,  et  enfin  de  Faculté  de 
médecine.  En  1810,  il  succéda  à  ïliouret  dans  les  fonctions 
de  doyen.  Continuateur  de  l'enseignement  clinique  fondé  par 
Desbois  de  Rochefort  et  porté  par  Gorvisart  à  un  si  haut  degré 
de  splendeur  ,  M.  Leroux  rendit  d'iraportans  services  dans  cette 
carrière,  et  régularisa,  plus  qu'on  ne  l'avait  encore  fait,  les  tra- 
vaux d*  s  élèves  chargés  de  suivre  les  malades  et  d'en  recueillir 
les  observations.  11  cessa  ces  diverses  fonctions,  par  suite  de 
l'ordonnance  qui  supprima  la  Faculté  de  médecine,  et  il  ne 
conserva  que  le  titre  de  professeur  honoraire  de  la  Faculté 
nouvelle.  Le  roi  lui  accorda  la  décoration  de  la  légion-d'hon- 
neur  en  i8i4'  Membre  honoraire  de  l'Académie  royale  de  mé- 
decine, il  fait  partie  du  conseil  de  salubrité  et  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes. 

Indt'pendamment  d'un  discours  prononcé  aux  Ecoles  de  mé- 
decine en  1783  ,  sous  ce  tilre  :  De  la  nécessité  de  l'union  oïlrç 
les  médecins  et  les  chirurgiens  ^  et  de  r avantage  qui  en  résulte, 
ainsi  que  des  éloges  historiques  de  Bernard  ,  Gautier ,  Pajon  de 
Moucet,l3rotonic,  Dupré,  Loriy,  Borie,  Mac-Mahon  ,  "Vacher, 
Colton,  Lucas  de  Laurembert ,  Langlois  et  de  la  Planche-  in- 
dépendamment, dis-je,  de  ces  travaux,  qui  sont  rcsle's  inédits, 
on  doit  a  M.  Leroux  les  ouvrages  suivans  : 

Discours  prononcés  sur  la  tombe  de  Lcclerc  ,  en  1S08;  sur  la  tonihe  de 
Baudelocquc  ,  en  i8io;  sur  la  ininic  de  Thourct ,  en  iSio  ;  sur  le  cercueil 
de  Coruisart ,  en  1821  ;  sur  la  tombe  de  Halle  ,  en  1822. 

Rapport  Jait  à  l'Ecole  de  niètlecine  de  Paris  sur  la  clinique  d^iiiocU" 
latioii  par  MM.  Pinel  et  Leroux.  1797. 
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Discours  prononce  le  3o  juillet  1806  pour  l" inauguration  des  salles  de 
clinique.  10-4". 

Compte  rendu  à  P Ecole  de  médecine.  Paris,  1807,  in-4°. 

Discours  prononcé  à  la  séance  publique  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Pans,  le  I.'}  novembre  iSio.  in-'(°. 

Instruction  sur  le  typhus  ,  fièvre  des  camps ,  fièi're  des  hôpitaux  ;  fièi're 
des  prisons.  Paris,  i8i4i  in-8". 

Réjlexions  sur  rétablissement  d'aune  société  royale  de  médecine  et  de 
chirurgie.  Vrxïs  ,  i8i5,  in-4°. 

Mémoire  en  réponse  à  un  écrit  anonyme  intitulé  :  Obserytiliovs  pré- 
sentées au  roi  sur  la  Facnlié  de  médecine,  par  J.-J.  Leroux  et  Désor- 
nieaux.  Paris,  i8i5,  in-8°. 

Mémoire,  et  plan  d'organisation  pour  la  médecine  et  la  chirurgie,  par 
MM.  Leroux  et  Dupujfren.  Paris,  181G,  in-4°. 

Règlement  de  la  société  d'instruction  médic<*!e.  Paris,  1818. 

Rapport  sur  le  cimetière  de  la  ville  de  La/crté-sous-Jouarre  ,  par 
MM.  le  baron  Desgenelles  et  Leroux.  Paris,  1820. 

M.  Leroux  a  été  rédacteur  principal  pendant  dix  ans  du  Journal  de 
médecine  de  Bâcher,  et  ensuite  propriétaire  éditeur  de  la  contiuuatioa 
de  ce  journal  sous  le  litre  de  Journal  de  médecine  et  de  chirurgie,  par 
MM.  Cor^isart,  Leroux  et  Boyer.  (  l.-J.  bégin) 

LEROY  (  Alphonse-Louis-Viisckkt)  ,  ne  à  Rouen,  le  28 
août  1742  7  se  livra  d'abord  à  l'élude  des  lois,  et  voulut  eru- 
brasser  la  piolession  d'avocat.  La  réputation,  alors  gigantesque, 
du  chirurgien  Lecat ,  lui  donna  l'idée  de  cultiver  la  médecine. 
Il  se  consacra  spécialenienl  h  cette  partie  des  sciences  médicales 
qui  traite  des  maladies  des  femmes  et  des  enfans  ,  cl  fut  reçu 
docteur-régent  et  professeur  en  l'ancienne  Faculté  de  Paris. 
Plusieurs  ouvrages  publiés  sur  divers  sujets,  une  éloculion  pure  et 
facile,  et  peut-être  aussi  cette  confiance  en  soi  qui  éloigne  la  mo- 
destie, et  porte  à  se  produire  sans  hésitation,  telles  sont  les  cir- 
constances auxquelles  Alphonse  Leroy  dut  son  admission  comme 
professeur  d'accouchement  à  l'Ecole  de  santé  de  Paris. Ce  médecin 
n'était  pas,  sans  doute,  dépourvu  d'instruction,  mais  il  réunis- 
sait la  crédulité  à  l'enthousiasme ,  et  son  esprit  paradoxal  le 
portait  fréquemment  à  soutenir  dos  erreurs  évidentes,  ou  à  re- 
fuser son  assentiment  aux  vérités  les  mieux  démontrées.  Il  était 
remarquable  par  l'impatience,  l'exagération  et  l'opiniâtreté 
qu'il  apportait  dans  les  discussions.  Suivant  lui,  les  substances 
animales,  et  en  particulier  la  viande,  constituent  toujours  les 
meilleurs  alimens  dont  les  plus  jeunes  enfans  puissent  faire 
usage.  La  vaccine  trouva  en  lui  un  de  ses  plus  obstinés  antago- 
nistes. Dans  l'histoire  de  la  symphyséolomie,  circonstance  qui 
contribua  le  plus  à  le  faire  connaître,  Alphonse  Leroy  ne  fit 
que  rendre  publique  et  retracer  les  avantages  d'une  opération 
dont  la  découverte  appartenait  toute  entière  à  Sigault,  quoi- 
que, deux  siècles  auparavant,  Sévcrin  Pineau  en  eût  déjà 
reconnu  la  possibilité,  et  que  même  il  eût  donné  le  conseil  d'y 
recourir. 
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Alphonse  Leroy  n'avait  ni  la  pratique  étendue,  nî  le  ge'nie 
heureux  de  Lauverjat  et  de  Baudclocque.  Avec  un  jngcuient 
droit  et  un  esprit  caime  il  aurait  pu  occuper  une  place  hono- 
rable parmi  les  médecins  liili-rateurs  de  la  fin  du  siècle  dernier. 
Mais,  privé  de  ces  qualités  fondamentales,  il  n'a  rien  produit 
qui  puisse  lui  assurer  une  longue  renommée.  Sa  mort  fut  le  ré- 
sultat d'une  horrible  catastrophe  :  il  périt ,  assassiné  dans  son 
lit,  pendîHit  la  nuit  du  izj  an  i5  janvier  1816,  par  un  domes- 
tique qu'il  avait  renvoyé  quelques  jours  auparavant. 

On  a  d'Alphonse  Leroy  les  ouvrages  suivans  : 

Maladies  des  femmes  et  des  en/ans,  arec  un  traire  des  accoucliemens  , 
d'après  les  Aphorismes  de  Boer/taaue,  conutiemés  par  Van  Swieten , 
le  tout  traduit  et  augmenté  de  notes  et  instructions,  Paris  ,  ij68  ,  2  toI. 
in-S». 

Itecherches  sur  les  hahilicmens  des  femmes  et  des  cnjans ,  ou  Examen 
de  la  manière  dont,  il  faut,  vêtir  l'un  et  Vautre  sexe.  Paris,  i772,in-i2. 

Dans  c(U  écrit,  Aljilionsp  Leroy  a  établi  quelques  préceptes  hygiéni- 
ques jutlicieux  ,  et  présenlé  des  considérations  assez  importantes  sur  les 
di"\crs  effets  produits  par  les  Yetemens. 

Lettre  sur  la  manière  dont  il  faut  terminer  l'accouchement  dans  lequel 
le  b'Yis  de  l'enfant  est  sorti  du  ventre  de  la  mère,  et  examen  de  ^opinion 
de  Lcrret  à  cette  occasion.  Paris,  1774.  in-8". 

Pralir/ue  des  accoticiiemens.  Paris,  1776,  in-S". 

L'approche  de  certaines  femmes  nuit-elle  à  la  Jèrmentation  des  li- 
queurs? Paris,   1780,  in-8°. 

Critique  de  L'art  des  accoucliemens  de  Baudclocque.  Paris,  1781,  in-12. 
Extrait  de  la  Gazette  de  sanié. 

Cet  ouvrage  fut  vivement  attaqué  dans  un  écrit  ayant  pour  litre  : 
Lettre  d'un  étudiant  en  médecine  de  Paris.  Alphonse  Leroy,  dont  on 
avait  peu  ménagé  la  susceptibilité,  répliqua  par  une  brochure  intitulée: 

M.  Alphonse  Leroy  à  son  critique.  Paris,  177^3,  in-8°. 

Recherches  historiques  sur  la  section  de  la  symphyse  du  pubis,  Paris , 
1778,  in-8". 

Observations  et  reflexions  sur  Popération  de  la  symphyse  et  sur  les 
accoucliemens  laborieux.  Paris,  1780,  in-8°. 

JEssai  sur  f  histoire  naturelle  de  la  grossesse  et  de  C accouchement . 
Paris ,  1787  ,  in-u". 

A  l'occasion  d'un  accouchement  naturel  ,  suivi  du  renversement  de  la 
matrice,  l^ielt ,  Delulryn  et  Noiiry  accus'renl  Aljihonse  Leroy  d'impé- 
rilie  ,  dans  un  mémoire  publié  au  nom  de  la  dame  Heuzard  et  son  mari  ; 
mais  comme  la  conduite  de  l'accoucheur  avait  effecti^  ement  été  exemple 
de  blâme,  il  se  justifia  pleinement  dans  la  brochure  suivante: 

Réponse  de  M.  yjlphonse  Leroy  à  une  imputation  d''impéritie.  Paris, 
1787  ,  in-8°. 

Motifs  et  plan  d'établissement  dans  l'hôpital  de  la  Salpêlrière  d''un 
séminaire  de  médecine  pour  l'enseignement  des  maladies  des  femmes  , 
des  acccnchemjns  et  de  la  conservation  des  enjans ,  présenté  à  l'assem- 
llée  nationale.  Paris  ,  1789  ,  in-4''. 

Ij  enfant  qui  naît  à  cinq  mois  peut-il  conserver  la  vie  ?  Question  mé- 
dico-légale, dans  laquelle  on  expose  quelques  lois  de  la  nature  propres  à 
donner  des  éclaircissemcns  sur  ce  qu  e«£  la  vie.  Paris,  1790,  in-4'^. 

De  la  nutrition  et  de  son  influence  sur  Informe  et  la  J'ccondilé  des 
animaux  sauvages  et  domestiques ,  et  de  Vinjluence  de  la  lumière  sur 
réconomie  animale.  Paris,  1798,  iii-8''. 
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Dans  cot  écrit,  dont  une  partie  ist  consignée  parmi  les  Ménioirps  de 
la  Société  médicale  d'éinulaiion ,  rauteur  établit  que  les  nourritures 
animales  sont  plus  économiques  et  })lus  substantielles  que  les  nourritures 
vé"(iales,  et  que  surtout  le  cochon  forme  Faliment  le  plus  convenable 
aux  liouimis  qui  travail ient. 

fjecniis  sur  les  perles  de  san^  pen4'int  la  f^rosscsse  ,  lors  et  à  la  suite 
dat  accouclieiiicns  ,  des  fausses-couches  ,  et  sur  loittas  les  hémorragies  , 
publiées  par  J .-F.  Lobstein.  Paris,  1801.  -  Ibid.  i8o3  ,  in-8°. 

flJiinuel  des  goutteux  et  des  rhumalisans.  Paris,  i8o3,  in-S".  -  Ibid. 
ï8o5. 

(]et  ouvrage  ,  qui  n'est  qu'un  recueil  de  remèdes  et  de  recettes  contre 
Ja  goutte  et  le  rhumatisme  ,  est  suivi  de  la  traduction  d'un  écrit  jiuhlié 
par  le  docteur  Tavarct,  ayant  pour  titre  :  Sur  un  art  nouveau  de  guérir 
les  paroxysmes  de  la  goutte  ,  et  de  la  preuve  qu'elle  siège  principalement 
dans  les  nerfs. 

La  médecine  maternelle ,  ou  VArt  d'élei'er  et  de  consen^er  les  enjuns. 
Paris,  i8o3,  in-S». 

Manuel  de  la  saignée  ;  utilité  de  celle  du  pied,  danger  de  celle  du  bras. 
Paris  ,  1807  ,  in-i2. 

De  la  conseivation  des  femmes.  Paris,  181 1  ,  in-8°. 

De  la  contagion  régnante  sur  l'homme  ,  les  vaches  et  les  bœufs,  de 
ses  moyen.i  preseri^atijs  et  curatijs  ,  a^'cc  des  considératicns  sur  les  causes 
des  maladies  funestes  ci  la  suite  des  armées.  Paiis,  i8i4,  in-8". 

Aljihonse  Leroy  a  consigné  divers  mémoires  dans  plusieurs  écrits  pé- 
riodiques ;  on  trouve  de  lui  une  lettre  sur  les  propriétés  médicinales  du 
phosphore  ,  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  do  la  Société  médicale 
d'émulation.  (l.--i.  bjïgin) 

LEUOY  (Charles),  médecin  etchimisle  disiitiguc,  fiùic  de 
rhabile  mécanicien  Pierre  Leroy,  vint  au  monde  à  Paris  en 
1726,  où  il  fit  ses  Iiunianilés  avec  éclat,  et  prit  cusuile  des  ins- 
criptions en  médecine;  mais  sa  constitution  délicate  et  l'état 
chancelant  de  sa  santé  le  délermitièicnt  à  se  rendre  à  Mont- 
pellier, où  la  beauté  du  climat  et  la  célébiilé  de  l'école  se  réu- 
nissaient pour  Faltirer.  Voyant  que  sa  santé  renaissait  sous  le 
beau  ciel  du  midi,  il  y  resta  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
ses  grades,  et  fit  en  1780  un  voyage  en  Italie,  qui  lui  permit 
d'observer  une  foule  de  phénomènes  naturels  cuiieux,  tels  que 
l'asphyxie  produite  dans  la  grotte  du  chien,  près  de  Naples, 
par  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique,  et  la  phosphores- 
cence des  eaux  de  la  Méditerranée,  dont  il  essaya  de  doniun' 
une  explication,  après  l'avoir  décrite  avec  beaucoup  de  soin. 
De  retour  à  Paris,  au  sein  de  sa  famille,  il  fit  part  à  l'Acadé- 
mie des  sciences  de  plusietns  observations  intéressantes.  En 
itSî,  il  retourna  a  Montpellier  pour  prendre  le  doctorat. 
Cinq  ans  après,  il  y  obtint  une  chaire,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  On  trouvait,  en  effet,  dans  ses  leçons,  des  notions 
simples  et  élémcnlaires  sur  chaque  sujet ,  une  théorie  appuyée 
sur  des  faits,  et  les  règles  qui  doivent  diriger  une  pratique 
éclairée.  C'est  à  dater  de  celle  époqite  qu'il  s'occupa  séiieuse- 
ment  de  travaux  littéraires.  Déjà  il  avait  présente  à  l'Académie 
des  scieaces,  qui  l'impiima  dans  le  yolumc  de  1751 ,  une  dis- 
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scrtation  fort  intcrcssante  sur  lu  ihéorie  de  l'ëvaporation  et  de 
la  formation  de  la  losce,  théorie  qui  a  élo  adoplce  pendant 
long-temps 'par  les  physiciens ,  mais  à  laquelle  on  a  renoncé 
dans  ces  derniers  temps.  Nous  devons  cilei.aussi  avec  éloge  ses 
observations  sur  les  eaux  de  Balaruc,  dont  il  a  donné  une  bonne 
analyse,  <*t  le  nie'moirc  dans  le(jucl ,  cxaminanl  par  quel  me'ca- 
nisuK;  l'œil  s'accommode  aux  dilTérenles  distances  des  objets,  il 
établit  que  le  cristallin  n'est  pas  susceptible  des  mouvemens 
qu'on  lui  attribue,  et  que  les  divers  degrés  d'ouverture  de  la 
pupille  sufliseut  pour  rendre  la  vue  distincte  a  différentes  dis- 
tances. Doux  mémoires  lus  en  l'jSi ,  par  Leroy,  à  l'Académie 
des  sciences,  l'un  sur  la  respiration  de  la  tortue,  l'autre  sur  la 
stiuclure  de  l'organe  de  l'ouïe,  témoignent  combien  il  était 
,  versé  dans  l'analomie  humaine  et  la  zooiomie.  Ce  médecin 
acquit  de  bonne  heure  la  réputation  d'un  praticien  habile. 
S'ctant  décidé,  en  i'j'j7,sur  los  instances  de  sa  famille,  à  venir 
à  Paris,  il  ne  tarda  pas  à  être  un  des  médecins  les  plus  recher- 
chés ,  mais  jouit  peu  de  ses  succès,  car  un  engorgement  squir- 
reux  du  pylore  mit  fin  à  sa  carrière  le  lo  décembre  I779.  On 
a  de  lui  : 

'Mémoires  et  obsen'alions  de  médecine,  i'"®  partie  contenant  deux  mé- 
moires sur  le<!  fièi'res  aii^u'cs.  Monipellier ,  1766,  in-8°. 

Mélanges  de  pJiysiquc,  de  chimie  et  de  médecine.  Paris,  1771,  in-S". 

On  trouve  dans  ce  recueil,  outre  les  mémoires  sur  Tévaporaiion  ,  les 
eaux  de  Balaruc,  et  la  vision,  un  second  mémoire  sur  les  eaux  de  Bala- 
ruc,  un  autre  sur  la  vision,  des  observations  sur  les  fiè-sres  aiguës,  des 
réflexions  sur  le  scorbut,  et  un  précis  sur  les  eaux  minérales. 

Mélanges  de  médecine  ,  2"  partie.  Paris,  177G,  iii-8''.  (o.) 

LEROY  (  Jacques-Agathange),  né  à  Maubeuge  en  1734, 
annonça  de  bonne  heure  des  dispositions  toutes  particulières 
pour  l'art  de  guérir.  Des  chagrins  qui  exaltèrent  son  imagina- 
tion ardente,  furent  sur  le  point  de  l'eidcver  aux  sciences,  en 
le  déterminant  à  aller  s'ensevelir  à  la  Trappe,  où  il  resta  une 
année  entière  ;  mais  comme  ses  parens  ne  voulurent  pas  lui 
permettre  de  faire  profession,  il  finit  par  céder  à  leurs  instances , 
et  revenir  à  ses  premières  études.  Dès  l'âge  de  vingt-cinq  ans  , 
il  fut  nommé  pharmacien  en  chef  des  armées,  place  qui  lui 
fournil  l'occasion  d'appliquer  ses  connaissances  théoriques.  A 
son  retour  d'Allemagne,  le  désir  de  voyager  pour  acquérir  une 
instruction  plus  variée,  le  décida  à  faire  partie  d'une  expédi- 
tion pour  Cayennc;  mais  la  colonie  qu'il  accon)pagna  fut  as- 
saillie, en  arrivant,  par  les  maladies  qu'occasione  l'insalubrité 
du  climat,  et,  seul  parmi  les  médecins,  il  résista  aux  atteintes 
de  l'infectior).  Après  s'être  dévoué  pendant  un  an  aux  soins  des 
malades,  il  s'éloigna  d'un  pays  où  la  nature  siMuonUe  marâtre 
envers  l'iiommc,  et  repassa  en  France,  où  il  fixa  son  séjour  ii 
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Paris.  Durant  la  révolution,  il  se  relira  d'abord  à  Lille,  puis  à 
Duiikerque,  où  il  mérila  le  surnom  honorable  de  médecin  des 
pauvres.  Lorstjue  l'hoiizon  politiqucs'éclaircil,  il  vinlreprendre 
son  ancienne  protossion  dans  la  capilale,  où  il  mourulle  ii  fé- 
vrier 1^12.  On  ne  connaît  de  lui  qu'un  petit  opuscule  intitulé  : 

Essai  sur  l'usage  et  les  effets  de  Vècorce  de  garou.  Paris  ,  1767  ,  io-ia. 
-  Ibid.  1774»  ia-i'-J-  (o.) 

LESKE  (  Natanahel-Godefroi)  ,  naturaliste  distingué  ,  na- 
quit le  22  octobre  i']^']  -,  à  Muskau,  dans  la  Haute-Lusace,  oîi 
son  père  prêchait  alors  l'Evangile.  Etant  allé  faire  ses  éludes  à 
Léipzick,  les  dispositions  qu'il  annonçait  et  son  zèle  peu  com- 
juua  lui  méritèrent  l'amitié  de  Ludwig,  qui  lui  fournit  des 
moyens  d'existence,  l'état  de  gène  dans  lequel  vivait  sa  famille 
ne  lui  permettant  pas  d'en  tirer  aucun  secours.  11  s'appliqua 
principalement  à  la  philosophie,  à  riiistoire  naturelle  et  à  la 
médecine,  mais  ne  prit  pas  le  litre  de  docteur.  L'Université  le 
nomma  en  1775  professeur  extraordinaire  d'hisloiie  naturelle, 
et  trois  ans  après  il  devint  secrétaire  de  la  Société  économique. 
Bientôt  il  fut  pourvu  aussi  de  la  chaire  d'économie,  qui  venait 
d'être  instituée,  et  à  la  mort  de  son  beau-père,  il  se  trouva 
placé  à  la  lête  d'un  commerce  de  librairie,  qu'il  conduisit  avec 
beaucoup  d'habilelé.  Le  dépit  de  n'avoir  pas  obletm  la  chaire 
de  phjsicjue  vacante  par  la  mort  de  Funk,  lui  fit  accrpler  celle 
d'économie  qu'on  lui  offrit  à  Marbourg,  Il  se  renditsur  le  champ 
en  cette  ville;  mais  la  rigueur  de  la  saison  influa  tellement  sur 
sa  constitution  délicate  et  faible,  qu'il  mourut  quelques  jours 
après  y  être  arrivé  ,  le  23  novembre  1786.  Doué  d'un  esprit  fin 
et  observateur,  il  rehaussait  encore  ces  heureuses  (fualilés  na- 
turelles par  une  érudition  profonde  ,  qu'il  savait  toujours  ap- 
pliquer il  propos,  roérile  assez  rare,  surtout  parmi  ses  compa- 
triotes. Ses  ouvrages  ont  pour  litres  : 

Dialrihe  gratutaloria ,  in  quâ  Hoineri  versionem  germanicam  non  esse 
prohandani  dissent.  Léipzick,  1772,  in-4°. 

Dissertatio  de  generatione  vegetubilium.  Lt'-ipzick  ,  1773,  in-4"'. 

Jchthyologiœ,  Lipsiensis  spécimen.  Léipzick  ,  1774  1  in-8°. 

Physiclo^iœ  aiiimaliuin  commeniniio.  Léipzick,  1775,  in-4°. 

De  ogri  naualis  culturd  et  ratione  pecudes  in  stahulis  pasccndi  dissent, 
Léipzick,   1778,  in-4°. 

Ce  discoiirs,  prononcé  à  rouvcrturc  de  son  cours  d'économie,  fit  une 
grande  sensation  en  Allt-niagnc. 

Anjaiigsgrurnde  der  Ndlurgescliichte.  Léipzick,  177g,  in-S".  - /iiV/. 
1781  ,  in-8°.  -Trad.  m  ilalicn  par  Erinciiogiid  Pini ,  Miian  ,  17S5,  2  toL 
ia-8°.  -  en  russe  par  Oscrezkowskoi,  Saint- Pélcrsbonrg,   1790,  in-S". 

Il  n'a  paru  que  le  premier  volume  de  cet  ouvrage ,  traiiani  du  règne 
aniinaL 

Von  dem  Drehen  der  Sclinafe  und  deni  Blasenbandwurin  im  Gehirni 
derselùen,  Léipzick,  1779,  iu-S". 
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Leipziger  Magazin  zur  Naturkunde ,  Matliematik  und  OEkonomie 
Lcipzick,  1781  -  1788,  7  vol.  in-8°. 

Publié  de  concert  avec  Funke  et  Hindenburg. 

Reise  durch  Sachsen,  in  Ruecksicht  der  Naturgeschichle  und  OEko- 
nomie wilernoinmen  und  heschrieben.  Léipzick,  1785,  in-4°. 

Avec  39  planches.  CesL  un  composé  de  38  lellres.  Le  voyage  de  Leske 
fui  commencé  le  qq  mai  1782.  Celte  relation  est  fort  esiiuiée  ,  et  ren- 
ferme une  foule  d'observations  piquantes  et  neuves. 

On  doit  à  Leske  une  édition  du  Traité  des  oursins  de  Klein  (  1778, 
in-.^".),  augmentée  d'additions,  qui  ont  été  publiées  à  part  sous  ce  tilre  : 

uidditamenia  ad  J.-T.  Klein  naluralem  disposldoneni  echinoderma- 
tum  et  lucubratiunculain  de  aculeis  echinorunt  mcirinonun.  Léipzick, 
1778,  in-4°. 

Avec  18  jilanches. 

Après  la  mort  de  Reichel  ,  en  1783,  il  surveilla  la  publication  des 
Comment,  de  rébus  in  scientid  naturali  et  medicinâ  gestis  ,  depuis  la 
4*  partie  du  2^*^  volume  jusqu'à  la  troisième  du  28"  en  inSS.  11  a  traduit 
en  allemand  les  Elemens  de  minéralogie  de  Sage  (Léipzick. ,  1776,  in-S".), 
la  Minéralogie  de  Wallerius  (  Berlin  ,  1781 ,  in-8°.  )  ,  l'Histoire  naturelle 
de  la  Sardaigne  par  Celli  (  Léipzick,  1783-17841  3  vol.  in-8°.),  etc. 
Il  était  collaborateur  da  la  Gazette  générale  de  littérature  d'Iéna.  Soa 
riche  cabinet  a  été  décrit  par  deux  Allemands  ,  sous  ces  titres: 

Muséum  Lcskeanum.  Par^  entoniologica  ,  nd  systema  entomologice 
Cl.  Fabricii  ordinatii ,  curû  II  Zsachii.  Léipzick,  1788,  in-S". 

Avec  trois  planches.  Ce  catalogue  contient  3773  <  spèces. 

Muséum  Lesheanum  ,  regnum  uniincde  ,  quod  ordine  syste.matico  dis- 
pomit  atque  descripsit  D.-L.-G.  Karslen,  Vol.  I.  Maminalia ,  aucs , 
amphibia  ,  pisces.  Cutn  IK  icon.  pictis.  Léipzick.  1789,  in'8''.  vol.  Il; 
pi.  I  et  II.  Regnuni  minérale.  Ibid.  eod.  -Trad.  en  allemand  ,  Léipzick, 
1789,  2  vol.  in-8°.  {  A.'J.-L.  J.  ) 

LESLIE  (Jean  ) ,  iiiembi  e  de  la  Société  royale  d'Edimbourg , 
el  professeui-  de  inallx-matiques  en  celle  ville,  où  il  cultive  en- 
core d'une  manière  distinguée  la  cliimie,  la  physique  et  les 
raalhéinatiques,  est  auteur  de  plusieurs  découvertes  dans  ces 
diverses  sciences.  Nous  citerons,  entre  autres,  celle  du  thermo- 
mètre différentiel,  à  l'aide  duquel  il  est  parvenu  à  vérifier  les 
expériences  de  Rumlord  sur  la  clialeur,  sujet  qu'il  a  traité  dan* 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Expérimental  inquiries  into  the 
nature  and  propagation  ofheat  (  Londres,  i8o4,  in-S°.  ).  Il  est 
auteur  d'un  autre  ouvrage  sur  la  géométrie,  l'analyse  géomé- 
trique et  la  trigonométrie  plane  (t^ondres,  i8o9,iu-8°.  el  i8ti.) 
Outre  ces  ouvrages  et  plusieurs  mémoires  insérés  dans  les  jour- 
naux scientifiques  anglais,  tels  que  celui  de  Nicholson,  et  le 
Magasin  philosophique  de  Tilloch,  M.  Leslie  a  encore  écrit  : 

Account  of  experimenls  and  instruments  depcnding  on  the  relations 
ifair to  heat  and  moisture.  Londres,  i8i3,  in-8°.  (lefÈvrb) 

LESSER  (  Frkdlric-Chrétien)  ,  théologien  allemand,  qui 
était  très-versé  dans  l'histoire  et  les  antiquités  de  son  pays, 
mais  qui  est  plus  cotmu  comme  natucaliste ,  naquit  le  2g  mai 
16301,  à  Nordliausen,  où  son  père  était  diacre.  Dès  sou  plus 
jeunu  âge,  il  moutra  un  penchant  décidé  pour  l'obseivatioa  de 
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la  nature,  et  destine  en  conscquence  à  la  médecine,  qu'il  alla 
étudier  h  Halle  en  1712.  A  peine  y  e'tail-ii  depuis  quatre  mois, 
qu'un  incendie  consuma  la  plus  grande  partie  de  sa  ville  natale, 
et  ruina  sa  famille.  Ce  malheur  l'accabla  pendant  quoique  temps, 
mais  les  bontés  du  grand  Hoffmann  parvinrent  k  diminuer  l'a- 
niertumc  de  ses  clingrins;  cependant  il  lut  obligé  de  se  rendre 
à  Leipzick,  puis  à  Berlin,  pour  se  procurer  des  moycn&  d'exis- 
tence. Plusieurs  années  s'étaient  écoulées  ainsi,  au  milieu  d'un 
genre  de  vie  îrès-précairc  ,  et  il  se  disposait  ;i  voyager  en  France, 
lorsque  son  père,  deveim  goulleux,  le  rappela  pour  l'aider  dans 
la  prédication.  Lesser  obéit  sur  le  champ,  et  en  i'^i6,  il  fut 
nommé  desservant  d'une  église.  Connu  bientôt  par  son  savoir 
et  son  érudition,  il  devint  en  1743  administrateur  d(;  1  hospice 
des  orphelins.  La  mort  termina  sa  carrière  le  17  septembre  l'jS^. 
Nous  avons  dû  glisser  rapidement  sur  l'histoire  de  ce  théologien 
célèbre,  qui  ne  nous  intéresse  qu'à  raison  de  ses  travaux  en  his- 
toire naturelle,  qu'il  eut  le  mérite  de  faire  tourner  au  profit  de 
l'économie  domestique,  et  dont  il  contribua  beaucoup  aussi  à 
répandre  le  goût  par  ses  savantes  compilations.  Parmi  les  nom- 
breux éci  ils  qu'il  a  publiés,  nous  négligerons  tous  ceux  qui 
n'ont  point  trait  aux  sciences  naturelles. 

Epistoln  de  Icipidibits  curiosis ,  clrcà  Nord/iusam  ejuscjue  confinia  în- 
veniri  solills.  Noidliausen,  1727,  in-4°- 

E/nstola  gralulaloria  de  incdicis  iheologiœ  pcritis.  Nordiiausen  ,  1728, 
\n-!\°. 

Kurzcr  EiitwurJ' eîiier  Lidinihcologie ,  oder  cincs  Vcrsuchcs,  durch 
naluerliche  tind  i^eistiche  Betrachtuiii^  der  Steine ,  die  jUlmacht ,  Giiele  , 
JVeisheit  uiid  Gerechtigkeit  des  Schoe/>fèrs  zu  erkennen  ,  vnd  die  Mens- 
chen  ZUT  Bewunderung ,  Lobe  und  JJiensie  desselben  aiijzumuntern. 
Kordhausen  ,  1732,  in-S". 

yliiiiierLungcn  ueber  die  Baumannshoehle ,  wic  er  sie  selb-tt  1734  den 
21  i¥</r /'('/((We/?.  Nordliaiiscn  ,  1734  ■.  in-4°.  -  Hauibourg,  1785,  in-4". 
-Woidliaiisen,  1740,  in-S".  - /i!"V/.  i745,  in-8°. 

UtlinLlieologie ,  dai  ist  naluerlichc  HisLcrie  und  geistliche  lielrachtung 
der  Sieiiie  ,  ulso  abgefasset ,  dtis  dnruus  dit;  ylllniaclit .  Il  eislieil ,  Guele 
und  GcrcclUigleit  des  grossen  Sdioepfers  gezeigel  wird.  Hambourg,  1735, 
in-S".- //nV/"  1751  ,  iii-S». 

De  siipicntiâ  ,  oniidpotcntin  et  pvoi'ideiitlâ  diuind  ex  parlibus,  insec- 
toruiii  cnqnoscendii ,  epistolaris  disquisitio.  Nordhauscn,  1735,  in-4". 

Bpisiola  lie  pra'cipitis  nalur/v  et  aj-tis  cnriosis  specinitnibus  iiiuseï , 
vel  potius  physicotcckiiotainei ,  Friderici  Hofinamn.  IVordliaiiscn  ,  1736, 

in-4''. 

Inseclotheologie ,  oder  i.'ernnnfi  -und  schriflmaessiger  fersiich  ,  wie 
ein  Mensch  durch  mij'tncrkseime  Bctrachtung  der  sonsl  wenig  gcach.teleit 
Insehteii  zu  lebendiger  Erhc.niilniss  und  Bewundcrung  der  yJl/iiuicht, 
f^'cisheil.,  Guete  utid  Gerechtigleil  des  grossen  Coites  gelungcii  hoeiinc. 
Francfort,  et  Lcip/.ick  ,  i7.'J8  ,  \n-^°.-lhid  i^'\o  ,  \n-S°.  -  fbid.  l'ôj , 
in-S".  -Trad.  en  français,  avec  des  noies  de  Lyonnel.  -  La  Haye,  i744> 
in-8".-fii  italien,  Venise,   1751,  Jii-8°. 

Teslaceolheologia  ,  m/i-i-  grucnulijier  Beweis  des  Dtiseyns  und  der 
voUkolnniciuLenEiljCiliJiafLcn  eincs go'tliclicn  /f'escns,  aus  naluerlicher 


LEST  25 

und  gelsllicher  Belrachlung  der  Sc.hnechen  urul  Muscheln.  Léipzîck , 
1774,  in-S°.  -Ibid.  1759.  in-8°.  -  Ihid.  1770,  in-8°.  -  Trad.  en  français, 
avec  des  rciiiarques  de  LjoDiiet, ,  Paris,  1748,  in-8°. 

Niicliric/itlicne  Beschreihung  des  bey  Straussberg  im  Sochwarzhurgis- 
cheii  lieu  entdechten  Muschelinarmors.  Nordliausen,  1752,  in-4°. 

Versuch  einer  Heliollieologiae  oder  einer  natuerlichen  und  geistltchen 
Belrachtung  der  Sonne.  INordhausen  ,  1753  ,  in-8°. 

Nacliricht  von  natuerlichen  MerAwurdigkeUen  der  fuersll.  Rudo- 
slaedlischen  Unterliemclinft  Franhcnhausen.  Nordbausen  ,   1754»  in-S"- 

(o.) 

LESSER  (Jean-Théophile),  frère  du  précèdent,  naquit  à 
Nordliausen  le  10  mars  1699,  étudia  la  me'decine  à  léna,  la 
praiiqua  ensuite  pendant  quelque  temps  à  Hambourg,  et  alla 
enfin  se  taire  recevoir  docteur  à  Utrecht.  Etant  revenu  ensuite 
à  Hambourg,  il  obtint,  en  1^35,  le  titre  de  médecin  du  prince 
de  Holstcin-Ploen.  L'époque  de  sa  mort  ne  nous  est  pas  connue. 
Il  a  emiclii  de  quelques  notes  les  observations  de  son  frère 
sur  la  caverne  de  Bauniaun  ,  inséré  divers  articles  dans  les 
Hamhurg.  gelehrte  Berichte ,  et  publié  en  outre  : 

Dissertatio  de  perîpneumoniâ.  Utrecht,   1726,  in-4''. 

Ohniiiasgeblichc  Gedanhen  vonder  Jlornvichseuche,  welche  j4nno  174^ 
und  1746  in  liais tein  und  vielen  undern  Orten  Teutschlands  grassiret. 
Ploen,  1746,  ia-4'^.  (o.) 

LESTIBOUDOIS  (Jean-Bavtiste),  né  à  Douai  en  1715, 
s'appliqua  principalement  à  la  botanique,  qu'il  cultiva  avec 
succès.  Nommé  professeur  de  botanique  à  Lille  en  1770,  il  est 
mort  dans  cette  ville  le  20  mars  1804.  En  17B9,  il  remplissait 
la  place  de  pharmacien  en  chef  de  l'armée  française,  qui  lui 
fournit  l'occasion  de  décrire  les  plantes  des  pays  de  Bruns'»vick 
et  de  Cologne.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  indiqua  tous  les 
avantages  qu'on  peut  tirer  de  la  pomme  de  terre,  sur  laquelle 
il  avait  donné  un  mémoire  en  1737,  pour  la  venger  des  atta- 
ques de  l'ignorance,  qui  attribuait  une  épidémie  h  l'usage  de 
ce  précieux  végétal.  Il  coopéra  en  1772  à  la  nouvelle  Pharma- 
copée de  Lille,  dont  il  fut  même  le  principal  rédacteur,  et 
composa,  deux  atjs  après,  une  carte  de  botanique  dans  laquelle 
le  système  sexuel  de  Linné  se  trouve  combiné  avec  la  méthode 
de  Tournefort.  Cette  carte  est  accompagnée  d'un  abrégé  élé- 
mentaire de  botanique.  Elle  a  été  fort  utile  h  Valmont  de  Bo- 
mare  pour  la  partie  physiologique  de  son  maigre  DIctionaire 
d'histoire  naturelle.  Lcsùboudois  laissa  un  fils,  nommé  Fran- 
çois-Joseph ,  qui  fut  comme  lui  médecin  et  professeur  de  bota- 
nique à  Lille,  et  qui  a  terminé  sa  carrière  en  i8i5,  après  avoir 
publié  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Bcianographe  belgtcjue.  Lille,  1781,  1  vol.  in-8°.  -Ibid.  179G,  4  "^ol. 
in-S". 

jibrcgd  élémentaire  de  Vhistoire  naturelle  des  animaux.  Lille,  1782, 
ia-8°.  (o.) 
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LETTSOM  (Jea.n-Coaklet)  naquit  vers  1747?  dans  une 
pelile  île  de  l'Oce'au  atlanlique,  où  sa  famiJle,  originaire  du 
comte  de  Chesler ,  et  qui  avait  embrasse'  les  principes  des  qua- 
kers, s'était  icfugiée  au  temps  des  guerres  civiles. 

Dès  l'âge  de  six  ans,  Lettsom  fut  envoyé  en  Angleterre , 
sous  la  surveillance,  en  quelque  sorte  paternelle,  du  célèbre 
médecin  et  pliilanlrope  Folbe^Lgill.  L'éducation  de  Lettsom 
embrassa  l'étude  des  belles-lettres,  celle  de  la  plijsique  ,  de 
quelques  branches  d'histoire  naturelle  et  des  élémens  de  la 
médecine.  L'usage  était  alors,  en  Angleterre ,  d'associer  aux 
institutions  théoriques  une  pratique  plus  ou  moins  étendue  de 
l'art  j  ainsi,  les  jeunes  gens  les  mieux  élevés ,  qui  se  destinaient 
à  exercer  la  médecine,  commençaient  par  passer  deux  ou  trois 
ans  dans  une  pharmacie  accréditée,  où  ils  voyaient  exécuter, 
d'après  l'avis  des  plus  habiles  médecins,  les  prescriptions  des- 
tinées h  soulager  ou  à  guérir  les  malades.  La  pratique  des  opé- 
rations les  plus  faciles  et  les  plus  communes  de  la  chirurgie  se 
trouvait  aussi  réunie  à  celle  de  la  pharmacie. 

Avant  d'avoir  vingt-trois  ans  accomplis,  Lettsom  fut  obligé 
de  retourner  aux  Indes-Occidentales,  pour  v  recueillir  la  suc- 
cession paternelle. 

Au  sein  de  l'Angleterre  proprement  dite,  tous  les  sentimens 
privés  repoussaient  alors  l'esclavage  que  son  gouvernemeut 
autorisait  sans  pitié  comme  sans  remords.  Le  jeune  Lellsom  , 
obéissant  aux  émotions  de  son  cœur,  donna  la  liberté  à  ses  es- 
claves en  mettant  le  pied  sur  ses  habitations,  et  se  condamna 
de  la  sorte  à  une  honorable  pauvreté.  Il  ne  se  réserva  que  les 
moyens  de  revenir  en  Europe  pour  y  achever  ses  études  et  dé- 
buter avec  décence  dans  l'exercice  de  la  médecine. 

Lettsom,  avant  de  venir  se  fixer  à  Londres,  comme  il  l'avait 
projeté  depuis  long-temps,  visita  la  France,  la  Hollande  et 
l'Ecosse;  il  obtint,  à  Leyde,  le  titre  de  docteur  en  médecine. 

L'âge,  les  talens,  la  bienfaisance  généralement  reconnue  de 
Folhergill,  l'environnaient  de  considération  et  de  respect;  mais 
son  jeune  pupille,  en  entrant  dans  le  nionde,  avait  besoin  de 
courage  pour  braver  les  ridicules  que  cherchaient  à  déverser 
sur  sa  secte  et  jusque  sur  son  costume,  et  l'intolérance  angli- 
cane et  les  préjugés  non  moins  dédaigticux  de  la  haute  société. 
Aussi  Lettsom  choisit  pres((ue  constamment  sa  clientelle,  et  fit 
im  riche  mariage  ,  dans  la  classe  commerciale  et  industriel  le,  ([ui 
offre  tant  de  perfections  morales  et  sociales.  Une  grande  for- 
tune fut  sa  récompense,  et  il  en  fit  toute  sa  vie  le  plus  noble 
et  le  plus  généreux  usage. 

Le  caractère  de  son  esprit  consistait  dans  une  finesse  natu- 
relle, exercée  toujours  sous  le  voile  d'une  grande  simplicité. 
Ou  ne  peut  dire  que  Lettsom  fut  versé  d'une  manière  remac- 
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quable,  ni  dans  la  lecture  des  classiques,  ni  nieiue  nourri  de 
celle  des  ouvrages  des  plus  grands  médecins;  aiais  sa  sagacilé, 
une  grande  expérience,  la  connaissance  du  cœur  des  hommes 
et  ses  sentiiuens  loujours  bienveillans,  faisaient  qu'il  était  biea 
placé  partout  et  dans  toutes  les  circonstances,  soit  auprès  des 
malades,  soit  dans  les  cercles  médicaux  ou  dans  le  monde. 

Ce  naturel  si  bon  et  si  paisible  ne  lut  pourtant  pas  à  l'abri 
de  quelques  contrariétés,  et  même  de  controverses  assez  vives, 
dans  lesquelles  ses  co-religionnaires  furent  les  agresseurs.  Il 
est  vrai  qu'il  ne  tenait  aux  quakers  que  par  leur  doctrine  évan- 
gélique,  et  qu'il  ne  dissimulait  pas  ce  que  leurs  pratiques 
avaient  d'étrange  a  la  fin  du  dix-lmitième  siècle. 

Letlsom  s'occupa  beaucoup  d'histoire  naturelle,  et  plus  spé- 
cialement des  végétaux,  sous  les  points  de  vue  variés  de  la 
culture, de  l'acclimatement,  de  l'alimentation,  et  de  la  matière 
médicale. 

Il  eut  pour  amis  presqu'inséparables  ,  parmi  ses  con- 
frères, les  docteurs  Siras  ,  Woodville,  Mejer,  Hamilton, 
Norris,  et  quelques  autres.  Il  les  réunissait  souvent  avec  sa 
nombreuse  el  intéressante  famille  ,  dans  une  délicieuse  maison 
de  campagne  qu'il  avait  à  Cambcrwell,  à  quelques  milles  dô 
Londres. 

Leltsom,  mort  en  i8i5,  a  publié  les  écrits  suivans  : 

Obsen>alîones  ad  historiam  theœ  pertinentes.  Leyde,  176g,  10-4". 

'J'Iièse  pour  la  réception  an  doctoral  en  médecine. 

The  naUiral  hisiory  nf  the  thea-trec  ,  and  ejff'ects  of  thea-drinliîng. 
Londres,  i7'j'2  ,  in-4''.  - /è/V/.  1784  ,  in~^".  -  Ibid.  1800,  in-4°. -Trad.  ea 
français,  Paris,  1773,  in-12.  -  en  allemand,  Nuremberg,  ibG2,in'8''. 

The  naluralist'' s  and  trawellers  compaiiion  ;  contaiui/i^  instruction.':. 
f'tr  coUectini^  and  preseruing  ohjects  oj  nalural  histoiy.  Londres,  1772  , 
1774  et  i8oo,  in-8°.  -Trad.  en  français  par  le  marquis  de  Lezay-Marnesia  , 
Auisterdiim  (Paris)  ,  1775,  in-12. 

Itejlectinns  on  the  gênerai  trealement  and  cure  oJ"  fewers.  Londres, 
1772 ,  in-8". 

Médical  memoirs  nj"  the  gênerai  disper.sary  in  Ijondoii.  Londres, 
1774  j  in-S".  -'l'rad.  en  français  d^aprts  une  seconde  édition  ,  Paris,  1787, 
in-80. 

Improuement  of  medeciite  in  London  ,  on  the  hasis  of  public  good. 
Londres,  177^,  10-8°. 

Obseri^ations  preparatory  ta  the  use  of  D.  ISIayerbach^ s  médecines. 
Londres ,  1776. 

Il  y  a  eu  deux  éditions  de  ce  pamphlet  destiné  à  mettre  le  public  en 
garde  contre  un  remède  dangereux. 

Histnry  qflhe  arigin  nf  medicine  ;  an  oration  delii'ercd  at  the  annî- 
versa'y  meeting  of  ihc  médical  sociely  of  London  ,  january  19,  1778; 
to  wliich  are  slnce  added  varions  hislorical  illustrations.  Londres , 
1778,  »-8». 

L'auteur  remonte,  dans  cet  essai  historique,  aux  temps  qui  ont  pré- 
cédé la  guerre  de  Troye.  Cette  production,  d'ailleurs  ingcnieu.se,  no 
peut  offrir  rien  de  positif,  el  il  aurait  fallu  en  conséquence  lui  donner 
un  autre  litre. 
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Obsen>alions  on  Oie  plan  proposedfor  estallishîng  a  dispemarf  and 
médical  society  ,  with  formulœ  medicamentorum.  Londres  ,  1-79,  in-8°. 

A  letlerto  sir  Jiob'ert  Barher,  Dut.  F.  R.  S.  and  Geori^é  àlcacpoole , 
esq.,  respecting  gênerai  inoculation.  Londres,   1779,10-8°'. 

Observations  on  baron  Dimsdale's  remarks  on  Dr.  Leitsom's  letter  ta 
sir  Robert  Barher,  and  George  Stacpoole,  esq.  respecting  gênerai  ino- 
culalion.  Londres,  1779,  iii-8°. 

An  Answer  to  baron  Dimsdale^s  Reuiew  ofDr.  Leltsoni's  observations 
on  the  baron'' s  remarks,  respecting  a  letter  upon  gênerai  inoculation. 
Londres,  1779,  in-8". 

Traveli  through  the  inlerior  parts  of  norih  America  ,  in  the  y  cars 
1766  ,  1767  and  1768,  by  J.  Carver ,  esq.  illustraled  with  copper-plates , 
enclored. 

Cet  ouvrage,  dont  il  a  paru  trois  éditions  anglaises  à  Londres  en  1774, 
1778  et  1780,  in-8°.,  a  été  traduit  en  allemand  et  en  français. 

Lpttsom,  qui  contribua  puissamment  à  reproduire  celle  intéressante 
publication,  est  l'auteur  de  la  vie  de  Carver,  qui  se  trouve  en  tête  de  la 
seconde  et  de  la  troisi'me  éditions  anglaises. 

A  journal  of  a  voyage  to  the  soulh  sea  ,  in  his  mafesty''s  ship  the 
Endenerrer,  faithfuLly  transcribed  jrom  the  papers  oj  the  laie  Sydney 
Parkinson  ,  draughlsman  to  sir  Joseph  Banks ,  B art.  in  his  expédition 
with  Dr.  Solander  round  the  world  ;  and  embellished  with  twenly-nine 
views  and  designs  ,  engraved  by  capital  arlists  :  to  which  is  now  added , 
remarks  on  the  préface,  bythe  late  John  Fotlhergill,  M.  D.  F.  R.  S-  etc.; 
r.nd  an  Appendix ,  containing  an  account  of  the  voyages  ofconimodore 
Byron,  capt.  iTallis,  capt.^Carterct,  M.  de  Bougainville ,  capt.  Cook 
and  capt.  6Vc;-Ac.  Londres ,  1784,  in-4°. 

Ce  bel  ouvrage  a  été  publié  par  les  soins  de  Lcttsom. 

Some  account  o/'thc  lifc  ofdie  Lite  John  Folhergitl ,  M.  D.  F.R.S.,  etc. 

Cette  biographie,  qui    a    pour    épigrajihe  ce  ]iassage   des  Lettres  de 

Pline  le  jeune  :  Amisi  enini ,  ainisi  vitœ  meœ  tcstem  ,  rcctorcm  ,   magis- 

trum ,  parut  à   Londres  en    1783,    et   fut  insérée  dans  une  édition  "îles 

œuvres  de  Fothergil!  donnée  j)ar  Lettsom  (1784,  3  vol.  io-S".  ). 

Tlints    designed    to   promote   henefîcence ,    tempérance    and    médical 
science  ,  embeilished  wilh  Bç)  plates.  Londres  ,  1797  -  i8j2  ,  3  vol.   iu-8°. 
Observations  on  religions  persécutions.  Londres,  1800,  ia-8°. 
Killage  Society  ,  a  Sketch.  Londres  ,  1800  ,  in-8°. 
Observations  on  the  cowpox.  Londres,  1801  ,  in-8°. 

An  apolngy  for  dijjeiing  in  opinion  front  the  author's  of  the  Monlhly 
and  critical  Review ,  on  litlcrary  communications ,  variolous  and  l'ac- 
cine  inoculation,  D.  Jenncrs  discoveiy  of  vaccine  inoculation  ,  on  the 
means  of  preventing  fébrile  contagion  ,  and  on  the  establishment  of 
charitable  institutions.  Londres,  i8o3,  iu  8°. 

An  address  la  parente  and  guardians  of  children  and  othcrs  on  va- 
riolous and  vaccine  inoculation.  Londres,  i8o3  ,  in-8°. 

An  appsal  addresseil  ti  the  calni  rcflection  ofthe  authors  of  llie  cri- 
tical Review,  on  abusive  langunge,  ambis^uity  and embarassment  ;  espion- 
nage and  delraction ,  the  jennerian  discovery,  with  letters  on  the  author 
0/  the  Monthly  Review  and  Brilish  critic.  Londres  ,  i8o3  ,  in-8". 

IlorUii  Uplonensis  ;  or  a  catalogue  of  the  liot  an  grecn  house  plants  in 
D.  Folhergill's  gardea  at  Upton  ,  as  the  himofhis  decease,  anno  1780. 
Letlsom  a  publié  beaucoup  d'antres  écrits,  fort  peu  étendus,  impri- 
més isolément  ou  consignés  dans  des  lecueils. 

On  a  remarqué  pins  )iarticu'i'MTnu>ni  une  Adresse  au  roi  sur  le  per- 
ffClioimement  de  l'exercice  do  la  médecine,  une  Apologie  de  sa  jiropre 
conduite  relati\  eincnt  ;\  l'.ulaiinistraliou  du  «lispensaire  de  Finsburg , 
des  Oliseï  vntions  sur  les  dissections  humaines,  sur  la  tempérance,  sur  i.i 
loléraucj  religieuse  et  (juelqucs  objets  d'économie  rurale. 
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Lctlsom  entretenait  une  correspondance  très-étendue  en  Europe  et  en 
Amérique;  il  prenait  h(;aucoup  do  part  aux  recherches  dans  Fintérieur 
de  l'Afrique,  ainsi  qu'à  rainélioration  des  éiablissemens  des  Européens 
dans  l'Asie  cl  an  bonheur  des  intligèncs.  11  appartenait  à  un  grand 
r.ombr(!  de  corporations  savantes  nationales  et  étrangères  ,  ainsi  qu'à 
presque    toutes   les   insliiutions    philanlropiques. 

jMaurice,  Scott  et  BoswcU  ont  célébré  Lettsom  dans  des  vers  estimés 
de  leurs  compatriotes,  et  qui  conserveront  avec  le  souvenir  de  son  nom 
celui  de  ses  vertus.  (r.  desgenettes) 

LEUNE  (  Jean-Charles-Frédéric  ) ,  ne  h  Schladebach ,  près 
de  MerseLourg  ,  en  i']^']  •,  reçu  docteur  en  médecine  à  Leipzick. 
en  1797,  a  enrichi  la  littérature  médicale  allemande  d'un  grand 
nombre  de  traductions  d'ouvrages  français,  anglais  et  italiens. 
Nous  citerons,  en  outre,  de  lui  : 

Gesundheitsalniannch ,  znm  Gehrauch  fuev  die  aujgeklaerle  Staende 
Teuischlaiidi  ,  auf  dus  Jahr  i794«  Leipzick,  I/qB  ,  in-b". 

Ditsertationes  II  de  corpcris  huniani  excrelionibus  nuturalihus .  Leip- 
zick, 1797,  in-4°. 

Neues  Repertovium  chirurgischer  und  medicinischer  Abhandlungen. 
Leipzick,  iSoi,  in-8°. 

Entwickelungder  Gallischen  Théorie  ueberdas  Gehirn.  Leipzick,  i8o3, 
in-8°. 

liealhihliotliek  der  Heilkunst.  Leipzick,  i8o3,  in-8°. 

Publié  en  commun  avec  G.-F.  Burdach.  (j.J 

LEUTHNEE.  (  Jean-NépomtjcÈne-Alntoine  de  ) ,  ne'  le  20  no- 
vembre 1740  à  Westerheim,  bourgade  de  la  Souabe,  voisine  de 
Wiesensleig,  fit  ses  humanités  à  Elwangen,  dans  le  collège  des 
jésuites,  et  s'appliqua  ensuite  a  des  études  supérieures  dans  le 
Jycée  de  Munich.  Ayant  résolu  de  suivre  la  carrière  de  la  mé- 
decine, il  se  rendit  en  1762  à  l'Université  d'Ingolstadt  ,  où.  le 
doctorat  lui  fut  accordé  au  bout  de  deux  années.  Dès  qu'il  eut 
obtenu  ce  grade,  il  s'empressa  de  se  rendre  à  Munich,  où  la 
protection  du  premier  médecin  de  l'électeur  lui  fit  accorder  les 
secours  nécessaires  pour  aller  se  perfectionner  en  suivant  les 
cours  de  la  célèbre  école  de  Strasbourg.  A  son  retour,  il  oblirrt 
plusieurs  places  honorables  et  lucratives,  et  le  prince,  en  ré- 
compense des  services  qu'il  avait  rendus  dans  plusieurs  épidé- 
mies ,  lui  accorda  des  lettres  de  noblesse.  On  a  de  lui  : 

Disserlatio  de  acidulis  Disenhacensibus  in  comitato  IVarlenbcrgico. 
Ingolstadt,  1764,  in-4°« 

Ahhundlangen  und  Beobachtungen  von  der  Ruhr  unter  dein  Volke 
in  der  Grafschaft  Haag-  Munich,  1767,  in-8°. 

Stalern  physico-chYmico-niedica  ,  rpid  veritates  et  monila  practica 
D.  Oswald  examinauit.  Munich,  1768,  io-8°. 

Supplementum  et  judicium  et  decisio  litis  medicœ  inter  Leuthner  et 
Oswold.  Munich,  17GS,  in-8°. 

Urllieil  eincs  altgiaubigrn  Philoiopheti  ueber  die  neumndischen  Ge- 
Hanken  v^n  der  wunderharen  Ileilunssart  des  Heriii  Gassncrs.  Augs- 
bourg  ,  1775  ,  in-8°. 
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Beobachlungen  und  general-sowohl  ats  spécial- Kurmcthode  hiczigcj' 
GaU-und  Faul/ielier,  ueler  dcren  wesciulichen  Charakter,  verschiedenen 
Symptornen  ,  zufacUigeii  Ncbeiierschcinungen,  voU-oder  unvollkommert 
ki'itisclien  Abfaelle,  kraenkliche  Verselzungen  oder  Métastases  in  epi- 
deintschen  Jalirgaengen.  Nuremberg,   1776,  in-8°. 

Neue  praktiscfie  rersuche  ueler  die  bcsondere  Ileilkraefie  des  Berg- 
pechoeLs  in  Lungengcschwucren.  Augsbourg  et  Munich,  1777,  in  8°. 

Prakiisdie  lieUungsuersuche  der  Milz-und  Blutterduensie  durch  zer- 
schiedcnen  Gebrauch  des  gemeinen  fl^assers.  Uini  ,  1779  ,  in-8°. 

Prciktische  Pastoralarzneykunde  Juer  Seelsorger  zu  Iltiuse.  in  '  der 
Kirche ,  bey  Leichenbegaengnissen ,  bey  Kranken  und  Sierienden.  Nu- 
remberg, 1781,  in-8°. 

Diaeiedsche  Pastoralarzncikunde  fuer  Seelsorger  hey  ihren  Standes- 
und  jimtsucriichtiingen.  Nuremberg,  1782.  in-b". 

Physisdi-chcinische  Uiitersucliung  des  aUberuehmten  Gesundbrunncns 
und  niinernlischeii  Seijènlads  zu  Maria-Brunn.  ]\Iunicli,  1790  ,  in-8''. 

Plirsisch-pi-akliiche  Besdveibuiig  des  allgemeinen  und  sonderheitli- 
chen  Gebrauchs  des  allberuehmien  Gesuiidoi-unnens  und  minerulisclien 
Seifenbads  zu  Maria-Brunn.  Munich,  1790,  in-4°.  (j.) 

LEVAGHER  (Gilles),  né  le  29  mars  1698,  au  châleau  de 
Chaleuses,  en  Bourbonnais,  fit  d'abord  d'excellentes  e'iudes 
classiques ,  et  se  rendit  ensuite  à  Paris  ,  où  il  obtint  bientôt  une 
])lacc  d'élève  à  la  Charité,  il  se  fit  remarquer  par  Duvcrnej, 
La  Peyronie  et  Morand  ,  dont  il  devint  le  disciple  et  le  gendre. 
Le  duc  de  Lévis  ayant  été  nommé,  en  17191  commandant  de 
la  Franche-Comté,  La  Peyronnic  lui  présenta  Levacher  comme 
un  cliirurgicn  dans  les  lalens  et  l'habileté  duquel  il  pouvait 
avoir  toute  confiance.  Fixé  dès-lors  à  Besançon,  ce  praticien, 
cédant  au  vœu  de  l'université  ,  y  fit  des  cours  publics  d'anafo- 
mie.  En  1723  ,  la  place  de  chirurgien-major  de  l'hôpital  Saint- 
Jacques  de  Besançon  lui  fut  contVrée.  Alors  la  réputation  de 
Levacher  s'étendit  rapidement,  et  Lanchit  en  peu  d'années  les 
limites  de  sa  province.  En  1740?  'e  roi  le  nomma  chiiurgien 
consultant  des  années;  l'Académie  de  Besançon  le  compta  au 
nombre  de  ses  premiers  membres;  enfin  l'Académie  des  sciences 
et  l'Académie  royale  de  chirurgie  se  l'attachèrent  en  qualité 
lie  correspondant.  11  entretenait  des  relations  fréquentes  avec 
Mauperluis,  Réaumur ,  Clairaul,  Winslow,  Jullien,  et  avec  les 
chirurgiens  illustiies  (jue  la  France  possédait  alors.  C'est  au  mi- 
lieu de  ses  nombreux,  succès,  que  Levacher  mourut  le  iS  oc- 
tobre J7G0. 

Ce  praticien  laborieux  se  distingua  spécialement  dans  l'exé- 
cution de  l'opération  de  la  taille  par  la  méthode  latéralisée  , 
et  Morand  rendit  plusieurs  fois  compte  à  l'Académie  des  heu- 
reux résultats  qui  couronnèrent  ses  efforts.  Il  recueillit  plu- 
sieurs observations  intéressantes,  parmi  lesquelles  on  distingue 
l'histoire  d'un  corps  étran^^er  arrêté  dans  la  trachée-artère,  et 
qui  détermina  des  accidens  mortels;  une  plaie  de  la  matrice 
ainsi  que  des  abcès  du  cerveau  survenus  à  la  suite  des  plaies  de 
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tète,  llxerent  son  atienlion  ,  cl  lui  fournircnl  le  sujet  de  remar- 
ques utiles.  Levacher  s'était  assuré,  par  des  dissections  atten- 
tives, que  l'ossificatioa  du  périoste  concourt  puissamment  à  la 
consolidation  des  fractures.  Il  décrivit  avec  exactitude  trois 
fonguscérébiaux.  qui  avaient  déjà  considérablement  aminci  les  os 
du  crâne,  et  lit  connaître  l'observation  intéressante  d'une  her- 
nie intestinale  suivie  de  gangrène.  Indépendamment  de  ces  ira- 
vaux,  qui  sont  consignés  dans  les  fasles  do  l'Académie  des 
sciences,  et  dans  le  recueil  de  l'Académie  royale  de  chirurgie, 
Levacher  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Obseri>ation  de  chirurgie  sur  une  espèce  tTempyème  au  bas-ventre. 
Paris,  1737  ,  in-i2. 

Dissertation  sur  le  cancer  des  mamelles.  Besançon,  17^0,  in-12. 

Dans  cet  ouvrage,  Levacher  ëtal>Iit  que  rcxlirpaiion  est  le  seul  moyen 
curaiif  efficace  que  l''on  puisse  opposer  aux  affections  cancéreuses.  Il  con- 
seille Pexlirpaiion  des  tumeurs ,  lors  même  qu''clles  sont  peu  \olumi-" 
neuses ,  roulantes  sous  le  doigt  et,  non  accompagnées  de  douleurs.  Dans 
]es  cancers  ulcérés,  il  veut  que  Ton  emporte  toute  la  peau  qui  recouvre 
Tengorgement,  parce  que,  suivant  lui  ,  cette  membrane  conserve  souvent 
le  germe  de  la  maladie,  et  contribuée  sa  reproduction. 

Histoire  de  frère  Jacques,  lithotoniiste  de  la  Franche- Comte.  Paris, 
1750,  in-12.   "  (l.-j.  bégin) 

LEVEILLE  (  Jean-Baptiste-François)  naquil,  le  i5  août 
1^69,  à  Ourouër,  petite  comnuine  du  Nivernais.  Ses  parens, 
qui  faisaient  un  grand  commerce  de  fer,  donnèrent  beaucoup 
de  soin  à  son  éducation  :  il  fit  ses  humanités,  avec  distinction, 
à  Nevers,  et  sa  philosophie  à  Paris.  Ea  octobre  179'),  M.  Lé- 
veillé  se  fixa  dans  cette  capitale,  afin  de  se  livrer  à  l'étude  de 
la  médecine.  Deux  ans  après,  la  réquisition  l'ayant  frappé,  il 
se  rendit  h  l'armée  du  Rhin,  d'où  il  ne  revint  que  l'année  sui- 
vante reprendre  ses  premières  occupations.  Disciple  de  Desault, 
et  honoré  de  sa  bienveillance,  il  resta  à  l'Hotel-Dieu  jusqu'en 
i'j99.  Ayant  alors  acquis  le  droit  d'exerceK-„sa  profession,  il 
sollicita  et  obtint  le  grade  de  chirurgien  de  première  classe  à 
l'armée  d'Italie,  et  après  une  campagne,  durant  laquelle  il  fut 
presque  toujours  aux  avant-postes,  le  service  sédentaire  de 
l'hôpital  de  Pavie  lui  fut  confié.  C'est  alors  que,  se  livrant  de 
nouveau  à  l'élude ,  il  se  concilia  l'eslime  des  professeurs  les 
plus  célèbres  de  l'Université  de  cette  ville.  Il  se  lia  surtout 
d'intimité  avec  l'illustre  professeur  Scarpa,  dont  il  a  fait  con- 
naître ime  partie  des  intércssanles  recherches,  et  en  particu- 
lier celles  qui  sont  relatives  aux  maladies  des  yeux.  De  retour 
de  l'armée  en  i8oi,M.  Léveillé  a  quitté  le  service  de  la  chirurgie 
militaire,  et  s'est  livré  spécialement  a  l'élude  et  à  la  pratique 
de  la  médecine.  Il  est  médecin  des  prisons  du  département  de 
la  Seine  ;  l' administration  des  hôpitaux  et  hospices  civils  de 
Paris  lui  a  confié  depuis  plusieurs  années  une  partie  du  s'^r- 
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vice  de  ia  maison  royale  de  santé.  Ce  médecin  laborieux  es-t 
membre  des  principales  socie'tés  savantes  de  la  France,  et,  en 
dernier  Jieii,  il  a  ctc  appelé  à  l'Académie  royale  do  médecine, 
lors  de  la  création  de  celle  compagnie.  M.  Leveillc  s'est  ins- 
crit depuis  long-temps  parmi  les  médecins  liltcrateurs  les  plus 
distingués  de  notre  époque.  Indépendamment  de  plusieurs  mé- 
moires intércssans,  insihés,  soit  dans  le  Journal  général  de  mé- 
decine, soit  dans  le  Recueil  de  la  Société  médicale  d'émula- 
tion, et  dont  les  principaux  sont  relatifs  à  l'opération  de  la 
cataracte  par  abaissement,  aux  caries  et  aux  maladies  du  bout 
dos  os  après  les  amputations,  ce  praticien  a  composé  les  ou- 
vrages suivans  : 

Exposition  d'un  système  plus  simple  de  médecine ,  ou  Eclaircissement 
et  confirmation  de  la  nouvelle  doctrine  médicale  de  Brown  ;  traduite 
d^tiprès  rédition  italienne  et  des  notes  du  professeur  J.  Frank.  Paris  , 
1798,  in-S". 

Dissertation  physiologique  sur  la  nutrition  dujœtùs  dans  les  mammi- 
Jères  et  les  oiseaux.  Paris  ,   1799  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  ,  qui  est  la  thèse  inaugurale  de  Taateur,  contient  plusieurs 
recherches  importantes. 

Traité  pratique  des  maladies  des  yeux  ,  ou  Expériences  et  observations 
sur  les  maladies  qui  affectent  ces  organes;  traduit  de  L'italien  d''  A,  Scarpa, 
Paris,  1802,  2  vol.  in-S".  -  Ii(V/.  1811  ,  2  vol.  in-8°. 

Mémoires  de  physiologie  et  de  chirurgie  pratique.  Paris,  1804  ,  10-8". 

Cet  écrit  contient  deux  articles  de  M.  Léveillé  ,  Tun  sur  les  luxations 
du  fémur  en  avant,  et  l'autre  sur  les  nécroses;  il  renferme  aussi  deux 
mémoires  traduits  de  Scarpa,  sur  la  structure  interne  des  os  et  sur  les 
pieds-bots. 

Traite  élémentaire  d^anntomie  et  de  physiologie.  Paris,  1802-1810, 
in-8°. 

Cet  ouvrage  ,  qui  devait  avoir  quatre  volumes  ,  a  été  interrompu  après 
la  publication  des  deux  parties  qui  sont  relatives  à  Tostéologie  et  à  la 
m^ologie.  On  regrette  que  l'auteur  n'ait  ]iu  coniiiuier  ce  travail  important. 

Nouvelle  doctrine  cliirurgicale  ,  ou  Traité  complet  de  pathologie.  Paris, 
1811-1812,  4  vol.  in-8°. 

M.  Levcillé  a  ctatitiigné  dans  cet  écrit,  qui  a  obtenu  les  suffrages  des 
mrkîtres  de  l'art  et-  des  praticiens  éclairés,  le  résultat  de  vingt  années 
d'études,  de  recherches  et  de  pratique  en  chirurgie. 

Commentaires  sur  les  Aphorism^s  d'IIippocrale.  Paris  ,  in-8°. 

(l.-j.  bégin  ) 

LEVELING  (IlENRi-PALMjiz  de),  né  a  Trêves  le  28  sep- 
tembre 174^  1  étudia  la  médecine  el  prit  le  grade  de  docteur  à 
Strasbourg-  après  avoir  exercé  son  art  en  différentes  contrées 
de  l'Allemagne,  il  mourut  le  9  juillet  1798,  à  liigolstadl ,  où  il 
était  prolesseur  ordinaire  d'anatomie  et  de  cliirurgie.  On  a 
de  lui  : 

Disserlatio  :  homo  ut  sa  nus  in  physiologiâ  consideratus.  Trêves,  1761, 
in-4°. 

Dissertatio  :  homo  ut  œgtvtus  inpathologiâ  consideratus.  Trêves,  1762, 
in-4". 
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Dissertiitio  sistcns  pilorum    aiialomico  -  physioloî^citm   consideratum. 
Strasbourg,  176^,  in-4°. 

Moins  l'itulis  ex  ipstl  parlium  naturd  sec.tione  anatomtcâ  demonstratus. 
Trêves,   17%,  in^"- 

Discjuisiiio  crustœ  injlammaloriœ  ejusque  mire  variantium  phœiiome- 
norum.  Viomie,  1772,  in-8°. 

Alicideniische  liede  von  den  F'orlheileii  des  Staats  aus  der  Sorgfalt 
f lier  die  Ichendiiieii  and  aus  der  Aufiiterhsamkeil  J'uer  die  verstorbeiien 
Buerqer.  Municli,  177^,  in-4". 

De  carie  cranii  militi'i  qunndam  venerei,  postea  epileptlci ,  tandem 
apoplexiâ  dcfuncd  ^  disiei-talio.  Ingolsladt. ,  1778,  in-4". 

Oratio  acadeinica  de  prœstantid  chinœgiœ  ad  illusirandain  niedicinam. 
Munich,  1777,  10-4*^. 

Disserlatio  de  vahulâ  Eustachii  etforamine  ov/ali,  Ingolsladt,  1780, 
111-4". 

Dissertado  de  utero  bîconù  et  vagiiiâ  propè  ulcriim  non  infractu.  In- 
golsladt, 1781,  in-4''. 

Dissertado  de  muaditie  in  auerlcndis  et  sanandis  morhis.  Ingolsladt, 
1781  ,  in^". 

u4natoinische  Erhlaerung  der  Originalfii^uren  von  Andréas  Kesal , 
samt  einer  ylnwendung  der  TFinslowischen  ZergUederuiigslelire ,  in 
sieben  Buec.hern.  Ingolsladt,  1781 ,  in-4°. 

Oùserwationes  analomicœ  rariorcs,  iconibus  œri  incisis  illustratœ .  In- 
golsladt, 1786,  in-S". 

Historia  chirurs^ico-analoniica  facullaùs  medicce  Tngoîstadiensis  ab 
Uniwersilate  aniio  1472  conditd  ad  aiinuni  1788.  Ingolsladt ,  i7C)i ,  in-4°. 

Leveling  (  TIenri-BIaric  de)  ,  fils  aîné  du  précédent ,  né  à  Ingolsladt 
le  22  mars  1766,  et  nommé,  en  1790,  professeur  à  cette  Université,  a 
publié  : 

Introductio  anatomica.  Ingolsladt,   1790,  in-4". 

uinaioniie  des  Mcnschen.  Erlangue,  1794  1  in-S". 

Plan  oJfenlUciier  Vorleswigen  ueber  die  allgemeinsten  anthropolo- 
gisclien  Kenntnisse  und  die  vorrMCgUc liste n  Qucllcn  der  Gesundheil. 
Ingolsladt,  1794 7  in-4''. 

Memcrin  Cosmœ  Damiani  Klosneii.  Ingolsladt,  1794,  in-4°. 

yie  kcennen  medicinische  Jf' issenscliajien  auch  J'uer  audere  Slaats- 
diener  auf  Ahadenneen  und  Universitaeten  nuelzlicli  und  anwendbar 
aemacht  werden.  Landshut,  i8o4)  in-S°. 

Leveling  (  P  ierre- Théo  dore  de  ) ,  frère  du  précédent ,  né  à  Ingolsladt 
le  20  juillet  1767  ,  a  mis  au  jour  les  ouvrages  suivans  : 

Dissertado  de  prœstanliâ  medicoruni  ,  niorbos  acutos  et  clironicns  ad 
normani  cnnstitudonis  epidemicœ  et  cndemicœ  obsetvantiuni.  Heidelberg, 
1790,  in-4°. 

Ueber  eine  merkwuerdige  Ersetzung  mehrerer  sowohl  zur  Sprache 
fils  zuin  Schluchen  nothwendiger  aber  zerstuehrler  Tf'erkzeuge.  Heidel- 
berg, 1793,  in-S".  (o.) 

LEVISON  (Georges),  mort  le  lo  février  1797  à  Hambourg, 
où  il  exerçait  la  pcofcssioa  de  médecin,  était  né  à  JBiiiuij  il 
avait  rempli  î)eiidant  quelque  temps  une  place  de  proiesscur  a 
Londres.  Plusieurs  ouvrages,  doal  voici  les  lilres,  sont  soilis 
de  sa  plume. 

Beschreibung  der  Londonschen  medicinischen  Praxis,  BerVni  clSlellin, 
1782,  2  vol.  in-S". 

VI.  3 
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fc'fiivh  ueher  tlas  Llut.  Brriin ,  i^Sa  ,  in  8". 

Ihisclireibung  der  epidemischen  Brucuiie  ,  nebst  ihrer  EiUstehun^savt , 
ri'urch  Beoùnchtun^en  erlaeutert.  Beilin  ,  1780,  in-ij". 

Die  Acrztc  :  ein  ff^nc/ienùlult.  Laubeck  ,  1785,  iti-80. 

TeuUche  Cadundlicitszeiiunf;.  Hambourg,  1780,  in-S". 

Dei-  Blensch,  moralisch  u/id  pliysisch  Uar^eslelh.  Bronswick,  «797, 
in-S".  (o.) 

LEVREÏ  (AisDRt.)  naquit  à  Paris,  en  l'joS.  Après  s'être 
livre  à  l'c-tudc  de  toutes  les  parties  de  la  chiruigie,  il  se  con- 
sacra spécialement  à  l'exercice  de  celle  partie  de  l'art  qui  est 
relulive  aux  maladies  des  femmes  et  aux  accouchemens.  Sa  ré- 
putation de  prudence  et  d'habilelc  fît  bientôt  d'immenses  pro- 
grès, et  il  fut  nommé  accoucheur  de  madame  la  dauphine  , 
mère  de  Louis  xvi.  A  la  création  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie,  il  se  trouva  porté,  comme  membre  titulaire,  dans  le 
sein  de  celte  illustre  compagnie,  aux  succès  de  laquelle  il  con- 
tribua par  sou  zèle  el  par  les  travaux  dont  il  lui  lit  hommage. 
Ce  praticien  mourut  à  Paris,  le  2-2  janvier  l'jSo. 

Lcvret  esl  un  des  chirurgiens  les  plus  célèbres  dont  la  France 
s'honore.  Il  peut  être  opposé  avec  avantage  à  tous  les  accou- 
cheurs qui  l'ont  précédé,  et  ses  écrits  sont  demeurés  classi- 
ques, non-seulement  dans  sa  pairie,  mais  encore  chez  les  na- 
tions étrangères,  jusqu'aux  temps  les  plus  rapprochés  de  nous. 
Maintenant  même  que  dea  traités  plus  méthodiques  et  plus 
complets  ont  été  conmosés  sur  l'art  des  accouchemens,  les  ou- 
vrages et  les  observations  de  Levret  sont  consultés  et  médités 
par  tous  les  praticiens  instruits.  Il  avait  proposé,  pour  la  res- 
cision de  la  luelle,  des  ciseaux  à  tranchaus  concaves,  à  l'ex- 
trémité desquels  M.  Percj  conseilla  d'ajouter,  sur  l'une  des 
branches,  une  languette  transversale  destinée  à  mieux  retenir 
encore  cet  appendice,  qui  tend  à  glisser  et  à  fuir  devant  les 
tranchaus  de  l'instrument.  Le  traitement  des  polypes  des  fosses 
nasales  et  de  l'utérus  avait  été  déjà  l'objet  d'un  grand  nom- 
bre de  recherches,  lorsque  Levrcjt,  après  avoir  décrit  avec 
exactitude  ces  excroissances,  et  nolé  les  différences  que  l'on 
observe  entre  elles,  proposa,  pour  leur  ligature,  un  piocédé 
et  des  instrumens  qui  servirent  de  modèles  h  tout  ce  que  l'on 
a  fait  depuis  pour  exécuter  cette  opération.  Le  forceps,  qui  a 
excité  l'attention  d'un  si  grand  nombre  d'accoucheurs,  ne  pou- 
vait échapper  à  l'œil  attentif  de  Levret.  Ce  praticien  ne  se  borna 
pas  à  de  stériles  modifications  sur  les  dimensions  de  cet  instru- 
iiicnt  :  sescorreclions  portent  l'empreinte  du  génie,  cl  elles  ont  été 
adoptées  par  tous  les  accoucheurs  habiles.  Il  y  ajouta  eu  effet 
une  seconde  courbure  dans  le  sens  des  bords  de  l'instrument; 
courbure  qui,  permettant  d'adapter  la  direction  des  cuillers  à 
celle  de  l'axe  de  chaque  détroit  du  bassin ,  rend  leur  action  plus 
sûre,  plus  facile,  et  prévient  la  distension  ou  même  le  déchi- 
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rement  de  la  fourchelle,  que  l'on  produisait  fréquemment  avec 
le  loiceps  droit,  surtout  lorsqu'on  le  portait  un  peu  haut  dans 
la  cavilé  pelvienne.  11  perfectionna  tout  ce  qui  est  relalil'à  la 
manœuvre   de  cet  instrument,  et  démontra  que  toujours  les 
cuillers  doivent  être  appliqués  sur  les  côtés  de  la  lêtc  du  lœtus^ 
dans  la  direction  du  diamètre  occipito-menloniiier.  Ce  forceps 
de  Levret  est  encore  celui  dont  oji  fait  généralement  usage ^ 
excepté  que  sa  longueur  a  été  augmentée,  et  que  Ton  a  sup- 
primé la   vive-arête  qui  entourait,   en  dedans,   le  rebord  de 
ses  cuillers.  Levret  fut  le -premier ,  en   France  ,  qui  fixa  l'at- 
tention des  praticiens  sur  l'implanlalion  du  ])lacenta  à  l'orifice 
de  l'utérus;   il  lit  connaîlrc  la   théorie  des  hémorragies  pro- 
duites  par  cette  cause,   et  dérnonlra  qu'alors  la  méthode  de 
Puzos  est  souvent  insuftisanle.  Si  ses  recherches  à  ce  sujet  lais- 
sent encore  quelque  cho-c  à  désirer,    il   approcha  du   moins 
beaucoup  de   la  vérité,    et  prépaia  la  voie  à  ceux  qui,   plus 
tard,  la  mirent  dans  tout  son  jour.  Ses  réflexions  plus  que  ses 
lectures  l'avaient  conduit  à    faire  usage  d'injections  irritantes 
pour  obleuif  la  guérisoa  de  l'hj'drocèlc  de  la  tunique  vaginale. 
Il  indiqija  rapidement,  mais  avec  exactitude,  les  circonstances 
diverses  qui  favorisent  ou  qui  entravent  la  délivrance,  et  les 
procédés  opératoires  dont  il  faut  faire  alors  usage.   Tout  le 
inonde  connaît  la  pinceàfaux  gernu^  qu'il  avait  imaginée  pour 
jelirer  l'œuf  ou  l'arrière-faix  de  la  matrice  ou  de  son  col,  chez 
les  femmes  qui  avortent  pendant  les  premiers  mois  de  la  gros- 
sesse.   Tels  sont  quelques-uns  des  services  \  s  plus  importans 
que  Levret  a  rendus  à  la  chiruigie.  Ce  praticien  éiail  irès-versé 
dans  la  corsnaissance  de  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui;  ses  ou- 
vrages, écrits  avec  une  grande  simplicité,  poricnt  l'empreinte 
d'un  esprit  exact,  d'un  observateur  attentif,  dépouillé  de  pré- 
vention,  et  d'un  jugement  droit ,  qui  subordonne  toujours  la 
théorie  aux  faits  bien  observés. 

Malgré  les  travaux  d'une  pratique  fort  étendue,  Levrel  a 
laissé  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages.  On  a  de  lui  : 

Ohseri^adons  sur  les  causes  et  les  accidens  de  plusieurs  accoiichcmcns 
laborieux.  Paris,   1747  ,  in-8°. 

Suite  des  obserualions  sur  les  causes  et  les  accidens  de  plusieurs  accou- 
chemens  laborieux.  Paris,  1761,  in-S". 

Ces  deux  ouvrages  ont  élé  réimprimés  et  réunis  en  1762  ,  in-8°.  et 
1770,  in-S".  Quels  sont  les  moyens  «Pexlraire  la  le  le  séparée  du  tronc  et 
retenue  dans  la  matrice  ?  Que  doit-on  faire  lorsque,  le  corps  étant  sorti 
en  grande  partie  ,  la  tête  est  rf  tenue  au  passage  ?  Telles  sont  les  deux 
principriies  questions  qui  sont  approfondies  dans  cet  écrit.  L'auteur  y 
traite  ensuite  de  l'insertion  du  placenta  au  col  de  l'iUérus  et  de  l'encla- 
vement de  la  tête.  La  suite  de  ces  observations  est  spécialement  consacrée 
à  répondre  à  la  critique  que  l'on  avait  faite  de  l'ouvrage  Je  Levret  dans 
le  Journal  des  savans,  en  i749> 

3. 
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Ohien^ntions  sur  la  cure  radicale  de  pluiieurs  polypes.  Paris,  1749» 
in-8°. 

Explication  de  plusieurs  figures  sur  le  mécanisme  de  la  grossesse.  Paris, 
1752,  in  8". 

Dans  cet  ouvrage  ,  Levrrt  attribue  encore  les  obliquités  de  la  matrice 
à  rinscrlion  du  placenta  sur  l'un  des  côtés  de  la  cavité  de  ce  viscère. 

L'url  des  accoucheniens  démontré  par  les  principes  de  physique  et  de 
mécanique  .,  pour  servir  de  base  et  de  fondement  à  des  leçons  particu- 
lières. Paris,  1753,  in-8".  ;  1761  et  i7(j(J ,  in  8°.  avec  des  planches. 

Ce  traité  est  rempli  d'observations  intéressâmes  et  d'idérs  neuves  sur 
Je  développement  du  fœtus,  le  mécanisme  de  la  ])arlutition,  ))lusieurs 
des  manœuvres  les  plus  in)portantes  cjue  nécessit<nt  les  accouchemcns 
dillîciles,  cnGn  les  maladies  des  enfans 

Essai  sur  Cahus  des  règles  générales ,  et  contre  les  pré/ugés  qui  s^ op- 
posent aux  progrès  de  iart  des  accoucheniens.  Paris,  1766,  in-S". 

Lettre  sur  l'allaitement  des  enfiins.  Paris  ,   1771  ,  in-8°. 

Levret  a  communiqué  à  TAcadémie  royale  de  chirurgie  des  observa- 
tions sur  la  hernie  de  la  l'essia  ,  sur  un  accouchement  difficile  à  cause 
de  la  dureté  de  Vorifice  de  la  matrice  ,  et  sur  la  cure  de  Vltydrocèle  par 
ia  méthode  de  l'injection.  Il  a  fait  encore  insérer  dans  le  recueil  de  cette 
Société  deux  mémoires  :  Tun  sur  la  méthode  de  délii'i'er  lesj'emmes  après 
r accouchement ,  et  sur  les  différentes  précautions  qu  exige  celle  opération 
suii'ant  les  circonstances  ;  l'autre  sur  Ls  polypes  de  la  matrice  et  du 
vagin.  (l.-j.  bégin  ) 

L'HÉRITIER  DE  BRUTELLE  (Charles-Louis),  boiam'sle 
savant  et  célèbre,  naquit  à  Paris,  en  i']4^-  Comme  il  apparte- 
nait a  une  famille  assez  riche,  il  acheta  une  charge  de  secré- 
taire, et,  en  l'jT^,  il  fut  reçu  procureur  du  roi  à  la  maîtrise 
des  eaux  et  forêts  de  la  généralité  de  Paris.  Le  hasard  lui  ayant 
inspiré  le  goût  de  la  botanique,  il  ne  tarda  pas  à  se  lier  avec 
les  naturalistes  les  plus  célèbres,  et,  en  peu  de  temps  ,  à  force 
cle  travail,  il  devint  un  excellent  nomenclaleur.  Son  entrée  h  la 
cour  des  aides,  en  1775,  lui  donna  des  rapports  avec  Males- 
herbes,  qui  accrurent  encore  sa  passion  pour  l'histoire  naturelle. 
Il  publia  même,  sur  les  plantes  dont  il  avait  fait  une  étude  par- 
ticulière, quelques  essais,  auxquels  le  public  fil  un  accueil  qui 
lui  inspira  le  désir  d'attacher  son  nom  à  des  productions  plus 
considérables.  S'étanl  offert  pour  rédiger  la  partie  botanique 
des  observations  recueillies  par  Dombey  au  Pérou  et  au  Chili, 
il  se  rendit  a  Londres,  où  il  passa  quinze  mois  dans  la  retraite, 
uniquement  occupé  de  ce  grand  travail.  Lorsqu'il  revint  ea 
France,  ha  révolution  avait  éclaté.  Au  mois  d'octobre  1789,  il 
était  l'un  des  commandans  de  la  garde  nationale  de  Paris ,  poste 
dans  lequel  il  eut  occasion  de  se  distingtter  par  quelques  traits 
qui  font  honneur  à  son  humanité.  La  diminution  de  sa  fortune 
l'ayaiit  mis  dans  la  uécessité  d'accepter  les  places  que  le  gou- 
vernement lui  ofliit,  il  fut  succcssiveiuent  employé  au  niinis- 
Icre  de  la  justice,  et  juge  au  tribunal  civil  de  Paris.  Un  hor- 
rible assassinat,  dont  les  auteurs  sotil  restés  couverts  d'un  voile 
impénétrable,  mit  fin  à  sa  vie,  le  i6  avril  1800.  Ses  ouvrages 
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de  botanique,  dit  M.  Cuvier,  sont  eslime's  de  toute  l'Europe 
pour  l'cxaclitucle  des  desciiptions,  la  minuliouse  rtcherclie  des 
caractères,  la  grandeur  el  le  fini  des  planches.  Ses  plus  iiupoi- 
tans  soiil  : 

8tirpes  novœ  aut  niùiàs  cognitœ  ,  descn'ptiom'buê  îllustratœ.  Paris , 
178 1- 1785,  Jti-fol. 

Cornue,  spt'cimen  botanicum  sistens  clescrlpti'ones  et  icônes  speciemm 
corni  minas  cognilarum.  l'aris ,  1788,  in-foi. 

Avec  six  planches. 

Serluni  uni^licum  ,  seu  plantœ  rarinres  quœ  in  hortis  j'uxtà  Londinum 
imprimis  in  horlo  regio  hewensi  excoluntur.  Paris  ,  1788,  in-fol. 

Avec  irenie-qualre  planches.  (o.) 

LIBAVIUS  (Andeé),  célèbre  çbimisto  allemand,  naquit  à 
Halle,  dans  la  Saxe,  on  ignore  en  quelle  année.  Nommé  en 
i588  professeur  d'histoire  et  de  poésie  à  léna,  il  ne  resta  pas 
long-temps  dans  celte  ville,  qu'il  quitta  en  1591  pour  aller 
remplir  les  fonctions  de  gymnasiarquc  et  de  médecin  pensionné 
à  Rolenbourg.  lin  1606,  il  obtint  la  place  de  directeur  du 
gymnase  de  Cobourg,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  161 6.  Egalement  éloigne  de  l'ignorance  grossière  des  para- 
celsisles  et  de  la  ridicule  suffisance  des  galénisles,  qui,  sem- 
blables à  tant  de  gens  qu'on  voit  de  nos  jours,  se  bornaient  à 
nier  les  faits  nouveaux  que  leurs  adversaires  alléguaient,  sans 
prendre  la  peine  de  les  examiner  sérieusement  et  de  sang-froid, 
Libavius  rendit  de  grands  services  à  la  chimie,  en  mettant  une 
égale  ardeur  à  proclamer  les  avantages  qu'elle  procure,  quand 
on  sait  l'appliquer  à  propos,  et  h  combattre  l'abus  que  des 
gens  avides  ou  ignorans  commençaient  dès-lors  à  en  faire,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  les  disputes  violentes  qu'il  eut 
à  soutenir  contre  Aniwald,  Gramann,  Michclius,  Scheune- 
luann,  Crell  et  Hartmann.  S'il  croyait  à  la  iransmutabilité  des 
métaux,  s'il  soutenait  avec  véhémence  cette  doctrine  absurde, 
s'il  avait  foi  aux  prétendues  vertus  médicamenteuses  de  l'or 
potable,  il  eut  du  moins  le  mérite  de  renoncer  au  langage 
obscur  et  mystique  des  adeptes,  celui  surtout  de  publier  le 
premier  manuel  de  chimie  générale  qui  eut  encore  paru,  et 
d'offrir  à  ses  contemporains  un  livre  sans  comparaison  plus 
régulier,  plus  clair  et  plus  utile  qu'aucun  de  ceux  qui  avaient 
vu  le  jour  jusqu'alors,  un  livre  où  ils  trouvaient  pour  la  pre- 
mière fois  une  idée  de  l'application  de  la  chimie  aux  arts,  idée 
qui  devait  donner  de  si  beaux  résultats.  Quoiqu'il  ail  emprunté 
presque  tous  ses  matériaux  à  ceux  qui  avaient  écrit  avant  lui, 
cependant  il  n'a  pas  laissé  que  de  recueillir  lui  même  un  cer- 
tain nombre  de  faits  nouveaux,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seuleiucnl  la  propriété  qu'a  l'oxide  d'or  de  colorer  le  verre  en 
rouge,  et  la  découverte  du  chlorure  d'étain,  connu  pendant  si 
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long-temps  sous  le  nom  Je  liqueur  fumante  de  Libaving.  D'ail- 
leurs, on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  connu  la  transfusion  du 
«ang, et  qu'il  ne  Tait  regardée  comme  un  moyen  de  guérison  ou 
de  rajeunissement.  Elle  est  décrite  avec  toute  la  clarté  dési- 
rable, dans  le  passage  suivant  de  son  Appendix  ncces.sarin 
synta'^matis  arcanornin  chymicorum  (Et fort,  i6i5,  iti-foi.)  : 
Adsit  jiiveiiis  robustw; ,  sanus^  sanguine  spirituoso  plenus  ;  ad- 
sit  et  ejchaustns  virihus ,  te  nuis ,  macilentus ,  vix  animunt 
traliens.  I\IagLster  nrlis  hnheat  tuhulos  argenteos  inter  se  con- 
grue nies  ;  aperiat  arlerianirohusti  et  tuhuluniinserntmunialque; 
mox  et  œgroti  arten'nm  findat,  et  tuhuluni  fœmineuni  inflgat^  cl 
jani  duos  tuhulos  sihi  mutuo  nppllcel ,  et  ex  sano  sanguis  nrie- 
rialis  calidus  et  spiriluosus  saliet ,  in  œgrotum^  unamque  vitcc 
fontem  ajferret,  oninemque  langoreni  pellet.  On  prétend  que  ce 
fut  la  fable  du  rajeunisscn)ent  d'Eson  qui  lui  en  suggéra  l'idée. 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  pour  titres  : 

Epislola  de  examine  panaceœ  yîmwaldinœ ,  ut  quisque  judîcnre  possit , 
fjuâ  arte  Amwaldus  iisus  sit.  Francfort,  iSgj  ,  in-8'. 

Neo  paracelsica  ,  in  t/uibus  vctif:  medicina  dejendilur  udversiis  tsft- 
iKT/xitTo.  tum  G.  Ainwald ,  ciijus  Idier  de  panaceà  exculilur,  tuinJ.  Gra- 
maniii,  setvald  vcrà  verce  chiirnie  laude.  Francfort,   109 j,  in-S". 

jinalome  tractatus  neoparace/.sici  de  pharmaco  cathartico ,  scrîpti 
aduersus  Galenicos  veieris  verœf/ue  lucdicinœ  projessores .  Francfort , 
1594  ,  Jn-8°. 

Traclalus  duo  physici ,  prior  de  imposturâ  vulnerum  per  nnajienlum 
armanum  cumtione ,  postevior  de  crucntalione  cadaueruin  injusiù  ccede 
Jaclomm^  prœsente  qui  occidisse  rredituf.  Franrfori,   iSq^  ^  in-S". 

jindi^ramaiiLa  secunda  suppLenienln  ahmrdilanim  et  convidorum  in 
Galerà  ariem  el  pmfessores  ejus  à  J.  Grunuinno  ejffusorum  opposlta. 
Francfort,  iGgS,  in-8°. 

Gegenbericlu  l'on  der  Panacea  yimwaldina  auf  G .  Amwald^ s  nus^c- 
gant^enen  Bericlil  gestc/lt  ,  sanit  ciner  JF^lderantwortung  auf  die  zwey 
jBogen,  in  welclien  ertich  zu  de/enairen  vermeint.  Francfort ,  iSgS  ,  in-4"'. 

Heru/it  cliyniicarum  epistolica  forma  ad  philosophns  et  medicos  scrip' 
tarum.  Francfort,  lib.  letTI,  i595;    HI ,  iSgg,  in-S". 

jilchymiu  e  dispcrsis  passim  apLiniorum  uuctorum ,  veterum  et  recen- 
tiorum  exeinplis  polissimuni ,  tum  eliain  prœcepLis  quibuidam  opero^è 
collecta,  adhibitisque  ratione  et  cxpericntin  quanta  potuii  esse  meiliodo 
accurate  expticata  ,  et  ïn  integruni  corpus  redacta.  Francfort,  i595,  iri-fol, 

Panacea  yl mwaldina  vicia  et  proitrnla  ,  oder  wiederhnltcr  Gegen- 
hericfit  iwn  der  ueberwundenen  panacea  Ainwaldina  ,  G.  yi mwald"" s 
davon  aw^gegangenem  dreijadiene  Bericht  und  angehe/leten  Pasquillc 
enlgegt/igesetzt.  Francfor.  ,  iSgC),  in-')". 

Schediasmala pro  Gulenicœ  inediciuœ dignitcte.  Francfort,  iSqG,  in-8". 

Schedtasmata  tnedica  et  phllosophica.  Francfort,   iSi^G,  in-8". 

Cnmmenlalinnurn  metallicaruni  libri  FV,  de  naturd  inelallorum ,  mer- 
curio  philo iophorum ,  azot/io  et  lapide  sen  tinclurâ  physicoruni  confi- 
ciendâ.  è  rerurn  naturd,  experientiâ  et  aulomm  prcestanlum  fide.  Franc- 
fort ,  1597  ,  111-4°. 

uilchyinia  recognita  ,  emendata  et  a'tcta,  tum  dogmatihus  et  experi- 
menlis  nonnullis  ,  tum  commentario  medico-physicn-chymico.  FrsacfoTl , 
1597,  \n-{\".  -  Ihid.  1606,  \n-ir>\.  -  Thid.  i6i5,  iu-fol. 

Jipitome  metallica  cum  l'ariis  trnctalibus  nempe  de  aric  probandi  mi- 
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neralia,  de    aquà  permanente  ,  de  aquù    minenUibus.  Frar.cfort,  1S97  r 
in-4°. 

Novus  de  niedicind  veterum  tnm  Hipjiocrau'câ  quain  hernielicà  trac- 
Uittis.  Franrforl ,  1699,  in-4°. 

Variurum  conirouersiarum  inter  nostri  sœculi  mcdicns  peripalelicnt , 
Jlameos  ,  Hippucralicos ,  ParaceUivos  ,  agilalaruni ,  lihn  duo.  Franc- 
fort ,  iGoo,  in-4°. 

Singularum  partes  quatuor.  Francforl ,  iGoi  ,  in-8°. 

Examen  cciiiurœ  scholœ  Parisiensis  contra  alchjrmiam.  Francforl, 
i6oi ,  in-8'^.  -Ibid.  i6o4,  in-8°. 

De/ensio  et  decltiralin  alchyiinœ  transmntatoiite  Nicolao  Guiberto  op' 
posila.  Francforl,  itloi  j  iri-8°. 

Praxis  tdcliymiœ ,  hoc  est,  de  artifîcio.id  frœparatiorie  prfvcipuori.m 
medicanientor.m  chymicomm.  Francfort.  i6o5,  m-%°.-Ibid.  1(107,  in-S". 

Cominentariorum  aLhemiœ  P.  II.  cnnti/iens  tructatus  cjunsdain.  singu  - 
lares  ad  illtistraiioneni  eoruni  potissinium  quce  libro  ulchemiœ  secundo- 
habentur  dijficiliora  luhorio  slovaque.  Francforl,  itioG,  inf'ol. 

Comme ntariorum  ulchymiœ pars  I ex  libris  declarala.  Francforl,  160G, 
in -fol. 

Alchymia  triumphans  de  iniqud  collegii  Galenîcî  spurii  censura  et 
J.  Riolani  nianiographià  Jundiius  euersd.  Francforl,  1G07,  iii-8°. 

Characlercs  et  de  lapide  coujiciendn.  Francfoil,  1607,  in-S". 

De  rmii'ersalitnte  et  origine  reruin  conditarum.  Francfort,  1610,  in-4   • 

Syntagma  seleclorum  undiquâque  et  perspicace  troditorum  alchymiar 
arcannrum  ,  pro  lll  parle  comnienUirioritni  chynnœ  hactenus  desiderato- 
rum  in  IX  l.  digesluin,  Francfort ,  161 1  ,  iu-fo).  -  Ihid.   iG()0     in-fol. 

Opéra  omnia  medico-cldmica .  Francfort  ,  i(ii3,  2  vol.  in-fol.  -Ibid, 
i6i5,  3  vol.  in  fol. 

De  tlieriacâ  Andromacln  senioris.  Cohoorç, .,  iGi3,  in-fol. 

Syntagnia  arcanor^m  T.  Il  in  quem  contesta  swti  parlim  noua ,  eaque 
penitiora  spagyroium  sécréta,  parlim  prioris  torni  iionnulla  explicatius 
tradila.  Francfort,   161 3,  in-fol. 

Appendix  necessaria  syntagniatis  arcannrum  chymicorum.  Francforl  , 
l6i5    in-fol. 

Dcjensio  altéra  alchynnœ  transmulatoriœ.  Francforl,  161 5,  in-8°. 

Examen  philosophice  noi'ce,  quœ  vetcri  abrogandce  oppordtur.  Franc ^ 
fort ,  iGi5 ,  in-fol. 

M'ohlmeincndcs  Dedenhen  von  der  Eama  und  Confession  der  lirue- 
derschaft  der  Rosen-Crcutzes ,  eine  Univ/ersal-Reforinution  und  Umke- 
krung  der  gantzen  il  clt  l'or  dem  juengsten  2'age  %u  einem  irrdischen 
Paradrss^wie  es  yldam  vordeni  Fall  inné  gehabt ,  und  Ile'stitution  aller 
Kuenste  und  /Veis/ieit,  als  Adam  nach  dem  Fall .  Enoch  ,  Salnmon,  etc., 
^eliabt  liaben,  lelreff  end.  F  iaoc(on.,  1616,  ia-8°.  -  Eifurl ,  1617,10-8°- 

(a.-j.-l.  j.) 

LICETI  (Fortuné),  plus  célèbre  comme  pe'ripate'ticien  que 
comme  médecin,  naquit  le  3  octobre  lO"]"]  ■,  a  Rapelio,  dans  la 
rivière  de  Gènes.  11  reçut  le  nom  de  Foriiinc\  parce  que  sa 
mère  le  mit  au  monde  avant  terme,  et  qu'on  ne  paro/int  à  lui 
conserver  l'existence  qu'en  prenant  des  précautions  exirènics  , 
auxquelles  Baillet  a  ajouté,  d'après  Gustiniani,  des  circons- 
tances si  merveilleuses,  qu'on  est  étonné  qu'un  critique  aussi 
judicieux  que  Lanionnoye  ne  se  soit  pas  atlaclié  h  en  faire  sen- 
tir le  ridicule.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  Liceli  montra  des  dis- 
positions peu  ccMnmunes,  que  sou  père  prit  plaisir  ii  cubivcr 
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jusqu'à  l'ëpoque  où  il  put  suivre  les  cours  de  philosopliîc  et  de 
médecine  à  l5ologne.  Il  avait  drjà  passe  quatre  années  dans 
cette  Université,  lorst^u'apprenanl  que  son  père  venait  de  tom- 
ber malade,  il  s'empressa  de  revenir  à  Gènes  en  1099;  "'^>'s  il 
eut  le  chagrin  de  n'y  arriver  qu'après  l'enlerrement  de  l'auteur 
de  ses  jours.  L'année  suivante,  il  se  fit  recevoir  docteur,  et  alla 
prendre  possession,  à  Pise,  d'une  chaire  de  logique  qu'il  oc- 
cupa pendant  cinq  ans,  au  bout  desquels  on  le  cliaigca  d'expli- 
quer la  philosophie  d'Arislote.  En  1609,  il  fut  nommé  profes- 
seur de  philosophie  à  Padoue,  où  sa  réputation  attira  uu  grand 
uombre  d'élèves;  mais  ayant  échoué  deux  fois  dans  la  demande 
qu'il  avait  faite  de  la  [)lace  de  premier  prolesseur,  il  en  conçut 
tant  de  dépit  qu'il  accepta  une  chaire  à  Bologne.  Cependant 
rUniversilé  de  Padoue,  qui  le  regrettait  vivement,  finit  par  Je 
ramen.r  dans  son  sein,  en  lui  offrant  la  place  de  premier  pio- 
fesseur  de  médecine  théorique,  dont  il  prit  possession  en  i645, 
et  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort, arrivée  le  l'j  mai  i65y.Liceli, 
malgré  la  réputation  colossale  dont  il  a  joui,  n'avait  presque 
d'autre  m(;rite  que  celui  d'une  érudition  immense,  mais  qu'un 
goût  fia  et  un  tact  délicat  n'éclairaicnl  en  aucune  occasion.  Son 
attachement  aveugle  aux  opinions  d'Aristote,  qu'il  vénérait 
presque  à  l'c'gal  d'un  dieu,  l'empêcha  de  faire  faire  aucun  pro- 
grès à  la  philosophie.  Quant  à  la  médeciui;,  il  n'a  pas  su  s'y 
élever  au-dessus  des  écrivains  les  plus  médiocres,  et  prescjue 
partout  il  lé-moigne  tant  de  crédulité  pour  les  choses  les  moins 
probables,  qu'on  doit  se  défier  de  ce  qu'il  dit,  même  à  l'égard 
des  faits  les  plus  simples.  11  eut  à  soutenir  beaucoup  de  dis- 
putes contre  ses  contemporains,  et  au  défaut  de  raisons,  il  ne 
balançait  pas  à  prodiguer  l'iiijiue.  Ses  nombreux  écrits  ,  dont 
Jious  allons  indiquer  les  principaux  ,  sont  la  plupart  justement 
oubliés  aujourd'hui  :  on  n'y  reconnaît  en  effet  plus,  lorsqu'on 
les  lit,  le  grand  homme  que  désignent  les  éloges  qui  lui  sont 
prodigués  par  les  historiens  : 

De  orlu  eiiiinœ  hunianœ  libri  1res.  Gênes,  1602,  in-4'*.  -Venise,  i6o3, 
111-4".  -  Praiir.fort ,   iGo(),  in-S".  -  Cen  "  ve  ,   ifiit).   in-:}°. 

De  lu  :eritis  aiilicofuni  rucondliii.  Gênes,  iGo'2,  in-4". -Venise,  1621, 
in-4°.- Ldinc,   iG5'.>.,  in-i'ol.  -  Padoue,  i65-.2  ,  in-l". 

Pevipatetica  inedicaque  pLicka  ,  papiriu  Cahallelto  dUputanda  ohlata. 
Gênes,  i6o5  ,  in-4°. 

Tlièsfs  que  Liceii  fil  soutenir  à  Pise  par  son  élève  Caballetlo. 

De  viid  abri  1res.  Gênes,   1G06,  in-4°. 

De  his  qui  dià  vwuiit  she  aiiincnlo  itbri  IV ;  in  quihus  diuturnœ  ob- 
sen-ationes  ,  ofiiiiones  et  causœ  suinind  cnin  dUli^ciUid  explicantur.  Pa- 
doue, 1G12 ,  in-fol. 

Liceii  soulienl  clans  ce  livre  la  possibililé  de  vivre  plusieurs  mois  sans 
prendre  aucune  nonrriluie  ,  el  cile  divers  f.iils  A  l'aiipui  di'.  celle  asser- 
tion. Ilodiiguc  de  Castro  raiiarjua  dans  sou  iriiiié  Di!  asiiià. 

De  aiiiinanim  cuexlcnsione  corpori .  lilri  duo.  Padoue,  iGiG,  iu^"* 
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De  perfectd  institulione  haminis  in  utero  liber  unus.Vudoxxc,  i6i6,in-4''- 

De  monstrorum  cousis,  naturel  et  dijf'erentiis  ,  libri  duO'  Padoue,  1616, 
în-4''.  -Ibicl.  1634,  in-4"--Ainslerciani,  i665,  in-4"'.-Trad.  en  français  par 
Jean  Palf'yn  ,  à  la  suite  de  sa  Description  anaiomique,  Leyde,  1708  ,  in-4". 

Ce  Iraiié  est  un  chef-dV-uvre  de  créduliic  ,  et  prouve  un  défaut  ab- 
solu de  goût  et  de  critique  dans  son  auteur.  On  y  trouve  ramassé  tout 
ce  que  rimaginalion  des  anciens  et  dts  modernes  a  pu  forger  de  contes 
absurdes  sur  les  iiior,.iruosilés  auxquelles  l'esiièce  humaine  est  sujette. 

De  sponlaiico  vii'eiilium  orlu  libri  IV .  Vicence,  1618  ,  in-fol. 

De  nouis  aHris  et  conietis.  Venise,  1622,  in-4°. 

Controwersia  de  coinetoruin  cittribiitis ,  scu  quiète,  loco  boreali  sii^e 
occasio,  parallaxi  Arisloteleû ,  sede  cœlestiet  exactd  iheorià  peripateticâ. 
Venise,  i625,in-4°. 

Diatribe  contre  Jean-Camelle  Glorioso  ,  professeur  de  mathématiques 
à  Padoue  ,  qui  avait  critique  Touvrage  précédent  de  Liceli. 

Scholiurn  de  cantelo  huila.  Padoue  ,  1627  ,  in-fol. 

Réplique  à  la  réponse  de  Glorioso.  Dans  cette  querelle,  les  deux  ad- 
versaires s''invcctivèrent  avec  la  plus  grande  violence. 

De  intelleclu  agente  libri  V.  Padoue,   1627,  in-4°. 

Elogin  varia  heroutn  nostrl  teiriporis,  Padoue,  1G27  ,  in-4°. 

Imitntinnes  figurati  metri  à  simiâ  lihodio  iiiuc'iti.ï'aàone ,  1627,  in-8". 

De  a/iimorurn  rationalium  iminorialitate  secunduni  opinionem  u4risto- 
telis.  Padoue,   162g,  in-fol. 

Allcgoria  pcripatetica  de  gênerai ione ,  amiciliâ  et  prii^alione  ad  anti~ 
quissintuni  Elia  Lelia  C'rispis  epitcphium ,  libri  duo.  Padoue,  1630,10-4°. 

Encyclopœdia  ad  arain  Noiianii  Terrigence.  Padoue,  i63o,  in^"- 

Mncyclopœdia  ad  aram  publicam  Optatiani  Porphyrii.  Padoue ,  i63o , 
in-4°. 

De  anima  subjecto  corpori  nihil  Iribueiite  ,  dequc  seminis  vitâ  et  effi^ 
cientiâ  priinariâ  in  constitutione  fœtus.  Padoue,   1600,  in-4°. 

Réponse  à  un  traite  dans  lequel  Ponce  de  Santa-Gruz  avait  attaqué 
le  livre  de  Liceli  sur  les  générations  spontanées. 

Dejeriis  altricis  animce ,  Nemeseticœ  disputaiiones ;  in  quibiis  ency- 
clopœdiœ  ,  medicinœ  ^  phdosophiœ  ,  celsiorisque  sapieiiliœ  prœsidio  pro- 
pulsantur  ab  olini  culto  niirubili  morudiuin  jejunin  vulgatœ  recens  oppug- 
nationes  asiliasds  de  C'aitrc.  Padoue,   i63i  ,  in-4°. 

Réponse  de  Liceti  au  livre  de  Roderic  de  Castro  contre  son  traité  des 
abstinences  jirolongécs, 

Pyronarc/ui,  si^/e  de  Julminuni  nciturâ,  deque  febrium  origine  libri  duo, 
in  quibwi  et  fulnùnuin  in  mundo  magno  et  febrium  in  mundo  paruo 
caussœ  naiurales  oin/ies  ,  modus  originis  ,  idea  ,  proprietates  ,  di/ferentia: 
ac  ejfeclus  admirabilcs  acciinitè  tractantur.  Padoue,  i634  ,  in-Zj". 

De  nalurâ  primo  movente  libri  duo.  Padoue  ,   i634  ,  in-4°. 

De  rationalis  animœ  varia  propeiisione  ad  corpus ,  libri  duo.  Padoue, 
1634,  in-4°. 

De  propiiorum  operum  historid,  libri  duo.  Padoue,  i634  ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  est  adressé  à  Naudé.  Liceli  y  donne  la  liste  de  ceux  qu'il 
avait  déjà  publiés,  et  trace  rhisloire  des  disputes  dont  ils  étaient  devenus 
l'occasion. 

Encyclopcdia  ad  aram  Lemniam  Dosiadœ.  Paris,  ifi35 ,  in-S". 

Encyclopœdia  ad  securim  Epci  à  simid  lihodio  constructam.  Paris, 
j635  ,  in-8°. 

De  rnundi  et  liominis  analonid.  Ijdine,  i635  ,  in-4''. 

Ulysses  (ipud  Circen ,  sii'e  de  quadruplici  transfbrmatione ,  deque 
varie  Iramfonnatis  ho  mini  bus ,  dialogus.  Udine,   i63(),  in-4''. 

De  dupliti  calorc  corporum  naturaliam  dialogus  p/iysico-medicus. 
Udinc,  it)36,  10-4°. 
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jilhoi  perfoisut ,  siye  Rudens  erudilus  in  Criomixi  quceslionet  cU  ali- 
rnento,  dialogus  prior.  Padoue ,  i63(j,  m-!\°. 

Lilium  majus  ,  sive  de  naturd  assisiente  dialogus.  Udine,  1637,  m^"- 

Lilium  minus,  swe  de  aiiiinu  ad  corpus  physicè  non  propensâ  ,  dia- 
logus. Udine,  iGS^,  in-4°. 

De  quœsilis  per  epistolas  à  clans  viris  responsa.  Bologne  ,  1640,  ia  4"- 

Recueil  de  trente-sept  lettres. 

De  secundo-quœsitis  per  epistolas  à  clarissimis  vins  ,  ardua ,  varia , 
pulchra,  et  nohilia  quceque  peteiitibus  in  médicinal,  philosophiâ  ,  iLeoln- 
gid ,  mathesi ,  et  alio  quowis  eruditionurn génère,  responsa.  Udine,  1646, 
in-4°. 

Recueil  de  vingt-sept  lettres. 

De  tertio -quœsilis  per  epistolas  clarorum  virorum  mcdicinolia  pnlissi- 
muin  et  aliarum  disciplinaruiu  arcuna  postulantium.  Udine  ,  1646  ,  iD-4". 

Recueil  de  seize  lettres. 

De  inotu  sanguinis ,  origine  nen'orum ,  cerehro  leniente  cordis  œslum  , 
imaginationis  viriùus ,  quarlo-qucesilis  per  epistolas  clarorum  virorum 
responsa.  Udine,  1647,  iD-4°. 

Recueil  de  trois  lettres. 

De  proi^identiii ,  nimbi/eri  gtypho ,  terrœ  molu,  aliisquc  pluribus  ad- 
mirandis  et  arduis  quinto-quœsilis  per  epistolas  à  clans  viris  responsa. 
Udine,  1648,  in-4°. 

De  sexto-quœsilis ,  resurrectione  multiplici ,  œnigmate  mirabili ,  mor- 
horum  enonni  catastrophe ,  diarin  pldehoiomiam  renuente ,  muliebri  corn- 
plexione  calidiore  virili ,  responsa.  Udine,  1648,  ia-4°' 

De  seplimo  -  quœsitis ,  creutione  fiiii  dei  ad  intra  theologicè  denun 
controversa  numinis  efficientiâ ,  sii'e  co'icursu  dei  cum  causis  secundis  ad 
ejjectus  producendos  et  prai'os  speciatim....,  responsa.  Udine,  iGSo,  ios^". 

Cette  collection  de  sept  volumes  des  lettres  de  Liceti  est  assez  cu- 
rieuse et  fort  rare. 

Ditheosphorus  ,  sii^e  da  lapide  Bononiensi ,  lucem  in  se  conceplam  ab 
ambienle  claro  mox  in  tenebris  conservante  liber.  Udine,  1G40,  in-4". 

De  luminis  naturd  et  ejjicientin  ,  libri  très.  Udine,   iG'io,  in-4° 

De  terra  unico  centro  niotûs  singularum  cœli  parlicuiarum  disputa- 
tiones.  Udine,  1640,  in-4°. 

De  centra  et  circumj'erentiâ,  libri  duo.  Udine,  1640,  in-4°. 

De  regulari  molu  ,  mininidque  paralla.xi  cometarum  cœleslium.  Udine, 
1640,  in-4°. 

De  lunœ  suhobscurâ  lace  propè  cunjunctioncs  et  in  deliquiis  observa- 
tiones.  Udine,  1G40,  in-4°. 

De  lucidis  in  sublimi,  liber  unus.  Padoue,  1641  ,  in-4°. 

De  naturd  et  arle  libri  duo.  Udine,  iG4i  ,  in-4°- 

De  pietate  vlrisiotelis  crgo  deutu  et  iiomines,  libri  duo.  Udine  ,  164 5, 
in-4°. 

De  nnnuhs  anti/piis  liber  singuLn'is.  Udine,  i643,  in-4''> 

Ouvrai^e  rare  cL  plein  d'érudition. 

Hieroglijica,  sii'e  antiqua  scbemmata  gemmarum  annulariutn  diligenttr 
«xplicata.  Padoue,  i653,  in  fol. 

Jincyclopœdid  ad  syringeni  Tlieocrili.  \] dîne  ,  i555,  in-4°. 

Hydrologia  peripaleticu  ,  de  maris  tranquillilate ,  dequc  fluminum  orlu 
et.  monlibus.  Udine,  i655,  in-4°. 

Encyclopœdia  ad  alalas  amoris  dii'ini.  Paiouc  ,  1640 ,  10-4". 

(A.-J.-t.  J.) 

LlCETl  (Josïï.ph),  habile  médecin  de  Recco,  dans  l'élat  do 
Gênes,  exerça  d'abord  .son  arl  dans  cette  ville,  et  finit  par  s'j 
établir  définitivement  après  avoir  piali<jue'  pendant  quel<[ue 
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temps  à  Rapallo.  Il  mourut  c»i  1599  ,  laissant  les  deux  ouvrage» 
suivatis,  qui  n'auraient  pas  sufti  pour  soustraire  son  nom  h 
Toubli,  s'il  n'avait  donne  naissance  au  célèbre  Fortuné  Liccti. 

lia  nobilitè  de''  principali  inemhri  deW  uonio.  Bologne,  1590,  in-S". 
Itcet'ti,  ovvero  de.W  eccetlenza  ed  uso  de'  geniudi.  Cologne,  lôgS,  in-8"*. 
Ce  sont  des  dialogues.  (j.) 

LIDDEL  (Dvncan),  d'Abcrden,  en  Ecosse,  lit  ses  études 
médicales  a  Francfort  sur  l'Oder  et  à  Rostock.  En  1087,  ^^  ^^' 
tint  une  chaire  d'asirononjie  à  l'Université  de  Helmslaedl,  où  , 
neuf  ans  après,  on  lui  confia  l'enseignement  de  la  médecine. Celte 
place,  il  laquelle  il  joignait  celle  de  médecin  du  duc  de  Bruns- 
wick, ne  put  cependant  pas  le  décider  à  se  fi\er  en  Allemagne, 
car  Famour  de  la  patrie  la  lui  fit  abandonner,  et  en  160-,  il 
retourna  dans  son  pays  natal.  On  a  de  lui  quelques  ouvrages  , 
qui  ne  sont  en  grande  partie  que  des  compilations  Informes  : 

De  facuhate  végétante  ejusque  funclionihu.".  Helmstacdt,  i5ç)2,  in-4"- 

Unwersœ  medicinas  compendium.  Helnislatdt, ,  iGo5,  \xi-!\° .  -  Ibid. 
1620 ,  in-^". 

^vs  incdica  succincte  et  perspicuè  e.rpHcata.  Hambourg,  1G07  ,  in-S". 
-Lyon,    i(i2'|,  ia-8°.  -  Hambourg,  162b,  in-!S°.  -Ibid.  i655,  in-8^. 

De/ebribus  libri  1res.  Hambourg  ,  i()io,  in-8". 

Louis  Sorranus  a  réuni  ses  écrits  sous  le  lilre  de  : 

Operuin  iatro-galenicorum  ,  ex  intirnis  arii>  medicœ  adj-tis  et  pénétra- 
libus  erutorum ,  toinus  unicus.  Lyon  ,  1624,  in-4".  (.0.) 

LiCHTEiVSTEIN  (Georgks-KouolpheJ,  né  à  BronsAvick, 
en  174''»  ^ti^dia  l'art  de  guérir  à  l'Université  de  Hclmslaedt, 
qui ,  après  lui  avoir  conféré  le  grade  de  docteur,  lui  confia  un<î 
chaire  extraordinaire.  Sa  mort  eut  lieu  le  28  mai  180-7.  Tfoi<i 
ans  auparavant  il  avait  obtenu  le  tiire  do  conseiller  du  duc  de 
Bronswick;  livré  principalement  à  l'élude  de  la  chimie,  il  a 
inséré  dans  les  Annales  de  CrcU  quelques  mémoires  sur  la  pré-- 
paralion  de  l'eau-de-vie  de  grain,  l'éther  nitrique,  e;c.  On  a 
aussi  de  lui  plusieurs  ouvrages  publiés  à  part  sous  les  titres 
suivans : 

Dlssertaiio  de  dispositiona  salium  impriinis  siniplicium  atque  mixto- 
rnm.  Helmslaedt,  '769,  in-4". 

j4bl:ondlung  voin  MUchzucher  unddeii  DerscJnedenen  Artea  desselben. 
Bronswick,   1772,  in-8". 

Z\velfel  uiid  Bedenklichlieiteii  bey  der  wichtiisen  F-rage  von  derfreyen 
Ausfulir  des  Gctraides.  Bronswick  ,  i77'«,  in-8". 

Dubia  ctrcù  rhemitv  in  virtutibus  inedlcamentorum  eruendis  prœstan- 
tiuni.  Hehnsiacdl.  ,  1773,  'w-^°. 

Programma  de  riitione  circuitûs  sanguinis  per  cor  et  pulmonem.  Helm- 
slaedl, 1777  ,  iii-4°. 

Entdcchie  Ceheimnisse ,  oder  J^rhlaerung  aller  Kunstwoerter  und 
Hedensarten  bey  Bergwerken  und  Huellcn-^rheilen ,  nach  alpkabetischer 
Ordning   Helmslaedl,  1778,  in-S". 

JÎnlelluii!^  zur  mediciniijhen  Kraeuter!.undc  funr  Acrzte  und  jfpolhc~ 
ker.  Helmslaedl  ,  loinc  I,   i';82-  1780;  II,  llï  ,  1786,  in-S". 

P.'F.  Fabricii  animadi'ersalioncs  varii  argumenti  mcdicas  ,  ex  scn'ptù 
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ejus  minoribus  collegit ,  notisque  udjeclis  edidil.  Helmsiaeclt ,  1783-1787, 
in-4°.  (o.) 

L1EBA,ULT(Jean),  médecin  et  agronome  du  seizième  siècle, 
elait  de  Dijon  ,  el  vint  étudier  l'art  de  guérir  à  Paris,  où  il  prit 
ses  grades,  après  avoir  suivi  pendant  quelque  temps  les  leçons 
de  Duret.  Il  pratiqua  avec  beaucoup  de  succès  ,  épousa  la  cé- 
lèbre Nicola,  fille  de  l'imprimeur  Charles-Etienne,  compléta  le 
Traité  d'agriculture  de  cç  dernier,  et  le  traduisit  en  fiançais. 
Les  revers  de  fortune  qu'éprouva  son  beau-père  rejaillirent  sur 
lui,  en  sorte  qu'ayjrès  avoir  passé  sa  vie  dans  un  état  voisin  de 
l'indigence,  il  la  termina  le  21  juin  iSqô.  Outre  sa  traduction 
de  la  Maison  rustique  d'Etienne,  dont  on  fit  une  foule  d'édi- 
tions successivement  augmentées  et  perfectionnées,  et  qui  a 
servi  de  modèle  a  toutes  les  compositions  françaises  du  même 
genre  ,  on  a  de  lui  : 

Thésaurus  sanîtatis  paralujacilis ,  scleclus  ex  variis  auctoribus.  Paris, 
1577,  in-16.  -Francfort,  1578,  in-8°. ,  par  A.  Scribonius. 

Scholia  in  Jac.  HoUcrii  commenta ria  in  liùr.  VII  j4 phorismoj'um 
Hippocratis.  Puris  ,   «579,  in-8°.  -  Ibid.  i583,  iii-S". 

De  saiiitale ^JœcundiUite  et  morbis  niulierum.  V^ris,  i582,  in-8''.-Tra(l, 
en  français,  i582,  in-8°. 

Cesi  à  tort  qu'on  a  donné  ce  traité  pour  une  traduction  de  celui  de 
Jean  Marinello. 

De  cosmeticâ  seii  ornotn  et  decoralione.  Paria,  i582 ,  in-8°.-ïrad.  en 
français,  Paris,  1682,  in-8"'. 

Jje  trésor  et  remède  de  la  vraye  guén'son  de  la  peste  ,  auec  plusieurs 
déclarations  dont  elle  procède. 

Liébault  a  traduit  les  quatre  livres  des  Secrets  de  médecine  et  de  la 
Philosophie  chimique  de  Gaspard  Wolf  (Paris,  1673,  in-S".  -  Ibid. 
1679,  \n-8°.-Ibid.  i582,  ia-S".  -  Lyon  ,  i5q3,  in-S".  -  Rouen  ,  1628, 
inS°.- Ibid.  1645  ,  ia-S".  ).  (z.) 

LIEBERRUEHN  (  Jean-Nathanaei.)  ,  célèbre  analomiste  et 
micrograplie  allemand,  vint  au  monde  à  Berlin,  le  5  septembre 
i-yii.  Son  père  le  destinant  à  l'état  ecclésiastique,  il  étudia 
durant  trois  années  la  théologie,  tant  à  Halle  qu'à  lénaj  mais 
lus  leçons  de  Hambergcr  développèrent  en  lui  un  penchant  se- 
cret pour  les  sciences  physiques  et  mathématiques,  qui  n'atten- 
dait qu'une  occasion  pour  se  développer.  Hand^ergcr,  surpris 
de  l'adresse  et  de  l'habileté  qu'il  lui  voyait  déployer  dans  ses 
observations,  le  prit  en  amitié,  et  se  fit  un  plaisir  de  cultiver  les 
talens  que  la  nature  lui  avaient  accordés.  Lieberkuchn ,  livré 
décidément  a.  l'étude  de  la  médecine,  consacra  les  deux  der- 
nières années  de  son  séjour  ii  léna  à  suivre  les  leçons  de  We- 
del  et  de  ïeichmeyer ,  recueillant  partout  des  témoignages 
d'estime  et  des  encouragemens  ijui  redoublèrent  encore  son 
zèle.  En  1733,  son  père  l'envoya  à  Pioslock,  pour  qu'il  s'y 
exerçât  dans  l'éloquence  de  la  chaire,  sous  la  direction  d'un 
frère  qui  remplissait  les  fonctions  de  jirédicaleur  en  celte  ville; 
mais,  en  continuant  l'élude  de  la  théologie,  et  se  livrant  mciue 
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h  la  composition  cle  quelques  sermons,  Lieberkuehn  revenait 
toujours,  malgré  lui,  aux  sciences  naturelles;  l'anatoniie,  la 
physique  et  la  mécanique  pouvaient  seules  le  délasser  de  ses 
travaux,  et  charmer  ses  loisirs.  Il  n'avait  pas  encore  reçu  les 
ordres,  quand  son  père  mourut.  Libre  alors  de  toute  coiilrainle, 
il  consacra  tous  ses  momens  à  l'observation  de  la  nature,  lut 
admis  en  iy35  dans  le  sein  de  l'Académie  royale  des  sciences, 
se  mit.  l'année  suivante  h  voyager,  et  fut  reçu  a  Erford,  par 
Buchner,  membre  de  l'/Vcadémie  des  Curieux  de  la  nature,  sous 
le  noui  de  Dédale.  D'Allemagne  il  passa  en  Hollande,  où  ,  après 
s'être  mis  sur  les  bancs  avec  les  disciples  de  Boerhaave,  d'Al- 
binus,  de  Yan  Su'icten  et  de  Gaubius ,  il  fut  créé  docteur  en 
173Q.  S'étant  rendu  ensuite  à  Londres,  il  y  prépara  diverses 
pièces  anatomiqucs,  dont  la  beauté  excita  l'admiration  de  la 
Société  royale,  qui  s'ein{)ressa  de  l'adopter.  Après  six  mois  de 
séjour  à  Paris,  il  reprit ,  en  l'j^o ,  la  route  de  Berlin,  oîx  il  se 
livra  depuis  lors  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir,  et  termina 
prématurément  sa  carrière  le  ']  octobre  1^56.  Au  talent  d'ob- 
server, il  joignait  celui  de  faire  lui-même  les  instrumens,  et  de 
les  porter  au  plus  haut  point  de  perfection.  Personne,  peut-être, 
n'a  su  manier  le  iiiicroscope  avec  plus  d'habileté  que  lui,  ni 
mieux  préparer  et  injecter  les  diverses  parties  du  corps  humain. 
C'est  lui  qui  a  le  plus  complètement  réussi  a  démontrer  la  struc- 
ture vasculaire  de  tous  nos  organes.  L'étendue  de  sa  pratique 
ne  lui  permit  pas  d'écrire  beaucoup.  Nous  ne  possédons  de  lui 
que  deux  mémoires  insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie  de 
Berlin,  et  deux  petites  dissertations  ayant  pour  titres  : 

Dlssertatio  de  vah'ulâ  coll.  Leyde ,  i^Sg,  '\xi-^°. 

Dissertatio  dejabvicâ  et  actione  villoruin  inlesùnorum  tenuium.  Leyâey 
1745,  iD-4°. 

L'aulcur  prétend  que  la  membrane  interne  des  intestins  est  garnie  de 
papilles  ou  mamelons,  au  centre  de  chacun  desquels  s''ouvre  un  Taisseau 
absorbant.  Les  observations  récentes  de  M.  le  docteur  A.  Mcckel ,  ont 
démontré  qu^il  n'y  a  rien  de  réel  dans  tout  ce  qu'il  dit  à  cet  égard. 

Les  deux  mémoires  et  les  deux  dissertations  de  Lieberkuehn  ont  été 
réimprimés  ensemble  (  Londres  ,  1782,  in-4°.  J.  (j.) 

LIEBLEIN  (  François-Gaspard),  médecin  allemand,  né  à 
Carlstadt  sur  le  Mein,  dans  la  Franconie,  le  i5  septembre  1  ^44i 
a  rempli  la  place  de  professeur  de  botanique  et  de  chimie  à 
l'Université  de  Fulde.  Apothicaire  du  prince,  il  a  concouru 
avec  F.  A.  Schlerelh  à  la  rédaction  du  i)ispetisalonumfuldense 
(  Fulde  1 787 ,  in-8°.  ).  On  a  aussi  de  lui  : 

j^nimadi'ersiones  chemico-pharmaceutica.  Fulde,   1782,  in-8°. 

Tlora  fuldensis  ,  oder  F'erzeichnit.t  drr  in  ileni  Fuersienlliuni  Fnlda 
wildwachsenden  Baeutne ,  Straeuche  und  PJlanzen.  Francfort-sur-le- 
Mein,  1784,  iu-8°.  (0.) 
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LIEUTAUD  (Joseph),  anatoiniste  ci-lcbre, naquit  le  il  jan- 
vier 1703  ,  à  Aix,  dans  la  Provence,  où  il  fil  ses  études,  ainsi 
qu'à  Monipelliei',  prit  ensuite  le  litre  de  docteur,  et  acquit  de 
la  réputation  avant  de  se  produire  dans  la  capitale.  Il  enseignait 
l'aiialonue,  la  physiologie  et  la  botanique  à  ses  coiicil03'ens  , 
lorsqu'il  fut  appelé  à  Versailles  en  1749»  pour  y  remplir  la 
place  de  médecin  de  l'infirmerie  royale,  lieçu  à  l'Académie  des 
sciences  en  1^52  ,  il  fut  nommé  médecin  des  enfans  de  France 
en  1755,  et  premier  médecin  du  roi  à  l'avènement  de  Louis  xvi. 
Il  mourut  le  6  décembre  1780.  Dans  le  cours  de  sa  longue  car- 
rière, ce  laborieux  médecin  a  ouvert  un  nombre  prodigieux  de 
cadavres,  tantôt  pour  examiner  la  structure  normale  des  di- 
veises  parties  du  corps,  tantôt  pour  observer  les  lésions  que  la 
maladie  y  détermine.  Ses  ouvrages  ne  soni  pas  exempts  d'inexac- 
titudes, de  fautes  mêmej  mais  on  y  trouve,  en  revanche,  une 
foule  d'observations  fines  et  délicates,  parmi  lesquelles  on  dis- 
lingue surtout  un  tableau  méthodique,  simple  et  clair  des  arti- 
culations, une  description  fort  exacte  de  l'œil  et  du  cerveau,  et 
une  exposition  fort  bien  faite  des  muscles  de  la  face,  du  pha- 
rynx et  du  dos.  Ses  remarques  sur  le  cœur  et  la  vessie  ont  con- 
tribué à  faire  mieux  connaître  la  structure  intime  de  ces  deux 
organes.  Un  cas  pathologique  fort  rare,  celui  d'une  insensibilité 
de  restomac  qui  avait  empêché  le  sujet  de  vomir,  malgré  les 
diverses  préparations  anatomiques  qu'on  avait  administrées, 
lui  servit  à  établir  que  le  vomissement  s'opère  par  la  contrac- 
lioH  de  l'estomac,  plutôt  que  par  celle  des  muscles  abdominaux, 
et  moins  encore  par  celle  du  diaphragme.  Le  premier,  il  a  fixé 
l'opinion  de  nos  conqjalriotes  sur  l'analomie  pathologique;  il 
conçut  le  plan  de  réunir  dans  un  cadre  étroit  toutes  les  alléra- 
lions  morbides  qu'on  a  observées  dans  les  cadavres,  et  d'indi- 
<]uer  rapidement  les  synq:)lômcs  qui  caractérisent  chacune 
d'elles  ;  l'idée  était  heureuse  ,  mais  Licutaud  n'était  pas  capable 
«le  la  mettre  convenablement  ;i  exécution,  et  son  travail,  qui 
offre  à  peine  la  table  des  nialières  d'un  traité  complet  d'anato- 
mie  pathologique,  n'a  que  mieux  fait  sentir  toute  l'étendue 
d'une  lacune  que  personne  n'a  encore  pu  combler  jusqu'ici.  Ses 
ouvrages  sont  : 

FAementa  physidlogiœ  juxlà  solerdora ,  nolissimaque  phjrsicorum  ex- 
periinenlct  et  acciiruitiurcs  iinatoinicoruni  obieri'ationes  concinnata.  Ains- 
lerdam  ,  i^/Jq,  iu-b". 

Ce  inanufl  est  icJigé  en  grande  partie  trapr<"s  les  idées  de  Boerhaave. 

Esxais  analoiniques  contenant  rii-isioire  exacte  de  toutes  les  parties 
qui  composent  le  corps  kuninin.  Aix  ,  ly^"-',  in-8".- Paris ,  17(36,  in-8"*. 
-  Ibiil.  177'^,  -ivol.  in-8".  -  Ibid.  1776,  2  vol.  in-8".-Trad.  eu  allemand, 
Léiii7.ick,  178.!,  in-8°. 

L'édition  de  176G  a  été  enrichie  d'addilions  par  M.  Portai.  C'est  peut- 
^Ire  le  livre  qui,  sous  le  moindre  volume,  renferme  le  plus  de  décou- 
nerles  et  de  bonnes  descriptions.   Il  est  U   fruit   de  longs  cl   pcnibif» 
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tr:<taiix.  Lieuiaud  y  n  rtclifit;  bt-aucoup  crerrcurs  do  Wiinlow.  Il  y 
t  race  de  fort  bons  préceptes  sur  Tari  de  disséquer. 

Précis  de  lu  médecine  pratique.  Paris,  1759,  in-S".  -  Jhid.  1761, 
iii-8°.  -  Ibid.  1769,  Jn-S".  -  Ibid,  1777,  in-8''.-ïrad.  en  latin  ,  Amslerdam, 
17G5  ,  in-4°. ;  Paris,  1770,  Jn-4°. ;  Ibid.  1777,  in-fi".  -  ca  allemand, 
J.éipzick,  1777-1779,  in-8°. 

Cullen  a  vivement  critiqué  cet  écrit,  qui  contient  Thistoire  des  nia- 
Jitdies ,  dans  un  ordre  lire  de  leur  siège. 

Précis  de  la  matière  médicale.  Paris,  1766,  in-8°.  -Ibid.  1770,  in-S". 
-Ibid   1777,  in-S". 

CV'St  la  seconde  partie  de  la  iraduclion  latine  du  traité  précédent. 

Historia  anatoniico-medica ,  sistens  numcrosissima  cadauerum  huma- 
norum  cxsiipia.  Paris,   1767  ,  in  4°-  -Gotha  ,  1796  ,  in  8°. 

M.  Portai  a  inséré  beaucoup  d'observations  qui  lui  sont  propres  dans 
ce  recueil,  qui  en  contient  quatre  mille.  L'édition  de  Goiha  renfermo 
des  additions  de  F.-C.-T.  Scniegel. 

Lieuiaud  a  fourni  plusieurs  observations  aux  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences.  (i.) 

LlGEPt  (Charles-Louis),  né  à  Auxene  vers  l'année  1715, 
fil  ses  éludes  médicales  à  Paris,  et  fut  reçu  docteur  en  1742. 
Ayant  obtenu,  peu  de  temps  après,  le  titre,  puiemenl  honori- 
fique ,  de  médecin  du  roi,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale,  où  il 
niouiutvers  1760,  laissant: 

Traité  de  la  goutte.  Paris,  1753  ,  in-12. 

L'auteur  attribue  Ja  goutte  à  l'usage  immodéré  des  alimens  et  des 
boissons  riches  en  mucilage'.  Il  conseille  les  excitans  pour  la  guérir.  On 
voit  que  sa  théorie  et  sa  thérapeutique  sont  diamétralement  opposées  à 
ce  qu'on  enseigne  aujourd'hui.  (o.) 

LIGHTFOOT  (Jean),  curé  à  Golharn  ,  et  membre  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  né  en  1785  dans  lecomlé  de  Glocester, 
mort  à  Uxbridge  le  20  février  17S8,  accompagna  Pennantdans 
son  voyage  en  Ecosse,  oii  il  recueillit  un  grand  nombre  d'ob- 
servations intéressantes.  Les  botanistes  ont  donné  son  nom 
{Lightfoolia)  à  plusieurs  gentes  de  plantes,  dont  aucun  n'a  été 
généralement  adopté.  On  lui  doit  une  énuméralion  des  plantes 
de  celte  contrée,  ayant  pour  litre  : 

FloT-a  scolica.  Londres,  1777,  2  'voI.  in-8°. 

Cette  flore,  disposée  d'après  le  système  de  Linné,  contient  i3oo  plantes, 
dont  près  de  45o  cryptogames.  Lis  descriptions  sont  en  anglais,  et  la 
phrase  botanique  seule  est  en  français.  La  synonymie  manque,  si  ce  n'est 
pour  les  algues  et  un  jielit  nombre  d'autres  cryptogames.  Aux  noms 
classiques  l'auteur  a  joint  les  noms  vulgaires  en  langues  erse  et  anglaise, 
avec  rindicalion  des  usages  de  chaque  plante,  siiitout  en  Ecosse  Les 
j>lanchcs,  au  nombre  de  35,  sont  gravées  sur  cuivre;  les  figures  sont  en 
général  remarquables  par  l'exactitude  et  la  finesse  de  l'exéciilion.  Les 
jiremières  pages  de  l'ouvrage  sont  une  esquisse  de  zoologie  calédonienne, 
par  Penuant.  (j.) 

LIGNAMINE  (Jean-Philippe  de),  médecin  italien,  était  de 
Messine,  en  Sicile.  La  finesse  et  la  pénétration  de  son  esprit  le 
icndirenl  célèbre  pendant  tout  le  temps  (ju'il  fui  chargé  de 
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renseigncraent  à  rUiiivcrsitc  de  Pérouse.  Sixte  iv,  qui  avait 
étudié  avec  lui,  le  fît  venir  à  Rome,  après  son  exallation,  et  le 
choisit  pour  son  médecin  parliculicr,  suivant  l'opinion  goné- 
i-ale,  que  ne  partage  cependant  pas  Marini.  Lignaniine  exerça 
dans  cette  ville  la  profession  d'imprimeur.  On  lui  attribua  ua 
traité  intitulé  : 

De  conseruaiione  sanitatis.  Rome,  i475, 
que  le  même  Marini  prctend  tire  dû  à  Benoît  de  Norcie.  (z.) 

LILLE  (Chkétien-Evrard  de  ) ,  né  à  La  Haye  en  1724,  fnt 
vécu  en  i^ôG  docteur  en  médecine  à  Leyde  ,  où  il  avait  fait  ses 
études.  Quelque  tenais  après  il  obtint  la  chaire  de  médecine  et 
de  chirnrgic  (|ue  Camper  avait  tant  illustrée  a  Groningue,  et  il 
sut  s'y  distinguer  par  ses  talens  et  son  zèle.  On  a  de  lui  : 

Traclatiis  de  palpitudone  cordis  ,  quam  prœcedit  prœcisa  cordis  fiis- 
tovia  physiologi'ca ,  cuiquc  pro  coronide  addita  sunt  inoivta  (juœdatn 
generalia  de  arteriarum pulsûs  inLermissione,  ZwoU ,  1755,  iu-S".     (z.) 

LINACRE  (Thomas),  cjue  les  auteurs  qui  écrivent  en  latin 
nommeni  Linaccr  cl  Liiiacrins ,  naquit  à  Canlorbéry ,  en  i46o 
ou  1^61  ,  et  alla  (-'.udier  a  Oxford,  en  i/\S^.  Au  sortir  de  celte 
célèbre  école,  il  se  rendit  en  Italie  ,  séjourna  lotig-tcmps  à  Flo- 
rence, s'y  livra  h  une  étude  approfondie  de  la  littcirature  giec- 
que,  sous  Démélrius  Chalcondylc,  et  de  la  latine,  sous  Ange 
Politienj  il  fut  accueilli  avec  intérêt  à  la  cour  de  Laurent  de 
Médicis,  surnommé  le  père  des  lettres,  qui  l'admit  a  partager 
l'éducation  soignée  qu'il  faisait  donner  a  ses  fils,  Pierre,  (pii  fut 
son  successeur,  et  Jean  ,  qui  devint  pape,  sous  le  nom  de  Léon  x. 

Linacre  s'étant  rendu  à  Rome,  fit  beaucoup  de  recherches 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican,  dont  Ermolao  Barbaro,  pa- 
triarche d'Aquilé'-,  lui  facilita  l'accès. 

On  dit  que  ce  fut  la  lecture  d'Aristote  qui  inspira  à  Linacre 
le  goût  des  sciences  naturelles,  et  celle  de  (ralien  qui  lui  fît 
aimer  la  n\édecine,  à  l'étude  de  laquelle  il  se  livra  avec  beau- 
coup d'ardeur,  au  retour  de  ses  voyages.  11  fut  reçu  docteur, 
et  devint  jicu  après  professeur  en  médecine  dans  l'Université 
d'Oxfoid.  Son  zèle  pour  l'instruction  de  ses  disciples  n'avait 
]iolnt  do  bornes,  quand  il  leur  reconnaissait  des  lalens  ,  de 
l'application  et  de  la  conduite,  et  il  faisait  même  en  leur  la- 
veur des  sacrifices  pécuniaires,  lorsqu'ils  étaient  peu  favorisés 
de  la  fortune. 

Henri  vu,  que  son  siècle  appela  le  Salomon  de  rAnglcterre, 
nomma  Liuacre  son  médecin  ordinaire,  et  Henri  viii,  son  fîls 
et  son  successeur,  prince  qui  eut  plus  de  lumières  que  d'hu- 
manité et  de  droiture,  lui  conserva  le  même  emploi  près  de  sa 
personne. 

Jouissant  d'une  grande  fortune  et  du  plus  haut  crédit  l\  la 
cour,  Linacre  parvint  à  soustraire  la  médecine  a  la  juridiction 
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ecclésiastique ,  qui  conférait  alors  fort  incousidéréraent  les 
grades,  el,  ce  qui  est  lemarquable,  il  fut  aidé,  dans  celle  dif- 
ficile entreprise,  par  son  condisciple,  le  cardinal  Wolsey,  en- 
core plus  homme  d'clat  qu'homme  d'église,  lànacre  fonda  des 
chaires  de  médecine  dans  les  Universités  d'Oxford  et  de  Cam- 
bridge, mais  il  fit  encore  plus  pour  l'utilité  publique  et  l'hon- 
neur de  sa  profession,  en  faisant  créer  et  en  dotant  avec  mu- 
nificence le  Collège  des  médecins  de  Londres.  Il  obtint,  à  cet 
effet,  des  lellres-patenles  du  roi,  qui  furjnt  confirmées  par  un 
acte  du  parlement.  Celte  savante  corporation,  difficile  dans  ses 
choix,  et  exerçant  sur  ses  membres  peu  nombreux  une  surveil- 
lance et  une  censure  paternelles,  est  une  des  plus  belles  insti- 
tutions de  l'Europe. 

Linacrc  mourut  a  Londres  ,  le  21  octobre  i524j  et  fut  en- 
terré avec  beaucoup  d'honneurs  dans  l'église  cathédrale  de 
Saint-Paul. 

L'inscription  suivante  offre  un  abrège'  de  sa  vie  et  l'indica- 
tion de  ses  principaux  travaux  : 

Thomas  Linacrius 

Régis  Henrici  VIII  medicus 

T^ir  grceeè  et  latine 

Atque  in  re  medicâ  longé  eruditissimus 

Multos  œtate  sua  languentes ,  et  qui  jam  vitam  desponderant 

Vitoi  restituit. 

Multa  Galeni  opéra 

In  latinani  linguam ,  mira  et  facili  facundiâ  vertit  : 

Egregiuni  opus  de  emendatd  structura  latini  sermonisy 

Amicorum  rogatu, 

Paulo  antè  mortem  edidit. 

Medicinœ  studiosis  Oxoniœ  public  as  lectiones  duaSy 

Cantahrigiœ  unani 

In  perpetuum  stahilivit  : 

In  hdc  urhe 

Collegiuni  medicorum  fieri  sud  industriâ  curavit , 

Cujus  et  prœsidens  proximus  electus  est. 

Fraudes^  dolosque  mire  perosus ; 

Fidus  amicis  ;  omnibus  juxta  charus  : 

Aliquot  annos  antequam  obivit  prœsbiter  factus , 

Plenus  annis  ex  hdc  vitâ  migra^'it , 

Multuni  desideratus 

Anno  doniini  i5'24,  déc.  21  octobris. 

Vivit  post  J'unera  virtus. 

Thomœ  Linacrio  clarissimo  viro 

Joannes  Cajus 

Posait  anno  iS5'], 

VI.  4 
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Freind  a  ter«iiné  son  hisloire  de  la  médecine  depuis  Ga- 
lien  jusqu'au  seizième  siècle,  par  un  éloge  de  Linacre  ,  qu'il 
peint  comme  un  homme  de  génie,  d'un  esprit  très-juste,  d'un 
savoir  étendu  dans  des  genres  diflérens,  et  plein  de  libéralité. 

Linacre  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Elèmens  de  grammaire. 

Ce  travail  en  anglais  est  fort  rare  et  n'est  connu  depuis  long-temps 
que  par  la  traduciion  latine  de  Buchanaa  :  Rudimenta  grammatices 
(  Paris  ,  i533  et  i5jo  ,  in-8°.  ). 

De  emendanda.  structura  lutini  sermonis  libri  FI.  Paris  ,  i532  et  i55o. 
-  Léipzick  ,  i545.  -  Cologne  ,  i555.  -Revu  par  Joachim  Camerarius, 
Léipzick ,  iBgi  ,  in-8°. 

Linacre  a  traduit  avec  beaucoup  de  goût  et  d'érudition  les  ouvrages 
suivans  de  Galien  :  Iiilerprelaiio  lihroruin  III  de  temperamentis.  —  De 
pulsuum  usu.  —  De  naturalibus  Jacultulibus .  —  De  sanitule  Luendà. —  De 
sYmplomatuin  differentiis  et  eorum  causis.  —  De  incquaU  tempeiie.  —  De 
meihudo  medendi. 

On  doit  encore  aux  veilles  de  Linacre  l'ouvrage  suivant  :  Procli  Dia- 
dochi  sp/iœra,  traduit  du  grec,  Venise,  i5oo,  in-fol.  Les  ouA-rages  ori- 
ginaux et  les  Iradnctions  de  Linacre,  écrits  en  latin,  sont  du  sly!e  le 
])lus  élégant,  sanr.  être  recherché  ;  c'est  le  jugement  qu'en  portait  Erasme. 

(r.  desgenettes) 

LINCK  (Jean-Henri),  pharmacien  de  Léipzick,  né  en  i6^4> 
le  l'j  décembre,  mourut  le  29  octobre  1734.  H  passa  quatre 
années  à  Copenhague,  pour  apprendre  l'état  auquel  il  se  des- 
tinait, parcourut  ensuite  la  Hollande  et  l'Angleterre,  et  revint 
ouvrir  une  officine  dans  sa  ville  natale.  Passionné  pour  l'his- 
toire naturelle,  il  se  forma  un  riche  cabinet,  qui  attirait  chez 
lui  l'affluence  des  curieux.  L'Académie  des  Curieux  de  la  na- 
ture l'admit,  en  1722,  au  nombre  de  ses  membres.  Il  a  fourni 
divers  articles,  tant  aux  mémoires  de  cette  compagnie  savante, 
qu'à  la  précieuse  collection  des  médecins  de  Breslau,  et  pu- 
blia en  outre  un  petit  opuscule  qui  a  pour  titre  : 

De  stellis  marinis  liber  singutaris.  Léipzick,  i"33,  in-fol.  (i.) 

LIND  (Jacques),  médecin  anglais,  mort  le  18  juillet  1794? 
a  Gosport,  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  qui  ont  rendu  son 
nom  assez  célèbre  : 

Dissertcitio  de  morbi.t  vcnereis  localibus.  Edimbourg,  1748,  in-4''. 

On  thc  scuri^y  in  tliree  parts  ,  conlaining  an  inquiry  into  tlie  nature , 
causes  and  cure  of  that  disease ,  together  with  a  crilical  and  chronolo- 
gïcal  view  ofwhat  lias  been  published  on  the  suhject.  Edimbourg,  1753, 
\n-S°.  -  Ibid.  1756,  m-S°.  -  Ibid.  1772,  in-S".  -  Trad.  en  français  par 
Savary,  Paris,  1766,  2  vol.  in-12.- en  allemaad  par  J.-N.  Petzold, 
Léipzick  ,  1775  ,  in-S". 

On  a  joint  à  la  traduction  française  le  Traité  du  scorbut  de  Boerhaave 
avec  les  Commentaires  de  Van  Swieleu.  C'est  une  monographie  encore 
classique  du  scorbut ,  qu'il  serait  important  de  remettre  au  courant  de  la 
science. 

Essay  on  the  means  qf  presen'ing  the  heatth  ofseamen.  Edimbourg, 
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1757,  in-S».  -Thid.  1763,  in-8°.-  Ibicl.  1771  ,  in-S".  -Trad.  en  français, 
Paiis,  1758,  in-12. 

Opuscule  qui  a  été  p'us  iilile  c^n\\  n'est  remarquable. 

Two  papers  on  feuers  and  injectioii.t.  Edimbourg,  1763,  in-S". 

JBssay  on  tfie  diseuses  incident  to  Enropeans  in  hot  climates  wiih  an 
appendix  concerning  inlerinitling  fevers  ,  and  a  simple  and  easy  way  to 
render  sait  water  fresh  and  to  preuent  a  scarcity  qf  provisions  in  long 
•voyages  atsea.  Edimbourg,  1768,  in-8°.  -  Ji/rf.  1771  ,  ia-8°.-Ibid.  1776, 
in-S".  -  Trad.  en  allemand  par  J.-N.  Pelzold  ,  Riga  et  Lcipzick  ,  1773, 
in-8°.  ;  cl  avec  des  noiesdu  traducteur  français,  Riga,  1792,  in-S".  -  en 
français  par  Thion  de  la  Chaume,  Paris,  1785  ,  2  vol.  in-12. 

Ouvrage  encoie  classique,  mais  vieilli,  sur  les  maladies  des  pays 
chauds  ,  analogue  à  celui  de  Pringle  sur  les  maladies  des  armées. 

(  F.-G.  BOISSEAU  ) 

LINDEN  (Antoine-Henri),  médecin  lioUandais,  naquit 
vers  l'an  iS^o,  dans  l'Osl-Fiise,  on  ignore  dans  quel  endroit 
précisément,  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  se  fit  inscrire  au  nom- 
bre des  étudians  à  Franéquer,  où  il  se  proposait  d'apprendre 
la  théologie;  mais,  au  bout  de  quelque  temps,  il  changea 
d'avis,  suivit  la  carrière  de  la  médecine,  et  obtint  les  honneurs 
du  doclorat  en  1608.  Depuis  lors  il  partagea  son  temps  entre 
l'exercice  de  l'art  de  guérir  et  la  direction  du  collège  d'Enc- 
kuysen,  dont  il  avait  été  nommé  reclcur.  La  réputation  qu'il 
acquit  bientôt  comme  praticien,  le  fil  appeler  à  Amsterdam, 
où,  après  un  séjour  de  huit  années,  il  mourut  en  t633.  Aucun 
des  nombreux  ouvrages  qu'il  avait  composés  n'a  obtenu  les 
honneurs  de  l'impression.  (j.) 

LINDEN  (Jean- Antonide  Van  der),  fils  du  précédent, 
naquit  le  i3  janvier  1609,  à  Enckhuysen  ,  et  fut  élevé  avec 
beaucoup  de  soin  au  collège  de  cette  ville.  Il  alla  ensuite  étu- 
dier à  Leyde,  où,  après  avoir  terminé  ses  cours  de  philoso- 
phie, il  s'appliqua  avec  beaucoup  d'ardeur  à  la  médecine.  Ce 
ne  fut  cependant  pas  dans  cette  université,  niais  bien  à  Fra- 
néquer,  qu'il  reçut  le  bonnet  doctoral.  Son  père,  qui  résidait: 
alors  à  Amsterdam,  l'appela  auprès  de  lui,  et  ce  fut  sous  les 
yeux  de  ce  guide  éclaiié,  qu'Antonide  débuta  dans  la  pratique 
de  l'art  de  guérir.  Les  succès  qu'il  obtint  furent  si  remarqua- 
bles, qu'on  lui  offrit  une  chaire  à  Franéquer.  Ayant  accepté 
cet  emploi,  il  le  remplit  honorablement  pendant  douze  ans.  Il 
mourut  le  5  mars  16641  à  Leyde,  où  il  avait  été  nommé  pro- 
fesseur en  i65i.  Gui  Patin  peint  sa  mort  en  termes  trop  re- 
marquables pour  que  nous  ne  les  rapportions  pas  ici.  «  Cet 
auteur  est  mort  d'une  fièvre  avec  fluxion  sur  la  poitrine,  après 
avoir  pris  de  l'antimoine,  et  sans  s'être  fait  saigner.  Quelle 
pitié!  faire  tant  de  livres,  savoir  tant  de  grec  et  de  latin,  et  se 
laisser  mourir  de  la  fièvre  et  d'un  catarrhe  suffocant  sans 
se  faire  saigner  :  j'aime  mieux  être  ignorant,  et  me  faire 
saigner    quelquefois.  Yoila  comme  meurent  les  fous  et   les 
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chimistes.  »  Ne  croirait-on  pas  entendre  parler  un  des  parti- 
sans exclusifs  du  broussaisisme?  Palin  no  pardonne  pas  à  Lin- 
den  so:i  hcinophobie  ;  car,  ailleurs,  après  l'avoir  peint  comme 
un  homme  entiche  des  rêveries  de  l'alchimie,  et  grand  admi- 
rateur de  Van  Helmout  et  de  Paracelse,  il  ajoute  :  «  Il  voyait 
peu  de  malades,  et  ne  faisait  jamais  saigner.  11  faisait  profes- 
sion d'un  métier  qu'il  n'entendait  guère.  Il  est  mort  deux  jours 
avant  que  son  livre  eut  paru,  et  sans  l'antimoine,  son  Hippo- 
cratc  aurait  été  beaucoup  meilleur.  J'en  suis  pourtant  fâché, 
le  reconnaissant  plus  honnête  honune  qu'il  n'était  éclairé.  » 
Ce  portrait  est  outré  suns  doute,  comme  tous  ceux  que  Palia 
trace  des  partisans  de  la  chimie,  mais  le  fond  en  est  vrai,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  convaincre  par  la  lecture  des  ouvrages  de 
Lindea  : 

T/nwersee  medicinœ  compendium ,  decem  disputationibus  propositum. 
jlddita  est  ccnl'tn'a  inauquralis  posilionutn  medico-pvaclicaruin  de  viru- 
lentin  vcnereâ.  Franrqucr.  iG3o,  in  4''- 

Recnoil  des  lliès.îs  que  l'auleur  a  soutenues  pour  parvenir  au  doctorat. 

Manuduciio  ad  mcdicinain.  Amsierdani ,  iGSj  ,  ia-8°.-  Louvain  ,  1789, 
jn-12.  -  Hallt! ,  17.26,  in-12. 

La  première  cdilion  di'  ce  traité  parut  en  tête  de  la  première  du  suivant. 

De  scri/jiis  medicis  libri  duo.  Amsterdam,  1637,  '\n-^°.-  Jbid.  i65i, 
in-S".  - /&fW.  1GG2,  in8°. 

Celle  hiblioç;raphie  est  remplie  de  fautes  et  d'omissions.  Mrrcklein  l'a 
entièrement  refondue,  sans  cependant  approcher  encore  de  la  perfection. 

Medutla  medicinœ  partibus  quatuor  comprehcnsa.  Prœmissasunt  oratio 
de  medicojluuro  necessariis ,  et  nianuductio  ad  medicinam.  Franequer , 
1642  ,  in-8''. 

Mcdicina  physiologica  noi'â  curalâque  methodo  ex  optimis  quibusque 
auctoi-ibus  contracta  ,  et  propriis  observulionibus  locupletala.  Amsterdam  , 
i653 ,  in-4°. 

Ce  n''esi  qu"'une  compilation ,  et  comme  disait  Patin  ,  de  la  crème 
fouctiée.  Linden  y  fait  remonter  la  découverte  de  la  circulation  jusqu'à 
Hippocrate. 

Disivrialio  de  lacté.  Groningue,  i655  ,  in-i6j  avec  deux  dissertations 
de  Deusing. 

Selecta  medica ,  et  ad  en  exercitationes  halauœ.  Leyde  ,  i656 ,   in-4''. 

Recnril  de  seize  dissertations,  dont  quelques-unes  sont  assez  curieuses. 

De  liernicranid  mensti'ud  historia  et  consilium.  Leyde ,  1G60  ,  in-4''. 
-  Ibid.  i6()8  ,  in-4°. 

Meletemala  medicinœ  Hîppocraticœ.  Leyde,  1660,  in-4°.  -  Francfort, 
1672  ,  iH-4°. 

Linden  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  connaissances  des  anciens 
en  jihysiologie. 

Jlippncrnlis  de  circuitu  srinf^uinis.  Leyde,  1G61 ,  in-A". 

Oralio funebris  in  yJdn/p/iii    f'orstii  excessum.  Leyde,  1664,  in-4**. 

UijypOLfuiis  Coi  opéra  oninia.  Lcyile,  iGo5  ,  in-S".  -Venise  ,  1757,  in-4°. 

Edition  grecque  et  laline  en  deux  volumes.  La  Iraduclion  esl  de  Cor- 
narjus.  Celle  belle  édition,  très  commode  pour  Tusage  journalier,  fait 
partie  de  la  coUrction  des  variomm.  Elle  a  long-temps  passé  pour  une 
des  plus  correctes.  Linden  a  souvent  rétabli  le  texte  dans  sa  pureté. 

On  a  encore  de  Linden  une  éilition  de  Celse  (  Leyde,  i657  ,  in-ia.  - 
Ibid    iG65,  in-i2),  une  de»  Œuvres  de  Spigel  (Amsterdam,   i645, 
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3  vol.  Jn-fol.  ) ,  et  une  du  traité  De  utilitate  ex  c.dversis  capiendâ  de 
Cardan  (Franequcr,  1648,  iu-12).  (a.-j.-l.  i.) 

LINDER.N  (François-Balthasar  de),  médecin  cl  boianiste 
allemand,  vint  au  monde  à  Buchsweiler,  dans  l'Alsace,  le  i*'' 
mars  1682,  étudia  l'art  de  guérir  à  Icna,  sous  le  célèbre  We- 
del,  prit  le  litre  de  docteur  à  Strasbourg,  el  consacra  le  reste 
de  sa  vie  à  la  pratique  médicale,  dans  celte  ville,  où  il  mou- 
rut le  25  avril  1-^55.  Quoiqu'il  ait  rendu  peu  de  services  à  la 
botanique,  Allioni  lui  a  cependant  consacré  un  genre  de  plantes 
{Lindernia)  de  la  famille  des  personées.  Ou  a  de  lui  : 

Dissertatîo  quà  theoremata  quœdam  medica  miscellanea  sislunlur. 
Strasbourg,  1708,  in-4'*. 

Osicolot^ia  par^a,  germanico  idiomale  constata.  Strasbourg,  1710, 
in-i2. 

Touriiefortîus  aisaticus  cls  et  transriienanus ,  sife  opusculum  hotanicum^ 
ope  cujus  plantarum  spccies  ,  gênera  ac  dijjerentias ,  prœprimis  circà 
^rgentoralum ,  locis  in  viciais  cis  et  trans  Mhe^uni  sponlè  in  niontihus , 
valbbus ,  syli'is ,  pralis  in  el  suh  aquis  nasccntes ,  sfxitioc/ue  menstriio 
/lorentes  tiro  suh  excursionibus  Jiotanicis  facHliniè  dignoscere  suœque 
meniorice  nominibus  impriniendis ,  ex  principiis  Tourneforlii  consutere 
possit ,  olio  prii^ato  cnnscriptum  ac  aliquibus  tabulis  aeiieis  illustratum» 
Strasbourg,  1728,  in-8°. 

Une  autre  édition,  augmentée,  a  paru  sous  le  lilre  de  Ilortus  yflsa- 
ticus  (Strasbourg,  I7'|7,  in-S".).  Ce  n'est  qu'un  sim])le  catalogue  des 
plantes  de  l'Alsace,  disposées  par  mois,  depuis  l'époque  de  leur  floraison, 
avec  les  noms  de  G.  Bauhin,  les  phrases  de  Tournefort  et  l'indicatioa 
des  figures  de  Tabernœmonlanus  ,  l'Ecluse  ,  Morison  ,   etc. 

Spéculum  veneris  nm'iler  polilum ,  das  ist ,  neu  ausgeputzter  Venus- 
Spiegel,  oder  Beschreibung  dermeisten  Venus^Kranhlieiten.  Strasbourg, 
1732,  \n-%''.-Ibid.  1786,  in8°.- J61V/.  1743,  in-8°.  -  Ibid.  1760,  in-8». 

Medicinischer  Passe -partout,  oder  Huuptschluesset  aller  und  jeder 
Kvatîhheiten  des  menschlichen  Koerpers.  Slrashourg,  iome  I,  17394 
II ,  1741 ,  in-8°. 

Lindern  a  inséré  quelques  observations  dans  le  Commercium  litterarium. 
Noribergense,  (i.) 

LINR  (Henri-Frédéric),  professeur  de  botanique  et  de 
matière  médicale  à  Berlin,  depuis  1807,  est  né  le  2  février 
1767,  à  Hildesheim.  Envoyé  à  Gœtlingue,  en  1787,  il  y  prit 
le  grade  de  docteur  en  uiédecine,  au  bout  de  trois  ans,  fil  en- 
suite des  cours  particuliers  pendant  une  année,  et  obtint,  en 
1792,  une  chaire  d'histoire  naturelle,  de  chimie  el  de  botani- 
que il  Rostock.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  : 

Commentatio  de  analysi  urinœ  et  vesicce  urinariœ  calcula.  Gœtlingue, 
i788,in-8°, 

Florce  Gœtlingensis  specimina ,  sislens  vegetahilia,  saxo  calcarco  pro- 
pria. Gœttinguc ,  1789,  iu^"- 

Versuch  einer  Anleitung  zur  geologischen  Kenntiiiss  der  Mîneraîien. 
Gœtlingue,  1790,  in-8°. 

Bemerkungeii  ucber  das  Plilogiston.  Gœlliîigue  ,  1790,  io-S". 

Annaleii  der  N a  large  s  chic  lue.  GœtlÏDgue  ,  1791,  in  8"» 
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Beylraege  zur  Naturgeschichte.  Rostock  et  Léipzick,  1793-1801,  in-S". 

Dissei-laliones  hotanicœ  ,  quibus  accédant  pnmiliœ  horti  botanici  et 
Jlorœ  Hostochicnsù,  Uoslock  ,  1795  ,  in-4°. 

Beytraege  zur  Physik  und  Chemie.  Rostock  et  Léipzick,  1795-  1796 , 
in-8". 

Grundriss  der  Physik  fuer  Vorlesungen.  Hambourg  ,  1798,  in-S". 

Philoso)>hice  bolanicœ  iiofce  ,  seu  institutionum  phyiogruphicarum  pro- 
dronius.  Gœttingue  ,  1798  ,  in  8°. 

Bemerkungen  mifeinev  Reise  durck  Frankreich ,  Spanicn  und  vorzue- 
glich  Portugal.  Kiel  cl  Helmstaedi,  i8oo-i8o4,  3  ■noI.  in-8°. 

Ueher  Nctturphilosoplu'e.  Léipzick  et  Rostock,  i8o6,  in  8". 

Beschreiliuiig  der  Naluraliensammlung  der  Uniuersitaet  zu  Rostock. 
Rostock,  1806,  in-8''. 

Grundleliren  der  ^nalomie  und  Physiologie  der  Pflanzen.  G  œtlingue  , 
1807,  ia-H".  -  Nachlraci^eii ,  1S09  et  1811. 

Flore  portugaise ,  ou  Description  de.  toutes  les  plantes  qui  croissent 
naturellement  en  Portugal.  Berlin  ,  in-fol. 

En  commun  avec  le  comte  de  Hoffmannsegg, 

Natur  und  Philosophie.  Roslock  et  Schwerin,  181  f,  in-8°. 

Nnlizen  aus  Ziegler's  Lehen.  Roslock,  1811  ,  in-8°. 

Ideen  zu  einer  philosophischen  Naturkunde.  Brcslau ,  i8i4  ,  in-S". 

LiNK  i  Jean-Guillaume  )  a  publié 

Praklische  Minéralogie  fuer  angehende  jierzte  ,  Jlpotheker  und 
Kuemtler.  Vienne ,  179(3,  in-8°. 

Gru'idsaetze  der  Pharmacie ,  nchst  Geschichte  und  Litleratur  dersel- 
ben.  Vienne,  1800,  in- 8°. 

Kersuch  einer  Geschichte  und  Physiologie  der  Thiere.  Chemnitz , 
i8o5,  2  \o!.  in-8°.  -  Ibid.  i8i8,  in  8". 

On  ne  confondra  pas  ces  deux  écrivains  avec 

LiNCKE  [Jean-Guillaume)  ,  fils  du  suivant,  médecin  de  Léipzick,  né 
en  17G0,  le  25  décembre,  auteur  de 

Dissertatio  de  nonnullis  chemicis  inslrumenlis.  Léipzick,  1783,  in-4°. 

Historia  naluralis  casioris  et  nioschi  Léipzick,  1786,  in-4°. 

Dissertatio  de  coccinellœ  naturâ  ,  viribus  et  usu.  Léipzick ,  1 787  ,  in-4*. 

Animadfersiones  medico-juridicœ  in  C.-G,  Ludwigii  instiiutiones  tne- 
dicinœ  forensis.  Léipzick,  1788,  in-4°. 

Dissertatio  de  rajd  torpedinc.  Léipzick,  1788,  in-4°. 

LiNCKE  [Jean-Henri) ,  apothicaire  de  Léipzick,  né  le  25  janvier  1734  , 
mort  le  2.3  mai   1807,  a  laissé  : 

Ueber  die  ïVirkungen  und  Eigenschajteii  verschiedeneriirzneymittet. 
Léipzick,  1772,  in-S". 

Index  musei  Linckiani ,  oder  Systemalisches  Verzeichniss  der  vor- 
nehmsten  Sluecke  der  Linckischen  Naluraliensammlung  zi*  Léipzick^ 
Léipzick,  tome  I,  1783;  II,  1786;  III,  1787,  in-S".  (o.) 

LINNE  (CuARLES  de)  ,  le  savant  le  plus  célèbre  qu'ait  pio- 
duil  la  Suède,  eu  qui  le  titre  de  prince  des  naturalistes,  que 
lui  ont  quelquefois  donne'  ses  disciples,  ne  peut  être  regardé 
comme  une  flallerie. 

§.  1. —  P^ie  de  Linné.  —  Il  naquit  le  ^4  '^•^*  '7*^7  1  ^  Rœs- 
huh,  dans  la  province  de  Smoland. 

Linné  oftre  un  grand  exemple  de  tout  ce  que  peut  le  ge'nie, 
aidé  de  la  persévérance,  contre  les  obstacles  de  toute  espèce 
qui  s'opposent  à  son  développement.  Son  penchant  invincible 
vers  l'élude  de  riusloiic  ualurollc  se  manifesta  des  sa  premJèie 
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Jeunesse.  Son  père,  pauvre  niiuislre  de  campagne,  le  voyant 
négliger,  pour  recueillir  des  plantes  et  des  insectes,  les  éludes 
qui  pouvaient  le  mettre  en  état  de  lui  succéder  dans  ses  fonc- 
tions ,  voulut  le  forcer  à  apprendre  une  profession  mécanique. 
Peu  s'en  fallut  que  l'homme  ,  qui  devait  un  jour  faire  la  gloire 
de  la  Suède,  ne  fut  réduit  à  faire  des  chaussures.  Le  docteur 
Rolhmann,  a  qui  il  dut  l'avantage  de  pouvoir  suivre  sa  voca- 
tion ,  et  qui  lui  fournit  les  premiers  moyens  de  s'instruire , 
mérite  la  reconnaissance  de  tous  les  amis  des  sciences. 

Envoyé  à  l'Université  de  Lund  en  l'jy-']  ^  les  leçons  et  les 
encouragemens  du  professeur  Stobée  fortifièrent  son  goût  pour 
la  botanique.  A  Upsal ,  où  il  se  rendit  l'année  suivante  ,  il 
trouva  d'utiles  protecteurs  dans  le  théologien  Olaiis  Celsius  et 
dans  Rudbeck,  professeur  de  botanique.  Touché  de  son  ardeur 
pour  les  sciences  et  de  son  extrême  pauvreté,  le  premier  lui 
offrit  sa  maison  et  sa  table.  Linné,  dont  la  reconnaissance  dura 
autant  que  sa  vie>  l'aida  dans  la  composition  de  son  Hieroho- 
tanicon.  Rudbeck ,  après  avoir  confié  au  jeune  Linné  l'éduca- 
tion de  son  fils ,  eut  bientôt  assez  de  confiance  en  lui  pour  le 
charger  souvent  de  le  remplacer  dans  ses  leçons. 

L'étroite  amitié  dont  il  s'était  lié  avec  Artédi ,  l'un  de  ses 
condisciples, et  l'émulation  qui  s'établit  entre  eux,  ajoutèrent  à 
l'activité  et  au  succès  de  leurs  études  communes.  Déjà  Linné 
jetait  les  fondemens  de  sa  philosophie  botanique  et  de  son  sys- 
tème. Dès  1731 ,  il  publia  dans  V Tiortus  uplandicus  un  essai  de 
classification  des  piaules  d'après  les  élamines  et  les  pistils. 

En  17X2,  Linné  lil,  aux  frais  de  l'Académie  d'Upsal ,  un 
voyage  en  Laponie,  dans  le  but  de  n)ieux  faire  connaîtie^ 
qu'elles  ne  l'étaient  encore  les  productions  naturelles  de  celle 
région  glacée.  Il  s'acquitta  de  cette  mission  pénible  avec  un 
zèle  et  un  courage  qui  devaient  lui  mériter  la  bienveillance.  A 
son  retour  cependant,  la  jalousie,  déjà  éveillée  par  son  mérite, 
réussit  à  lui  faire  refuser  la  permission  de  domier  des  leçons 
publiques.  Un  voyage  eu  Dalécarlie,  dont  il  fut  chargé  par  le 
gouverneur  de  celte  province,  dissipa  le  chagrin  que  lui  causa 
cette  injustice. 

C'est  dans  le  cours  de  ce  voyage  qu'il  vit  à  Falhun  la  fille 
du  docteur  More,  dont  il  mérita  l'amour,  mais  dont  il  ne  put 
alors  obtenir  la  main,  à  cause  de  sa  pauvreté.  Elle  lui  fournit 
les  moyens  d'aller  en  Hollande  pour  y  obtenir  le  litre  de  doc- 
teur en  médecine,  qu'il  reçut  à  Hardervick,  en  i^SS. 

Il  était  parti  de  Suède  avec  trente-six  écus  d'or  pour  toute 
ressource.  Etant  demeuré  en  Hollande  plus  long-temps  qu'il 
n'en  avait  le  projet,  il  s'y  vit  bientôt  pressé  de  nouveau  par  la 
misère.  La  protection  de  lioerhaave  et  de  Burmann  et  U-s  bien- 
faits de   Clifford,  qui    le   reçut  chez  lui  et  lui  coufîa  le  soin 
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du  riche  jardin  qu'il  entretenait  à  Hariecamp,  le  tirèrent  de 
celte  position,  et  lui  procurèrent  un  loisir  dont  il  profita  si 
bien,  que,  dans  l'espace  de  deux  ans,  il  publia  successivement 
Syslema  naturœ ,  Fundamentahotanica  ^  Bibliotheca  hotanica. 
Gênera  plantarum  ,  Horlus  clijyortianus  et  divers  auires  ou- 
vrages, par  lesquels  il  se  plaça  de  suite  au  premier  rang  parmi 
les  savons. 

Il  passa  alors  en  Angleterre.  Le  célèbre  Boerhaave,  qui  avait 
l'un  des  premiers  devine  le  génie  de  Linné,  le  recommandait  ca 
ces  termes  a  Hans-Sloane  :  Linnœiis ,  qui  lihi  lias  dahit  Ulteras  ^ 
est  unicè  digiius  te  videre^  unicè  dignus  a  te  "jideri.  Çid  vos 
'videhit  simul,  vîdehit  hominum  par  cid  simile  vix  dahit  orhis. 
Il  ne  fut  pourtant  l'eçu  qu'avec  beaucoup  de  froideur  par  Sloanc, 
et  surtout  par  Dillen,  qui  ne  voyaient  sans  doute  qu'avec  peine 
la  réputation  naissante  d'un  jeune  homme  qui,  en  donnant  une 
face  nouvelle  à  la  science,  menaçait  toutes  les  anciennes. 

Tourmenté  d'une  affection  hypochondriaque  et  du  désir  de 
revoir  sa  patrie,  Linné  résista  aux  propositions  qui  lui  furent 
faites  pour  le  fixer  en  Hollande.  Avant  de  retourner  en  Suède, 
il  voulut  cependant  voir  Paris ,  où  il  fut  honorablement  accueilli 
par  Bernard  de  Jussieu. 

De  retour  dans  sa  patrie,  Linné  n'y  jouit  pas  d'abord  de 
toute  la  considération  qu'il  avait  droit  d'espérer.  A  Stockholm, 
où  il  s'établit,  la  médiocrité  toujours  envieuse  employa  jus- 
qu'à sa  réputation  comme  naturaliste  pour  nuire  à  ses  succès 
comme  médecin.  Son  mérite  finit  enfin  par  triompher  :  il  fut 
nommé  médecin  de  la  marine.  Presque  entièrement  occupé  de 
la  pratique  de  la  médecine,  il  avait  résolu  d'abandonner  l'his- 
toire naturelle,  qui  ne  lui  avait  causé  que  des  contradictions. 
Dat  Escidaphis  hona  omnia,  disait-il,  Flora  vero  solos  Siges- 
heckios  !  faisant  allusion  aux  critiques  grossières  qu'il  avait 
éprouvées  de  la  part  de  Sigesbeck.  Des  amis  puissans,  et  surtout 
le  comte  de  Tcssin,  le  rendirent  à  sa  science  favorite,  en  lui 
faisant  obtenir  le  titre  de  botaniste  du  roi  et  de  président  de 
l'Académie  de  Stockholm  (i^3q). 

Ce  fut  alors  qu'il  épousa  la  fille  du  docteur  More,  qu'il  ai- 
mait depuis  cinq  ans. 

En  i']f\o  ^  il  visita  par  ordre  du  gouvernement  les  îles 
d'OEIand  et  de  Gothiand,  dont  il  observa,  avec  le  soin  et  la 
sagacité  qui  le  caractérisaient,  l'histoire  naturelle  et  même  les 
antiquités. 

Nommé  enfin  l'année  suivante  professeur  de  botanique  à  Up- 
sal,  et  peu  après  directeur  du  jardin  de  botanique  de  cette 
ville,  il  ne  la  quitta  plus  que  pour  les  voyages  qu'il  fit  dans 
quelques  parties  de  la  Suède.  Rendu  à  la  botanitjuc,  il  s'occupa 
particulièrement  de  la  Flore  suédoise,  qu'il  publia  en  i  ;45« 
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Il  professa  aussi  la  médecine,  quoique  depuis  son  retour  k 
Upsal  il  se  livrât  peu  à  la  pratique. 

La  Pliilosophie  botanique  (i^Si)  et  le  Species  plantarum 
(1^53)  mirent  le  dernier  sceau  à  sa  célébiilé. 

ilonoié  des  suffrages  des  savans  de  tous  les  pays,  clicri  au- 
tant qu'aimé  de  ses  nombreux  élèves,  estimé  de  son  souverain, 
l'ordre  de  l'étoile  polaire  et  la  noblesse  qui  lui  furent  accordes 
n'ajoutèrent  que  de  vains  titres  à  sa  gloire.  Ce  fut  alors  qu'eu 
prenant  la  particule  nobiliaire,  il  quitta  le  nom  de  Linnœus, 
qu'il  avait  porté  jusc{u'alors,  pour  celui  de  Linné  {nobilis 
von  Linné) ^  suivant  l'usage  adopté  dans  sa  patrie. 

La  fortune,  long-temps  ingrate  envers  lui,  l'avait  aussi  com- 
blé de  ses  faveurs. 

Le  roi  d'Espagne  lui  fit  inutilement  offrir,  pour  professer  la 
botanique  à  Madrid,  un  traitement  de  deux  mille  piastres,  et 
la  liberté  de  suivre  sa  religion.  Des  propositions  non  moins 
brillantes  de  la  part  de  l'impératrice  de  Russie  et  du  roi  d'An- 
gleterre furent  également  rejelées. 

Epuisé  par  une  longue  suite  de  travaux,  il  commença,  dès 
1772,  à  s'apercevoir  de  l'affaiblissement  de  sa  santé  et  de  sa 
mémoire.  Il  passa  la  plus  grande  partie  de  ses  dernières  années 
dans  la  retraite,  à  sa  maison  de  campagne  d'Hammarby,  où  il 
reçut  la  visite  du  roi. 

Etant  resté  hémiplégiijue  en  1776,  après  deux  attaques  d'a- 
poplexie, il  n'offrit  plus  que  l'ombre  de  lui-même.  Un  ulcère 
de  la  vessie  termiria  ses  jours  le  10  janvier  1778,  dans  sa 
soixante-onzième  année.  Il  laissait  à  son  épouse,  qui  lui  survé- 
cut, un  fils  et  quatre  filles. 

La  magnificence  des  obsèques  de  Linné,  le  tombeau  que 
le  roi  lui  fit  ériger  dans  la  calhédiale  d'Upsal ,  la  médaille 
qu'il  fit  frapper  en  son  honneur ,  témoignèrent  les  justes 
regrets  de  la  patrie  qu'il  avait  illustrée.  Un  côté  de  celle  mé- 
daille offre  le  portrait  de  Linné  ;  sur  l'autre  ,  on  voit  la 
nature  en  deuil,  avec  la  légende  :  Decini  Inclus  augit  amissi; 
et  l'inscription  ;  Post  ohitum  ^  L  psalice ,  die  10  juniî  1778. 
Rege  juhente. 

Le  roi  de  Suède  se  rendit  ii  l'Académie  de  Stockholm  quand 
on  y  lut  l'éloge  de  Linné;  lui-même,  dans  le  discours  qu'il 
prononça  h  l'ouverture  des  Etats  du  royaume,  déplora  la  perte 
que  la  Suède  venait  de  faiie  :  hommage  probablement  unique 
de  la  grandeur  au  génie,  qui  n'honore  pas  moins  le  souverain 
capable  de  le  rendre  que  le  sujet  auquel  il  s'adresse. 

Combien  d'hommes  célèbres  perdent  auelque  chose  de  la 
haute  opinion  qu'on  s'en  est  faite,  dès  qu'on  observe  en  eux 
l'honmie  lui-même!  Linné  est  du  petit  nombre  de  ceux  qui  ne 
font  que  gagner  par  un  pareil  examen,  qu'on  estime,  «ju'ou 
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aime  encore  davantage  quand  on  les  observe  de  plus  près, 
quand  on  les  surprend. 

Il  e'tait  d'assez  petite  stature,  mais  d'une  excellente  constitu- 
tion. Une  aimable  bonhomie  se  mêlait  dans  ses  traits  au  carac- 
tère de  la  supériorité  intellectuelle j  vif  et  susceptible,  il  sup- 
portait avec  peine  la  contradiction ,  mais  s'apaisait  aussi 
facilement  qu'il  s'échauffait. 

Tous  ses  écrits  sont  empreints  du  sentiment  profond  de  la 
vertu  et  de  la  religion.  Il  connut  trop  bien  la  nature  pour  ne 
pas  rendre  hommage  à  son  auteur.  On  lisait  sur  la  porte  de  son 
cabinet  la  sentence  :  Innocuè  vivito ,  numen  adest.  Toujours 
reconnaissant  envers  ses  bienfaiteurs,  toujours  bon  et  officieux 
pour  ses  amis,  dont  la  société  faisait  ses  délices,  il  ne  répondit 
jamais  à  ses  ennemis  que  par  un  noble  silence.  Ayant  coiniu  la 
pauvreté,  il  fut  économe  dans  l'opulence;  mais  ses  secours  ne 
manquèrent  jamais  au  jeune  homme  studieux  qui  en  eut  besoin. 

Nul  maître  ne  fut  aussi  respecté  de  ses  disciples;  nul  maître 
n'en  fut  plus  chéri,  parce  que  nul  maître  ne  les  aima  plus  ten- 
drement. Avec  quelle  touchante  sensibilité,  en  publiant  les 
ouvrages  d'Artédi,  son  compagnon,  son  frère  d'études  ,  n'ex- 
prime-t-il  pas  les  regrets  que  lui  cause  sa  mort,  occasionée  par 
un  accident  funeste!  Le  tribut  de  larmes  qu'il  paye  au  souvenir 
de  son  jeune  ami  Bartsch,  en  lui  dédiant  le  genre  hartsia^ 
prouve  également  combien  il  connut  l'amitié. 

Si  quelque  chose  peut  rehausser  un  mérite  émiuent,  c'est  la 
simplicité.  Elle  s'unissait  dans  Linné  à  un  caractère  franc  et  gai. 
On  aime  a  voir,  ainsi  que  nous  le  représente  Fabricius  ,  l'inter- 
prète de  la  nature,  déjà  vieux  et  couvert  de  gloire,  vivant  h  la 
campagne  dans  la  plus  intime  familiarité  avec  ses  disciples,  par- 
tager ainsi  qu'eux,  en  fumant  sa  pipe,  les  amusemens  des  vil- 
lageois, se  livrera  de  joyeuses  saillies,  et,  malgré  son  âge,  se 
mêler  lui-même  aux  danses  rustiques.  Plus  celle  aimable  naïveté 
est  étrangère  à  la  civilisation,  peut-être  excessive,  de  nos  con- 
trées et  de  notre  siècle,  plus  nous  avons  de  plaisir  à  la  retrou- 
ver dans  les  hommes  célèbres. 

Malgré  cette  simplicité  patriarchale ,  Linné  aima  passionné- 
ment la  gloire  et  les  louanges  méritées ,  et  sûrement  ce  n'est  pas 
là  une  faiblesse.  L'hon)me  qui  n'est  pas  sensible  à  la  gloire 
fait-il  jamais  rien  de  grand?  Il  osa  quelquefois  être  juste  envers 
lui-même.  Ailleurs,  on  serait  tenté  de  lui  reprocher  trop  de 
modestie.  «  Yile  et  négligée,  elle  passe  prom|)temcnt  connue 
celui  dont  elle  porte  le  nom  »,  dit-il  en  parlant  de  la  linnœa  , 
jolie  plante  des  montagnes,  que  Gronovius,  en  la  lui  dédiant, 
a  rendue  chère  à  tous  les  naturalistes.  Il  s'était  jilû  à  consacrer 
cet  usage,  introduit  par  Plumier  et  par  Dillen,  mais  dont  l'an  • 
liquilé  offrait  déjk  quelques  exemptes,  de  donner  aux  plante» 
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les  noms  des  hommes  qai  se  sont  distingues  dans  la  science; 
espèce  d'apolheose  botanique,  récompense  flatteuse  des  travaux 
utiles,  mais  qu'on  a  trop  avilie  de  nos  jours  en  la  prodiguant 
à  une  foule  d'hommes  obscurs,  ou  tout  à  fait  étrangers  a  l'his- 
toire naturelle,  étonnés  sans  doute  de  voir  figurer  leur  nom 
dans  le  tableau  du  rèsne  végétal. 

Les  manuscrits,  l'herbier  et  le  cabinet  entier  de  Lmne  furent, 
après  la  mort  de  son  fils,  achetés  20,000  livres  par  le  botaniste 
anglais  Smith. 

§.  II.  — Travaux  de  Linné  sur  V  histoire  naturelle. — La  nature 
elle-même  semblait  avoir  destiné  Linné  à  embrasser,  à  étendre, 
à  éclairer  toutes  les  parties  de  l'histoire  naturelle,  à  y  porter  un 
ordre  inconnu  jusqu'à  lui,  à  donner  à  cette  science  une  face 
entièrement  nouvelle.  Mais  la  botanique  fut  l'objet  le  plus  cons- 
tant de  son  amour  et  de  ses  veilles.  C'est  par  le  tableau  de  ce 
qu'elle  était  avant  lui  qu'on  doit  juger  de  ce  qu'il  a  fait  pour 
elle. 

Une  nomenclature  vague,  point  de  descriptions,  quelques 
observations  intéressantes  mêlées  à  une  foule  de  recettes  sou- 
vent ridicules,  telle  fut  la  botanique  des  anciens.  De  lourds 
commentaires  sur  Théophraste,  Dioscoride  et  Pline,  de  vains 
efforts  pour  reconnaître  les  plantes  dont  ils  ont  parlé,  telle  fut 
la  botanique  des  rénovaient  s,  au  commencement  du  seizième 
siècle.  Bientôt  un  homme  qui  joignait  à  un  vaste  savoir  une 
rare  pénétration,  découvre  un  point  de  vue  dont  les  anciens  ne 
paraissent  pas  s'être  doutés.  Conrad  Gesner  conçoit  l'idée  d'une 
disposition  méthodique  fondée  sur  l'organisation.  André  Cesal- 
pino  essaye  de  l'exécuter.  Clusius  et  les  doctes  frères  Jean  et 
Gaspard  Bauhin  débrouillent  le  chaos  de  la  nomenclature,  ob- 
servent et  décrivent  avec  exactitude.  Mais  à  Tourncfort  était 
réservé  l'honneur  de  créer  le  premier  une  méthode  sage  , 
agréable  et  facile,  et  d'établir  le  premier  des  genres  fondés  sur 
les  vrais  principes.  Il  fallait  cependant  encore,  pour  désigner 
exactement  une  plante,  citer  dans  son  entier  une  phrase  longue 
et  embarrassée. 

Voilà  quel  était  l'état  de  la  science  des  végétaux  quand 
Linné  parut.  A  peine  sorti  de  l'adolescence,  il  ose  former  le 
projet  de  réformer  la  botanique,  et  se  dévoue  à  cette  entreprise 
avec  une  confiance  qui  naît  du  sentiment  de  ses  forces,  et  que 
le  succès  ne  tarde  pas  à  justifier. 

Le  phénomène  de  la  fécondation  des  plantes,  entrevu  par  les 
anciens,  reconnu  par  Zaluzian,  confirmé  par  Camerarius,  dé- 
veloppé par  Geoffroy  et  Vaillant,  mais  dont  la  réalité  a  été 
contestée  de  nos  jours  même,  était  encore  rejeté  par  la  plu- 
part des  naturalistes.  Le  charme  poétique  de  la  doctrine  des 
amours  végétales  convenait  particulièrement  à  l'esprit  de  Linné. 
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11  la  met  dans  tout  son  jour,  la  présenie  avec  un  art  tout  nou- 
veau; il  en  fait  la  base  d'une  classification  inge'nieuse,  où  toutes 
les  plantes  connues  trouvent  facilement  leur  place,  et  que  les 
plus  gracieuses  allusions,  la  plus  piquante  originalité  distin- 
guent de  tout  autre  travail  du  même  genre,  dans  quelque 
science  que  ce  soit.  Les  considérations  trop  recherchées,  les 
raffîneniens  même  qui  en  sont  le  défaut,  deviennent  la  cause 
du  succès  rapide  et  de  la  vogue  de  ce  système,  qui  est  certai- 
nement encore,  pour  la  détermination,  le  plus  commode  qu'on 
ait  imaginé,  et  qui  joint  au  mérite  de  faciliter  la  science,  celui 
de  la  faire  aimer  en  la  présentant  partout  sous  les  points  de 
vue  les  plus  séduisans. 

Quand  même  on  parviendrait  à  désenchanter  l'étude  des 
fleurs,  en  prouvant  que  la  doctrine  des  sexes  et  de  la  fé- 
condation n'est  qu'une  brillante  chimère,  le  système  linnéen 
n'en  resterait  pas  moins  une  classification  préférable  à  toutes 
celles  qui  ont  le  même  but,  et  uu  monument  unique  en  son 
genre. 

Par  un  travail  dont  un  botaniste  seul  peut  concevoir  toute 
l'étendue,  tous  les  genres  de  plantes  alors  connus  sont  soumis 
par  Linné  à  un  nouvel  examen,  et  entièrement  refondus  d'après 
des  principes  plus  sévères  (  Gênera  plantarum).  Mais  il  est  bien 
difficile,  dans  toute  réforme,  de  s'arrêter  au  but  précis.  Dans 
celte  révision,  Linné  subordonna  plus  d'une  fois  la  nature  à 
son  système  chéri.  Il  rejeta  sans  assez  de  motifs  quelques  genres 
de  Tournefort;  il  changea  trop  légèrement  des  noms  consacrés, 
fâcheux  exemple  qu'il  était  loin  de  penser,  sans  doute,  que  le 
plus  vulgaire  botaniste  imiterait  par  la  suite  avec  plus  de  har- 
diesse encore. 

Après  avoir  réformé  les  genres,  Linné  les  proclama  trop  ab- 
solument l'ouvrage  de  la  nature.  Peut-être,  en  les  faisant  regar- 
der comme  sacrés,  comme  inviolables  dans  toutes  les  mélhodes, 
voulut-il  prévenir  les  changemens,  l'instabilité  fâcheuse  de  la 
nomenclature  que  nous  avons  vu  s'introduire  depuis?  Quelle 
loi  eût  été  plus  avantageuse  à  l'histoire  naturelle,  que  celle  qui 
eût  sanctionné  l'inviolabilité  des  genres!  Quelques  groupes  plus 
ou  moins  irréguliers  sont  un  bien  faible  inconvénient  auprès  du 
défaut  absolu  d'accord. 

La  revision  des  genres  avait  illustré  la  jeunesse  de  Linné, 
celle  des  espèces  (Species  plantarum)  fut  un  fruit  plus  tardif 
de  son  âge  mur. 

Une  profonde  analyse  lui  avait  appris  le  secret  des  carac- 
tères essentiels  ,  l'art  de  réduire  les  descriptions  aux  seules  dif- 
férences. Des  milliers  de  végétaux  purent  être  caractérisés  dans 
peu  de  pages  avec  assez  d'exactitude  pour  qu'il  soit  facile  de 
reconnaître  à  son  signalement  celui  qu'on  recherche,  pour  que, 
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suivant  l'expression  de  Linné' ,  la  plante  elle-même  nous  ap- 
prenne son  nom  et  son  histoire.  Un  langage  technique  simple, 
et  qui  doit  à  son  énergique  précision  l'espèce  d'élégance  qui  lui 
est  propre,  vint  remplacer  les  phrases  insuffisantes  et  souvent 
barbares  des  botanistes  qui  l'avaient  précédé.  Un  seul  nom, 
accompagné  d'une  simple  épiihète,  suffît  pour  désigner  sans 
équivoque  quelque  végétal  que  ce  soit. 

Dans  les  llorcs  de  Suède  et  surtout  de  Laponie,  Linné  a 
offert  les  meilleurs  modèles  de  cette  espèce  de  travail.  Le  ta- 
bleau géographique  et  physique  de  cette  contrée  polaire,  une 
foule  d'observations  sur  les  usages  des  plantes  parmi  les  La- 
pons ,  mille  détails  curieux  et  nouveaux  présentés  avec  une  con- 
cision singulière,  font  de  la  flore  de  Laponie  un  ouvrage  encore 
unique  dans  son  genre.  Sous  le  nom  de  Lachesis  lopponica^  il 
a  fait  un  traité  plus  étendu  de  l'histoire  naturelle  et  économi- 
que de  ce  pays  presque  sauvage. 

Embrassant  de  ses  regards  toute  l'étendue  de  la  science , 
Linné  ne  put  considérer  les  plantes  cryptogames,  telles  que  les 
mousses,  les  algues,  les  champignons,  avec  un  soin  aussi  mi- 
nutieux que  quelques  observateuis  l'ont  fait  depuis.  La  justesse 
de  son  esprit  et  la  sûreté  de  son  goût  lui  inspirèrent  celle  ré- 
serve. L'importance  réelle  des  êtres  ne  doit-elle  pas  être  la  me- 
sure de  l'attention  qu'on  leur  accorde  ?  L'homme  supérieur 
s'empare  des  grandes  vues,  fixe  les  points  essentiels,  s'attache 
aux  objets  principaux,  et  laisse  le  reste  à  celui  qui  n'est  que 
laborieux  , et  qui ,  malheureusement  trop  souvent,  par  d'énormes 
travaux  sur  les  plus  petits  sujets,  nuit  à  la  véritable  science, 
en  croyant  de  bonne  foi  la  servir. 

Pres(|ue  en  entrant  dans  la  caiv'icre {Fundamenta  hotanica) , 
Linné  avait  osé  dicter  des  lois  a  la  botanique;  ce  fut  après  l'a- 
voir éclairée  par  de  nombreux  ouvrages,  qu'il  confirma  ,  qu'il 
étendit  cette  espèce  de  code  [Philosophia  hotanica).  Aucune 
autre  science,  peut-être,  ne  peut  se  vanter  d'un  livre  compa- 
rable à  la  Philosophie  botanique.  On  sait  que  Rousseau  se  plai- 
sait à  dire  qu'il  n'en  connaissait  point  de  plus  véritablement 
philosophique.  Jamais  tant  de  principes  également  nouveaux 
et  profonds ,  tant  d'aperçus  ingénieux,  tant  de  faits  de  toute 
espèce,  ne  furent  pressés  dans  un  mince  volume,  avec  une  aussi 
piquante  brièveté.  Que  de  gros  livres  faits  dans  toutes  les  lan- 
gues seulement  avec  quelques  lambeaux  de  celui-ci!  Les  imi- 
tations qu'en  ont  essayées  pour  d'autres  sciences  quelques 
hommes  d'un  grand  savoir,  n'ont  servi  qu'à  en  faire  ressortir 
davantage  tout  le  mérite,  toute  l'originalité. 

Les  défauts  même  de  Linné  tenaient  a  ses  hautes  facultés.  Il 
se  hâta  souvent  trop  de  généraliser;  mais  il  avait  trop  bien  ob- 
servé la  nature  pour  uc  pas  admettre  toujours  les  exceptions. 
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S'il  parla  trop  en  législateur,  l'assentiment  de  tous  les  savans 
justifia  cette  sorte  d'usurpation. 

On  a  souvent  reproché  à  Linné  d'avoir  sacrifié  l'étude  des 
rapports  naturels  à  son  système.  Mais  l'a-t-il  jamais  présenté 
autrement  que  comme  une  méthode  purement  artificielle  ? 
Se  proposait-il  autre  chose  que  de  conduire  par  un  chemin  aussi 
facile,  aussi  sûr  qu'on  peut  l'espérer,  à  la  connaissance  de  chaque 
végétal,  à  ce  qu'il  appelait  le  diagnostic  de  la  plante?  Quel- 
que cher  que  lui  fût  son  système,  il  n'en  sentit  pas  moins,  n'en 
exprima  pas  moins  avec  plus  d'énergie  qu'aucun  autre  tous  les 
avantages  de  la  méthode  naturelle,  qu'il  appelait  primum  etul- 
timiim  in  hotanicis  desideratum.  Mais  il  ne  pensait  pas  que  le* 
bornes  de  l'esprit  de  l'homme  pussent  jamais  lui  permettre  de 
concevoir  dans  son  ensemble  le  plan  sublime  de  la  nature.  U  ne 
le  croyait  propre  qu'à  en  saisir  quelques  fragmens.  L'essai  de 
méthode  naturelle  qu'il  a  publié,  sous  le  titre  de  Fragmenta  mé- 
thode naUiralis  (  Phil.  bot.  Voyez  aussi  Prœlect.  in  ord.  natur. 
plant.)  ^  n'en  est  pas  moins  le  premier  travail  important  donné 
sur  celle  manière  déconsidérer  le  règne  végétal,  et  l'origine 
des  progrès  qu'elle  a  faits  depuis,  entre  les  mains  des  deux 
Jussieu,  des  Adanson,  des  Lamarck,  desYentenat,  des  De- 
candolle,  etc.  Le  sj^sième  sexuel  avait  principalement  occupé 
sa  jeunesse ,  l'âge  et  la  réflexion  le  ramenèrent  a  la  niéihode 
naturelle.  U  en  sentit  tout  le  charme,  toute  la  supériorité,  et 
l'élude  des  familles  lut  le  délassement  de  sa  vieillesse.  Il  se 
plaisait  a  faire  sur  ccl  objet  des  leçons  particulières  à  ses  élèves 
les  plus  chers  et  les  plus  intimes.  Empressons-nous  de  lui  rendre 
une  justice  qu'on  lui  a  trop  souvent  refusée,  en  affectant  même 
d'oublier  son  nom  parmi  ceux  des  fondateurs  de  cette  méthode, 
et  reconnaissons  qu'aucun  poinl  de  vue  essentiel  en  botanique 
ne  lui  avait  entièrement  échappé. 

Une  seule  réflexion  suffit  pour  faire  apprécier  le  point  où 
Linné  porta  la  botanique  par  ses  travaux  :  c'est  que  la  physio- 
logie végétale  et  la  composition  des  familles  sont  les  seules 
parties  de  la  science  qui  ayenl  fait  depuis  lui  des  progrès  réels. 
L'instabilité  que  des  idées  exagérées  de  précision  ont  fini  par 
introduire  dans  la  circonscription  des  genres  et  des  espèces  et 
dans  la  langue  descriptive,  est  la  preuve  incontestable  que  ces 
parties  sont  loin  d'avoir  rien  gagné.  La  nomenclature  limiéenne 
n'est-elle  pas  encore,  en  quelque  sorte  ,  le  seul  lien  qui  unit  les 
nomenclatures  sans  accord  des  modernes?  Dans  les  inutiles  et 
incohérentes  additions  faites  chaque  jour  à  la  terminologie, 
presque  rien  n'est  devenu  d'un  usage  universel.  On  ne  s'entend 
que  sur  les  termes  employés  par  Linné.  Hors  de  là  chacun  a 
les  siens.  La  langue  d'un  pays  ne  peut  être  que  celle  que  tout 
le  monde  y  parle. 
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Si  à  certains  égards  nous  avons  vu  plus  loin  que  Linné ,  pro- 
filons-en  sans  orgueil.  N'avions-nous  pas ,  comme  il  Ta  dit  éner- 
giquement  lui-même  {Syst.  nat.  miner,  Prœf.  )  l'avantage  d'être 
montés  sur  ses  épaules  ? 

Ce  furent  le  système  et  les  écrits  de  Linné  bientôt  traduits 
ou  imités  dans  toutes  les  langues ,  qui  rendirent  la  botanique 
accessible,  facile  ,  aimable,  et  qui  en  répandirent  si  générale- 
ment le  goût,  même  parmi  le  sexe  que  la  nature  semble  avoir 
fait,  bien  moins  pour  étudier  sérieusement  les  fleurs,  que  pour 
faire  comme  elles  l'ornement  de  la  terre. 

Dans  cette  longue  série  de  travaux,  il  n'en  est  aucun  qui, 
seul,  n'eût  suffi  pour  fonder  une  réputation  durable j  tous  en- 
semble ne  sont  cependant  qu'une  partie  des  titres  de  Linné. 
Ce  qu'il  a  fait  pour  les  végétaux,  il  l'a  fait  également  pour  les 
deux  autres  règnes  de  la  nature.  Le  premier,  il  conçut  la  vaste 
pensée  d'enchaîner  dans  un  ordre  systématique  toutes  les  par- 
ties de  la  création-  le  premier,  il  osa  entreprendre  de  classer, 
de  décrire  tous  les  êtres  connus,  d'en  offrir  un  tableau  métho- 
dique, où  chacun,  au  niili  u  de  cette  multitude  infinie,  pût 
être  reconnu  à  ses  traits  distinctifs  [Systema  naturœ). 

Avant  lui,  quelques  parties  du  règne  animal  et  le  règne 
minéral  tout  entier  n'^avaient  jamais  été  régulièrement  distribués 
en  genres  fondés  sur  des  caractères  positifs.  Si,  par  rapport  au 
dernier,  son  travail  laissa  beaucoup  à  désirer ,  ses  classifications 
zoologiques  peuvent  êlre  considérées  comme  l'origine,  et  en 
grande  partie  la  base  de  celles  qu'on  suit  encore  aujourd'hui. 
Plusieurs  n'ont  subi  que  peu  de  modifications  importantes.  Il 
créa  la  langue  et  la  nomenclature  de  toutes  les  branches  de 
l'histoire  naturelle. 

Dans  divers  autres  ouvrages  (  Hortus  clijfortianus ^  Hortus 
upsaliensis  ^  Bihliotheca  botanica ,  Critica  hotanica^  Fauna 
suecica,  Amœnitates  academicce,  etc.  ),  tour  h  tour  naturaliste, 
médecin,  économiste,  érudit,  Linné  se  montre  toujours  éga- 
lement au-dessus  de  la  foule  des  écrivains,  toujours  philoso- 
phe, toujours  lui-même. 

L'histoire  qu'il  a  publiée  de  plusieurs  de  ses  voyages ,  par 
l'exactitude,  par  la  variété  des  observations,  par  l'intérêt  qu'il 
sait  donner  aux  moindres  événemens,  peut  servir  de  modèle  en 
ce  genre.  C'est  surtout  depuis  lui  que  les  voyages  sont  devenus 
savans  et  solidement  instructifs  ;  les  conseils  qu'il  donne  au 
voyageur,  dans  une  dissertation  des  Aménités  [Instructio  pere~ 
grinaioris) ,  peuvent  être  comptés  au  nombre  des  causes  de  ce 
changement. 

5.  m.  —  Travaux  de  Linné  sur  la  médecine.  —  Linné  ne 
s'est  point  élevé  comme  médecin  a  la  même  hauteur  que  comme 
naturaliste.  Ses  ouvrages  en  ce  genre  portent  néanmoins,  comme 
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tout  ce  qu'il  a  produit,  l'empreinte  d'un  esprit  profond  et  ori- 
ginal, et  n'ont  pas  été  inutiles  au  progrès  de  la  science. 

Appelé  à  professer  la  médecine  à  Upsal ,  il  n'eût  probable- 
ment pas  manqué,  guidé  par  l'esprit  systématique  qui  lui  était 
particulier,  de  ranger  les  maladies  d'une  manière  analogue  à 
celle  qu'il  avait  suivie  pour  tous  les  corps  naturels  ,  quand 
même  il  n'eût  pas  été  précédé  dans  cette  entreprise  par  Sau- 
vages. Il  modifia  {Gênera  morhorum),  il  essaya  de  perfection- 
ner la  classification  du  professeur  de  Montpellier.  Sans  doute, 
cette  application  do  la  méthode  de  l'histoire  natuielle  aux  ma- 
ladies, est  un  moyen  utile  d'en  faciliter  la  connaissance;  mais 
le  médecin  observateur  se  gardera  d'attacher  trop  d'impor- 
tance à  CCS  arrangemcns,  toujours  plus  ou  moins  artificiels. 
Peut-on  espérer,  d'après  des  caractères  conslans,  de  distribuer 
jamais  les  maladies,  qui  ne  sont  que  des  modifications  extrê- 
mement variables,  et  le  plus  souvent  passagères,  des  corps, 
dans  un  ordre  aussi  sévère,  aussi  exact  que  les  corps  eux- 
mêmes  ? 

Linné  partage  les  maladies  en  onze  classes  :  exanthematici , 
les  fièvres  éruptivcs;  critici^  les  fièvres  proprement  dites;  phlo- 
gisUci,  les  inflammations;  chlores^  les  douleurs;  mentales  ^  les 
maladies  mcnvAcs  ;  qaietales  ,  les  nîaladies  avec  diminution  du 
mouvement  ou  affaiblissement  des  sens;  motorii ,  les  maladies 
accompagnées  de  mouvemens  involontaires;  supressorii^  les 
maladies  accompagnées  de  suffocation  ou  de  la  suppression  de 
quelque  sécrétion;  evacuatorii ,  les  flux;  déformes^  les  mala- 
dies qui  amènent  la  difformité  du  corps  j  vicia,  les  maladies 
exiernes. 

Si  quelques-unes  de  ces  classes  sont  assez  naturelles,  plu- 
sieurs autres  ,  et  surtout  la  dernière,  n'offrent  qu'un  assemblage 
d'affections  sans  rapports. 

Le  nombre  des  genres  de  maladies  admis  par  Linné,  et  qu'il 
caractérise  par  leurs  symptômes  les  plus  essentiels,  s'élève  à 
trois  cetit  vingt  cinq.  Il  mérite,  comme  Sauvages,  le  reproche 
d'avoir  érigé  en  maladies  une  foule  de  svmplômes,  et  c'est  un 
des  services  rendus  k  la  médecine  par  CuUcn ,  que  d'avoir  ré- 
duit de  plus  de  moitié  le  nombre  de  ces  genres. 

Sa  théorie  médicale  est  d'une  singularité  remarquable.  [îhid. 
et  Clavis  niedicinœ). 

Il  conçoit  le  corps  humain  comme  composé  de  deux  parties: 
l'une  ccréhroso-medullaire  ^  fjui ,  par  ses  prolongemens,  forme 
le  système  nerveux  ;  l'autre ,  corticale  ou  vitale,  qui  comprend 
le  système  vasculaire  et  contient  les  fluides. 

A  la  première  de  ces  deux  parties  appartiennent  essentielle- 
ment la  vie  et  le  sentiment.  Elle  tire  sa  nourriture  de  la  partie 
la  plus  subtile  des  fluides  que  lui  transmet  le  système  vascu- 
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laiie.  Un  principe  électrique,  qu'elle  puise  par  la  respiration, 
lui  donne  ie  msuvement. 

Les  fluides  peuvent  être  viciés  par  des  principes  accsccns  ou 
par  des  i'ermens  putrides.  Les  premiers,  agissant  sur  la  fluides 
séreujc  ^  occasionenl  les  lièvres  critiques;  les  autres,  agissant 
sur  le  sang,  causent  les  maladies  phlogisliques. 

Les  maladies  exanlliémaliques  proviennent  d'une  cause  ex- 
terne, désignée  sous  le  nom  de  contagion ,  et  qui  ne  consiste 
que  dans  des  animalcules  invisibles.  Linné  attribue  à  cette 
cause  même  la  dysenterie. 

Les  pertes  qu'un  mouvement  continuel  fait  sans  cesse  éprou- 
ver à  la  partie  corticale  sont  réparées  par  les  alimens.  Les  dé- 
fauts de  régime  sont  la  principale  cause  des  maladies  de  ce 
système. 

Les  niédicaraens  sapides  agissent  particulièrement  sur  la 
partie  corticale;  les  médicamens  odorans,  sur  la  partie  mé- 
dullaire. 

Dans  la  thèse  qu'il  soutint  en  prenant  ses  degrés  ,  il  attribue 
la  cause  de  ces  maladies  à  l'usage  des  eaux  stagnantes  et 
imprégnées  de  parties  argileuses.  11  paraît  qu'il  ne  tint  pas 
dans  la  suite  à  cette  opinion. 

Ses  principes  sur  l'allaitement  maternel  se  trouvent  dans  la 
dissertation  intitulée  :  Nutrix  noverca.  Tous  les  argumens  pro- 
pres à  engager  les  mères  à  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfans  y 
sont  rassemblés,  avec  quelques  observations  sur  les  maladies 
du  premier  âge. 

Ses  opinions  sur  différens  sujets  de  médecine,  toujours  ingé- 
nieuses lors  même  qu'elles  manquent  d'exactitude,  sont  répan- 
dues dans  plusieurs  mémoires  du  précieux  recueil  des  Aménités 
académiques. 

La  méthode  et  la  brièveté  distinguent  surtout  la  matière 
médicale  de  Linné  de  toutes  celles  qui  existaient  alors;  mais 
la  précision  qu'il  s'est  trop  imposée  rend  cet  ouvrage  moins 
instructif  qu'il  n'aurait  pu  l'être.  L'article  des  propriétés  et  des 
usages  des  médicamens  y  est  surtout  traité  d'une  manière  trop 
vague  et  trop  peu  développée  pour  être  d'une  véritable  utilité 
au  praticien.  Bcrgius  et  Peyriihe  ,  dans  des  ouvrages  reçus  de- 
puis avec  faveur,  n'ont  fait  cependant  qu'étendre  le  plan  de 
celui  de  Linné. 

Plusieurs  dissertations  des  Aménités  offrent  sur  divers  points 
de  matière  médicale  des  notions  plus  détaillées ,  plus  instruc- 
tives. 

Linné  a  surtout  fait  connaître  aux  médecins  la  nécessite'  de 
déterminer  avec  soin  les  substances  qu'ils  emploient,  et  en  a  fait 
connaître  exactement  plusieurs  nouvelles  ou  jusqu'alors  mal 
déterminées. 

VI.  5 
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11  sentit  ua  des  premiers  la  nécessité  de  porter  plus  de  cri- 
tique qu'on  ne  le  faisait  communément  dans  l'étude  de  la 
matière  médicale.  C'est  l'objet  du  mémoire  intitulé  :  Censura 
simplicium,  où  sont  indiqués  beaucoup  de  médicamens  qu'il 
Jui  paraît  convenable  de  bannir  de  la  médecine,  et  d'autres 
qu'il  juge  mériter  d'y  être  introduits. 

Il  regardait  la  fraise  comme  un  remède  efficace  contre  la 
goutte,  dont  il  prétendait  s'être  guéri  plusieurs  fois  par  l'usage 
presque  exclusif  de  cet  aliment.  Il  est  probable  que  ragrément 
du  remède  lui  fil  illusion  sur  ses  effets. 

llparaîtqu'il  avait  écritsur  l'hygiène  et  la  diététique  quelques 
ouvrages  qui  n'ont  point  été  publiés.  Il  s'était  particulièrement 
attaché  a  celte  partie  de  la  médecine.  In  his  mece  delicice,  dit-il, 
in  his  plura  coUegif  quani ,  quodnovi,  alius  ullus.Un  assez  grand 
nombre  de  dissertations  des  Aménités  offrent  la  preuve  de  soa 
goût  pour  les  recherches  de  ce  genre. 

§.  IV.  —  Caractère  des  écrits  de  Linné.  —  Aucun  homme, 
peut-être,  n'offrit  un  plus  heureux  assemblage,  un  plus  parfait 
accord  de  l'esprit  des  grandes  vues  cl  de  celui  des  détails,  de 
l'esprit  d'observation  qui  recueille  les  faits,  et  de  celui  qui  en 
saisit  les  rapports  les  plus  déliés.  En  lui  accordant  au  degré  le 
plus  éminent  l'esprit  d'ordre  et  de  méthode,  la  nature  ne  lui 
refusa  pas,  comme  cela  arrive  si  souvent,  les  dons  brillans  de 
l'imagination.  Celle  dernière  qualité  étincelle  à  chaque  instant 
dans  ses  écrits,  au  travers  des  entraves  de  la  précision  systéma- 
tique, et  malgré  le  laconisme  sévère  dont  il  semble  s'être  fait 
la  loi.  Un  mot,  une  idée  gracieuse  font  sourire  l'esprit  la  où 
l'on  n'attendait  qu'unefroideanalyse  ,  qu'une  sèche  description. 
Une  allusion  aimable  et  riante,  rapidement  indiquée,  donne 
UQ  charme  imprévu  aux  détails  qui  en  paraissaient  le  moins  sus- 
ceptibles. Plus  cet  éclair  est  fugitif,  plus  l'effet  en  est  piquant. 
Qu'il  dise  ou  non  des  choses  nouvelles ,  la  forme  sous  laquelle 
il  les  présente  est  toujours  neuve,  originale j  c'est  toujours  la 
plus  propre  à  frapper  vivement  l'esprit. 

Contemple-t-il  l'empire  de  Flore  ;  il   se  plaît  a  en  voir  les 

Îuinces  dans  les  palmiers,  fiers  de  leur  couronne  de  feuillage  ; 
es  nobles,  dans  les  lys  décorés  de  si  riches  couleurs;  le  peuple, 
<jui  fait  la  force  des  états,  dans  les  graminées  utiles,  mais  sans 
parure  et  sans  gloire,  et  qui  pullulent  sous  le  pied  qui  les  foule. 
Semblable  à  l'insecte  parfait,  dont  elle  rappelle  quelquefois 
la  forme  et  les  nuances,  la  fleur  se  dégage  des  vertes  enveloppes 
qui  lui  servaient  de  larve,  pour  célébrer  la  fête  de  l'hymen. 
La  corolle  est  un  lit  nuptial  brillant  de  pourpre,  d'azur  et  d'or; 
l'étaraine,  un  fidèle  époux,  et  le  pistil  une  pudique  épouse, 
qu'on  ne  voit  que  rarement  séparés. 
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Les  végétaux,  fatigués  de  l'ardeur  du  jour,  s'abandonnent  la 
tiuii,en  repliant  diversement  leurs  feuilles,  au  sommeil  comme 
les  animaux. 

Les  can)pagncs   et  les  jardins  nous  offrent  l'Horloge   et  le 
Calendrier  de  Flore;  des  lieurs,  eu  s'ouvrant  ou  se  lerujant 
nous  annoncent  les  heures  du  jourj  des  fleurs,  en  s'épanouis- 
sant,   indiquent  au   cullivaLeur  actif  l'époque   de    ses  divers 
travaux. 

C'est  sous  l'emblème  ingénieux  du  développemeul  d'une  plante, 
que  Linné  trace  en  racourci  l'histoire  des  progrès  de  la  bota- 
nique. 

Mais  veut-il  peindre  à  grands  trails  l'ensemble  de  la  nature, 
le  spcciacle  de  l'univers,  son  stjie  alors  s'aggrandit,  et  de- 
vient sublime  comme  son  sujet.  Un  lisant  l'introduclion  du 
.Sj'slème  de  la  nature,  on  se  demande  avec  surprise  comment 
un  si  vasle  tableau  peut  èlre  compris  dans  un  cadre  si  étroit, 
tant  de  hautes  pensées  dans  si  peu  de  mois. 

Personne  n'a  mieux  scnli  que  Linii.é  l'immensité  de  la  science 
et  la  nécessité  de  la  resserrer  pour  la  rendre  plus  substantielle. 
Avec  quel  art ,  avec  quelle  singulière  précision  il  nous  montre 
tout  l'iiomme  physique,  tout  l'honime  moral  eu  quelques  pages. 
Il  n'a  laissé  à  personne  ce  secret  de  faire  en  peu  de  lignes  des 
livres  entiers. 

Il  donna  le  premier  njodèle  de  cette  perfection,  de  cette 
sorte  d'élégance  du  style  descriniif,  qui  consiste  principalement 
dans  la  brièveté,  et  dans  un  arrangement  de  mois  tel  que  l'im' 
pression  qui  en  résulle  se  rapproche  autant  qu'il  se  peut,  par  sa 
rapidité  et  sa  netteté,  de  celle  que  produirait  la  présence  de 
l'objet  lui  même. 

Quoiqu'il  se  soit  surtout  appliqué  à  classer,  à  décrire  les  êtres, 
une  foule  de  mémoires  des  Aménités  prouvent  que  Linné  n'eût 
pas  été  moins  capable  d'écrire  leur  hisloire.  Il  n'existe  point 
d'ouvrage  où  les  faits  les  plus  curieux  de  l'hisloire  naturelle 
soient  présentés  avec  plus  d'intérêt,  liés  avec  plus  d'art,  que 
daus  la  belle  dissertation  de  ce  recueil  intitulée  :  OEconomia 
naturce. 

M.  Sprcngel  ne  voit  qu'Aristote  h  qui  l'on  puisse  comparer 
Linné.  S'il  n'cntpasTuniversalilédu  philosophegrec,  il  n'eneut 
pas  non  plus  l'aride  et  invariable  austérité.  On  l'a  souvent  aussi 
comparé  h  notre  Buffon,  rival  d'un  génie  également  puissant, 
mais  d'une  trempe  toute  diffîrente,  auquel  on  peut  lui  reprocher 
de  n'avoir  pas  su  rendre  justice.  Observateur  plus  attentif, 
Linné  connut  mieux  la  nature  dans  toutes  ses  parties,  pénétra 
plus  avant  dans  ses  détails,  lui  déroba  plus  de  secrets;  mais 
pour  en  tracer  le  tableau  ,  il   n'eut  ni  le   pinceau  facile  et 

5. 
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hardi,  ni  la  manière  en  même  temps  simple  et  fière,  ni  les 
brillanles  couleurs  de  Buffon.  L'un  fut  l'interprète,  l'autre  le 
pei litre  de  la  nature. 

Au  milieu  des  progrès  incontestables  que  la  botanique  et 
l'hislolre  naluicUe  en  général  ont  faits  depuis  Linné,  osons  re- 
connaître les  abus  qui  s'y  sont  introduits  sous  plusieuis  rapports, 
abus  qu'il  avait  cherché  à  prévenir  par  des  règles  fondées  sur 
la  plus  saine  logique,  et  trop  négligées  par  la  plupart  des  na- 
turalistes modernes.  Où  s'arrêteront  le  goût  des  distinctions 
■minutieuses  et  du  néologisme,  l'iDstabililé  chacjue  jour  crois- 
sante de  la  nomenclature  et  de  la  terminologie,  et  l'accumula- 
tion nionstiueuse  des  synonymes,  quieneslle  résultat  inévitable? 
Quand  Lituié  entreprit  de  réformer  la  science,  le  défaut  d'ac- 
cord n'était  pas  plus  grand,  et  le  nombre  infiniment  moindre 
des  êtres  connus  alors  rendait  ce  défaut  moins  accablant.  Si  le 
travail  de  Linné  sur  les  genres  et  les  espèces  demande  ,  avec 
quelques  resserremens  ,  beaucoup  d'additions  exigées  par  les 
découvertes  postérieures ,  il  n'en  est  pas  moins  encore  le  seul 
qui  puisse  être  choisi  pour  point  de  départ,  qui  puisse  faire  la 
base  d'une  réforme,  tacitement  désirée  par  ceux  même  qui  tra- 
vaillent chaque  jour  à  la  rendre  plus  nécessaire. 

Quel  honmie  doué  de  l'ascendant  du  génie,  investi  de  l'au- 
torité d'un  grand  nom,  viendra  fixer  enfin  un  terme  à  ce  dé- 
sordre trop  réel,  réunir  eu  faisceau  des  traits  épars  de  lumière, 
séparer  avec  un  goût  sûr  les  véritables  acquisitions  de  celles  qui 
ne  sont  qu'apparentes,  simplifier  la  science,  la  rendre  plus  so- 
lide en  lui  traçant  de  sages  limites?  Je  l'ignore.  En  attendant, 
étudions  avec  soin  les  écrits  de  celui  qui  déjà  sut  une  fois  por- 
ter la  lumière,  ramener  l'ordre,  commander  l'accord,  établir 
clans  l'étude  de  la  nature  cette  heureuse  uniformité  que  nous 
osons  à  peine  espérer  de  revoir.  Souvenons-nous  des  sages  prin- 
cipes qu'il  a  posés  sur  tant  de  points;  inofitons  même  de  ses 
erreurs;  ne  nous  écartons  pas  de  son  admirable  précision  des- 
criptive au  moment  où  le  nombre  si  nmlliplié  des  êtres  la  rend 
plus  nécessaire  que  jamais;  séduits  par  l'amour  de  nouveautés 
trop  souvent  vaines  et  illusoires,  ne  dédaignons  pas  de  njarcher 
sur  ses  traces,  n'abandonnons  pas  légèrement  la  roule  qui  l'a 
conduit  si  près  du  but;  aggrandissons  ,  pcrfeclionnons  ,  ne 
renversons  pas.  Pénétrons-nous  surtout  de  cet  esprit  des  sciences 
naturelles  que  nul  homme  ne  posséda  daus  un  degré  plus 
emincnt. 

On  a  souvent  répété,  d'après  Quintilicn,  que  c'était  avoir 
déjà  profilé  dans  l'élude  de  l'éloquence,  que  de  se  plaire  a  la 
lecture  de  Cicéron.  Je  ne  crains  pas  de  dire  Je  même  que  c'est 
beaucoup  en  histoire  uamrcJie  que  de  sentir  le  mérite  des  écrits 
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de  Linné  ,  dont  il  nous  reste  à  pre'senter  re'nume!ration  biblio- 

grapliicjue. 

Systema  naturœ ,  swe  régna  tria  naturœ  systematîcè  prnposîta ,  per 
classes,  ordines  ,  gênera  et  speciet.  Leyde,  lySS,  in-fol. 

Cette  )ircinii;re  édition,  aujourcriiiii  fort  rare,  n'a  que  douze  pages, 
et  n'est  que  Fesquisse  des  suivantes.  Elle  fut  publiée  par  les  soins  de 
Jean-François  GronoAius  et  d'Isaac  Lawsou.  Jean  Lange  1\t  réimprimée 
(Halle,  1740?  in-4°.  oblong),  en  y  ajoutant  ]es  noius  allemands  aux 
latins. 

On  compte  douze  édilions  successives  du  Systema  naturœ,  publiées 
du  viTant  de  Linné  ,  mais  dans  le  nombre  desquelles  quatre  seulement, 
imprimées  à  Stockholm  ,  ont  subi  des  cliangemens.  Ce  sont  celle  de  1740' 
{seconde) ,  in-8°.  de  quatre-vingts  ]iages,  donnant  déjà  les  caraclères  gé- 
nériques des  animaux;  celle  de  1748  [sixième) ,  in-S".  de  deux  cent  trente- 
deux  pages,  avec  huit  |)lanches,  dans  laquelle  on  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  les  caractères  des  genres  de  plantes  et  ceux  des  espèces  ani- 
males et  minérales  ;  celle  de  1758-1759  [dixième),  3  vol.  in-S".,  à  laquelle 
sont  ajoutés  les  synonymes  dans  le  règne  animal ,  et  les  espèces  dans  le 
règne  \  égéial  ;  enfin  celle  de  17CG-1768  [douzième)  ,  4  vol.  in  8°. 

Les  sept  antres  ne  sont  que  des  réimpressions  de  ces  rmatre  dernières; 
ainsi  celle  de  1740,  l^a  été  par  Bernard  de  Jussieu  (Paris,  1744  r 
in-S"  )  et  M. -G.  Agnethler  (Halle,  1747  ,  in  -  8°.) ,  qui  ont  subs- 
titué aux  noms  suédois,  le  premier  les  noms  français,  et  le  second 
les  noms  allemands.  Cellede  1748  Ta  été  (  Léipzick  ,  174S,  in-S")  avec 
addition  des  noms  allemands  ;  elle  a  été  traduite  en  suédois  (  Stoclvholm , 
Î753  ,  in-8''.)  par  J.-J.  Hartmann  et  H.  Moeller  ;  Gronovius  lejfune  Ta 
aussi  publiée,  avec  peu  d'additions  sur  le  règne  animal,  et  les  dénomi- 
nations françaises  (  Lej'de  ,  1756,  in-8".);  son  travail  a  été  réimprimé 
(  Lucques,  175S  ,  in-8''.  )  avec  les  Fundainenta  hotanica  et  les  Sponsalict 
plantarum.  Celle  de  1758  l'a  été  à  Halle  (1760,  2  yoI.  in-8°.  )  avec  une 
préface  de  J.-J.  Lange,  puis  à  Léipzick  (1762,  in-8°.  )  avec  beaucoup 
de  fautes,  quoique  Linné  lui-même  comptât  cette  réimpression  pour  la 
onzii-me  édition  ;  plus  lard  à  La  Haye  (1765,  in-fol.),  avec  de  mauvaises 
planches  ;  enfin  celle  de  1766  Ta  été  à  Vienne  (1767-1770,  3  vol.  in-S*^.), 
et  à  Halle  (  1770,  in-8<^.  ). 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hollandais  par  F.  Houttuvn,  Amsterdam  , 
P.  I,  vol.  I-XVIII,  1761-1773;  P,  II,  vol.  ï -XIII,  r774-i78o,  in-S». 
-  en  allemand  par  P.-L.-S.  Muellcr,  Oelhafen  et  G. -G. -F.  Panzer  ,  Nu- 
remberg, 1773-1775,  et  1796-1809,  n  vol  in-8''.- en  anglais  par 
G.  Turion,  Londres,  1806,  7  vol.  in-8°. 

La  treizième  édition  est  due  à  J.-F'.  Gmelin  (Léipzick  ,  1788-  1793, 
10  vol.  in-8°.  ).  Cette  édition,  réimprimée  à  Lyon  (  1789-1796,  in-8°.), 
et  ailleurs  ,  est  considérablement  augmentée,  mais  déparée  par  beaucoup 
d'inexactitudes.  Ce  n'est  plus  en  grande  partie  le  travail  de  Linné  :  la 
partie  minéralogique  est  la  plus  estimée. 

La  partie  botanique  du  Systema  naturœ  compte  aussi  plusieurs  édi- 
tions qui  lui  sont  propres.  Jean-André  Murray  en  a  donné  deux  à  Geet- 
tingue  ,  l'une  en  1774  1  l'iiutre  en  1784,  toutes  deux  in-8°.  sous  le  litre 
de  :  Systema  vegetabilium  ,  et  avec  la  désignation  de  i3'"  et  de  i4''  édit. 
Scannagata  a  réimprimé  celle-ci  à  Pavie,  mais  en  négligeant  les  espèces. 
La  réimpression  de  Gœltingue  (1797,  in-8''.),  quoique  portant  le  titre 
de  i5'^  édition  ,  n'offre  aucun  changement.  On  en  doit  une  édition  è 
J  -J.  Reichard  (  Francfort-sur-le-Mein ,  1779  1780,  4  "^ol.  in-S".).  H  en  a 
paru  une  à  Paris  (1798,  in-8''.);  c'est  le  second  volume  du  Systema 
naturœ  ,  angmeulc  et  corrigé  d'après  les  noies  de  Liunc  confiées  à  Murray. 
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Enfin,  nous  en"^ devons  une,  intitulée,  avec  juste  raison,  la  iS",  h 
C.-H.  Persoon  (Gœllingue,  1797,  in'8°.  ),  et  une  toute  récente  à 
J.-J.  Roemcr  et  J.-A.  Schnltes  (  Siiittgard ,  1817-1820,  6  vol.  in-8°.). 
Le  Syslcma  veqetabiliuin  a  été  traduit  en  allemand  par  G. -F.  ChrislnianD 
et  G.-W.-F.  Panzer  (  Nuremberg,  1777-1788,  14  vol.  in-8°  )  ;  en  fran- 
çais (Paris,  an  vu,  in-S°.  )  par  Joliclerc  ,  assrz  mai,  et  d'après  Tcdi- 
tion  de  Mnrray  ;  en  espagnol  par  A.  Palau  y  Verdeja,  PJadrid  ,  178^  - 
17S9,  9  vol.  in-8".  J.  Beckmann  a  donné  un  court  extrait  du  Systerna 
nalurœ  tout  entier  (Gcctlingue  ,  1772  ,  2  vol.  ia-8°.  ) ,  où  le  rùgne  végétal 
occupe  le  second  volume;  et  J.-E.  Gilibert  a  publié,  sous  le  titre  do 
Syslema  plmitarum  Europœ  (Lyon,  1785-1787,  6  \ol.  in-8°.),  le  re- 
cueil de  tout  ce  qui  se  rapjiorte  aux  plantes  d'Europe  dans  les  différcn» 
ouvrages  de  Linné. 

[tjrpolhtisis  nova  de  Jebrium  interniiitentium  causa.  Hardervyk  ,  1735  ^ 
in-4°. 

Fundainenta  botanica  quœ,  majorunt  operum  prodromi  instar,  iheoriam 
scientiiv  botnnicœ  per  brèves  aphorismos  tradunl.  Amsterdam,  1736, 
ïn-8^.  -  Stockholm  ,  1740,  in-S".  -  Abc  ,  17^0,  in-4°.  -  Leyde  ,  17^1, 
in-8°. -Paris,  i744'  in-S". -Halle,  1747,  in-8'^.  -  Lucques,  1758,   in-8°. 

-  Paris,  1774  ,  in-8°. 

Bibliolhecu  holanicn  recensens  libros  plus  mille  de  plantis  huaisque 
éditas,  secundum  syslema  aucloris  luiturale,  nrduics.,  gênera  et  species 
dtspostloi ,  additis  editionis  loco ,  tempore  /forma,  Unt^uâ.  Amsterdam, 
1736,  in-8".  -  Halle,  1717  ,  in-S".  -  Amsterdam,  1761  ,  in-6°. 

Musa  Cliffortiuna.  Leyde,  173G,  in-^". 

Horiui  Clifforlianus  plantas  exliibc/is,  nua<:  in  liortis  tam  vivit  quant 
iiccis  IJuriecampi  in  HolUindiiî  coluii  G.  CUJj'ort  ,  reduclif  Tarietntibu» 
ad  species,  speciebus  ad  qenera,  ecjieribus  ad  dusses,  adjcctis  locis 
plantarum  naturatibus ,  dijj'erenliisque  spccierum.  Anisterdam ,  1737, 
in-fol. 

T^iridarium  Clijforlianuin.  Amsterdam,  1737,  in-8°. 

Flora  lapponica.  Amsterdam,  1737,  in-8°.  -  Ibid.  1747  >  in-8°.- Lon- 
dres,  1792,  in-S".  par  J.-E.  Smith. 

Gênera  plantarum ,  eorumque  charactercs  naturales,  secundum  i:ume~ 
rum  ,  figuram  ,  s'itum  ,  proportionem  omnium  fruclificationis  partium. 
Leyde,  1737,  in-8°.   (935  genres).  -Ibid.    17 '(2,  in-8".  (lOii   genres). 

-  Paris,  1743,  in-S".,  mauvaise  réimpression  de  la  ]irécédçntc,  qi>e  Linné 
comptait  toutefois  pour  une  troisinn-  édition.  -  Halle,  1762  ,  in-8°.  .  par 
C.-D.  Strumpff  (1090  genres).  -  Stockholm  ,  1754,  in-8°.  (  i  io5  genres). 
-Ibid.  17(34,  in-8".  (  i23g  genres  ).- Vienne ,  1704,  in  8°. -/t>jV/.  i7(>7, 
in-8^.;  réimpression,  aussi  bien  que  la  précédente  ,  de  celle  de  Stockholm  , 
1764.  -  Francfort,  1778,  in-8".,  par  J.-J.  Pieichard.  - /Z>/V/.  1789-1791, 
avol.  in-8°..  par  J.-C.- ').  Schreber  (1767  genres).  -  Vienne  ,  179», 
Jn-8°. ,  par  Th.  Haenke.  -Trad.  en  allemand  par  J.-J.  Planer,  Goiha, 
1774-1785,  2  vol.  in-8°. 

CoroUarium  generum  plantarum,  Leyde,  1787,  in-S". 

Metltndus  scxualis.  Leyde,    1737,  in-S°. 

Avec  le  précédent. 

Critica  botanica  in  quâ  nomina  plantarum  generica ,  specîfica  et  va- 
rianlia  examini  subj'iciuntui:  Lcydc ,  1737,  in  8°.  -  Lyon  ,  1787,  in-8**. 
par  Gilibert. 

Classss  plantarum ,  seu  systemata  plantarum  omnia,  à  /"ructi/icatione 
desuinpta  ,  quorum  XVI  universaVa  ,  XIII  particularia  ,  compendiosè 
proposita  secundum  classes,  ordines  ,  et  nomina  ^eneiica,  cuni  clai>e 
cujusvis  methodi  et  synonymis  genericis.  Leyde,  1733,  in-8°.  -Halle, 
1747  ,  in  8'. 

P.  Artedi  ichchyologia ,  scu  opcra  omnia  de  pis  cibus  ,  scilicetbiblio- 


theca  tchthyologica ,  gênera  piscium ,  synonyma  specîerum  et  descrip- 
tiones  ;  oninia  in  hoc  génère  perjectiora  quant  anteà  idla.  Leyde ,  1738, 
in-B". -Gripswald ,  1788-1791,3  \ol.  in-4°.  par  J.-J.  Wahlbaum. - 
Francfort  el  Léipzick  ,  1789,  in-4°.  par  J.-G.  Sciineidcr. 

Tal  oin  merhwaerdii;ketcn  uii  Jiisecterne.  Stockholm,  1739,  in-8°. - 
Ibid.  1747,  in-S". -Il>id.  1752,  in-8".  -Trad.  en  hollandais,  Leyde,  174», 
in-S". -en  latin  par  Ahraliam  Biicck,  Paris,  1743,  in-8°. 

Oralio  quâ  percgrinaùonum  iiilrà  pairium  asseritur  nécessitas.  Upsal , 
1742,  in.4°.-Leyd"e,  1743,10-8°. 

Betula  nana  :  Resp.  Laur.-M.  Klase.  Upsal ,  I743,  in-8°. 

Ficus  ,  e jusque  hisloria  naturalis  et  medica  :  Resp.  C.  Hegardt.  Upsal  ^ 
»744.  in-S». 

PcLoria:  Resp.  D.  Rudberg.  Upsal  ,  1744  >  in-S". 

Oralio  de  telluris  habitabilis  incremenio.  Leyde,  1744  >  in-S". 

Corallia  bcdtica  :  Resp.  H.  Fougl.  Upsal ,  J745^  10-8°. 

^mpliibia  gyllenborgiana  :  Resp.  B.-R.  Hast.  Upsal,  i745,  in-8°. 

Plantœ  Marliiio- Burserianœ  explicatœ  :  Resp.  R.  Martin.  Upsal, 
1745,  in-8°. 

Ilonus  Upsaliensis  :  Resp.  S.  Naucler.  Upsal,  174^,  in-S". 

Passijlora  :  Resp.  J.-G.  Hallman.  Upsal,  1745)  in-S*^. 

Anandria:  Resp.  E.-Z.  Tursen.  Upsal,  i745,  in-S". 

ylcroslichum  :  Resp.  J.-B.  Heiligtng.  Upsal,  1745,  in-S". 

Oelatiska  och  Qnihlanska  Resa.  Stockholm  et  Upsal,  1745,  in-S». - 
Trad.  en  allemand  par  J.-C.-D.  Schreber,  Halle,  1763,  in-8°. 

F/lira  suecica  exhibons  pLmitas  per  re^nuin  Sueciœ  crescentes ,  syste- 
mciltcè  cum  dijjerendis  spucieruin ,  synonymis  auclorum ,  nonanibus  in- 
colarum.  solo  locorum ,  usa  piiarmacopceoruni.  Leyde,  1745,  in-S". - 
Stockholm,  1755,  in-S". 

Fauna  suecica,  sisions  aninialia  Sueciœ  regni ,  mammulia ,  aves  ,  am- 
phibia,  pisces ,  insecla  ,  venues,  distributa  per  classes  ,  ordines  ,  gênera 
et  species.  Stockholm,  174G,  iu-8°.  -  Ibid.  1761  ,  in-8".-  Léipzick  ,  1800, 
in-S".  par  A.-J    Reiz. 

Musœum  Adolpho-Fridericianum  :  Resp.  L.  Balk.  Upsal,  1746  ,  in-S"^. 

Sponsalia  plantarum  :  Resp.  J.-G.  ff^ahlbom.  Upsal,  1746,  in-S". 

f^f^astgœta  raa  af  ricksens  sttienders  besalningfbrraetad.  Stockholm  , 
1746, 10-8".  -Trad.  en  allemand  par  J  -C.-D.  Sclireber,  Halle,  17G5,  in-8". 

Flora  Zeylonicu  sisteni  plantas  indicas  Zcyloniœ  insulœ ,  quœ  olini 
1740-1677  lectcs  fuerc  à  Paulo  Hermanno ,  demum  post  '•jO  annos  ab 
A.  Gunthero  orbi  re dditœ.  SiocV.\\o\m  ,  1747?  in-8°.  -  Amsterdam  et 
Léipzick,  i748,in-8>^. 

Tires  plantarum  :  Resp.  F.  Hasselquist.  Upsal  ,  1747  »  in-8°. 

Noua  plantarum  gênera  :  Resp.  C.-M.  Dassow.  Upsal ,  1747  ,  in-S". 

Dissertatio  de  crystallorum  generatione  :  Resp.  M.  Koehler.  Upsal  ^ 
1717,  in-8°. 

Horlus  Upsaliensis  exhibens  plantas  exoticas ,  horto  Upsaliensis  Aca- 
demiœ  à  C.  Linnœo  iUatas  ah  anno  1742  in  annum  1748,  addtlis  dijfc- 
rentiis  ,  synonymis,  habitationibus ,  hospiliis ,  rarioi'umque  descriptioni- 
6us.  Stockholm,  1748,  in-8". 

Surinamensia  GrÙliana  :  Resp.  P.  Sundius.  Upsal,  1748,  in-8''. 

Flora  œconomica  :  Resp.  E.  Aspelin.  \J[}Sa\  ,  1748,  in-S". 

Dissertatio  de  curiositate  naturali  :  Resp.  O.  Soedcrberg.  Upsal,  1748» 
iii-8°. 

Diisertatio  de  tœniâ  :  Resp.  G.  Dubois.  Upsal,  17  18,  in-8°. 
OBcnnomia  natur.e  :  Resp.  J.-J.  Biberg.  Upsal,  1749,  in-S". 
Lignum  cnlubrinuni  :  Resp.  J.-A.   Darelius.  Upsal,  1749.  in-S". 
Dissertatio   de   générations  calculi  :  Resp.   J.-O.    Hag'^iroeni,  Upsal  , 
1749,  in-S".. 


Ija  LINN 

Radix  Senega  :  Resp.  J.  Kiernander.  Dpsal,  i^/^Q  >  ïn-S". 

Gemmœ  arhorum  :  Resp.  P.  Loejline.  Upsal,  1749,  in-8°. 

Dissertado  de  hœinorrhagiis  uteri  suC  stalu  graviditatis  :  Resp.  E.-E, 
Eljr  Upsal,  1749,  in-8«. 

Pan  Siiecus  :  Resp.  N.-L.  Hesselgrcn.  Upsal,  1749)  JQ-8". 

Materia  niedica  è  regno  vegetai/ili.  Slockliolm  ,  1749,  in-8".  -  Venise, 
1762,^8".  ^ 

Le  Rèi^nc  animal  parut  à  Upsal  (1750,  in-4°.)  etleRtgne  miniral  aussi 
à  Upsal  (  1752,  in-4°-  )•  Lfs  trois  parties  ont  été  réunius  par  J.-G.-D. 
SchrebiT,  sous  le  tilre  de  Materia  medica  per  tria  régna  naturœ  (Léip- 
zick  et  Erlangue,  1772,  '\x\-^°.  -  Ibid.  1787,  in-8''.  )•  ^-^  premi.re  des 
deux  édilions  de  Schrebcr  fut  réim|)rimée  à  Vienne  (1778  ,  in-S".). 

jiniœinlates  academicœ ,  seu  dissertationes  variœ p/tysicœ,  medica;,  hO" 
tanicce  ,  antehàc  seorsim  editœ ,  mine  colfectœ  et  auctœ.  Tome  I  ,  Léin- 
zick,  1740. -Lcyde,  1749»  in-é".  par  Camper;  II,  Stockholm,  1751. 
-  Ibid.  1762  ;  III ,  Ibid.  1756;  IV,  Ibid.  i-fio;  V,  Ibid.  1760  ;  VI .  Ibid.. 
1763;  VII,  Ibid.  1769.  -  Erlangue ,  1783 -1790,  10  \ol.  in-8°.  par 
J.-C.-D.  Schreber. 

Recueil  précieux  de  mémoires  et  de  thèses  soutenues  sous  la  prési- 
dence de  Linné,  dont  il  donnait  ordinairement  le  sujet  à  ses  élèves, 
dont  les  matériaux  étaient  tirés  de  ses  leçons  ou  fournis  par  lui,  qu'il 
revit,  en  les  publiant,  de  manitre  que  la  plupart  portent  évidemment 
l'cmpreinle  de  son  esprit ,  et  qu'on  cite  en  général  comme  de  lui.  Il  a  paru 
deux  extraits  de  ce  recueil  ,  intitulés  ;  Tun  :  JÎmœnitales  selectœ  ex 
Aniœnilatibus  acadeinicis  (  Gralz ,  1764-1767,  3  vol.  in-4*'.  par  Léopold 
Biwald);  VAnlvc  :  Aniœnitales  selectœ  [hyon,  1783,  2  vol.  in-8°.  par 
Gilibert).  Il  en  a  été  traduit  un  choix  en  anglais  par  B.  Slillingteet 
(Londres,  1759  et  1762  ,  in  8".  ). 

Splaclintini  :'Resp.  L.  Montin.  Upsal,  1760,  in-S". 

Scmina  niuscorum  détecta  :  Resp.  P.-J.  Dergius.  Upsal,   i75o,  in-S". 

Plantœ  rariores  Cumschatcenses  :  Resp.  J.-F.  Halenius.  Upsal,  1750, 
in-8°. 

Skaenska  Resa  Foerraeiad  1749.  Stockholm,  1751  ,  in-S".  -Trad.  en 
allemand  par  C.-E.  Klein  ,  Léipzick  ,  i756,  in-8°. 

Sapor  mcdicamenlorum  :  Resp .  J.  Rudberg.  Upsal,  1751 ,  in-8°. 

Noua  phiiLlamm  gênera  :  Rap.  L.-J.  Chenon.  Upsal ,   1751 ,  in-S". 

Plantœ  liytrhlœ  :  Resp.  J.-J.  Haarlman.  Upsal  ,  1751  ,  in-8°. 

Philosnphia  bolanica  in  quâ  explicatitur  funditmcnta  botanica  cum  de- 
finitionibus  partium  ,  exeinplis  terminoruin  ,  obserwatianibus  rariorum  , 
ad jecti s  figuri s.  S\.oc\ho\m  ,  i75i,  in-8°.  -  Vienne  ,  i755,  \n'%°.-Ibid. 
1763,  \n-'à'^ .  -  Ibid.  1770,  in-8".- Berlin,  1779,  in-S".  par  Gledilsch. - 
Ibid.  1790,  in-8''.  par  C.-L.  Willdenow.  -  Lyon,  1787  ,  in-8".par  Gili- 
bert. -  Madrid,  1792,  in-4°.  par  G.-G.  Ortega.  -  Halle ,  1809,  in-8''. 
par  K.  Sprengfl. -Trad.  en  français  par  F. -A.  Quesné,  Paris,  178S, 
in-8''.  Traduction  assez  imparfaite'  quoiqu\slimable  d'un  livre  presque 
intraduisible.  -  en  espagnol  par  Antoine  Capdovila  ,  Madrid,  1771  , 
in  8°. -en  anglais  par  Kugh  Rose,  Londres,  J775,  in-8''.;  par  G.  Milnc  , 
Londres,  1772,  in^".;  /6/<i.  1778,  in-4°.  r-      •    00 

Obstacula  niedicinœ  :  Resp    J.-G.  neyersten.Upsul,  1752,  m-8  . 

Plantœ  acidentœ  palriœ  :  Resp.  J.  Hjorth.  Upsal ,  1752,  in-8°.^ 
Euphorbia ,  cjnsque  fnstoria  naluralis  et  niedica  :  Resp.  J.   IFiman. 

Upsal,  1752,  in-8».  .   J,    ,      TT       , 

Materia  medica  è  regno  lapidco  :  Resp.   J.    Lindhult.   U|isal,    1702, 

De  innrbii  ex  hyemc  :  Resp.  S.  Brndd.  Up.'ial ,  1752,  in-S". 
Noctilnca  marina  :  Resp.  C  -F.  Adl,-r.  Upsal  ,  17^2  ,  in-S". 
Odorcs  nicdicamcnlorum  :  Resp.  A.  Jf^ahlin.  Upsal  ,  1752,  in-S". 
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Rhabarbarum  :  Resp.  S,  Ziervos^el.  Upsal,  I75a,  in-8°. 
Çuœstio  historico-naturalis  :  Cui  bono?  soluta  :  Resp,  C.  Gedner.  Upsal , 
1752  ,  in-8°. 
Hospita  iiisectorum  flora  :  Resp.  J.~G.  ForssJiahl.  Upsal,  1752,10-8°. 
Nutrix  nouercit  :  Resp.  F,  Lindberg.  Upsal,  1752,  in-S". 
Miracula  insccloruin  :  Resp.  G.-F.  ytt'elùi.  Upsal,  1752,  in-S". 
Noxa  insectorum  :  Resp.  1\I.'A.  Baeckner.  Upsal ,  1752,  iu-S". 
T^evnatio  arloruni  :  Resp.  II.  Barck.  Upsal,  1753,  in-8°. 
Incremenla  boLanices  proximè  prœterlapsi  semiseculi  :  Resp,  J.  Bjuur. 
Upsal,  1753,  iu-S°. 

Denionstraliones  plnntarum  in  liorLo  Upsaliensi  MDCCLIII :  Resp, 
J.-C,  Hojcr.  Upsal,   1753,  in-S». 

Herbatioiies  Upsalienses  :  Resp.  A.-N.  Fornander.  Upsal,  1758,  in-S". 
Instructio  musei  rerum  natnralium  :  Resp.  D.  Hultman.  Upsal ,  1753  , 
in-8". 

Plantce  officinales  :  Resp.  N.  Galm.  Upsal,  1753,  in-S". 
Censura  medicamentorum  simplicium  vegetabilium  :  Resp.  G,'J.  Carl- 
bofi/n.  Upsal,  1753,  in-S°. 

Cynogt'aphia  :  Resp.  E.-M,  Lindccranlz.  Upsal,  1733,  in-S". 
Stationes  plantarum  :  Resp.  A.  Hsdenberg.  Upsal ,  1753  ,  in-8°. 
Flora  anglica  :  Resp.  J,'0.  Grufberg.  Upsal,  1753  ,  in-8°. 
Herhariuin  u4ml)oincnse  :  Resp.  O.  Stickman.  Upsal,  1753  ,  in-S". 
Disserlatio  de  méthode  infesligandi  vires  medicamentorum  chemîca  : 
Resp.  L.  Hjortzberg.  Upsal,  17^3,  in-8°. 

Consectaria  elcctrico-medica  :  Resp.  P.  Zctzell.  Upsal,  1753,  in-S". 
Ceruus  Rheno  :  Resp.  C.-F.  Hojfberg.  Upsal,   I753,  in-8°. 
Ovis  :  Resp.  J.  Palmaerus,  Upsal,  1753,  in-8°. 

Disserlatio  de  m-ire  iiidico  :  Resp.  J.-J.  Naumann .  Upsal,  I753,  in-S". 

Horticuhura  acadennca  :  Resp.  J.-G.  JJ'ollrath.   Upsal,  1763,   10-8°. 

Chinensia  Lagerstroeniinna  :  Resp.J.-L.  Odlielius.  Upsal ,  1753, 10-8°. 

Species  plantarum  exhibens  plantas  rite  cognitas ,  ad  gênera  relatas  , 

cuni  dij/'erentiis  specificis,  nominibus  triuialibus  ,  sjnonymis  selectis,  locis 

natalibus,  secundum  systema  sexuale  digestas,  Slockhoîm  ,  1753  ,  2  vol. 

in-S".  -Florence,  1756,  in-8°.  par  L.  Manelli.  -  Stockholm  ,  1762-17G3, 

2  vol.  in-8°. -Vienne  ,  176^,  2  vol.  in-8°.  -  Berlin,    1797-1810,  5  vol. 

in-S".  divisés  en  dix  parties  par  C.-L.  Willdcnow. 

Muséum  Tessinianum.  Stockholm  ,  1753  ,  in-fol. 

Muséum  régis  Adolplii-Friderici  ;  in  quo  animalia  rariora ,  imprimis 
exolica,  quadrupediu  ,  ai'es ,  aniphibia  ,  pisces  ,  insecta  ,  vermes  descri- 
huntur  et  determinantur.  Stockholm,  1754,  in-fol. 

Centuria  I  plantarum  :  Resp.  A  .-D.  Juslenius,  Upsal ,  1755  ,  in-8°. 
Centuria  II  plantarum:  Resp.  E.  Torner.  Upsal,  i755,  in-8°. 
Metamorphosis  plantarum  :  Resp.  N.-E.  Dahlberg.  Upsal ,  I755,  in-S". 
Somnus  plantarum  :  Resp.  P.  Bremer.  Upsal,  1765 ,  in-8°. 
Fungus  melitensis  :  Resp,  J.  Pfciffer.  Upsal,  1765,  in-8''. 
Flora  palestina  :  Resp.  B.J .  Strand.  Ujisal,  175G,  in-8°. 
Flora  alpina  :  Resp.  N.-N.  Aniann.  Upsal,  1756,  in-8''. 
Elementa  hotanica.  Upsal,  1706,  in-8".  par  Solander. 
Calendarium  Florœ  :  Resp.'  A. -31.  Berger.  Jjpsa\ ,  i756,  in-S", 
Dissertatio  de  pulsu  intermittente  :  Resp.  A.   IVanlin.  Upsal,  1756, 
in-8°. 

Flora  Monspeliensis  :  Resp.   T.-E.  NatJdiorst.  XJy>s3i\,   1756,  in-8°. 
Fundanienta  valetudinis  :  Resp.  P.  Engstrœm,  Upsal,  1756,  in-8''. 
Specifïca  Ganadcnsium  :  Resp.  J.  von  Cœlln.  Upsal,  i75Ci,  111-8". 
Dissertatio  de  acelariis  :  Resp.  H-  von  der  Burg.  Upsal ,    i75(),  in-S". 
Disserlatio  de phalœnâ  bombyce  :  Reip.  J.  Lymaii.  Uj>sal  ,  i75(),  in-8°. 
Migrationcs  a^'ium  :  Resp.  C.-D,  Ekmarck.  Upsal,  1757,  iti-S". 
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Morhi  expeditionis  classicce  MDCCLVI  :  Resp.  P.  Bierchen.  Upaal . 
1757,  in-8°. 

Febris  Vpsaliensis  :  Resp.  A.  Bostrœm.  Upsal ,  1^57  ,  in-S". 

froJromus  FLorce  danicœ  •  Resp.  G.-T.  Holm.  Upsal,   1767  ,  in-8". 

Ditseriaiio  de  pane  diœietico  :  Resp.  J.  S\.-ensson.  Upsal,  1767,  in-8°. 

Dissertalio  de  nalurâ  pelaqi  :  Resp.  J.-II,  //a^er.  Upsal ,  1757,  in-8°. 

Bttxbaumia  :  Resp.  ul  -R.  Marlin.  Upsal,  l'-G",  in  8°. 

ExanOiemiita  viwa  :  Resp.  J.-C.  iSlyaiider.  Upsal,  1757  ,  in-S". 

Dissertatio  de  transmutationefrumentorum  :Resp,  B.  Homborg.  Upsal, 
1757,  in-S". 

Culina  mulata  :  Resp.  31.-0,  Oes'erman.  Upsal,   1757,  in-8°. 

Hasselquislïi  iler  Palœslinum  ,  ella  resa  lil  heli^a  landet.  Stockholm  , 
i758,in-8°. 

Lœjjtlinc^i  i'.er  Hispanicum ,  ellcr  resa  til  Spanska  lœnderna.  Stock 
holm,  1758,  in  8°. 

Spigelia  anlhelmin  :  Resp   J.-G.  CoUiander.  Upsal ,  1708,  in-S". 

Dissertatio  de  corlice peirn>iano  :  Resp.  J.-C.-P.  Petersen.  P.  I,  Upsal, 
1758;  II,   Gripswald,  1763,  in-S". 

Frulettim  suecicum  :  Resp.  D.-M.  Virgander.  Upsal  ,  1768  ,  in-8°. 

Medicamenta  grai'eolenlia  :  Resp.  J.-T.  Fa^racus,  Upsal ,  1758  ,  in-S"- 

Pandora  insectorum  :  Resp.  E-0.  RydLer/c.  Upsal,  1758,  in-8°. 

Senium  snlomoneiun  :  Resp.  J.  Pil^rcn.  Upsal,  i75o.  in -8°. 

Auclores  botanici :  Resp.  jl.  Loo.  Upsal,  1759,  in  8°. 

Instriictio  peref^riiiatoris  :  Resp.  E.-A.  Novdblud.  Uj>sal ,  1709,  in- 8°. 

Plantœ  lincloria-  :  Resp.  E.  Joerlin.  Upsal ,  i'Sq,  in-8". 

Aniimdia  composite  :  Resp.  jî.  Baech.  Upsal  ,   1769  ,  in-S". 

Flora  capensis  :  Resp.  C  H.  TF'uenninann.  Upsal ,  1769,  in-S". 

jdmbrosiaca  :  Resp.  J.  Ilideen.  Upsal,  1759,  in-8°. 

Arboretum  suecicum  :  Resp.  D  -D.  Pnntiii.  Upsal,  1759,  in-S". 

Planlaruin  Jamui,.ensiuin  pugilLus  :  Resp.  G.  Elmgren.  Upsal,  1769, 
in-8". 

Generalio  morhorum  :  Resp.  J.  Schroeder.  Upsal,  1759,  in-S". 

Generatio  ambigena  :  Resp.  C.-L.  Ramstroem.  Upsal,  1759,  in-8°. 

Flora  Jamaicensis  :  Resp.  C.-G.  Sandmark.  Upsal,  1709,  in-8°. 

j4ér  habitubilis  :  Resp.  J.-V,  Siefoeri.  Upsal ,  1759,  in-8°. 

Nnmenclator  botuincus  :  Resp.  B.  Berzelius.  Upsal,  i75g,  in-8°. 

Dissertalio  de  pinguedine  animali  :  Resp.  J.  Lindh.  Upsal  ,  1759,  in-S**^- 

Politia  nattirœ:  Resp.  H.C.-D.  TFUcke.  Upsil.  1760  ,  in-8°. 

Thèses  medicœ  :  Resp.  J.-C.-D.  ScUreber.  Upsal,   1760,  in-8°. 

Anthroponiorpha  :  Resp   C-E.  Hoppius.  Upsal,  17(10,  in-8°. 

Flora  Belgica  :  Resp.  C.-F.  Rosenihal.  Upsal,  1760,  in-S". 

Macelluni  olitoriuin  :  Resp.  P.  /er/i/z.  Upsal ,  1760,  in-8°. 

Prnlepsis  plantarum  :  Resp.  H.  Ullmark.  Upsal ,   1760,  io-S". 

Plantte  rariores  Africanœ  :  Resp.  J.  Printz.  Upsal,  1760,  in-8°. 

Disquisltio  (jutesliunis  ah  acadcmid  imperiali  scienliarum  Petropoli- 
tanà  in  nniitiin  1739  pro  prœmio  propositœ  :  sexum  plantarum  argumentis 
et  exprrimcnlis  iiouis  prceter  adhuc  jain  cognita  corroborare  vel  itnpug- 
nare.  St.-Pclersbourg,  1760,  10-4°. -Trad.  en  anglais  par  J.-E.  Smitb, 
Londres,  1786,  in-S". 

Diœta  aciduhiris  :  Resp.  E.   Vigelius.  Upsal,  1761  ,  in-8"*. 

Inehriantin  :  Resp.  OR.  Alander.  Upsal,  1761  ,  iii-8°. 

Potus  coffcœ  :  Resp.  II.  Sparschuch.  Upsal  ,  1761,  in-S". 

Morsura  serpemum  :  Resp.  J.-G.  Acrell.  Up?al  ,  17G3,  in-S". 

Termini  botanici  :  Resp.  J.  Elmgren.  Upsal ,  1762  ,  in  8".  -Edimbonrg^. 
1764  ,in-8°.- Léipzick,  1767,  in-8°.  -  Hambourg  ,  1781,  in-S". -Erlangue» 
1789,  in-S". 

Planta  alstrœmeria  •  Resp.  J.-P.  Falch.  Upsal  ,  1762,  in-8'. 
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Nertarîaflorum  :  Resp.  B.-M.  Hall.  Upsal ,  1762,  in-S". 

Fundamentum  fructificutionis  :  Resp.  J.-M.  Graeberg.  Upsal,  1762, 
in-8'-' 

Dissertatio  de  nieioë  vesicaton'o  :  Resp.  C.-A.  Lenaeus.  Upsal,  1762, 
in  8°. 

Reformatio  hotanices  :  Resp    J.-M.  Refteliiis.  Upsal,  1762,  in  8". 

Gênera  niorhorum.\]\\sA\,  1768,  in  8°.  -  Hambourg  et  Guslrow  ,  1773, 
ÎD  8°.  par  J.-C.  Kersten.  -  Monipellier ,  1787 ,  in-4".  par  Gouan. 

Dissertatio  <!e  raphanid  :  Resp.  G.  RoUiinan.  Upsal,  1763,  in -S". 

Fructus  esculenti  :  Resp.  J.  Salberg.  Upsal,   1763,  in-S"*. 

Ziigiium  quassiœ  :  Resp.  C.'M.  Blom.  Upsal,  1763,  in-8". 

Cetuuria  insccionun  rariorum  :  Resp.  B.  Johansson.  Upsal,  1763, 
in- 8°. 

Dissertatio  de  prolcpsi  plantarum  :  Resp.  J.-J.  Fevber.  Upsal ,  1763  , 
in-S". 

Motus  polychrestiis  :  Resp.  C.  Lado.  Upsal ,   1763,  in-4°. 

Horlus  culinaris  :  Reip.  J.-C.  Tengborg.  Upsal,  1764,  iTi-4''. 

Spiritus  frumenii  :  Resp.  P.  Bergius.  Upsal,  1764,  in-8". 

Dissertatio  de  diœtâ  per  scala.'ti  cetatis  huinanœ  observandâ  :  Resp. 
D.-J.  Okrquist.  Upsal,  17G4,  ia-8". 

Opobalsutnum  declaratuni  in  dissertalione  niedicâ  :  Resp.  G.  Lemoine. 
Upsil,  1764,  in-8°. 

Muséum  S.  R.  M.  Ludouicœ  Ulricœ ,  Rcgince  Suecorum ,  etc.,  in  quo 
aniinalia  rariora,  exotica ,  imprimis  insecla  et  coiichylia  desrvibuntur  et 
deten/iinantur ,  prndrnini  instar  edituni.  Slockliolin  ,  1764  ,  in-S". 

Disiertiil-o  de  hirudine  :  Resp.  D.  ll'eser.  Upsal ,  1765  ,  in-8°. 

Fundamenta  omithologica  :  Resp.  A.~  P.  Bacekman.  Upsal,  1765, 
in- 8°. 

Circii  fervidonim  et  gelidoruni  usum  parœnesis  :  Resp.  C.  Ribe.  Upsal , 

1765,  in-8°. 

Morbi  arlific.um  :  Resp.  IV   Skra^^ge.  Upsal,  1765,  in-8°. 
Dissertatio  de  leprd  :  Resp.  J.  Uddman.  Upsal,  1765,  in-8°. 
Dissertatio  de  poiu  chocolatœ  :  Resp   A.  Hoffinan.  Upsal,  1765,  in-S". 
Potus  iheœ  :  Resp.  P.-C.  Tillaeus.  Upsal,  17G5,  in-b". 
Purganlia  indigena  :  Resp.  P.  filrandnian.  Upsal,   17G6,  in-8°. 
Dissertatio  demonstrans  necessitateni  promouendœ  historiée  naluralis 
in  Rossid  :  Resp,  A.  de  Karamyschew.  Upsal  ,  1766,  in-8°. 

Usas  /iistoriœ  naturalis  in  vitd  conimuni :  Resp.  M.  Aplionin.  Upsal, 

1766,  in-8°. 

Sircn  lacertina  :  Resp.  A.  Oslerdam.  Upsal,  1766,  in-8'*. 
Dissertatio  de  cffectu  et  cura  vitioruni  dicelelicorum  generali  :  Resp. 
J.-G.  Bergman.  U()sal ,   17G6,  {0-8°. 

Usus  muscorum  :  Resp.  A.-IT.  Berlin.  Upsal,  1766,  in-8°. 

Clavis  medicince.  Upsal,  176G,  in  S° . 

Mundus  i'wiu'bihs  :  Resp.  J.-C.  Roos.  Upsal,  1767,  in-8**. 

Dissertatio  de  liœmoptysi :  Resp.  J.-M.  Graeberg.  Upsal,  1767,  in-S". 

Dissertatio  de  venis   resorbentibus  :  Resp.    C.-P.    Thunberi^.   Upsal, 

1767,  in-8°. 

Fundamenta  agrostographiœ  :  Resp.  H.  Gahn.  Upsal ,  1767  ,  in-8°. 

Menthœ  usus  :  Resp.  C.-G.  f^aurin.  Upsal,  1767,  in-8°. 

Fundamenta  entoinologiœ  :  Resp.  A.-J,  Bladfi.  Upsal,  1767  ,  in-S".  - 
Londres,  1772,  in-8''.  par  G.  Curlis. 

Metainnrpliosis  huinana  :  Resp.  J.-A-  ii^adstroem.  Upsal,  1767  ,  in-S". 

Dissertatio  de  varietate  ciborum  :  Resp.  A.-F.  Wedenberg.  Upsal , 
1767  ,  in-8°. 

Mantissa  plantarum.  Stockholm,  17R7,  in-8". 

Rariora  Norvegiœ  :  Resp.  H.  Tonning.  Upsal,  1768,  ia-S". 
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Dissertatio  de  coloniis  plantarum  :  Resp,   J.  Flygare.  Upsal,  1768, 

Dissertatio  de  niedico  suî  ipsi'us  :  Resp.  J.  Grysselius.  Upsal ,  1768 , 
in-8°. 

Dissertatio  de  morhis  nautarum  Indice  :  Resp.  C.-H.  Waenman.  Upsal , 
1768,  in-8°. 

lier  in  Cliinam  :  Resp.  A.  Sparrman.  Upsal ,  1768,  in-8°. 

Flora  ylheroensis  :  Resp.  C.-J.  Luut.  Upsal,  17G9,  in-8°. 

JSrica  :  Resp.  J.-A.  Dcihlgren.  Upsal,  1770,  in-8°. 

Manlissa  altéra  ,  cum  appendice  regni  animalis.  Stockholm,  1771, 
in-S". 

Dulcamara :  Resp.  G.  Hallenberg,  Upsal,  1771  ,  in-8°. 

Pandora  et  Jlora  Ryhyensis  :  Resp.  D.-H.  Soederberg.JJpsa],  1771, 
in-S". 

Fundamenta  testaceologiœ  :  Resp.  A.  Murray.  Upsal  ,  1771 ,  in-S". 

Disseruaio  de  varia  febriunt  intermittentium  curalione  :  Resp.  P.-C. 
Tillaeus.  Upsal,  177 1  ,  ifl-8°. 

Respiratio  diœletica  :  Resp.  J.  Ullholm.  Upsal,  1772,  in-8°. 

Dissertatio  de  hceniorrîiagiis  ex  plethoru  :  Resp.  F.-J.-M.  ab  Heiden- 
stam.  Upsal ,  1772  ,  in-8". 

Fraga  vesca  :  Resp.  S.- A.  Hedin.  Upsal,  1772,  in-S". 

Obserfcitioiies  in  maleriam  inedicam  :  Resp.  J.  Lindwall.  Ujisal , 
1772  ,  in-8**. 

Dissertatio  de  suturis  vulnerum  in  génère  :  Resp.  C.-E,  Boeder.  Upsal , 
1772,  in-8°. 

Planta  ciniîcifltga  :  Resp.  J.  Hornborg.  Upsal,  1774,  in-S". 

Esca  auiiini  aomesticarum  :  Resp,  P.  Holnibcrger.  Upsal ,  177^,  in-8°. 

Dissertatio  de  maro  :  Resp.  J.-A.  Dahigren.  Upsal ,  1774  ,  in-8°. 

Viola  ipecacuanlia  :  Resp.  D.  71  ickniaii.  Upsal,  1774»  in-S". 

Plantœ  Surinamenscs  :  Resp,  J.  Alm.  Upsal  ,  1775,  in-8°. 

Dissertatio  de  ledo  palustri  :  Resp.  J.-P.  ifestring.  Upsal,  1776, 
in-8°. 

Opium  :  Resp.  G.'E.  Georgii.  Upsal ,  1775  ,  in-S". 

Dissertatio  de  scorbuto  :  Resp.   L'.-D.  Salonion.  \jpsa\  ,  1775,  in-S". 

Medicainenta  purgantia  :  Resp.  J  Roiherani.\]\\s!^\ ,  1775,  in-S". 

Dissertatio  de  perspiralione  insensibili  :  Resp.  N.  Ai^ellan,  Upsal , 
1775,  in-8". 

Cunones  medici  :  Resp.  S.-A.  Hedin.  Upsal,  1775,  in-S". 

Dissertatio  entoniologica  bigas  iiisectorum  sistens  :  Resp.  A.  Dahl. 
Ujisal,  1775  ,  in-8°. 

Planta  apliyteia  :  Resp.  E.  Acharius.  Upsal ,  1776,  in-8". 

Hypericum  :  Resp.  C.-N.  HeUenius.  Upsal,  177(3,  in-8°. 

Prœlectiones  in  ordines  naturales  plantarum.  Hambourg,  1792,  10-8°. 
par  P.-D.  Giseckc  et  Fabriciiis. 

Collectio  epislola?-um,i/uas  ad  viros  illustres  et  clar'issiinos  sctipsU  Car. 
a  Linné.  Accédant  opmcula  pro  et  contra  inrum  inuiiortalem  scripta, 
extra  Sueciam  rarissinia.  Hambourg,  1792,  in-8^.  par  H.-L.  Stoever. 

Lachesis  lapponica,  or  a  tour  in  Lappland.  Londres,  181 1  ,  in-S". 
par  J.-E.  Smith.  (  a.-l.  marquis  ) 

LINNË  (Charles  de)  ,  fils  du  précédent,  né  en  1741 ,  fut, 
très-jeune  encore,  adjoint,  pour  la  chaire  de  botanique d'Upsal, 
à  son  père,  qui  lui  confia  le  soin  de  publier  la  description  ,  ac- 
compagnée de  figures,  de  plusieurs  piaules  rares  du  jardin  de 
celte  ville.  Après  la  mort  du  célèbre  Linné,  son  fils  lui  succéda, 
ainsi  que  comme  professeur  de  médecine,  et  obtint  quelq^ues 
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autres  emplois.  Il  résigna  par  la  suite  la  cliaire  de  botanique  à 
Tliunberg.  Aux  vertus  de  son  père,  Linné  fils  joignait  une  ins- 
truction solide  et  un  esprit  juste;  mais  il  fut  arrêté  dans  la 
carrière  des  sciences  par  la  timidité  de  son  caractère  et  par  sa 
mauvaise  santé.  Il  mourut  en  l'-SS. 

Elisabeth-Christine,  l'une  des  filles  de  Linné,  et  sœur  du 
précédent,  est  connue  par  l'observation  des  étincelles  qu'on  voit 
quelquefois,  à  l'entrée  de  la  nuit,  jaillir  des  fleurs  du  tropoeo- 
lum  niajus ,  phénomène  qu'elle  fit  remarquer  a  son  père  et  au 
physicicu  Wilcke,  qui  l'attribua  à  l'électricité  (Mém.  de  l'A- 
cadémie de  Stockholm,  1772). 

Les  ouvrages  de  Linné  fils  sont  : 

Plantarum  rarioruin  horti  Upsaliensis  decas  I,  Stockholm,  1762, 
in-fol.  -  Decas  II.  Ibid.  i^GS. 

Plantarum  rarioruin  horti  Upsaliensis  Jasciculus  I,  Léipzick  ,  1767, 
in-fol. 

Supplementum  plantarum.  Bronswick,  1781  ,  in-8°. 

Dissertationes  bolanicœ.  Erlangue  ,  1790,  in-8°. 

Dissertatio  illusirans  noua  graminum  gênera.  Upsal ,  1779,  10-4°. 

Dissertatio  de  lai'anduld.  Upsal,  1780,  in-4°. 

Methodus  muscorum  illuslrata.  Upsal,  1781  ,  in-4°.     (a.-l.  marquis) 

LIPARI  (Michel),  médecin  italien  du  dix-septième  siècle, 
était  de  Messine,  eu  Sicile.  Quoique  prêtre,  il  exerça  Tart  de 
guérir  tant  h  Naples  que  dans  sa  ville  natale,  où  il  remplit 
même  une  chaire  de  médecine  théorique  avec  distinction  ,  et 
mourut  le  10  mars  1676,  sur  uu  échafaud,  pour  s'être  impli- 
qué dans  les  troubles  de  la  guerre  qui  désola  le  royaume  de 
Sicile,  quand  Messine  eut  imploré  la  protection  de  la  France 
contre  le  despotisme  des  vice-rois  espagnols.  L'ouvrage  sui- 
vant ,  le  seul  qu'il  ait  publié  ,  est  dirigé ,  en  grande  partie ,  contre 
le  célèbre  Malpighi  : 

Galenistarum  triumphus  nouatorum  medicorum  insanius  Junditàs  era- 
dicans.  Cosenza  ,  i665,  in-4°. -Venise  ,  16G6,  in-4°.  (o.) 

LIPSIUS  (David),  médecin  d'Iska,  ville  du  Brabant,  alla 
faire  ses  études  médicales  en  Allemagne,  et  prit  le  grade  de 
docteur  a  Heidelberg.  11  florissait  à  la  fin  du  seizième  et  au 
commencement  du  dix-septième  siècles.  On  lui  doit,  outre  une 
édition  augmentée  du  Diariutn  medicum,  c'est-à-dire  de  la 
Bromatologie  de  Barth.  Hubnep(léna,  1607,  in-8°.),  les  ou- 
vrages suivans  : 

De  hydropisis  ejusque  specierum  cognitione  et  curatione  galenico- 
spagyricil.  Léipzick,  i6'i5  ,  111-4". 

Diisertatto  de  antipathiis  singularihus.  léna ,  1678,  in-8''. 

Celle  (lisscrlalion  a  été  insérée  dans  les  Misctdlanca  de  Smctius.  L'au- 
teur cherche  à  y  prouver,  par  des  faits,  cl  plus  encore  par  les  raison- 
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nemens,  qu^un  homnae  peut  vivre  sans  manger,  non-seulcmeùl  quelques 
jours  el  quelques  mois,  mais  même  plusieurs  années.  (o.) 

LIPSTORP  (Christophe),  né  à  Lubcck,  le  19  seplembre 
1634,  fil  ses  éludes  à  Rostock  el  à  lena ,  parcourut  ensuite 
l'Alleniagne,  l'halie  et  la  Hollande,  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur a  Pudoue,  en  i656.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  obtint,  à 
Stade,  l'emploi  de  médecin  pensionné,  auquel  il  renonça,  en 
i6B3,  pour  aller  s'établir  à  Hambourg.  C'est  dans  cette  dernière 
ville  qu'il  termina  sa  carrière,  le  17  août  1690,  après  avoir 
inséré  une  observation  sur  une  vache  à  deux  têtes,  dans  les 
Ephéméridcs  des  Curieux  de  la  nature,  et  publié  les  opuscules 
suivans. 

Disseftati'o  de  mnrbis  mulierum.  léna  ,  i655,  in-^*. 
Beclenhen  von  lier  Pestilenz   mit  ange/uegten  Bericlit  wie  man   si'ch 
Juer  dersslben  verwahren   auch   wenii  man  angesteckt  curicren  hocnne 
auf  Bci^ehren  des  Rallies  zu  Stade.  Stade,  1664  ,  in-4°. 

lîedenken  von  der  roilien  Ruhr  und  giftigen  hilzigen  Fiebern.  Stade  , 
1676  ,  in-4°,  (o.) 

LIPSTORP  (Gxjstave-Daniel),  fils  du  précédent,  vint  au 
monde  à  Stade,  le  'j  décembre  1664.  Après  avoir  étudié  la 
médecine  à  Francfort  sur-l'O  1er,  il  fifune  excursion  en  Hol- 
lande, prit  le  bonnet  doctoral  a  Lejde,  et  visita  ensuite  l'An- 
gleterre, la  France  et  l'Italie.  Lorsqu'il  revint  dans  sa  patrie, 
il  y  fut  nommé  médecin  pensionné.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  animalculis  in  humarto  corpore  genitts.  Lejde,  1687, 
10-4°.  (o.) 

LIPSTORP  (Henri),  fils  d'un  jurisconsulte  assez  célèbre  , 
vit  le  jour  à  Rostock,  en  1666.  Il  s'appliqua  d'abord  au  droit; 
mais  son  goiît  l'ajaut  porté  vers  la  médecine,  il  alla  prendre 
le  grade  de  docteur  à  Utrecht.  Au  retour  d'un  long  voyage 
dans  les  principales  contrées  de  l'Europe,  il  vint  se  fixer  à  Lu- 
beck ,  où  il  mourut  le  9  février  i-^oi ,  laissant  : 

Dissertatio  de  venœsectionis  usa  et  abusu.  Ulrechl ,  i6q2,  in-4*'. 

(o) 

LISCHWITZ  (Jean-Christophe),  médecin  allemand,  né 
le  6  février  1693,  à  Lauban,  dans  la  Haule-Lusacc ,  fil  ses 
études  à  Lcipzick,  y  prit  ses  grades  en  philosophie  et  en  méde- 
cine, obtint  la  place  de  médecin  pensionné  de  la  ville,  et  finit 
par  être  investi  d'une  chaiie  de  botanique.  Le  duc  de  Holsiein 
l'ayant  nonuiié  son  premier  médecin,  en  i'-3z,  il  se  rendit  à 
Kii'l,  où  il  remplit  les  fonctions  de  professeur  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  27  août  i']^^.  Parmi  ses  écrits,  tous  académiques, 
nous  citerous  les  suivans,  comme  élant  les  plus  remarquables  : 


Dl  'erlati'o  de  voce  et  loquelâ.  Léipzick  ,  «"fg,  Jn-^". 

Disserlatio  de  ortu  et  propagntione  hominum.  Léipzick,  17^3,  in-i". 

Oratio  de  veterum  in  re  lierbariâ  diligentiâ ,  et  ad  iiostrum  usque 
aevum  botanices  incremento.  Léipzick,  1724,  in-4°. 

Disserlatio  de  maslicutione.  Léipzick,  1725,  in-^"» 

Disserlatio  de  virgis  aureis.  Léipzick,  17^1,  in-4°. 

Disserlatio  de  naturœ  singularibus  lusibus  erroribusque  circii  varias 
corporis  humani  solidns  partes.  Kiel  ,  1732,  in-4°'. 

Disserlatio  de  planlis  diaphorelicis  et  sudori/èris  charactere  botanico 
diwersis.  Kiel,  1734,  in-4°. 

Dissertalio  :  An  a'ér  ex  pulmonibus  substantialiler  transeat  ad  sangui- 
nem.  Kiel,   1785,  in-4°. 

Disserlatio  de  principio  venarum,  Kiel,  1786,  in-4°. 

Sanguinis  rerum  injœiibus  urinœ  secretionem  déclinons  diweriiculum. 
Kiel  ,  1736  ,  10-4°. 

Dissertalio  de  omenti  fabricâ.  Kiel ,  1737  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  plantis  dolorosarn  D.  Jesu  passionem  depingentibus . 
Kiel,  1739,  in-4°- 

Dissertalio  de  plantis  anthelminlicis  habitu  externo  et  loto  génère  bo- 
tanico dii'crsis.  Kiel,  1742  .  in-4°.  (o.) 

LISFRANC  (  JACQrEs) ,  né  le  2  avril  1790,  à  Saint-Paul,  dé- 
partement de  la  Loire ,  fut  reçu ,  au  concours ,  éJève  interne  des 
hôpitaux  civils  de  Lyon,  et  ensuite  de  Paris.  En  181 3,  il  entra  au 
service  de  sanlé  militaire,  en  qualité  de  médecin-adjoint,  et 
devint  médecin  ordinaire  dans  le  cours  de  la  même  aimée.  Li- 
cencié en  1814,  M.  Lisfranc  se  livra  tout  entier  à  l'exercice  de 
la  chirurgie,  et  s'occupa  spécialement  de  la  médecine  opéra- 
toire ,  qu'il  n'a  cessé  de  professer  avec  le  plus  grand  succès.  Il 
est  devenu  successivement  chirurgien-adjoint  du  premier  dis- 
pensaire, chirurgien  au  bureau  central  d'admission  des  hôpitaux 
et  hospices  civils  de  Paris,  membre  titulaire  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  ainsi  que  de  la  Société  du  département 
de  la  Seine  et  de  la  Société  médicale  d'émulation. 

On  doit  à  M.  Lisfranc  la  découverte  de  plusieurs  procédés 
nouveaux,  relatifs  à  des  opérations  importantes  et  difficiles, 
qu'il  a  rendues  plus  simples  et  d'une  exécution  plus  rapide.  £n 
181 5,  il  avait,  de  concert  avec  M.  Champesme,  décrit  deux 
procédés  pour  l'amputation  du  bras  dans  son  articulation  sca- 
pulaire;  mais  il  a  récemment  apporté  de  grandes  modifications 
à  ce  travail ,  ou  plutôt  il  a  fait  coimaitre  d'autres  procédés, 
supérieurs  au  premier,  pour  exécuter  celte  opération.  M.  Lis- 
franc  a  ensuite  imaginé  d'amputer  paiticlicment  le  pied  dans 
son  articulation  tarso -métatarsienne,  méthode  qui  est  pré- 
férable à  celle  de  Chopart,  en  te  qu'elle  permet  de  conserver 
une  plus  grande  étendue  de  l'organe.  Entre  l'urètre  et  la  partie 
inférieure  de  l'arcade  pubienne,  chez  la  femme,  existe  un  es- 
pace libre,  à  travers  lequel  M.  Lisfranc  pénètre  dans  la  vessie, 
«{u'il  incise  à  la  partie  inférieure  de  sa  face  antérieure.  Il  pense 
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que  cette  méthode  mettra  sûrement  à  l'abri  des  fistules  uri- 
naires  et  des  incontiiiences  d'urine,  et  permettra  en  même  temps 
d'extraire  avec  facilite  les  calculs  les  plus  volumineux.  Lors- 
qu'il faut  amputer  les  doigts  dans  leurs  articulations  phalan- 
gienncs,  et  qu'il  est  impossible  de  fle'cliir  ces  organes,  M.  Lis- 
Iranc  a  proposé  de  faire  pénétrer  le  bistouri  par  leur  face  pal- 
maire, cl  il  trouve  dans  la  disposition  des  plis  que  forment  de 
ce  côté  les  tégurncns,  un  guide  assuré  pour  ne  jamais  manquer 
les  jointures.  A.  la  suite  des  écrasemens  des  doigts  ou  des  orteils, 
il  supplée  à  l'amputation  isolée  de  chacun  de  ces  organes,  par 
une  opération  simple  et  facile  ,  au  moyen  de  Jacpjelie  on  les 
emporte  tous  à  la  fois,  en  formant,  aux  dépens  des  tégumens 
des  faces  palmaire  et  plantaire,  deux  lambeaux  qui  recouvrent 
aisément  les  têtes  des  os  du  métarcarpe  ou  du  métatarse.  11  a 
trouvé  aussi  le  moyen  d'amputer  la  cuiâse  à  son  articulation 
supérieure,  sans  recourir  a  la  ligature  préalable  de  l'artère,  et 
de  telle  sorte  que  l'ablation  du  membre  lui  paraît  plus  prompte 
que  par  les  autres  procédés.  Presque  tous  les  os  du  pied  sont 
extirpés  par  M.  Lisfranc  au  moyen  de  procédés  ingénieux  et 
d'une  exécution  assez  simple.  11  a  fait  à  la  chirurgie  une  ingé- 
nieuse application  du  stéthoscope,  qu'il  propose  pour  décou- 
vrir les  fractures  dont  les  signes  sont  obscurs,  a  raison,  soit  de 
la  profondeur  des  os,  soit  du  gonflement  qui  est  survenu  au- 
tour d'eux.  De  i'anatumie  cliirurgicale  des  articulations ,  il  a 
su  déduire  des  préceptes  utiles  pour  l'exécution  des  amputa- 
tions chez  les  jeunes  sujets.  Bien  que  la  critique  puisse  s'exer- 
cer avec  avantage  sur  plusieurs  de  ses  inventions,  on  doit  ren- 
dre à  ce  chirurgien  la  justice  de  dire  qu'il  a  établi  un  grand 
nombre  de  préceptes  iraporlans  et  très-utiles  pour  guider  les 
instrumens  tranchans  ii  travers  les  articulations  les  plus  pro- 
fondes ou  les  plus  serrées.  Il  a  composé,  sur  l'angine  œdé-" 
mateuse,  un  travail  dans  lequel  il  démontre  l'efficacité  des 
scarifications  faites  avec  le  bistouri  à  la  partie  supérieure  du 
larynx.  Enfin,  il  a  présenté  des  considérations  sur  l'analomie , 
les  fonctions  et  les  maladies  de  la  luette ,  ainsi  que  sur  les  ré- 
sultats de  son  extirpation. 

Ces  objets  nombreux  ont  fourni  la  matière  des  mémoires  qui 
ont  été  lus  h  l'Instilul,  à  l'Académie  de  médecine  ou  à  d'au- 
tres sociétés  savantes,  et  qui  se  trouvent  presque  tous  imprimés 
dans  divers  journaux.  M.  Lisfranc  a  cependant  publié  séparé- 
ment les  opuscules  suivans  : 

guelquea  propositions  de  patholof^ie,  Paris,   i8i3  ,  in-4°. 
ans    cet  c'cril ,    qui  forme  sa  dissertation   inaugurale,  l\aulrur   traite 
de  Tauipulation  de  la  uiàchoire  inférieure,  suivant  le  procédé  de  M.  Du- 
puyiren  ,  de  quelques  cas  de  coïucidcace  de  la  variole  et  de  U  vaccine , 
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et  enfin  de  Temploi  des  injeclions  irritantes  contre  les  inflammations  et 
les  r«"trécissemens  de  Turèlre. 

Mémoire  sur  l  amputation  du  bras  dans  l'articulation  de  P épaule  par 
MM.  Lisfranc  et  Champesme.  Paris,  i8i5,  in-8°. 

Mémoire  sur  l'amputation  du  pied  dans  [''articulation  tasto- métatar- 
sienne. Paris,  i8i5  ,  in-8°.  avec  une  planclic.  (l.-i.  bégin) 

LISTER  (Martin)  ,  médecin  naturalisle,  connu  suiloutpar 
ses  travaux  sur  les  coquilles,  naquit  à  Radcliffe,  dans  le  comté 
de  Buckingham,  vers  i638.  Elevé  d'abord  parles  soins  de  son 
grand  oncle,  Mathieu  Lister,  médecin  ordinaire  de  Charles  i , 
qui  mourut  en  i65'j,  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans,  il  alla 
terminer  son  éducation  à  Cambridge,  où  il  obtint  la  maîtrise 
m  i658,  et  devint  membre  du  Collège  do  Saint- Jean,  en  1660, 
par  ordonnance  de  Charles  11.  Il  voyagea  ensuite  en  France, 
afin  de  se  perfectionner  dans  la  science  médicale.  Etant  revenu 
dans  sa  patrie  en  1670,  il  se  fixa  dans  le  comté  d'Yoïk,  et  y 
pratiqua  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Tous  ses  mo- 
mens  de  loisir  étaient  consacrés  à  l'étude  de  l'insloire  naturelle 
et  des  antiquités.  Son  goût  pour  ces  deux  branches  des  con- 
naissances humaines  devint  une  véritable  passion  5  et  pour  le 
satisfaire,  il  entreprit  à  plusieurs  époques  des  voy;;ges  en  di- 
verses contrées  de  l'Angleterre,  notamment  dans  le  nord.  Ses 
travaux  le  mirent  en  rapport  avec  Lhvyd,  conservateur  du 
nmsée  d'Ashmole  à  Oxford,  et  il  enrichit  cette  belle  collection 
d'un  grand  nombre  d'objets  d'arts  et  de  productions  naturelles. 
Quelques  mémoires  qu'il  avait  remis  entre  les  mains  de  Llwyd, 
ayant  été  communiqués  par  celui-ci  à  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, elle  en  fut  si  satisfaite  qu'elle  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  Lister  s'établit  en  1704  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre, et  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  le  Collège  des  médecins  de 
cette  ville.  Quatre  ans  après  il  accompagna  le  comte  de  Port- 
, land,  qui  partait  pour  la  France  en  qualité  d'ambassadeur,  et 
en  1709  la  reine  Anne  lui  donna  la  charge  de  médecin  en  se- 
cond. Il  mourut  le  2  février  1711,  après  avoir  publié  divers 
ouvrages  dans  lesquels  il  se  montre  observateur  exact  et  plein 
de  sagacité,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  décrire  les  êtres  natu- 
rels, ou  d'indiquer  leurs  rapports,  mais  mauvais  logicien  et 
absolument  étranger  aux  principes  de  la  saine  physiologie  et 
de  la  véritable  médecine,  lorsqu'il  veut  raisonner  soit  sur  les 
fonctions  des  organes,  soit  sur  la  théorie  ou  le  traitement  des 
maladies. 

Historiée  animalium  Angliœ  IracUitus  très.  Londres,  1678,  in-4°. - 
Trad.  en  allemand  par  Gœze  ,  Quedlinbourg  ,  1778,  in-S".  ;  Ibid.  1792, 
in -8°. 

Ces  trois  traités  roulent  sur  les  araignées,  1rs  coquilles  terrestres  et 
fluviatiles  et  les  coquilles  marines.  Ils  sont,  suivis  d'un  livre  sur  les  co- 
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que  cette  mc'thode  mettra  sûrement  à  l'abri  des  fistules  uri- 
iiaires  et  des  iaconti'.iences  d'urine ,  et  permettra  en  même  temps 
d'extraire  avec  facilité  les  calculs  les  plus  volumineux.  Lors- 
qu'il faut  am[)uter  les  doigts  dans  leurs  articulations  phalan- 
gienncs,  et  qu'il  est  impossible  de  llécliir  ces  organes,  M.  Lis- 
franc  a  propose  de  faire  pénétrer  le  bistouri  par  leur  face  pal- 
maire, et  il  trouve  dans  la  disposition  des  plis  que  forment  de 
ce  côté  les  tégunicns,  un  guide  assure'  pour  ne  jamais  manquer 
les  jointures.  A.  la  suite  des  écrasemens  des  doigts  ou  des  orteils, 
il  supplée  à  l'amputation  isolée  de  chacun  de  ces  organes,  par 
une  opération  simple  et  facile  ,  au  moyen  de  laquelle  on  les 
emporte  tous  à  la  fois,  en  formant,  aux  dépens  des  tégumens 
des  faces  palmaire  et  plantaire,  deux  lambeaux  qui  recouvrent 
aisément  les  têtes  des  os  du  métarcarpe  ou  du  métatarse.  Il  a 
trouvé  aussi  le  moyen  d'amputer  la  cuilse  à  son  articulation 
supérieure,  sans  recourir  a  la  ligature  préalable  de  l'artère,  et 
de  telle  sorte  que  l'ablation  du  membre  lui  paraît  plus  prompte 
que  par  les  autres  procédés.  Presque  tous  les  os  du  pied  sont 
extirpés  par  M.  Lisfranc  au  moyen  de  procédés  ingénieux  et 
d'une  exécution  assez  simple.  11  a  fait  à  la  chirurgie  une  ingé- 
nieuse application  du  stéthoscope,  qu'il  propose  pour  décou- 
vrir les  fractures  dont  les  signes  sont  obscurs,  à  raison,  soit  de 
la  profondeur  des  os,  soit  du  gonflement  qui  est  survenu  au- 
tour d'eux.  De  i'anatomie  chirurgicale  des  articulations ,  il  a 
su  déduire  des  préceptes  utiles  pour  l'exécution  des  amputa- 
tions chez  les  jeunes  sujets.  Bien  que  la  critique  puisse  s'exer- 
cer avec  avantage  sur  plusieurs  de  ses  inventions,  on  doit  ren- 
dre à  ce  chirurgien  la  justice  de  dire  qu'il  a  établi  un  grand 
nombre  de  préceptes  iraporlans  et  très-utiles  pour  guider  les 
instrumens  tranchans  à  travers  les  articulations  les  plus  pro- 
fondes ou  les  plus  serrées.  Il  a  composé,  sur  l'angine  œdé-" 
mateuse,  un  travail  dans  le(]uel  il  démontre  l'efficacité  des 
scarifications  faites  avec  le  bistouri  à  la  partie  supérieure  du 
larynx.  Enfin,  il  a  présenté  des  considérations  sur  l'analomie , 
les  fondions  et  les  maladies  de  ia  luette,  ainsi  que  sur  les  ré- 
sultats d(;  son  extirpation. 

Ces  objets  nomlireux  ont  fourni  la  matière  des  mémoires  qui 
ont  été  lus  à  l'inslilul,  à  l'Académie  de  médecine  ou  à  d'au- 
tres sociétés  savantes,  et  qui  se  trouvent  presque  tous  imprimés 
dans  divers  journaux.  M.  Lisfranc  a  cependant  publié  séparé- 
ment les  opuscules  suivans  : 

g uelfjue!!  propositions  de  patholoî:;ie.  Vaùs,   i8i3  ,  in-4°. 
ans    cet  ('cril ,    qui  forme  sa  riissertation   inaugurale,  l\aulcur  traite 
de  l''ainpuiation  de  la  mâchoire  infriieure ,  suivant  le  procédé  de  M.  Du- 
puytren  ,  de  quelques  cas  de  coïncidence  de  la  variole  et  de  la  vaccine , 
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et  enfin  de  Temploi  des  injeclions  irritantes  contre  les  inflammations  et 
les  reirécissemens  de  l'urttre. 

Mémoire  sur  l  amputation  du  bras  dans  l'articulation  de  Pcpaule ,  par 
MM.  Lisfranc  et  Champesme.  Paris,  i8i5,  in-8°. 

Mémoire  sur  l'amputation  du  pied  dans  f  articidation  tasto- métatar- 
sienne. Paris,  i8i5  ,  in-8°.  avec  une  placclie.  (l.-j,  bégin) 

LISTER  ( Martin ) ,  médecin  naturaliste,  connu  suiioutpar 
ses  travaux  sur  les  coqiiilles,  naquit  à  Radcliffe,  dans  le  comté 
de  Buckingham,  vers  i63B.  Elevé  d'abord  parles  soins  do  son 
grand  oncle,  Mathieu  Lister,  médecin  ordinaire  de  Charles  i , 
qui  mourut  en  1657,  à  l'âge  de  quatre-vingt-douze  ans,  il  alla 
teriuiner  son  éducation  à  Cambridge,  où  il  obtint  la  maîtrise 
on  il>58,  et  devint  membre  du  Collège  do  Saint- Jean ,  en  1660, 
par  ordonnance  de  Charles  11.  Il  voyagea  ensuite  en  France, 
afin  de  se  perfectionner  dans  la  science  médicale.  Etant  revenu 
dans  sa  patrie  en  1670,  il  se  fixa  dans  le  comté  d'York,  et  y 
pratiqua  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Tous  ses  mo- 
mens  de  loisir  étaient  consacrés  à  i'étude  de  l'histoire  naturelle 
et  des  antiquités.  Son  goût  pour  ces  deux  branches  des  con- 
naissances humaines  devint  une  véritable  passion  ;  et  pour  le 
satisfaire,  il  entreprit  à  plusieurs  époques  des  voyr.ges  en  di- 
verses contrées  de  l'Angleterre,  notamment  dans  le  nord.  Ses 
travaux  le  mirent  en  rapport  avec  Lhvyd,  conservateur  du 
nmsée  d'Ashmole  à  Oxford,  et  il  enrichit  cette  belle  collcctioa 
d'un  grand  nombre  d'objets  d'arts  et  de  productions  naturelles. 
Quelques  mémoires  qu'il  avait  remis  entre  les  mains  de  Llwyd, 
ayant  été  communiqués  par  celui-ci  h  la  Société  royale  de  Lon- 
dres, elle  en  fut  si  satisfaite  qu'elle  le  reçut  au  nombre  de  ses 
membres.  Lister  s'établit  en  1704  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre, et  ne  tarda  pas  à  entrer  dans  le  Collège  des  médecins  de 
celle  ville.  Quatre  ans  après  il  accompagna  le  comte  de  Port- 
,land,  qui  partait  pour  la  France  en  qualité  d'ambassadeur,  et 
en  1  "oc)  la  reine  Anne  lui  donna  la  charge  de  médecin  en  se- 
cond. 11  mourut  le  1  février  1711,  après  avoir  publié  divers 
ouvrages  dans  lesquels  il  se  montre  observateur  exact  et  plein 
de  sagacité,  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  décrire  les  êtres  natu- 
rels, ou  d'indiquer  leurs  rapports,  mais  mauvais  logicien  et 
absolument  étranger  aux  principes  de  la  saine  physiologie  et 
de  la  véritable  médecine,  lorsqu'il  veut  raisonner  soit  sur  les 
fonctions  des  organes,  soit  sur  la  théorie  ou  le  traitement  des 
maladies. 

Historiée  nnimalium  /Inaliœ  iractotus  tics.  Londres,  1G78,  in-4°. - 
Trad.  en  <»llemand  par  Gœze  ,  Qnedliribourg  ,  1778,  in-8''.  ;  Ihid.  1792, 
in -8°. 

Ces  trois  traités  roulent  sur  les  araignées,  les  coquilles  terrrstrps  et 
fluviatiles  et  les  coquilles  marines.  Jls  sont,  suivis  d'un  livre  siir  les  co- 
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<jiiiHcs  fossiles.  Le  mciHcnr  et  le  plus  eslimé  rsl  celni  sur  Ips  araignées , 
c]iii  a  élé  inséré  presqu't-n  rnlier  clans  le  traité  tie  Hay  sur  les  insectes. 
'l'oiis  cepenilai-.l  sont  fort  bons:  ils  annoncent  que  rauteur  jiossédail  d 
un  tr  s-liaiit  degré  le  génie  do  l'observation. 

Dejonli'uus  iiictUcdlls  ylngliœ  e.xeixildlio  noua  el  prnor:  York,  iGS3  , 
in-8".- Francfort  et  Léi|)7Jck  ,  168 1,  in-S". 

De  fiMUihus  mcdicutis  yini^ltœ  exercilotio  altéra,  Londres  ,  iGS/j ,  in-S". 

(]es  deux  ouvrages  ont  Clé  réin)|iriniés  ensemble  (  Leydc,  1G86,  in-8".). 

Johuniiis  GœdarLii  de  inscclis  opus  in  melkodum  redacluin  cuin  110- 
tulii.  Londres,  iG85  ,  in-8''. 

Lister  y  a  joint  un  appendice  i\  son  liisloire  des  animaux  d'Angleterre, 
dans  lerpiel  on  trouve  des  corrections  et  dis  additions  fort  importantes. 

Historia  coiicliytioium,  Londres,  iGSj-iGgS,  2  vol.  in-fol. -Oxford  , 
i^'jo,  in-fol. 

Les  pl;uiches  ont  clé  toutes  dessinées,  sous  les  yeux  de  l'anteur,  par 
ses  deux  Glles.  Elles  sont  d'une  rarcexaclilude.  Cet  ouvrage  était  le  plus 
riche  de  tous  ceux  cpie  les  concliyliogisles  eussent  encore  publié  La 
])remii'rc  édition  est  fort  rare.  On  estime  peu  la  seconde  ,  due  -^  Hnddes- 
iord  ,  cjuoicpie  rédileur  y  ait  ajouté  la  synonymie-tle  Linné. 

Excvcilalio  nnulumicu ,  in  tjini  de  cochlcis  maxime  tcnestribus  et  li- 
inacibus  au,ilni\  Londres,  1794-  i^qG,  in  8". 

Scx  exet'citnlinnes  médicinales  de  (juilinsdum  morLis  chronicis,  Lon- 
ilres,  iCc)^  ,  in-8''.  -  Francfort,  iGgCi .  in-8".  -  Londres,  1G97  ,  in-8". 

Si  Lislt;r  u'a\  ail  pas  jinblié  iPaiiires  ouvrages,  sua  nom  n'auraii  point 
passé  à  la  postérité.  U  vante  les  puigalifs  L  s  |)lns  forts  dans  Tliydropisie, 
«Moit  à  la  spéciGcité  du  mercure  dans  la  vérole,  cl  condamne  le  régime 
rafraîchissant  dans  la  variole. 

Exercilalio  anatdinica  altéra  de  buccinis  fltunatililns  et  mariais.  Acce- 
dit  exercilalio  mediciualis  de  vaviolis.  Londres,  1795,  in-S". 

Concliyliorum  Ini'alx'iuni  titriusi/ue  lufuœ  exercitatio  anatomica  terlia. 
Accedil  dissertalio  inedicinalis  de  calcula  humano.  Londres,  1G9G,  iu-Zi". 

//  Journey  lo  Paris.  Londres,  1G99,  in-S". 

Cette  relation,  acconi|)agnée  de  six  planches,  est  remplie  de  détails 
minutieux,  cl  d'anecdotes  intéressâmes  sur  l'état  de  la  niédtcine  et  delà 
chirurgie  en  France,  à  Téporpie  où  vivait  Fauteur. 

âianctorii  de  stalicâ  medicinâ  aphorismorum  secliones  septem ,  cum 
commentario  Listeri.  Londres,  1701  ,  in-iu.  -Leyde,  171 1  ,  in-12. 

Dissertatio  de  Immoribus.  Lyon  ,  1709,  m-8°. -Amsterdam  ,  iniijin-S". 

ljistt:r  se  montre  aussi  mauvais  physiologiste  dans  cet  écrit,  cju'il  s'était 
montré  mau-'-ais  médecin  dans  ses  ou\  rages  sur  la  médecine.  F^nir'autres 
idées  absurdes  ,  quoifju(;  renouvelées  des  anciens,  il  n'attribue  au  cerveau 
d'autres  fonctions  que  celle  de  sécréter  la  pituite. 

De  scarabeis  Jiritannicis  appendix.  Londres,  1710,  ia-4°. 

Avec  ITlisloire  des  insectes  de  Jean  liay. 

Ou  a  encore  de  Lister  un  grand  nombre  de  Mémoires  insérés  dans  les 
Transactions  ])liilosopliifpu's ,  i;t  une  bonne  édition  du  Traité  des  con- 
dimens  de  Cœlius  Apicius  (Londres,  1705,  in-8".  -Amsterdam,  1709, 
in-8°.  )•  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

LlTTIlE  (Alexis)  ,  de  Cordes,  dans  l'Albigeois,  naquit,  le 
21  juillet  i658,  d'une  lamille  que  Ja  fortune  avait  peu  favorisée 
de  SCS  dons.  Livre  prcsqu'enlièrcment  à  lui-niêtne  pour  ses 
éludes,  il  n'apporta  en  naissant  que  le  désir  de  s'itislruiie,  qui 
Î1C  fil  que  se  développer  avec  l'âge.  Tandis  qu'il  faisait  ses  Im- 
manilés  au  collège  de  Villelranclie,  il  était  obligé,  pour  vivre, 
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<le  répéter  à  d'aulrcs  écoliers,  plus  riches  et  moins  laborieux 
ce  qu'on  venait  de  leur  enseigner,  moyennant  une  pLi;ie  rétri- 
bution ,  léger  travail  doul  il  relirait  le  double  avantage  de  vivre 
plus  connnodënieut  et  de  savoir  mieux.  Legoûtde  la  médecine 
se  développa  eu  lui  dès  celte  époque;  aussi,  lorsqu'il  eut  fini 
ses  cours,  s'empressa-l-il  d'aller  à  Montpellier,  où  il  s'appliqua, 
spécialement  à   l'anatouiie,  et,  usant  du   même  moyen    qu'à 
Villefranclîc,  il  parvint  à  économiser  de  quoi  faire  le  voyage 
de  Paris.   Lié  bientôt  en  celte  ville  avec  un  chirurgien  de  la 
Salpêtrière,   il  mit  à  profit  les  ressources  que  la  place  de  ce 
dernier  lui  procurait,  et,  malgré  la  rigueur  du  froid,  disséqua, 
durant  l'hiver  de  1684,  plus  de  deux  cents  corps,  nombre  vrai- 
ment extraordinaire  à  une  époque  où  la  mutilation  des  cadavres 
passait  encore  pour  une  sorte  de  profanation.  L'habileté  qu'il 
acquit  ainsi  ne  larda  pas  a  attirer  un  grand  nombre  d'étudians 
qui  s'adressèrent  à  lui  pour  en  recevoir  des  leçons,  qu'il  ne  crut 
pas  devoir  leur  refuser;  mais  comme  il  exerçait  sans  litre,  et 
que  les  seuls  docteurs  avaient  droit  de  faire  des  cours  publics, 
les  chirurgiens  de  Paris  hzi  intentèrent  un  procès  par  devant  le 
lieutenant  de  police.  Littre,  pour  se  soustraire  aux  poursuites, 
prit  le  parti  de  se  réfugier  dans  le  Temple,  où  le  grand  prieur 
l'accueillit,  et  lui  accorda  ia  licence  de  disséquer  et  d'enseigner. 
Cependant  un   officier  subalterne  du  palais  permit  qu'on  vînt 
l'inquiéter  dans  cet  asile,  et  qu'on   lui  enlevât  un  cadavre  qui 
l'occupait   alors.   Cet  enlèvement,  dit  Fontenelle  ,  se  fit  avec 
une  pompe  insultante  :  on  triomphait  d'avoir  arrêté  les  ]>rogrès 
d'un  jeune  liomme  qui  n'avait  pas  le  droit  de  devenir  si  habile. 
Quelque  temps  après,  il  eut  encore  à  essuyer  un  pareil  affront, 
de  sorte  qu'il  se  vit  souvent  réduit  à  se  rabattre  sur  les  animaux. 
Tant  de   disgrâces   et  de   contrariétés,  qui  ne  parlent  pas  en 
l'honneur  des  iuifîières  du  temps,  loin  de  le  rebuter,  ne  firent 
qu'accroître   le  goiit  qu'il  avait  pour  l'anatomie,   et   tous  les 
f-'lèves  qu'une  noble  émulation  excitait  au  travail,  se  firent  ua 
honneur  de  suivre  ses  leçons  et  d'y  entraîner  Irms  camarades. 
Il  y  avait  déjà  quinze  ans  que  Littre  continuait  ce  genre  d'exer- 
cice, lorsque  ses  parens  le  pressèrent  de  retourner  à  Cordes  j 
mais  il  ne  céda  point  à  leurs  sollicitations.  En  1689,  il  entra 
dans  la  licence  en  médecine;  deux  ans  après  il  fut  reçu  docteur 
régent,  et  en  169g,  l'Académie  royale  des  sciences  l'admit  au 
nombre  de  ses  élèves.  Successivement  ensuite  il  devint  associé 
et  membre  de  cette  compagnie.  Il  mourut  le  1"  février  1725, 
sans  laisser  aucun  ouvrage  publié  à  part;  mais  il  a  enrichi  le 
recueil  de  l'Académie  d'un  grand  nombre  de  mémoires,  presf]ue 
tous  relatifs   à    l'anatomie   pathologique.  Nous  citerons  enlre 
autres  sa   description   de  l'urètre,  qui  a  passé  pendant  long- 
temps pour  la  plus  exacte,  le  travail  dans  lequel  il  soutint, 

G. 
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contre  Chirac  el  Duverney,  que  les  contractions  de  l'estomac 
sont  la  principale  cause  du  voniissement ,  ses  observations  sur 
les  calculs  clialonne'sdc  la  vessie, sa  description  d'un  fœlus  hu- 
main trouve  dans  une  des  trompes  de  Fallope,  enfin  l'histoire 
d'un  autre  fœlus  qui  fut  tiré  du  ventre  de  la  mère  par  le  fon- 
dement, au  moyen  d'un  procédé  nouveau,  à  la  suite  duquel  la 
fistule  guérif.  Malgré  son  coup  d'œil  observateur,  il  s'en  est 
laissé  quelquefois  imposer  par  les  apparences,  comme  lorsqu'il 
décrivit  un  cœur  qu'il  prétendait  avoir  trouvé  absolument  privé 
de  péricarde.  Ses  remarques  physiologiques  sont  dénuées  de 
touie  espèce  d'intérêt,  et  celles  qui  ont  trait  à  la  médecine  pro- 
prement dite ,  ne  sont  la  plupart  du  temps  qu'un  tissu  d'erreurs. 
Littrc  ne  peut  êlre  honorablement  cité  que  dans  Thisloire  de 
l'anatomie  et  dans  celle  de  la  chirurgie,  encore  même  son  nona 
n'y  brille-l-il  pas  d'un  bien  vif  éclat.  (j..  ) 

LLWYD  (Edouard),  l'un  des  plus  célèbres  antiquaires  dudix- 
seplième  siècle,  fut  aussi  un  très-habilenaturalisie.  Né  en  i6'jo 
à  Kidwell ,  selon  les  uns,  à  Lanwordia,  suivant  les  autres,  il 
devint  en  1687  étudiant  du  Collège  de  Jésus,  et  vers  i6go, 
gardien  du  musée  Ashmole.  Il  entreprit  plusieurs  voyages 
dans  le  pays  de  Galles,  traversa  le  nord  de  l'Ecosse,  visila 
l'Irlande  ,  où  il  paraît  avoir  fait  un  assez  long  séjour,  et  passa 
quelque  temps  dans  le  comté  de  Cornouailles,  ainsi  que  dans 
la  Hrelagne,  en  France, pour  y  chercher  des  antiquités.  Partout 
il  fit  constamment  attention  aux  objets  d'histoire  naturelle  et  à 
tous  les  phénomènes  remarquables  de  la  nature.  Ce  fut  lui  qui 
fit  le  premier  connaître  plusieurs  des  plantes  rares  du  pa3's  de 
Galles,  dont  beaucoup  étaient  regardées  comme  ne  croissant 
spontanément  dans  aucune  contrée  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
en  découvrit  aussi  plusieurs  dans  le  comté  de  Cornouailles.  Ray, 
à  qui  il  en  fit  part ,  les  inséra  dans  les  éditions  de  son  Synopsis. 
Après  avoir  recueilli  un  nombre  très-considérable  d'antiquités, 
et  formé  de  grands  projets  littéraires,  il  mourut  en  1709, 
n'ayant  pu  mettre  ses  riches  matériaux  en  état  d'être  publiés. 
Indépendamment  de  V Archéologie  britannique ,  ouvrage  par 
lequel  son  souvenir  se  conservera  long- temps  parmi  les  amis  de 
l'antiquité,  il  a  inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques, 
une  description  de  l'amiante  trouvée  dans  l'île  d'Anglesey,  avec 
un  procédé  pour  en  faire  du  papier  ;  une  description  de  plusieurs 
fossiles  portant  des  empreintes  régulières;  un  morceau  sur  un 
essaitn  de  sauterelles  qui  parurent  en  i6c)3  dans  le  pays  de 
Galles;  la  relation  d'une  vapeur  enflammée,  qu'on  vit  à  Har- 
kck  dans  le  comté  de  Merionet,  en  1693  et  1694^  qui  n^i*  le 
feu  à  plusieurs  meules  de  foin  ,  et  qui  fit  périr  un  grand  nombre 
de  bestiaux,  etc.  On  a  aussi  de  lui  : 
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Lkophytacii  Britannici  ichnographia.  Londres,  1699,  in-Q°,  -  IbiU, 
i76o,in-8°. 

Ouvrage  orné  de  vingl-cinq  planches.  C'esl  un  catalogue  méthodique 
des  fossiles  Ggurés  du  cabinet  d'Ashmole.  Le  nombre  des  articles  s^élève 
à  1766.  (j.) 

LOBB  (Théophile)  parut  avec  éclat  en  Angleletie  ,  vers 
le  milieu  du  dernier  siècle,  et  publia  de  nombreux  ouvrages, 
dont  plusieurs,  et  en  particulier  son  Traité  de  la  petite-vérole  , 
sont  encore  fort  estimes  : 

-■4  treatise  o/'the  smalL  pox  in  two  parts.  Part  T.  containin^  a  des 
cription  oj'tlie  distinct  and  conjluet  hind  ;  when  they  proceed  regidarty  ; 
and  ofthe  curatii'e  indications  in  ei'cry  period;  and  oj'  the  metlinds  of 
menaging  variolous  patient  as  to  lient  and  cold  clothi/ig  and  diel  ;  mé- 
decines ,  also  an  account  of  the  incidenlal  symptonis ,  as  to  their 
causes  and  effects,  and  the  indications  of  cure  ^  and  the  propcr  remédies 
in  rejerence  to  each  oJ"  them.  Likewiso  answers  to  the  arguments  ofthe 
most  celebrated  physicinnsfor  hleedding  in  ihis  disease  ;  and  then  proojs 
ofthe  pivbabi'ity  of  curitig  il  in  the  Jébrile  state  ,  so  as  to  prevent  the 
éruption  and  other  afier  periods  ,  and  a  melhod  likely  to  e/Ject  it  ; 
wich  an  effectuai  tnay  to  presen'e  persons  froni  hai^ing  this  distemper. 

Part  JI.  exhibiting  historiés  and  cases ,  in  which  this  disease  and 
its  varions  symptnms  are  exemptified,  jllso  a  dissertation  on  the  mé- 
nagement ofyoung  children  under  it;  and  a  method  of  external  méde- 
cines ,  and  theii  snme  practicul  uphorismes  dcduced  from  this  liislories. 

Cet  ouvrage,  dont  nous  avong  cru  devoir  rapporter  le  litre  en  entier, 
parcequ'il  en  offre  une  courte  analyse,  fut  dédié  à  sir  Hans  Sloane, 
président,  et  à  Ralph  Boiirchier,  Guillaume  Martin,  Croinwell  Moriimer 
et  Jean  Coningham  ,  tous  médecins  célèbres  et  censeurs  du  Collège 
royal  des  médecins  de  Londres. 

La  première  édition  parut  en  1701,  in-S".  et  la  seconde  en  1748,  mémo 
ville  et  même  formai,  avec  des  augmentations.  Une  traduction  française 
fut  publiée  à  Paris,  17497  2  vol.  in-12. 

national   methods  of  curing  fèuers  deduced  from  the   structure  if 
human  body.  Londres,  1734,  in-8°. 

Médical  praclice  in  curitig  fe\>ers.  Londres,  I735,  in-S".  -  Trad.  en 
français,  Paris,  17^7,  2  vol.  in-13. 

C'est  le  même  ouvrage  avec  un  titre  différent  placé  à  la  lêle  des  deux 
éditions. 

Practical  treatise  of  painful  distempers  with  some  effectuai  methods 
in  curing  them.  Londres,  1739,  in-8°. 

On  peut  blâmer  avec  raison  réloignemenl  que  Tanteur  montre  pour 
la  saignée  et  encore  plus  pour  radmiuistration  de  Topium.  L'école  de 
Cullen  a  donné ,  sur  le  second  article ,  dans  un  e.xcès  contraire. 

A  treatise  on  dissoluents  <f  the  stonc ,  and  curing  the  stone  and  goul 
by  aliments,  l.ondres  ,  1739,  in-8".  -  Bàle  ,  l'^'i,  in-8°. ,  en  lalin  avec 
une  dissertalion  de  David  Hartley  sur  le  lilhontriptique  de  Jeanne  fstc- 
phens.  Traduction  française  ,  Paris,  1744;  in-12. 

Lobb  croyant  les  calculs  vésicau.'i  toujours  formés  par  des  substances 
alcalines,  conseille  des  injections  de  suc  de  limon  et  de  j)orreau.  Il 
avance  aussi,  opinion  qui  a  eu  de  nombreux  partisans,  cpie  la  maiièie 
de  la  goutte  est  la  même  que  celle  des  calculs,  et  qu'ainsi  on  peut  trouver 
un  préservatif  contre  ces  deux  maladies  dans  une  di  le  puienient  ■végé- 
tale. On  trouve  dans  ce  traité  des  observations  intéressantes  a  raji[uii  de 
Ja  théorie  qui  vient  d'être  exposée. 
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An  adress  to  thefaculty  ofpliysik  relating  to  Miss  Slephcns  médecine. 
Londres,  1789,  in-8°. 

Letter  relating  io  the  plague  and  the  contagions  distempers.  Londres , 
1745,  in-4°. 

Compendium  oj" practice  of  physich.  Londres,  1747. 

(  K.    UESGENETTES  ) 

LOBEL,( Mathieu  de),  médecin  plus   connu  comme  bola- 
nîste,  et  généralement  désigné  sous  son  nom  latinisé  de  Lohe- 
lius,  vint  au  monde  à  Lille  en  i538.  Ayant  pris  du  goût  poui- 
la  médecine,  il  vitil  l'éludief  à  Montpellier,  où  il  fut  reçu  doc- 
teur au  bout  de  trois  années,  durant  le  cours  desquelles  il  fit 
plusieurs  excursions  botaniques.  Il  voyagea  aussi  en  Suisse,  en 
Alleoiagne  et  dans  le  nord  de  l'Italie,  pratiqua  ensuite  la  mé- 
decine à  Anvers  et  à  Délit,   fut  nomnié  médecin  du  prince 
d'Orange,  et  après  la  mort  du  stalhouder,  passa  au  service  des 
états-géuéraux.  Plus  lard  il  se  rendit  en  Angleterre,  dont  il  par- 
courut plusieurs  comtés,  où  il  recueillit  un  grand  nombre  de 
plantes.  Le  roi  Jacques  i  se  l'attacha  en  qualité  de  botaniste, 
et  l'emmena  en  Danemarck.   Lobel  mourut  le  1  mars  1616  a 
Higligaie.  Son  nom  a  été  imposé  par  Plumier  à  im  genre  de 
plantes  (Z/o/^e/irt)  de  la  famille  des  campanulacées.  Quoiqu'il  ait 
beaucoup  écrit  sur  la  pliysiograpliie,  ses  ouvrages  sont  peu  cités 
aujourd'hui,  parce  qu'en  effet  ils  sont  inférieurs,  sous  plusieurs 
rapports,  à  ceux,  de  ses  contemporains,  et  que  d'ailleurs  la  lec- 
ture en  est  très  -  fatigante,    les  descriptions  étant  ]jeu  caracté- 
ristiques, et  le  stjle  sans  élégance  ni  corieclion,  défauts  rares 
à  cette  époque  brillante  de  la  latiniié  moderne.  A  tous  égards 
Lobel  est  resté  en  arrière  de  Dalechamp,  de  Dodoens  et  sur- 
tout de  l'Ecluse,  quoiqu'on  ne  puisse  disconvenir  qu'il  a  n)OD- 
tré  quelquefois  de  la  critique  ,  et  qu'en  discutant  la  synonymie 
des  anciens  et  des  modernes,  il  a  relevé  pluéicurs  erreurs  dans 
lesquelles  étaient  tombés  les  commentateurs  de  Dioscoride  ,  eu- 
tr'autres  Matlioli.  C'est  à  tort  qu'on  a  voulu  trouver  dans  ses 
écrits  le  germe  des  familles  naturelles,  car  bien  qu'il  ait  séparé, 
d'une  manière  mieux  tranchée  que  personne  avant  lui,  les  mo- 
nocotylédoncs  des  dicotylédones,  on  s'aperçoit  aisément  qu'il 
n'a  réuni  que  les  végétaux  dont  l'analogie  se  présente  à  l'œil  le 
moins  exercé,  et  l'on  reconnaît  même  que  plusieurs  de  ces  rap- 
prochemens  avaient  déjà  été  opérés  par  ses  prédécesseurs.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Sdrpiu/u  adversnria  noi>n.  Londres,  1570,  in-fol.  -Anvers,  iS^G, 
in-fol.  -  Lomires  ,  i6o5  ,  in-fol.  -  Francfort ,  iG5i  ,  in-fol. 

On  trouve  dans  ce  traite  la  description  de  douze  ou  treize  cents  plante.s, 
avec  deux  cent  soixante-douze  figures,  pour  la  plupart  fort  ]ielitcs.  Lobel 
cl.  Pena  y  ont  travaillé  tous  deux,  sans  qu'on  puisse  assigner  à  cbacui: 
la  part  qui  lui  revient 
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Plantarum  seu  slirpiuin  historin ,  cui  annexuin  csl  adversarioruni 
volumen.  Anvers  ,  1576,  in-fol.  -  Ibid.  i5ç)5;  in-fol.  -  Trad.  en  hoUau- 
«iais,  Anvers,  i58i  ,  in-fol. 

Les  Cgurrs  sont,  au  nombre  tic  1486,  empruntées  pour  la  jilup.irt  .i 
Dodorus  et  surtout  à  rEclnsc.  On  trouve  ;'i  la  fin  un  traité  sur  les  suc- 
cédanées ,  tiré  j)resqu''cn  entier  des  cours  et  des  noies  de  Rondelet.  Lobel 
est  auteur  de  la  traduction  flamande,  à  laquelle  il  ajouta  quelques  plantes 
Itouvées  en  Hollande. 

Icoiiex  stirpium ,  seu  plantarum  tatn  exoticarum  quam  indigenarum , 
in  diias  parles  digeslœ.  Anvers,  i58i  ,  in-4''.  -  Ihid.  i5gi  ,  in-4°. 

Recueil  de  2116  figures,  toutes  déjà  connues.  Elles  sont  désignées  par 
les  noms  latins,  et  reuvoyent,  pour  les  descriptions,  aux  pages  des  Àd- 
t'ersciria  et  des  éditions  latine  et  hollandaise  de  VHistoria. 

Balsaini,  opobalsanu,  carpobulsami  et  xylobalsanii  cuin  suo  covticc 
expiait, ilio.  Londres,   iSgS,  in-4''. 

Stirpiam  l'iluslrationes  pluriinas  élaborantes  inaudi'las  plantas  ,  J.  Pav- 
kiiisonii  rapsodiis  sparsiin  graualœ.  Londres,  i655,  in-4°. 

Fragment,  publié  par  Guillaume  How ,  d'un  ouvrage  plus  vaste  dont 
Lobel  jiaraît  avoir  couru  le  projet.  (  j.) 

LOBSTEIN  (  Jean-Frédlrig),  né  en  1^36,  à  Lamperlheini, 
près  de  Strasbourg,  oîi  son  père  exerçait  la  profession  de  chi- 
rurgiei]  ,  s'adonna  de  très-bonne  heure  h  l'anatomie,  pour  Ja- 
quelle  la  nature  l'avait  gratifié  de  dispositions  particulières. 
Bornant  ses  vœux,  dans  le  principe,  à  marcher  honorablement 
sur  les  traces  de  son  père,  il  ne  s'occupa  d'abord  que  de  la  chi- 
rurgie; mais  les  conseils  de  Boeder  le  déterminèrent  ensuite  à 
laire  euiror  aus-i  lu  médecine  dans  le  plan  de  ses  études.  Le 
bonnet  doctoral  lui  IVit  accordé  en  1760,  après  qu'il  eut  soutenu 
une  llièse  reuiartjuable  sur  le  nerf  accessoire  de  Willis.  A  la 
suite  d'un  voyage,  dans  le  cours  duquel  il  visila  les  écoles  de  la 
Hollande  et  de  la  France,  l'Université  de  Strasbourg  lui  donna 
la  licence  de  faire  des  cours  publics  d'anatomie  et  de  physio- 
logie; plus  lard,  en  1764,  elle  le  nomma  démonstrateur  d'ana- 
tomie ;  enfin  il  devint  en  1768  professeur  d'anatomie  et  de  chi- 
rurgie, à  la  mort  d'Eisemann.  Cette  place  satisfit  complètement 
son  ambition,  de  sorte  qu'il  refusa  des  chaires  plus  avanta- 
geuses qu'on  lui  offrit  h  Gœttingue  et  h  Berlin.  Il  mourut  le 
1  i  octobre  178'j.  C'était  un  homme  d'un  caractère  âpre,  mais 
aussi  sévère  pour  lui-même  que  pour  les  autres;  il  ne  pouvait, 
souffrir  qu'on  élevât  le  moindre  doute  sur  la  réalité  des  obser- 
vations qu'il  disait  avoir  faites,  et  portait  l'intolérance,  sous  ce 
rapport,  presque  aussi  loin  que  Ruysch.  Chirurgien  habile,  il 
s'est  surtout  distingué  par  son  habileté  dans  les  opérations  de  la 
taille  et  de  la  cataracte;  il  a  même  inventé  pour  celte  dernière 
un  rouleau  particulier,  dont  J.-F.  Henkel  a  donné  la  descrip- 
tion. Ses  ouvrages  sont  : 

Disserlalio  de  ncri'o  ^jniiali  ad  par  vagum  acccssorio.  Strasbourg, 
'.■;<w,  in-4°- 
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Réimprimé  dans  les  Sciipt.  neurol.  de  Ludwig,  et  les  Thèses  de  San- 
difort. 

Disscrtatio  de  herniâ  congenitii ,  in  quâ  intestinum  in  conLactu  testis 
est.  Strasbourg,  1771 ,  ia-4''. 

Dissertatio  de  valv'ulii  Euslachii.  Strasbourg,  1771  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  iierijis  durœ  malris.  Strasbourg,   1778  ,  in-4°. 

Réimprimé  dans  les  Script,  neurol.  de  Ludwig. 

Dissertatio  de  culculis  vesicœ  urinariœ  cysticis.  Strasbourg,  1774, 
in-4°. 

Dissertatio  de  liene.  Strasbourg,  1774?  in-4'*. 

Dissertatio  de  hepate.  Strasbourg,  1775,  111-4°.  (j.) 

LOBSTEIN  (Jean-Frkdéric  ),  professeur  de  cliirurgle  ex- 
terne et  d'analotJiie  pathologique  à  la  Faculté'  de  mcdeciiie,  mé- 
decin-accouclieur  en  chef  à  l'Iiôpilal  civil  de  Strasbourg,  et 
professeur  d'accoucheniens  à  l'Ecole  départementale  du  Bas- 
Rhin  ,  est  né  en  1777  à  Giessen ,  dans  le  grand-duché  de  Hesse. 
On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Recherches  et  obsen'ations  anatomico-physiologiques  sur  la  position  des 
testicules  dans  le  bai-ventre  dujœlus  et  leur  descente  dans  le  scrotum. 
Strasbourg,  1801,  in-S". 

Essai  sur  la  nutrition  dujœtus.  Strasbourg,  1802,  in-4°-  - 'l'rad.  en 
allemand,  par  T. -F. -A.  Kastntr,  Halle,  i8o4,  in-8°. 

Fragment  d^anatomie  physiologique  ;  de  C organisation  de  la  matière 
dans  Vespèce  humaine. 

Ohsei-i'ations  analomico- physiologiques  sur  la  circulation  du  sang 
dans  rendant  qui  n'a  pas  respiré. 

Ces  deux  mémoires  sont  insérés  dans  le  Magasin  encyclopédique  ré- 
digé et  pub'ié  par  Millin,  années  i8o3  et  1804. 

Rapport  sur  les  trai^aux  exécutés  il  C amphithéâtre  d''anatomie  de 
Strasbourg.  Strasbourg  ,  i8o3,  ia-4°- 

Mémoires  sur  l' ossification  de^  artères. 

Inséré  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
arts  de  Strasbourg  ,   1811. 

Notice  sur  une  espèce  particulière  d' hétnorragie  qui  succède  quelque/bis 
à  V accouchement. 

Mémoire  sur  lu  première  inspiration  de  Veiijant  nouveau-né. 

Observations  (f  uccouchcmens  recueillies  à  la  salle  des  accouchées  de 
l'hôpital  civil  de  Strasbourg. 

Annales  cliniques  d'accoucheniens,  et  maladies  des  femmes  et  des 
enjafts.  Preniière  partie ,  comprenant  les  mémoires  sur  l'application  du 
forceps  au-dessus  du  détroit  supérieur  du  bassin. 

liecherches  d^itiutomie  comparée  sur  le  phoque  à  ventre  blanc. 

Ces  cinq  di-i  niers  niéuioires  se  trouvent  dans  le  Journal  de  médecine  , 
cliirurgio  et  pharmacie,  années  i8c6  et  suivantes. 

Observations  d\inatomie  comparée  sur  un  jeune  sarigue. 

Observations  et  recherches  sur  le  croup. 

Ces  d'iix  mémoires  se  trouvent  parmi  ceux  de  la  Société  médicale 
d'énmliition  ,  8"  année. 

Compte  rendu  ii  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg  sur  Vétal 
actuel  de  son  Muséum  anatomique.  S>ai|t>bourg,  1820,  in-8°. 

M.  L»»bslein  a  eu  une  grande  pan  à  la  formation  de  cr  muséum. 

Disi.ours  sur  lu  prééminence   du   système   nerveux    dans  féconcmie 
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animale  ,  et  Vimportance  d'une  élude  approfondie  de  ce  système.  Stras- 
bourg, 1821  ,  in-8°. 

De  nerui  sympathetici  humani  Jabricâ  ,  usu  et  morbis  ,  commentatio 
anatomico-physiolo§ico-patholoiiica.  Paris,  iSaS,  in-4°. 

M.  Lobstein  est  auteur  de  Texcellent  article  sur  le  nerf  trisplanch- 
nique  dans  le  Diciionaire  des  sciences  médicales. 

Il  a  aussi  inséré  quelque  réflexions  sur  Tanaloniie  pathologique  dans 
le  Journal  complémentaire.  (a.-j.-l.  j.) 

LOCATELLI  (  Louis  ) ,  né  a  Bergame  ,  acquit  beaucoup  de 
réputation  a  Milan,  par  la  decouverle  de  plusieurs  nouveaux 
remèdes,  au  nombre  desquels  on  doit  probablement  ranger  la 
préparation  qui  porte  encore  son  nom  dans  nos  dispensaires 
[baume  de  Lucatel).\lTpair courut  l'Italie  toute  entière,  et  fut 
empêché  par  la  guerre  d'exécuter  le  projet  qu'il  avait  formé  de 
visiter  aussi  la  France  et  l'Allemagne,  pour  y  voir  opérer  les 
médecins  chimistes,  a  la  secte  desquels  il  appartenait.  Les  ha- 
bitans  de  Gènes  l'ayant  appelé  a  leur  secours  dans  une  mala- 
die contagieuse  qui  faisait  beaucoup  de  ravages  parmi  eux,  il  ne 
put  éviter  les  atteintes  du  mal,  qui  le  lit  périr  en  iQ^n ,  à  la 
fleur  de  l'âge.  On  a  de  lui  : 

Theatrum  arcanorvm  chymicorum  ,  siue  de  arte  chemico-medicd  trac- 
tatus  ext/uisitissimus.  Francfort,  i65G,  in-8°. 

Cet  ouvrage  avait  d'abord  paru  en  italien  (Milan,  1648 ,  in-S". - 
Venise,  16G7,  in-8».  ).  (o.) 

LOCHER  (Jean-Georges),  de  Zurich,  naquit  dans  cette 
ville  en  lySg,  et  y  mourut  en  1787.  Il  avait  pris  le  grade  de 
docteur  en  médecine  à  l'Université  de  Leyde ,  et  était  devenu 
membre  du  grand  conseil.  On  a  de  lui  deux  opuscules  intitulés: 

Dissertatio  de  secretione  glandularum  in  génère.  Leyde  ,  1761 ,  in-4''. 

Verzeichniss  einigeressharen  PJlanzen,  die  dent  Landmann  zur  Nah- 
run^  dienen.  Zurich.  177 1  ,  in-8°. 

LocHER  (  Maximilien),  médecin  d'un  des  hôpitaux  de  Vienne,  a  publié: 

Obser^'ationes  practicœ  circà  luem  veneream ,  epilepsiam  et  maniam  , 
et  circà  cicutœ  usum.  Vienne  ,  1762  ,  in-8°. 

Obseivatinnes  practicœ  circà  inoculationem  variolarum  in  neonatis 
i nstiluta m.  Wienne  ,  1768,  iQ-B".  (z.) 

LOCHNER  (Michel-Frédéric),  médecin  et  botaniste  alle- 
mand, naquit  à  Furth,  près  de  Nuremberg,  le  28  février  1662. 
Aussitôt  que  ses  cours  d'humanités  furent  terminés,  il  se  rendit 
à  Alldorf,  pour  étudier  la  médecine,  a  laquelle  il  s'appliqua 
durant  deux  années;  mais,  avant  de  prendre  ses  grades,  il  en- 
treprit un  voyage  en  Suisse,  en  France,  en  Angleterre  et  en 
Hollande,  dans  l'unique  dessein  d'acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances. De  retour  a  Altdorf,  il  y  obtint  le  titre  de  docteur 
en  1(384,  *-''  l'année  suivante,  il  fui  admis  dans  le  sein  du  Col- 
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Ic'gc  des  nicdecins  de  Nuremberg.  Ci)argé  en  î  y  12  du  service 
médical  à  l'hôpital  de  la  ville,  il  ieui[)lit  celle  place  avec 
distiuclion  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le  i5  octobre  1^20.  Il  était, 
sous  le  nom  de  Périandre  ,  membre  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  qui  l'élut  pour  directeur  en  l'jii.  Ses  compa- 
triotes l'oi.t  surnommé  ÏEsculapede  Nuremberg^  titre  qu'il  put 
mériter  de  sou  vivant,  lorsqu'il  se  livrait  avec  ardeur  à  la  pra- 
tique ,  mais  qu'aucun  de  ses  ouvrages  ne  juslifie,  car  tous  ceux 
qu'il  a  laisses  roulent  sur  des  sujets  d'histoire  naturelle.  Soti 
nom  a  été  donné  par  Scopoli  à  un  gemc  de  piaules  [Lochncria] 
encore  peu  connues. 

Dissertatio  de  nymphomanie}.  AUdorf,  1684  ,  10-4°. 

MetnnriaJ.  Michuelis  Fehr.  Alulorf,  1690,  in-4°. 

M>iKovo'7r«;'yv<ov ,  seu  ptipauer  ex  omni  anliquitate  eruluni.  Nurciiiberj;  , 
1 7 13  ,  111-4".  - //>/</.  1719,111-4°. 

Mungos  ammalcuLum  et  radix.  Nuremberg,  1715  ,  in-4". 

Nerium,  seu  rhododaphne  veteruut  et  receiitionun ,  quo  Amyci  laitru<:, 
secchuruin  alliaachar ,  planta  badsaniur  et  dupline  constaiitiaiana  ex  pli- 
cantur.  Nuremberg,  1716,  in-4°. 

De  ananasâ,  siue ,  nuce  pined,  indicd ,  vulgb  piahas.  Nuremberg, 
1716,  in-4". 

Dissertatio  de  nouis  et  cxoticis  tlieœ  et  caffeœ  succednneis,  Niireiu- 
berg,  1717,  in^". 

Belilli  Ir.dicum.  Nuremberg,  1717,  in-4°. 

Heptas  disserttitionuin  variarum  iid  hisLoriam  naluralcin  illustranduin 
coiiscriptafum,  Nuremberg,  1717,  in-4". 

Recueil  des  sept  disscrlalions  sur  le  munj^os  ,  le  pareira ,  Tananas  , 
lebclilH  ,  le  nerium  et  tes  auccédnnés  d-.:  thé.  Elles  avaient  déjà  paru  dans 
les  E[)Iiémcrides  des  Curieux  de  la  nature. 

De  pareird  brava.  Nuremberg  ,  1719  ,  in-4". 

LocHNER  (Jean-Henri)  ,  iils  du  précèdent,  raoBl  le  2  janvier  lyiD  , 
avait  laissé  un  manuscrit  que  le  père  jiublia  sous  ce  litre  : 

liariora  musœi  Jiesleriaju.  Nuremberg  ,  i7it3,  in-fol.  (j.) 

LODER  (Just-Curetien),  professeur  actuel  à  rUniversilc  de 
Moscou  depuis  1809, est  ncà  Riga,  en  i ^ 53,  le  ?.8 février. Re<^u 
docteur  eu  n\édecine  à  Gœtlingue,  il  a  été  chargé  eu  1778 
d'enseigner  l'analomie,  la  chirurgie  et  les  accouchemensà  léna. 
Les  ouvrages  qu'il  a  mis  au  jour  portent  les  titres  suivans  : 

Dissertatio  synchondroseos  ossiitin  pubis  sectioneni  in  partit  difficdi 
institucndum  denuo  expendit.  Gcuuingue,   1778,  in-4°- 

Prîmœ  liiieœ  neuroLngiœ  corporis  huniani.  léna,  1778,  in-4°. 

Programma  cpuà  pulmonum  dociniasia  in  dubiuni  vocatnr.  léna  ,  1779, 
in-4°. 

Obscri'aùo  anatomica  tumoris  scirrhosi  in  basi  cranii  reperti.  léna  , 
1779,  iu-4". 

Progrnnimala  Ut  de  vaginœ  lUeri  procidentid.  léna,  1781,  in-4". 

jirteriarum  r^arictalcs  nnnnu/tœ.  ll*ria,  1781,  in-4". 

Dissertatio  de  niusctdosà  uteri  siniclurd.  léna  ,  »78.î  ,  in-4°. 

Anzcige  cina  fucr  die   Liebhaber  dcr  Andiropologie    zu  hallendcix 
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CoUc^îums  iieber  clic  ^natomie  wul  Phyiiologie  des  menschUch.cn  Kœr- 
yser*.  léna,  1784  -  in-8". 

Progniminata  VII  do  novd  Alansonii  ampulationis  meihodo,  léna  , 
1784,111-4°. 

u4nfuui^sgt'tiende  der  medicinischen  AnlhropoloE^te  und  der  Staatsarz- 
neykunde.  Weimar,  1793,  in-8°.  -Ihîd.  1800,  in-8°. 

ProE^ramma,  cui  inest  ohseruatio  hertiiœ  diaphragmatis.  léoa,  1784, 
ia-4''.' 

Progvctmma  quo  probatur  ex  anatomicis  ohscruutionihiis ,  circuîarem 
orificii  uterini  Jormam  cerLum  ineuntis  grauiditatis  sigiium  non  esse. 
léna  ,  1785  ,  in-4''. 

Litholomiœ  Lecadanœ  emendatce  descriptio.  léna,  1785,  in-4°. 

-De  renum  coalilione  tabuiis  <eneis  illusLratâ.  léna,  1786,  in-4°. 

De  succi  gastrïci  in  chirurgiâ  usu.  léna  ,  1787  ,  in-4''. 

^tnatomisches  Handbuch,  léna,  tome  I,  1788,  in-8".  - //'iV/.  1800, 
in-8°. 

Ilistoriœ  amputationum  féliciter  instilutarum.  léna,  1789-1793,  in-4". 

Obseruationis  hypopyi  et  indè  enutœ  syidzeseos  pupillœ  parùcidiœ  I 
cl  II.  léna,  1791,  in-4°. 

PuTaceiiteseos  sinus  maxillains  historia.  léna,  1793  ,  in-4°. 

Ctincri  labii  injcrioris Jeliciter  extirpât!  histoiia.  léna,  1794»  in^"' 

Digili pedis  per  ainputationem  cui'uti  historia.  léna,  1794?  in-4". 

Chirurgisch-niedicinische  Bcobachlungen.  Weimar,  1794,  in-8°. 

Tafeln  zur  Befoerdcrung  der  Kenniniss  des  inensclilichen  Kœrpers. 
Weimar,  1794  -  i8o3,  in-lbl. 

Historiœ  (ineurysmutis  spurii  arteiiœ  brachialit  Jeliciter  curali.  léna  , 
partie  I,  irgS  ;  fl,  III  ,  1796,  in-4°. 

Obseri'ationis  scroti  per  sphacelum  destructi  et  reproduclionis  cpe  res~ 
tiluti  particula  I  et  II.  léna,  1795,  )n-4''. 

Obserwdta  quœdam  circà  strunuim.  léna  ,  1796,  in-4°. 

Journal  der  Chirurgie,  GehurtshuelJ'e  und  gerichtlichen  j4rzncyliundc. 
léna,  1797,  in-S". 

Meleiematum  ad  medicinam  forenseni  spectuntium  partie.  I  et  II. 
léna.  1797,  in-8°. 

Descriptio  calculi  urinarii  singuinris,  léna  ,  1798,  in-4''. 

Descriptio  calculi  renalis  conspicuœ  magnitudinis,  léna,   1801  ,  Jn-4". 

Observatio  calculi  vesicœ  urinariœ  Jhenunœ  spontè  excessi.  léna,  i8oi, 
in-4". 

Calculnrum  renalium  ingens  mimerus  in  Jemineo  cadavere  obserfatus. 
léna,  1801 ,  10-4". 

Arieriolarum  corneœ  brevis  descriptio.  léna,  1801  ,  in-4°. 

Prima  myolngiœ  elenienla.  léna,  iSou,  in-4°. 

Grundriss  der  Anatomie  des  menschlichea  Kœrpers.  léna,  1806, 
in-8°.  (z.) 

LOD(iE  (Thomas)  ,  né  dans  le  comte  de  Lincoln,  en  An- 
gleterre, vint  il  Oxford  vers  iS^S,  pour  y  faire  ses  éludes.  H 
ne  tardi  pas  à  se  rendre  célèbre  par  ses  talens  poétiques,  et 
surtout  par  les  vers  satyriqucs  qu'il  composait  dans  sa  langue 
maternelle  ;  mais  aynnt  senti  la  nécessité  d'une  profession  plus 
lucrative,  il  apprit  la  médecine,  et  se  (il  recevoir  docteur  à 
Avignon.  De  retour  en  Angleterre,  il  fui  incorporé  ii  l'Uni- 
versité de  Cambridge  en  1G02,  el  s'établit  ensuite  ii  [.ondrcs  , 
où  il  mourut  en  1G25,  après  avoir  publié  un  petit  traité  de  la 
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pesle,  qui  parut  en   i6o3,  et  quelques  pièces  de  tliéàlie,  dont 

on  de'couvrit  seulement  après  sa  mort  qu'il  e'tait  l'auteur. 

(z.) 

LOEBER  (Emmanuel-Chrétien),  né  en  1696,  à  Orla- 
munda  ;  fit  ses  premiers  cours  à  Rudolstadt,  et  fréquenta  en- 
suite l'Université  d'Iéna  ,  où  il  étudia  la  médecine  sous  Ham- 
berger ,  Teichmeyer  et  SIevogt.  Après  quatre  ans  de  séjour 
dans  cette  école  célèbre,  il  se  rendit  à  Halle,  qu'illustraient 
alors  Stahl  et  le  grand  Hoffmann,  y  resta  un  an,  et  alla  se  ran- 
ger parmi  les  disciples  de  Boerhaave,  dont  les  cours  attiraient 
à  Leyde  presque  tous  les  éludians  en  médecine  un  peu  fortunés 
de  l'Europe.  Ce  fut  là  qu'il  prit  le  grade  de  docteur  eu 
l'jii.  Il  se  proposait  de  fixer  son  séjour  en  celte  ville  ,  lorsque 
celle  de  Cambourg  lui  offrit  une  place  de  médecin  pensionné  , 
qu'il  accepta.  Dans  le  même  temps  il  faisait  des  cours  particu- 
liers à  léna  ,  où  il  finit  par  être  nommé  professeur  extraordi- 
naire en  i'j3i  ,  et  où  il  termina  sa  carrière,  dans  un  âge  assez 
avancé,  en  i'j63.  On  a  de  lui  : 

Historia  inflammationum  ex  pnncipiis  mechanicis  et  anatomicis  de- 
ducta.  Halle,  172a,  10-4°. 

On  reconnaît  sans  peine  un  élève  de  Boerhaave  dans  celle  disserta- 
tion inaugurale  ,  qui  n'offre  plus  aucun  intérêt. 

Commentaiin  de  sanguinis  missione  ejusque  utilitate  in  morbis  infanlum 
aciilis,  prœlectionibus  pitblicis  prœmissii.  léna,  lyiiS,  in-4°. 

Dissertatio  exhibens  historiam  morborum  ex  acido.  léna,  i7'24,  in-4''- 

Dissei'tatio  exhibens  liiitoriarn  contusionum.  léna,  ï'j'26,  in-4". 

Dissertatio  sistens  plelhorce  naturain  ,  oi-tiim  atque  ejf'ectus.  léna  , 
1728,  in-40. 

Gruendliche  Anwcisung  zu  einer  gluecklichen  Blaltercur.  léna  ,  1730, 
in-S". 

Solida  manuductio  ad  feliccm  variolarum  curationem.  léna,  1731  , 
in-8». 

Kurze  und  gruendliche  .Anfuehrung  zu  einer  heilsamen  Lebensart, 
sum  Gebrauch  der  Speisen ,  durch  welche  tnan  die  Gesundheit  erhalten  , 
den  Leib  zum  langen  Lcben  eeschichi  machen  ,  die  an-wandehideu 
JCrankheiten  in  Zciien  abwenacn  ,  iiiid  den  ueberhand  genonmienen 
hegegnen ,  auch  die  verlohrnen  Kraejie  geschwind  und  sic/ier  wieder 
erselzen  koenne.  léna,  i745r  2  vol.  iu-8'. 

JVahrliafte  Erzaehlung  der  heftigen  Krankheiten  ,  die  Ihn  bej}dlen.. 
léoa,  174^1.  in-4°. 

Le  but  de  la  plupart  de  ces  ouvrages  est  d''appliquer  les  principes 
mécaniques  de  Boerhaave  :\  diverses  parties  de  la  médecine. 

LoEBER  {  Ch.ré tien- Joseph)  ,  né  le  i4  août  1743  à  Allenbourg,  mort 
le  22  décembre  1794  i^  Vorsfeld,  dans  le  )>ays  de  Bronswick.  ,  où  il  était 
médecin  pensionné,  a  mis  au  jour  les   ouvrages  siiivans: 

De  cordis  fabrirn  cl  f'unctione  alque  de  sanguinis  per  cor  et  vasa 
sanguinca  circulationc.  Erford  ,  17G7,  in-4''. 

Sandichreiben  aoni  wicderhoniniendcn  Poc'uen  nach der  EinpJ'ropJ'ung, 
léoa  ,  17(17,  in-S". 

j4nj'angsgiucnde  der  /f'undurzncyi^nnst.  Laugci.salï ,  1770,  in-8". 
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Sendschreiben  von  einer  gluecklich  gelieillen  Lungenentzuendung. 
Viiedriclisstadt ,  1777,  in  8°. 

Belastigungen  in  deii  Baedern  vor  Dresden.  Dresde,  1778,  in-8"*. 

LOEBER  (  Valentin)  ,  poète  et  médecin  allemand,  naquit 
h  Erfurt  en  1620.  Après  avoir  fréquente  successivement  les 
écoles  de  Rœnigsberg  ,  de  Léipzick  et  de  Rostock  ,  il  prit,  en 
i65S,  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  Université.  L'an- 
Mce  suivante  ,  il  devint  médecin  provincial  des  duchés  de 
Brème  et  de  Yerden;  mais  il  abandonna  cet  emploi,  en  1684» 
pour  retourner  dans  sa  ville  natale,  où  il  mourut  le  18  mars 
1685.  Il  a  traduit  en  vers  allemands  les  épigrammes  latines  de 
JeanOwen  (Hambourg,  ï65i,  in-12),  et  a  publié  un  opuscule 
médical  qui  a  pour  litre  : 

Ancliova  sunitatls ,  dialogicè  Jahvicatn ,  cui  annexa  est  Manlissa  de 
venenis  et  eorum  antidoiis,  Francfort  et  Hambourg,  1671,  ia-8°.  -  Franc- 
fort, 1679,  in-S"*-  (jO 

LOEFLING  (  Pierre  )  ,  botaniste  distingué,  naquit  le  3i 
Janvier  1729  à  ïollforsbruch  ,  prè^  de  Walbo.  Linné  ,  dont  il 
fut  l'un  des  nombreux  élèves  ,  et  qui  en  faisait  beaucoup  de 
cas,  remplit  pour  lui  l'oftice  d'un  père,  dirigea  ses  études  avec 
une  rare  sollicitude,  et  le  logea  même  pendant  plusieurs  années 
dans  sa  propre  maison  ,  où  il  se  servit  de  lui,  en  l'ySo,  pour 
copier  la  Philosophie  botanique,  que  la  goutte  ne  lui  permet- 
tait pas  d'écrire.  Lœfling  renonra  dès-lors  à  la  médecine,  qu'il 
avait  d'abord  formé  le  projet  d'étudier,  et  se  consacra  tout  en- 
tier à  la  botanique ,  après  toutefois  avoir  pris  le  litre  de  doc- 
leur  en  théologie.  En  1749  7  l'ambassadeur  d'Espagne  à  Stock- 
holm s'élant  adressé  à  Linné  pour  le  choix  d'un  botaniste  que 
sa  cour  voulait  engager  au  service  d'Espagne,  le  grand  homme 
désigna  son  élève  favori ,  qu'il  regardait  comme  plus  capable 
que  personne  de  mettre  celte  circonstance  à  profit  pour  les 
progrès  de  la  botanique.  Lœfling  partit  de  Stockholm  en  ï75i, 
et  mit  à  la  voile  pour  le  Portugal ,  d'où  il  se  rendit  à  Madrid. 
Orlega  ,  Minuart ,  Quer  et  Vêlez  l'accueillirent  avec  bienveil- 
lance ,  et  le  mirent  en  état,  par  leurs  conseils,  de  recueillir  en 
peu  de  temps  quatorze  cents  plantes  des  environs  de  Madrid. 
Bientôt  il  fut  chargé  par  le  ministère  d'accompagner,  comme 
naturaliste,  lessavans  envoyés  dans  la  nouvelle  Andalousie  pour 
étudier  la  géographie  et  les  productions  des  colonies  espagnoles. 
L'expédition  partit  de  Cadix  le  i5  février  1754,  et  arriva  le 
11  avril  à  Cumana.  Lœfling,  h  peine  débarqué,  s'empressa  de 
parcourir  les  divers  districts  de  Cumana  et  de  la  Nouvelle  Bar- 
celone ,  puis  il  se  rendit  à  San-ïhomé  de  Guyana ,  où  une  ma- 
ladie i^avc  dérangea  tellement  sa  santé  ,  qu'il  mourut  peu  de 
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teni{<s  après  dans  la  nàssion  ue  Marcrcari  ,  le  11  janvier  i^5G. 
Sa  inoil  afiiigea  piofondéivicnl  Linné  ,  f]ui  lui  consacra  un 
genre  de  planle  (  Lœjlin^ia)  ,  de  la  lamillc  des  caryophjUe'es. 
Mort  à  la  fleur  de  J'àge,  Lœfling  n'a  laissé  qu'un  très-pelit 
nombre  de  productions  littéraires. 

Gemmœ  arhorum.  Upsal ,  17^9,  in-4''- 

Descripiio  monoculi  caudâ  JoLiaceâ  plânâ; 

Dans  les  Actes  de  rAcadémie  d'Upsal. 

lier  liispunicuin ,  cller  resa  til  spanska  Laenderna  uti  Etiropa ,  och 
iinierica  f^JoerrucUad ,  ifran  i^Si  til  lySG,  mc£  bescrifrnngav  och  Jîoen 
oa/i/er  de  inarliwaerigestKi  JVuender.  Stockholm,  lySS,  in-8°.  -  Trad. 
rn  allemand,  par  A.-b.  Koelpin,  Berlin  et  Slralsund ,  176G,  in-8°.; 
Ibid.  1776,  in-8". 

Cet  ouvrage  a  été  publié  par  Linné.  (j.) 

LOESEKE  (  Jean-Louis-Leberecut  ) ,  médecin  allemand 
assez  célèbre,  mais  sur  lequel  on  n'a  presque  aucun  renseignc- 
nient  biographi([ue  ,  vint  au  monde  en  \rif^^  et  moinul  le 
q  avril  1757  ,  à  Berlin,  où  ,  après  avoir  pris  le  doctoral  ii  Halle, 
il  était  venu  pratiquer  l'art  de  guérir,  et  avait  obtenu  une 
chaire  extraordinaire  au  Collège  médico-chirurgical.  On  a  de 
lui  divers  ouvrages,  dont  la  plupart,  et  ceux  que  l'ou  cite  le 
plus  souvent ,  n'ont  paru  qu'après  sa  mort. 

Disserialio  de  motu  sanguinis  inteslino.  Halle,   1745,  in-4°. 

Oiserifutiones  anatotnico-chirurgico-niedicœ  noi>œ  el  rariores  accuratè 
(ïescriptœ  et  iconibus  illiistrata',  Berlin  ,  176  1 ,  in-Zj".  -Trad.  en  allemand, 
Berlin  el  Stralsund  ,  1761  ,  in-8°.  ;  Ibitl.  17G7  ,  in-8". 

Abharidluiig  der  uuserlesenslen  Arziiaymillel ,  ntich  derselben  XJf- 
sprung,  Guete,  Bcstandlheilen,  Muase uiid Art  zuwirken,  ingleichen  wie 
dieselben  aus  der  Apolhehe  zu  ■oerschreiben  sind.  Berlin,  1755,  ia-8°. 
-Ibid.  1763,  in-8°.  -Ibid.  l'-'jS ,  m-S".  -  Ibid.  17S5,  111-8".- Ibid.  1790, 
in-8".  -Ib'd.  1800,  in-8"'. 

Miiteria  medica  coitcentrata ,  oder  Verzeichniss  von  den  vorzueglich- 
sten  iii-und  aeusserlichen  Arzneymitteln.  Dresde,  1768,  m-^".  -  Ibid. 
1765,  in-8°. 

.  Physiologie ,  oder  Lehre  DOm  gesunden  Zuitande  des  menschlichen 
IZœrpers.  Dresde  et  Varsovie,  1762,  in-8°.  -Ibid.  i-j^^ -,  in-S" .- Ibid. 
1771  ,  in-8°. 

Therapia  specialis  interna  ,  oder  grucndliche  Anweisung  zur  Er- 
kennlni'is  and  Car  der  innerllrhen  Kranidieilen  des  menschlichen  Kœr- 
pers.  Dresde  et  Léipzick  ,  i7Gi-i76t>,  4  ^<^''  in-S". 

Seniiolih  .  oder  Lehre  von  den  Zeichen  der  Krankhcitcn.  Dresde , 
1768,  in-8"'. 

Pathologie ,  oder  Lehre  von  den  Krankheilen  des  menschlichen 
A' oc;'/7ers. ^Dresde,  1775,  in-8".  (o.) 

LOESEL  (Jean)  ,  médecin  et  naturaliste  allem.ind,  naquit 
le  16  août  160-  ,  à  Brandebourg  ,  lit  ses  études  à  ^Vi^t•cmberg, 
ainsi  qu'a  Kœnigsbcrg,  et  après  avoir  visité  la  Fiance,  l'An- 
elelerre  et  la  Hollande,  revint  prendre  le  tiire  de  docteur  dans 
celle  dernière  Université  ,  où  il  fut  inyeili  d'une  chaire  d'ana- 


LOIS  c)b 

tmiàcel  de  bolanique,  c!  icnuiiia  sa  cairurele  Zo  mars  i655. 
Il  avait  mis  beaucoup  de  soin  à  recucillii  les  piaules  qui  crois- 
siiitsponlanement  en  Prusse,  mais  sa  mauvaise  sanlé  l'empêcha 
(ic  raetlre  au  jour  l'ouvrage  qu'il  se  proposait  de  donner  sur 
ce  sujet.  Linné  lui  a  consacré  un  genre  de_plautes  {loeselia)  de 
la  famille  des  convolvulacées. 

De  podagrà  tractalus ,  morbi  Iiujus  indoletn  et  curant  diligenter  cxpo- 
»(îns.  Rosiock ,  iG36,  in-iG. -  Ibid.  i638,  in-/}"^.  -  Leydc,  iGSg  ,  in-12, 
avec  V E nconiium podai^rœ  de  Cardan. 

ScruUniuin  renum.  Kœnigsberg  ,  i6l^-î  ^\v.l^°.- Ibid.  iG45,  iii-^". 

Cilrium  prœgnans.  Kœnigsberg,  16^5,  in-4°- 

Dissertalin  de  aphthal:nià  verd.    Kœnigsberg,  i653,  in-4''. 

P lantarum  rariorum  spontè  nasccntium  in  Boriissià  catalogus.  Kocnigs- 
berg,   1654  ,  in-4°- -  Francfort ,    1678,  111.4°.  -  Kœnigsberg,  1700,   in-4°. 

La  dernière  édition  est  de  J.  Gotlsched,  et  intitulée  Flora  Prussica; 
elle  contient  761  plantes,  avec  les  roms  on  la  phrase  de  G.  Bauliin, 
et  une  synonymie  assez  cotuplèle.  On  est  toutefois  surpris  de  n'y  pas 
trouver  la  nomenclature  de  Tournefort,  quoiqu'elle  fût  connue  depuis 
dix  ans.  Le  nombre  des  planches  est  de  83  ;  elles  sont  gravées  sur  cuivre, 
et  assez  bien  exécutées  pour  le  temps. 

De  t/ieriacâ  u4ndrofnacki.  Kœiii^ahcTg ,  i655  ,  in-4''.  (o.) 

LOEW  (J^an-Francois),  d'Erbsfeid,  remplissait  une  chaire 
de  médecine  a  l'Université  de  Prague  pendant  la  seconde  moi- 
tié du  dix  seplième  siècle.  La  cour  de  Yienne  le  combla  de  ses 
faveurs,  car  il  devint  comte  palatin  et  médecin  de  l'empereur. 
1!  entra  aussi  en  1717  datis  l'Acadéniie  des  Curieux  de  la  na- 
ture, sous  le  nom  ô^Aaroii.  Ses  ouvrages  sont  : 

Tractalus  de  variolis  et  morbiilis.  Nuremberg,  1699,  in-4''. 

Nova  et  vêtus  j4phorismorum  Hippucralis  interpreiutîo.  Francfort  et 
Léipzick  ,  171 1  ,  in-4°. 

Ùniuersa  inedicina ,  juxà  incnlem  l'clenim  et  recenliorum  efformata 
et  aucta.  Nuremberg  ,  1724  ,  3  vol.  in-4°. 

Theatrum  medico-juridicum.  Nuremberg,  1726,  in-4''.  (0,) 

LOISELEUR-DESLONGCHâ.MP.S(JEAN-Louis-ÂuGusTE), 
docteur  en  médecine,  membre  honoraire  de  l'Académie  royale 
de  médecine,  ainsi  que  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  est  né  à 
Dreux  le  24  luars  1775.  Des  sa  jeunesse  il  cultiva  la  botanique 
avec  beaucoup  d'ardeur  5  son  goi\t  décidé  pour  cette  science  lui 
fit  entreprendre  en  i8o3  un  voyage  dans  le  midi  de  la  France, 
afin  d'y  étudier  les  piaules  de  cette  contrée.  11  parcourut  les. 
Pyrénées,  et  recueillit  un  grand  nombre  d'observations  C[ui  lui 
servirent  plus  tard  pour  sa  Flore  de  France.  Son  zèle  pour  la 
botanique  ne  lui  fit  pourtant  pas  négliger  la  médecine;  il  a  fait 
un  grand  nombre  d'expériences  sur  les  plantes  indigènes  sus- 
ceptibles de  remplacer  comme  tnédicaïuens  les  plantes  exo- 
tiques, publié   les   ouvrages  suivans  : 
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Flora  Gallica.  Paris,  180G-1807  ,  iniJ- 

Notice  sur  les  plantes  à  ajouter  à  la  Flore  de  France.  Paris,  i8ro, 
in-8°. 

Recherches  historiques  ,  botaniques  et  médicales  sur  les  narcisses  in- 
digènes,  pour  servir  à  f  Histoire  des  plantes  de  France.  Paris  ,  1810, 
in-4°. 

Recherches  et  observations  sur  la  possibilité  de  remplacer  Vipéca- 
cuanha  par  les  racines  de  plusieurs  euphorbes  indigènes. 

Ce  mémoire  a  élé  imprimé  dans  le  4i«  volume  du  Journal  général  de 
médecine. 

Observations  sur  la  propriété  purgative  de  la  sodanelle  {convoluulus 
soldanella  )  ; 

Inséré  dans  le  4"  vol.  du  même  recueil. 

Recherches  et  observations  sur  les  propriétés  purgatives  de  plusieurs 
plantes  indigènes  ; 

Dans  la  Bibliolhèquc  médicale. 

Observations  sur  la  possibilité  de  retirer  du  pavot  somnifère  cultivé 
en  France  ,  soit  un  véritable  opium  en  larmes  ,  soit  dijférens  extraits 
avec  lesquels  on  puisse  remplacer ,  dans  la  médecine,  l'opium  thcbaicum. 

Dans  les  mémoires  et  prix  de  la  Société  de  médecine  de  Paris  (Paris» 
1817,  in-8°.  ). 

Ces  différens  mémoires  ont  été  imprimés  avec  des  additions,  en  1819, 
sous  le  litre  de  : 

Recherches  et  observations  sur  V emploi  de  plusieurs  plantes  de  France ^ 
qui ,  dans  la  pratique  de  la  médecine ,  peuvent  remplacer  un  certain 
nombre  de  substances  exotiques ,  pour  servir  à  la  matière 'médicale  indi- 
gène. 1  vol.  in-8°. 

Nouveau  Duhamel ,  ou  Traité  des  arbres  et  arbustes  que  Von  cultive 
en  France  en  pleine  terre. 

Cet  ouvrage  se  compose  de  sept  volumes  in-fol.  M.  Loiseleur  est  au- 
teur des  trois  derniers. 

Nouveau  voyage  dans  l'empire  de  Flore,  ou  principes  élémentaires 
de  botanique.  Paris,  1817  ,  in-8°. 

Manuel  des  plantes  usuelles  indigènes ,  ou  Histoire  abrégée  des  plantes 
de  France,  distribuées  d'après  une  nouvelle  méthode,  contenant  leurs 
propriétés  et  leurs  usages  en  médecine  ,  dans  la  pharmacie ,  et  dans 
l'économie  domestique.  Paris,  1819,  in-S". 

M.  Loiseleur-Deslongchamps ,  en  société  avec  M,  Marquis,  a  donné 
]ilusieurs  articles  au  Dictionaire  des  sciences  médicales  ,  cl  il  fait  les  ar- 
ticles des  )>lantes  de  TEurope  dans  le  l3ictionaire  des  sciences  naturelles. 
Il  continue  PHerbier  de  Tamateur,  ouvrage  qui  se  compose  maintenant 
«le  six  volumes,  et  dont  Mordant  de  Launay  n'a  fait  que  le  premier. 

(  A.-J.-L.  jourdan) 

LOMBA.RD  (Claudk-Antoine),  né  à  Dôleen  i'^4-'7^"'conlië, 
après  avoir  terminé  ses  études  classiques,  à  un  chirurgien  de  celte 
ville  qui  dirigea  ses  premiers  pas  dans  la  carrière  qu'il  devait 
parcourir  un  jour  avec  distinction.  Les  talcns  dont  il  common- 
'çait  à  donner  des  preuves,  et  peut-être  aussi  quelque  disposi- 
tion qu'il  avait  à  fronder  ses  confrères,  firent  craindre  sou  in- 
fluence aux  chirurgiens  de  Dôlcj  aussi  entravèrent-ils  sa  récep- 
tion de  tant  d'obstacles  que  Lombard  fut  oblige  de  la  récuser 
et  d'aller  soutenir  à  Besançon  les  actes  nécessaires  pour  obtenir 
la  maîtrise.  Quelque  temps  après,  il  devint  cependant  chirur- 
gien en  chef  de  riiôpital  militaire  et  de  l'hospice  civil  de  sc^ 
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ville  natale.  Des  troupes  ayant  été  rassemblëes  sur  les  côtes  de 
Ja  Normandie,  Lombard  obtint  le  titre  de  chirurgien  en  chef  de 
cette  armée  ;  et ,  à  la  paix  ,  l'emploi  de  chiru;yien  en  chef  de 
riiopitul  militaire  de  Strasbourg  lui  lut  confère.  En  179"?.,  il 
partit  pour  l'armée  du  Rhin,  où  il  servit  en  qualité  de  chiiur- 
gien  enxhef;  mais  le  mauvais  état  de  sa  santé  ne  lui  permettant 
pas  de  supporter  les  fatigues  delà  guerre,  il  revint,  après 
quelques  campagnes,  reprendre  à  Strasbourg  la  direcliou  de 
son  hôpital  et  ses  travaux  scienli(i([ues.  Il  devint  ensuite  mem- 
bre correspondant  de  l'Inslilut.  Après  avoir  éprouvé  plusieurs 
attaques  d'apoplexie,  ne  pouvant  plus  exercer  ses  fonctions, 
il  se  fixa  dans  une  maison  de  campagne  près  de  Paiis,  et  y 
mourut  le  i5  avril  181 1.  • 

Assez  irascible  et  intolérant,  ce  chirurgien,  sensible  h  l'excès 
à  la  critique,  se  créa  un  grand  nombre  d'ennemis,  et  soutint  des 
querelles  de  plus  d'un  genre,  tant  avec  De  ïlorne,  rédacteur  des 
Mémoires  de  médecine  militaire,  qu'avec  les  chirurgiens  et  les 
médecins  de  Strasbourg.  Quoiqu'il  se  soit  acquis  une  réputation 
justement  méritée, il  ne  doit  cependanlpas  être  placé  au  premier 
rang  parmi  les  praticiens  cjui  ont  illustré  la  chirurgie  française. 
Il  s'exerça  d'abord  surdesobjetsd'hygiène  chirurgicale  ;  ses  pre- 
miers essais,  qui  furent  lieuieux,  décidèrent  de  sa  vocation,  et  le 
portèrent  à  s'occuper  presque  toute  sa  vie  de  l'influence  des  objets 
extérieurs  et  des  trailemens  médicinaux  sur  les  maladies  externes. 
En  1775,  il  obtint,  à  l'Académie  de  chirurgie,  un  accessit  sur 
celle  question  :  Quelle  at  ^  dans  le  traitement  des  maladies 
chirurgicales  y  Vinjlueuce  des  choses  nommées  non  naturelles? 
La  même  récompense  et  le  litre  de  correspondant  de  l'Aca- 
démie lui  furent,  accordés  en  1776  ;  son  Mémoire  qui  avait  pour 
objet  de  déterminer  comment  l'air ^  par  ses  diverses  qualités  , 
•peut  influer  dans  les  maladies  chirurgicales ,  et  quels  sont  les 
moyens  de  le  rendre  salutaire  à  leur  traitement ^  fut  imprimé 
à  la  suite  de  celui  de  Camper.  Enfin,  en  1780,  Lombard  par- 
tagea avec  Pi.hcyne,  alors  élève  en  chirurgie,  le  prix  double 
que  l'Académie  avait  proposé  sur  cette  question  :  Exposer  les 
effets  du  mouvement  et  du  repos.,  elles  indications  suivant  les- 
quelles on  doit  en  prescrire  l'usage  dans  la  cure  des  maladies 
chirurgicales  ?  Indépendamment  de  ces  Mémoires,  on  a  de  lui 
les  ouvrages  suivans  : 

Dissertation  sur  l'utilité  des  èvacunns  dans  la  cure  des  tumeurs ,  des 
plaies  anciennes  et  des  ulcères.  Slra-bourg,  1783,  in-S". 

Opuscules  de  chirurgie  sur  Cidilitè  et  l'abus  de  la  compression  ,  et  les 
propriétés  de  L'eau  Jroide  et  chaude  dans  la  cure  des  maladies  chirurgi- 
cales. Strasbourg,  1786,111-8". 

Cours  de  chirurgie  pratique  sur  les  maladies  vénériennes.  Strasbourg, 
1790,  2  vol.  in-S". 

VI.  7 
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JRegeln  zur  Verlaengerung  des  Lehens  aus  dcm  Sielenzehr.ten  Jahr- 
huiiilert.  Manlieim ,  iSo4,  in-i2. 

Joh.nine':  Baptisia  van  Ilcimont.  Heitlelberg  ,  1807,  in- 8°. 

Sysiematisclie  Be.tc/ireiùung  der  aiisser  Gebrauch  t^ekoniriienen  Ari- 
neymiuet.  Darmsiadt,  i8û8 ,  in-8°.  (z.) 

LOFEZ  (  Alphoînse  )  ,  médecin  espagnol  du  seizième  siècle, 
né  à  Valiadolid  ,  èlail  médecin  de  la  veuve  de  l'empeieur  Maxi- 
uiiiien.  Non  moins  attache  au  culte  des  Muses  fju'à  celui  d'Es- 
culapo  ,  il  u  laisse  : 

Philosophia  finligua  po'clica.  Ma^ùd  .  i5gG,  in-4''. 

Hippoci'iUis  pro^noslicuiii.  Madrid,  i5y(),  in-.!*^. 

"LOVEZ  {Alphonse)  ou  Lu  peu  s ,  est  auieur  d'un  opuscule  cilé  par  Za- 
culus  Liisilanus  : 

De  vint  cornmoditaiihus.  i55o. 

LoPEz  DE  Hekoiozo  {  ^Iphonsc)  a  écrit: 

Suiiia  y  recopilacion  de  civurgia  con  un  arte  para  sansçrar.  y  exami- 
nar  btirheros  ;  el  origen  ,  y  naciniiento  de  las  reumas  ,  y  eiijevmedades 
que  délias  procédai.  Mexico,  iSgâ,  in-4°. 

LoPEZ  [Gaspard),  médecin  portugais,  qui  professait  la  médecine  à 
Ossuna  ,  a  écrit  : 

In  lihros  Giileni  de  temperamentis  novi  et  inlegri  comnientariî ,  in 
quilma  Jerè  omnia  quœ  ad  naturalem  medicinœ  partem  speclant  conti- 
ncntur.  Alcala  de  Henarès,  i565,  in-fol. 

LoPEZ  [Jacques)  ,  docteur  en  médecine  à  Casalajud  en  Aragon.  On 
fi  de  lui  : 

In  Aboali  Ahinceni  ,  sive  Ai'icennœ  ,  librum  de  viribus  cordis  com- 
mentaria.  Tolède,  1527  ,  in-fol. 

Lofez  de  Tudela  [Jean),  médecin  espagnol,  n'est  connu  que  par 
an  livre  :  _ 

De  mecUcâ  materiâ  ad  f/7'one5.  Pampelume  ,  i585,  in-fol.  -  Séville, 
l589 ,  in-fol. 

LoPEz  DE  Léon  (  Pierre  ) ,  chirurgien  à  Carihagène  dans  rAmérique 
méridionale,  a  laissé: 

Praclica  y  thenrica  de  los  apostemas  en  gênerai,  y  particular ;  ques- 
tiones  y  practicas  de  ciruç,ia,  y  heridos ,  llagas  y  olras  cosas  imevas  y 
particulares ,  primera  parle  :  secunda  parle  del  algrcgado  de  la  ciruî^ia 
theorica  y  practica.  Séville,   1628,  in-fol^ 

LoPHZ  DE  Zamora  [Pierre),  célèbre  médecin  vétérinaire  du  seizième 
siècle.  On  a  de  lui  : 

Libro  de  albeiteriâ.  Oviedo,  1088,  in-fol.  (lefèvre) 

LOPiENTZ  (  Joseph-Adam),  naquit  à  Ribeauvillc  en  Alsace, 
en  nS^.  Son  père  (Adam),  docteur  en  médecine  et  me'decin- 
phvsicien  du  comté  de  Ribeaupicrre ,  jouissait  de  beaucoup  de 
considération  dans  sa  province.  Après  que  Joseph-Adam  eut 
terminé  ses  première»  éludes  à  Strasbourg,  il  partit  pour  Mont- 
pellier, oi!i  il  entendit  les  leçons  de  Fizes,  de  Sauvages,  de 
Lamure  ,  et  prit,  au  bout  de  trois  ans,  le  grade  de  docteur  en 
médecine.  I>orentz  se  rendit  ensuite  dans  la  capitale,  où  il  sui- 
vit assiduement  les  cours  d'Astruc,  de  Ferrein ,  d'Antoine 
Petit,  de  Levrct  et  de  Rouelle.  U  suivit  avec  la  même  assiduité 
la  pratique  de  l'Ilôlel-Picu  cl  celle  des  hôpitaux  et  de  la  Sal- 
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pctricre.  De  retour  dans  sa  patrie, il  accompagna  son  père  ches 
Jes  malades,  où  il  conunen(,;ait  à  éue  appelé  lui-nicine  ,  lors- 
qu'on l'jS"  il  entra  dans  la  carrière  rt)ililaire,  comme  médecin 
ordir)aire  ae  l'armée  du  Rhin  (jui  occupait  la  Wcstphalic;  il 
y  servit  jusqu'en  i'^63.  La  paix  ayant  alors  été  conclue,  Lorentz 
obtint  la  place  de  médecin  titulaire  de  l'hôpital  militaire  de 
Neuf-Brisack  ,  d'où  il  passa  peu  après  à  celui  de  Schelestatl.  Le 
professeur  Slarck,  de  Mayence,  venait  de  criticjuer  avec  fort 
peu  de  ménagement  nos  médecins  français  sur  leur  manière  de 
traiter  plusieurs  maladies,  et  particulièrement  la  dvscnlcrie  ; 
Lorentz  riposta  au  médecin  allemand  avec  clialeur,  mais  avec 
décence,  par  un  écrit  plein  de  bons  raisonneniens,  et,  ce  qui 
vautmieux,  pleindc  bonnes  observations. DeSchelestatt, Lorentz 
passa  à  l'hôpital  militaire  de  Strasbourg,  fut  professeur  et  rec- 
teur temporaire  de  l'Université,  devint  dans  nos  premières 
guerres  premier  médecin  de  l'armée  du  Rhin,  membre  du  con- 
seil de  santé  des  armées,  et  se  montra  avec  distiiiclion  dans 
toutes  ces  places.  Appelé  dans  l'hiver  de  1801  pour  donner  des 
soins  à  Moreau,  il  contracta  dans  le  voyage  une  liernie  étran- 
glée, à  la  suite  de  laquelle  il  mourut  à  Sallzbourg.  Le  général 
en  chef,  sensible  à  cette  perte,  fit  rendre  aux  restes  de  Lorentz 
de  très-grands  honneurs.  M.  Percy,  chirurgien  en  chef  de  l'ar- 
mée, prononça  un  discours  touchant  aux  obsèque  de  son  col- 
lègue. Un  hommage  plus  solennel  fut  rendu  à  Lorentz  par  le 
conseil  de  santé  des  armées,  au  nom  duquel  M.  Coste  prononça 
publiquement  son  éloge  à  Paris.  Le  conseil  ordonna,  eu  outre, 
que  les  procès-verbaux  relatifs  à  la  mort  de  Lorentz  et  aux 
honneurs  qui  lui  avaient  clé  rendus  seraient  envoyés  et  lus  aux 
armées.  Cet  ordre  fut  exécuté  par  les  soins  du  médecin  en  chef 
de  l'armée  d'Orient  à  l'une  des  embouchures  du  Nil ,  dont  les 
armées  française,  anglaise  et  ottomane  couvraient  alors  les 
rives.  Lorentz  n'a  laissé  que  l'estimable  ouvrage  suivant  : 

Morbi  deleriorîs  notœ  Galloruin  castra  ,  trans  Rlienum  si'ta  ,  ah  nnno 
Ï757  ad  i-jGz  injèstanles.  Selestadii.  1765,  in-12.     (n.  desgenettes) 

LORENTZ  (Paul-Joseph-Adam),  fils  du  précédent,  élevé 
avec  beaucoup  de  soins  ,  donnait  de  grandes  espérances.  Il  était 
déjà  médecin  ordinaire  de  la  grande  armée  depuis  quelques 
années,  lorsqu'il  partit  précipitamment  de  Polzdam  en  1808-, 
et  mourut  peu  de  jours  après  à  Strasbourg,  de  phthisie  pul- 
monaire. (  B.  desgenettes) 

LORENTZ  (  Bernard),  frère  puîné  de  Joseph-Adam,  fut 
élevé  cotnme  lui,  et  reçu  docteur  en  médecine  dans  l'Univer- 
sité de  RlonlpelUer.  Il  entra  aiissi  de  bomie  heuie  dans  les  hô- 


102  LORR 

pitaux  militaires,  et  parvint  au  grade  de  médecin  en  chef  des 
laôpitaux  de  Corse,  et  ensuite  de  la  première  armée  d'Italie. 
11  n'a  guère  donne  qu'une  formule  pour  le  traitement  des  fièvres 
quartes,  et  cjui  consiste  dans  un  mélange  de  bon  quinquina  ea 
poudre  très-ïine  et  de  magnésie  blanche  à  parties  égales.  Ua 
très-petit  nombre  d'observations, éparseségalement  dans  d'autres 
ouvrages  périodiques,  sauveront  à  peine  son  nom  de  l'oubli. 
Ses  talcns  émiucns,  considéré  comme  médecin  militaire,  el  sur- 
tout comme  praticien  ,  l'auraient  placé  près  de  son  frère,  sans 
son  insouciance  pour  la  célébrité.  Une  mélancolie  profonde  le 
dérobait,  sur  les  derniers  temps  de  sa  vie,  à  tous  les  regards, 
et  ou  ignore  même  l'époque  précise  de  sa  mort,  arrivée  il  y  a 
peu  d'années  a  Marseille.  (u.  desgenettes) 

LoRENZ  {André)  ,  né  à  Kloslerzell  dans  le  pays  de  Wtirzbourg ,  le 
i5  juia  1755,  marécLal  à  Salzbourg  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans; 

V'on  den  Ursachen  der  Viehscuclicn  und  deit  noethigen  Vorheugungs- 
miltelii,  nebst  einem  Anlianse  von.  Beschlagen  der  Pjèrde ,  und  den 
Folgcn ,  wclchc  daraits  enttehen  koennen ,  nach  vieljachrlger  Erjuh- 
rung  herausf^egehen,  Salzbourg,  1788,  in-8°. 

Freymuelhige  Gedanken  ueber  die  Rinduiehseuche.  Salzbourg,  1797, 
in-8°. 

LoRENZ  (  Louis-Frédéric-Ernest  )  a  publié  : 

Obsevi'aliones  anatomicœ  de  pelt^i  replilium.  Halle,  1S07,  in-S". 

L0UEN2  (  Frcdcric-Auguste) ,  médecin  à  Copenhague,  cionl  on  a  : 

Cliemisch-phriif^alisc/ie  Unlersuchung  des  Feuers.  Copenhague,  1789, 
în-8°. 

LoRENz  (  Valenlin),  médecin  à  Brandebourg,  né  à  Roslock  en  177. , 
a  publié  : 

Elwas  ueber  die  Kranhhciten  der  Lohgucrber  und  die  TVirhung  der 
Eichenrindc.  Rostock  ,  1798,  in-8°. 

Dissertatio  niedica  sistens  animaduersiones  quasdam  ad  denlilionem 
pertinentes.  Roslock,  1799,  in-b".  (o.) 

LORIMER  (  Jeaw),  mort  le  i3  juillet  1795,  étaitné  en  i^Sa. 
Membre  du  Collège  royal  des  médecins  d'Edimbourg,  il  avait 
été  attaché  en  qualité  de  médecin  au  service  des  armées  britan- 
niques en  Amérique,  et  à  celui  de  la  compagnie  des  Indes.  Il 
est  auteur  d'un  mémoire  inséré  dans  le  recueil  de  Simmons,  et 
d'un  petit  ouvrage  iïililulé  : 

ji  concise  essay  on  magnetisni ,  with  an  account  qf  the  declinalion 
and  inclination  of  the  magnelic  needle  and  un  altempt  to  ascertain  the 
cause  o/'the  variation  ihercqf.  Edimbourg,  1795,  in-4*'-  (o.) 

LORRY  (  A^>e-Charles),  né  à  Crosne,  le  10  octobre  1726, 
était  fils  de  François  Lorry,  célèbre  professeur  de  la  Faculté 
de  droit  en  l'Université  de  Paris.  11  eut  pour  proches  parens 
l'Â-rgilliere  et  Lafosse,  peintres  distingués  de  l'école  française, 
ainsi  que  l'auteur  de  Manlius,  neveu  de  ce  dernier. 
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Le  sage  et  savant  RoUia  dirigea  l'éducation  que  Lorry  reçut 

dans  rUniversilé,  où  il  se  distingua  par  la  vivacité  de  son  esprit 

et  la  pureté  de  son  goût.  On  a  retenu  ce  distique  heureux  qu'il 

fil,  encore  très- jeune,  sur  un  premier  jour  de  l'an  : 

Hœc  est  illa  dics  quâ  plebs  vesann  fui^ensque 
Se  fugiendo  peut,  secjue  peteiido Jiigic. 

Dès  que  Lorrj'  eut  résolu  de  se  livrer  h  l'élude  de  la  méde- 
cine, il  se  mil  à  suivre  les  leçons  d'Astruc  et  de  Ferrein,  ainsi 
que  la  pratique  des  hôpitaux.  Le  premier  de  ces  deux  célèbres 
professeurs  était  plus  propre,  par  l'éclat  de  ses  tuleus,  à  ins- 
pirer le  goùl  de  la  médecine,  et  à  indiquer  les  sources  du  savoir, 
qu'à  le  répandre  par  ses  doctrines.  Le  second,  moins  brillant , 
fut  un  esprit  sévère  qui  n'enseignait  que  des  choses  positives  et 
d'une  utilité  immédialc.  Les  hô[)itaux  étaient  loin  d'offrir  alors 
une  instruction  facile  et  solide.  Les  éludians  manquaient  de 
guides  dans  l'art  d'observer.  Ceux  qui  n'ont  reçu  que  ce  genre 
d'enseignement,  ont  éprouvé,  en  commençant  à  irailer  des 
maladies, le  peu  d'avanlagesqu'ils avaient  relirés  en  suivant  les 
pratiques,  presque  toutes  routinières  et  jamais  motivées  ,  qui 
ont  précédé  l'établissement  des  cliniques  régulières. 

La  licence,  qui  élait  un  temps  d'épreuves,  fut  pour  Lorry 
une  source  féconde  de  jouissances  pures,  car  il  brilla  par  des 
talens  lilléraircs,  des  connaissancces  étendues  et  une  aménité 
qui  lui  concilièrent  autant  d'admirateurs  et  d'amis  qu'il  eut 
de  juges  et  de  concurrens.  Eulr'aulres  avantages,  il  parlait  la 
langue  de  l'ancienne  Rome  comme  Svivius,  Feinel  ou  Astruc. 

A  peine  reçu  docteur.  Lorry  fui  porlé,  par  d'heureuses  cir- 
constances, dans  la  carrière  de  la  pratique.  Il  suivit  une  roule 
opposée  à  celle  que  prennent  d'ordinaire  les  jeunes  médecins  , 
car  il  avait  déjà  acquis  de  la  célébrilé  dans  le  grand  monde 
et  à  la  cour  avant  l'âge  de  trente  ans.  Voici  presque  tous  ses 
momens  pris  par  les  devoirs  qu'impose  la  confiance  des  ma- 
lades et  de  ceux  qui  croyeut  ou  qui  feignent  de  l'être.  Cette 
sorte  d'esclavage  imposé  aux  praticiens  ,  ne  l'empêcha  dans 
aucun  temps  de  se  livrer  à  des  travaux  qui  contribueront 
plus  à  perpétuer  son  nom  que  l'admiration  et  la  reconnaissance 
des  contemporains,  cfui  sont  toujours  fugitives  et  limitées, 
comme  l'exislence  de  l'homme. 

Lorry  commença  par  s'occuper  des  imporlans  sujels  de 
l'irritabilité  et  de  la  sensibilité,  et  consigna  le  résultai  de  ses 
nombreuses  expériences  dans  les  Mén»oircs  de  l'Académie  des 
sciences  et  dans  les  journaux  de  médecine. 

11  popularisa  les  ouvrages  de  Mead  ,  fit  paraître  peu  après 
sou  propre  Essai  sur  les  alimcQS,  et  donna   une  cdilion  des 
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Aphoi  istnes  d'Hippocrale,  qui  iut  plus  tard  suivie  d'une  seconde. 

Dans  son  Traité  de  la  mélancolie,  dont  les  bases  reposent 
sur  l'ànatoniic,  la  physiologie  et  l'observation,  il  donna  la 
ihéoric  rationnelle  et  indiqua  le  Irailenienl  des  affections  ner- 
veuses, anciennes  comme  le  monde,  mais  plus  fréquentes  au- 
jourd'hui par  suite  des  progrès  de  la  civilisation,  de  l'aclivité 
des  passions  et  des  plaisirs,  comme  des  richesses  factices. 

Lorry  rassembla  ensuite  les  matériaux  destinés,  par  Astruc, 
à  rilisloirc  de  la  Faculté  de  Montpellier,  et  compléta  ce  qui 
leur  manquait;  il  fit  connaître,  par  une  édition,  un  excellent 
ouvrage  de  Barkcr,  et  donna  aussi,  avec  des  commentaires, 
une  liouvelle  édition  des  Apliorismes  statiques  do  Sanclorius. 

Le  beau  Traité  des  maladies  de  la  peau  parut  en  1777.  Exé- 
cuté sur  le  même  plan  que  Je  Traité  de  la  mélancolie  ,  il  leçut 
le  même  accueil. 

Lorry  donna  encore ,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine,  les  constitutions  médicales  de  1775  à  1777,  di- 
visées, a  la  manière  des  anciens,  eu  semestre  vcrnal  et  autom- 
nal. 11  publia,  dans  le  même  recueil,  un  Mémoire  sur  les  maladies 
de  la  graisse,  et  des  expériences  multipliées  sur  les  propriétés 
de  l'opium.  On  l'entendit  aussi  lire,  dans  des  assemblées  pu- 
bliques ,  des  mémoires  intéressans  sur  les  crises  apyréliqucs; 
sur  la  nature  et  les  effets  du  frisson,  comme  symptôme  général 
des  fièvres;  sur  les  aphlhes  épidémiques;  sur  les  dang^ers  de 
l'état  comateux  dans  les  maladies  aiguës;  enfin,  il  contribua  à 
la  rédaction  de  presque  toutes  les  instructions  que  fit  répandre 
le  gouvernement  sur  les  épidémies,  les  épizooiies  et  divers 
objets  de  salubrité  publique.  Un  architecte  distingué  demanda 
à  la  Société  royale  si  les  plantes  dont  on  reconnaît  des  par- 
lies  sur  les  monumens  des  anciens,  sont  de  la  classe  de  celles 
que  l'on  regarde  comme  salutaires?  La  solution  de  cette  ques- 
tion fournit  à  Lorry  l'occasion  de  déployer  toutes  les  richesses 
de  sa  littérature  et  de  son  érudition.  11  conclut  (ce  sont  les 
expressions  de  l'illustre  secrétaire  de  la  société):  «  que  rien 
n'annonce  qu'au  milieu  de  ce  beau  délire  d'où  naquirent  tous 
les  arts,  on  ait  spécialement  choisi  les  plantes  salutaires  pour 
servir  d'ornemens  à  l'architecture,  qui  semble  plutôt  les  devoir 
aux  brillantes  inspirations  de  la  poésie  qu'aux  sages  conseils  de 
la  raison.  » 

Lorry  s'accupa  d'ailleurs  toiile  sa  vie  d'extraire  des  anciens, 
en  critique  habile  et  judicieux,  tout  ce  qui  avait  quelque  rap- 
port avec  la  médecine.  C'était  une  des  récréations  qu'il  plaçait 
à  côté  de  la  culture  d'un  beau  jardin,  où  il  se  livra  à  de  nom- 
breux essais  d'agronomie  et  d'ingcnieuses  méthodes  de  classi- 
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cation  en  matière  médicale. 

Lorry  fut  très- long-  temps  l'un  des  trois  médecins  les  plus 
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renommes  de  la  capitale;  son  nom  venait  h  la  suite  de  ceux 
de  Bordeu  et  de  Bouvard.  S'il  eut  dans  le  public  d'autres  ri- 
vaux, ce  furent  des  hommes  qui  ne  brillcrenl  que  d'un  éclat 
éphémère;  ceci  cependant  ne  peut  s'appliquer  à  Charles  Leroi , 
à  Tronchin  et  à  Barihcz  ;  c'est  avoir  nonuné  toutes  les  grandes 
et  justes  célébrités  contemporaines.  L'époque  actuelle  présente 
ini  spectacle  différent;  deux  ou  trois  noms  ne  couvrent  plus 
tous  les  autres.  Le  savoir  et  l'habileté  sont  plus  répandus,  et 
c'est  un  grand  bienfait  pour  l'humanité.  La  génération  qui  entre 
dans  la  carrière  vaudra  encore  mieux.  Adolescite ,  pourrait-t- 
on dire,  avec  Hallcr,  à  cette  jeunesse  njéconnue  et  calomniée, 
adolescite  in  publicaiii  fdiciLalem ,  cujus  viagna  pars  sunt 
prudentes  medici ^  inque  vestrani  quœ  parari  oninino  neijidt  .^ 
insi  conscientid  hene  actorum  paratur.  [Prœfatio  ad  primant, 
editioneni  primaruni  linearum  physiologiœ  ). 

Les  médecins  célèbres  ne  donnaient  point  indistinctement 
leurs  soins  à  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  uns  étaient  ré- 
pandus plus  spécialement  à  la  cour  et  dans  la  haute  noblesse, 
tel  était  Bordeu  ;  le  haut  clergé,  la  haute  robe  et  la  haute  fi- 
nance formaient  davantage  la  clientèle  de  Bouvard;  celle  de 
Lorryf  était  éparse  dans  les  mêmes  classes,  et  plus  pailiculière- 
nient  la  magistrature,  le  barreau,  le  commerce,  les  arts,  et  de 
préférence  les  indigens,  qui  cotinaissaienl  assez  son  bon  cœur 
pour  réclamer  ses  soins. 

Lorry,  qui  avait  été  appelé  plusieurs  fois  h  la  cour,  le  fut 
encore  dans  la  dernière  maladie  de  Louis  xv.  Ce  prince  n'avait 
point  donné  de  successeur  à  Senac,  sou  premier  médecin. 
Bordeu  était  porté  à  cette  place  par  son  mérite  médical,  l'ur- 
banité de  ses  manières,  la  dignité  de  sa  représentation,  soutenues 
de  la  conllance  enthousiaste  et  des  sollicitations  ardentes  de 
la  comtesse  du  Barry.  Cela  n'empêcha  pas  Louis  xv  de  lui 
dire  un  jour,  en  le  recevant  dans  ses  petits  appartemens  :  «Je 
suis  entouré  par  vos  admirateurs,  vos  obligés  et  vos  amis; 
ils  m'ont  appris ,  et  le  public  avec  eux ,  tout  ce  que  vous  valez  ; 
c'est  entre  vos  mains  seules  qu'il  faut  guérir  ou  mourir,  car 
quand  on  meurt  avec  vous,  c'est  que  l'on  n'a  pas  pu  guérir; 
mais  vous  avez  eu  des  difficultés  avec  votre  compagnie  (  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris),  qui  ne  me  permettent  pas  de 
vousfaire  premier  médecin.  r>  Tels  étaient  donc  l'empire  de  l'opi- 
nion publique  et  le  crédit  des  corporations  qui  s'étaient  rendues 
respectables,  que  les  rois  eux-mêmes  ne  pouvaient  se  souslraiie 
à  leurs  décisions, 

Bordeu  était  pourtant  encore  vivant,  car  il  survécut  deux 
ans  à  Louis  xv,  lorsque  ce  prince,  dans  sa  dernière  maladie, 
fit  appeler  Lorry.  Une  foule  de  médecins  assiègent  d'ordinaire 
les  cours;  mais  les  princes,  sans  l'assistance  de  leurs  conseils, 
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ne  sont  pas  mohis  avisés  que  le  reste  des  hommes  sur  leur 
propre  conservation.  Quand  ils  sont  malades  ,  ils  cherchent 
donc  à  se  procurer  l'assistance  des  plus  habiles  ,  sans  égard 
pour  des  brevets  que  l'intrigue  et  l'împortunité  leur  ont  souvent 
arrachés  ou  fait  souscrire  pour  des  inconnus.  D'ailleurs,  on  a 
tout  dit  en  rappelant  que  presque  toutes  les  charges  de  méde- 
cin de  la  cour  étaient  vénales,  et  que  les  titulaires  en  étaient 
pourvus  aux  mêmes  conditions  que  les  officiers  des  greniers  à 
sd.  Cependant  il  se  trouvait,  comme  premier  médecin  ordi- 
naire, auprès  de  Louis  xv,  un  homme  digne  de  toute  sa  con- 
iiance;  c'était  ce  vénérable  Lemonnier ,  qui  a  servi ,  comme 
premier  médecin,  Louis  xri  sur  le  trône  et  jusqu'au  Temple. 
Fut-il  épouvanté,  en  1774?  de  sa  responsabilité,  cet  homme 
si  courageux  en  1793?  11  aimait  Lorry  tendrement  et  le  fit 
sans  doute  appeler  exclusivement  par  Louis  xv;  il  avait  produit 
son  ami,  jeune  encore,  dans  les  maisons  de  Noaillcs  et  de 
Richelieu,  et  plus  haut  près  de  madame  de  Bricnne.  Pendant, 
la  courte  maladie  à  laquelle  le  roi  succomba,  Lorry  reçut  de 
lui  des  témoignages  de  la  considération  la  plus  affectueuse.  Ces 
détails,  que  les  médecins  accueillirent  avec  une  sorte  d'orgueil, 
doivent  être  conserves  pour  l'honneur  d'un  prince  naturellement 
bon,  et  qui  sera  toujours  cher  h  l'humanité  pour  avoir  crée 
l'Académie  de  chirurgie. 

Comme  tous  les  praticiens  fort  occupés,  Lorry  fut  accablé 
sous  le  fardeau.  Des  attaques  réitérées  de  goutte  irrégulière  et 
la  paralysie  dont  il  fut  atteint  en  1780,  le  conduisirent  à  un 
repos  forcé,  position  pénible  dans  laquelle  il  développa  toutes 
les  ressources  de  sa  belle  amc  et  de  sa  douce  philosophie.  On 
jugea  quel'usage  des  eaux  thermales  de  Bourbonnc  pourrait  lui 
être  utile.  Louis  xvi  fut  instruit  de  celte  détermination,  et 
apprit  en  même  temps,  avec  surprise,  l'honorable  détresse  de 
Loriyj  il  lui  assigna  h  la  fois  une  pension  et  une  gratification 
pour  ses  frais  de  voyage.  Lorry  ne  put  profiter  en  entier  de 
ces  bontés,  et  mourut  peu  de  jours  après  son  arrivée  h  Bour- 
. bonne,  entre  les  bras  de  Halle  et  de  M.  Tessier  qui  l'avaient 
accompagné. 

Quoiqu'on  s'attendît  lu  Paris  à  perdre  Lorry,  la  douleur  de 
sa  famille  et  de  ses  amis  n'en  fut  pas  moins  vive.  Vicq-d'Azyr 
fut  chargé  d'exprimer  les  regrets  publics  et  ceux  de  la  Société 
royale  de  médecine.  Il  a  mis  et  a  souvent  eu  besoin  de  plus 
d'art  dans  d'autres  éloges  ;  jamais  il  n'en  écrivit  aucun  avec  plus 
de  justesse,  de  grâce  et  de  sensibilité  que  celui  de  Lorry.  C'est 
une  des  plus  belles  productions  de  son  beau  talent  et  de  son 
génie  médical.  Ecoulons  le  parler  : 

«  Conduit  par  un  crf-ur  droit  et  généreux  ,  M.  Lorry  ne  ci- 
tait ses  confrcrcs,  dans  ses  ouvrages,  fjT.ie  pour  leur  rendre  un 
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Uibut  d'eslîitie  et  d'aJiniiation.  Les  jeunes  mc'dcchis  trouvaieut 
dans  SCS  avis,  dans  sa  bibliolhôque,  dans  sa  forlunc  ,  tous  Jes 
secours  tni'il  poavail  leur  offrir  :  quelques-uns  même  de  ceux 
que  le  sang  ou  i'arai'.c  lui  rendait  plus  chers  ont  coutraclé 
envers  lui  des  obligations  plus  intimes;  il  leur  a  communiqué 
les  fruits  de  son  expérience  en  leur  donnant,  près  du  lit  des 
malades,  des  leçons  inapre'ciables » 

«  Dans  quel  temps,  dit  ailleurs  Vicq-d'Azyr ,  M.  Lorij-,  qui 
consacrait  ses  journées  entières  k  la  visite  des  malades,  a-t-il 
pu  se  livrer  à  tant  de  recherches?  Il  ne  lui  restait  que  la  nuit, 
et  il  en  employait  une  grande  partie  à  l'étude.  11  a  parlé,  dans 
son  Traité  de  la  mélancolie,  d'un  llbrame  qui  dormait  Irès- 
peu  et  se  couchait  rarement,  c'était  lui-même.  A  la  manière 
dont  il  vivait,  on  aurait  dit  que  son  temps  et  sa  sauté  n'étaient 
point  à  lui  ;  chacun  pouvait  en  disposer  :  l'heure  était  iiidiffé- 
renle,  on  le  tiouvait  toujours  prêt.  Le  soir,  on  le  voyait  entouré 
de  personnes  inquiètes  ou  malades  qui  lui  demandaient  des 
consuliations  oa  des  avis.  Lorsqu'enfîn  il  était  seul,  il  écrivait 
ses  observations  et  les  réflexions  que  les  circonstances  lui 
avaient  fait  naître  pendant  la  journée.  Il  se  défendait  contre 
le  sommeil  par  des  lectures  agréables  j  il  se  livrait  ensuite  à  de 
plus  sérieuses  :  il  s'abusait  ainsi  en  croyant  avoir  trompé  la 
nature,  et  il  se  flattait  d'avoir  doublé  son  existence  lorsqu'il 
n'avait  fait  que  se  hùter  de  vivre,  et  se  fatiguer  en  précipitant 
sa  course.  » 

Ce  qui  suit ,  et  qui  est  toujours  emprunté  de  Vicq-d'Azyr, 
est  applicable  au  moment  où  nous  écrivons.  «  Une  aca- 
démie naissante  ne  peut  jeter  aucun  éclat  sur  ceux  qui  la 
composent;  c'est  de  leurs  efforts  et  de  leur  célébrité  que  doit  ré- 
sulter sa  gloire.  Elle  a  surtout  besoin  de  bons  conseils  et  de 
bons  exemples.  Appelé  parmi  ceux  qui  ont  jeté  les  premiers 
fondemens  de  nos  travaux,  M.  Lorry  ne  se  contenta  pas  de  les 
encourager  et  d'y  applaudir,  il  s'y  associa,  il  y  contribua  lui- 
même;  en  nous  indiquant  les  sources,  il  nous  a  appris   à  y 

puiser Ces  obligations,  quelque  grandes  qu'elles  soient, 

ne  sont  pas  encore  les  plus  importantes  que  la  Société  royale 
ait  contractées  envers  M.  Lorry.  Qu'elle  nous  permette  de  lui 
rappeler  le  moment  oii,  en  1778,  elle  fit  des  pertes  imprévues, 
et  qui  causèrent  ses  regrets.  Le  souvenir  des  obstacles  que  l'on 
a  surmontés  porte  avec  lui  quelque  chose  de  doux  et  de  con- 
solant. Cet  homme  vertueux  et  bon,  que  l'on  avait  tant  accusé 
de  manquer  de  caractère,  se  montra  ferme  et  inébranlable 
dans  ses  principes  comme  dans  sa  conduite.  Il  excita  le  zèle 
par  son  exemple;  il  lut  plusieurs  mémoires,  il  prpposa  divers 
plans  de  travaux  qui  furent  exécutés,  et  biciilot  la  compagnie 
publia  des  volumes  qu'il  avait  enrichis  de  ses  observalions.  » 
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Ces  dernières  lignes  vont  achever  de  peindre  louîe  la  bonté 
de  l'homme  privé  en  donnant  d'excellentes  leçons  :  c'est  tou- 
jours Vic(j-d' A  zjt  qui  parle.  «  Quelque  bien  accueilli  que  fût 
M.  Lorry  dans  le  grand  monde,  ce  n'élail  que  dans  sa  l'aniille 
qu'il  goûtait  de  véritables  douceurs.  Entoure  dos  enfiins  d'ua 
Irère  qu'une  mort  prcmature'e  avait  enlevé  ,  il  leur  prodiguait 
ses  soins,  sa  fortune  et  surtout  sa  tendresse,  il  vécut  célibataire  j 
ruais  Ja  bienfaisance  avait  re'uni  sous  ses  j^eux  et  placé  dans  son 
cœur  toutes  les  jouissancespaterntlles.  Combien  il  fut  heureux, 
pendant  ses  dernières  années,  de  s'être  préparé  d'agréables  sou- 
venirs, d'avoir  inspiré  h  ses  pupilles  de  la  reconnaissance  et  de 

J  amitié Ce  fut  alors  qi^p  M.  Lorry  vécut  enlièreuienl  de  ses 

propres  bienfaits.  Ce  fut  alors  que  ses  aimables  nièces  lui  rendi- 
rent peul-èire  plus  qu'elles  n'en  avaient  reçu;  leurs  mains  ne 
cessaient  de  le  servir,  leurs  yeux  étaient  ouverts  loisqu'il  som- 
meillait, et  leur  vive  sensibilité  devint  l'aliment  de  la  sienne. 
Son  frère,  ses  sœurs,  son  neveu,  des  confrères,  des  amis  nom- 
breux se  dévouèrent  à  ses  besoins.  Leurs  empressemens,  leur 
assiduité  l'occupèrent,  le  ranimèrent,  prolongèrent  peut-être 
ses  jours.  Sait-on  ce  que  peuvent  sur  nos  organes  les  douces 
affections  de  l'amc  et  les  battcmens  d'un  cœur  satisfait?  » 

Les  cendres  de  Lorry  et  celles  de  son  éloquent  panégyriste 
étaient  refroidies  depuis  long -temps,  lorsque  Halle,  dans  le 
discours  de  rentrée  de  l'Ecole  de  médecine  pour  l'an  xi  (i8o3), 
fut  vivement  applaudi,  quand  il  termina  l'énumération  des  mé- 
decins qui  avaient  le  plus  illustré  l'ancienne  Faculté  de  Paris, 
par  ce  nouvel  éloge  de  Lorry  : 

«  Ilésiterais-je  de  le  nommer  ici ,  moi  qui  eus  l'avantage  de 
te  connaître  mieux  qu'aucun  autre.  Lorry  !  qui  nous  peignis 
si  bien  les  tourmcns  de  la  mélancolie;  qui  débrouillas  avec  tant 
d'art  le  chaos  des  affections  cutanées;  qui,  d'après  nature, 
traças,  avec  tant  de  vérité,  les  révolutions  qui  changent  la  face 
des  maladies;  tu  savais  mieux  que  tout  autre  environner  de 
grâces  la  sévérité  de  l'art;  ton  cœur  généreux  alliait  ii  la  di- 
gnité de  l'homme  indépendant  celte  complaisance  si  douce  à 
l'homme  qui  souffre;  et  la  tombe  ,  ouverte  avant  le  temps,  en- 
tourée des  hommes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  fortunes, 
de  ceux  qui  ont  connu  les  angoisses  de  la  souffrance,  ou  qui  ont 
e'prouvé  le  découragement  du  malheur,  sera  long-temps  hono- 
rée des  larmes  de  l'amitié  et  des  regrets  de  la  reconnaissance.  » 

Lorry  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Richardi  jVleatl  opern  ad  editiones  anf^h'rfis  nupcrrimc  typis  mandata. 
De  vcnenii.  De  peste.  De  vnriolii  et  moihillis.  De  impcn'o  snlis  et  lunœ 
in  cnrpore  humnno.  Ontlio  Uun'eiaiia.  Dis^eriatio  de  num/itis  Smyrneis. 
paris,  1761  ,  în-8'\ 
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Esiai  surVviage  des  alimens.  Paris  ,  1763  el  1767  ,  a  vol.  in-i2. 

Ce  travail  hygiénique,  très-étendu ,  destiné  à  6ei\ir  de  coiniiient<iire 
nus  livres  diéléiiques  d'Hippocrate ,  traite,  sous  un  titre  modeste,  des 
alimens  considérés  d'abord  sous  un  point  de  \ue  gcnétal  ,  et  ensuite  dans 
leurs  rapports  avec  les  climats,  les  lieux  ,  les  saisons  ,  les  divers  individus, 
leurs  moeurs  et  leurs  coutumes. 

^p'iorismi  Hippocrulis  i^rœcè  et  latine.  Paris,   1739,  iD-8°. 

Edition  faite  d'après  ccUe  de  Jansson  d'Almelovecn ,  que  Lorry  regar- 
dait comme  la  plus  exacte  et  la  plus  commode  jiour  les  jeunes  médecins. 

De  nietuiichoLld  el  morbis  melancholicis.  Paris,  1765,  2  vol.  in-8°. 

Mémoires  pour  serwir  à  PIIiHoire  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier, par  feu  M.  u4struc.  Paris,  1767  ,  in-.\°. 

Lorry  a  orné  ces  Mémoires  d'un  éloge  d'Asiruc  d'une  préface  et  de 
suppléuK  ns.  On  a  dit  ,  avec  raison,  qu'il  avait  donné  à  cette  édition  des 
soins  qu'il  n'a  pas  toujours  pris  pour  ses  propres  écrits.  C'est  aussi  une 
chose  assez  remarquable,  dans  l'histoire  de  la  médecine,  de  voir  un  mé- 
decin de  la  Faculté  de  Paris  s'occuper  avec  autant  de  zèle  de  la  gloire 
de  celle  de  Montpellier. 

Essai  sur  la  coirfovnnté  de  la  médecine  ancienne  et  moderne  dans  les 
maladies  aiguës,  traduit  de  V anglais  de  Barker,  Paris,  1768,  in-12. 

Sanctorii  de  mediciiiâ  staticâ  ^phorismi;  Commentaria  notasque  ad- 
didit.  Paris,  1770,10-12. 

Tractatus  de  morbis  cutaneis.  Paris  ,  17771  in-4°. 

Hippocratis  yfphorismi,  Ilippocratis  et  Celsi  locis  parallelis  illustrali , 
studio  et  cura  Janssonii  ab  Almeloveen  Loca  parallela  ex  Boerhaauii 
Commentariis,  notulas  addiJit,  editionem  curauit  Anna-Carolus  Lorry. 
Paris,   1784,  in-18. 

Cette  édition,  très-soignée,  portative,  est  justement  recherchée,  et 
contient  des  rapprochemens  très -utiles  et  d'une  utilité  journalière  dans 
la  pratique  de  la  médecme. 

De  pnecipuis  morborum  nvitaiionibus  et  conversionibus  tentamen  me- 
dicum ,  Paris,  1784,  in-12. 

Cet  essai ,  fait  sur  le  plan  de  l'ouvrage  de  Roderic  de  Castro  qui  a  pour 
titre  :  Quœ  ex  quibus  ,  est  beaucoup  plus  étendu,  car  il  renferme  tout  ce 
qui  concerne  les  épigénèses,  les  métaptoses  ou  mutations,  ainsi  que  les 
métastases,  enfin  les  changemens  et  les  différentes  dégénérescences  qui 
ont  lieu  dans  les  maladies.  (r.  desgekettes) 

LOSCHGE  (Frkdéric-Heniu),  né  à  Anspacli,  le  16  fdvrier 
I'JjS,  a  été  reçu  docleur  à  Gœttingue,  puis  nommé  en  1784 
professetif  d'atiatomie  à  Erlangue,  et  en  i79'2  professeur  ordi- 
naire de  médecine  dans  cette  même  Université.  Il  a  publié  : 

Dissertalio  de  medicinâ  obstelriciâ  agente  et  exspectante.  Erlangue , 
1780,  10-4". 

Programma  de  commodis  quibusdam  ex  singulari  infantum  calvartœ 
structura  oriundis.  Erlangue,  1780,  in-4". 

Die  Knochen  des  menscldichen  Koerpers  und  ihre  vorzueglichsten 
Baender,  in  yîbbildungen  und  txurzen  Beschreibungen.  Erlangue,  1789 
-179G,  in-fol.  -  Ibid.  1804-  1807,  in-fol. 

De  symmeiriâ  liumani  corporis ,  imprimis  scelelz,  commentatio  ana- 
tomica.  Erlangue,    179J,  in-8". 

De  sceleto  hominis  symmetrico ,  commentatio  anatomica.  Erlangue, 
1795,  iu-S».  (o) 
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LOSS  (  Jérémie),  fils  d'un  iheologien  assez  obscur,  vint  au 
monde  en  i643  h  llorne,  dans  la  Misnie,  et  remplit  une  chaire 
de  médecine  à  Witlemberg,  où  il  mourut  le  5  novembre  1684 j 
laissant  : 

Distertatio  de  oscitalione.  Léipzick  ,  iG64,  in-4". 

Dissertalio  de  cructalione.  "Willeuiborg  ,  1G64  ,  in-4''. 

Disserlatio  de  fermenio  îw/ïtr/cu/i.  Witlemberg ,  i665,  in-4''. 

Disscrlatio  de  diabète.  Wilteinbcrg,  1666,  in-4". 

Disserlatio  de  languorc  lympliatico.  Witlemberg,  1678,  in'4°- 

DisscTtaiio  de  Oi'urio  huinano.  Witlemberg,  1674,  in-4°. 

Disserlatio  de  astfunate  corwulsii'o.  Wiiicmberg,  167G  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  salii'ce  naturâ  et  usu.  Witlemberg,  1677  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  œsrâ  lertiand  continua  malia,nd  laboraiiie.  Willembcrc, 
1G81,  in-4°.  .    .  .  ^ 

Frolomaniœ  seu  aino7'is  insani  theoria  et  praxis.  Witlemberg,  i68i , 
in-4''. 

Disserlatio  de  moihonim  ah  imaginalione  orlorum  aliàs  idealium  idcâ. 
Witlemberg,  1681  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  glandularum  naturâ  in  génère.   Wiitemberg,   1682, 

Disserlatio  de  hydrophobui.  Witlemberg,  1682,  in-4°. 
Disserlatio  de  iliacd  passione.  Witlemberg,  1682,  in-4''. 
Dissertalio  de  lue  epidemicd  seu  peste,  Wiitemberg,  1682,  in-4°' 
Disserlatio  de  arlkritide.  W^iliemberg ,  iG83,  in-4''. 
Disserlatio  de  injlammalione.  Witlemberg  ,  iG83  ,  in-4°. 
Disserlatio  de  lue  vcnereâ.  Witlemberg  ,  iG83  ,  in  4°- 
Disserlatio  de  nuce  voniicâ.  W^itlemberg ,'   i683,  in-4°. 
Dissertalio  de  cancre  wamniarum.  AVitiemberg,  1G84  ?  in-4°' 
Gedanken  vom  Alp.  Dresde,  1801,  in-8°.  (o.) 

LOSS  (Feédéric),  plus  souvent  appelé  Lossiiis^  médecin  dn 
dix-septième  siècle,  vint  au  monde  à  ilcidelborg,  et  alla  prati- 
quer l'art  de  guérir  a  Dorchesler,  dans  la  Grande  Bretagne,  où  il 
termina  ses  jours.  Nous  ayons  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Obseruationum  inedicinalium  libri  quatuor.  Londres  ,  1672  ,  in-8''. 

Consiliorum ,  sive  de  morborum  curationibus,  liber  postliiiiuus.  Londres, 
1684,  in-8''.- Léipzick,  iG85,  in-8°. 

Ces  deux  ouvrages  sont  pleins  de  faits,  dont  plusieurs  inléressans. 
L'auteur  a  marché  sur  les  traces  de  Tulpius,  mais  a  respecté  davantage 
la  vérité.  Il  était  ami  de  Turquet  de  Mayerne.  (o.) 

LOSSAU  (CHRÉTTEN-JoAcniM),  né  àSclileswig,  le  27  février 
1693,  étudia  la  médecine  successivement  h  Witteinbcrg,  h  Jéna, 
à  Halle  et  à  Leyde.  Ce  fut  cependant  à  Kiel  qu'il  alla  prendre 
ses  grades,  et  il  y  obtint  le  titre  de  docteur  après  avoir  sou- 
tenu les  examens  d'usage  avec  le  plus  grand  éclat.  S'étant  en- 
suite établi  à  Hambourg,  il  devint  médecin  du  duc  de  Hols- 
lein  et  du  duc  de  Mcckienbourg-Strelitz.  Sa  mort  eut  lieu  en 
1753.  Entièrement  livré  k  la  pratique,  il  n'a  publié  que  des 
opuscules  obligés,  et  une  observation  bien  peu  remarquable  de 
longue  abstinence. 
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Dissertatîo  de  valvre  medicincB  Jwdiemœ.  Kkl ,  1726  ,  in-4". 

Dissettalio  de  vatore  chemiœ  hodiernce.  Kicl,  1725,  in-^". 

JFahrliafùge  und  au\fnehrlichc  Beschieibung  cines  besondem  und 
nierkwuerdigen  Casus  inediœ ,  welcher  sich  Un  Jahre  1728  mit  Maria 
Jcnfels  zugelragen.  Hambourg,  172g,  in-4"-  (o.) 

LOTH  (Georges),  mëdccia  et  litlcraleur  allemand,  né  le 
9.4  juin  1579  h  Verden,  dans  la  Marche,  fit  loulcs  ses  études  a 
Kœuigsberg.  Après  avoir  dirige'  pendant  quelque  temps  l'école 
de  celte  ville,  il  se  rendit  à  Witteraberg  pour  y  suivre  lui- 
jnême  les  cours  de  la  Faculté  de  me'decine,  et  alla  prendre  le 
titre  de  docteur  a  Bâle  en  1617..  Au  retour  d'un  voyage  en  Ita- 
lie, fait  aux  frais  du  gouvernement,  il  fut  nommé  médecin  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  et  bientôt  après,  en  161 4  >  professeur 
extraordinaire  de  médecine  a  l'Université  de  Kœuigsberg,  où.  il 
termina  sa  carrière  le  i5  novembre  i635.  On  a  de  lui  plusieurs 
pièces  de  vers  sur  des  sujets  religieux  ou  mystiques,  des  épi- 
grammes  latines,  et  quelques  dissertations  académiques,  telles 
que  les  suivantes  : 

Dissertatîo  de  usu  partium  nutridoni  insercientium ,  in  concocliorùbus 
factdUtù  cum  harum  excrementis.  Kœnigsberg,  1616,  111-4°. 

Dissertatîo  de  liondnum  geiieratione.  Kœnigsberg,   1617,  in-4°. 

Dissertatio  de  urinarum  dijjerentiii  earumque  causis.  Kœnigsberg , 
1623 ,  in-4°.  ..      .•     L  -     »  \ 

Aurzc  Relatioi^yfiif^eiÊtenftiê^sftligtcnten  und  ausgezogenen  Messer. 
Dantzick,  iG35,  in-4*.  (o.) 

LOTH  (  Georges)  ,  fils  du  précédent,  naquit  à  Kœnigsberg, 
le  21  janvier  1623.  Ayant  pris  goût  pour  la  profession  de  son 
père,  il  reçut  le  grade  de  docteur  h  Wiltemberg,  en  1648. Deux 
ans  après  son  retour,  l'Université  de  sa  ville  natale  lui  confia 
une  chaire,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  22  février 
1684.  Il  a  écrit  : 

Dissertatio  de  hepalis  structura.  Kœnigsberg,  i65o,  in-4''. 
Dissertatio  de  contagiojebrili  et   variolarum  Reglomonti  grassante. 
Kœnigsberg,  i656,  in^".  (o-) 

LOTIGHIUS  (  Jean-Pierre),  petit-neveu  du  suivant,  vint 
au  monde  à  Hanau,  en  1698.  H  fit  de  grands  progrès  dans  l'é- 
tude des  belles-lettres,  mais  exerça  cependant  plus,  du  moins 
à  ce  qu'il  paraît,  sa  mémoire  que  son  goût  et  son  jugement.  Ce- 
pendant Guy  Patin  faisait  cas  de  lui,  et  estimait  même  sou 
commentaire  sur  Pétrone ,  qui  n'est  qu'une  compilation  indi- 
geste. Ses  vers  sont  entièrement  oubliés,  et  ils  ne  firent  pas  non 
plus  beaucoup  de  senstion  parnû  ses  contemporains.  11  avait 
déjè\  exercé  l'art  de  guérir  à  Minden  et  dans  la  liesse,  quand 
l'Université  de  Rinteln  lui  confia  une  chaire  de  médecine, 
dont  la  mort  seule  le  priva  en  i652.  Nous  ne  citerons  q^ic  ceux 
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de  ses  ouvrages  qui  onl  plus  ou  moins  de  lapporl  à  la  nie'dc- 
cine.  Ce  sont  : 

Vade  mecum.  Francfort,  i625,  in-12. 

De  gumnii  ut  vacant  ^olta ,  sive  laxatif o  inclico ,  discursus  theorelico- 
practicus.  Francfort,  1626,  in-8°. 

Avec  le  Dispensatoriuni  cliymicum. 

Paradoxon,  siue  de Jehribus  in  génère,  dissertatio  theorico-practica , 
tn  quâ  totius  velut  tnedicinœ  epitome ,  probahiliter  adstruitur  J'ebrem 
omnium  retiquoruni  morboruin  ideani  esse,  accessit  ejus  disputatio  phy- 
sica  de  dignilnte  et  prœstantid  scientiœ  naturalis.  Francfort,  1G27,  'm!^°. 

In  Petronii  satyricon  commentarii,  siwe  excursus  medico-philosophici. 
FraDcfort,  1G29,  in-4°. 

Gynoecologia,  id  est,  de  nohilitatc  et  pcrjectione  sexiis  fœininini. 
Rinleln  ,  iGjo,  in-S". 

Oratio  super  Jcilaiibus  hoc  tempore  academiarum  in  Germaniâ  peri- 
culis.  Rintein,  iG3i,  in-4°. 

De  casei  neijuilid  y  traclatus  medico  - p/iilologicus .  Francfort,  1643, 
in-8°. 

De  bond  mente  oratio.  Francfort,  iC43  ,  in-4°. 

Consiliorum  et  obseruationuin  medicinulium  libri  quinque  :  in  quibus 
plerorumqne  corporis  limnani  ujfeituum  curationes  ,  prcesertim  remédia 
euporista ,  ab  ipsomet  autore  partim  inventa,  partini  ab  aliis  antc  ex- 
porta et  mutuala ,  ùuculenter  et  hisioricè  ,  tanquain  in  diario,  proponun- 
tur.  Ultn,  1644,  in-4°,  -  Ihid.  if)58  ,  ^-4"^. 

Oratio  de  opinione.  Francfort,  1645,10-8°.  (z.) 

LOTICHIUS  {V \v.KV.-£.) M\i^-no\%m^  Seçundiis  ,  pour  îe  dis- 
tinguer de  son  oncle,  naquitiff's'Wrenfbil'iJôteS,  à  Schluch- 
tern,  bourg  du  comte  de  Hanau,  près  de  Fuldc.  Son  oncle, 
abbc  du  couvent  de  bénédictins  de  cet  endroit,  qui  aimait  beau- 
coup les  lettres,  prit  soin  de  l'élever,  et  le  destina  aux  éludes  , 
quoiqu'il  ne  fut  que  le  iils  d'un  simple  laboureur.  Lolichius 
apprit  les  langues  anciennes  et  la  poésie  à  Francfort ,  où  il  passa 
sept  années,  après  quoi  il  alla  se  perfectionner  dans  la  poésie 
et  l'éloquence  à  IMarbourg.  Dans  le  même  temps  il  s'appliqua 
aussi  a  l'élude  de  la  philosophie ,  et  dès  qu'il  se  sentit  assez 
fort,  il  s'empressa  de  se  rendre  à  Wiltcmberg,  où  les  leçons  de 
Mclanchlhou  et  de  Camerarius  attiraient  alors  toute  l'Alle- 
magne. Lorsque  la  guerre  forra  les  professeurs  de  celte  Uni- 
versité à  quitter  la  ville,  Lotichius  accompagna  Melanchthon  à 
Magdebourg;  mais  celui-ci  l'avant  quitté  peu  de  temps  après  , 
il  imita  quelques-uns  de  ses  condisciples,  et  prit  parti  dans  les 
troupes  de  l'électeur  de  Saxe.  Vers  la  fin  de  la  guerre,  il  obtint 
son  congé,  revint  a  \\  ittemberg  entendre  Melanchthon  ,  et  prit 
ses  degrés  en  philosophie.  Camerarius  lui  fit  alors  connaître  le 
doyen  du  chapitre  de  Wurtzbourg,  qui  lui  confia  l'éducation 
de  ses  neveux.  Lotichius  accompagna  les  deux  jeunes  gens  en 
France,  et  vint  passer  deux  ans  après  à  Montpellier,  où  l'im- 
prudence qu'il  eut  de  manger  de  la  viande  en  carême,  lualgré 
le  privilège  accordé  aux  étrangers,  lui  attira  le  courroux  de 
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l'inquisîtlon,  auquel  l'amitic  de  Rondelet  le  Gt  heureusement 
échapper.  Etant  do  retour  en  Allemagne,  et  voyant  sa  patrie 
déàolee  par  la  guerre,  il  entreprit  un  second  voyage  en  Italie, 
et  se  ht  recevoir  docteur  en  médecine  a  Fadoue.  Pientre  dans 
sou  pays,  l'électeur  palatin  le  ht  venir  à  Heidelhcrg  pour  être 
sou  médecin,  et  pour  enseigner  la  mc'decinc,  Lolichius  se  fît 
une  grande  réputation  de  savoir  et  d'habileté  dans  sa  place  de 
proicsseur,  dont  la  mort  le  dépouilla  en  i56o,  le  ^  novembre, 
à  la  fleur  de  l'âge.  Ce  nVstpas  comme  médecin,  mais  comme 
poète,  qu'il  s'est  rendu  célèbre.  Teissier,  Bayle,  Korlholt  et 
Burmanu,  d'après  ses  plus  fameux  contemporains,  ont  exalté 
tour  à  tour,  et  comme  ;\  l'enyi ,  le  mérite  de  ses  poésies,  sur- 
tout do  SCS  vers  élégiaques  ,  et  Hagen  a  été  plus  loin  qu'eux 
encore  ,  puisqu'il  n'a  pas  craint  de  l'ciever  même  au-dessus  de 
quelques  anciens,  en  lui  donnant  le  titre  de  prince  des  poètes 
latins  modernes.  Cet  éloge  est  exagéré  sans  doute;  mais  on  doit 
convenir  que  les  poésies  de  Lotichius  brillent  par  l'élégance  de 
Texpressiou  et  la  richesse  des  idées.  Cet  écrivain  n'a  rien  laissé 
sur  l'art  de  guéiir.  (o.)     ^„ 

LOUIS  (Antoine),  né  à  Metz  le  i3  février  1723,  ht  de 
bonne  heure  d'excellentes  études  classiques  au  collège  des  Jé- 
suites de  cette  ville.  Ses  intituteurs  avaient  conçu  le  projet  de 
l'agréger  à  leur  ordre?  mais  il  trompa  leur  espérance,  et  pré- 
féra la  profession  de  son  père,  qui  était  chirurgien-major  de 
l'hôpital  militaire  de  Metz.  Sous  un  maître  aussi  habile,  et  qui 
dirigeait  avec  sollicitude  ses  premiers  essais,  Louis  fit  des  pro- 
grès rapides,  et  acquit  eu  peu  de  temps  les  connaissances  ana- 
lomicjues  exactes  qui  servent  de  base  a  toutes  les  études  chi- 
rurgicales. Entré  au  service  a  vingt-un  ans ,  il  devint  bientôt 
chirurgien-major  d'un  régiment,  et  se  distingua  tellement  que 
La  Peyrouie,  soit  qu'il  eût  été  témoin  de  ses  succès,  soit  que 
la  réputation  naissante  du  jeune  adepte  fut  parvenue  jusqu'à 
lui,  le  fit  venir  à  Paris,  le  prit  sous  sa  protection  spéciale,  et 
se  chargea  du  soin  de  son  avancement  et  de  sa  fortune.  Louis 
ne  voulut  rien  devoir  qu'à  ses  travaux.  Peu  de  temps  après 
son  arrivée  il  disputa  et  obtint  au  concours  la  place  de  gagnant- 
maitrisc  à  'a  Salpêtrière.  Désirant  dès-lors  faire  partie  de  l'A- 
cadémie de  chirurgie,  il  traita  plusieurs  des  sujets  de  prix 
proposés  par  cette  célèbre  compagnie,  et  obtint,  en  1744?  ^^ 
second  accessit  sur  la  question  relative  aux  remèdes  émolliens. 
11  fut  plus  heureux  encore  l'année  suivante  :  son  mémoire  sur  les 
remèdes  anodins,  réunit  tous  les  suffrages,  et  il  fut  couronné. 
Les  deux  mémoires,  dont  l'un  partagea  le  prix  double  en  1747 
sur  les  remèdes  détersifs,  et  dont  l'autre  obtint,  en  1735,  le 
premier  accessit  sur  le  feu  ou  le  cautère  actuel ,  ne  sont  pas 
VI.  8 
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(l'Anloine  Louis,  mois  bien  de  son  frère,  chirurgien  forl  dis- 
lirigué  des  armées,  cl  qui  niourul  vers  1^65. 

Des  succès  aussi  brillans  lixèrcut  l'allenlion  de  l'Académie 
sur  celui  qui  les  oblenait.En  ij4^»  '^  ^"^  admis  au  nombre  des 
membres  associés  de  cette  compagnie  ;  il  était  maître  ès-arts, 
cl  six  aimées  d'exercice  à  la  Salpclrièie  le  dispensaient  de  sou- 
tenir un  acte  public  pour  la  réception.  Mais  refusant  une  faci- 
lité que  lui  accordaient  l'usage  et  les  réglemens,  et  dont  il 
croyait  indigne  de  lui  de  profiler,  Louis  sollicita  et  obtint, 
comme  une  faveur,  la  permission  de  subir  sa  dernière  épreuve. 
Il  cul,  à  cette  occasion,  l'honneur  de  composer  la  première 
dissertation  latine  qui  ait  été  présentée  dans  nos  modernes  écoles 
de  chirurgie,  depuib  l'extinction  des  chirurgiens  k  longue  robe. 
Cet  acte  attira,  par  sa  nouveauté  el  par  la  réputation  de  celui 
qui  le  soutenait,  une  société  brillante  à  Saint-Côme,  où  le  can- 
didat obtint  tous  les  honneurs  de  la  séance.  La  Peyronie  uiou- 
rul  au  milieu  des  triomphes  de  son  élève  et  de  son  protégé , 
(jui  trouva,  dans  Laraarlinièrc,  un  nouveau  Mentor,  dont  l'ami- 
lic  el  le  zèle  ne  se  démenlireul  jamais.  Peu  de  temps  après  sa 
soutenance  ,  Louis  fut  nommé  professeur  de  physiologie  et 
commissaire  de  l'Académie  pour  les  extraitSj  il  occu|)a  la  pre- 
mière de  ces  places  pendant  quarante  ans,  et  la  seconde  jusqu'à 
sa  nomination  à  la  place  de  secrétaire.  Comme  professeur,  il 
sut  toujours  présenter  les  objets  dont  il  traitait  de  manière  à 
cxciler,  ii  soulenir  l'intérêt,  et  a  faire  naître  le  goûl  du  travail 
parmi  les  élèves.  Son  plus  ardent  désir  ayant  toujours  clé  de 
réunir  l'exercice  pratique  aux  Uavaux  de  la  théorie,  il  solli- 
cita et  obtint,  en  1757,  la  place  de  substitut  de  Dufouart  à  la 
Charité.  Mais  les  frères  qui  administraient  cet  hôpital  ,  el  dont 
il  voulut  réprimer  les  cmpiétemens  sui-  les  attributions  du  chi- 
rurgien en  chef,  l'enlravèrenl  lellcmenl  dans  sou  service ,  el  le 
lui  rendireul  si  pénible,  que  ue  pouvant  obtenir  justice  de  leurs 
tracasseries,  il  abandonna  son  hôpital  el  se  réfugia  de  nouveau 
dans  les  rangs  de  la  chirurgie  militaire.  Il  avait  vu,  l'année 
luêmc  de  son  entrée  à  la  Charité  ,  sa  réputation  compromise 
par  un  libelle  diffamatoire,  auquel  il  répondit  de  manière  à 
réduire  ses  calomniateurs  au  silence.  Nomme,  en  1761,  chi- 
rurgien-major-consultaul  de  l'armée  du  Haul-Rhin,  il  fît  deux 
campagnes,  et  revenu  ii  Paris  après  la  paix,  il  y  exerça  les 
fonctions  de  prévôt  de  Sainl-Côme  dont,  malgré  son  absence, 
on  lui  avait  conféré  le  litre.  11  était  spécialement  chargé,cn  cette 
qualité ,  d'examiner  les  candidats  à  la  maîtrise,  devoir  dont  il 
s'acquilla  de  manière  à  niérilcr  d'être  élu  de  nouveau  en  1767. 

Morand  s'était  enfin  retiré  en  1764,  el  Louis  fut  nommé  se- 
crétaire perpétuel  de  l' Académie.  Il  en  remplissait  les  foactions 
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avec  un  zèle  et  une  application  dignes  des  plus  grands  dioges, 
et  qui  promettaient  à  celte  illustre  compagnie  la  plus  brillante 
destinée,  lorsque  Valentin,  a  l'occasion  d'un  mémoire  sur  le 
bec-de-lièvre,  fil  de  Louis  la  critique  la  plus  amère.  Celui-ci 
se  plaitrnit  à  ses  coilèeues  et  voulut  se  retirer:  mais  l'Acadé- 
mie  étant  parvenue  a  opérer  une  sorte  de  réconciliation  entre 
les  deux  antagonistes,  on  croyait  cette  affaire  terminée,  lors- 
que Valentin  renouvela  les  attaques  avec  plus  de  violence  encore 
dans  ses  Recherches  critiques  sur  la  chirurgie  moderne.  Le  se- 
crétaire de  l'Académie  ne  répondit  point  aux  injurieuses  dé- 
clamations de  son  adversaire  j  il  affecta  de  les  mépriser;  mais 
elles  produisirent  sur  lui  une  impression  si  profonde,  qu'elles 
e'teignirent  toute  son  ardeur,  et  que  négligeant  même  le  soin 
de  sa  propre  gloire,  il  pa«sa  les  dix-huit  dernières  années  de  sa 
vie  sans  publier  le  sixième  volume  des  mémoires  de  l'Académie, 
que  l'on  attendait  avec  la  plus  grande  impatience,  et  dont  oa 
savait  qu'il  possédait  les  matériaux.  Quoique  d'une  couslilu- 
lion  robuste,  Louis  était  atteint  d'un  Iiydrfllliorax ,.  dont  la 
cause  est  demèuléé  inconnue,  et  qui  le  fit  succomber  le  20 
mai  1792.  Il  voulut  être  enterré  à  la  Salpêtrière  ,  établissement; 
où  il  avait  fait  ses  premiers  essais,  et  qu'il  visitait  souvent 
pendant  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Louis  portait  au  plus  haut  degré  l'enthousiasme  pour  la 
chirurgie.  Ti-moin  de  l'affranchissement  de  cette  branche  im- 
]X)rlanl^de  la  médecine,  il  se  signala  par  des  écrils  pleins  de 
force  et  de  philosophie  dans  la  grande  querelle  que  fit  naître 
la  déclaration  de  1749-  Sur  plusieurs  des  exemplaires  de  sa 
thèse,  f{u'il  fit  imprimer  in-folio,  il  plaça  le -«erpent  d'ai-. 
rain,  élevé  par  Moïse  dans  le  désert,  avec  cette  heureuse 
inscription  :  Noxius  reptando ,  excelsus ,  spes  certa  salutis. 
Cet  emblème,  à  la  fois  simple  et  sublime,  fut  adopté  par  tous 
les  chirurgiens  français;  il  forme,  en  quelque  sorte,  îes  armes 
de  la  chirurgie.  Une  logique  sévère,  une  raison  élevée,  ua 
style  clair,  facile  et  soutenu ,  brillent  dans  tous  les  ouvrages 
de  Louis.  Ce  grand  homme  était,  il  faut  le  dire,  plus  littéra- 
teur que  praticien;  mais  la  justesse  de  son  esprit  suppléait 
presque  toujours  à  ce  que  son  expérience  pouvait  avoir  d'im- 
parfait. Il  ne  négligeait  d'ailleurs  aucun  moyen  de  connaître 
les  objets  dont  il  voulait  traiter.  Les  essais  sur  les  animaux 
vivans  et  les  opérations  sur  les  cadavres  étaient  pour  lui  des 
sources  fécondes  d'instruction.  II  s'occupa  beaucoup  des  instru- 
mens  de  chirurgie,  et  y  inlroduisit,  un  des  premiers,  cette  ré- 
forme sage  et  salutaire  qui  les  a,  pour  la  plupart,  rendu  plus 
simples  et  mieux  adaptés  aux  usages  qu'ils  sont  destinés  à  rem- 
plir. On  lui  doit  les  ciseaux  courbes  sur  '"es  face^  dos  lames, 

8. 


ii6  tOUI 

qu'il  substitua  pour  l'extirpation  de  l'œil  h.  la  cuiller  tranchante 
de  BarliscL.  Il  proscrivit  et  fit  abandonner  les  couteaux  conca- 
ves dont  on  se  servait  encore  de  son  temps  pour  les  amputa- 
tions. 11  proposa,  enfin,  pour  la  taille  des  femmes  une  sorte  de 
double  lilbolome  dont  on  trouve  l'ide'e  première  dans  Guy  de 
Chauiiac,  et  qui  ne  méritait  en  aucune  manière  l'importance 
que  Lccat  et  lui  y  attachèrent ,  dans  leur  longue  et  scandaleuse 
querelle  à  ce  sujet.  L'instrunieul  de  frère  Cônie  fixait  l'attention 
de  tous  les  chirurgiens  de  l'Europe;  des  articles  virulens étaient 
échanges  à  sou  occasion  entre  le  lilhotomisle  religieux  et  Lccat, 
dans  le  journal  de  Verdun,  et  comme  il  arrive  ordinairement 
en  [laieil  cas,  la  discussion  s'èchaulfait  de  part  et  d'autre  sans 
amener  aucan  résultat.  Alors  Lamarlinière  provoqua  une  as- 
semblée des  chirurgiens  les  plus  célèbres  de  la  capitale,  afin 
d'examiner  comparativement  les  différentes  iiiétliodcsde  tailler. 
Louis  fut  l'interprète  de  cette  assemblée,  et  le  travail  qu'il  com- 
posa sur  les  expériences  auxquelles  elle  s'était  livrée,  renferme 
les  objections  les  plus  judicieuses  que  l'on  ait  faites  contre  les 
imperfections  ,  et   contre  la   manière  peu  sûre  avec   laquelle 


agit  le  lithotome  caché 


Secrétaire  de  l'Académie,  Louis  rassembla  les  matériaux  et 
composa  même  la  plus  grande  partie  des  tomes  quatre  et  cinq 
des  mémoires  de  cette  illustre  compagnie.  Il  avait  déjà  co- 
opéré, pendant  le  secrétariat  de  Morand,  à  la  rédaction  du  se» 
cond  et  du  troisième  volumes.  La  saillie  de  l'os  après  l'ampu- 
tation,  le  procédé  suivant  lequel  ondolt  amputer  les  nTembies; 
l'opération  de  la  fistule  lacrymale,  celle  de  la  hernie;  le  bec- 
de-lièvre,  *'^  ||^''nP''^^^fnmifî  f*  ^cs  corps  étrangers  arrêtés^ans 
la  tracliée- artère;  la  consolidation  des  plaies  avec  perle  de 
subsllLIIHr;  la  fracture  du  col  de  l'humérus  et  celle  du  col  du 
fémur  ;  l'application  du  trépan  sur  les  sutures  ;  le  renversement 
des  paupières;  l'extirpation  de  l'œil  et  les  maladies  qui  exigent 
celle  opération;  1^  ndcrose  de  l'os  maxillaire  inférieur;  les 
inaladies  de  l'intérieur  de  la  bouciie  eC*>ieJa  langue,  tels  sont 
quelques-uns  des  objets  les  plus  importans  sur  lesquels  Louis 
a  porté  l'esprit  de  critique  et  la  justesse  d'observation  qui  ca- 
ractérisaient son  talent.  Son  exemple  démontre  combien  un 
homme  habile  et  laborieux  peut  être  utile  à  la  gloire  d'une 
société  savante.  Cette  foule  de  faits  isolés  qui  viennent  inces- 
samment se  perdre  dans  les  archives  académiques,  Louis  les 
rassemblait,  les  coordonnait,  et  les  ralliant  h  des  principes  de 
théorie  et  de  pratique,  il  les  présentait  sous  l'aspect  le  plus 
propre  à  exciter  l'intérêt  et  à  propager  le  goût  des  bonnes 
doctrines  chirurgicales.  Comparé  h  Vicq-d'Azyr,  qui  faisait 
alors  briller  la  Sociélé  royale  de  médecine  du  plus  vif  éclat, 
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Louis  n'a  point  été  un  orateur  aussi  ëldganl,  un  écrivain  asssl 
ingénieux,  que  son  émule;  mais  ce  désavantage  élait  compensé 
par  des  connaissances  scienlifiques  plus  prol'ondes,  plus  posi- 
tives; et  ses  ouvrages,  s'ils  sont  moins  agréablement  écrils, 
ont  plus  de  solidité  que  ceux  de  l'illustre  auteur  de  tant  de 
compositions  historiques. 

Une  des  plus  importantes  attributions  du  secrétaire  per- 
pétuel d'une  académie  est  incontestablement  celle  qui  a  pour 
objet  l'éloge  des  membres  que  perd  successivement  la  société. 
Louis  sentit  bientôt  qu'il  devait  être  l'historien  et  non  le  iiané- 
gyriste  complaisant  des  hommes  sur  lesquels  il  était  appelé  a 
fixer  l'atteniionde  ses  collègues.  Ses  éloges,  écrits  avec  pureté  j 
ne  ressemblent  pas  a  ces  amplifications  ampoulées  qui  furent 
pendant  si  long-temps  de  mode,  et  dont  l'exagération  même 
détruisait  l'effet.  11  voulut  être  impartial ,  et  pour  atteindre  ce 
but,  il  signalait,  avec  une  égale  franchise,  tes  succès  et  les 
revers,  les  grandes  qualités  et  les  défauts  des  savans  dont  il 
retraçait  les  actions.  11  apportait  le  soin  le  plus  minutieux  a  ca-r 
raclériser  leur  talent,  à  signaler  leurs  travaux,  en  un  mot,  à 
faire  la  juste  part  du  blâme  et  de  la  louange  qu'ils  méritaient. 
On  a  reproché  à  ces  discours  une  excessive  sévérité;  mais  ac- 
tuellement que  les  rivalités  et  les  affections  personnelles  sont 
éteintes,  et  que  les  faits  parlent  seuls,  on  reconnaît  que  Louis 
a  été  seulement  équitable  ;  il  a  parlé  de  la  plupart  des  hommes 
dont  il  a  entretenu  l'académie  comme  en  parle  la  postérité,  qui 
est  venue  pour  eux  et  pour  lui. 

Avocat  et  docteur  en  droit,  Louis  éclaira  pendant  trente  ans 
les  tribunaux  dans  toutes  les  questions  qui  furent  soumises  à 
leur  délibération.  Il  composa,  sur  plusieurs  des  points  les  plus 
importans  et  les  plus  difficiles  de  la  chirurgie  légale,  un  grand 
nombre  de  dissertations,  dont  quelques-unes  seulement  ont  été 
conservées  :  les  autres,  qui  devaient  paraître  faire  la  base  d'un 
traité  spécial,  semblent  entièrement  perdues. 

Louis  unissait  à  de  grands  talens,  à  de  rares  vertus,  des  qua- 
lités moins  recommandables ,  dont  ses  ennemis  ont  souvent 
profité.  A  un  cœur  excellent,  à  une  générosité  qui  le  portait  a 
secourir  tous  les  malheureux,  il  joignait  la  faiblesse  d'attacher 
un  très-grand  prix  aux  témoignages  extérieurs  de  considéra- 
tion et  de  respect  qu'il  croyait  dus  à  la  supériorité  de  son  es- 
prit. Dans  la  discussion,  il  se  laissait  souvent  emporter  par  la 
violence  de  son  caractère,  et  se  répandait  bientôt  contre  ses 
antagonistes  en  invectives  et  en  sarcasmes  dont  rien  ne  pouvait 
justifier  l'exagération.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  aigri  par  les  obst 
tacles  dont  il  était  environné,  accablé  de  tracasseries  toujours 
ïeoaissautes,  son  caractère  s-'altéia  ^sa  violence  ne  couuui  soa»- 
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vent  plus  de  bornes,  et  la  moindre  contrarie'të  le  jetait  dans 
un  état  où.  il  n'était  plus  le  maître  de  ses  discours.  Mais  ces 
orages,  toujours  passagers,  étaient  suivis  de  seulimens  plus  doux, 
et  il  oubliait  aussi  facilement  les  offenses  des  autres  qu'il  ré- 
parait avec  abandon  celles  qu'il  avait  pu  commettre.  On  lui  a 
reproché,  comme  un  acte  d'insupportable  vanité,  d'avoir  place 
son  portrait  avec  ceux  de  Paré,  des  deux  Fabrice  et  de  Marc- 
Aurèle  Séverin.  Louis  était  vain,  sans  doute;  il  aurait  mieux 
fait  d'attendre  que  la  postérité  lui  assignât  la  place  qu'il  voulait 
occuper;  mais  on  peut  dire  à  sa  justification  qu'il  a  mérité 
d'être  compté  parmi  les  hommes  qui,  à  diverses  époques,  ont 
imprimé  une  grande  impulsion  à  la  chirurgie,  et  qui,  simpli- 
fiant ses  procédés  et  ses  moyens,  l'ont  ramenée  a  des  principes 
plus  ralionels. 

On  a  de  ce  chirurgien  célèbre  un  très-grand  nombre  d'écrits, 
dont  les  plus  remarquables  constiiuent  les  ouvrages  suivans  : 

Qours  de  chjrurcie  pratique  sur  les  plaies  d'' armes  à  Jeu.  Paris  ,  1746 , 
in-4<».  ~— — ^ 

Ce  livro'nVst  qu''un  programme  raisonné,  clans  lequel  Louis  indiquait 
la  mélliode  à  enivre  et  les  expérii-iices  à  excculer,  afin  d'initier  les  élèves 
à  la  théorie  et  à  la  pratique  relatives  aux  plaies  d^armes  à  feu. 

RèJ'ulalion  du  mémoire  sur  la  subordination  des  chirurgiens  aux  méde- 
cins, démontrée  par  la  nature  des  deux  projessions  et  pour  le  bien  public. 
Paris,  1748,  in-4''. 

Lettre  ttun  chirurgien  de  Paris  à  un  chirurgien  de  province  ,  concer- 
nant un  /'eVe  singulier,  et  quelques  remarques  sur  r excellence  de  la  mé- 
decine moderne.  Paris,  1748,  in-4°. 

Examen  des  plaintes  des  médecins  de  province ,  présentées  au  roi  par 
■la  Faculté  de  Paris.  Paris,  1749  »  in-4°. 

Addition  a  ^examen  des  plaintes,  etc.  Paris,  i749i  in-4°. 

Réfutation  de  divers  mémoires  ,  composés  par  M.  Combalusicr,  au  sufet 
du  procès  entre  les  médecins  et  les  chirurgiens.  Paris  ,  1749  ■.  in-4'*. 

Ces  écrits  polémiques  sont  tous  relatifs  aux  débats  excités  eutre  les 
médecins  et  les  chirurgiens  par  la  déclaration  de  I749'  Combalusicr,  le 
plus  ardent  ennemi  des  chirurgiens,  est  rad\ersairc  que  Louis  a  le  plus 
Tivement  combattu. 

Essai  sur  lu  nature  de  l'ame ,  où  ton  tâche  d^ expliquer  son  union 
avec  le  corps  et  les  lois  de  cette  union.  Paris  ,  i74<î  ■>  in-S". 

Cet  ouvrage,  auquel  Louis  ne  mit  pas  son  nom,  et  qu'il  aurait  mieux 
fait  de  ne  point  composer,  est  une  analyse  commentée  de  l'écrit  publié 
en  Angleterre  par  Themisail  de  Sainte- Hyacinthe,  sous  ce  titre  :  Recher- 
ches sur  les  moyens  de  s''assurer  par  soi-même  de  la  vérité.  Londres, 
1743,  in^S". 

Observations  sur  F  électricité  ,  où  Von  tâche  d'expliquer  son  mécanisme 
et  ses  effets  sur  V économie  animale,  avec  des  remarques  sur  son  usage. 
Paris  ,  1747  ,  in-i2. 

Attaqué  avec  violence  par  l'abbé  Nollet  au  sujet  de  ccX  ouvrage  , 
Louis  repondit  avec  non  moins  de  force  que  de  dignité  dans  une  lettre 
adressée  à  ce  professeur  (  Paris  ,   1749?  in-ii  ). 

Un  mén>oire  sur  la  transmission  des  maladies  héréditaires,  eomposé  ;\ 
la  même  c[)oque  |)our  l'Académie  de  Dijon  ,  ne  fut  pas  admis  au  concours. 
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parce  qne  Louis  ne  croyait  pas  à  cette  transmission,  tandis  que  TAcadô- 
mie,  qui  en  avait  aJmis  la  réalité  ,  demandait  seulement  que  l'on  déter- 
minât le  mécanisme  suivant  lequel  elle  s'opère. 

ObseivaLions  et  remarques  sur  le  virus  cancéreux  et  sur  les  tentatives 
que  l'on  peut  faite  pour  dècoui^nr  un  spécifique  à  ce  vice.  Paris  ,  1748  , 
in-12. 

Pmpositiones  anatomicrp-  ej  chinn-^JQfp  .,  /7>?  vulneribus  capitis,  quas 
prœsiàe  ouLuaiore  Morand.  Paris,  1749»  iu-4'*« 

Six  lettres  sur  la  certitude  des  signes  de  la  mort ,  oà  l'on  rassure  les 
citoyens  sur  la  crainte  d^ètre  enterrés  vivans ,  avec  des  observations  et 
des  expériences  sur  les  noyés.  Paris,  1752,  in-12. 

Cet  ouvrage  fat  composé  afin  de  réfuter  l^écrit  suivant ,  qui  avait  pro- 
duit une  profonde  impression  sur  le  public  :  Dissertation  sur  l'incertitude 
des  signes  de  la  mort  et  Fabus  des  enterremens  précipités  ,  par  J.-B. 
H''inslow  ,  traduite  du  latin  et  commentée  par  J.-J ,  Binhier ,  D,  M. 
(  Paris,  1742,  in-12).  Une  seconde  partie  de  cet  ouvrage  parut  en  1745. 
Plusieurs  des  faits  cités  par  Bruiner  ne  peuvent,  il  est  vrai,  soutenir 
un  examen  sévère  ;  mais  il  n'en  résulte  pas  que  les  signes  de  la  mort 
soient  toujours  certains,  et  à  cet  égard  Louis  soutint  un  paradoxe  dont 
l'expérience  a  fait  justice.  Toutefois  ,  celte  erreur  est  rachetée  par  Its  lu- 
mières nouvelles  que  ce  cbirurgien  jeta  sur  le  mécanisme  de  Ja  mort  chez 
les  noyés,  et  sur  les  secours  les  plus  efficaces  à  letir  administrer. 

Lettres  sur  les  maladies  vénériennes  ,  dans  laquelle  on  publie  la  ma- 
nière de  préparer  le  mercure ,  dont  la  plus  j'orte  dose  n'excite  point  la 
salivation.  Paris,  1754,  in-12. 

Lett.re  à  M.  JJugien  sur  les  antputadf^ns.  Paris  ,  1757,  in-12. 

Dans  cet  ouvrage,  Louis  traite  avec  trop  de  dureté  un  chirurgien 
vieilli  dans  les  camps  et  recommandable  par  son  zèle,  autant  que  par 
son  savoir. 

Eloges  historiques  de  Petit,  Bassue,  Malaval  et  Kerdier.  Paris,  1739, 
in-8°. 

Mémoire  à  consulter  snr  un  libelle  di/fumaloire,  publié  contre  M.  Louis, 
cfnrurgie/i  major-udjoint  de  Chôpilal  de  la  Charité.    Paris,   «757,  in  4**. 

Mémoire  sur  une  question  anatoniique  relulive  à  la  jurisprudence  , 
dans  lequel  on  établit  les  principes  pour  distini^uer,  à  1'i.nspeclion  d  u-i 
Corps  trouvé  pendu,  les  signa  du  suicide  de  ceux  de  l'assassinat.  Pans, 
i763,in-8°. 

Cet  écrit,  composé  A  Toccasion  du  procès  de  J.  Calas  ,  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  à  démontrer  Tinnocence  de  cet  infortuné.  At- 
taqué, à  cette  occasion,  par  Philip,  dans  le  Journal  de  médecine,  Louis 
répondit,  dans  le  même  recueil  ,  avec  auiant  de  ligueur  que   de  siiccès. 

Discours  sur  les  loupes  ,  prononcé  à  la  séance  publique  de  l'jdcudé- 
mie  royale  de  chirurgie.  Paris,  17(33,  in-8". 

Mémoire  contre  la  légitiniilé  des  naissances  précendues  tardives  ,  oh 
Von  concilie  les  lois  civiles  avec  celles  de  l' économie  animale.  Paris , 
17(54,  in-S". 

Supplément  au  mémoire  contre  les  naissances  prétendues  tardives. 
Paris,  17G4 ,  in-8°. 

Jiloge  de  Berlrandi,  Paris,  17(^7  ,  in-i2. 

Recueil  d'observations  d'anatomie  et  de  chrirurqie  pour  servir  de  base 
a.  la  théorie  des  plaies  de  télé  par  contre-coup.  Paris  ,  1767 ,  in-12. 

Ce  travail  se  compose  d'extraits  tirés  des  ouvrages  de  Vaisaiva ,  Mor- 
gagni ,  Molinelli  ,  Santorini,  Wiiislow  et  Heister  ;  Louis  n'y  a  composé 
qu'un  discouis  préliminaire  et  quelques  reniarcpu-s. 

Réponse  de  M.  Louis  à  MM.  Fuisiole  et  Champcaux  ,  chirurgiens  de 
Lyon. 
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Cet  écrit,  chirargico-lcgal,  fait  partie  d'un  ouvrage  ptib'iiS  eons  ce 
tiire  :  Mémoire  sur  la  mort  de  Claudine  Ronge  (Lyon  ,  1768 ,  in-8°.  j. 

^phorismes  de  cJiirurgie  de  Boerhaat^e ,  commentes  par  Vun  Swicten. 
Traduits  du  latin,  Paris,  17G8,  7  -sol.  Jn-12. 

De  methndi  Hawkensianœ  prœstuntiâ  in  calculosorum  sectionc.  Paris, 
1769 ,  in-4°. 

Dictionaiie  de  chirurgie.  Paris,  1772,  2  vnl   in-10  -. 

Ce  livre,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  (juchjues  antres  qui  ont  paru 
à  la  même  époque  et  sous  le  int-me  liire,  se  compose  des  articles  de 
chirurgie  rédigés  par  Louis  ponr  rEncyclopédie  méthodique. 

En  1753,  Louis  donna  une  cinquième  édition  du  traité  des  maladies 
des  os  de  J.-L.  Petit,  avec  des  observations  et  un  discours  liisiorique 
et  critique  sur  cet  ouvrage,  qui  fut  imprimé  sans  autre  changement  et» 
17G2.  Il  donna  aussi  ,  en  1777  ,  une  cinquième  édition  du  traité  des  ma- 
ladies vénériennes  d''Astruc,  avec  des  additions  et  des  remarques  qui  ont 
ijour  quelque  temps  rajeuni  ce  livre.  Enfin,  Louis  a  composé,  dans 
e  Journal  de  médecine,  des  articles  tlonl  les  plus  imporlans  sont  relatifs 
à  la  castration,  aux  frictions  et  à  leurs  effets,  et  surtout  à  des  questions 
de  jurisprudence  sur  la  grossesse ,  le  suicide,  etc.  (l.-j.  bégin  ) 


LOUREÏRO  (Jean  de),  ccclcsiasliqne  portugais,  ne  vers 
l'an  1715,  passa  chez  les  Cochinchinois  ,  dans  î'intenlion  de 
convenir  à  la  foi  cluëliennc  ce  peuple  tjui  interdisait  l'cnlre'e 
de  son  territoire  à  tous  les  Européens.  La  médecine,  qu'il  avait 
étudiée,  lui  servit  d'inlroducletir,  et  lui  acquit  en  peu  de  temps 
une  sorte  de  popularité  ,  à  la  faveur  de  laquelle  il  obtint  du  roi 
]a  perniission  de  résider  dans  le  pays.  Ce  prince  le  chargea  en 
même  temps  de  diriger  dans  son  palais  tout  ce  qui  avait  rap- 
port aux  sciences  physiques  cl  aux  mathématiques.  Loureiro  , 
dont  la  provision  de  mcdicamens  commençait  à  s'épuiser,  ré- 
solut de  remplacer  ceux  qu'il  avait  apportés  par  les  substances 
que  la  Cochinchine  même  lui  fournirait,  et  ce  louable  projet 
iit  naître  en  lui  le  goi\t  do  la  botanique.  En  peu  de  temps  il 
apprit  à  connaître  les  plantes  vulgaires  qui  pouvaient  lui  être 
de  quelque  utilité,  et  bientôt  i!  s'occupa  de  dessécher  des  échan- 
tillons de  toutes  celles  qu'il  découvrit.  Après  avoir  quitté  la 
Cochinchine^  il  passa  trois  années  h  Canton,  011,  par  l'entre- 
mise d'un  Chinois,  il  se  procura  un  grand  nombre  de  végétaux. 
Dans  la  traveisée  de  Canton  en  Europe,  il  visita  les  côtes  de 
Cambogc  et  de  Tsiampa,  le  3Jalabar  et  l'île  de  Mozambique, 
faisant  partout  une  ample  moisson  de  plantes.  De  retour  en 
Portugal,  après  une  absence  de  trente-six  années,  il  travailla 
sans  relâche  à  mettre  en  ordre  ses  nombreux  malt-riaux,  et  h 
rédiger  la  Flore  des  pays  qu'il  avait  parcourus.  La  mort  ter- 
mina sa  carrière  en  1796.  L'ouvrage  dont  il  a  enrichi  la  bota- 
nique porte  le  litre  de  : 

Flora  Cochiiichinen^it.  Lisbonne,  1790,  2  vol.  in-.i°.  -  Berlin ,  179S, 
2  vol.  in-8**.,  par  Willdcnow. 
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On  y  tronve  la  descrl^ilion  de  19^9  espèces,  réparties  dans  67a  genres, 
et  dont  près  de  1400  appartiennent  à  la  seule  Cochinchinc.  Les  |ilames 
sont  classées  et  décrites  d'après  le  systinie  de  Linné.  11  paraît  <[iie  les 
dcîcripiions  ne  niéritcnl  pas,  du  moins  toujours,  une  confiance  absolue, 
quoique  d'ailleurs  elles  soient  généralement  bien  ré  iigées,  et  ilans  ua 
fort  bon  style.  Lonreiro  y  a  joint  des  notes  sur  les  j)roptiélcs  médici- 
nales de  chaque  végétal  ,  ainsi  que  sur  les  usages  auxquels  les  indigènes 
Temployent  dans  réconomie  domestique.  (j.) 

LOW  (Gkorges  ) ,  né  en  1746,  dans  la  paroisse  écossaise 
d'Edzel,  au  conilé  de  Forfar,  fit  ses  éludes  à  l'Université  d'A- 
berdeen.  Il  se  livra  ensuite  pendant  quelque  temps  à  l'enseigne- 
ment particulier  à  Stromness.  lianks  et  Solander  i'aj'ant  invité 
à  les  suivre  dans  une  excursion  aux  îles  Orcadcs  et  Slielland  , 
ce  vojage  lui  inspira,  pour  l'histoire  naturelle,  un  goiit  qu'il 
conserva  tout  le  reste  de  sa  vie.  Nommé  en  i'"j4  'iiinistre  de 
Birsa  et  Haray,  dans  l'ile  de  Pomona,  l'une  des  Orcadcs,  il 
mourut  en  1793,  après  avoir  composé  plusieurs  ouvrages,  dont 
un  seul  a  été  publié,  par  les  soins  du  docteur  Leacb  ,  sous  le 
litre  de  : 

Fiiuna  orcndensis.  Londres,  i8i3  ,  in-4°. 

On  n'y  trouve  que  les  quadrupèdes,  oiseaux,  reptiles  et  poissons- 

(o.) 

LOWER  (Richard),  célèbre  analomiste  anglais,  naquit 
vers  l'an  i63i  ,  à  Tremcre,  dans  le  comté  de  Cornouailles,  ea 
Angleterre.  Il  étudia  la  médecine  à  Oxford,  où  il  se  lia  d'une 
clroite  amitié  avec  Willis,et  prit  le  grade  de  docteur  en  i665. 
L'année  suivante  il  se  rendit  à  Londres,  où  les  conseils  et  les 
lamièrcs  de  son  ami  lui  épargnèrent  bien  des  désagrcmens  dans 
la  carrière  épineuse  de  la  pratique.  En  1667  ,  il  fut  admis  parmi 
les  membres  de  la  Société  royale.  Ses  opinions  politiques  l'em- 
pêchèrent de  réussir  à  la  cour,  mais  la  lépulation  dont  il  jouis- 
sait à  la  ville  le  dédommagea  amplement  de  cette  petite  dis- 
grâce. Il  mourut  le  17  janvier  1691.  Ce  n'est  pas  lui  qui  a  imaginé 
la  transfusion  du  sang,  comme  l'ont  dit  quelques  historiens  mal 
informés,  puisque  Libavius  avait  déjà  indiqué  clairement  cette 
opération;  mais  il  la  présenta  sous  un  nouveau  jour,  la  tira  de 
l'oubli ,  et  fut  peut-être  le  premier  qui  la  pratiqua  réellement. 
On  peut  lire  le  détail  de  ses  expériences  à  ce  sujet  dans  les 
Transactions  pliilosophiques,  pour  les  années  1666  cl  1667. 
Les  ouvrages  de  Lower  sont  : 

D'iavihcs  Thomœ  TFillisu  de  fihrihus  vind'cntio ,  adi'ev'nis  Ed/j;îin~ 
duni  de  Menra.  Londres  ,  i6()5,  in-S".  -  Amsterdam  ,  1666,  in-i2. 

Tractatus  de  corde  ;  item  de  motit  et  colore  sanguinis  ,  et  chrli  i't  cum 
Iran  silu.  honHr  es  ^  iGGq,  in-S".  -  Amsterdam  ,  iG^i,  in-8".  -  Londres  , 
iGSo,  in-S". -Leyde,  1708,  in-8*.-  Ihid.  1722,  in-8".- J/'/W.  I740,  in-b". 
"  Jbid,  1749»  in-8".-Trad.  en  français,  Paris,  i()7y,  in-S". 
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Cette  description,  quoique  fort  inférieure  à  celle  qu'ont  donn^  tout 
nouvellement  MM.  Vausl  et  Gerdy,  mérite  d'être  signalée,  en  ce  qu'elle 
fut  la  première  qui  répandit  des  idées  un  peu  exactes  eur  la  structure 
du  cœur.  Lower  établit  que  le  péricarde  ne  manque  jamais,  et  que  le 
cœur  est  un  muscle  pourvu  de  vaisseaux  et  de  nerfs.  Sa  description  de 
la  marche  des  libres  musculaires  est  fort  obscure ,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  les  ventricules;  car,  à  l'égard  des  oreillettes,  il  a  beaucou[> 
mieux  saisi  la  nature.  Il  admettait  entre  les  deux  veines  caves,  dans 
l'oreillette  droite,  un  tubercule,  qui  depuis  a  pris  son  nom,  mais  que 

Ëersonne  n'a  retrouvé.  Personne  n'attaqua  plus  vivement  l'opinion  de 
•escartes  qui  attribuait  les  monvemens  du  cœur  à  l'explosion  du  sang, 
et  pensait  que  ce  fluide  sort  de  l'organe  pendant  sa  dilatation.  On  doit 
avouer  cependant  que  tout  ce  qu'il  avance  ne  mérite  pas  confiance  ,  et 
que  parmi  les  expériences  qu'il  dit  avoir  faites,  plusieurs  sont  manifeste- 
ment fausses  et  imaginées  à  plaisir.  Son  ouvrage  renferme  plusieurs  dé- 
tails intéressans  d'auatomie  pathologie,  qu'il  avait  la  sagesse  et  le  bon 
esprit  de  considérer  comme  le  flambeau  de  la  médecine. 

Dissertatio  de  origine  catarrki  in  quâ  osLenditur  illam  non  provenirc 
à  cerebro.  Londres,  1671,  in-8°.  -  Amsterdam  ,  1671,  in-8°.  -  Leyde  , 
1727,  in-8°. 

Lower  démontre  fort  bien  qu'il  ne  peut  tomber  aucun  liquide  du  cor- 
veau  dans  le  pharynx  ou  le  nez. 

Bromographia.  Amsterdam,  1669,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Ulm, 
1718,  in-8°.;  Ibid.  1722,  in-8''.  ;  Strasbourg,  1754,  in-S"^.  -  en  suédois, 
Stockholm,  1724  ,  in-4*'. 

Receipts.  Londres,  1700,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1701  , 
ia-8°.-/èzV/.  1734,  in-8°t-J6/^.  1753,  in-S».  (j-) 

LOWITZ  (Tobie),  fils  d'un  savant  aslronome,  né  à  Gœt- 
lingue  en  1757,  devint  professeur  de  chimie  à  St.-Pëleisbourg, 
et  l'un  des  membres  les  plus  distingués  de  l'Académie  imp'ii  ialc 
russe  des  sciences.  11  termina  sa  carrière  le  4  décembre  i8o4- 
Un  voyage  qu'il  fît  à  pied  en  Italie,  en  France  et  en  Angleterre, 
par  la  Suisse  et  la  Hollande,  lui  permit  de  faire  une  foule 
d'observations  d'histoire  naturelle ,  et  le  guérit  radicalement 
de  l'épilepsie  dont  il  était  atteint.  La  chimie  lui  doit  plusieurs 
découvertes,  toutes  dirigées  sur  des  objets  d'utilité  pratique. 
C'est  ainsi  qu'il  a  trouvé,  en  1790,  le  moyen  de  conserver 
l'eau  douce  en  mer,  par  le  moyen  du  charbon.  Ses  remarques 
sont  éparses  dans  les  Annales  de  Crell,  le  Journal  de  Tromms- 
dorf,  et  divers  autres  recueils  scientifiques  de  l'Allemagne  et 
de  la  rtussie.  Il  a  publié,  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 

jinzeige  cines  nenen  MiUels,  IJ^asser  auf  Secreisen  vor  dem  Verder- 
hen  zu  hewnhrcn  ,  und  fautes  TVasser  wieder  trinkbar  zu  maclien.  Saint- 
Pétersbourg,  1790,  in-8°. 

liemerhungen  ueher  die  Reinigung  des  Kornhrandtwcins  durch  A'o/»- 
len.  Erfurt ,  1794,  in-4".  (  i.) 

LUC  (  Jean-Andru  de),  l'un  des  plus  célèbres  physiciens  du 
siècle  dernier  ,  appartenait  à  une  famille  originaire  de  Gênes, 
qui  s'était  fixée  depuis  trois  cents  ans  à  Genève.  Il  naquit  eu 
cette  ville  le  8  février   1727.   Son  éducation  fut  suivie  avec  le 
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plus  grand  soin.  Lorsqu'elle  fut  termine'e,  sa  famille  témoigna 
le  désir  de  le  voir  enlrer  dans  le  commerce  ;  mais  un  penchant 
de'cidé  l'entraînait  vers  les  sciences,  auxquelles,  durant  qua- 
rante-six années,  il  consacra  tous  les  momens  dont  ses  propres 
affaires  et  celles  de  l'état  lui  permettaient  de  disposer,  car 
ses  concitoyens  l'avaiect  nommé  membre  du  conseil  des  deux 
cents.  Pendant  ce  laps  de  temps,  il  ne  sortit  de  Genève  que 
pour  faire  quelques  excursions  scientifiques  dans  les  Alpes. 
Cependant  il  avait  déjà  jeté  les  fondemens  de  sa  réputation, 
en  publiant  d'importans  ouvrages,  et  commencé  ce  beau  cabinet 
d'histoire  naturelle  que  les  étrangers  vont  encore  admirer  au- 
jourd'hui chez  son  neveu.  En  1773,  un  revers  de  fortune  de- 
vint pour  lui  l'occasion  de  se  livrer  tout  entier  a  sa  véritable 
vocation.  11  passa  en  Angleterre,  où  il  fut  très-bien  accueilli, 
devint  lecteur  de  la  reine,  et  y  fixa  sa  résidence.  Depuis  cette 
époque ,  il  fit  divers  voyages  en  Suisse ,  en  Hollande ,  en  France 
et  en  Allemagne.  Etant  à  Gœllingue  en  I798,  il  fut  nommé 
professeur  de  philosophie  et  de  géologie,  mais  il  n'en  remplit 
jamais  les  fonctions.  La  mort  le  frappa  en  1817,  le  7  novembre  , 
à  Windsor.  La  géologie  et  la  météorologie  lui  sont  redevables 
de  plusieurs  découvertes  importantes.  Ce  fut  lui  qui  contribua 
surtout  à  rendre  familière  la  méthode  de  mesurer  la  hauteur 
des  montagnes  par  le  moyen  d'un  baromètre  portatif  de  son 
invention.  Ce  fut  lui  aussi  qui  substitua  le  mercure  à  l'alcool 
dans  la  construction  du  thermomètre  de  Réaumur.  Le  but  cons- 
tant de  ses  efforts  fut  de  prouver  que  les  récils  de  la  Genèse, 
loin  d'être  en  contradiction  avec  les  phénomènes  géologiques, 
sont,  au  contraire,  en  harmonie  parfaite  avec  eux,  hypothèse 
que  M.  Cuvier  a  soutenue  depuis  avec  chaleur,  tandis  qu'elle 
est  attaquée  en  Allemagne  par  les  Jiaturalislcs  et  même  par  les 
théologiens.  Les  ouvrages  de  De  Luc  sont  fort  nombreux  : 

Recherches  sur  les  modifications  de  V atmosphère ,  ou  Théorie  des 
baromètres  et  des  thermomètres.  Genève,  1772,  2  vol.  \q-!\'^ .-  Ibid. 
1784,  4  vol.  in-40. 

Oa  trouve  dans  cet  ouvrage  une  foule  de  recherches  neuves  et  ingé- 
nieuses, entr'aulres  la  découverie  du  rapport  exact  entre  la  hauteur  des 
montagnes  et  celle  du  baromètre. 

B.elation  de  différens  voyages  dans  les  Jlpes.  Maestricht,  1776,  in-12. 

C'est  la  relation  des  voyages  faits  par  De  Luc  avec  son  frcre  Guil- 
laume-Antoine ,  et  Pjcrre-Gedeon  Denland.  Ce  dernier  fut  le  principal 
rédacteur. 

Lettres  physiques  et  moraL^s  sur  les  montagnes  et  sur  thistoire  de  la 
terre  et  de  rhnmme.  Auisterdam ,  1778-1780,  6  vol.  in-8°. 

De  Luc  cliLTchc  à  mettre  eu  harmonie  la  géologie  et  les  récita  de 
Moyse.  Chacun  des  six  jours  de  la  création  fut ,  suivant  lui ,  une  période 
de  plusieurs  siècles  ou  incme  du  plusieurs  milliers  d'années.  Sou  cxpli- 
caliou  du  déluge  rappelle  un  peu  colle  de  Wliistou. 
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observations  sur  ta  profondeHr  des  mines  du  Harz,  Londres,  1777, 
în-è".- Second  mémoire  ,  Londres,  1780,  '\n-[\''. 

Inséré  aussi  dans  le  tome  LXIX  des  Transactions  philosophiques. 

Essai^  sur  la  pyronicti-ie  et  l'aëromélrie  ,  et  sut-  les  mesura  physiques 
en  général,  Londres,  1779,  in-zj". 

Lettres  sur  queUjues  parties  de  la  Suisse ,  adressées  à  la  reine  de  la 
Grande  Bretacne.  Paris,  1787,  in-8". 

Nouvelles  idées  sur  la  météorologie.  Londres  et  Paris,  Î787,  a  vol.  in-S". 

Lettres  sur  l' histoire  physique  de  la  terre.  Paris,   1798,  in-S". 

Lettres  aux  auteurs  juifs  d'un  mémoire  adressé  à  M,  J'eller.  Berlin, 
1799,  in-8°. 

Bacon ,  tel  qu  il  est ,  on  Dénonciation  d'une  traduction  des  oeuvres  de 
ce  philosophe ,  publiée  à  Dijon  par  M,  Aiiioiue  de  la  Salle.  Berlin,  1800, 
in-8». 

Lettres  sur  V éducation  religieuse  de  V enfance.  Berlin,  1800,  în-S'. 

Précis  de  la  philosophie  de  Bacon  et  des  progrès  qu'unt  J'uils  les 
sciences  naturelles  par  ses  préceptes  et  son  exemple.  Pans,  1800,  u  vol. 
in-8». 

Lettres  à  M,  le  prévôt  Teller,  concernant  ses  éclalrcissemens  sur  la 
nouvelle  exégèse.  Berlin,  1801,  in-S", 

Lettres  sur  le  christianisme.  Berlin,  1801,  Jn-8"*. 

Principes  de  théologie^  de  théodicée  et  de  morale.  HanoTre,  i8o3> 
in-S". 

./annonce  d'un  ouvrage  de  M.  Reimarus.  Hanovre,  i8o3  »  in-8°. 

Introduction  à  la  physique  terrestre  par  les  fluides  expansibles,  Paris, 
i8o3,  in-S». 

Lettre  sur  Pessence  de  la  doctrine  de  Jésus-Clirist,  Bronswick,  1804  , 
in-8». 

2'raitè  élémentaire  sur  le  fluide  galvanique,  Paris,  i8o4,  în-8°. 

Traité  élémentaire  de  géologie,  VaTÏi,  1809,  in-8**.-Trad,  en  anglais, 
Londres,  1809,  jn-8''. 

C'est  la  réfutation  des  systèmes  de  Hutlon  et  de  Plajfair. 

Voyage  dans  le  nord  de  l'Europe ,  contenant  des  observations  sur 
quelques  parties  des  côtes  de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  du  Nord. 
Londres,  1810  ,  3  vol.  in-8°. 

Voyages  géologiques  dan^  quelques  parties  de  la  Franco ,  de  la  Suisse 
et  de  r Allemagne.  Londres,  i8i3,  2  vol.  ia-8°. 

De  Luc  a  inséré  un  grand  nombre  de  mémoires  et  d'articles  dans  les 
Transactions  i)hilosopliif{ues,  le  recueil  do  TAcadéuiie  des  sciences  de 
Paris,  le  Journal  de  physique,  etc.  (o.) 

LXJCAE  (Samuel-Chektien)  ,  né  à  Francforl-sur-le-Mein 
le  3o  avril  1787,  est  mort  dans  celte  même  ville  le  28  mai 
1821.  Il  était  alors  professeur  ordinaire  de  médecine  h  Blar- 
bourg,  el  directeur  de  llnslilut  médico-clinique  et  de  l'hôpilal 
de  celle  ville.  Parmi  ses  ouvrages,  les  suivans  sont  parvenus  à 
notre  connaissance  : 

Ohservatîones  anatomicco  circà  nervos  ai-terîas  adcuntcs.  Francfort , 
iSio,  in-4<». 

Anatomisclie  Untersuchungen  der  Thymus  in  Menschcn  und  Thicren, 
Francfort ,   181 1  ,  in-'}°. 

C'est  le  meilleur  tra\  ail  que  nous  possédions  encore  sur  le  thymus» 

Anal'Utiischa  Bemerkungsn  uchcr  dii'  Dii'crticula  nm  Darmcunul ,  und 
ucher  die  Uôhlcn  lier  l'hymus.  Nuremberg,  i8i3,  in  4°. 
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Unteitudiuns^en  ueber  etnige  Oegenstaendo  des  Zeugungsgeschœfftn . 
Francfort,  l8i5,  iti'ia. 

Disserlatio  de  antiqutssîmo  illo ,  omnia  scire,  nihil  scire,  quatenui 
medicum  spécial.  Marbourg,  i8i8,  in-4°. 

Disserlatio  de  ossescentul  arteriarum  senili.  Marbourg,  1818,  in-4"*. 

(o.) 

LUCENA  (Loris  de),  né  a  Guadalaxara  dans  la  Nouvelle- 
Castille,  voyagea  pour  son  insliuclion  pendant  plusieurs  an- 
nc'os  dans  divers  pays  de  l'Europe.  De  retour  en  Espagne  ,  il 
en  quitla  bientôt  après  le  séjour  pour  se  rendre  à  Piome,  que 
son  amour  pour  la  liberté  et  les  sciences  lui  faisait  regarder 
comme  le  lieu  le  plus  propre  a  satisfaire  ses  goûls  favoris.  Lu- 
cena  mourut  en  cette  ville  en  i552,  âge  de  soixante -un  ans. 
C'était  un  médecin  recommandable  par  ses  lumières  et  ses  ver- 
tus. Nous  avons  de  lui  : 

De  tuenJâ  ,  prresettim  h  peste ,  intégra  valetudîne ,  deque  cufus  morhi 
remediis.  ïolosa  ,  i523,  in-4''.  (lefèvre) 

LUDOLFF  (Jékôme),  né  h  Erfurt  le  3o  avril  1679,  étudia 
la  théologie  et  la  jurisprudence  avant  de  s'adonner  a  la  mé- 
decine, que  la  faiblesse  de  sa  constitution  le  décida  seule  à 
embrasser.  Il  suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'Uni- 
versité de  sa  ville  natale  ,  et  alla  ensuite  entendre  les  leçons 
de  Wedel  et  de  Slevogt  a  léna.  De  retour  h  Erfurt  en  1703, 
il  y  prit  le  grade  de  docteur,  et  trois  ans  après  devint  profes- 
seur de  philosophie.  En  iniS,  il  obtint  aussi  une  chaire  ex- 
traordinaire dans  la  Faculté  de  médecine,  où  il  enseigna  suc- 
cessivement la  chimie,  Tanatomie  ,  la  botanique  et  la  chirurgie. 
Une  raorl  prématurée  mit  fin  à  ses  jours,  le  27  février  1728. 
On  ne  lui  doit  qu'une  série  d'opuscules  académiques  ayant 
pour  litres  : 

Disserlatio  de  letliaîitatc  vulnerum.  Erfurt,  1712,  iu-4''. 
Disserlatio  de  purpura  puevperartim.  Erfurt,  1720,  10-4°. 
Disserlatio  de  auditu  di^fficili.  Erfurt,  1720,  in-4°. 
Disserlatio  dejuroreuterino.  Erfurt,  1720,  in-4°. 
Dissertatio  de  iherapiâ  anhelntionis.  Erfurt,  1720,  in-4°. 
Disserlatio  de  medicamends  (apidosis.  Erfurt,  1721  ,  in-4". 
Dissertatio  de  pleuropneumoniâ.  Erfurt,  1721  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  utililale Jluxûs  hœmorrhoïdalis.  Erfurt,  1721 ,  m-l^". 
Dissertatio  de  ardore  venlriculi.  Erfurt,  1722,  in-4°. 
Disserlatio  de  mercurio  viuo,  Erfurt,  1722,  in-4''. 
Dissertatio  de  œgroto  syncopali.  Erfurt,  1722,  in-4''. 
Dissertatio  de  gangrœnd  et  sphacelo,  Erfurt,  172a,  in-4''. 
Dissertatio  de  morbis  gingivarum.  Erfurt,  1722,  in-4''. 
Dissertatio  de  apoplexid.  Erfurt,  1722,  in-4''. 
Disserlatio  de  sudore.  Erfurt,  1722  ,  in-4''. 

Disierlatio  de  eo  :  sui  medicus  quilibet  esse  potest.  Erfurt,  1728  ,  in-4''. 
Disserlatio  de  tohnci  no.xâ  post  pastiim.  Erfurt,  1723  ,  in-4''- 
Disscrtuiio  dejalis  coJJ'cœy  earumque  suh  iii/uso  usu  et  abusu.  Erfurt, 
1724,  iu-4». 
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Dissertatio  de  plicâ.  Erfurt,  1724?  in-4°- 

Dissertatio  de  requisitis  medici  consciendnsi.  Erfurt,  17^4, 1^-4". 

Dissertatio  de  funiculo  umbilicali  Jœtùs  humani  lonsiori  prœ  brutis. 
Erfurt,  1724 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  lacté.  Erfurt,   17245  in-4'*- 

Dissertatio  de  sudore  naturali,  non  tiaturali  et  prœternaturali.  Erfurt , 
1724,  10-4°. 

Dissertatio  de  calculi  renum  et  vesicce  tortura.  Erfurt,  1725,  in-4''. 

Dissertatio  de  fine  hœmorrhoïdum  ,  principio  variorum  malorum,  Er- 
furt, 1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  melu  hydropiseos  mature  curandœ.  Erfurt,  1725,  in-4*. 

Dissertatio  de  erroribus  malè  imputatis  naturœ.  Erfurt,  1725,  in-4°. 

DisseHatio  de  cardialgid.V-TfuTt,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  malo  hypochondriaco  et  hjrsterico,  incolis  Saxonice 
injèrioris  proprio.  erfurt ,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  cancro  mantrnaruni.  Erfurt,  1726,  in-4°. 

Dissertatio  de  medicinâ  in  S.  Scripturâ  fundatd.  Erfurt ,  1726 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  vitiis  appetitûs  circà  esculenta.  Erfurt,  1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  vitiis  appetitûs  circà  potulenta.  Erfurt,   1727  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  hœmopljsi.  Erfurt,   1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  casu  inorbi  spasmodico-convulsiwi ,  rigidi  dicti ,  vulgo 
Kriehel-Krankheit.  Erfurt,  1727,  in-4''. 

Dissertatio  de  apepsiâ,  dyspepsiâ  et  bradypepsiâ.  Erfurt,  1727,  in-4''. 

Dissertatio  de  paihologiâ  ettherapiâ  icleri  jtaui.  Erfurt,  1727,  in-4°. 

Dissertatio  de  hepatitiae.  Erfurt,   1727,  in-4''. 

Dissertatio  de  polypo  cordis ,  curioso  et  raro  admodum  phœnomeno. 
Erfurt ,  1727  ,  in-4". 

Dissertatio  de  palpitationis  cordis  palliologiâ  et  therapid.  Erfurt,  1727, 
in-4''.  (^0 

LUDOLFF  (JÉRÔME  de),  savant  médecin  allemand,  petit 
fils  du  célèbre  orientaliste  Job  Ludolff ,  vint  au  monde  à  Er- 
furt le  n  décembre  1 '^08.  Ses  premières  études,  dans  l'Uni- 
versité de  sa  ville  natale,  furent  consacrées  à  la  jurisprudence, 
malgré  le  penchant  naturel  qui  l'entraînait  vers  la  médecine. 
Aussi,  tout  en  suivant  les  cours  de  la  Faculté  de  droit,  ne 
négligea-t-il  point  les  levons  des  professeurs  de  chimie  et  de 
chirurgie.  Au  bout  d'un  certain  laps  de  temps,  il  se  rendit  à 
léna,  où  la  mort  inopinée  de  son  père  ,  qui  le  laissait  à  peu  près 
sans  ressources,  vint  l'arrêter  au  milieu  de  lu  carrière  qu'il 
commençait  à  parcourir ,  sinon  avec  satisfaction  et  éclat,  du 
moins  avec  honneur  et  résignation.  Il  songea  d'abord  a  récla- 
mer l'assistance  d'un  grand  oncle  qu'il  avait  en  Danemark,  et 
qui  passait  pour  être  fort  riche  j  mais  le  vojage  qu'il  fit  à  Co- 
penhague n'eut  aucun  résultat,  son  parent  s'élant  trouvé  pos- 
sesseur d'une  fortune  bien  moins  considérable  que  celle  qu'on 
lui  sup|)osait.  Ludolff  ne  perdit  pas  courage j  se  voyant  hors 
d'état  de  suivre  les  Universités,  il  lit  généreusement  le  sacri- 
fice de  la  profession  libérale  à  laquelle  il  aspirait,  et  entra 
comme  clerc  chez  un  autre  de  ses  oncles,  procureur  à  la  cour 
de  Welzlar.  Au  bout  de  dix  huit  mois,  il  quitta  cette  place, 
et  alla  reprendre  l'étude  du  droit  à  léna.  Eu  1704?  ^^  devint 
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piTcepteur  d'un  jeune  homme  fort  riche,  auprès  duquel  il  ve'cut 
;i  Berlebourg  jusqu'en  lyBy.  Lorsque  cette  ressource  vint  ^  lui 
«nanquer,  il  se  trouva  réduit  k  exercer ,  pour  vivre,  l'art  de 
l'horloger,  qu'il  avait  appris  autrefois  pour  s'amuser.  Cepen- 
dant son  ancien  goût  pour  la  médecine  prit  un  tel  ascendant 
sur  lui,  que  ne  pouvant  plus  résister,  il  retourna  en  I7"3'7  à 
le'ua ,  et  -s'y  consacra  tout  entier  à  l'art  de  guérir,  mais  plus 
particulièrement  toutefois  à  la  chimie.  De  retour  à  Erfurt  eu 
inSg,  il  prit  le  grade  de  docteur,  se  mit  à  pratiquer  avec  beau- 
coup de  succès,  et  fît  même  des  cours.  L'Université  le  nomma, 
en  1741»  professeur  de  philosophie,  et  cinq  ans  après  profes- 
seur de  chimie.  Dans  la  suite,  il  devint  médecin  pensionné  de 
la  ville,  puis  médecin  de  l'électeur  de  Mayence,  auprès  duquel 
il  resta  jusqu'en  1764,  année  où  ce  prince  mourut,  et  où  lui- 
même  termina  sa  carrière,  le  7  novembre,  à  Erfurt ,  où  il  était 
venu  reprendre  ses  fonctions  dans  l'enseignement  public.  On  a 
de  lui  : 

Dissertatîo  de  acidi  vitrioli  prœstantiâ.  Erfurt,  l'Sg,  in-4°. 

Dîssertatio  de  sale  non  igné.  Erfurt,  i']!\i  ,  in-4°- 

An  et  quomodo  pharmacopœus  vel  etiam  chirurgus  in  arle  sua  peritus 
felicein  in  uniwersd  mediçind  progressant  Jaceve  possit.  Erfurt,  1746  > 
^in-4°. 

De  arles  pharmaceutîcœ  ad  studium  medicum  necessitate  el  idililate. 
Erfurt,  1746,  in-4°. 

Die  in  der  Medicin  siëgende  Cfiymie ,  hestehend  in  nufrichtiger  Mit- 
theilungderer  in  Bereilungder  wichtigsten  medicamentorum  mit  I^utzen 
gehrauchten  cfiYniischen  Handgrijje.  Erfurt,  1746-1749,  in-4°. 

Disserlalio  de  niercurio  per  alcali  soluto  tullssimo  specifico  antivenereo. 
Erfurt .  1747)  in-4°. 

Dissertatîo  sislens  deinonstratlonem  ,  quod  atrocissima  luis  venereœ 
syinptomata  non  sint  ejfectus  morbi ,  sed  curœ  mercurialibus  institutœ, 
Erfurt ,  1747,  in-4°. 

Dissertatio  de  olei  animalis  Dippelii  Jaciliori  prœparatîone  et  modo 
agendi.  Erfurt,  1748,  in-4". 

Dissertatio  de  Uydrope  à  vermihus  caussato.  Erfurt,  1748  ,  m~!\°. 

Dissertatio  de  clysterum  insigni  ulilltate  et  noxd.  Erfurt,  1748,  in-4°. 

Programma  de  mirahili  fabricâ  avticulationis  maxillœ  inj'erioris  cum 
ossibus  temporum.  Erfurt,  1749,  in-4°. 

Zugabe  zu  der  in  der  Medicin  noch  immer  und  immer  siegenden 
Chymie.  Erfurt,   1760,  in-4°. 

Dissertatio  de  sale  ammoniacali  à  spiritu  vini  parato  ejusque  prœs- 
tantiâ. Erfurt,   1750,  in-4°. 

Disser-tatio  de  aU'i  obstructionc  hypochondriacâ.  Erfurt,  i75o,  iQ-4°. 

Dissertatio  de  vrcerogalivâ  remediorum  pharmaceuticorum  in  ajfectio- 
nibus  oculorum.  Lrfurt ,  i75o,  in-4''. 

Dissertatio  de  clauo  hyslerico.  Erfurt,  1760 ,  in-4°. 

Dissertatio  docens  methodum  specialem  tumores  glandulamm  chroni- 
cos  in  scirrhos  dégénérantes  è J'undamento  curandi.  Erfurt,  i75i,  in-4''. 

Dissertatio  de  gonorrhœâ.  Erfurt,  1751  ,  in-4". 

Vollstaendige  und  grucndliche  Einleitungin  die  Chymie.  Erfurt ,  1762, 
ia-80. 
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Dissertatio  de  arthrîiide  tanquam  injlammationîs  specie.  Erfurt ,  1 752 , 

în-4", 

Dissertatio  de  catarrhù ,  tanquam  caussis  frequentissîmis  J'ehris  lentce 
eorumque  légitima  curd.  Krfurt,  ijSa,  in-4''. 

Dissertatio  sistens  générales  dejebnbus  epidemicis  conceptus.  Erfurt , 
1753  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  menstruoi'um  /luxio  nimio.  Erfurt,  i753,  ia-4''. 

Dissertatio  de  hœmorrhoïdibus.  Maycnce,  1754,  10-4*^. 

Dissertatio  dejchrihus  iiiflammatoriis.  Erfurl,   1755,  in-4''. 

Dissertatio  de  affecta  xpasinodico  vat^n,  maligno,  epidemico ,  vcrna- 
cula  Gruebel/.ranklieit.  Erfurt,  itSG,  in-4". 

Dissertatio  de  diuresi  criticû.  Erfurt,   175G,  in-4''. 

Dissertatio  ;  cur  hniuirtcs  frequcntiiis  œgrotent  prce  hrutis ,  ea  tamen, 
longœuitate  superiat?  Erfurt,  17^7,  10-4". 

Dissertatio  sistens  incommoda  placentœ  à  Jundo  uteri  aberranlis, 
Maycnce,  1757,  in-4''. 

Dissertatio  de  medicamentoritm  sup puran tium  modo  agendi  et  usu.  Er- 
furt,  1763,  in^". 

Dissertatio  de  generibus  et  speciebus  tumorum.  Erfurt,  17(54  '  in-4''' 

LunoLF  [Michel-Mathieu)  ,  ne  en  1705,  mort  Je  3o  juillet  1756,  à 
Berlin,  où  il  était  professeur  de  botanique  ,  a  laissé  : 

Dissertatio  de  voniilu.  Leyde ,  1721  ,  in-4''. 

Elementapharmacologiœ  uniuersalis ,  oder  Anjangsgnicnde  der  gan- 
zen  Arzneywissenschafi,  Berlin,  1734  ,  in-8°.  (  J.) 

LUDWIG  (Chriîtien),  fils  du  suivant,  ne  à  Leipzick  le  17 
mai  17491  n^ouiiit,  le  3  février  1781,  dans  celle  ville,  où  il 
faisait  depuis  quelques  annc'es  des  cours  publics  de  physique. 
Il  y  avait  été  reçu  docteur  en  médecine  en  l'j'j'i.  Oa  a  de  lui 
une  traduction  alleiuande  des  recherchas  sur  l'air  par  Piicslley 
(Vienne  et  Leipzick,  1778-1 780,  in-b".  )  et  du  Traile  dos  sons 
par  Eiliot  (Lt'ipzick,  1786,  in-H°.  ).  On  lui  doit  aussi  deux 
petits  opuscules  dénués  de  loul  intérêt,  et  qui  ont  pour  titres  : 

Dissertatio  de  (ethcre  varié  moto ,  caussâ  diuersitalis  luminum.  Léip- 
sick  ,  1773  ,  in  4"- 

Dissertatio  de  hydrope  cerebri puerorum.  Leipzick,  1774»  in-4''- 

LUDWIG  (Daniel)  ,  célèbre  médecin  allemand,  vint  au 
monde  à  Weiniar,  le  5  octobre  1625.  Après  avoir  suivi  les 
cours  de  diverses  universités,  il  prit  le  grade  de  docteur  dans 
celle  d'Iéna ,  et  pratiqua  ensuite  pendant  quelque  temps  à 
Kœiiigsberg,  petite  ville  de  la  Franoonie.  Les  succès  qu'il  y 
obtint  lui  liront  une  réputation  h  laquelle  il  dut  la  place  de 
médecin  pensionné  (jue  lui  offrit  la  ville  de  Sallzunden  dans 
la  principanic  de  flenneberg.  En  166G,  il  devint  premier  mé- 
decin du  duc  de  Saxc-Golha.  Sa  mort  arriva  le  1 1  septembre 
1680.  Les  Actes  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  con- 
tîeinicnt  un  grand  nombre  de  mémoires  de  sa  façon.  On  a  aussi 
de  lui  :  '^ 


LUDW  12g 

T)e  volalilitate  salis  tartan  dissertatio.  Gotha,  1667  ,  in-i-i. - Ibîd. 
1674  ,  in-12. 

De  pharniaciâ  moderno  sœculo  nccomndatâ,  disiertationcs  très.  Gotha 
1671 ,  ini'2  -  Il>id.  i(J85  ,  in-S".  -  Auisterdani  ,  1688  ,  in-S".  -  Hambourt; 
1688,  in-8°. -Copenhague,  iGgS  ,  in-S". -Hambourg  ,  1728,  in-8°. -Trad. 
en  français,  Lyon,  1710,  in-12,  -  en   allemand,  Léipzick,  1714,  in  8°. 

Ludwig  eut.  le  mérite  de  débarrasser  la  pfiarmacie  d''une  foule  de  re- 
mèdes inutiles  ;  mais  il  s'est  montré  trop  timide  encore.  Son  style  est 
obscur  et  entortillé. 

Tractaetlein  von  Feldhrnnkheilen.  Gotha,  1664  ,  in-8°. 

Tractaellein  von  der  rothen  Ruhr.  Gotha,  166G,  in-S".' 

Réimprimé  avec  le  précédent  (  Muhlhausen  ,  i685  ,  in-8°.  -  Léipzick, 
1702,  in-8°.)- 

Kuvzer  Unlerricht  von  der  Ruhr.  Chemnilz  ,  1G91 ,  ia-8°. 

Coin/iendium  materice  medicœ.  Francfort,   1698  ,  in-8°. 

Ses  observations  ont  été  réunies  sous  le  litre  de: 

Obserfaùiones  physico-chymico-medicœ  curiosœ,  Francfort,  i7i2,in-4''. 

Par  les  soins  de  Jean-Conrad  Michaelis.  (j.) 

LUDWIG  (Chultien-Fekdéric  ) ,  né  a  Lcipzick  le  19  mai 
i^Si,  devint,  en  1782,  professeur  d'histoire  nalui elle  et  de 
pathologie  à  l'LIuiversilé  de  celle  ville.  Le  nombre  de  ses  ou- 
vrages est  assez  considérable  : 

Dissertatio  de  muninientis  plantarum.  Léipzick,  1776,  in'4'^. 

Dissertatio  de  sexu  muscorum  détecta.  Lcipzick,  1777,  in-8°. 

Dissertatio  de  membranarum  ortu.  Léipzick,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  antennis.  Léipzick,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  piduere  antherarum.  Léipzick,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  cinereâ  cerebri  substanlid.  Lcipzick,  1779,  in-4°. 

Programma  de  sujfusionis  per  acuni  curatione.  Léipzick,  1783,  in -4". 

Die  neuere  wilde  Baumziicht  in  einem  alphabetischen  und  systemutis- 
chen  VerzeicJiniste  aujgesteltt.h(:\-pr\ck  ,  1788,  in-S°.  -Jbid.  1796,  in-8". 

Primœ  lineœ  anatomiœ  pathologicœ ,  siue  de  morbosâ  partium  corporis 
humanijabricâ  libellas .  Léipzick,  1786,  in-8''. 

Historiée  anaihmiœ  et  physiologiœ  comparantis  breuis  expositio.  Léip- 
zick, 1787  ,  in-4°. 

Icônes  cauitatuni  thoracis  et  abdominis ,  à  tergo  apertarum.  Léipzick , 

1789,  in-fol. 

Avec  deux  planches. 

Pliysiologorum  atque  pathologOrum  de  systemate  absorbante  recentis- 
sima  quœdam  décréta.  Léijizick,  1789,  in-4''. 

Exercitationes  academicœ.  Léipzick,  1790,  in-S". 

Deleclui  opusculorum  ad  scientiam  naluralem  spectantium.  Léipzick, 

1790,  in-8°. 

Scriptores  neurologici  minores  selecti ,  sive  opéra  minora  ad  anato- 
miani ,  physiologiani  et  pnthologiam  ner^'orum  spectantia.  Léipzick , 
tome  I,  1791;  11,  1792;  III,  1793;  IV,  1795,  in-4''. 

Tabcllarische  Uebenicht  der  Geschichle  der  Tliierheilhunde.  Léip- 
zick, 1794,  in^". 

Grundrus  der  Naturgeschichte  der  3Ienschenspecies.  Léipzick  ,  179G, 
in-B'. 

Ouvrage  faible,  quoiqu'' estimé  et  beaucoup  trop  vanté. 

Ersie  jlufzaeldung  der  bis  jetzt  in  Sachsen  entdeckten  Insekten.  Léip- 
zick ,  1799 ,  in-8". 

Handbuch  der  Botanik,  Lcipzick,  1800,  in-S". 

VI.  O 
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TIaïuIbuch  dcr  Minéralogie,  nach  A.- A.  IVerner.  Léipzick  ,  i8o3- 
1804,  2  vol.  in-S". 

Historiœ  insiUonis  variolarum  humanarum  et  vaccinarum  comparatio. 
Léip7,ick,  i8o3-i8o8,  in-4°. 

Diagnostices  chirurgicœj'rngmenta.  Léipzick  ,  i8o5,  in-4°. 

Catalecta  lilteraria  physica  et  medica.  Léipzick,  1806-1808,  iD-4°. 

Einlaituiig  in  die  Buecherhunde  der  praktischen  Medizin.  Léipzick, 
1806  ,  in-S". 

Programma  de  mulomedicind  in  ciuitate  regendd.  Léipzick,  1807, 
iti-4°. 

Proe;ramma  de  vcnœsecLJone  infelici.  Léipzick,  1807,  in-4°. 

LuDwiG  (Jean-Fredcric)  ,  né  dans  le  pays  de  Wurtemberg,  vers  le 
milieu  du  dix  huiliime  siècle,  passa  quinze  ans  de  sa  vie  à  Surinam,  et 
mourut  le  17  janvier  1800  à  Gueglingen.  On  .'1  de  iui  : 

Neueste  Nachrichtvon  Surinam.  léna,   1789,  in-S". 

Publié  ,  avec  des  noies,  par  Philippe-Frédéric  Binden.  (z.) 

LUDWIG  (Chrétien -Théophile ),  médecin  et  botaniste  al- 
lemand ,  naquit  a  Biicg,  dans  la  Silésie,  le  3o  avril  170g. 
Quoique  ses  païens  fussent  peu  favorisés  du  côlé  de  la  fortune, 
ils  ne  négligèrent  rien  pour  son  édacalion,  et  l'envoyèrent  à 
l'Université  de  Léipzick,  où  il  suivit  avec  assiduité  les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  Gomme  il  était  sur  le  point,  pour 
se  créer  des  ressources,  de  passer  en  Hollande,  et  qu'il  médi- 
tait même  de  faire  un  voyage  aux  Indes  orientales ,  Wallher, 
qui  connaissait  son  goiit  pour  lu  botanique,  l'emmena  à  Carls- 
bad,  afin  de  lui  faire  étudier  avec  lui  les  plantes  du  pays.  Vers 
le  même  temps,  Ludwig  fut  admis  dans  le  sein  d'ime  société 
de  naturalistes  qu'llebenstreit  formait  aux  frais  du  roi  de  Po- 
logne, et  dont  la  destination  était  d'aller  faire  des  découvertes 
en  Afrique.  A  son  retour  de  ce  voyage,  dans  lequel  il  recueillit 
beaucoup  d'observations  importantes,  il  termina  ses  éludes 
médicales  ii  Léipzick,  et  prit  le  grade  de  docteur.  La  cour  de 
Dresde  lui  ayant  accordé  une  pension,  et  la  mort  d>c  Walther, 
qui  l'avait  institué  son  légataire  universel ,  l'ayant  mis  en  pos- 
session d'une  fortune  assez  considérable,  il  n'eut  plus  d'inquié- 
tudes pour  l'avenir,  et  put  se  livrer  sans  contrainte  à  ses  goûts. 
L'Université  lui  confia,  en  17479  une  chaire  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  7  mai  1773.  Rousseau,  qui  sut  bien 
l'apprécier,  disait  de  lui  qu'il  était,  avec  Linné,  le  seul  qui 
eût  vu  la  botanique  en  naturaliste  et  en  philosophe.  Effective- 
ment il  ne  coulribua  guère  moins  a  opérer  une  réiorme  salu- 
taire dans  cette  science  que  l'illustre  Suédois,  qui  lui  rendit  un 
hommage  mérité,  en  donnant  son  nom  à  un  genre  de  plf«utes 
(  Liidwigia)  de  la  famille  des  onagraires.  Ses  ouvrages,  quoique 
fort  estimables  pour  la  plupart,  n'ont  cependant  guère  franchi 
les  frontières  de  l'Alleniagnc.  Us  portent  pour  titres  : 

Disnertatia  de  vegelaUone  planlanun  niannanun,  Léipzick,  1736, 
in-4°. 
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Befiniiinnes  plantarum  in  usum  auditorum  collectée.  Léinzick,  ïtSv 
in-S''.  -  Ihid.  1744  ,  in-S".  -  Ibid.  1760,  in-8«. 

La  méthode  que  Ludwig  présente  ici  osl  celle  de  Rivin  uiodiGée  daah- 
quelques  parties  par  celles  de  Rai ,  de  Tournefort  et  de  Boerhaarc.  Elle 
se  compose  de  dix-huit  classes,  fondées  sur  la  présence  ou  rabscnce  de 
la  corolle,  le  nombre  et  la  régularité  de  ses  lobes  ou  pétales.  Quant  aux 
ordres,  ils  sont  établis  sur  la  considération  du  nombre,  de  la  nature  et 
de  la  position  des  fruits.  La  troisième  édition,  due  à  G.-R.  Boehmer, 
est  fort  augmentée,  car  le  nombre  des  genres  s'y  trouve  porté  à  1288, 
tandis  qu'en  n'en  comptait  que  1068  dans  la  seconde. 

Dissertado  de  degluùtione  naturcdi  et  piœposterâ.  Léipzick,  1787,  in'4°»- 

Programnia  de  minuendis  plantarum  i^eneribus.  Léi[izick  ,  1787  ,  in-4°. 

L'auteur  établit  que  les  genres  sont  l'objet  le  plus  important  dans  la 
botanique,  et  qu'on  doit  les  fonder  sur  des  caractères  tirés  de  la  fleur, 
quoiqu'il  admette  encore  le  port  des  plantes  comme  caractère  générique 
de  second  ordre. 

Dissertatio  de  sexu  plantarum.  Léipzick  ,  1737  ,  in-4°. 

Ludwig  rapporte  tous  les  argumens  en  faveur  du  sexe  des  plantes.  On 
trouve  cette  dissertation  dans  la  première  partie  du  Sylloge  opusculorum 
botanicorum  de  Reichard. 

.Apliorismi  botanici.  Léipzick  ,  1788  ,  in-8''. 

Esquisse  claire  et  rapide  des  connaissances  qu'on  possédait  alors  ea 
anatoniie  et  en  physiologie  végétales.  Le  nombre  des  aphorismea  est  de 
cinq  cent  soixante-six. 

Epislola  de  iiomitu  navignntinm.  Léipzick,  1738,  in-4°. 

Disserlaùo  de  cuticulâ.  Léipzick  ,  1789,  in-4°. 

Ludwig  prétend  que  l'épiderme  est  formé  des  extrémités  des  vaisseaux 
rapprochées  par  la  compression. 

Programma  sisten.s  obserualiones  in  melhodum  plantaTiiin  scxualem 
Linnœi.  Léipzick,  1789,  in-4°. 

Dissertatio  de  arleriarum  tunicis .  Léipzick  ,  1789,  in-4°. 

L'auteur  prouve  que  la  tunique  des  artères,  alors  appelée  teudinense, 
n'est  formée  que  par  du  tissu  cellulaire.  Cet  opuscule  est  d'un  haut  in- 
térêt, et  mérite  encore  d^'étre  lu. 

Programma  de  minuendis  plantarum  speciebus.  Léipzick,  1740,  in-4**. 

Decas  quœstionum  medicarurn  ,  quœ  sub  ejus  moderamine  ventilatœ 
sunt.  Léipzick,  1740,  in-4°. 

Programma  de  glandularum  differentiis,  Léipzick,  1740,  in-4'*. 

Institutîones  Idstoriœ  physicœ  regni  vegetabilis.  Léipzick  ,  1742,  in^S". 
-Ibid.  1757,  in-S". 

Lud'.vig  donne  le  tableau  détaillé  de  sa  méthode  ,  dans  laquelle  il  a 
seulement  changé  la  disposition  de  plusieurs  ordres  et  d'un  grand  nombre 
de  genres.  C'est  un  des  meilleurs  ouvrages  de  ce  genre  ,  après  la  Philoso- 
phie botanique  de  Linné.  Le  style  en  est  clair,  simple  et  sans  prétention. 

Spscimen  bctanicum  I ,  quô  radicum  ojjîcinalium  bnnitntem  ex  vege~ 
talionis  uistoriâ  dijudicandam  esse,  generalim  demonsirat.  Léipzick, 
1743,  in-4". 

Spécimen  betanicum  II,  quà  radicum  ojj'îcinalium  bonilatem  ex  vege- 
lationis  historid  dijudicandam  esse ,  spsciatim  demon<itrat.  Léipzick , 
1743,  in-4''. 

Decas  quœstionum  medicarurn ,  quœ  sub  ejus  moderamine  ventUalœ 
'>unt.  Léipzick,  1748  ,  in-4"'. 

Panegyricus  in  Aug.-Fi id.  JValiherum.  Léipzick  ,  1747  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  humore  culim  inungente.  Léipzick,  1748,  in-4''. 

Ludwig  prétend  que  les  poils  tirent  leur  origine  du  tissu  cellulaire  ,  et 
qu'ils  sont  humectés  par  une  liqueur  huileuse  qui  découle  du  buli)c  placé 
a  leur  racine. 
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Programma  de  ortu  et  structura  unguium.  Léipzick  ,  1748 ,  'm-!^°. 

L'auteur  veut  que  les  ongles  soient  iormés  par  les  exlrémilés  des  nerfs 
ri  des  vaisseaux,  appliqués  les  uns  sur  les  autres. 

Dissertado  de  prima  rumviarum  debilitate.  Léipzick,  174^»  in-4°. 

Tenœ  Musei  regii  Dresde nsis ,  quœ  digessil,  descripsit,  dlustrui'it  D . 
C.  G.  L.  Léipzick  ,  17491  in-fol. 

Cet  ouvragt;  est  orné  de  douze  planches.  On  y  trouve  les  figures  des 
terres  sigillées  sur  lesquelles  W  ut  fbein  et  A.»Q.  Rivinns  avaient  déjà  écrit. 

Disaertatio  de  viclu  animali.  Léipzick,    1748  ,  in-4°. 

Disserliitio  de  terris  medicis.  Léi[)zick,  175a,  jn-4°. 

Inslitutiones  physiolosice ,  cum  prtvmissd  introductione  in  uniuersam 
niediciiiaitt ,  prœlectionious  academicis  accomodatœ,  Léipzick,  ijBa,  in-4''- 

Programma  de  cortice  dentium.  Léipzick,  i753,  in-4°. 

Insiilntioncs  palhologiœ.  Léipzick,  1754,  in-8-^.  -  Ibid.  1767  ,  in-S", 

Inslilittiones  then/piœ  generalis.  Léipzick,  1754,  in-8°. 

Dlssertatio  de  diarrhoeâ  iiifehribus  aciitis.  Léijreick,  1754,  in-S". 

Programma  de  colla  femoris  ejusque  fractura.  Léipzick,  i755,  in-4'*. 

Programma  de  physiologid  per  phœnomena  palhologico-  tlierapeutica 
illuslrandn.  Léii)zick  ,  17^5,  m-lÇ. 

Programma  de  situ  visccrum  in  infimo  ventre.  Léipzick,  ijBS,  in-4'*. 

Programma  de  colore  plantarum.  Léipzick,  1756,  in-4°. 

Observationes  in  sectione  cadaveris Jœminœ ,  cujus  ossia  emollita  erant. 
Léipzick  ,  1767,  in-4''. 

DisseHatio  de  vulnerum  residuo.  Léipzick,  1758,  in-4°- 

Diisertalio  de  medicamentorum  contrariorum  compositione.  Léipzick  , 
i758,in-4°. 

Programma  de  dcbilitate  corpoimm  ,  curalionem  morborum  impediente. 
Léipzick,   1758,  in-4''. 

Programma  de  abscessu  latente.  Léipzick,  1758,  in-4''. 

Programma  de  usu  roborantium  in  cacochymiù.  Léi[izick  ,  1758,  in-4°. 

Programma  de  vanis  longœi>itatem  acquirendi  prœsidiis.  Léipzick , 
J758,  in-4°. 

Obsert'ationes  quœ  vîceni  hilis  cysticce  déclarant.  Léipzick,  1758,  in-4''. 

Proiiramnia  de  colore  plantarum  mulabili.  Léipzick,  1758,  in-4°. 

Programma  de  finibus  offlcii  me  dentium.  Léipzick,  1758,  in-4''. 

Tniiilutioiies  medicinœ  clinicœ.  Léipzick,  1768,  in-^'^.-Ibid.  17(19,  in-S". 

Alhnndiung ,  wie  femc  die  pharmaceutische  and  chirurgische  Iluelfs- 
mittcL  and  Diaet  zur  Verlaengerung  des  Lelens  be/berderlich  sejrn 
kocnnen.  Lv\\Y/.\ck,   i758,in.4°. 

Disscrtatio  de  lœià  ossiuni  nutritione.  Léipzick,  1769,  {0-4°. 

Programma  de  fallaci  judicio  vulgi  super  vi  imaginationis  maternas 
i/i /ce<!/w.  Léipzick,  1759,  in-4°. 

Prograiuma  de  sanitaïe  scnili.  Léipzick  ,   1759,  in-4''. 

J^rogramma  de  situ  prœternaturali  viscerum  imi  ventris.  Léipzick  , 
1759,^4". 

Programma  quô  monita  de  exscindendis  tumorihus  tunicà  înclusis.  Léip» 
zick, 'i7')9,  in-4".  ...  t  -•     .  , 

Dlssertatio  de  erudito  medico ,  placidœ  mortis  adjumento.  Leipzick , 

1759,  in-4". 

Disscrtatio  de  colore  plantarum  ,  species  distingucnle.  Léi[>zick,  1759, 

ia-4°. 

Dlssertatio  de  caussi<  prœternaturalis  viscerum  abdominis  silûs.  Léip- 
zick ,  1759,  in-4".  ,  .,,.,... 

l)is<;crlalio  de  céleri  corporum  incremento  ,  caussâ  debditalis  in  morbis. 
Léipzick,  i-(>o.  in-4". 

Proamminu  de  inembrand  cpicraniu  et  musculis  iu  eam  insertis.  Léip- 
lick,  17G0,  in-4*'. 


LUDW  i33 

Frop'amma  de  céleri  obesitate,  caussâ  debililatis  in  moiHs.  Léipzick , 
1760,  10-4". 

Ectypa  vegetabilium,  usibus  medicis  prœcipuè  destinatorum  in.  phnr- 
macopoliis  oLviorum  ad  naturœ  sindlitudinem  expressa.  Halle  et  Léipzick, 
1760-  17(54»  in-fol. 

Cet  ouvrage  ,  écrit  en  latin  et  en  allemand  ,  est  composé  de  huit  fasci- 
cules. Il  a  été  publié  par  Georges-Godtfroi  ïrauipe.  On  y  trouve  deux 
cents  planches. 

Programma  de  vitâ  molli .^  caussâ  debilitatis  in  morbis.  Léipzick  ,  1761, 
in-4°. 

Programma  de  lumbricis  intestinn  perfora ntibus.  Léipzick ,  17G1,  in-4"'". 

Programma  de  aquœductu  Carthagi/iensi.  Léipzick,   1761 ,  in-4''. 

Programma  de  acjuarum  puritate    à   magîstratu  curandâ.   Léipzick  , 

1762,  in-4°. 

Programma  de  nimid  animidejadgatione ,  caussâ  debilitatis  in  morbis. 
Léipzick  ,  1762  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  contentione  studiorum  ad  sanitatis  normam.  Léipzick, 

1763,  in  4». 

Programma  de  immoderatis  cxcretionibus ,  caussâ  debilitatis  in  morbis. 
Léipzick     1763,  10-4°. 

ïnsiitutimies  chirurgien.  Léipzick ,  1764 ,  in-S".  -Trad.  en  allemand  par 
Fauteur  mémo,  a\ec  des  additions,  Ibid.  1766,  in-8°. 

Medicina  cuUoribus  exitiosa.  Léipzick,  1764,  in-4''. 

Obserualiones  angiologicce.  Léipzick,  1764,  in-4''. 

Programma  de  verâ  studiorum  ratione  ineundd.  Léipzick,  1765,  in-4°. 

Programma  de  naturel  fibrœ  animalls  elasticœ.  Léipzick  ,  1765,  in-4°- 

Progrcimma  de  cauto  usu  exemplnrum  prosperce  curationis ,  ad  de- 
finiendos  lethalitatis  gradus.  Léipzick,   1765,  in-4''. 

Inslitutiones  medicinœjorensis.  Léipzick,  1765,  ia-^°.-  Ibid.  1774? 
in-4°. 

Dissertatio  de  plethoriœ  differentiis.  Léipzick  ,  1766,  ia-4°. 

Methodus  doctrinœ  medicœ.  Léipzick  ,  176G  ,  in-4°. 

Programma  de  cura  oculorum  in  litterurum  studiis.  Léipzick,  17GG, 
in-4<'. 

JDissertatio  de  venœsectione ,  differentiis  plethorœ  accomodatidà.  Léip- 
zick, 1767,  in-4''. 

Dissertatio  de  morbi  notione.  Léipzick,  1767,  in-4''. 

Programma  de  nutritione  puerperarum  non  lactantium.  Léipzick  ,  1767, 
in-4°. 

Programma  de  variantibus  arteriœ  bracliialis  ramis ,  in  aneurysmatis 
operatione  attendendis.  Léipzick,  1767,  in-4''. 

j4di>ersaria  de  conlagioso  varioloso.  Léipzick,  1767,  in-4". 

Programma  de  iscrMriâ  à  tumoribus  vesicœ.  Léipzick,  1767,  in-4''. 

Programma  de  paraplegiâ  ex  fractura  vertebrarum.  Léipzick,  1767-, 
in-40. 

Programma  de  luxalione  vertebrarum  colli  à  medico  forensi  circuni- 
spectè  disquirendâ.héiyizxc]^,  1767  ,  in-ij''. 

Programma  de  contentione  studiorum  in  œtate  puerili  cauendd.  Léip- 
zick ,  17G7 ,  in-4". 

Programma  de  cruore  post  venœseclionem  aucto  vel  imminuto.  Léip- 
zick ,  17G8,  in-4''. 
\      Pro:^ramma  de  suctinne  yid'ip^i'^f^  ^tprtnn'i.  Léipzick  ,  17G8  ,  in-^". 
/     progran^hià  de  rei  lieroariœ  studio  c't'usu.  Léi[!zick ,  17G8,  in-'i". 

Programma  de  elahoralione  succorum  plantarum  i.i  unwersum.  Leip- 
aick,  1768-1772,  in-4''. 

Programma  de  lucnbrationis  damnis.  Léipzick,  1769,  in-:-". 

Adversaria  medicopractica.  Léipzick.,  L769-1773,  6  vol.  iu-8'. 
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Rdchel  et  Greding  prirent  part  à  cet  ouvrage  ,  liaos  lequel  on  trouve 
d'auciens  opuscules  (ic  rnuieiir,  avec  quelques-uns  nouveaux. 

Commentarii  de  rébus  in  scicnlld  iiatLirali  et  medicind  gcstis.  Léipzick  , 
1750-1790,  32  vol.  in-8°. 

Ce  journal,  fort  esiiuié,  a  été  commencé  |iar  Luihvig,  et  rédigé  ensuite 
par  Rcichel,  Leske  et  autres.  (  a.-j.-l.  jourdan) 

LUNDEL  (André)  ,  médecin  suédois,  né  à  Skara  ,  le  17 
juia  1659,  fît  SCS  études  à  Upsal  et  à  Lund.  Ayant  obtenu  le 
grade  de  docteur  à  Leyde  en  1696,  il  fut  nommé  deux  ans 
après  médecin  pensioilné  à  Junckœping  ,  d'où  il  passa  plus  tard 
à  Gothcnbourg.  La  mort  le  frappa  en  1720,  le  «S  octobre.  Outre 
]a  médecine,  il  cultivait  l'astronomie,  la  giiomonique  et  lu 
chronologie.  11  a  publié  quelques  petits  traités  sur  cette  der- 
nière science.  Le  seul  ouvrage  dq  sa  façon  qui  ait  rapport  ii 
la  médecine,  est  sa  thèse,  intitulée  : 

Dissertalio  du  verœ  mediciiuo  cognitione.  LeyJc  ,  169G  ,  in-Zi".     (o.) 

LUTHER  (Paul),  fîis  du  fameux  réformateur  Martin  et  de 
Catherine  de  Bore,  naquit  h  Wittemberg,  le  2S  janvier  i53ci. 
Après  avoir  fait  beaucoup  de  progrès  dans  les  langues  grecque 
et  latine,  qu'il  ap[>rit  sous  Vite  Winsemius  et  Philippe  Me- 
lanchthon  ,  ii  s'appliqua  à  l'élude  de  la  médecine,  et  fut  reçu 
docteur  en  celte  Faculté,  le  29  juillet  lôS^. 

Il  fut  bientôt  nommé  professeur  à  l'Université  d'Iéna  ,  puis 
médecin  du  duc  Jean  de  Weiniar,  ensuite  de  Joachiiîi  n,  élec- 
teur de  Brandebourg,  près  duquel  il  resta  jusqu'à  la  mort  de 
ce  prince  en  ij^i.  Lutlier  fut  alors  appelé  à  la  cour  d'Auguste, 
élccleur  de  Saxe,  (jui  le  coiisullail  sur  l'accomplissement  de  la 
réformalion  des  églises  de  ses  états,  cl  avec  lequel  il  s'occupa 
utilement  de  la  chimie  et  de  la  préparation  de  divers  médica- 
mens,  tirés  principalement  du  règne  minéral.  Ce  prince  éclairé 
étant  mort  en  i586,  Luther  fut  conservé  dans  ses  emplois  par 
Christian  i*^'",  fils  et  successeur  de  l'électeur  Auguste.  Malheu- 
reusement pour  lui,  il  se  trouva  entraîné  par  piété  filiale  et 
par  conviction  dans  une  discussion  qui  le  força  h  se  retirer  de 
la  cour  de  Saxe  en  1689. 

Paul  i»'avait  que  treize  ans  quand  son  père  expira  dans  ses 
bras.  Martin,  après  quatre  mois  de  souffrances  paiicmment  sup- 
port<'es,  voyant  approcher  l'heure  fatale,  manifesta,  jusqu'au 
dernier  soupir,  le  calme  d'une  conscience  pure  et  la  confiance 
la  plus  entière  dans  les  miséricordes  ineffables  de  Dieu.  Frappé, 
le  reste  de  ses  jpurs,  de  cet  imposant  spectacle,  Paul,jjui  em- 
brassa les  dogmes  de  son  père,  soutint  sa  prééminence^  et  voulut 
réduire  au  sinq-)Ic  rôle  de  l'un  de  ses  nombreux  disciples  Me- 
lancluhon  qu'il  jugea  que  l'on  élevait  trop  haut.  Sortant  de  so» 
curaclèic  hubilucl,  il  porta,  dans  celle  discussion,  la  chaleur 
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cl  rcxagératioii  qui  avaicnl  signalé  les  discours  et  les  écrits  de 
Martin.  Le  temps  avait  déjà  amorti  la  violence  des  passions , 
et  les  mêmes  hommes  blâmèrent  dans  le  fils  ce  qu'ils  avaient 
admiré  ou  toléré  dans  le  père.  L'histoire,  au  resie,  a  marqué 
la  place  de  l'auteur  plus  modéré  de  la  confession  d'Augsbourg. 
Paul,  après  sa  disgrâce,  ne  s'occupa  plus,  dans  sa  retraite, 
que  de  la  médecine;  mais  il  fut  rappelé  à  la  cour  avec  beau- 
coup de  distinction  par  Guillaume- Frédéric,  administrateur 
de  l'éleclorat ,  qui  le  nomma  son  médecin.  Il  mourut,  fort 
regretté,  à  Léipzick  le  8  mars  1593.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  ouvrage,  écrit  en  allemand,  sur  le  régime  à  observer  en 
temps  de  peste.  Ce  livre  a  été  publié  par  Jean  Weber,  à  Erfurt , 
en  1626.  (e.  desgenettes) 

LUVIGINI  (Louis),  ou  Luîsinus^  médecin  d'Udine,  au  sei- 
zième siècle,  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  a  !a  littérature,  qu'il 
cultiva  avec  beaucoup  de  succès.  S'étant  appliqué  ensuite  à 
l'art  de  guérir,  il  l'exerça  d'une  manière  distinguée  à  Venise, 
où  il  mourut  dans  un  âge  fort  avancé,  après  avoir  publié  : 

Aphorisini  Hippocratis  hexametro  carminé  conscripli.  Venise,  i552  , 
in-S". 

De  compescendis  anînii  affectihus  per  movaleni  philosophiam  et  me- 
deiidi  ariem ,  iraclntus  in  très  libros  ditnsus.  Venise,  i56i  ,  in-S".  -  Bàle  ; 
i562,  in-8°. -Strasbourg,   17 13,  in-8''. 

De  cun/hssione  œgfotanLum  à  die  decubitûs  instituendd.  Venise,  i563, 
in-8°. 

Diulogo  delta  cecilà.  Venise,  iSGg  ,  in-8°. 

De  morbo  gallico ,  omnia  quœ  exstant  apud  omnes  medicos  cii/'uscun~ 
que  naùonis.  Venise,  i566  -  1567  ,  in-fol. -Lcydc  ,  1728,  in  -  fol,  par 
Boerhaave. 

il  faut  joindre  à  cet  ouvrage  le  supplément  donné  par  Gruner. 

(!•) 

LYONNET  (Pierre),  avocat  par-devant  les  cours  de  jus- 
tice,  interprète  ,  maître  des  patentes  et  déchiffreur  de  leurs 
liautes  puissances,  litres  qu'on  lit  au  frontispice  de  son  Traité 
de  la  chenille  ,  mérite  de  nous  arrêter,  parce  qu'il  ne  s'est  pas 
moins  rendu  célèbre  comme  naturaliste,  que  comme  analo- 
miste  cl  comme  graveur.  Issu  d'une  famille  lorraine  que  l'in- 
tolérance religieuse  avait  forcé  de  s'expatrier,  il  naquit  le  2t 
juillet  1707,  à  Maestricht,  où  son  père  exerçait  les  fonctions 
de  pasteur  k  l'église  française  de  Hensden.  Comme  on  le  des- 
tinait au  ministère  évangélique,  son  éducation  fut  dirigée  dans 
cette  vue;  mais  quand  il  eut  à  faire  lui-même  un  clioix,  il 
préféra  l'élude  de  la  jurisprudence  a  celle  de  la  théologie. 
Après  avoir  pris  ses  grades  à  Utrecht,  et  suivi  pendant  quelque 
temps  le  barreau  à  La  Haye,  il  obtint,  auprès  des  Etats  géné- 
raux des  provinces  unies  ,  la  place  indiquée  au  commencemctJl 
de  cet  article.  Comme  cette  place  lui  donnait  peu  d'occupation  , 
il   employait  ses  loisirs  a  dessiner  des   objets  naturels;  c'est 
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ainsi  qu'il  parvint  à  former  un  recueil  de  dessins  coloriés  des 
insecles  des  environs  de  La  Haye,  qui  n'a  malheureusement 
pas  été  publié,  car  on  le  dit  admirable.  Sa  première  jmblica- 
tion  consista  en  remarques  sur  ces  animaux  dont  il  enrichit, 
en  1742»  ^^  traduction  l'ra^ic.iise  de  la  Théologie  des  insecles 
de  Lesser,  ouvrage  dont  le  but  est  de  rassembler  les  preuves 
nombreuses  de  la  sagesse  et  de  la  puissance  du  Créateur  qu'offre 
cette  classe  d'animaux,  et  qui  devait  ainsi  plaire  à  Lyonnet, 
doué  d'un  caractère  éminemment  religieux.  Il  y  joignit  même 
([uelques  dessins  de  sa  façon,  et  enrichit  tellement  le  livre,  que 
RéauMmr  le  jugea  digne  d'être  réimprimé  (Paris,  1745,  2  vol. 
in-8°.  ).  Vers  la  même  époque,  après  avoir  dessiné  les  figures 
de  l'ouvrage  que  son  ami  Ttembley  devait  pubHer  sur  le  po- 
lype à  bras,  il  entreprit  de  les  graver  lui-même,  et,  pour  son 
coup  d'essai,  produisit  les  huit  dernières  planches,  qui  ne  sont 
pas  moins  remarquables  par  leur  délicatesse  que  par  leur  exac- 
titude;  elles  parurent,  avec  le  traité,  en  i744-  Un  essai  aussi 
lieureux  encouragea  Lyonnet,  qui  lésolut  d'appliquer  son  nou- 
veau talent  à  perpétuer  ses  propres  observations,  et  qui  ,  après 
l)ien  des  incertitudes,  se  fixa  enfin  à  l'analomie  de  la  chenille 
qui  ronge  le  bois  du  saule  [phalœna  cossus) ,  sujet  qu'il  jugea 
capable  de  lasser  toute  autre  patience  que  la  sienne.  L'ouvrage 
qui  fut  le  fruit  de  ses  travaux  immenses  sur  un  animal  aussi 
petit,  a  mérité  d'être  mis  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  les  plus 
étonnans  de  l'industrie  humaine;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas  moins, 
et  fait  honneur  à  la  sensibilité  de  Lyonnet,  c'est  que,  malgré 
le  nombre  prodigieux  d'observations  qu'il  a  faites  dans  ses 
dissections,  et  le  temps  qu'exigeait  la  confection  de  ses  dessins, 
il  assure  n'avoir  fait  périr  que  huit  ou  neuf  chenilles,  et  cela 
on  raison  de  la  répugnance  qu'il  avait  à  faire  souffrir  et  à  dé- 
truire des  animaux.  Ses  observations  sont  si  délicates  qu'on 
refusa  d'abord  d'y  ajouter  foi ,  et  que  ,  pour  gagner  la  confiance 
du  public,  il  fut  obligé  d'en  rendre  témoins  des  hommes  d'une 
probité  et  d'une  habileté  connues,  comme  Albirms  et  Alkunand. 
Un  accident  qui  lui  ali'aiblit  la  vue  vers  l'âge  de  soixante  ans, 
ne  lui  permit  pas  de  suivre  la  chenille  du  saule  dans  son  état 
de  chrysalide  et  dans  celui  de  papillon  :  cependant  il  avait  assez 
avancé  ce  travail  pour  qu'on  regrette  que  ses  héiiliers  ne  l'aient 
point  rendu  public.  Il  mourut  le  10  janvier  178g.  L'ouvrage 
qui  a  rendu  son  nom  immortel,  est  intitulé  : 

Traite  anatoinique  de  la  chenille  qui  ronge  le  lois  du  saule.  La  Haye, 
i^'io,  in-4°. -//"'V.  17G2,  in-Zi". 

Ce  livre  est  divisé  en  dix  sent  chapitres.  Dans  le  premier  Lyonnet 
traite  des  diverses  espèces  d'arores  dans  le  hois  desquels  on  renconire 
la  clieuille  ,  et  des  défiais  qu'elle  y  occasione.  Il  décrit  l'œuf  dont  elle 
provient,  et  en  donne  deux  ligures  ,  l'une  de  grandeur  naturelle,  l'autre 
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fortement  grossie.  Il  indiffue  les  précautions  que  la  phalrnc  prend  ea 
pondant  ces  œufs ,  la  manière  de  trouver  les  petites  chenilles  au  mo- 
ment de  leur  naissance,  les  changemens  de  couleur  et  les  mues  qu\!ile3 
éprouvent  aux  diiférenles  é|)0<{ucs  de  leur  vie,  les  divers  phénomènes 
qui  accompagnent  leur  mue,  la  durée  de  leur  vie  avant  qu\'lles  ne  se 
changent  en  chrysalides,  et  le  temps  que  dure  ce  changement  II  a  calculé 
que,  dans  sa  plus  grande  taille,  die  pèse  trente-six  mille  fois  plus  que 
1  œuf  d^où  clic  est  sortie,  et  encore  les  parties  accessoires  à  la  chenille 
qui  se  trouvent  dans  Tœuf ,  sont  évaluées  jiar  lui  au  double  du  poids  de 
la  petite  chenille,  ce  qui  fait  ({u\me  chenille  adulte  ptse  réellement 
soixante-douze  mille  fois  plus  qu'une  naissante.  Il  énamère  les  divers 
ennemis  de  cet  animal ,  ainsi  que  les  précautions  et  1rs  préparatifs  qu''e]le 
fait  pour  changer  de  forme.  Il  décrit  la  coque  ,  dont  il  donne  aussi  la 
figure,  les  symptômes  qui  accompagnent  la  métamorphose  ,  la  forme  de 
la  chrysalide  qui  en  naît ,  les  jjiocédés  que  celle-ci  emploie  pour  sortir 
de  la  coque  ,  et  la  phalène  pour  quitter  la  chrysalide.  Le  tout  est  termitsé 
par  Pexposé  des  ])nénomènes  que  présente  la  phalène  à  sa  sortie,  et  par 
un  précis  très-court  sur  ses  mœurs. 

Le  second  chapitre  a  ))Our  objet  la  di'^ision  delà  chenille  par  le  moyea 
de  lignes  idéales.  En  effet,  la  complication  des  figures,  la  manii're  éton- 
nante dont  elles  sont  chargées  et  les  ombres  qui  les  accompagnent  ren- 
dant remploi  des  lettres  insuffisant ,  à  cause  du  nombre  qu'il  en  aurait 
fallu  ,  et  d''ua  tisage  très-incommode  ,  à  cause  de  la  difliculté  de  les  re- 
trou\er,  Fauteur  a  obvié  à  ces  deux  inconvéniens  par  des  lignes  idéales 
qu'il  a  puisées  dans  la  nature,  et  dont  il  donne  Texplication  dans  ce 
chapitre. 

Dans  le  troisième  chapitre  on  trouve  la  description  des  parties  cxté- 
rieuses  de  la  chenille,  telles  qu'elles  paraissent  à  la  vue  simple  ;  savoir  : 
les  couleurs  ,  la  forme  du  corps,  les  inégalités  qu'on  remarque  à  la  sur- 
face, les  plis  qu'on  y  observe,  les  poils,  écailles  et  stigmates,  les  jambes, 
l'anus  et  la  tête. 

Le  quatrième  chapitre  est  consacré  aux  parties  extérieures  de  la  tète, 
vues  à  la  loupe  et  au  microscope,  ainsi  qu'à  quelques  parties  solides 
que  la  tète  renferme.  Lyonnet  y  attribue  aux  antennes  l'usage  d'avertir 
les  yeux  de  l'approche  des  corps  qui  pourraient  leur  nuire  ,  et  d'en  parer 
les  coups,  de  manière  à  remplacer  les  panpiires  dont  ces  animaux  sont 
pri^  es  ;  elles  servent  aussi ,  selon  lui  ,  à  faire  reconnaître  et  discerner 
par  le  tact  les  objets  trop  voisins  des  yeux  pour  en  être  aperçus.  Peut- 
être  même,  a]onte-t-il,  sont-eiles  l'organe  de  l'odorat,  ou  de  quelque 
sens  qui  manque  à  l'homme. 

Les  parties  extéiietires  du  corps  de  la  chenille,  vues  à  la  loupe  et  au 
microscope,  et  quelques  parties  solides  que  ce  corps  renferme,  sont  dé- 
crites dans  le  cinquième  chapitre.  Lyonnet  attribue,  avec  raison,  aux 
poils  qui  entourent  les  stigmates  l'usage  d'arrêter  les  corps  élran'ijors 
que  l'air  charrie,  et  qui,  en  s''y  introduisant,  pourraient  y  causer  des 
obstructions.  C'est-là  qu'il  examine  la  question  de  savoir  si  les  chenilles 
respirent.  On  est  surpris  de  le  voir  douter  qu'elles  jouissent  de  cette 
faculté  ,  en  se  fondant  sur  les  raisons  suivantes  : 

1°.  Parce  qu'il  n'a  jamais  observé  les  mouvemcns  alternatifs  de  con- 
traction et  de  dilatation  qui  caractérisent,  suivant  lui,  une  véritable  res- 
piration. 

2°.  Parce  qu'il  a  tenu  une  chenille  sous  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique,  sans  qu'elle  en  parût  aucunement  incommodée. 

3".  Parce  que  ,  quand  on  met  cet  animal  dans  l'eau  ,  on  ne  voit  ])as 
grossir  et  diminuer  alternativement  la  petite  bulle  d'air  (pii  se  trou\eà 
rextréiuitc  du  stigmate,  comme  il  arriverait  si  la  chenille  respirait ,  et 
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que  de  plus  celle-ci  résiste  à  la  submersion  bien  plus  long-temps  que  tout 
autre  animal  qui  respire.  Lyonnet  dit  avoir  tenu  des  chenilles  submer- 
gées pendant  huit  jours  dans  des  tubes  pleins  d'eau  ,  cl  ceftendaut  les 
avoir  vu,  apr^s  avoir  été  essuyées  et  placées  dans  un  lieu  tempéré,  re- 
prendre ,  en  moins  de  deux,  heures,  leur  motililé,  qu'elles  avaient  perdue 
dès  la  première  heure  de  la  submersion. 

Cette  dernière  assertion  contraste  d'une  manière  frappante  avec  ce 
qu'il  dit,  dans  sa  préface,  guil  eut  toujours  soin  de  noyer  ses  chenilles 
clans  l'eau  avant  de  les  ouvrir.  Outre  qu'on  peut  douter  de  rexactilude 
du  fait,  attendu  surtout  que  M.  Treviranus ,  qui  a  répété  les  expériences 
de  Lyonnet ,  n'a  pu  en  être  témoin  ,  pourquoi  les  chenilles  perdraient- 
elles  leurs  mouvemens  après  une  heure  d'immersion  dans  l'eau  ?  pour- 
quoi l'obsiruclion  des  bronche%,  comme  Lyonnet  les  appelle  ,  serait-elle, 
aussi  long-temps  qu'elle  dure ,  la  cause  de  la  paralysie  des  muscles  dans 
lesquels  leurs  extrémités  se  rendent?  pourquoi  la  nature  aurait-elle  pris, 
pour  empêcher  l'entrée  des  corps  étrangers  dans  les  trachées,  toutes  les 
précautions  qu'il  a  décrites  si  minutieusement,  et  dont  il  indique  lui- 
même  l'usage. 

Sentant  bien  qu"'on  aurait  pu  lui  demander  pourquoi  les  chenilles ,  si 
elles  ne  respirent  pas,  ont  une  si  prodigieuse  quantité  de  vaisseaux  aériens, 
Lyonnet  répond  par  cette  autre  question  ;  pourquoi ,  si  elles  respirent , 
n'ont-elles  pas  de  poumons  ?  Or,  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  de  poumons, 
organe,  suivant  lui,  essentiel  à  la  respiration,  il  conclut  qu'elles  ne 
respirent  point.  Cependant  l'existence  des  vaisseaux  aériens  prouve  leur 
nécessité,  et  leur  nombre  prodigieux  indique  leur  nécessité  absolue. 
C'est  aussi  ce  que  Lyonnet  reconnaît  parfaitement;  mais,  quant  à  leurs 
usages,  il  prétend  qu'on  ne  peut  tes  déterminer  avec  certitude  ;  il  avance 
seulement,  par  forme  de  conjecture,  que  peut-être  ils  concourent  avec 
les  nerfs  à  la  contraction  des  muscles  pour  opérer  les  mouvemens,  et  dit, 
à  ce  sujet ,  qu'ayant  couvert  d'huile  ks  stigmates  de  trois  ou  quatre 
anneaux,  il  a  vu  ces  anneaux  devenir  gonflés  et  paralytiques.  On  peut 
juger  d'api  es  cela  que  si  Lyonnet  savait  observer  avec  une  rare  perfec- 
tion, en  revanche  il  était  étranger  aux  notions  les  plus  simples  de  la 
physiologie. 

Dans  le  sixième  chapitre,  il  donne  une  idée  générale  des  parties  in- 
ternes, s'occupe  des  muscles  en  général,  fait  \o\t  qu'ils  surpassent  de 
beaucoup  en  nombre  ceux  du  corps  humain  ,  et  passe  en  revue  la  moelle 
épinière,  les  ganglions,  les  deux  trachées -artères,  ou  réservoirs  communs 
des  stigmates,  et  les  branches  qu'elles  donnent.  Sons  le  nom  de  cœur, 
il  désigne  le  vaisseau  dorsal  ;  il  dit  que  ,  toujours  rempli  d'une  lymphe 
comparable  à  du  sang,  et  remarquable  par  ses  contractions  et  dilatations 
successives,  continuelles  et  régulières,  on  a  bien  ])U  le  con.'îidérer  comme 
un  cœur,  mais  qu'il  n'a  aucun  rapport  avec  le  cœur  des  autres  animaux 
pour  la  forme  ,  et  qu'on  ne  voit  aucun  vaisseau  y  entrer  ou  en  sortir. 
Ailleurs  en  effet ,  c'est-à-dire,  dans  sa  préface,  il  assure  qu'il  est  impos- 
sible que  la  chenille  du  saule  ait  des  vaisseaux,  jiuisqu'il  ne  les  a  pas 
aperçus  ,  ce  qu'il  n'aurait  pas  manqué  de  faire  ,  lui  qui  a  suivi  dans  un 
très-grand  détail  les  trachées  qui  ,  par  leur  quantité  ,  sont  encore  plus  dif- 
ficiles à  disséquer  que  les  nerfs.  Dans  le  même  endroit ,  il  avance,  comme 
une  conjecture  qui  pourra  se  vérifier,  que,  dans  les  chenilles  ,  la  nutrition 
se  fait  au  moyen  de  petites  fibrilles  très-nombreuses  qui  plongent  dans 
la  partie  graisseuse  du  corjis,  laquelle  est  de  toutes  les  parties  intérieures 
la  plus  volumineuse  ,  et  presque  la  seule  qui  frapjie  la  vue  quand  on  ou- 
vre l'insecte. 

Le  chapitre  septième  traite  des  muscles  du  corps,  tels  qu'ils  paraissent 
Buccessivement  lorsqu'on  anatomisc  la  chenille  ouverte  par  le  vcntris 
Après  des  considérations  générales  sur  les  divisions  à  éiamir  parmi  ccà 
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muscles,  et  sur  les  noms  qu'on  peut  leur  donner,  il  entre  en  matière  , 
cl  décrit  successivement  les  diverses  couches,  en  suivant  les  anneaux 
Tun  après  Tautre. 

Dans  le  chapitre  neuviime,  il  traite  dans  le  même  ordre  deffmuscles 
du  corps  tels  qu'ils  paraissent  successivement  lorsqu'on  dissèque  Tanimal 
par  le  dos.  Il  s'occupe  des  nerfs  dans  le  dixième,  où,  après  des  généra- 
lités sur  la  forme  et  la  position  des  ganglions,  il  les  examine  séparément , 
et  décrit  les  branches  que  chacun  d'eux  fournit.  Le  sui^  ant  est  consacré 
aux  trachées-artères  et  à  leurs  branches  :  Lyonnet  avait  déjà  donné,  dans  le 
sixi  me,  une  idée  sommaire  de  la  structure  de  ces  organes  :  dans  celui-ci 
il  passe  à  détailler  la  manière  dont  leurs  branches  se  répandent  partout 
le  corps.  Le  onzième  ne  traite  que  du  cœur.  Lyonnet  dit  que  les  batte- 
mens  du  vaisseau  dorsal  sont  d'autant  plus  fréquens  qu'il  fait  plus 
chaud,  qu'ils  sont  plus  sensibles  vers  la  partie  postérieure,  et  que  l'or- 
gane contient  une  liqueur  aquiforme ,  d'une  couleur  orangée,  quand  elle 
est  en  masse,  et  plus  lourde  que  l'eau.  Enfin  ,  on  trouve  la  description, 
dans  le  douzième,  des  corps  réniformes  et  des  vaisseaux  grenus;  dans  le 
treizième,  du  corps  graisseux  et  de  quelques  parties  qu'il  renferme  ;  dans 
le  quatorzième,  de  l'œsophage,  de  l'estomac,  des  intestins  et  du  sac  fœcal  ; 
dans  le  quinzième,  des  vaisseaux  soyeux  ;  dans  le  seizième  ,  des  vaisseaux 
dissolvans,  et  dans  le  dix-septième,  des  parties  intérieures  de  la  tête. 

Les  planches  ,  au  nombre  de  dix-huit ,  donnent  la  plus  liante  idée  du 
talent  singulier  avec  lequel  Lyonnet  maniait  le  burin.  Elles  sont  un  chef- 
d'œuvre  de  gravure,  comme  les  faits  consignés  dans  le  texte  en  sont  un 
d'observation.  Il  faut  surtout  jeter  les  yeux  sur  celles  qui  représentent 
les  muscles,  les  nerfs,  les  trachées  et  les  parties  intérieures  de  la  tête, 
pour  prendre  une  idée  de  la  patience  infatigable  de  cet  homme  étonnant. 
Comme  chacune  renferme  un  nombre  prodigieux  de  détails,  il  lui  a  fallu 
mettre  enjeu  toutes  les  ressources  de  l'art  pour  parvenir  à  représenter 
distinctement  cette  immense  quantité  de  parties  différentes  par  leurs 
usages  et  les  fonctions  qu'elles  remplissent,  et  dont  le  nombre  est  tel  que , 
pour  pouvoir  suivre  sans  fatigue  les  détails  de  chaque  jilanche,  et  y  ap- 
pliquer le  texte,  on  est  obligé  de  se  servir  d'une  loupe. 

Un  point  qui  embarrassa  beaucoup  Lyonnet  fut  de  s'énoncer  d'une 
manière  claire  et  en  même  temps  concise,  dans  im  sujet  aussi  composé 
et  aussi  neuf  que  cette  anatomie.  Il  était  impossible  de  donner  à  chaque 
partie  uu  nom  spécial ,  parce  qu'il  aurait  fallu  créer  un  nombre  prodi- 
gieux de  noms  nouveaux,  et,  par  conséquent,  faire  un  dictionaire  im- 
mense pour  expliquer  leur  signification.  On  ne  pouvait  non  plus  désigner 
ces  parties  par  des  phrases,  ce  qui  aurait  rendu  l'ouvrage  d'une  prolixité 
et  d'un  ennui  que  nul  lecteur  n'aurait  supporté.  Lyonnet  sut  parer  à  ces 
deux  difficultés  d'une  manière  ingénieuse ,  celle  de  ne  donner  des  noms 
qu'à  un  très- petit  nombre  de  parties,  qui  devaient  se  représenter  sou- 
vent dans  le  cours  du  traité  ,  et  de  ne  designer  les  autres  que  par  des 
lettres,  mar([ues  ou  nombres,  qui  leur  fussent  toujours  affectés  dans 
les  différentes  planches ,  et  qui  pussent  les  faire  reconnaître,  ainsi  que 
l'auraient  fait  les  noms  dont  ces  signes  tenaient  la  ])lace.  Et  comme  il 
lui  aurait  encore  été  sou\ent  difiicile  de  trouver  autant  de  figures  qu'il 
lui  en  fallait  nécessairement  en  raison  du  nombre  prodigieux  d'objets 
dont  chaque  planche  se  compose,  il  eut  recours  à  des  lignes  idéales, 
dont  il  a  donné  lui-même  l'explication  dans  le  chapitre  second,  entière- 
ment consacré  à  cet  objet. 

Lyonnet  a  décrit,  dans  le  troisième  volume  des  Actes  de  l'Académie 
des  sciences  hollandaises  ,  le  microscope  et  les  instruinrns  dont  il  se  ser- 
vait pour  anatomiser  les  insectes.  Cette  description  est  jointe  A  la  seconde 
édition  de  son  traité  ,  dont  j'ai  cru  devoir  présenter  unç  analyse  minu- 
tieuse ,  parce  qu'il  a  été  plus  vanté  (jue  lu.  (  a.-jt.-l.  louanAS  ) 
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LYONNET  (Robert),  médecin -consultant  de  Louis  xm, 
e'tait  né  à  Puj  en  Velay.  Ayant  eu  occasion  de  faire  des  ob- 
servations sur  la  peste  qui  désola  sa  pairie  en  1G29  et  i63o, 
il  publia, quelques  années  après,  l'ouvi âge  suivant,  dans  lequel 
on  les  trouve  consignées  : 

A'iiixoyfa.<^isL  ,  seu  reconditanim  pestis    et  contagii  causarum   curiosa 
clisquLsitio ,  ejusdemque  methodica  curatio.  Lyon  ,  iGSg  ,  iu-8°. 
On  a  aussi  de  lui  : 
Dissertatio  de  morbis  hœredilariis.  Paris,  1647,  io-4'*'  (o.) 

LYSER  (  Michel),  médecin  du  seizième  siècle,  était  de 
Léipzick,  où  il  commença  ses  éludes,  qu'il  termina  ensuite  h 
Copenhague,  sous  Thomas  Baiiholin,  dont  il  devint  bientôt 
l'ami  et  le  préparateur.  En  quittant  ce  maître  célèbre,  il  passa 
en  Italie,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  à  l'Université  de  Padoue. 
S'élant  ensuite  établi  à  Nikoping,  dans  l'île  de  Falsler,  en  Da- 
nemarck,  il  mourut  prématurément  le  20  décembre  1660.  Lyser 
apanage  avec  Bariholin  la  gloire  de  la  découverte  des  vaisseaux 
lymphatiques.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissenatio  de  auditu.  Léipzick,  i653,  in^"- 

Dissertatio  de  sphacelo  cerebri.  Léi[)zick,  i656 ,  in-S". 

Ciilter  anatomicus  ,  hoc  est  niethodus  brcvis ,  Jacilis  ac  pcrspicun  ,  ar- 
tificinsè  humafia  corpora  incidendi ,  cum  nonnulloruin  itistrumentorum 
iconibus.  Copenhague  ,  i653  ,  in-8°.  -  Ibid.  iGt)5  ,  in-8°.  -  Francfort , 
1679,  in-Bo.-Utrecht,  i^oG,  in-S".  -  Leyde  ,  172G,  \nh".- Ibid.  i73i, 
in-ë". -Trad.  en  allemand,  Brème,  I735,  in-8°.  -  en  anglais,  Londres , 
1740,  in-8°. 

C'est  un  excellent  manuel  de  Tart  de  ranalomie  ,  dans  lequel  on  re- 
connaît un  homme  exercé,  et  jiarlant  d'aprôs  sa  propre  expérience. 
Lyser  entre  dans  les  moindres  détails  sur  le  choix  des  sujols,  les  inslru- 
mcns  de  dissection  ,  la  conslruclion  des  amphithéâtres,  la  dispositio» 
des  tables,  etc.  (  j.) 

LYSOjVS  (Daniel),  médecin  anglais,  né  en  1716,  mort  le 
20  mars  1800,  pratiqua  succcssivcmoni  à  Gloceslcr  et  à  Ija'.h, 
et  fut  l'un  des  médecins  de  l'hôpital  général  de  cette  dernière 
ville.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

^n  essay  upon  tJie  ejjet»  of  campher  and  calomel  in  continuai Jeuers. 
Londres,  i77'2,  in-S". 

Practical  essays  upon  intcrmilting  fevers,  dropsies,  diseases  ofthe 
liver,  the  epilepsy ,  tlie  colic ,  dysenlcrical  /luxes  and  ihe  opcralion  of 
calomel.  Bath,  1777,  ia-8°.  -  Oxford,  1783,  in-S".  (o.) 

LYTE  (Henri),  gentilhomme  anglais,  né  en  iSîq  à  Lylcs- 
Carey,  dans  le  comté  de  Somme iset,  fit  ses  éludes  à  Oxford, 
parcourut  diverses  contrées  de  l'Eu» ope,  et  revint  ensuite  dans 
sa  patrie,  où  il  s'appliqua  spécialement  h  la  bolani(}ue,  ainsi 
qu'i»  riiisloire  et  aux  auliquiiés  de  l'Anglctcire,  et  mourut  en 
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iGo''.  Il  avait  composé  plusieurs  ouvrages,  dont  un  seul  a  été 
iiupiimé  :  c'est  une  traduction  anglaise  de  l'Histoire  des  plantes 
de  Dodoens,  laite  sur  la  version  française  (Londres,  1378, 
in- fol.).  Ouy  trouve  la  description  de  mille  cinquante  espèces, 
dont  huit  cent  quatre-vingt  sont  figurées.  La  plupart  des  plan- 
ches ont  été  tirées  de  Dodoens  et  de  Lécluse.  Ljte  en  a  seule- 
ment ajouté  trente-neuf,  dont  plusieurs  sont  mieux  gravées  que 
celles  de  ses  prcdéccssiurs,  et  parmi  lesquelles  on  en  dislingue 
qui  représentent  des  plantes  jusqu'alors  inédites,  Verica  telra- 
lix  enlr'aulres.  Ce  livre,  qui  contient  peu  d'observations  nou- 
velles, mais  qui  a  du  moins  l'avantage  d'une  meilleure  classi- 
fication sur  ceux  qui  l'avaient  précédé,  a  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois  (Londres,  i586,  \n-^°. — Jbid.  iSSg,  in- ^''.—Ihid. 

iDgD,  in-4''.  — Ihid.  1600,  iu-fol.  '-^Ibid.  1719,  in-fol.  — Ihid. 

1678,  iu-fol.).  (j.) 
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MACASIUS  (Jean-Georges)  ,  né  a  Egra,  dans  la  Boliême, 
prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  l'Université  d'Iéna  en 
16441  et  pratiqua  ensuite  l'art  de  guérir  dans  la  pelile  ville  de 
Zwickau,  oîr  il  mourut  en  i653,  laissant  : 

Proniptuarium  materiœ  medicœ ,  swe  apparatus  ad  praxin  medicam 
libris  duobus  adornatus.  Francfort,  i654 ,  in8°.-Uim,  1676,  in-4°. - 
Bayreuih,  1676,  in-i'2.  -  Léipzick  ,  1G77  ,  in-12. 

Macasius  (Jean-Cc/Wirio) ,  fils  du  suivant,  était  aussi  d'Egra ,  et  vi- 
vait a  la  fin  du  dix-scplicme  siècle.  Il  avait  pris  ses  grades  à  Léipzick, 
où  il  fit  paraître  (  1669,  in-4°.  )  la  collection  des  Miscellanea  curioso- 
niedica  de  Chrélien  Lange,  qui  avait  autrefois  éié  publiée  séparément. 

Macasius  [Paul),  d'Egra ,  florissait  au  commencement  du  dix-seo- 
lième  siècle  à  Zwickau,  où  il  s'était  fixé  pour  pratiquer  l'art  de  guérir. 
On  a  de  lui  : 

De.  acidularum  Egranarum  usualium,  seu  Jhnticuli  CTystallini,  naliirâ, 
viribus  et  adminisiralione.  Nuremberg,  i6i3,  ia-4°.  (o.) 

MACBRIDE  (David),  célèbre  chirurgien  anglais,  né  a  Bal- 
lymoni,  dans  le  comté  d'Antrim,  en  Irlande ,  lesôaviil  1726, 
mourut  à  Dublin  le  28  décembre  '778.  Lorsqu'il  eut  terminé 
ses  humanités  à  l'Université  de  Glasgow,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre, où,  durant  plusieurs  années,  il  se  livra  assidûment 
à  l'étude  de  la  chirurgie.  Etant  entré  ensuite  au  service  de  la 
marine  royale,  il  fit,  ii  bord  d'im  vaisseau  de  guerre,  une  cam- 
pagne de  courle  durée,  mais  dans  le  cours  de  laquelle  il  eut 
occasion  de  déployer  à  la  fois  s©n  habileté,  en  soignant  les 
blessés,  et  son  courage,  en  se  mêlant  aux  combattans.  La  paix 
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ayant  été  conclue,  il  quilla  l'étal  militaire,  et  se  mit  h  étudier, 
sous  Smellie,  l'art  des  accouchenicns ,  h  la  pratique  duquel  il 
avait  résolu  de  se  consacrer  plus  particulièrement.  Dublin  fut 
le  lieu  qu'il  choisit,  en  17491  pour  sa  résidence.  L'anatomie  et 
Ja  chimie  furent  les  deux  sciences  qui,  dès-lors,  occupèrent 
tous  ses  raomens  de  loisir.  11  s'attacha  particulièrement  à  dé- 
terminer la  nature  des  gaz  produits  par  la  putréfaction," et  à 
rechercher  quelles  sont  les  substances  qui  peuvent  l'accélérer 
ou  la  retarder.  Ses  expériences  sur  ce  sujet  le  conduisirent  à 
conseiller  l'emploi  de  la  drèche  pour  prévenir  ou  guérir  le 
scorbut  chez  les  gens  de  mer.  L'utilité  des  travaux  dont  il  en- 
richit l'art  de  guérir,  détermina  l'Université  de  Glasgow  a  lui 
conférer  le  titre  de  docteur,  sans  qu'il  l'eût  sollicité.  On  a  de  lui: 

Expérimental  essays  on  thejollowin^suhjects  :  on  ilie  ferme nlatinn  of 
alimentares  mixlury  ;  on  the  nature  and  properties  of  fixed  car  ;  on  ihe 
respective  powers  ami  inaniier  of  acting  of  the  différent  kinds  of  and- 
septics  ;  on  the  scutvy ,  with  a  proposai  for  trying  new  methods  to  prc- 
l'eivt  or  cure  the  sarne  at  sea  ;  on  the  dissolvent  power  of  quick-lime  ; 
illitstrated  with  copper-plates.  Londres,  17G4,  in-S".  -Ibid.  1767  ,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  C.  Rahn,  Zurick,  1770,  in-S".  -  en  français  par 
Abbadie,  Paris,  1766,  in-S". 

Account  of  a  new  inethod  of  tannin^.  Londres,  1769,  in-8". 

L'auteur  ))réconise  Tacide  sulfuriqiie ,  et  prétend  qu'il  donne  une  qua- 
lité supérieure  au  cuir.  Celle  méthode  a  élé  suivie  et  perfectionnée  chez 
nous  par  M.  Séguin. 

Methodical  introduction  to  the  theorj  and  practice  of  the  art  of  me- 
dicinc.  Londres,  1777,  in-8°.-ïrad.  en  latin  par  Cioss,  Uirecht ,  1774» 
2  vol.  in-8".-cn  français  par  Pclit-Radel,  Paris,  1787,  2  vol.  in-8°. 

(^•) 

MA.GER  (TEmilius),  de  Vérone,  était  contemporain  de  Vir- 
gile. Quoiqu'il  ne  fût  pas  médecin,  il  avait,  au  rapport  d'Ovide, 
écrit  en  vers  latins  sur  les  propriétés  des  animaux  venimeux, 
et  sur  les  herbes  qui  ont  la  vertu  d'en  guérir  les  atteintes.  Cet 
ouvrage  est  perdu.  Il  paraît  qu'on  doit  attribuer  à  un  autre 
Maccr,  médecin,  et  postérieur  à  Galien,  ou  uièuie,  suivant  un 
manuscrit  sur  parchemin,  du  quatorzième  siècle,  que  l'on  con- 
serve dans  la  Bibliothèque  de  Dresde,  à  un  certain  Odo  Mag- 
dunensis,  un  petit  traité,  également  en  vers,  sur  les  vertus  des 
plantes,  dont,  malgré  son  peu  d'importance  ,  on  a  fait  des  édi- 
tions nombreuses  (Naplcs,  i477»  i"-^ol- — Milan,  14^-?.,  in-4°. 
— Sans  date  ni  lieu  d'impression,  in-4°.  goth. — Venise,  i5o6, 
in-4°. — ]Ud.  iSog,  in-8°. — Paris,  i5ii,in-b°. — Lyon,  i5i5, 
in-B". —  Paris,  i522,in-8o.  —  Mie,  1527,  in-8°. —  Fribourg  , 
i53o,  in-8°. — Cracovic,  i537,  in-8°. — Francfort,  ij4o,  in-8°. 
—  Bàle,  i55t),  in-8°.  —  Ihid.  i58i,  ia-8°. —  Léipzick,  1690, 
in-go.  —  Hambourg,  1696,  in-8°.  ),  et  dont  nous  avons  une  tra- 
duction franç:aise  (Rouen,  i588,  in-8°.)  par  Lucas  Tremblay. 
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A  l'i^diiion  de  1696,  qui  est  la  naeillcure  ,  il  faut  joindre  les 
deux  dissertations  philologiques  et  critiques  de  F.  Boerner  et 
de  C.-G.  Gruncr.  (A.-j.-t.  3.) 

MACHAON,  l'un  des  fils  d'Esculape,  et  frère  aîné  de  Po- 
dalire,  est  placé  par  Homère  au  nombre  des  héros  qui  se  dis- 
tinguèrent le  plus  devant  Troj'^e  ,  car  sa  vaillance  égalait  le 
savoir  qu'il  avait  puisé  dans  les  leçons  et  les  exemples  du  cen- 
taure Chiron ,  et  l'on  peut  même  croire  qu'elle  le  surpassait, 
puisque  l'art  de  guérir  ne  se  composait  alors  que  d'un  petit 
nombre  de  formules  empiriques,  ou  de  pratiques  superstitieuses» 
Ce  fut  Machaon  qui  pansa  Méuélas  blessé  par  Tindare,  et  qui 
guérit  Philoctèle  de  la  blessure  que  ce  héros  s'était  faite  en  se 
laissant  tomber  sur  le  pied  une  des  flèches  empoisonnées  d'Her- 
cule. Après  la  prise  de  Troye ,  il  se  retira  auprès  de  Nestor, 
dans  la  Messénie ,  oîi  il  fonda  les  deux  villes  de  Tricca  et  d'Oc- 
chalia,  et  fut  tué  par  Euripyle.  Ses  fils,  Alexanor,  Sphirus, 
Polémocrate,  Gorgasus  et  Nicomaque,  exercèrent  également 
la  médecine.  (z.) 

MACK  (  JEAN-CHRtTiEw),  fils  du  suivant,  naquit  à  Cobourg 
le  24  juin  1634,  fréquenta  la  plupart  des  Universités  d'Alle- 
magne, prit  le  litre  de  docteur  en  i663  à  Strasbourg,  et  devint 
ensuite  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature  sous 
le  nom  de  Pés;ase  II.  S'élant  établi  à  Schneeberg,  il  acquit 
bientôt  la  confiance  des  habitans  de  cette  ville,  qui  lui  témoi- 
gnèrent leur  estime  en  lui  conférant  la  dignité  de  bourguemes- 
tre.  Il  mourut  le  6  mars  1701  ,  laissant  quelques  lettres  dont 
on  trouve  une  parmi  celles  de  Garraann,  et  de  plus  les  ouvrages 
su i vans  : 

Dissertatio  de  çali'do  innato.  Strasbourg,  iG63,  in^". 

Der  Oberei'zgebuergischen  Kreise  Schutz-und  Noihwehr ,  das  iit  me- 
dicinisclier  Bericht  wie  hey  den  einbrechendeii  peslilenzischen  Seitchen 
sich  zu  vei'haUen.  Schleusingen  ,  1680,  in-4°. 

Parewtrt/trt.  Schneeberg,  1702,  in-fol. 

Ce  médecin  a  inséré  diverses  observations  dans  les  Actes  de  l'Acadé- 
mie des  Curieux  de  la  nature. 

Mack  (^ndré),  mort  le  21  mars  i683,  à  Tàge  de  soixante  et  dix- 
sept  ans,  était  d'Oberlauringen  ,  en  Franconie.  Il  fut  d'abord  médecin 
du  duc  de  Saxe  -  Cobourg  ,  jiratiqua  ensuite  l'art  de  guérir  en  diflérens 
endroits  ,  et  devint  enfin  niédf'cin  de  la  cour  de  SchAvarlzbourg  à  Rudol- 
sladl ,  où  il  termina  sa  carrière.  On  a  de  lui  : 

ylntidotariuin  priratum.  Cobourg,  1G47  ,  in-8*. 

T/nterricht  wie  die  ungarische  Krankheit  zu  erkennen.  Rudolstadt , 
i665,  in-4°. 

Mack  [Etienne'),  médecin  d'une  archiduchesse  à  Vienne,  mort  en 
175.,  s'est  fait  connaître  par  une  édition  des  Œiuvrcs  d'Hippocratc 
intitulée  : 

Ta  Tou  'ï'K'nox.fttTOUi  a.TctvTct.  Hippocratis  opéra  omuia,  cum  variis 
leclionibus ,  non  modo  liuc  usque  vulgatis,  vcrum  ineditis  potissiinum , 
partim  deprnmtis  ex  Cornarii  et  Sambuci  codd.  in  Cœsareâ  Vindobonensi 
bibliothecâ  hactanus  ohseri>alis  et  ineditis ,,  partim  ex    aliis  ejusdem  bi~ 
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blioihccœ  manuscrîplis  libris  ,  ac  denique  ex  Medîceis  Laurentianis  ma- 
nuscriptis  libris  collectis.  uiccessit  index  Fini  ciim  tractatu  de  mensuris 
et  pnnderihus.  Vienne,  tome  I,  1743;  II,  1749,  in-fol. 

C'est  la  plus  belle  des  éditions  d'Hip|)ociaic  ;  m.\is  elle  n''a  pas  été 
terminée.  Elle  ne  contient  cjue  les  livres  qui  forment  les  cinq  premii'res 
sections  de  Focs.  Mack  a  été  moins  timide  que  Foes  et  IMercuriali  dans 
la  correction  des  erreurs  qui  déparent  le  texte  ;  mais  il  n'a  pas  non  plus 
été  toujours  heureux.  (j.) 

MAC-NEVEN  OKELLY  D'AGHRIM  (  Gxjillatjme  ) ,  né 
en  1714^1  Aglirim,  dans  l'Iilande,  d'une  fumille  noble,  prit  le 
grade  de  docteuc  à  Prague,  où  il  devint  professeur,  et  niouiut 
le  9  février  17S7,  après  avoir  rempli  pendant  long -temps  la 
place  de  directeur  et  de  président  de  la  Facullc  de  médecine. 
11  est  auteur  de  trois  opuscules  intitulés  : 

Spécimen  sistens  expérimenta  quœdnm  ,  quibus  constitit,  cas  partes 
esse  sensu  prœJitas  ,  quibus  Hallerus  ciim  aliis  quibusdam  omnem  sen- 
liendi  facultalem  cum  irritabiliLate  denei^at.  Prague,  17 56,  in^". 

Disse.riatio  de  raro  veulriculi  casu  cum  vcvâ  iiiorbi  diagnosi.  Prague , 
1760,  in-S". 

Problema  semciotlcum  ,  utrum  in  diai^noslicis  et  prognosticis  certiora 
sunt,  quœ  à  pulsu,  quamquœ  à  respiralione  desumunlur,  signa?  Prague, 
i78o,ia-4°.  (z.) 

MACQUAPlT  (Jacques-Henri)  naquit  h  Reims  en  1726, 
d'une  famille  peu  fortunée.  11  dut  a  la  libéralité  de  Levesque 
de  Pouiily  les  moyen  de  terminer  ses  études,  et  par  reconnais- 
sance d'un  si  grand  bienfait,  il  se  chargea  de  diriger  l'éducation 
du  (ils  de  son  bienfaileur.  S'ctanl  rendu  cnsuile  à  Paris  ,  il  ob- 
tint, à  l'iiopilal  de  la  Charité,  une  place  dont  il  remplit  les 
fondions  avec  beaucoup  de  zèle.  11  succéda,  en  i  7G0,  à  Rarlhez, 
pour  la  rédaction  du  Journal  dessavans,  dans  lequel  il  inséra, 
pendant  sept  ou  huit  ans,  des  extraits  et  des  analyses  qui  don- 
neront une  idée  avantageuse  de  ses  talens  et  de  ses  connais- 
sances. 11  mourut  le  9  avril  1768.  On  lui  a  reproché  de  s'clre 
montré  tour  ii  tour  dans  les  rangs  des  apologistes  et  des  détrac- 
teurs de  l'inoculation.  On  a  de  lui  : 

La  taille  latcr.'de  s'cxccuie-t-cllc  plus  sûrement  et  plus  facilement  avec 
riiisLru/neiU  connu  sous  le  nom  de  liihotomc  caché?  Paris  ,   i755,  in^S". 

C'est  une  iraduclion  d'une  tiièse  que  Marquait  avait  soutenue,  en  1754» 
sous  la  ])rcsiilence  de  Prévai.  Il  conclut  poii"  r.THirmati\c. 

Collection  de  thèses  mcdico-cltiruigicales  sur  les  points  lef  plus  impor- 
tons de  la  chirurgie  thc'o'ique  et  pratique.  Paris,  1757,  5  ^ol.  in-i2. 

Tradnciion  libre,  ou  plutôt  extrait  de  la  collection  de  Haller  ,  avec 
des  tables  fort  exactes.  (j.) 

MACQUART  (  f.ouis-CHARLEs-RL>t),  fils  du  précédent, 
vint  au  monde  à  Reims  le  5  décembre  174^-  H  élait  encore 
loil  jeun.  ,  lorsque  sou  père  l'aïueua  à  Patis,  où  il  fit  de  bril- 
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lanlcs  études,  et  prit  ses  grades  à  la  Faculté  de  médecine  en 
*77^-  Quelque  tonips  après  le  gouvernement  lui  donna  la  mis- 
sioM  de  faire  un  voyage  minéraiogiquc  dans  le  nord  de  l'Eu- 
rope. Macquart  rapporta  de  cette  excursion  un  grand  nombre 
de  beaux  morceaux,  dont  il  enrichit  le  JMuséuni  d'histoire  na- 
turelle. La  révolution  le  priva  d'une  pension  qui  lui  avait  été 
accordée.  A  r('poque  de  l'établissement  des  écoles  centrales,  il 
fut  nommé  protesscur  d'histoire  naturelle  à  celle  du  déparie- 
lucut  de  Seine  et  Marne,  et  chargé  de  la  conservation  du  ca- 
binet de  Fontainebleau.  Il  mourut  à  Paris,  le  12  juillet  1818. 
Indépendamment  de  divers  mémoires  et  articles  plus  ou  moins 
inléressans,  qui  ont  paru  dans  le  recueil  de  la  Société  de  mé- 
decine, dont  il  était  membre,  ainsi-que  dans  les  journaux  de 
médecine,  de  physique  et  des  mines,  il  a  rédigé  la  plupart  des 
articles  relatifs  à  l'hygiène  dans  le  Dictionaire  de  médecine  de 
l'Encyclopédie  méthodique.  On  a  aussi  de  lui  : 

Ergo  inler  ossa  capilis  varii  nisus  ahsumuntur  communicatione ,  vi- 
hratioiie  ,  cpposilione.  Paris,  1770,  in-4°- 

Manuel  sur  les  propriétés  de  Ceati ,  particulièrement  dans  Vart  de 
guérir.  Paris,  1788,  in-S". 

£ssais  ou  Recueils  de  mémoires  sur  plusieurs  points  de  minéralogie , 
avec  la  description  des  pièces  déposées  chez  le  roi ,  la  figure  et  l'analyse 
chimique  de  celles  qui  sont  les  plus  intéressantes  ,  et  la  topographie  de 
Moscou  ,  après  un  voyage  fiât  au  nord  par  ordre  du  gouvernement.  Paris, 
1783,  in-8".  -Trad.  en  allemand,  Fr.Jncforl,  1790,  in-8''. 

Dictionnaire  delà  conservation  de  t homme  et  d"" hygiène.  Paris,  179g, 
2  vol.  in-8°.-  -  Ibid.  1800,  2  vol.  in-S".  (o.) 

MACQUEK  (  PiERRE-JosEPii  ),  médecin  et  pharmacien  qui 
s'est  fait  un  grand  nom  en  chimie  ,  naquit  à  Paris,  le  9  octobre 
l'jiS.  Sa  famille,  originaire  de  l'Ecosse,  avait  sacrifié  honneurs 
et  fortune  par  attachement  pour  le  catholicisme  et  la  dynastie 
de  ses  anciens  rois.  Lor-que  l'âge  fut  venu  de  faire  choix  d'une 
profession,  Macquer  se  décida  sans  hésiter  pour  la  médecine, 
qui  s'accordait  mieux  que  toute  autre  avec  son  goût  naissant 
pour  les  sciences  physiques.  Mais  la  chimie  eut  bientôt  tant  d'at- 
traits pour  lui,  qu'il  lui  sacrifia  presqu'enlièrement  les  autres 
branches  de  ses  études,  et  que  les  travaux  dont  il  ne  tarda  pas 
h  l'enrichir,  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Académie  dès  i745- 
Il  devint  associé  en  1766,  et  pensionnaire  en  1772.  Ses  pre- 
mières recherches  eurent  pour  objet  la  cause  de  la  solubilité 
des  huiles  essentielles  dans  l'esprit  de  vin.  Il  s'occupa  ensuite 
de  l'arsenic,  fit  voir  que  c'était  un  véritable  métal,  différent 
de  tous  les  autres,  démontra  qu'on  avait  eu  tort  jusque-là  de 
ic  considérer  comme  un  sin;ple  miiiéralisatcur ,  et  fraya  de 
cette  manière  la  route  à  Scheele.  H  ïccotinut  le. premier  les 
combinaisons  de  l'acide  arsenique,  dont  l'une,  le  surarseniate 
de  potasse,  porta  pendant  quelque  temps  le  nom  de  sel  arseni- 
VI.  10 
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cal  de  Macquer.  11  développa  la  composition  du  sulfate  de 
chaux,  sel  sur  l'histoire  chimique  duquel  ses  travaux,  joints  à 
ceux  de  Bergmann,ne  laissent  rien  à  désirer.  Avant  lui  on 
connaissait  mal  le  sulfate  d'ammoniaque,  dont  il  décrivit  les 
principales  propriétés.  Il  compléta  aussi  les  recherches  de 
Black  sur  le  suit'ate  de  magnésie,  constata  l'infusibilité  de  celte 
terre  ,  indiqua  divers  procédés  pour  faire  les  préparations  an- 
limoniales  usitées  ea  médecine  ,  décrivit  avec  exactitude  les 
phénomènes  de  l'oxidatioa  de  l'étain,  quand  on  chauffe  ce 
métal  avec  le  contact  de  l'air,  reconnut  la  volatilité  de  l'or 
exposé  au  foyer  d'une  forte  lentille,  détermina  les  proportions 
de  cuivre  et  de  zinc  propres  à  faire  le  meilleur  potin,  fit  l'ana- 
lyse du  lait,  tenta  celle  des  matières  excrcmentitielles,  et  dé- 
couvrit la  décoloration  du  bleu  de  Prusse  par  les  alcalis.  Ua 
des  premiers,  il  examina  le  platine,  mais  il  était  réservé  aux 
chimistes  modernes  de  débarrasser  ce  métal  précieux  des  nom- 
breux métaux  avec  lesquels  la  nature  nous  l'offre  combiné. 
Macquer  trouva  le  moyen  de  dissoudre  la  gomme  élastique 
dans  l'élher  sulfuri({ue,  reconnut  que  les  substances  salines  se 
dissolvent  d'autant  plus  facilement  dans  l'alcool,  que  l'acide 
y  adhère  moins  à  la  base,  et  fut  le  premier  qui  ,  en  1771  ^  ex- 
périmenta la  combustibilité  du  diamant.  Son  génie  lui  avait 
fait  sentir  la  nécessite'  de  reformer  la  théorie  générale  de  la 
chimie,  mais  le  guida  mal  dans  les  innovations  qu'il  essaya 
d'introduire;  car  il  se  contenta  de  chercher  à  lier  les  nouvelles 
découvertes  avec  les  anciennes  et  avec  la  doctrine  de  Stahl,  en 
substituant  la  lumière  au  phlogislique ,  et  la  considérant  comme 
précipitant  de  l'air.  Ce  fut  le  i5  février  1784  qu'il  termina  sa 
laborieuse  carrière.  Il  a  inséré  une  quinzaine  de  mémoires  ou 
d'observations  importantes  dans  le  recueil  de  l'Académie  des 
sciences,  composé  l'Art  du  teinturier  (1763,  in-fol.  -Trad.  en 
allemand,  Léipzick,  1779,  in-8°.  )  dans  la  Collection  des  arts 
et  métiers ,  rédigé  la  partie  du  Journal  des  savans  relative  aux 
sciences  physiques  et  médicales  ,  depuis  1768  jusqu'en  1776, 
•et  publié  en  outre  les  ouvrages  suivans  : 

JElémens  de  chimie  théorique.  Paris,  1741  ,  in-ia.  -  Ibid,  17^9 >  in-ra. 
Elèmens  de  chimie  pratique.  Paris,  lySi ,  2  vol.   in-12.  -Ibid.  1756, 

3  vol.  in-12,  avec  Pouvrage  précédent. 

Plan  d'un  cours  de  chimie  expérimentale  et  raisonnée..  Paris,  17^7, 
in-12. 

Dictionaire  de  chimie  ,  contenant  la  théorie  et  la  pratique  de  cette 
science  ,  son  application  à  la  physique  ,  à  fhistoire  naturelle ,  à  la  mé- 
decine ,  etc.  Paris,  1766,2   vol.    '\xx-8°.  -  Tbid.  1776,  2  vol.   'in-f^°.  ou 

4  vol.  in-S".  -  Ibid.  1778,  in-S".  -Trael.  en  allemand  par  C.-G.  Poerner , 
Léipiick ,  1768,  3  voï.  in-8''.  -  et  par  J.-G.  Lconhardi,  Léipzick  ,  1781 
-  1783,  6  vol.  in-8''.;  Ibid.  1806,  7  vol.  in-8''.,  avec  des  additions  de 
J.-é.  Richler  et  de  S.  F.  Hernibslaedl.  -  ea  anglais  par  Kcir,  Londres, 
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1^771  ,  10-4°.;  1777,  in-8°.  -  en  danois,  Copenhague,  1771-1772,  in-S". 
-en  italien  par  J.-A.  Scopoli ,  Pavie  ,  1783-1784,  9  vol.  in-8°. 

Les  additions  des  traducteurs  et  éditeix-s  italiens  et  allemands  ont 
fait  en  quelque  sorte  un  livre  tout  nouveau  de  ce  dictionaire,  qui,  bien 
que  vieilli,  n'a  encore  été  surpassé  ni  par  Klaprolh,  ni  par  M.  John, 
ni  par  M.  Ure.  (a.-j.-l.  j.) 

MADAI  (David-Samuel  de  ) ,  savant  médecin  el  grand  nu- 
mismale,  naquil  le  4  janvier  1709,  à  Cliemnilz,  dans  la  Basse- 
Hongrie.  Son  père,  qui  était  médecin,  le  destina  de  bonne 
heure  îi  la  même  profession,  et  ne  négligea  rien  pour  lui  pro- 
curer toutes  les  connaissances  préliminaires  qui  servent  comme 
d'introduction  à  l'art  de  guérir.  Madai  n'eut  pas  plutôt  terminé 
ses  humanités,  qu'il  se  rendit  a  Halle,  où  il  étudia  la  méde- 
cine, aussi  bien  qu'à  Wittemberg,  et  où  il  se  fil  recevoir  doc- 
teur à  la  fin  de  ses  cours.  Ayant  épousé  la  fille  de  Richter,  mé- 
decin de  l'hospice  de  Enfans-Trouvés  de  cette  ville,  il  obtint 
la  survivance  de  son  beau-père,  auquel  il  succéda  réellement 
en  1739.  L'année  précédente  la  princesse  de  Saxe-Mersebourg- 
Zoerbig  l'avait  choisi  pour  médecin,  et,  en  1740»  il  f'^^it  ap- 
pelé à  remplir  la  même  charge  auprès  du  prince  d'Anhalt-Coe- 
then.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'adopta,  en  1745, 
sous  le  nom  dJ Hermès  T^.  Il  mourut  le  1  juillet  1780.  L'éten- 
due de  sa  pratique  et  de  sa  correspondance  ne  lui  permit  pas 
de  prendre  rang  parmi  les  laborieux  écrivains  que  l'Allemagne 
à  produits  en  si  grand  nombre.  Une  fortune  considérable  lui 
permettait  de  se  livrer  au  goût  dispendieux  de  la  numismati- 
que, à  laquelle  il  consacrait  tous  ses  inslans  de  loisir,  et  qui  lui 
valut  la  noblesse  du  Saint-Empire,  dont  Joseph  11  le  décora, 
lui  et  ses  descendans,  en  reconnaissance  de  l'hommage  qu'il 
lui  avait  fait  de  la  troisième  partie  de  sa  grande  histoire  des 
ihalers,  ouvrage  auquel  il  doit  sa  célébrité  (  Kœnigsberg,  176$ 
-1767,3  vol.  in-8°.  avec  des  supplémens  publiés  en  1768, 
1769  et  T  774  ).  Il  a  inséré  quelques  observations  dans  les  Actes 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  donné  une  édition  des 
Aphorismes  de  Guillaume  Baltie  (Halle,  1780,  in-8°.),  traduit 
en  hongrois  l'ousTage  de  C.-S.  Richter  sur  la  peste  (Halle, 
1788,  in-8". )  et  publié  en  outre  : 

Dissertatio  de  morhis  occiiltis.  Halle,  1732,  in-4°. 

^bhand/ung  von  den  sogenannlen  kallen  oder  wechsel-Fiehern.  Halle, 
1747,  in-S". 

Kurze  Nachvicht  von  dem  Nulzen  und  Gehvauch  eîniger  hewaehrten 
Medicamente ,  welche  zu  Halle  iin  BTagdeburgisclten  in  dem  Jf'^aisen- 
hause  dispensiret  werdcn.  Halle,  176^  ,  in-8°.  (j.) 

MAETS  (Charles-Louis  de),  fils  d'un  lliéologien  d'Ulrecht, 
naquit  en  cette  ville,  où  il  s'adonna  tout  entier  a  la  chimie. 
Ayant  obtenu,  en  1668,  la  permission  d'ouvrir  un  cours  sur 
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celle  science ,  ii  se  fit  connaître  si  avaniagcusement,  qu'au  bout 
de  deux  années  l'Univeisilé  l'admit  parmi  ses  professeurs.  On 
ignore  l'époque  de  sa  naissance  et  celle  de  sa  mon.  Attribuant 
toutes  les  maladies  a  des  changemens  survenus  dans  la  figure, 
la  grandeur  cl  la  silualion  des  pai  ticules,  ainsi  que  dans  la  dis- 
posilion  des  pores  ou  des  vaisseaux  destinés  à  les  transmeUre, 
il  les  faisait  dépendre  d'une  obstruciion  ou  d'une  compression, 
et  ne  voyait  rien  de  plus  propre  à  les  guérir  que  les  prépara- 
tions chimiquts.  Ses  ouvrages,  dans  lesquels  on  trouve  un  mé- 
lange bizarre  des  doctrines  mécaniques  et  chémialriques  ,  ont 
pour  litres  : 

Prodromus  chemiœ  ralionalU,  ratiociniis  pltilosophicis,  obserralionibus 
tnedicis  etc.  ,  illustruLce.  Accedunt  aniniadversiunes  in  libruin  cui  tilulus  : 
Colleclanca  chyniica  Leidensia.  hvyùe,  iGb4)  in-îj". 

Cliemia  ralionalis ,  nec  non  praxis  chjmiairica  rationalis.  Leyde, 
1687,10-4".  (o.) 

M  AGATI  (  CÉSAR  ) ,  l'un  des  plus  célèbres  et  des  plus  habiles 
cliirurgiens  du  seizième  siècle,  vint  au  monde  en  1699  ^  Scan- 
diano,  dans  le  duché  de  Reggio.  L'Université  de  Bologne  le 
compta  dans  les  rangs  de  ses  élèves,  et  lui  accorda  le  bonnet 
doctoral  en  1597.  Celle  même  année,  il  se  rendit  h  Rome,  où 
il  continua  d'étudier  la  médecine  pratique,  en  même  temps 
qu'il  s'appliquait  h  l'analomie  et  à  la  chirurgie.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  ne  tarda  pas  à  y  gagner  la  confiance  des  habitans  , 
et  à  se  rendre  tellement  célèbre  que  le  marquis  de  Benlivo- 
glio  crut  procurer  un  grand  avantage  à  l'Université  de  Ferrare 
en  le  faisant  consentir  à  y  occuper  une  chaire,  dont  il  prit  pos- 
session en  1612.  Magati  enseigna  pendant  plusieurs  années,  à 
la  grande  satisfaction  des  élèves,  dont  la  foule  se  pressait  au- 
tour de  lui 5  mais  une  maladie  grave,  qui  fut  sur  le  point  de 
l'enlever,  ayant  dérangé  sa  santé  et  affiibli  ses  organes,  il  prit 
le  parti  de  renoncer  au  uionde  et  d'alh  r  chercher  le  repos  dans 
l'ordre  des  capucins,  où  on  lui  donna  le  nom  de  P.  Libérât 
de  Scandiano.  Mais,  malgré  la  résolution  qu'il  avait  prise,  il 
ne  lui  fut  pas  possible  d'ensevelir  ses  lalens  dans  la  retraite. 
Réclame  de  toutes  paris,  il  céda  enfin  au  vœu  public,  et  ob- 
tint de  ses  supérieurs  la  permission  d'aller  porter  les  secours 
de  son  art  dans  les  principales  villes  d'Italie.  Les  vives  dou- 
leurs de  la  pierre  l'ayant  déterminé  h  réclamer  pour  lui-mênoe 
l'assistance  qu'il  avait  donnée  jusqu'alors  aux  autres,  il  se 
rendit  à  Bologne,  où  il  subit  l'opération,  à  la  suite  d<î  Impielle 
il  succomba  en  1G47.  L'un  des  premiers  il  essaya  de  .=  in;plifier 
la  chirurgie,  qu'on  avait  surchargée  d'une  foule  de  pratiques 
au  moins  inutiles,  et  pour  la  pliqiart  même  nuisibles  aux 
blesst-s.  S'il  exagéra  les  mauvais  effets  du  contact  de  l'air  siu' 
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les  plaies,  à  l'influence  duquel  on  allribue  peut-être  encore  au- 
jourd'hui trop  d'importance,  il  s'éleva  avec  force  contre  l'abus 
des  pansonens  trop  fréqucns,  et  ilt  voir  que  la  cicatrisation 
n'est  pas  l'ouvrage  de  l'art,  luais  bien  celui  de  la  nature.  Il 
condamna  en  même  temps  l'usage  des  lentes  et  des  pluniasseaux 
dont  on  était  dans  l'usage  de  bourrer  les  plaies,  et  contiibua 
plus  que  personne  ii  déraciner  l'ancien  préjugé  de  la  vénénosilé 
des  plaies  d'armes  à  feu.  Ses  préceptes  chirurgicaux  feraient 
honneur,  pour  le  plus  grand  nombre,  aux  praticiens  les  plus 
rccommandables  de  nos  jours.  Us  lurent  vivement  attaqués  , 
parce  que  c'est  le  sort  de  la  raison  et  de  la  vérité  de  rencontrer 
toujours  des  obstacles  sur  leur  passage;  mais  ils  finirent  par 
triompher  des  prrjugés  de  l'ignorance  et  de  la  routine.  L'ou- 
vrage de  Magati  a  pour  titre  : 

De  rard  medicalione  vulnerum  ,  seii  de  vulnerilnis  tractaiidis  ,  lilri 
duo ,  in  quibus  nova  Iradilur  methodus  qud  foUcissimè  ,  ac  cUius  quant 
alio  quovis  modo  sanantur  vulnera.  Quœcnnque  prcelerea  ad  veram  et 
perfectam  eorurn  airationem  aUinent,  diligenter  excutiuntur,  pennullaque 
explicantur  Galeni  et  Hippocratis  loca  eo  spectnnda.  Venise  ,  161G,  ia-fol, 
-  Ibid.  1(376,  in-fol.-lNuremberg,  1733,  2  %ol.  \n-\°. 

Oiitre  les  importantes  innovations  que  renferme  ce  traité,  on  y  trouve 
rju:;lijues  remarques  d'un  liaut  intérêt  sur  la  formation  du  cal. 

Magati  [Jean- Baptiste ),îrhre  an  précédent,  exerça  la  médecine  avec 
distinction  à  Scandiano  et  à  Reggio.  Il  mourut  dans  cette  dernière  ville, 
le  3i  décembre  iG58.  Sennert  ayant  attaqué  l'ouvrage  de  César  Magaii , 
et  pris  le  parti  des  tentes  ,  celui-ci  publia  ,  pour  le  défendre  ,  Tapologie 
suivante,  qui  parut  sons  le  nom  de  son  frère  ,  mais  dont  Sancassani  at- 
teste qu'il  était  Tanleur  ,  et  qu''il  ne  voulut  point  rendre  lui-même  pu- 
blique,  parce  qu'avmt  embrassé  la  vie  monastique,  il  n'osait  pas  s'cu- 
gager  ouvertement  dans  la  polémique. 

Tractatus ,  qnà  rara  vulnerum  curatin  defondilur  contra  Scnnertam, 

Imprimé  avec  l'ouvrage  suivant  de  Jean-Baptiste  IMagaii  : 

Considerationes  medlcœ  ,  quihus  po tiares  dijjicultates  in  praxi  contiii' 
gentes  expeiiduntur.  Bologne  ,  1737  ,  in-4°. 

L'apologie  de  César  Magati  a  été  réimprimée  avec  son  traité  dans  les 
éditions  de  1676  et  de  1733.  (a.-j.-l.  jourdan  ) 

MAGENDIE  (François)  est  né  hlîordeauxcn  octobre  i-jSS. 
Il  sortait  à  peine  des  bancs  où  il  avait  fait  ses  études  classiques^ 
lorsque  son  père,  qui  s'était  fixé  a  Paris,  oîi  il  exerçait  la  mé- 
decine ,  lui  fit  commencer  les  travaux  relatifs  à  cette  profes- 
sion. A  quinze  ans,  M.  Magendie  entra  dans  les  hôpitaux.  Un 
penchant  irrésistible  l'attira  vers  les  amphithéâtres,  et  à  vingt 
ans,  il  se  livrait  déjà,  sous  la  direction  de  M.  Boycr,  dont  il 
était  devenu  le  prosecteur,  k  l'enseigmiment  particulier  do  l'ana- 
toinie.  Il  avait  concouru  pour  être  admis  a  l'école  de  santé; 
mais  son  extrême  jeunesse  avait  été  un  obstacle  insurmontable 
à  sa  réception.  Elève  de  l'école  pratique,  il  obtint  ensuite  ,  au 
concours,  les  places  d'interne  dans  les  hôpitaux  civils,  d'aide 
d'anatomie,  et,  enfin,  de  prosecteur  à  la  Facilité.  Dans  ce» 
dernières  épreuves,  il  se  dislingu?.  surtout  piir  l'ijabilcté  avec 


loo  MAGE 

laquelle  il  exécuta  les  préparations  analomiques  et  les  opéra- 
lions  les  plus  difficiles. 

Au  goût  décidé  qu'il  avait  pour  les  recherches  cadavériques, 
s'unit  bientôt,  chez  M.  Magendie,  une  véritable  passion  pour 
les  expériences  sur  les  animaux  vivans.  Cette  carrière  expéri- 
mentale, ouverte  et  parcourue  avec  tant  de  succès  par  Haller, 
était  alors  presque  abandonnée j  Bichat,  spécialement  livré  à 
l'analyse  des  fonctions  et  à  l'examen  des  propriétés  des  tissus 
vivans,  ne  considérait  les  expériences  que  comme  des  moyens 
secondaires  d'atteindre  à  son  but,  M.  Magendie  en  fit,  au  con- 
traire, l'objet  principal  de  ses  occupalions  ;  il  surmonta,  pour 
les  exécuter,  elles  obstacles  dont  il  était  environné,  et  les  cla- 
îueurs  presque  générales  dont  il  devint  l'objet.  Sa  persévérance 
fut  enfin  couronnée  de  succès;  il  donna  une  impulsion  nouvelle 
à  la  physiologie  en  France,  et  parvint  à  répandre  tellement 
le  goût  des  vivisections,  que  ses  adversaires  eux-mêmes  furent 
plus  d'une  fois  obligés  d'employer,  pour  le  combattre,  les  armes 
dont  il  avait  enseigné  l'usage  et  démontré  la  puissance.  En- 
traîné ainsi  vers  la  physiologie,  il  fit,  sur  celte  science,  des 
cours  suivis  avec  ardeur  par  la  foule  des  élèves,  et  qu'il  n'a- 
bandonna qu'en  1816,  pour  se  livrer  exclusivement  à  l'enseigne- 
ment de  la  physiologie  expérimentale.  Tous  les  travaux  exé- 
cutés par  M.  Magendie  sur  le  mécanisme  des  fonctions  chez 
les  êtres  organisés,  portent  l'empreinte  d'un  esprit  sévère  et 
hardi,  qui  fait  plier,  sans  hésiter ,  devant  l'autorité  des  faits, 
les  théories  les  plus  séduisantes  et  les  plus  généralement  ad- 
mises. Qa  peut  dire  que  rien  n'est  sacré  pour  lui  parmi  les 
hypolhèses  qui  ont  composé  jusqu'ici  la  plus  grande  partie 
du  domaine  de  la  physiologie.  C'est  en  suivant  celle  voie  qu'il 
s'est  placé  au  rang  des  premiers  physiologistes  de  l'Europe. 
Il  est  médecin  du  bureau  central  d'admission  des  hôpitaux  ci- 
vils de  Paris,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  l'Institut, 
et  d'un  très-grand  nombre  d'autres  Sociétés  savantes  nationales 
et  étrangères.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Sur  les  usages  du  voile  du  palais  et  la  fracture  des  cotes.  Paris  ,  i8o8 , 

Examen  de  r action  de  quelques  végétaux  sur  la  moelle  epinière.  Paris, 
1809,  in-S". 

Co  travail ,  oxéciilé  de  concert  avec  M.  Delille ,  a  pour  objet  de  dé- 
terminer les  effets  de  Vupas  tk'uté ,  quî  sert  aux  Japonais  îi  empoisonner 
leurs  armes,  et  dont  M.  Léclirnault  avait  rapporté  en  France  une  assez 
grande  quanlilc.  Il  est  tr 's-remarquable  que  ces  effets  spécialement  di- 
rigés sur  la  moelle  epinière  soient  absolument  identiques  avec  ceux  que 
produisent  la  fôve  de  Saint-Ignace  et  la  noix  vominue.  Ce  sont  les  expé- 
riences rapportées  dans  ce  mémoire  qui  ont  servi  de  base  à  Temploi  de 
Textrait  de  noix  vomique  en  médecine. 

Mcmoiie  sur  les  organes  de  l'absorption  chez  les  mammifères,  Paris, 
1809,  iu  8°. 
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Dans  ce  travail  M.  Magendie  démontre  (juc  les  radicules  des  veines 
Sont  des  agens  li-ès-actifs  de  l'absorption. 

Expériences  pour  sentir  à  l  histoire  de  la  transpiration  puknonaire. 
Paris,  1811  ,  in-8°. 

Ce  mémoire  a  jiour  objet  d'établir  que  la  transpiration  pulmonaire , 
loin  d'être  le  résultat  d''une  combinaison  chimique  opérée  dans  le  poumon, 
est,  au  contraire,  produite  par  l'action  perspiratoire  de  la  membrane 
muqueuse  des  voix  aériennes ,  et  qu'elle  ]ieut  servir ,  dans  certains  cas , 
a  débarrasser  Péconomie,  soit  de  l'eau  mêlée  au  sang,  soit  de  ujatières 
spéciales  introduites  dans  le  système  circulatoire,  telles  que  le  camphre, 
l'éther,  le  phosphore,  etc. 

Mémoire  sur  le  vomissement.  Paris  ,  i8i3  ,  in-S". 

L'opinion  émise  dans  ce  mémoire  a  été  l'objet  de  discussions  trop  vives 
et  trop  prolongées  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  rapporter  ici. 

Mémoire  surTusagede  répiglotte  dans  la  déglutition.  Paris,  i8i3,in-8". 

Des  expériences  auxquelles  s'est  livré  M.  Magendie  à  ce  sujet ,  il  a 
conclu  que  l'épiglotte  n'est  point  indispensable  à  l'exercice  parlait  de  la 
déglutition  ,  et  que  le  passage  des  alimens  dans  le  larynx  est  surtout  pré- 
venu alors  par  le  rapprochement  des  deux  bords  de  la  glotte. 

Mémoire  sur  un  moyen  très-simple  d'apercevoir  les  images  qui  sejbr- 
menl  au  Jhnd de  r œil.  Paris,  i8i3,iu-8°. 

Le  moyen  dont  il  s'agit  ici  consiste  à  se  servir  de  l'œil  de  certains 
animaux  qui  ont  la  partie  iioslérieure  de  cet  organe  transparente,  tels 
que  les  lapins  ,  les  cochons  d'Inde  ,  les  petits  chiens  ,  les  petits  chais  ,  etc. 

De  l'iiijluence  de  Cémédaue  sur  rhomme  et  sur  les  animaux.  Paris  , 
i8i3,in-8°. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  l'émélique  produit  l'inflammation  du  lissiv 
pulmonaire  et  de  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale  ,  j)ar  quelque 
voie  qu'on  l'introduis?  dans  l'économie  animale. 

Mémoire  sur  l'œsophage.  Paris,   i8i3,  in-8°. 

M.  Magendie  a  démontré,  dans  ce  mémoire,  l'existence  d'un  mouve- 
ment presque  continuel  et  alternatif  de  contraction  et  de  relàch.  ment 
borné  au  tiers  inférieur  de  l'œsophage ,  mouvement  qui  est  directement 
placé  sous  l'influence  des  nerfs  de  la  huitième  jiaire. 

■Recherches  physiques  et  physiologiques  sur  l'ipécacuanha.  Paris,  1817, 
in-S". 

Ce  travail,  exécuté  de  concert  avec  M.  Pelletier,  a  fait  connaître 
Véméiine,  et  déterminé  ses  propriétés  ,  qui  sont  presque  absolument  sem- 
blables i\  celles  du  tarlrate  auiimonié  de  potasse. 

Précis  élémentaire  de  physiologie.  Paris,  1816,  2  vol.  in-8°. 

La  seconde  édition  de  cet  ouvrage  important  est  sous  presse. 

Mémoire  sur  les  propriétés  nutrilit^es  des  substances  qui  ne  contiennent 
pas  d'azote.  Paris,  1S16,  in-8°. 

Recherches  physiologiques  et  médicales  sur  les  symptômei  et  le  traite- 
ment de  la  grai>elle.  Paris,  1818  ,  in-S", 

Ces  deux  mémoires  sont  la  suite  du  même  travail;  dans  le  premier, 
M.  Magendie  a  constaté  que  les  alimens  privés  d'azote  sont  insuflisans 
pour  la  nutrition  des  animaux,  et  qu'ils  peuvent  prévenir  ou  diminuer 
la  production  de  lacide  urique  ;  dans  le  second  ,  il  présente ,  comme  le 
traitement  le  plus  rationnel  de  la  maladie  ,  l'usage  des  alimens  non  azotés , 
ainsi  que  celui  des  diurétiques  et  des  carbonates  alcalins  ,  destinés  à  aug- 
menter la  quantité  de  l'urine  et  à  neutraii.ser  l'acide  urique  surabondant. 

Recherches  physiologiques  et  chimiques  sur  Vemploi  de  Cacidc  prus- 
sique  ou  hydrocyanique  dant  le  traitement  des  maladies  de  poitrine ,  et 
particulièrement  dans  celui  de  la  phthisie  pulmonaire.  Paris  ,  1819,  in-8  . 

M.  Magendie  présente  l'acide  prussique  étendu  comme  très-propre  à. 
faire  cesser  les  toux  nerveuses  et  chroniques ,  et  A  diminuer  les  insom- 
nies, la  toux  et  l'expccloraiiou  dans  la  phlhisic. 
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Memnire  sur  les  vaisseaux  lymphaliques  des  oiseaux.  Paris,  i8ig,  in-B". 

Les  (lisst'ciions  aiii  siTveni  ilc  hase  à  ce  Iravnil,  en  Jéiiionlr;iut  que 
les  vaisseaux  Ijiiiplialiques  inanqmnt  presque  enli.'renicnl  chez  les  oi- 
seaux ,  fouriiisseiil  des  preuves  nou\elIes  en  faveur  de  rabsorplion  vei- 
neuse. 

Formulaire  pour  remploi  et  la  préparation  de  plusieurs  nouveaux 
rvedicamens.  Paris,  182a,  in-ia. 

Mémoire  sur  (pie/ques  décoM'erLes  récentes  relatives  aux  fonctions  du 
syslènie  neri'eux.  Paris,  i8'i3,  in-Zi". 

C'est  dans  ce  travail  f(ue  ifl.  Magendie  a  consigné  la  découverte  faite 
par  lui  lies  deux  j'orlions  de  la  moelle  épinière  d'où  parlent  les  nerfs 
du  sentiment  et  ceux  du  mouvement.  Il  y  rapporte  aussi  des  faits  qui 
seuibK'raient  démontrer  que  les  lésions  des  liémispli'res cérébraux  j)ortent 
l'animal  à  se  mouvoir  en  avant ,  taudis  que  celles  du  cervelet,  en  anéan- 
tissant ce  mouvement,  forcent  tout  le  corps  à  se  porter  constamment  en 
arrière,  et ,  dans  les  deux  cas  ,  malgré  rinflucnce  de  la  a  oionlé.  On  sent 
combien  des  faits  de  ce  genre  ont  encore  besoin  d'être  éclaires  jiar  des 
expériences  nouvelles. 

Journal  de  physiologie  expérimentale. 

Commence  en  1821 ,  cet  écrit  périodique,  dont  il  paraît  quatre  cahiers 
par  année  ,  renferme  plusieurs  mémoires  intéressans  de  M.  3lagendie.  Ce 
médecin  y  consigna,  en  1821  ,  un  fait  qui  tend  à  faire  croire  rpje  l'in- 
jeclion  de  l'eau  dans  les  veines  peut  être  utile  dans  les  traitemens  de  la 
rage.  (l.-j.  bégin  ) 

MAGGI  (Barthélémy),  né  k  Bologne  en  1477»  s'appliqua 
avec  beaucoup  de  succès  à  l'étude  de  la  chirurgie,  qu'il  en- 
seigna ensuite  d'une  manière  très-distinguée  dans  sa  ville  na- 
tale. Henri  11  lui  donna  des  marques  de  sa  satisfaction  pour  le 
zèle  et  l'empressement  qu'il  avait  montrés  en  soignant  les  blessés 
franç'iis.  On  assure  que  le  pape,  Jules  m  ,  l'ayant  lait  venir  h 
Roine,  le  nomma  son  médecin,  ou  plutôt  son  chirurgien;  mais 
Marini  n'a  pu  découvrir  aucun  document  authentique  qui  vînt 
à  l'appui  de  celte  assertion.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Maggi ,  trouvant 
l'air  de  Rome  nuisible  à  sa  santé,  sollicita  et  obtint  la  permis- 
sion de  revenir  dans  sa  patrie  ,  où  il  mourut  le  26  mars  i552. 
Il  était  oncle  du  célèbre  analoraisle  Aranzi.  Il  laissa  un  opus- 
ctile  sur  la  maladie  vénérienne,  qu'il  avait  écrit  en  i55o,  et  un 
autre  otivragc,  plus  célèbre,  qui  a  pour  titre  : 

De  vulnerum  hnnibardarum  et  sclopetnrui»  gloLulis  illatorum ,  et  de 
eoriim  symptomatuni  cumtinnc  tracttUits.  Bologne.  i552,  in-4*'.- Zurich, 
i555,  in-fol.  ,  dans  la  collection  de  Gesrier. -Venise,  i5()6,  in  8°. 

Ce  livre  est  assez  curieux  à  lire.  Magi^i  y  prouve  très-bien  que  les  pro- 
jectihs  lancés  par  la  poudre  à  canon  ne  biùient  pas  ,  conmie  on  le  croyait , 
le  trajet  des  plaies  qu'ils  produisent ,  et  que  l'escarre  dont  celles-ci  sont 
garnies  est  le  produit  de  la  contusion  excessive  des  parties.  1-e  pansrment 
qu'il  conseille,  sans  être  parfait,  vaut  mieux  cepeiidajit  que  celui  auquel 
on  avait  recours  de  son  temps,  car  il  bliuiic  l'emploi  des  tentes,  et  leut 
qu'on  ait  recours,  autant  que  possible,  aux  adoucis.sans ,  aux  émolliens. 
Il  indique  fort  bien  les  cas  où  les  contr'oui  ertures  sont  nécessaires.  Il 
amputait  dans  le  vif,  relevait  les  parties  molles  avant  de  les  couper,  cl 
arrêtait  l'hémorragie  en  appli(|uani  un  bouton  de  feu  siu  les  oriliccs  des 
\aisseaux.  Le  pansement  auquel  il  soumettait  la  plaie  résuUaule  de  l'opc- 
lation,  se  sent  cacurc  de  la  barbarie  du  moyen  âge.  (i.) 
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MAGINI  (Jean-Antoine),  laborieux  astronome  italien,  né 
â  Padoue,  le  i3  juin  i555,  y  étudia  laïucdecine,  et  prit  mêtnc 
le  grade  de  docteur,  mais  négligea  ensuite  totalement  l'art  de 
guérir  pour  les  malhémaliques,  vers  lesquelles  son  goût  particu- 
lier l'entraînait. En  i58S,  l'Université  de  Bologne  lui  confia  une 
chaire  qu'il  remplit  avec  distinction  pendant  plus  de  trente  ans, 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  ii  février  1617.  L'astronomie,  la 
géographie  et  l'optique  lui  sont  redevables  de  plusieurs  travaux 
qui  ont  garanti  sou  nom  de  l'oubli,  mais  sur  lesquels  nous  ne 
devons  pas  nous  apesantir  ici.  Magini  ne  mérite  une  place 
dans  celte  Biographie  que  parce  qu'il  voulut  appliquer  à  la 
médecine  les  rêveries  de  l'astrologie,  en  faveur  de  laquelle  il 
publia  l'ouvrage  suivant; 

De  astrologtcâ  ratione ,  ne  usu  dieriim  criticorum  ,  seu  decretoriornm , 
ac  pTceterea  de  cognoscendis  ne  medendis  morhis  ex  corporum  cœletiium 
cogniiione.  Opus  dnobiis  libris  distinctum,  quorum  primas  complectitur 
commentarium  in  CL  Galeni  libriun  terlium  de  diehus  decretoriis ,  aller  de 
légitima  astrologiœ  in  medicinâ  k5u.  Venise,  1607,  in-4°.  -  Francfort  , 
j6o8 ,  in4''. 

Nous  citerons  encore  un  ouvrage  qui  a  paru  sous  le  nom  de  Ciro 
Sponlini ,  quoiqu'il  soit  de  Magini: 

La  metoposcopia  ,  o  vero  cominensuratione  délie  linee  délia  Jronte. 
Venise,  i654)  in-r2.  (o.) 

MAGIRI  (Jean),  de  Fritzlar,  suivant  les  uns,  et  de  Coblentz, 
selon  les  autres,  fut  destiné  par  ses  parens  au  commerce  j  mais, 
n'ayant  aucun  goût  pour  celte  profession,  il  étudia  la  méde- 
cine, se  fit  recevoir  docteur  a  Marbourg,  et  devint  professeur 
à  l'Université  en  iSgô,  année  où  il  succomba,  le  28  août, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

jinllircpnlo^a ,  hoc  est  commentanus  in  Philippi  Melanchthonis  li~ 
bellum  de  animd.  Francfort ,  i6o3,  in-S". 

Physiologiœ  peripateticœ  libri  VI.  Francfort,  i6o5,  \u-%°,  -  Ibid. 
1629,  in-8°. 

Palhologia  ,  id  est ,  morhorum  et  affectuum  omnium  prœternaturalium , 
qui  corpus  humanum  inuadere  soient,  enumerutio.  Francfort,  iCiiS, 
ia-S".  (o.) 

MAGNEN  (  Jean-Chrysostome),  de  Luxeuil,  dans  la  Bour- 
gogne, fit  ses  études  à  l'Université  de  Dôle,  et  passa  ensuite 
en  Italie,  oîi  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès  et 
de  réputation  que  l'Université  de  Pavie  lui  confia  une  chaire 
de  médecine,  qui  fut  bientôt  suivie  de  celle  de  philosophie.  En 
1660,  il  vint  à  Paris  avec  le  comte  de  Fuensaldagne,  ambas- 
sadeur extraordinaire  à  la  cour  de  France.  L'époque  de  sa 
mort  n'est  pas  connue.  Ses  ouvrages  annoncent  une  grande  pré- 
dilection pour  l'astrologie,  qu'il  regardait  comme  la  premiùie 
des  sciences,  mais  dont  au  moins  il  avait  la  bonne  foi  de  con- 
venir que  peu  de  personnes  sont  capables  de  connaître  et  d'ap- 
précier l'ulilité  : 
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Democritus  reuii'isccns ,  sife  de  atomi's  :  aildilâ  Dcmocrki  vitâ  et  phi- 
losophiâ.  Pavie,  1646,  in/j».  -  Leyde,  1648,  in-i2.-  La  Haye  et  Londres, 
i658,  in-12.-JZ.it/.  iG88,  in-12. 

De  tahaco  exercitationes  quatuordecim.  Pavie,  1648,  '\n-l^°.~  Ibid. 
i658,  in-12.  -Amsterdam,  1669,  in-12. 

Detnannâ,  liber  singularis.  Pavie,  1648,  in-S".  -  La  Haye,  i658 , 
in-12.  (o.) 

MAGNINUS,  nom  sous  lequel  est  désigné  un  prétendu  me'- 
decin  de  Milan,  au  quatorzième  siècle,  mais  qui  paraît  n'être 
que  celui  sous  lequel  Arnauld  de  Villeneuve  se  cacha,  lors- 
qu'il fut  obligé  de  quitter  la  France.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
avons  sous  ce  nom  uu  Regimen sanitatis ^  qui  a  été  publié,  avec 
d'autres  pièces,  à  Strasbourg  (  i5o3,  in-Zj". ),  et  ensuite  à  Lyon 
(i5i7,in-4«.).  (z.) 

MAGNOL  (Antoine),  fils  du  suivant,  naquit  à  Montpel- 
lier en  16^6,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  i6g6.  Très- 
peu  de  temps  après,  il  embrassa  la  carrière  des  armes,  et  ne 
reparut  dans  la  Faculté  qu'en  1706,  comme  survivancier  de  son 
père;  il  devint  professeur  titulaire  en  i^iS,  et  ne  parut  point 
au-dessous  de  cette  place,  qu'il  occupa  fort  long-temps,  puis- 
qu'il vécut  jusqu'en  1739.  11  n'a  composé  que  des  dissertations 
soutenues  sous  sa  présidence. 

Disseitatio  de  naturali  secretione  hilis  in  /ecore.  Montpellier ,  1719, 
în-i2. 

No^'us  character  plantarum.  Montpellier ,  1720  ,  in-4°.  -  Monlbelliard , 
1725,  in-4°. 

Celle  production  appartient  à  Pierre  Magnol,  et  fut  trouvée  dans  ses 
manuscrits.  Comme  le  public  ne  la  jugea  pas  digne  de  lui  ,  le  fils  s'em- 
pressa d'en  retirer  les  exemplaires,  ce  qui  rend  cet  opuscule  rare. 

Dissertalio  physiologica  de  respiralione.  Montpellier,  1729,  in-4°. 

Quœstio  an  cataractes  conjîrmatce  aperatio  chirurgica  unicuni  remedium? 
Montpellier,  1731,  in-S". 

De  naturâ  et  causis  fluiditatia  sanguinis  naturalis  et  deperditœ.  Mont- 
pellier,  1741,   in  8°.  (  R.  r>ESGENETTES  ) 

MAGNOL  (Pierre)  naquit  à  Monipclîier  le  8  juin  iG38, 
et  fut  reçu  docteur  en  médecine  le  4  janvier  lôSg.  11  montra 
dès-lois  le  goiit  le  plus  décidé  pour  la  botanique,  fixa  les  re- 
gards et  obtint  l'amitié  de  Tournefort.  Celui-ci  lui  procura, 
en  i663,  un  brevet  de  médecin  ordinaire  du  roi,  et  plus  tard 
une  commission  pour  suppléer,  pendant  trois  ans,  dans  l'inlen- 
dance  du  Jardin  des  plantes  et  renseignement  de  la  botatîique, 
un  jeune  chevalier  que  la  faveur  avait  élevé  h  cette  place  avartt 
qu'il  ciit  les  connaissances  nécessaires  pour  la  remplir. 

Lorsque  Fagon  présenta  le  nom  de  Magnol  a  Louis  xiv 
pour  remplir  ces  fonctions  temporaires,  le  monarque  lui  dit  : 
M.  Magnol,  dont  vous  me  parlez,  n'cst-il  pas  de  la  religion? 
(ce  qui  voulait  dire  rélormce)  hé!  vraiment  oui,  sire,  répondit 
le  premier  mcdcciu,  aussi  sera-t-on  sûr  qu'il  en  a  une. 
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Magnol  qui  avait  paru,  en  1667,  dans  un  concours  ouvert 
pour  une  chaire  de  médecine,  et  qui  fut  alors  inutilement  pre'- 
senté  à  la  cour  comme  le  premier  des  candidats  ,  devint  pro- 
fesseur titulaire  en  1694,  et  succéda  à  Aimé  Durant,  mort 
doyen  des  professeurs.  Magnol  abjura  pour  pouvoir  prendre 
possession  de  sa  chaire. 

Les  leçons  faites  à  la  Faculté  et  au  Jardin  du  P».oi,  les  her- 
borisations dans  les  riches  environs  de  Montpellier,  des  excur- 
sions dans  les  Cévènes,  des  voyages  dans  les  Alpes  et  les  Py- 
rénées procurèrent  à  Magnol  une  grande  et  juste  re'putalion  , 
luème  avant  la  publication  de  ses  ouvrages. 

Ce  médecin  lut  souvent,  dans  les  assemblées  de  la  Société 
royale  des  sciences  dont  il  était  membre  dès  la  création  en 
1706,  divers  Mémoires,  deux  enlr'autres  sur  les  soins  de  la  vé- 
gétation et  sur  la  circulation  de  la  sève. 

En  1709,  Magnol  fut,  au  grand  regret  de  ses  concitoyens, 
appelé  h  Paris  pour  remplacer  Tournefort  dans  l'Académie 
royale  des  sciences.  Mais  bientôt  son  âge  avancé  et  des  infir- 
mités, suites  des  fatigues  de  sa  vie  laborieuse,  le  ramenèrent 
dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  21  mai  1715.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans : 

Botanîcon  Monspeliense ,  swe  plantarum  circà  Monspelium  nascentium 
index.  Montpellier,  1676,  in-8°.  -Avec  un  appendix ,  1686,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  contient  l'indication  de  i354  espèces  de  plantes,  est 
la  production  la  plus  estimée  qui  soit  sortie  de  la  plume  de  Magnol. 

Prodronius  historiée  generalis  pLanlarum  ,  in  quo  Jamiliœ  per  tabulas 
disponunlur.  Montpellier,  1689,  in-8°. 

Hortus  regius  Monspeliensis ,  sii>e  catalogus  plantarum  quœ  in  horto 
regio  Monspeliensi demonstrantur.  Montpellier,  1697,  in-8°.  ,avec  figures, 
t'I  d'après  la  métiiode  de  Tournefort.  (  R.  desgenettes  ) 

MAGNUS,  d'Ephèse,  contemporain  de  Galieu,  et  médecin 
des  empereurs  Antonin  le  pieux  et  Marc-Aurèle,  yjrofessait  en 
grande  partie  les  principes  de  la  secte  pneumatique.  Il  avait 
écrit  un  ouvrage,  aujourd'hui  perdu,  sur  les  découvertes  faites 
depuis  Thémison. 

On  ne  le  confondra  pas  avec  Magnus^  d'AntiocIie,  surnommé 
Vlalrosophiste^  qui  était  disciple  de  Zenon  de  Chypre,  et  qui 
enseignait  la  médecine  à  Alexandrie ,  au  quatrième  siècle. 
Théophile  lui  attribue  un  Traité  des  urines,  qui  ne  nous  est 
pas  parvenu.  (z.) 

MAGNUS  (Olaxjs),  en  suédois  Store ^  né  à  Lincopen,  était 
prévôt  de  la  cathédrale  de  Strengues,  lorsque  la  réformation 
fut  prêchée  en  Suède.  Non  moins  fidèle  k  l'ancienne  croyance 
que  son  frère  Jean,  qui  suscita  de  si  grands  obstacles  à  l'entre- 
prise formée  par  Gustave  Wasa ,  il  prit  le  parti,  lorsqu'il  vit 
tous  SCS  efforts  iuutiles  pour  irioiuphci  de  la  prudence  cl  de  la 
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fcnuelë  du  monarque,  de  résigner  sa  place,  et  de  se  retirer  a 
Rome.  Après  la  mort  de  sou  frère,  en  1544?  '^  pape  Paul  m 
lui  conféra  rarchevêchc  d'Upsal,  dignilsi  dont  il  ne  juil  jamais 
prendre  possession.  En  i546,  il  assista  au  ccucilc  du  Trente. 
La  mort  l'enleva  en  i56B  à  Kome.  Nous  lui  avons  donné  place 
dans  ce  Diclionaire  parce  qu'il  a  public  une  histoire  des  peuples 
du  nord,  qui  est  fort  mauvaise  à  la  vérité,  sans  jugement,  sans 
critique,  sans  érudition,  mais  dans  laquelle  il  truile  aussi  des 
productions  naturelles  de  son  pays.  Cette  partie  n'est  pas  mieux 
soignée  que  les  autres;  cependant  elle  a  beaucoup  influé  sur  les  siè- 
cles suivans,  car  c'est  là  par  exemple  qu'on  a  puisé  tous  les  récils 
fabuleux  dont  les  livres  sont  remplis  sur  la  voracité  effrayante 
du  glouton  et  sur  le  kraken,  espèce  de  polype  d'une  taille  assez 
gigantesque  pour  avaler  des  vaisseaux  tout  entiers.  Cet  ouvrage, 
qui  a  été  traduit  en  plusieurs  langues,  mais  qui,  chose  reuiar- 
quable,  ne  l'a  jamais  été  en  suédois,  se  compose  de  vingt-deux 
livres,  et  porte  pour  titre  : 

Tlistoiiade  s,ciitiOus  saptcntrinnolibiis  ^  earumqite  dii'ersis  statiîms  ,  con- 
ditionibus .  moribus,  iticlem  supcrsiilionibas  ,  (Hsciptini^ ,  exercitiis ,  bellis, 
rébus  mirauiUbiis.  Rome,  i555,  in-fol.  -  Anvers  ,  i558  ,  in-S".  -  Hàle  , 
1567,  in-fol.-  Francforl,  1G18,  in-S".  -Trad.  en  allemand  par  J.  Acha- 
tius,  Strasbourg,  1567  ,  in-S".  ;  et  par  J.-B.  Fickler,  Bàle  ,  i5()7,  in-fol. 
-  en  hollandais,  Amsterdam,  i6()5  ,  in-8°.-en  anglais,  Londres,  1658, 
in-8''.-en  italien,  Venise,  i5Gi ,  in-8".;  Ibid.  1667,  in-fol.  (j.) 

MAGON,  de  Cartilage,  où  il  revêtit  des  charges  impor- 
tantes durant  la  paix  et  durant  la  guerre,  avait  écrit,  en  langue 
punique,  vingt-huit  livres  sur  l'sgriculture,  que  Denys  d'Cli- 
quc  traduisit  en  grec,  et  dont  Diophanes  de  Bithynic  lit  un 
extrait  en  six  livres,  mais  qui  sont  perdus  aujourd'hui. 

On  trouve,  sous  lo  même  nom,  queU|Uf'S  articles  de  vétéri- 
naire dans  l'ouvrage  intitulé  :  lâv  î'T'jictTftKav  ^i&?\tct  S'iico. 

(z.) 

MAHON  ( Paul- Augustin  -  Oi.iviF-R ) ,  ne  a  Chartres  le  6 
avril  175^,  d'un  médecin  très-lettré,  vint  à  Paris  se  faire 
agréger  à  la  Faculté  de  cette  ville,  après  avoir  étudié  sous  son 
père.  La  Société  royale  de  médecine  l'admit  dans  son  sein. 
Après  la  révolution,  il  fut  nommé  médecin  eu  chef  do  l'hospice 
des  Vénériens,  puis  professeur  de  méc^-ecine  légale  et  d'histoire  de 
la  médecine  à  l'Ecole  de  santé  en  i'^jC)\.Oi\  cherche  en  vainparn»i 
les  sciences  innombiables  qui  sont  professées  aux  écoles  de  nié- 
dccine  de  France,  la  science  si  importante  de  l'histoire  de  la 
médecine,  dont  la  propagation  pourrait  seule  faire  naître  dans 
notre  pays  le  goût  de  l'érudition  médicale  qui  s'y  est  éteint 
sous  le  règne  absurde  de  l'aucicnnc  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  Faculté  bien  singulière,  puisqu'cu  quelqye  sorte  elle 
était  sans  professeurs.  Le  iG  mars  1801 ,  Mahon  mourut  d'une 
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inflammation  de  poitrine  ,  h  peine  âge  de  quarante-huit  ans.  Ses 
ouvrages,  assez  peu  estimés,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  dépour- 
vus de  philosopliic,  sont: 

Médecine  lèg.dc  et  police  médicale.  Paris,  1802  ,  3  vol.  in-8''. 

Ouvrage  poslliiime,  publié  avec  ciuclques  notes  nar  M.  Faulrcl;  il  a 
l'ié  long-teiniis  le  seul  manuel  des  élèves  qui,  apns  Favoir  lu,  atten- 
daient avec  plus  d'impalicncc  Tonvrage  de|)uis  trop  long-temps  promis 
par  Je  professeur  Chaussier.  La  médecine  légale  de  M.  l'odéré  et  celle 
de  M.  Orfiîa  dispensent  complètement  auiourd''hui  délire  celle  de  Mahon, 
qui  est  à  Ja  fois  prolixe  et  trop  courte. 

Ilisinire  de  la  médecine  clinique  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours., 
et  recherches  sur  l'existence ,  la  nature  et  la  communication  des  maladies 
syphilitiques  dans  les  femmes  enceintes.,  les  nouueau-nés  et  les  tiourrices. 
l*aiis,   i8o.|,  in-S°. 

Ouvrage  posthume,  publié  avec  des  additions  par  Lamauve.  On  y  voit 

ÎueJ'aiiieur  avait  conçu  les  obligations  d'un  professeur  qui  n'est  pas  seu- 
cment  appelé  à  faire  des  cours,  et  dHin  médecin  d'hôjtilal  qui  nVst  pas 
seulement  appelé  à  faire  chaque  matin  des  prescriptions  banales  avec 
la  routine  d''un  infirmier. 

Mahon  a  traduit  de  l'anglais  les  Ohseruations  médicales  et  politiques 
sur  la  petite-vérole ,  et  sur  les  ai^antat^es  et  les  inconi'éniens  ctune  ino- 
culation générale  de  G-  Black  (Paris,  1788,  in-iaj  ;  il  a  traduit  du 
latin,  ou  plutôt  il  a  mis  son  nom  en  tête  d'une  mauvaise  traduction  du 
Jiaiio  meaendi ,  des  u4phorismes  et  d'une  Dissertation  de  Stoll  sur  la 
matière  médicale  (Paris,  1801,  4  vol.  ia-8°.  ).  Il  était  collaborateur  de 
rEncyclopédie  par  ordre  de  matières.  (  f.-g.  boisseau  ) 

MAILLET  (Benoîtde)  ,  ne  h  Saint-Mihiel ,  le  \i  avril  i656, 
et  mort  à  Marseille  le  3o  janvier  1738,  s'est  fait  connaître  par 
une  Description  de  l'Egypte  qu'on  lit  encore  avec  plaisir,  mal- 
gré les  précieux:  documens  recueillis  par  la  commission  fran- 
çaise et  les  voyageurs  modernes.  Il  mérite  une  petite  place  dans 
ce  Di':-lionaire,  comme  inventeur  d'un  système  de  cosmologie, 
dont  Buffon  a  adopté  quelques  parties,  en  les  étayanl  de  nou- 
velles preuves.  Maillet  suppose  que  le  globe  fut  d'abord  cou- 
vert d'eau  en  totalité,  que  le  liquide  diminua  peu  à  peu,  la 
terre  s'étant  rapprochée  du  soleil,  que  toutes  les  espèces  d'ani- 
maux qui  la  couvrent  sont  sorties  du  sein  de  la  mer ,  et  qu'il 
viendra  une  époque  où  les  eaux  étant  tout  à  fait  évaporées,  le 
globe  sera  détruit  par  un  embrasement  universel.  Il  y  a  du 
vrai  dans  ce  système,  mais  l'ensemble  en  est  absurde.  Maillet 
s'étaya  sans  critique  de  tous  les  faits ,  vrais  ou  supposés,  de 
tous  les  récits,  fabuleux  ou  véridiques,  qu'il  put  recueillir  dans 
les  compilateurs  anciens  et  modernes.  Voltaire  l'a  tourné  plus 
d'une  fois  en  ridicule;  mais,  pour  être  plaisantes,  ses  attaques 
ne  porient  pas  toujours  juste;  car,  dans  la  géologie,  comme  en 
général  dans  toute  la  physique,  il  n'a  su  mettre  que  de  l'esprit, 
qui  perd  tout  son  piquant  lorsqu'il  n'a  pas  pour  appui  une 
connaissance  exacte  et  positive  des  choses.  L'ouvrage  de  Mail- 
let csl  iuliiulé  : 
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Telliameci ,  ou  entretiens  cTun  philosophe  indien  avec  un  missionnaire'. 
Amsterdam,  1748,  in-8°.  -  Paris ,  1755,  2  vol.  in-12. 

Il  est  divisé  en  six  dialogues,  et  dédié  à  Cyrano  de  Bergerac.  Tellia- 
med  est  l'anagramme  du  nom  de  Tauteur.  (j.) 

MAIMONIDE,  ou  Moïse  fils  de  Maimoa,  le  plus  célèbre 
rabbin  qu'aient  eu  les  Juifs,  qui  le  regardent  avec  raison  comme 
le  premier  écrivain  de  leur  nation,  et  qui  ne  parlontdelui  qu'avec 
enthousiasme,  en  lui  donnant  les  surnoms  de  lampe  dlsraé'ly 
lumière  de  l'orient  et  de  T  occident,  grand  aigle,  docteur  de  justice., 
sage  accompli j  etc.,  naquit  à  Cordoue,  en  ii3i,  11 36  ou  iiSq, 
car  les  avis  sont  partagés  à  cet  égard.  Il  étudia  sous  les  plus 
habiles  maîtres,  en  particulier  sous  Ibn  Tophail  et  Averihoës, 
à  qui  ses  heureuses  dispositions  le  rendirent  cher,  et  qui  l'ini- 
tièrent dans  tous  les  mystères  de  la  philosophie  et  de  la  méde- 
cine. Lorsqu'Aven-hoës,  disgracié  par  le  souverain  de  Cordoue, 
fut  réduit  à  se  cacher,  Maimonide,  qui  seul  était  dans  le  secret 
de  sa  retraite,  quitta  l'Espagne  pour  ne  pas  succomber  a  la  ten- 
tation de  le  révéler,  donnant  en  cela  une  preuve,  sinon  de  ca- 
ractère et  de  force  d'ame,  au  moins  de  prudence  et  de  sagesse. 
Il  se  rendit  en  Egypte,  où,  après  avoir  fait  le  commerce  pen- 
dant quelque  temps,  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  tant  de  ré- 
putation, qu'il  parvint  à  la  place  de  premier  médecin  du  sultan 
Saladin,  à  la  cour  des  deux  successeurs  duquel  il  sut  conserver 
ce  poste.  Sa  mort  eut  lieu  en  lïoq,  année  qui  fut  nommée, 
dans  les  annales  hébraïques,  une  année  de  lamenlation.  L'exer- 
cice de  la  médecine  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  les  autres 
sciences,  en  particulier  les  mathématiques,  la  philosophie  et 
la  théologie.  On  le  trouve  souvent  désigné  sous  les  noms  de 
Moïse  l'Egyptien,  Moïse  de  Cordoue  et  Ramham  :  ce  dernier 
mot  est  composé  des  lettres  initiales  de  son  nom  entier,  Rahhi 
Moïse , fils  de  Maimon.  Nous  passons  sous  silence  tous  ceux  de 
ses  écrits  qui  n'ont  pas  rapport  à  l'art  de  guérir,  quoique  ce 
soient  précisément  les  plus  célèbres,  notamment  son  abrégé  du 
Talmud,  et  un  autre  'rraité  destiné  à  expliquer  comment  oa 
doit  entendre  les  locutions  de  l'Ecrilure-Sainle  qui  s'éloignent 
de  l'usage  ordinaire,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles  du  sens  lit- 
téral. Ce  dernier  alluma  le  feu  de  la  discorde  entre  les  syna- 
gogues de  France,  et  fit  naître  un  schisme  qui  dura  quarante 
ans.  Les  ouvrages  de  Maimonide  sur  la  médecine  furent  com- 
posés en  arabe  et  traduits  ensuite  en  hébreu,  mais  ils  n'ont  été 
publiés  dans  aucune  de  ces  deux  langues;  on  n'en  connaît  que 
des  versions  latines,  intitulées  : 

Aphorismi  secundum  doctrinain  Galeni ,  medicorum  principis.  Bo- 
logne, 1489,  in-4*'.-Bàle  ,  1579,10-8°. 

Tractatus  de  regimine  sanilatis  ad  Saldanum  rc^em.  Venise,  i5i4  , 
in-fol.  -  Augsbourg,  i5i8  ,  in-4°.  -  Venise  ,  i52i  ,  ju-fol.  -Lyon ,  i535  , 
in-fol.  (0-) 
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MA.IOLO  (Laurent),  né  a  Asti ,  exerçait  la  médecine  avec 
succès  à  Gênes,  où  il  termina  sa  carrière  en  iSog,  après  avoir 
enseigné  à  Patloue,  Pavie  et  Ferrare.  U  fut  l'un  des  maîtres  du 
célèbre  Jean  Pic  de  la  Mirandole.  La  langue  grecque  lui  était 
très -familière.  Ou  a  de  lui  : 

EpîfUides ,  hoc  est  opusculum  déforma  syllogisticd  antîquorum ,  et  de 
corn>ersione  proposilioiium  secunduin  peripaleticos.  Venise  ,  1697  ,  in-4''. 
De  gradibus  medicinarum,  Venise,  ï497  )  in-4°'  (2) 

M  AIR  AN  (Jean-Jacques-Dortous  de),  physicien  distingué, 
naquit  à  Béziers  en  1678,  et  fit  ses  études  h  Toulouse.  Au  sortir 
du  collège,  il  vint  passer  quaire  ans  à  Paris,  où  il  s'appliqua 
spécialement  aux  mathématiques  et  à  la  physique.  De  retour 
dans  sa  ville  natale  ,  il  continua  de  se  consacrer  à  ces  deux 
sciences.  L'Académie  l'admit  parmi  ses  membres  en  17 18.  Après 
avoir  visité  les  principaux  ports  de  la  Méditerranée,  afin  de 
remplir  la  mission  qu'on  lui  avait  confiée  en  l'y?,!  de  donner 
une  nouvelle  méthode,  pour  le  jaugeage  des  navires,  qui  pré- 
vînt les  plaintes  des  marchands,  il  s'arréta  quelque  temps  dans 
sa  patrie,  et  y  jeta  les  fondemens  d'une  académie  dont  le  roi 
approuva  les  statuts.  Revenu  à  Paris,  il  reprit  ses  travaux  avec 
titie  nouvelle  ardeur,  et  prouva  l'étendue  et  la  variété  de  ses  con- 
naissances, en  publiant  de  nombreux  mémoires  sur  diverses  ques- 
tions d'astronomie,  de  géométrie,  de  physique  et  d'histoire 
naturelle.  A.  la  mort  de  Fontenelle  en  1740?  i^  fut  nommé 
secrétaire  de  l'Académie;  dans  cette  place,  dont  il  se  démit  au 
bout  de  trois  ans,  il  sut  se  distinguer  sans  copier  sou  prédéces- 
seurs, et  les  éloges  historiques  qu'il  a  composés  se  font  remar- 
quer par  un  grand  talent  pour  caractériser  chaque  personnage, 
apprécier  son  mérite,  et  le  faire  valoir  sans  dissimuler  ses  dé- 
fauts. Un  rhume  qui  dégénéra  en  fluxion  de  poitrine,  l'enleva 
le  20  février  1771.  Parmi  ses  nombreuses  productions,  nous  ne 
citerons  qu'un  mémoire  sur  la  cause  du  froid  et  du  chaud ,  in- 
séré dans  le  recueil  de  l'Académie,  et  les  opuscules  qui  ont 
pour  titi-es  : 

Dissertation  sur  les  variations  du  baromètre.  Béziers,  i^iS  ,  in-S". 

Mairan  les  attribue  aux  vents,  dont  la  vitesse  et  la  direction  font  va- 
rier la  pesanteur  relative  de  raimosphère.  C'était  la  théorie  de  Halley. 
Harlsoeker  attaqua  l'auteur,  qui  lui  répondit  dans  le  Journal  des  savans. 

Dissertation  sur  In  glace  ,  ou  Explication  physique  de  la  formation  de 
la  glace  et  de  ses  divers  phénomènes.  Bordeaux,  1716,  in-8°.  -  Béziers  , 
1717,  in-8°.  -  Paris,  1737,  ia-S".  -Ibid.  174g,  ia-8°.-Trad.  en  allemand, 
Léipzick,  1762,  in-8°. 

Mairan  décrit  parfaitement  bien  les  phénomènes  de  la  congélation  de 
Tcau,  mais  il  les  explique  parles  principes  du  cartésianisme,  qui  domi- 
naient alors  en  France. 

Traité  physique  et  historiquQ  de  V aurore  boréal«.  Paris,  i73i  ,  in-4°- 
-  Zbid.  1754,  in-4°. 
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Ce  phénomène,  regardé  aujourd'hui  comme  électrique,  était  attribué 
par  Mairan  à  une  aUnosphère  lumineuse  par  elle-même,  ou  éclairée  par 
le  soleil,  qui  entoure  cet  aslre  en  manière  de  sphéroïde  lenticulaire  aplati. 

Eloges  des   académiciens  de  C Académie   royale  des  sciences.  Paris, 

171-7»  *°:i2. 

Les  médecins  distingueront  dans  ce  recueil  les  éloges  de  Peiil ,  Halley, 
Boulduc  et  Leméry.  (j.) 

MAITREJEAN  (Antoine),  célèbre  oculiste,  naquit  à  Mcry- 
sur-Seine,  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle.  Il  suivit  pcu- 
danl  plusieurs  années  les  cours  de  Dionis  il  la  pratique  du 
savant  Mery,  avec  lequel  il  conserva  une  correspondance  fort 
active  el  des  relations  d'amitié.  Relire  dans  sa  province,  Maîtic- 
jcan  y  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  cliuurgien  habile  et 
surtout  d'un  oculiste  fort  exercé  j  il  envoya  plusieurs  observa- 
lions  à  l'Académie  des  schcncrs  de  Paris,  dont  il  fut  nommé 
correspondant.  Il  obtint  aussi  le  litre  de  chirurgien  du  roi.  Ce 
praticien  laborieux  doit  être  considéré  comme  un  des  fonda- 
teurs de  la  chirurgie  oculaire  en  France.  Observateur  exact 
autant  qu'éclairé,  il  ne  se  borna  pas  à  décrire  les  maladies  des 
yeux  comme  on  l'avait  fait  avant  lui,  il  introduisit  un  ordre 
plus  méthodique  dans  la  classification  de  ces  maladies,  et  en 
distingua  plusieurs  que  l'on  avait  jusque-là  confondues  avec 
d'autres.  Ses  observations  sur  le  véritable  siège  de  la  cataracte 
datent  de  1682.  Maîtrejean  a,  le  premier,  traité  de  la  cataracte 
laiteuse  et  de  la  manière  de  diriger  l'aiguille  pour  l'abaisser. 
Il  introduisit  un  esprit  de  critique  inconnu  jusque-là  dans  l'ex- 
position des  opérations  que  l'on  peut  pratiquer  sur  l'œil,  et 
bien  qu'il  n'ait  pas  toujours  raison  dans  les  objections  opposées 
à  plusieurs  d'entre  elles,  les  discussions  auxquelles  il  s'est 
livré  à  ce  sujet  ne  sont  jamais  dépourvues  d'intérêt.  Enfin,  on 
lui  doit  une  description  fort  bonne,  pour  l'époque,  des  diverses 
parties  qui  composent  l'organe  de  la  vision. 

Indépendamment  de  l'Histoire  d'un  monstre  fort  singulier, 
et  de  l'Observation  d'un  polype  volumineux  des  fosses  nasales, 
qui  sont  insérées  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences 
pour  i^o3  et  1704,  on  a  de  Maîtrejean  les  ouvrages  suivans  : 

Traite  des  maladies  de  rœil  et  des  remèdes  propres  pour  leur  guerison. 
Troyc,  1707  ,  in-4°.  -  Paris  ,  1722  ,  in-12.  -  ii/V/.  1741  ,  in-i2. 

Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  flam^md  ,  Leyde,  1714  >  io-^"»»  et  de  là  en 
allemand,  Nuremberg,  1725,  in.S". 

Observations  sur  la  formation  du  poulet.  Paris,  1722,  in-ia,  avec  un 
grand  nombre  de  figures  dessinées  par  fauteur. 

Ce  livre  contient  une  description  fort  exacte  des  transformations  qne 
subissent  graduellement  toutes  les  parties  de  Tœuf ,  pendant  la  durée  de 
Tincubation.  (l.-j.  bégin) 

MAJOR  (Jean-Danitl),  habile  médecin  et  savant  anti- 
quaire, naquit  àBrcslau  le  16  août  1634.  H  fit  ses  premièies 


MAJO  i6i 

études  h  Witlemborg,  passa  ensuite  h  Lcipzick,  et  fil  un 
voyage  en  Italie,  où  il  prit  le  grade  de  docteur,  en  1660,  à 
rUiiivcrsité  de  l^adoue.  De  retour  en  Allemagne,  il  se  fixa 
d'abord  à  Wittembcrg,  et  y  épousa  la  fille  de  Seiinert;  mais 
ayant  perdu  sa  femme  après  quelques  mois  de  mariage,  le  cha- 
grin (ju'il  en  conçut  lui  rendit  le  séjour  de  cette  ville  odieux, 
en  sorte  qu'il  se  rendit  à  Hambourg,  oîi  il  fut  nommé  médecin 
des  épidémies.  Les  succès  de  sa  pratique  ne  tardèrent  pas  à  lui 
procurer  une  réputation  fort  étendue  j  car,  dès  l'année  suivante, 
l'Université  nouvellement  établie  a  Kiel  lui  confia  la  chaire 
de  médecine,  avec  l'inspection  du  jardin  de  botanique.  Ayant 
été  appelé  en  i6cp  ii  Stockholm  pour  donner  des  soins  à  la 
reine  de  Suède,  il  tomba  malade  en  arrivant  dans  cette  ville, 
et  succomba  le  3  juillet.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature 
l'avait  admis  parmi  ses  membres,  sous  le  nom  à'Hesperus. 
Il  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrnges  ,  quoiqu'il  n'ait  pas  pu- 
blié il  beaucoup  près  tous  ceixx  qu'il  avait  annoncés.  Ces  ou- 
vrages dénotent  un  houimc  plus  habile  à  se  vanter  que  savant, 
et  aucun  ne  justifie  la  réputation  dont  il  a  joui.  Nous  ne  cite- 
rons que  ceux  qui  ont  trait  à  la  médecine,  laissant  de  côté 
tous  les  écrits  qui  se  rapportent  à  l'archéologie  ou  à  la  numis- 
matique : 

Dissertalio  de  pulmone.  Wiiteniberg,  i655,  in-4°. 

Dissertatio  de  lacrymis.  WilteinbtTg,  iG56,  in'4°- 

Controv>ersiarum  medico  -  miscellanearum  décades  VT.  Wittemberg , 
1657,  in-'i". 

Celle  thèse  est  du  président  Marc  Banzer. 

Litlinlogia  ciiriosa ,  sîve  de  animalibus  et  plantis  in  lapidera  corn>crsis. 
"Willeinberg,  iCiGa ,  in-4°. 

Historia  anatomica  calculonim  imoleritinris  figurœ ,  magnitiidinis  ac 
molis  ,  in  renihus  Sperlingii  r-epertorum.  Léipzick  ,  1G62 ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  doit  être  consulté  par  celui  qui  se  proposera  dVcrirc  le 
livre  qu'on  attend  encore  sur  les  affections  calculeuses.  On  y  trouve  les 
résultats  de  plusieurs  ouvertures  de  cadavres. 

Epistola  de  oracidis  medicinœ  ergà  quicsitis  et  votiuis  conualesceti- 
tium  tubuLis.  Wiilembcrg,   iG63  ,  in-4°. 

Prodromus  im/eritce  à  se  chirurgiœ  in/usoriœ ,  s.  quo  pacto  agonizantes 
aliquamdiu  seruari  possint  injuso  in  venain  sectain  peculiari  liquore. 
Léipzick,  1GG4,  in-S".  -  Francfort,  iGG5,  in-4°. 

Major  se  donne  pour  l'inventeur  de  la  transfusion  ,  dont  la  découverte 
parait  appartenir  à  Libavius,  et  dont  d'autres  encore,  tels  que  Bils ,  de 
Graaf  et  Fracassai!,  avaient  parlé  avant  lui. 

De  planta  inonsirosiî  GoUorpiensi ,  et  de  coalescentiâ  stirpium ,  et 
circulutione  succi  niUritii.  Slcswig,  i6G5,  in-4°. 

Il  serait  curieux  de  comparer  ce  que  Major  dit  sur  la  circulation  du 
suc  nourricier  dans  les  plantes,  avec  ce  qu'ont  appris  les  travaux  de 
Corli  et  les  recherches  toutes  rtcenlcs  de  M.  8chultz. 

Dissertatio  de  J'ebre  malignâ  Kiloniensi-  Kiel,  i6G5 ,  in-4°. 

Analome  literalo  quoyis  digna  medico  autent  necessaria.  Kicl,  i665, 
in-4''- 

Collcgitim  niedicum  curiosupi.  Riel,  166G  ,  in^fol. 

VI.  II 
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Dissertalîo  defortunâ  medi'cL  Kitl  ,  1666,  'm-\°. 

Dissertalio  de  dysenlejiâ.ViÀçX ,  1GG6,  in-Zj". 

Dissertatio  de  fcbre  nnificùdi.  Kiel ,  i6()(),  in-4'' 

Ilisloria  analomcs  Kiloniensis  pvirme.  Kiel,  i(i()<j,  in-fol, 

rfogramma  f/iio  analomen  cygni  indicat.  Kiel,   lOGG,  111-4°. 

Proi^ramina  tjuo  ad  oculi  declarationem  anatomicani  ini'ltut.  Kiel,  iGG7, 
in-4°. 

Programma  ad  rei  herbariœ  cupides.  Accessere  Thcophi'li  Kcntnianni 
iabidœ  Locum  et  tenipus  colUgendarum  stirpium  exprimenies.  Kiel ,  1GG7  , 
in-4".  .      .  ■ 

Occasus  et  régressas  chirurgiœ  infusoriœ.  Gotha,  1667  ,  in-4°. 

^ppendix  zum  scriplo  :  Occasus  et  régressas  chirurgiœ  injiisoriœ.  Kiel , 
1667,  in-4». 

Cliiriiri^in  injlison'a  placidis  cl.  virorum  dubiis  impugnata  cum  modestâ 
ad  eadcm  responsione.  Kiel ,  1GG7 ,  in-4°. 

Disscitatio  de  canaris  et  serpentibus  petrej'aclis.  léna  ,  1G67,  in-S". 

OrUis  et  progressas  cljsmalicœ  noi^œ,  Kiel,   1GG7  ,  in-4°. 

A nierikanische  beym  Schlosse  Gottorp  hluehende  .^/oe.  SlcsTvig,  1G68, 
in-4°. 

Dissertatio  de  myrrhâ  et  locustis.  Kiel,  1G68  ,  10-4°. 

Programma  lectionibus  de  scorbato  privatis  prcemissum.  Kiel,   1668, 

ia-4°. 

Àmerihanische  Schtdpe  în  Brasilien ,  Coati ,  ein  selir  artiges  Thier 
zur  kucnfdgen  Anatomie  willcn  beschriehen.  Kiel,  1GG8,  in-4''. 

Meinnrin  initiali  Itorti  niedici.  Kiel,   1GG9,  in-4". 

On  y  trouve  une  courte  histoire  des  autres  jardin.s  ilc  botanique  de 
PEurope. 

Meniorialc  anatomicum.  Kiel,  iGGg,  in-4°. 

Delicice  hyberncE  siue  iituenta  tria  nova  niedica.  Kiel  ,  iGGg,  in-fol. 

Cet  opuscule  roule  sur  la  trans[)laulalion  des  maladies,  la  iran.sfn.sion, 
et  Tapplication  du  feu  sur  la  lêtc  pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies. 

Menioriale  anatomico-miscellaneum.  Kiel,  1G09,  in-4°. 

Considerulio  physiologica  occurrentium  quorumdain  in  nuper  editis 
epistolis  duabus  F.-J.  Burrhi  de  cerebro  et  ocidis.  Kiel,  1669  ,  in-4°.' 

Collegium  medicum  cui'iosum,  Kiel,  1670,  in-4°. 

Dissertatio  de  clysteribits  veleram  et  navis.  Kiel,  1670,  in-4". 

Dissertatio  de  iiUinio  totius  medicinœ  efficacis  ternnno  Kiel,  1G70,  in-4''. 

Dissertatio  de  moderamine  conspiraiionis  sumnio  ac  ultinio  tolius  e//l- 
cacii   medicinœ  termina.  Kiel,   1G71  ,  in-4''. 

Medicinœ  biblicœ  à  se  duabus  voluminibus  tabidarum  edendœ  summa- 
rzKW.  Kiel,  iG-ji-,  in-,]". ^ 

Dissertatio  de  purpura.  Kiel,  1673,  \n-!\". 

Dissertalio  de  usu  et  abusu  mercurii  in  lue  vcnercâ.  Kiel,  1673,  in-^". 

Dissertatio  de  amaurosi  z'cl  gntlâ  serciid.  Kiel  ,  1G73,  10-4°. 

DissertattTTde  tactil  fulmine.  Kiel,  1G73,  in-4''. 

Dissertatio  ad  locum  Uippocrutis  l.  de  aj/'ectionibus ,  de  interrogandis 
tvgris.  Kiel  ,  1673,  10-4". 

De  sanguine  j>rodromus.  Kiel,  1673,  in-4''. 

Calalogus  plantaram  quaruni  nienlio  Jit  in  TV.  Rolfinh.  l.  2.  de  vege- 
tabilibitsin  gratiain  prœlecliotium.  Kiel,   1673,  in-4". 

Pitbii  Columnœ  opusculum  de  purpura.  Kiel,  1G75,  in-4''. 

Scholion  anatomicum  in  textum  queindain  Jusliniani  in  prodrome  Ins- 
îÙ£YffOrtHm.  Kiel,  1675,  111-4". 

Dissertalio  de  a-rumnis  giganlum  in  negotio  sanitatis.  Kiel ,  1676,  in-4''. 
-Ibid.  1689,  in-4°. 

Genius  crrans ,  son  deingeniomm  m  scienths  ahusu.  Kiel,   1677,  in-4". 

Dissertatio  de  mulaciâ.  Kiel,  1G77  ,  in-'i". 
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Mediciiiœ  pracLlcae  tabulœ  sciagraphicœ  XXVII.  Kle! ,  1677,  in-4°. 

De  concipiendâ  anatome  nnuâ  hrcve  consilium.  Kiel ,  1677  >  in-i"- 

Çuœstinnes  varice  ,  irupriniis  de  podagrâ.  Kiel  ,  1679,  ÎQ-I"- 

Gratulatio  ad  Sebasdaimin  Schejf'erum   ciim  adhortatione  ad  Conrin- 
gioiumi  artis  medicœ  introducùonem  itcrato  edendam.  Kiel  ,  1679,  in^"- 

Memoria  Sachsiana.  Kiel,  1679,  'U'4°- 

Dissertado  de  inventis  à  se  thermis  ariificialiius  succinatis.  Kiel ,  1680, 
in-4°. 

JJissertatio  de  molu  et  sensu  aholito  in  ajfectionibus   soporosis.   Kiel , 
1680,  in-4'*. 

Dissertatio  de  petechiis.  Kiel,  1781  ,  in-4''. 

Serapis  radiatus  cegyplioruni  dcus  ex  mclallo   et  gemma.  Kiel  ,  i(585 , 
in -4". 

Dissertatio  de  moribondorum  regimine  et  de  reclc  firendis  vidneruin 
judiciis.  Kiel,  i685  ,  in-4^. 

Dissertatio  de  atrophia.  Kiel,  i685,  in-4°. 

ylurea  calena  Homeri.  Kiel,  i685 ,  in-4°. 

Programma  ad  collegiunt  anatomicum  de  oculo  humano,  chamœleontis, 
noctuœ  et  aliorum  animalium,  Kiel,  1690,  in-4°. 

Thesium  anatomicaruin  ex  circulalione  sanguinis  depromtaruni  Jàsci- 
cidi  I  et  II.  Kiel ,  1691  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  catameniorum  stippressione.  Kiel,  1693,  in-4". 

(a.-j.-l.  j.) 

Mx^LAVAL  (Jean),  ne  h  Lëzau  le  2  mars  1669,  ^^  nioit 
à  Paiis  le  16  juillet  1768,  était  pioleslant.  Arrive  dans  lu  ca- 
pitale, afin  d'y  perfectionner  les  connaissances  cju'il  avait  ac- 
quises dans  la  province,  le  hasard  le  fit  loger  près  du  médecin 
Hecquet.  Celui-ci  entreprit  bientôt  la  conversion  du  jeune  hé- 
rétique, et  le  fit  renoncer  enfin  à  la  religion  de  ses  pères.  Placé 
chez  le  vieux  Ledran,  par  son  nouveau  prolecteur,  Malaval  se 
livra  au  travail  avec  persévérance,  et  fut  reçu  à  Saint -Côme 
en  noi.  Nommé  chirurgien  ordinaire  du  roi  au  parlement, 
en  1721 ,  et,  en  1724,  uu  des  cinq  démonstrateurs  royaux  qui 
furent  établis  h  Saint-Corae,  il  devint  membre  de  l'Académie 
royale  de  chirurgie,  et  y  remplit  successivement  les  fonctions 
de  vice-directeur,  de  directeur  et  de  trésorier.  Cette  dernière 
place  lui  fut  conférée  parce  qu'il  venait  d'être  pourvu  du  titre 
de  lieutenant  du  premier  chirurgien  du  roi.  Sans  mériter  d'être 
placé  sur  la  première  ligne  parmi  les  cliiruigiens  célèbres  qui 
honoraient  la  France  a  l'époque  où  il  vécut.  Malaval  peut  être 
considéré  comme  un  praticien  sage  et  judicieux,  qui  observait 
avec  attention  et  ne  se  dirigeait  que  d'après  les  faits.  Il  avait 
excellé  dans  l'exécution  des  opérations  qui  forment  le  domaine 
de  la  petite  chirurgie.  Personne  ne  saignait  aussi  bien  que  lui, 
et  à  Saint-Côme,  il  était  chargé  de  la  démonstration  des  opé- 
rations de  ce  genre.  11  est  difficile  de  découvrir,  dans  ces  talens, 
des  titres  suifisaris  pour  expliquer  la  hante  iorlune  chirurgicale 
à  la(juelle  il  parvint.  Il  se  distingua  toutefois  par  un  zèle  ardent 
pour  l'art  qu'il  cultivait.  Ce  cJiirurgien  n'a  laissé  aucun  ou- 
vrage j  on  trouve  seulement  de  lui,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 

1 1. 
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demie  royale  de  chirurgie,  plusieurs  Observations  sur  les  plaies 
delà  tête  avec  dénudalion  desos  duciâue  j  il  décrivit  aussi  avec 
exactitude  une  hernie  du  trou  ovalaire,  et  une  hjdropisie  ab- 
dominale compliquée  de  squirres  énormes  aux  deux  ovaires  ; 
enfui,  il  démontra,  par  des  faits  assez  inléressans,  que  le  mer- 
cure ne  convient  presque  jamais  dans  le  traitement  des  affec- 
tions cancéreuses,  (l.-j.  blgin) 

MALOET  (Pierre),  né  àClermont,  en  Auvergne,  fut  reçu 
docteur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  eii  l'^'io.  Nommé 
médecin  des  Invalides  et  membre  de  l'Académie  des  sciences 
en  i7'î5,  il  acquit  bientôt  la  réputation  d'un  praticien  habile 
et  d'un  observateur  judicieux.  Sa  mort  eut  lieu  en  i';4^-  ^n  ^ 
de  lui  : 

Bxplicaiinn  du  mowemenl  des  lècres  ; 

Dans  les  Mémoires  tle  P Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1727. 

Sur  une  espèce  d'an/tylose  accompagnée  de  circonstances  singulières; 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1728. 

Obseri'alions  sur  deux  hydropisies  enKyslccs  du  poumon  accompagnées 
de  celle  du  foie  ; 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  do  Paris  pour  1732. 

Sur  un  ancvrisme  de  V  artère  sous-clauière  droite  vidé  parla  bouche  ; 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 

Sur  r action  pnr  laquelle  les  enfotnf  tétcnt  ; 

Dans  les  Mémoires  de  TAcadéuiie  des  sciences  de  Paris  pour  1733. 

Ce  iiraiicicn  pril  pari,  dans  l'écrit  suivant,  à  la  querelle  scandaleuse 
qui  s'était  élevée  entre  les  médecins  et   les  cliirurgiens. 

Chirureia  non  est  medicinà  cerlior.  Paris,  i73ti,  in-4°. 

(l.-j.  bégin) 

MALOET  (Pierf.e-Lotjis-Mabie)  ,  fils  du  précédent,  naquit 
à  Paris  en  1730,  et  fut  reçu  docteur  en  médecine  à  la  Faculté 
de  cette  ville  en  1752.  Une  épidémie  ravageait  la  marine  de 
Brest,  en  1758;  Maloet  y  fut  envoyé,  et  y  déploya  ce  zèle, 
ces  talcns  et  ce  courage  dont  tant  de  médecins  Irancais  oui 
donné  des  preuves  dans  des  circonstances  semblables.  Au  retour 
de  sa  mission,  il  tut  nomnté  professeur  de  physiologie  et  de 
matière  médicale  h  Paris,  et  médecin  de  la  Charité.  Il  devint, 
en  177-i  1  inspecteur  des  hôpitaux  militaires,  conseiller  du  roi, 
et  médecin  de  mesdames  Adélaïde  et  Victoire,  (ju'il  accom- 
paf^na  à  Rome  en  i79'^.  Maloet  fut  porté  sur  la  liste  des  émi- 
grés, et  perdit  ses  biens.  Rentré  pauvre  en  France,  après 
avoir  secouru  Gènes,  que  désolait  une  épidémie  meurtrière,  il 
recul  de  ses  confrères  les  marques  du  plus  vif  intérêt,  lîergcret 
surtout,  qui  avait  contribué  à  sauver  sa  bibliothèque,  lui  céda 
son  logement ,  et  ne  cessa  de  lui  prodiguer  les  témoignages 
de  la  plus  tendre  amitié.  Maloet  avait  été  nommé  l'un  des 
quatre  nrédecins  consultans  de  Napoléon,  et  il  se  livrait  avec 
ardeur  a  rcxcrcicc  de  la  médecine,  lors({u'il  fut  frappé,  le  11 
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août  1810,  d'une  attaque  d'apoplexie  qui  le  fit  rapidement 
succomber.  Bergerel  ne  cessa  de  le  pleurer,  el  l'auleur  de  cet 
article,  h  qui  ce  chirurgien  habile  accordait  quelque  amitié, 
lui  entendait  parler  cluKjue  jour  des  lalcns  et  des  excellentes 
qualités  de  Maloet.  Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  que  Berge- 
vet  était  auteur  d'un  système  nouveau  de  nomenclature  botani- 
que,  fort  ingénieux ,  quoique  assez  bizarre  dans  les  résultats. 
Il  mourut,  en  1812,  à  la  suite  d'une  opération  de  la  taille 
qu'on  lui  pratiquait  pour  la  seconde  fois.  On  a  de  Maloet  les 
ouvrages  suivans  : 

An  vitœ  exercitiuin  à  fibrarum  sensihilîtate?  Paris,   1752,  in-4''. 
An  ut  cœteris  animantibus ,  ita  et  honiini  sua  vox  fjeculiaris ?  Paris, 
1757 ,  in-4". 
l^loge  historique  de  Verna^e.  Paris,  1776,  in-S".  (1..-J.  bégin) 

MA-LOUIJV  (Charles),  né  à  Caen,  en  1695,  fît  de  très- 
bonnes  éludes  dans  celle  ville,  et,  après  avoir  terminé  sou 
cours  de  philosophie,  s'adotina  entièrement  h  la  médecine, 
vers  laquelle  l'entraînait  un  goût  décidé,  A  peine  eul-il  obtenu 
le  bonnet  doctoral,  qu'il  vint  à  Paris  dans  le  dessein  de  se 
perfectioinier,  mais  une  mort  prématurée  l'enleva,  en  iyi8, 
au  moment  où  il  allait  se  mettre  sur  les  rangs  pour  disputer  une 
chaire  de  langue  grecque  vacante  à  Caen.  On  a  de  lui  : 

De  vero  et  inaudilo  arti/ieio  quo  inot>enlur  solida ,  unaque  de  cordis 
et  cerehri  rnotu.  Caen,  1715,  in-^",  -  Trad.  en  français  par  l'auteur,  et 
publié  par  Jacrfues-Laurcut  Malouin  ,  Paris,  1718,  in-i2;  Ihid.  1758, 
ia-i2.  (o.) 

MALOUIN  (  Paul  '  Jacques  ) ,  professeur  de  médecine  au 
Collège  royal  de  France  el  de  chimie  au  Jardin  du  roi ,  naquit 
à  Caen  en  i/yoï.  Son  pèie,  qui  lui  destinait  sa  charge  de  con- 
seiller au  présidial  de  celle  ville  ,  l'envoya  Ia  Paris  pour  étudier 
la  jurisprudence  j  mais  le  jeune  Malouin,  qu'un  penchant  irré- 
sistible entraînait  vers  l'étude  de  la  médecine,  pril,  à  l'insu  de 
ses  ]>arens,  le  bonnet  de  docteur  au  Heu  du  grade  de  licencié. 
A[)rè5  avoir  passé  quelques  années  dans  sa  ville  natale,  il  re- 
vint à  Paris,  où  ses  talens  comme  médecin  et  ses  connaissances 
comme  chimisle  ne  tardèrent  pas  a  lui  ac«[uérir  une  grande 
réputation.  C'est  en  celte  dernière  (jualilé  qu'eu  1^4^  '^  ^^^  reçu 
de  l'Académie  royale  des  sciences.  En  lySS,  il  fut  chargé  de 
déterminer  les  moyens  à  opposer  à  une  épizoolie  qui  régnait 
alors  aux  environs  de  Paris;  les  conseils  qu'il  donna  et  le  zèle 
qu'il  déploya  dans  cette  circonstance,  eurent  tout  le  succès 
qu'on  pouvait  eu  attendre;  en  [)eu  de  temps  les  progrès  de  la 
maladie  avaient  cessé.  Malouin  était  instruit,  laborieux,  doué 
d'un  cœur  excellent,  il  exerçait  sa  profession  avec  conscience, 
cl  ne  pouvait  souffrir  qu'on  se  peimit  de  piaisaulcrics  sur  la 


jG6  MALP 

médecine  et  les  médecins  ,  il  était  iniiaitable  sur  ce  point;  on 
rappoile  qu'une  personne  avec  laquelle  il  s'était  fàclié  à  ce 
sujet  touïba  malade,  il  fut  la  trouver  et  lui  dit  :  Je  sais  qutx 
'VOUS  êtes  malade  et  que  Von  vous  traite  jnal,  je  suis  venu ,  je 
'VOUS  hais  ,  jv.  vous  guérirai  et  je  ne  vous  verrai  plus.  Ce  qu'il 
fit  en  effet.  11  pensait  que  c'était  le  propre  d'un  esprit  élevé 
de  ne  jamais  mal  parler  de  la  médecine,  il  se  plaisait  a  citer 
Fontonelle  et  Voltaire,  comme  ayant  toujours  eu  du  respect 
pour  cet  art;  et  quand  on  lui  opposait  l'exemple  de  Molière, 
il  répondait,  vofez  aussi  comme  il  est  mort.  Malouin  aimait  à 
retrouver  dans  ses  malades  cette  confiance  sans  borne  qu'il 
avait  en  la  médecine,  el  l'obéissance  qu'ils  montraient  à  suivre 
ses  ordonnances,  leur  gagnait  toute  son  estime.  Ce  médecin 
avait  très-bien  senti  l'importance  de  l'hygiène,  lui-même  en 
observait  rigoureusement  les  préceptes,  et  parvint  à  Tàge  de 
soixante  et  dix-sept  ans  sans  aucune  infirmité.  11  mourut,  le  3 
janvier  1778,  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  a  de  lui  ; 

Iii  rcactionis  actionisque  cequalitate  œconomia  animalis.  Vaiis ,  1730, 
in-4". 

Traité  de  chimie ,  contenant  la  maniètc  de  préparer  les  remèdes  qui 
sont  le  plus  tn  usasse  duus  la  pratique  de  la  médecine.  Paris,  1734  ,  in-ia 

Lettre  en  réponse  à  la  critique  du  Traité  de  chimie.  Paris,  i^SS  ,  in-i'i. 

j4n  herniœ  inguinali  cum  adhœsione  ,  subligatum  nocet?  Paris,  1737, 

yin  ad  sanitatem  musicc.  Paris,  i743,  in-4''. 

Pharnuicopée  chimique ,  ou  chimie  médicinale ,  contenant  la  manière 
de  préparer  les  remèdes  les  plus  usiics  et  la  mclhode  de  les  employer 
pour  la  s,ué)-isnn  des  maladies.  Paris,  1750  ,  2  vol.  in-12.  -  Ibid.  1765  , 
in-i2. -Trad.  en  allensaud  par  G. -H.  Kocnigsdoerfcr ,  AJlenbourg,  17G3 
-1764,  2  \ol.  in-8''. 

Cet  ouvrage,  nui  fut  irès-estimé  darib  le  temps,  est  plutôt  un  manuel 
(le  pliariiiacie  qu  une  ■véritable  application  des  connaissances  chimiques 
à  la   médecine. 

Malouin  a  inséré  quclfinrs  arliclcs  dans  les  Mémoires  de  rAcadéiiiLe 
des  sciences,  rEncjcIopédie,  et  la  Collection  des  arts  cl  métiers. 

(o.) 

IMALPIGIII  (Marcel),  un  des  hommes  qui  ont  contribué 
le  ])lus  à  illustrer  l'Italie  moderne,  naquit  à  Crevalcuore,  dans 
le  lîolonais  ,  sur  Jcs  confins  du  Modénois,  le  10  mars  1628.  A 
peine  avail-il  terminé  ses  premières  éludes,  dans  le  cours  des- 
quelles il  s'était  distingué,  qu'il  perdit  ses  parens.  Incertain 
d'abord  sur  la  carrière  qu'il  devait  embrasser,  il  se  décida  pour 
la  médecine,  d'après  les  conseils  de  Natalis,  son  maître  de  phi- 
losophie. U  suivit  donc  les  cours  de  la  Faculté  de  Bologiu-, 
nolanunent  ceux  de  Massaria  el  de  Santo,  et  fit  de  si  grands 
«l  si  rapides  progrès  (ju'il  obtint  le  grade  de  docteur  en  i6j3. 
Sa  thèse  fut  remanjuabie  en  ce  que,  bravant  le  respect  sorvilc 
qu'on  poilait  cncoïc  aux  Arabes,  il  osa  s'y  nionlicr  grand  paï- 
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lisaa  d'IIippocrate.  Nomme  professeur  en  i656,  il  fut  appelé 
à  Pise,  la  même  année,  par  le  gtand-duc  de  Toscane,  Fcrdi- 
nant  11,  pour  y  enseigner  la  mi'decine  théorique.  Dans  celle 
.ville,  il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  liorelli,  aux  sages  con- 
seils duquel  il  avoue  modeslenicnt  devoir  lout  ce  qu'il  a  fait 
d'utile  et  d'honorable  en  physique.  Ce  fut,  en  effet,  Borelli, 
qui  le  dégoiUa  des  subtilités  de  la  scolastique,  et  qui  lui  fit 
sentir  l'imnietise  supériorité  de  la  méthode  expérimentale  sur 
1«  dogmatisme  pur  et  exclusif,  au-dessus  duquel  peu  d'esprits 
savaient  alors  s'élever, 

La  reconnaissance  et  l'amitié  attachaient  Malpiglii  à  Fisc; 
mais  l'air  de  celle  ville  était  contraire  à  sa  santé,  et  il  fut  con- 
traint de  retourner  a  Bologne  en  1660.  La,  il  s'appliqua  en- 
tièrement à  l'anatomie.  L'une  de  ses  premières  découvertes  fut 
que  la  structure  des  poumons  différait  beaucoup  de  la  descrip- 
tion qu'on  en  donnait.  Au  lieu  d'un  simple  parenchyme,  ou 
tissu  particulier,  il  crut  voir  dans  ces  organes  un  assemblage 
de  membranes  qui  forment,  par  leur  réunion,  différentes  loges 
semblables  aux  rayons  d'une  ruche,  communiquant  cntr'elles, 
se  terminant  à  une  membrane  commune,  dans  l'intérieur  des- 
quelles s'ouvrent  les  extrémités  des  bronches  ,  et  dont  la  sur- 
face est  couverte  par  un  lacis  des  veines  et  des  artères  du  pou- 
mon. Quoique  grossières  encore,  ces  observations  étaient  exactes, 
quant  au  fond;  cependant  elles  furent  négligées  par  les  anato- 
mistes  jusqu'à  des  temps  très-rapprochés  de  nous,  où  M.  Reis- 
seisen,  détruisant  l'hypothèse  d'ifelvétius,  établit  irrévocable- 
ment que  les  poumons  ne  sont  autre  chose  qu'une  extension  de 
la  trachée  artère,  laquelle  se  partage  en  branches,  dont  le  ca- 
libre diminue  à  mesure  que  leur  nombre  augmente,  et  qui, 
après  s'être  dépouillées  par  degrés  de  leur  enveloppe  cartilagi- 
neuse, deviennent  de  simples  canaux  membraneux  terminés 
en  cul-de-sac,  sans  se  renfler,  conmie  le  croyait  Malpighi, 
ni  se  convertir  en  tissu  cellulaire,  comme  on  l'avait  admis 
ensuite. 

Malpighi  publia  ses  recherches  sur  le  poumon  en  1661.  Elles 
furent  reçues  avec  applaudissement.  Cependant  quc!c[ues  ana- 
tomistes,  par  une  jalousie  maligne,  (entèrent  de  lui  en  ravir 
l'honneur,  et  d'en  attribuer  la  gloire  à  d'autres.  Malpighi,  dan* 
ses  œuvres  posthumes ,  répond  à  leurs  objections,  et  ajoute 
qu'on  peut  comparer  les  inventeurs  des  choses  aux  fondateurs 
des  villes;  à  proprement  parler,  ce  n'est  pas  celui  qui  a  ramassé 
au  hasard  (juelques  misérables  habitans,  qui  doit  passer  pour 
le  fondateur  d'une  cité,  c'est  plutôt  celui  (jui  a  dicté  des  lois  à 
ces  mêmes  hommes,  et  qui  les  a  réduits  sous  une  certaine  forme 
de  gouvernement.  11  en  est  de  même  dans  les  arts  et  les  sciences; 
une  seule  observation,  faite  h  l'avouiurc,  ne  suffu  pas  pour 
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immoilaliseï'  le  nom  de  celui  qui  s'y  csl  trouve  conduit  à  l'im- 
proviste;  mais  il  faut  dos  recherches  positives  et  approfondies, 
sur  lesquelles  on  nuisse  établir  une  série  de  raisonneniens  et  de 
conséquences,  autrement  Harvey  ne  serait  pas  l'inventeur  de 
la  circulation  du  sang,  parce  que  ce  grand  phénomène  avait 
clé  entrevu  ou  soupçonné  avant  lui. 

Au  reste  ,  Malpighi  ne  se  borna  pas  à  l'anatomie  du  poumon; 
il  rechercha  aussi  les  usages  de  cet  organe,  qui  sert,  suivant 
lui,  à  assimiler  certaines  parties  du  sang  enlr'elles  et  ù  diviser 
celles  qui  sont  trop  réunies;  il  conq)arail  les  cifels  de  l'air  sur 
le  sang  à  l'action  des  mains  d'un  boulanger,  qui  pétrit  la  fa- 
rine et  en  forme  une  masse  de  pâte  homogène  ;  cet  air  pénètre 
dans  les  vésicules  du  poumon,  il  les  dilate ,  et  les  vaisseaux 
qui  rampent  sur  leur  surface  extérieure  sont  agités,  d'où  s'en- 
suit un  mélange  plus  exact  du  sang  qu'ils  conliennenl.  Quelque 
mécanique  que  soit  celle  théorie,  elle  ne  plut  pas  h  Borelli , 
qui  la  réfuta.  Cependant  Malpighi  v  demeura  fidèle.  Dans  une 
seconde  lettre  à  son  ami,  il  décrivit  l'anastomose  des  veines 
avec  les  artères  pulmonaires,  qu'il  avait  cru  entrevoir,  et  d'après 
laquelle  il  admit,  par  analogie,  une  connexion  semblable  entre 
les  deux  ordres  de  vaisseaux,  dans  toutes  les  autres  parties  du 
corps.  ]\l.  Reisseisen  admet  aussi  celle  anastomose,  qui  nous 
paraît  loin  d'être  démontrée,  puisqu'on  avoue. que  les  injec- 
tions passent  plus  facilement  des  vaisseaux  artériels  ou  vei- 
neux dans  les  bronches,  que  d'un  ordre  de  vaisseaux  dans 
l'autre,  et  que  les  fluides  colorés  se  dépouillent  de  leur  matière 
colorante  dans  ce  passage. 

En  16(3-2,  Malpighi  accepta  la  chaire  que  la  mort  de  Pierre 
CaslcUi  laissait  vacante  à  Messine.  Après  l'avoir  remplie  pen- 
dant quaire  ans,  fatigué  des  persécutions  que  lui  suscitaient  les 
partisans  des  Arabes  et  du  galénisme,  il  résista  h  toutes  les  ins- 
tances que  le  sénat  lui  fit  pour  l'engager  à  prolonger  son  séjour  en 
Sicile,  et  revint  à  Bologne,  dans  l'intention  de  conlinuer  ses 
recherches  et  ses  expériences  anatoniiqnes.  Depuis  lors,  chaque 
année  de  sa  vie  fut  marquée  par  quelque  découverte  dans  les 
secrets  de  la  nature.  1/ostéogénie,  la  texture  interne  du  cer- 
veau, du  rein  et  de  la  rate,  la  disposition  du  tissu  adipeux, 
celle  des  fibres  de  la  substance  médullaire  du  cerveau,  la  for- 
mation du  poulet  dans  l'œuf,  et  autres  objets  importans,  tels 
furent  les  principaux  points  qui  fixèrent  son  attention.  Il  eut 
bien  des  conlradiclions  à  essuyer,  et  il  fut  crnellenietu  déchiré 
par  ses  adversaires;  quehjues-uns  même  se  nio([iièrent  de  ses 
spéculations,  comme  (levains  amusemcns  plus  propres  à  délasser 
les  oisifs  ([u'ii  coiili  ibuer  aux  progrès  de  la  pratique  ;  c'est  en- 
core ainsi  <|uc  raisonnent  aujourd'hui  ces  ])auvr('s  esprits  qui 
ne  voient  dans   la  médecine  que  l'art  d'augnjcntcr  quelqu'une 
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tics  cxcrciions  nalurcllesde  rhoiume,  vrais  Piugons,  opprobres 
de  leur  robe,  dont  il  faut  désespérer  de  voir  lu  race  s'anéantir, 
puisque  le  génie  de  Molière  n'a  pu  leur  poi  ter  de  coup  mortel. 
Malpighi,  s'il  eut  vécu  de  nos  jours,  n'eût  opposé  à  d'aussi 
faibles  adversaires  qu'un  silence  îiiéprisant  j  mais  son  siècle  lui 
commandait  de  répondre.  On  avait  été  jusqu'à  prétendre  qu'il 
fallait  renoncer  à  toute  tentative  pour  pénétrer  les  secrets  de 
la  ualure.  Malpiglii  releva  l'absurdité  de  cette  assertion,  et  fît 
voir  que  l'anatomie  est  la  pierre  fondamentale  de  la  médecine, 
qu'on  ne  peut  sans  elle  exercer  l'art  de  guérir  qu'en  aveugle  et 
en  empirique. 

Malgré  ses  détracteurs,  Malpighi  fut  apprécié  ,  et  son  mérite 
recompensé.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit  au  nombre 
de  ses  membres  en  1669,  et  le  cardinal  Pignatelli,  qui  l'avait 
connu  à  Bologne,  pendant  sa  légation,  étant  devenu  pape,  sous 
le  nom  d'Innocent  xii,  l'appela  à  Rome  en  i6gi ,  et  le  fit  son 
premier  médecin.  Malpighi  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette 
place;  il  mourut  le  29  novembre  i6g4)  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. 

Malpighi  continua  les  recherches  microscopiques  commen- 
cées par  l'Académie  des  Lyncées,  et  les  appliqua  surtout  à 
l'étude  de  la  texture  interne  des  corps  organisés.  Nous  avons 
déjà  parlé  de  quelques-uns  de  ses  plus  importans  travaux;  nous 
devons  encore  citer  ses  observations  sur  la  peau,  dont  il  fît 
bien  connaître  la  structure  et  la  division  en  plusieurs  tuniques; 
l'une  de  ces  tuniques  porte  jiiênie  encore  son  nom ,  c'est  le 
réseau  muqueux  de  Malpighi,  dont  le  premier  il  a  donné  une 
description  soignée.  Mais,  dans  la  plupart  de  ses  recherches, 
il  crut  voir  de  petites  glandes,  formant  en  quelque  sorte  la 
trame  des  organes,  de  laanière  que  la  théorie  qui  règne  dans 
ses  ouvrages  et  dans  les  écrits  des  auteurs  qui  ont  adopté  ses 
opinions,  est  celle  que  les  vaisseaux,  dans  les  organes  sécré- 
toires,  aboutissent  tous  à  une  petite  vessie  ou  glande,  autour 
de  laquelle  ils  rampent,  pour  y  répandre  la  îi([ueur  qui  y  est 
sécrétée,  et  que  de  ces  glandes  naissent  de  petits  vaisseaux  ex- 
créteurs qui  vont  porter  le  liquide  au  dehors.  Cela  tenait  à  ce 
que  Malpighi,  qui  avait  fait  un  si  bon  usage  du  microscope, 
ne  connaissait  pas  les  injections,  ou  du  moins  celles  qu'on  peut 
faire  avec  les  liqueurs  pénétrantes,  ce  qui  l'empêcha  de  scru- 
ter assez  avant  la  structure  intime  des  organes.  Sa  théorie, 
qui  fut  soutenue  par  Boerhaave,  régna  pendant  un  long  espace 
de  temps;  cependant  Piuysch ,  qui  n'avait  pas  nu  talent  aussi 
remarquable  que  le  sien,  l'attaqua  presqu'aussitôt  qu'elle  fut 
née,  et  réussit  à  la  renverser,  parce  que  celle  qu'il  y  substituait 
avait  la  vérité  pour  elle. 

Malpighi  doit  être  considéré,  avec  Grew,  comme  le  fonda- 
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leur  de  l'anatomic  vegdiale.  Il  a  enrichi  oeltc  science  d'impor- 
lanles  observations  cl  dëcouverlcs  j  mais  son  faible  pour  les 
analogies  Tcntraîna  aussi  à  des  crreui-ç  qui  se  propagèrenl  sous 
l'autorité  de  sou  nom.  C'est  ainsi  que  la  comparaison  si  vicieuse 
entre  les  trachées  des  insectes  et  les  vaisseaux  spiraux  des 
plantes  remonte  jusqu'à  lui.  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  défauts 
n'empêchent  pas  que  son  traité  d'anatomie  végétale  ne  soit 
encore  un  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  possédions  sur  cette 
partie  si  obscure  et  si  difficile  de  Thistoire  des  corps  organisés. 
Plumier  a  payé  la  dette  des  naturalistes,  en  lui  dédiant  un  genre 
de  plantes  {Alalpighia)  de  la  famille  des  érables.  Les  ouvrages 
de  ce  grand  homme  ont  pour  titres  : 

De  pulmonihus  duœ  epistolœ,  Bologne,  î66r ,  io-foL 

Ces  lettres,  adressées  à  Borelli ,  ont  été  réimprimées  par  Bartholin 
avec  son  traité  du  poumon  (Copenhague,  iG63,  in-S".  )•  Elles  Font  été 
aussi  à  Leyde  (  1672,  in-i'2  )  et  à  Francfort  (1678,  in-i2J.  On  les  trouve 
également  dans  la  Bibliolhtque  de  Manget.  Les  figures  sont  grossières, 
mais  assez  exactes.  Mal|)ighi  fut  le  premier  qui  employa  le  microscope 
pour  observer  le  phénomène  de  ia  circulation  du  sang. 

Exercitatio  de  oinenlo ,  pinguedine  et  adiposis  ducdbus.  Bologne, 
1661  ,  in-i2. 

Cet  opuscule  ne  renferme  que  des  faits  connus  ,  plus  quelques  erreurs, 
enlr'autres  celle  que  les  vaisseaux  de  Tépiploon  sont  comparables  aux 
canaux  excréteurs  de  la  salive,  et  qu'ils  portent  la  graisse  tlans  les  vé- 
sicules. 

Epistola  anatonuca  de  cerebro.  Bologne,  iG65,  in  12.  -  Amsterdam  , 
1669, in-i2. 

Celle  lettre  est  adressée  l'i  Fracassati.  On  y  trouve  quelques  faits  que 
les  travaux  des  modernes  ont  constatés. 

Epislola  de  lin^uà.  Bologne,  i665,  in-12. 

Cette  lettre  est  adressée  à  Borelli.  On  connaissait  très-mal  la  langue , 
avant  Malpighi  ,  qui  décri\it  très-bien  les  papilles  de  cet  organe,  mais 
qui  ne  fut  pas  aussi  lienreux  pour  le  tissu  charnu. 

Epislola  de  cxterno  tactûs  orsano.  Naplis,  1G64  ,  in-12. 

De  viscevum  slniciurâ  cxercitalio  analoniica.  Accedil  disseiiali'o  de 
polypo  cordis.  Londres  ,  1659,  ini  2. -Amsterdam  ,  1069,  in-12.  -léna, 
1677,  in-12,  - /6it/.  i683,  in-12,- Francfort,  i()78,  in-i2.  - 'l'oulouse  , 
1682,  in"i2.- Montpellier,  iG83 ,  in-12.  -  léna  ,  1G97,  jn-12. -Amsterdam  , 
iGi,8,  in-12. -Trad.  en  français,  Paris,  1687,  in-io. 

Disserlnlio  cpisioUca  de  bomhyce^  Londres,  1669,  iu-4".-Trad.  en 
français,  Paris,   1G86,  in-12. 

Opuscule  important  pour  Panatomie  comparée. 

De  forinalione.  pulli  in  (ii'O  disseruuio  epistolica.  Londres,  1G73  ,  in-4°» 
-Trad.  en  français,  Paris,  1G8G  ,  in-12. 

ylnaiomes  planlanim  idea.  Londres,  lome  I,  1G75;  II,  1G79  ,  '"  ^^l- 
-  Ihid.  1G8G  ,  in-fol. 

yfppendix  repelitas  auctasque  de  Qi>o  incuhato  observationes  contitrens; 
epislola  de  i^landulii  conglobalis.  Londres,  1689,  iQ-4°.  -  Lcyde ,  1G90, 
jn-4". 

Consulldùonum  viedicinalium  cenluria.  Padouc  ,  1713,  io-4'''.  par  Jé- 
rôme Gaspari.  -Venise,  1744  ,  in-4''-7  l'^*"  Cajeian  Armillci. -////</.  1747» 
in-8". 

Les  oeuvres  Je  Malpighi  ont  été  réunies  sous  1«  litre  de  :  Opcva  omnia 


MANA  im 

{  Londres,  i.6Sfi ,  2  vol..  in -fol. -Leyde  ,  1687  ■  ^  '^ol-  in-40.  ).  Il  faut 
joinilre  à  celle  collicliou  les  Opéra  />ost/iunia  ,  publiés  par  Régis  f  Lomlres, 
1697,  in-fol.- Venise,  iCitjS  ,  in-fol.- Aiuslerdam  ,  1698,  in- 4°.  - //«J. 
1700,  in-4°.  -Venise  ,  1743  ,  in-fol.  ).  (  a,-j.-l.  JouRnAN  ) 

MA.LUS  (ËTîENNt-Louis  ),  ne  à  Paris  le  23  juin  1770,  fut 
admis  par  examen,  à  l'âge  de  dix-sepl  ans  ,  au  nombre  des  élè- 
ves de  l'e'cole  du  génie  militaire,  où  il  ne  tarda  pas  à  cire  re- 
marcfué,  à  cause  de  ses  dispositions  peu  ordinaires  pour  les 
inalliémaliqucs.  U  ctailsurle  point  de  recevoir  un  brevet  d'of- 
ficier, lorsqu'un  ordre  ministériel  le  fit  renvoyer  comme  sus- 
pect. Voyant  alors  la  carrière  du  génie  se  fermer  devant  lui, 
et  craignant  de  compromettre  sa  famille,  il  entra  dans  le  quin- 
zième bataillon  de  Paris,  et  fut  employé  pcudanl  quelque 
temps  y  comme  simple  soldat,  aux  réparations  du  port  de  Dun- 
kerquej  mais  Tingénieur  qui  dirigeait  ces  travaux  le  distingua 
bientôt,  et  le  fit  comprendre,  en  1793,  parmi  les  jeunes  gens 
que  le  gouvernement  avait  ordonné  de  rassembler  pour  former 
l'école  polytechnique.  Dans  ce  bel  établissement ,  qui  en  France 
sauva  les  sciences  d'une  ruine  totale,  rendue  imminente  par  les 
troubles  et  les  désordres  de  l'anarcliie^  Malus  se  montra  le  pre- 
mier pour  l'application,  rinlelligcnce  et  les  connaissances  ac- 
quises. Peu  favorisé  du  côte  de  la  fortune,  il  ne  put  se  consacrer 
entièrement  aux  sciences,  et  rentra  dans  la  carrière  du  génie. 
D'abord  employé  a  l'armée  de  Sambre  et  Meu^e  ,  il  se  trouva 
au  passage  du  Rhin  en  17975  ensuite  il  fit  partie  de  l'expédi- 
tion d'Egypte,  d'oij  il  revint  en  1801.  Depuis  lors,  tout  sou 
temps  fut  partagé  entre  l'inspection  des  constructions  impor- 
tantes que  le  gouvernement  lui  avait  confiées  a  Anvers  cl  ii 
Strasbourg,  et  la  culture  des  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques. La  mort  termina  prématurément  la  carrière  brillante 
et  glorieuse  qui  s'ouvrait  devant  lui,  le  ^3  février  iSiî.  La 
plupart  des  travaux  qu'il  a  exécutés  étant  étrangers  à  noire 
objet,  nous  les  ]iassons  sous  silence  :  le  même  motif  a  du  nous 
faire  glisser  rapidement  sur  l'histoire  d'un  des  physiciens  dont 
la  France  moderne  s'enorgueillit,  mais  on  eût  été  en  droit  de 
nous  blâmer,  si  nous  n'eussions  au  moins  rappelé  au  lecteur  les 
principaux  traits  de  la  vie  de  l'homme  à  qui  l'on  doit  l'une  des 
plus  importantes  découvertes  de  la  physique,  celle  de  la  po- 
larisation de  la  lumière,  qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Institut, 
et  répandit  aussitôt  son  nom  dans  toute  l'Europe.  (j.) 

MANARA  (Camille),  né  à  Milan  le  10  janvier  \65i ,  étu- 
dia la  médecine  a  Pavie.  Après  avoir  reçu  le  bonnet  de  docteur, 
il  revint  dans  sa  ville  natale  ,  où  il  acquit  bientôt  la  réputation 
d'un  praticien  habile,  et  mourut  le  10  octobre  1709,  laissant  : 

rharmacculSci  lielurliaui  ad  mcnteni  Gabriclis  Frascali  extraclum ,  iij 


quo  natura  1  virliis  et  utendi  moclus  ejusdein  sinccrè  conlinenlur.  Pavic, 
1687 ,  in-S". 

La  vita  del  Fango  ne''  bagni  di Rctorhio  preciosa.  Milan,  1G89,  in-S". 

De  moderaiido  panaceœ  Amcricanœ  abusu ,  iiVe ,  de  tubaci  vitio  in 
Euvopœis  et  maxime  in  Insubribus  corrisendo  et  emendando.  Madrid , 
1702,  in-i 2. -Milan  ,  1707,  in-12.  (z.) 

MANARDI  (Jean),  né  à  Ferrare  le  24  juillet  1462,  s'appli- 
qua de  bonne  heure  à  la  médecine,  et  l'enseigna  dans  sa  ville 
natale  depuis  14^2  jusque  vers  i495.  A  cetle  époque,  il  se 
rendit  a  Mirandole,  auprès  du  célèbre  Pic,  qu'il  aida  dans  la 
rédaclion  de  son  Traité  contre  l'astrologie  judiciaire.  En  i5o2, 
il  revint  à  Ferrare,  où  il  passa  onze  années,  au  bout  desquelles 
Ladislas  vi ,  roi  de  Hongrie,  l'appela  à  sa  cour.  Ce  prince  étant 
mort  en  i5i6,  Manardi ,  qui  ne  se  vit  pas  aussi  bien  accueilli 
par  son  successeur,  repassa  en  Italie.  A  la  mon  de  Leoniceno, 
en  i525,  lui  seul  fut  jugé  capable  de  remplir  la  chaire  de  ce 
grand  praticien,  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  8 
mars  i536.  Ses  conlemporains  le  regardèrent  comme  un  des 
restaurateurs  de  l'art  de  guérir.  On  a  de  lui  : 

Médicinales  epistnlœ  recenticirum  errata  et  anciqunrum  décréta  peri- 
ùssiniè  reserantes.  Frrraro  ,  i52i,  in-4''.  -  Paris  ,  iS'iS,  iu-S".  -  Stras- 
bourg ,  1529,  in-8°.  -Lyon,  i549,  in-8". 

Le  niùme  ouvrage  a  l'-lc  imprime  avec  ses  Annotationes  et  censurce  in 
Joaiinis  Mesuœ  simplicia  et  composila  (Bàle,  iS^o,  in-fol. -Venise,  iS^a, 
in-fol.  -  Ibid.  iGii  ,  in-fol.- Hanau  ,  iGii  ,  info!.).  L'auteur  censure  les 
Arabes  avec  beaucoup  de  vivacité.  Il  soutient,  contre  Leoniceno,  que 
la  maladie  vénérienne  n'est  pas  épidémirjue ,  ce  qui  prouve  seulemenl. 
que  rexanthènie  épidéniique  appelé  mal  français  avait  alors  changé  de 
nature.  ManarJi  soulienl  déjà  que  les  anciens  avaient  connu  quei({ues 
symptômes  du  mal,  mais  qu'ils  en  avaient  ignoré  renchaînement ,  asser- 
tion qui  n'a  commencé  à  faire  sensation  qu'après  avoir  été  émise  par 
Freind.  Du  reste,  il  dit  encore  que  l'exanlhème  est  le  premier  accident, 
cl  conslilue  ,  à  proprement  parlir ,  le  mal,  quoiijue  celui  ci  se  commu- 
nique par  le  coït.  Il  narlc  déjà  de  roriginc  américaine  et  de  l'oriffine  es- 
])agnole  ,  mais  sans  |)araUre  croire  a  1  une  plutôt  qu  a  1  autre. 

fn  prinuim  arlis  pari'œ  Galeni  librum  comme ntarius.  Rome,  i525, 
in-4°. -Bàle,  1 536,  in-4'^.  (i.) 

MANCUSI  (Joseph),  de  Palerme,  né  en  1398,  mort  le  ç) 
mai  1671  ,  cnseigtia  la  nicdccinc  dans  sa  ville  natale,  et  fut 
Irès-recherché  comme  praticien.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés 
ue  méritent  pas  d'èlre  arrachés  à  l'oubli: 

De  jccuudà  cuhiti  sectionc  in  omnibus  fcbrihus  putridis  et  malignis  et 
verè  pcsiilcntidlibiiS.  VAvrnxc  ,   i()5o,  in-4''. 

De  colomboriun  altractioiie.  l'alermc,  iG5o,in-4°. 

De  parlu  dtcruni  ■.>3S  ,  quod  non  sii  novimestris  Icgilinius ,  sedoclinies- 
tris  aut  ad  oclimestrem  spectans.  Palerme  ,  iG5i ,  in-4°.  (z«) 

MANELFl  (Jean),  ou  Maiielpluts,  de  Monlorolondo,  dans 
les  états  de  l'Eglise  ,  vivait  à  Rome  vers  le  milieu  du  dix-scp- 
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Uèn:c  siècle.  Il  enseignait  publiquemenl  la  médecine  dans  cette 
ville,  où  ses  ouvrages  et  son  habileté  pratique  le  firent  estimer 
et  recluTcher. 

Tractalns  de  flelu  cl  lacrymis.  Rome,  1618  ,  in-8°. 

liespoiisio  hreuis  ad  annotcUiones  Prosperi  Marliani  in  commentalio- 
nein  Marsi'ii  Cagiiati  super  ophorismo  Concocte  XXII  lihvi  primi  Ilip- 
pocrutis.  Rome  ,  1621  ,  in-8". 

DisceptcUio  de  hellehoro.  Rome,  1G22,  in-S". 

Prognostica  in  febribus  in  communi  et  ad  mentent  Hippocratis  édita. 
Rome,  1623  ,  in-8°. 

^nnotationes  quœdani  et  circà  textuni  prœcipiiè,  iinà  ctim  versione 
Apitorismorum  Hippocratis  ,N.  Leoniceno  interprète.  Rome,  iGaS,  in-i6. 

Theoria  de  febribus.  Rome,   1625,  in-4°. 

JJrbanœ  disputationes  in  primant  problematum  Aristotelis  seciionem. 
R^me,  i63o,  in-8°. 

De  parte  affecta  pleuritidis ,  disserlatio.  Rome,  16^2,  in-8°. 

Mensa  Romana,  siue  urbana  victûs  ratio.  Rome  ,  i65o  ,  in-Zi". 

(o.) 

MANFREDI  (Jérôme  ) ,  médecin  italien  du  quinzième  siè- 
cle, habitait  Bologne,  où  il  enseigna  jusqu'en  1492  ,  et  termina 
sa  carrière.  Il  était  fort  attaché  aux  chimères  de  l'astrologie, 
et  s'attachait  surtout  à  démontrer  la  nécessité  des  recherches 
astronomiques  pour  assurer  le  traitement  des  maladies.  Aussi 
publiait-il  chaque  année  une  espèce  de  calendrier  dans  lequel 
il  signalait,  pour  chaque  mois,  les  jours  favorables  et  défavo- 
rables a  l'administration  des  remèdes.  On  a  de  lui  : 

Centiloquium  de  medicis  etinfirmis.  Bologne,  i483,  in-^". -Ibid.  i48g, 
in-4°. -Venise,  i5oo  ,  in-fol.  -  Nuremberg,  i53o,  in-8°. 

Manfredi  (Paul),  antre  médecin  italien  de  Lucques ,  Tivait  plus 
lard ,  au  dix-septième  sii  cle.  Partisan  de  la  transfusion  du  sang  ,  il  rap- 
porte un  exemple  heureux  de  celte  opération  pratiquée  sur  un  vieillard, 
cl  donne  les  résultats  de  plusieurs  expériences  faites  sur  des  chiens. 

De  noua  et  inauditâ  medico-chirurgicâ  obseruatione  ,  sauguinem  trans- 
fundente  de  indii'iduo  in  indiuiduum  ,  prias  in  brutis  et  deinde  in  ho- 
niine  experlâ.  Rome,  1668,  in-4''. 

Novœ  obseruationes  circà  uveani  oculi  et  aurem,  Rome,  1668,  în-4". 
-  Ibid.  1674,  in-4°. 

Ces  obserTations  ont  été  insérées  dans  la  Bibliothèque  analomique  de 
Manget.  (o.) 

MANGET  (Jean-Jacques),  laborieux  compilateur,  naquit 
à  Genève,  le  ig  juin  i652.  Au  sortir  du  collège,  il  étudia  la 
théologie,  pour  repondre  aux  vues  de  ses  païens,  qui  le  desti- 
naient à  l'élat  ecclésiastique;  mais,  au  bout  de  cinq  années,  il 
obtint  la  permission  de  s'abandonner  à  ses  goûts,  apprit  la  mé- 
decine, sans  autre  secours  que  des  livres,  et  vint,  en  1678, 
prendre  le  grade  de  docteur  à  Valence,  dans  le  Dauphiné. 
Immédiatement  après  il  se  mit  à  exercer  l'art  de  guérir  dans 
sa  ville  natale,  et  acquit  en  peu  de  teujps  une  telle  réputation, 
que  l'élecieui  de  Brandebourg  le  nomma  médecin  honoraire  de 
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sa  personne,  en  1699,  deux  ans  avant  de  prendre  le  titre  de 
roi  de  Prusse.  Maiigct  tciiuina  sa  carrière  îe  i5  août  174^-  ïl 
a  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages,  pour  la  compilation 
desquels  Daniel  Leclerc  l'aida  beaucoup. 

Messis  medico-spagyrica  ,  quâ  ahundantiisima  seges  pliavmaceutica  è 
selcclissimis  quibusqtic ,  tuin  p/iarmacologis  et  chymiatris ,  luin  celcberri- 
mis  inler  tecciiliores  practicis,  tum  vainis  opérions  miscellaneis ,  necnon 
curiosiofibus  rerum  naluraliuin  scriploiibus  resecta,  cornposiiissimo  online 
cuinulatur.  Genève,  i683  ,  in-fol. 

Biblioiheca  unatomica,  siue  recens  in  analomid  inventorum  thésaurus 
locupletissinius.  Genève,  i685  ,  2  toI.  infol.  -  Ibid.  ifigg,  2  vol.  in-fol. 

Recueil  des  meilleurs  ouvrages  publiés  dans  le  cours  du  dix-septième 
siècle.  On  n'en  trouve  aucun  du  seizième.  Les  Anglais  ont  donné  un  ex- 
trait de  cette  compilation  (Londres,  1711,  3  vol.  in-4°.  ). 

Biblioiheca  medico  -  practica  ^  quâ  onines  humain  corporis  moi-bosœ 
ajfecliones ,  artem  medicam  propius  spectantes  explicaniur,  et  per  cura- 
tio/ies ,  consilia ,  obseruationes  et  cadaueruni  inspectiones  anatomicas 
tractantur.  Genève,  1695-1698,  f\  vol.  in-fol.  -  Ibid.  1789  ,  4  vol.  in-fol. 

Dibliotheca  chemica  curiosa ,  «Ve  rerum  ad  alchimiam  perlinentiuin 
thésaurus.  Genève,  1702,  2  vol.  in-fol.  -  Extrait  en  allemand  par  C.  Hor- 
laclicr,  Francfort,  1707  ,  in  8°. 

Biblioiheca  pharmaceulico-medica  ,  seu  rerum  ad  pharmaciam  galenico- 
chfmicam  spectantium  thésaurus  rejeitissimus.  Genève,  1703-1704, 
2  vol.  in-fol. 

Observations  sur  la  maladie  qui  a  commencé  depuis  quelques  années  à 
attaquer  le  gros  bétail  en  divers  endroits  de  l'Europe,  Genève,  1716, 
in-i2. -Paris,   1745,  in-12. 

Thcatrum  anatomicum  ,  quô  corporis  humanîjabrica  et  qucestiones  sub- 
liliores  continentur.  Genève,  1717,  2  vol.  in-fol. 

Avec  quatre  planches  d'Eustacni. 

Biblioiheca  cnirurf^ica  ,  qud  omnes  morbi  chirurgici  ci  capite  ad  calccm 
recensentur ,  cum  suis  rcmediis  et  curationibus.  Genève,  1721  ,  4  ^^1. 
in-foL 

Traité  de  la  peste,  recueilli  des  meilleurs  auteurs  anciens  et  modernes. 
Genève ,  1721  ,  2  vol.  in-12.  ~  Ljon ,  1722 ,  2  vol.  in-12. 

Ce  n''est,  à  proprement  parler  ,  qu'une  édition  du  livre  de  Maurice  de 
Tolon ,  capucin. 

Nouvelles  réflexions  sur  l'origine  ,  la  cause  ,  la  préservation  et  la  cure 
de  la  peste.  Genève,   1722,  in-i2. 

Bibliotheca  scriptorum  medicorum  vclerum  et  recentioiiim  ,  in  quâ  sub 
eorum  omnium  qui  à  mundi  primprdiis  ad  hune  usque  annum  vixentnt, 
nominibus ,  ordine  alphabetico  adscriptis  ,  vitœ  compendio  enarrantur , 
ojnnioncs  cl  scripta  ,  modeslâ  subinde  adjectd  epicrisei ,  recensentur.  Ge- 
nève, 1731,  4  '^'o'-  i"-foL 

Bibliographie  médicale  remplie  d'erreurs  et  de  lacunes,  qu'il  ne  faut 
consulter  qu'avec  défiance,  parce  que  c'est  une  simple  com|)ilaiion. 

On  doit  à  Manget  de  nouvelles  éditions  diS  Opéra  mcdica  de  P.  Bar- 
bette (Genève,  i683,  ir)-!i°.  -  JOid.  1688,  in-^.- Ibid.  1704,  in-4».  ), 
du  Traité  des  fièvres  de  Fr.  Piens  (Genève,  1689,  in  8".  ) ,  de  la  Mé- 
decine jiratique  de  J.-A.  Schmitî  (Genève,  1691 ,  in-12  )  ,  de  la  Phar- 
tnacopœa  Sckradero-IIoJJ'manniana  (Genève,  1687,  in-fol.),  et  du  6't'- 
pulchreluni  de  Bouel  (  Lj-on  ,  1700  ,  in-fol.).  (  a.-i.-l.  i.  ) 

MANGOLD  (  Christophe- Andeë),  ne  à  Erfurt  en  17 1.9, 
couuncnca  SCS  éludes  à  l'Université  de   celle  ville,  et  alla    les 
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terminer  îi  ccilc  d'Ie'na.  Aniés  s'clie  fait  recevoir  docteur  ea 
médecine,  il  accompagna  le  célèbre  comte  Gotter  en  France, 
cl  profila  de  ce  voyage  pour  acquérir  une  foule  de  connais- 
sances utiles.  Devenu,  en  1751,  professeur  d'anatomie ,  de 
chimie  et  de  philosophie  à  Erfnrt,  il  s'acquitta  de  son  emploi 
avec  tout  le  zèle  qu  une  santci  faible  et  chancelante  lui  permet- 
lait  de  déployer,  et  succomba  ,  le  2  juillet  1767,  a  l'excès  du 
travail,  après  avoir  publié  : 

Programma  de  generationc Jossiliam  figiiratorum.  Erfurt,  1745,  in-/)". 

Chymisclie  Erfahrnngen  and  Vorlhede  in  Beveitung  einiger  sehr  he- 
waelirleii  Arzneyndltcl,  nebst  verschiedencn  physikalischen  Anmerkun- 
gen  uehcr  dieselben.  Erfurt,  1748,  in-4". 

Fortgeselzte  chymîsche  Brjaixrungen  und  Vortheilc.  Francfort  et  Léi[i- 
zick  ,  17491  10-4°. 

Regulœ  coiidendi  syxtematls  perfecti,facilis  et  cerli,  medicinœ  prac- 
ticœ.  Erfurt,  1751  ,  in-4''. 

Disserlalio  de  ingenii  exaiithematuni  acuiorum  dijferentiâ,  quoad  caus- 
sam  et  curaUonem.  Erfurt,  17G3,  in-4°. 

Dissertatio  de  generibus  et  speciebus  tumorum.  Erford  ,  1764  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  generibus  et  speciebus  vulnerum.  Erford,  1766  ,  '\\x-l^°. 

Programma  de  necessitnte  sollicité  ini'esligandi  strata  terrœ  ad  ulilem 
mînerulium  cognidonem.  Erford,  1765,  in-4''. 

Dissertatio  sistens  experientios  quasdam  physiologico  -pathologicas  , 
decussationem  nervoruai  et  fluidi  nervei  naturam  illustrantes.  Erfurt , 
1766,  in-4''.  ('  ) 

MA.NGOLD  (Pierre),  de  Moenchenslein,  vint  au  monde 
le  26  décembre  1686.  S'étani  fait  recevoir  docteur  en  médecine 
a  Bàle,  il  parcourut  ensuite  la  Suisse,  la  France,  la  Belgique, 
la  Hollande,  l'A-ngleterrc  et  l'Allemagne.  A  son  retour  dans  sa 
patrie,  il  étudia  la  jurisprudence,  et  fut  nommé  conseiller  du 
margrave  de  Bade-Durlach,  Cette  dignité,  à  laquelle  il  joignit 
celle  de  comte  palatin,  ne  l'empêcha  pas  de  suivre  les  cours 
de  la  Faculté  de  droit  à  Tubingue,  oîi  le  titre  de  licencié  lui 
fut  accordé  la  même  année.  Depuis  luis,  il  abandoima  entière- 
ment l'art  de  guérir,  et  passa  le  reste  de  ses  jours  a  Durlach, 
où  il  mourut  le  11  tuai  175S.  Il  n'a  écrit,  sur  la  médecine, 
que  sa  thèse  de  réception,  intitulée  : 

Dissertatio  de  sex  rébus  non  naturalibus.Bàlc ,  1706,  ia-4''.         (j.) 

MANITIUS  (Samuel  -  Gotthilff),  médeciiî  allemand  du 
dix  -  sepliètne  siècle ,  était  né  dans  la  Lusace.  Il  exerçait  l'art 
de  guérir  à  Dresde,  où  il  mourut  en  1698,  le  22  septembre. 
L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis  parmi  ses 
men)bres  sous  le  nom  de  Macer.  11  a  publié,  sous  le  pseudo- 
nyme de  Scmpronius  Gracchus  Massiliensis  ,  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  : 

Medicus  lutjus  sœculi  ,  seu  Jlcrma  Tyroni  malico  expedilissimum , 
quani  camdcr/i,  viain  monsirans.  Dresde,  1693,  m-b°.  (p.) 
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MANN  (Christophe-David),  né  à  Reullingen  le  18  octobre 
1715,  entra  dans  sa  quinzième  année  chez  un  apothicaire  de 
celte  ville.  Son  aj)|)renlissoge  terminé,  il  ouvrit  pour  son  pro- 
pre compte  une  officine  a  llcidenheim  ,  et  s'établit  ensuite  à 
Augsbourg,  puis  à  Ratisbonne  ,  et  enfin  h  Ulm.  Sa  nrofession 
l'ayant  mis  à  portée  d'étudier  un  peu  la  médecine,  il  finit  par 
éprouver  le  désir  d'approfondir  cet  art.  En  conséquence,  il  se 
rendit  à  Halle,  et,  après  quatre  années  d'études,  prit  le  grade 
de  docteur.  Alors  il  vint  fixer  son  séjour  h  llcullingen  ,  et  s'y 
livra  à  la  pratique.  Peu  de  temps  après,  la  ville  de  i^fullingcn 
lui  offrit  la  place  de  médecin  pensionné,  qu'il  alla  remplir 
plus  tard  à  Bibcrach,  où  il  mourut  le  19  février  1787,  laissant 
ies  ouvrages  suivans  : 

Circà  enchireses  phlehotomiœ  ,  obseruationcs  cl  caulelœ  chirurgico- 
practicce.  Halle,  \']i\^,  in-4''. 

Vier  scltene  chirurgische  Ziifaelle  und  i^luechliclie  Kuren,  Lindau , 
i766,in-4°. 

Nachticht  von  Einpropfung  der  Kinderhlatlerii  in  Oberschwalen, 
Ulm,  17^0,  in-S". 

Nachricht  von  dem  sogenannlcn  Jordanhad  der  freyen  Jîeichstadt 
Bibcrach.  Biberach,  1777,  in-S".  (o.) 

MANTIAS,  disciple  d'Hérophile,  est  loué  par  Galien  de  ce 
qu'il  resta  fidèle  aux  principes  de  son  maître,  et  ne  se  laissa 
pas  entraîner  par  le  torrent  de  l'empirisme.  Il  fut  le  maître 
d'Héraclide  de  Tarente.  G  alien  lui  attribue  trois  ouvrages,  depuis 
long-lemps  perdus,  sur  la  préparation  des  médicamens,  les 
devoirs  du  médecin  et  les  appareils  chirurgicaux.  (o.) 

MAPP  (Marc)  était  de  Strasbourg,  où  il  naquit  le  28  octo- 
bre i63?..  11  commença  ses  études  médicales  dans  cette  ville, 
alla  les  continuer  à  Padoue,  et  revint  prendre  le  grade  de  doc- 
teur dans  sa  patrie,  où  il  le  reçut  en  iG53.  Quelques  années 
après  sa  promotion,  il  fut  nommé  professeur  de  botanique  et 
de  pathologie,  chaires  dans  lesquelles  il  montra  le  plus  grand 
attachement  a  la  doctrine  d'Hippocratc  et  de  Galien.  11  était 
chanoine  de  Saint-Thomas,  lorsque  la  mort  vint  le  frapper  le 
9  août  1701.  Ses  ouvrages  sont  : 

Thermoposia ,  seu  dissertatîones  medicœ  très  de  potu  calido.  Slras- 
bourfj,  1G72,  1674,  1675,  in-4°- 

Dissertado  de  dolore  nephritico.  Strasbourg,  1672,  in-4''» 

Di.iscitado  de  lue  vencrcu.  Strasbourg  ,  1673,  in-4°. 

Disftertalio  de  fhilibus.  Slr.'ishourg,   1675,  10-4**. 

Dissertatio  de  fistidd  genœ  leniiinaui  addenteni  cariosiun.  Strasbourg, 
1675,  in-4°. 

De Jebribus  quœstiones  X.  Strasbourg,   1676,  in-4°. 

Dissertatio  de  calaineniorum  viliis  et  suppressionc.  Strasbourg  ,  1676 , 
111-4". 

Disscriatio  de  oculi  hurnani  partibus  cl  iisu.  Strasbourg,  1C77,  ïn-\°. 
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Dissenatio  de  superslitione  et  remediis  iuperstiliosis  însignidribus. 
Strasbourg,  i677,in-/i°. 

Dissertadn  de  aquis  fœtus.  Strasbourg,  i68i ,  iti-4°. 

DisserUitio  de  voce  articulatâ.  Strasbourg,  1681 ,  in-4°. 

Disserlatin  de  fœdis  virginum  colovlbus.  Strasbourg,  1683,  1^-4°- 

Dissertado  de  risu  etjletu.  Strasbourg  ,  1684  ,  in-4°. 

Disserlalio  de  aurium  ceruniinc.  Strasbourg,  1G84,  in-4*'. 

Ilistoria  medica  de  flceyy/i^û'^.  Strasbourg ,  1687,  in-4°» 

Dissertalio  de  morhiliis.  Strasbourg  ,  1G88 ,  in-4°. 

Disscrtalio  medicœ  très  de  receptis  hodiè  in  Europâ  potAs  caîidi  ge- 
ncribus,  thee,  ca/è,  chocolatà.  Strasbourg,  iGgi  ,  iGgS ,  1695,  in-4''. 

Recueil  annonçant  beaucoup  (.Vérudition  et  un  observateur  éclairé. 

Catalogus  plantantm  horli  ArgeiiLorateiisis.  Strasbourg,  iGç)i ,  in-i8. 

Liste  de  près  de  quinze  cents  plantes,  avec  les  phrases  de  Bauliia  ou 
il'Hermann. 

Disserlalio  de  cephalalgiâ.  Strasbourg ,  1691  ,  in-4**.  * 

Disserlalio  de  lienosis.  Strasbourg,  iGga,  in-4°. 

Historia  exaltationis  theriacarum  in  theriacam  cœlcslem,  Strasbourg  , 
1G95 ,  in-4°. 

-Dissertalio  dcj^ehiibus  in  génère.  Strasbourg,  1697,  in-4°. 

Dissertalio  de  erysipelate.  Strasbourg,  1700  ,  in-4°. 

Dissertalio  de  rosâ  de  Jéricho  vulgb  dicta.  Strasbourg,  1700,  10-4°. 

Historia  plantarnm  alsaticai-um.  Strasbourg,  1742,  in-4°. 

Publié  par  J.-C  Ehruiann.  Description  cFenviron  dix-sept  cents  plantes, 
rangées  par  ordre  alphabétique ,  avec  sept  planches  d'une  exécution  mé- 
diocre, (i.) 

MARANTA  (  Barthélémy  ),  médecin  ,  botaniste  et  littéra- 
teur italien,  était  de  Venosa ,  dans  le  royaume  de  Naples,  et 
florissail  au  milieu  du  seizième  siècle.  Elève  de  Gliini,  il  se 
perfectionna  à  Naples ,  dans  le  jardin  de  botanitjue  qu'y  avait 
établi  Pinelli.  A  en  juger  d'après  une  de  ses  lettres  à  Aldrovandi, 
datée  de  Naples  i56i  ,  il  se  proposait  d'abandonner  l'étude  des 
plantes  pour  se  consacrer  à  la  litlcralure,  et  publier  des  dialo- 
gues sur  Virgile.  Janus  Pelusius  cite,  en  effet,  son  talent  poé- 
lique  avec  éloge.  Ses  propres  ouvrages,  dont  nous  allons  rap- 
porter les  litres,  l'ont  moins  fait  connaître  que  la  part  qu'il 
prit  à  rilisioiie  naturelle  de  Ferrante  Imperato  et  au  Commcn- 
laire  de  Mattioli  sur  Dioscoride,  auxquels  il  fournit  des  obser- 
vations importantes. 

De  aquœ  Neapoli  in  Liicullulio  scatnrientis ,  quant  Jerream  vacant , 
metallicâ  naturâ  ac  viribus.  Naples,  iBSg,  in-4''. 

Meihodi  cognoscendoruin  medicamentonj.ni  siiiiplicium  libri  tivs.  Ve- 
nise ,  1559,  in-4".  "  Ibid.  1571 ,  in-4''. 

C'est  un  des  meilleurs  traités  élémentaires  de  botanique  qu'on  eût  à 
cette  époque.  Maranta  y  expose  les  ri'glcs  à  observer  dans  l'étude  des 
plantes  dont  parlent  les  anciens.  Peu  d'écrivains  du  seizième  siècle  ont 
montré  autant  de  sagacité  et  de  connaissances  positives  que  lui.  Il  crut 
reconnaître  qu'une  même  espèce  de  plantes  offre  quelquefois ,  dans  ses 
feuilles,  une  grande  variété,  qu'il  attribue  à  la  diversité  du  sol. 

Lucullianœ  qnœstiones.  Bide,  i5G4,  in-fol. 

Délia  terifica  c  dcl  mithridatc.  Bùlc,  1571,  in-4°.  -Trad.  en  latin  par 
J.  Caincrarius    Irnncfort,  157G,  in-S''. 
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Od  a  de  Maranta  plusieurs  lellres  latines  parmi  celles  de  Matlioli , 
et  d^aulres  italiennes  à  la  suite  de  la  vie  d^Alurovandi.  (j.) 

MARBACH  (GoTTHELF-BE^JAMIN) ,  né  à  Mertschuelz,  dans 
la  piincipaulé  de  Liegnitz,  le  i8  octobre  1725,  étudia  la  mé- 
decine à  Francfort-sur-l'Oder.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  grade 
de  docteur,  il  revint  dans  sa  patrie,  où  il  remplit  successive- 
ment divers  emplois  médicaux,  civils  et  militaires,  ainsi  qu'à 
Jauer  et  à  Glogau.  Il  mourut  dans  la  première  de  ces  deux 
villes  en  1776,  après  avoir  publié  : 

Di's^eHalio  de  dulcijlcationc  spirituum  acidorum  mineralium.  Francfort- 
sur-rOder,  1743,  in-4°.  ^ 

Disscrlatio  de  dyscrasid  humorum  scorbutico- purpura  ta  Francofurti  et 
locis  viciais  endcniiâ.  Francfort-sur- TOder,  1744  >  in-4"' 

Ahhandluni^  der  Frueh-und  Herbstcuren.  Breslau  ,  1753,  in-8°. 

(o.) 

MARC  (Chables-Chrlïien-Henri  ) ,  membre  de  l'Académie 
royale  de  médecine  et  de  la  Légiond'Honiicur,  né  au  Havre- 
de-Gràce,  le  4  novembre  177  1 ,  a,  été  reçu  docteur  en  médecine 
à  Eilanguc:  il  est  membre  du  conseil  de  salubrité  de  Paris,  cl 
chargé  de  l'inspection  des  secours  pour  les  no3'és.  Il  a  écrit  : 

Di.isertatio  sisten^  historiam  morhi  rarioris  spasmodici  cum  hrefi  epi- 
rrisi.  Erlangue,  1792. 

Alli^emeine  Bemerkungen  ueber  die  Gifle  und  ihre  IVirhiiii^en  im 
menschlichen  Koerper,  nach  Brownisclien  Système  dargestellt.  Erlan- 
gue, 1795,  in-8°. 

Sur  les  hé  morrhoîdes  for  niées.  Itzànxl  de  Fallemand  de  Hildcbrandt, 
Paris,  1804,  in-8°. 

Manuel  d'autopsie  cadavctique  médico-légale.  Traduit  de  Pallemand , 
Paris,  1808,  in-8°. 

Recherches  sur  C  emploi  du  sulfite  de  for  dans  le  traitement  des  fièvres 
intermittentes.  Paris,  1810,  in-S". 

Le  docteur  Marc  a  encore  tracé  des  règles  diéléliques  pour  les  voya- 
geurs dans  le  Taschenbuch  Jner  Reisende  de  Fick  (1797),  et  publié 
un  mémoire  sur  la  préparaiion  du  gaz  azote  en  grand  dans  les  Chenus- 
chc  Annalcn  de  Crell  (1795).  Il  est  auteur  de  plusieurs  articles  fort 
importansde  médecine  légale  dans  le  Diclionaire  des  sciences  médicales. 

(lefîîvre) 

MARCARD  (Henri -Matthieu),  né  à  Walsrodc  en  1747, 
étudia  la  médecine  à  Gœttingue,  où  il  prit  le  grade  do  docteur. 
lî  prali(|uait  depuis  quelque  teuips  à  Slade,  lorsque  le  gouver- 
nement hanovrieu  lui  confia  la  place  de  médecin  de  la  garnison 
d'Hanovre.  En  1788,  il  fut  attaché  à  la  persomie  du  duc  de 
Holslcin-Oldenboiirg,  et  obligti  de  fixer  sa  résidence  à  Olden- 
bourg. En  1809,  il  quitta  la  cour  et  la  charge  qu'il  y  remplis- 
sait pour  se  consacrer  entioicnjcnt  ;i  la  sniveillance  de  l'éla- 
blisscracnl  sanitaire  de  Pyiinont,  dont  la  direction  lui  était 
déjà  coafiée   depuis   longues  années.   Ses  productions  les  plus 
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remarquables,  sans  parler  d'une  foule  d'arlicles  insères   dans 
divers  recueils  scieniifiques,  sont  : 

Examen  rigorosum  malignitatis /ebrilis.  Gœttingue,  1771  ,  in-4°. 

F'on  ciner  der  Kriehelkrunklieit  aehnlichen  Krainuf'sucht ,  die  in  Stade 
heobachtet  ist.  Hambourg  et  Siade,  177a,  in  8''. 

Medicinische  Versuche.  Léipzick  ,  1777  ,  2  vol.  in-8°. 

JBeschreibung  ijon  Pyrmoitt.  Léipzick,  1784-1785  ,  2  vol.  in-8°. 

Kurze  Anleitung  zum  innerlicken  Gehrauch  des  Pyrmonter  Brunnens 
zu  Hause  und  an  der  Quelle.  Pyruiont  el  Hanovre,   1791,  in-8*^. 

Uebcr  die  Nulur  und  den  Gcbrauch  der  Bueder.  Hanovre ,  1 793  ,  in-S". 

Beylrng  zitr  Biographie  Zimniermann^s.  Hambourg,   1796.10-8". 

Reise  durch  die  J^ranzoesische  Schweitz  und  Italien.  Hambourg,  1798, 
in-8<». 

Zimmermann's  Verhaeltnisse  mit  der  Kaiserin  Katfiarina  II und  mit 
Ilerrn  If^eikard.  Brème,  i8o3,  in-8°. 

Od  ne  le  confondra  pas  avec 

Marquard  (  Jean  ) ,  médecin  de  Vienne ,  qui  florissait  au  seizième 
siècle ,  et  qui  a  publié  : 

Practica  iheorica  empirica  morhorum  interiorum  à  capite  ad  calcem. 
Spire,  i583,  in-S''.  -  Ibid.  1 689 ,  in-S".  - /èzûf.  169:?,  in-S".  -  Heidelberg, 
1607  ,  in  8"^.  -  Francfort ,  1610  ,  in-8°. 

Marquart  (  Lambert- Frédéric  ) ,  dont  on  a  : 

Dissertatio  de  homine  insano.  Leydc  ,  1706,  in-4''.  (z.) 

.' . 

MA.RCEL,  surnomme'  V Empirique ,  et  généralement  appelé 
Marcellus  Empiricus ,  était  de  Bordeaux;  il  vécut  en  Orient, 
à  la  cour  de  Théodose  le  Grand,  d'Arcadius  et  de  ïhéodose 
le  Jeune,  sur  la  fin  du  quatrième  siècle  et  au  commencement 
du  cinquième.  On  a  de  lui  une  compilation  informe,  écrite  en 
style  barbare,  et  composée  en  grande  partie  de  recettes  copiées 
à  ses  prédécesseurs,  notamment  à  Scribonius  Largus,  qu'il  ne 
cite  toutefois  jamais.  Tout  porte  à  croire  qu'il  n'avait  pas  fait 
une  élude  particulière  de  la  médecine,  et  qu'il  n'écrivit  sur 
cet  art  qu'en  amateur,  à  la  manière  de  Galon,  nour  donnera 
ses  enfans  les  moyens  de  se  passer  de  médecins  :  c'est  ce  que 
l'on  conclut  du  passage  suivant,  qui  ne  serait  pas  sorti  de  la 
plume  d'un  médecin  :  Secutus  opéra  studiosorum  virorutn,  qui 
licet  alieni  fuerint  ah  institutione  mcdicinœ  ,  tamen  ejusmodi 
cousis  curas  nohiles  inLulcrunt.  Du  reste,  il  était  chrétien,  et 
magister  ojjiciorum  près  de  Théodose  le  Grand,  place  que 
Eutrope,  favori  d'Arcadius,  lui  ôta  ensuite  pour  la  donner  à 
son  favori  Osius.  11  n'était  pas  archiâlre  de  Théodose,  comme 
l'ont  dit  quel(|ues  biographes.  Sou  livre  est  retïipli  de  formules 
superstitieuses,  qui  ne  le  cèdent  pas  en  absurdité  à  celles  de 
Caton.  11  a  pour  titre  ; 

De  medicamentif  empiricis  ,  physicis  et  ratinnalihus  liber.  Bàle,  i53fi, 
in-fol.,  par  Janus  Cornarius,  avec  neuf  livres  de  Galien.  -Venise,  i547, 
in-fol. ,  dans  les  Medici  antique.  -  Paris  ,  i565 ,  in-fol. ,  avec  les  Mediiœ 
artis  principes.  -Bàle,  1567  ,  in-fol.,  avec  le  Tctrahihiion  d'Aclius. 

(^0 
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MARCELLIN  (  JEAiv-PniLivrE-OuiLLAfML) ,  médecin  à 
NoitlUauscn,  el  conseiller  du  roi  de  Prusse,  né  en  l'y'ig,  mort 
le  3  oclobrc  1799,  a  publié  une  notice  raisonnée  sur  les  diveis 
persoflnages  (jui  cal  porlé  les  noms  de  Marcei,  Marcelius,  Mai- 
cclliu  ou  Martel. 

Die  Grucndun:;,  Milwifluns;  und  Tiefoenterunp;  des  bluehciuhn  Zu- 
statulcs  in  nerscliiedenen  Slaalcn  von  demJuerstUc/ien,  f^mrj/ichcn  imd 
(tdetichen  Gcsddccht  McircelluSj  MavccUinus  und  Manellus.  QuciHin- 
bourg,  178G,  in-b".  (z,) 

MAPiCELLO ,  de  Cumes,  dans  la  Campanîe,  au  royaume 
de]\aples,  appelé  parlout  Marcelius  Camnnus^  servit,  en  qua- 
lité de  cliirurgien,  dans  l'armée  que  les  Vénitiens  opposèrent 
à  Charles  viu,  roi  de  France.  Il  assista  au  siège  de  Novara  , 
qui  eut  lieu  en  août  149^  ,  après  la  bataille  de  Fornuovo.  On 
ne  connaît  de  lui  que  des  observations  qu'il  avait  écrites  eu 
marge  d'un  exenipLairc  de  la  Chirurgie  d'Argelata.  Ces  obser- 
vations furent  copiées  long-temps  après  par  Rumier,  et  publiées 
par  Welsch  ,  en  1667  seulement.  Henslcr  les  a  reproduites. 
Elles  nous  apprennent  que  les  chancres  ,  les  bubons,  les  phi- 
mosis, le  paraphimosis  et  la  blcnnorhagie  étaient  des  accidcns 
fort  communs  îi  celte  époque.  Sous  ce  rapport,  elles  sont  de  la 
plus  haute  importance,  puisqu'elles  démontrent  que  les  symp- 
tômes vénériens  étaient  connus  avant  l'expédition  de  Charles, 
cl  que  la  maladie  dite  alors  Jiiorhus  golUcus  n'avait  rien  du 
commun  avec  eux.  (j.)- 

MAPvCELLUS ,  de  Sida,  ville  de  la  Pamphjlie,  était  mé- 
decin, suivant  le  témoignage  de  Suidas,  et  florissait  sous  Adrien 
et  Marc-Aurèle.  Il  avait  écrit  quarante-deux  livres  en  vers  hé- 
roïques sur  la  médecine.  Cet  ouvrage  est  perdu,  à  l'exception 
d'un  fragment  conservé  par  Aélius,  et  d'un  morceau  sur  les 
poissons,  dont  on  trouve  le  texte,  avec  une  version  latine, 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius,  et  dont  le  même 
recueil  offre  aussi  une  traduction  en  vers  latins  par  F.  Mord. 
Ce  morceau  a  été  imprimé  à  part ,  sous  le  titre  de  : 

Remcdiorum  ex  piscilux  fra^nicntum.  Paris,  1691 ,  in-S". 
En  grec  cl  en  lalin.  11  y  en  a  une  autre  éJition,  qui  ne  contient  que 
le  texte  grec  (  Paris,  i5f)8,  ia-8».).  (o.) 

MAr».CET  (Alexandre),  fils  d'un  marchand  de  Genève, 
naquit  dans  cette  ville  en  1770,  et  fut  destiné  par  ses  parens  au 
comnicrce.  Quoiqu'il  ne  se  sentît  pas  le  moindre  vocation  pour 
cet  état,  il  essaya  cependant  de  vaincre  sa  répugnance,  et  ce  fut 
seulement  au  bout  de  deux  années,  lorsqu'on  fut  bien  convaincu 
qu'elle  était  insurmontable,  qu'il  obtint  la  liberté  de  se  livrer 
au  pcnthiinl  qui  rcutruîuuil  vers  les  sciences.  Biais  les  troubles 
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politiques  qui  agitèrent  la  république  de  Genève  dans  les  com- 
uienccnicns  de  la  révolution  française,  dérangèrent  encore  ses 
nouveaux  plans,  et  compromirent  m5mo  sa  sûreté  personnelle. 
Sous  prétexte  qu'il  avait  servi  dans  la  garde  nationale,  il  fut 
mis  en  prison,  et  ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  qu'h  la  mort 
de  Robespierre  il  obtint ,  cornmc  une  faveur,  d'être  banni  pour 
cinq  ans.  Oblige  de  quitter  son  pays  natal,  il  forma  la  résolu- 
tion d'étudier  la  médecine,  et  se  rendit  h  Edimbourg,  où.  le 
bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  au  bout  de  trois  ans.  Il  choisit 
pour  sujet  de  sa  thèse  le  diabètes,  mafadie  dont  la  théorie  oc- 
cupait alors  beaucoup  les  esprits.  S'élanl  déterminé  ensin'le  à 
s'établir  à  Londres,  il  fut  nommé  médecin  d'un  des  dispen- 
saires, et  en  iboo,  par  un  acte  spécial  du  parlement,  naturalise 
sujet  de  la  Grande-Bretagne.  En  1802,  il  obtint,  h  l'hôpital  de 
Guy,  une  place  de  médecin  dans  laquelle  il  lit  preuve  d'un 
zèle  et  d'une  activité  à  toutes  épreuves.  11  fut,  avec  M.  Yclloly, 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  médico-ch)rurgicale  de  Lon- 
dres. La  mort  de  son  père  l'ayant  mis  en  possession  d'une  grande 
fortune,  il  quitta  sa  place  de  riiopilal  de  Guy,  résolu  de  se 
consacrer  désormais  tout  entier  à  la  chimie,  qu'il  aimait  pas- 
sionnément, et  poui  les  travaux  de  laquelle  il  s'était  associé  à 
M.  Guillaume  Allen.  Attiré  eu  i8i5  h  Genève,  par  le  désir  de 
voir  sa  patrie  jouir  de  l'indépendance  qu'elle  venait  de  recou- 
vrer, il  V  accepta  la  place  de  membre  du  conseil  représentatif, 
et  celle  de  professeur  de  chimie  à  l'Université.  En  1821  ,  il  re- 
tourna en  Angleterre,  iît  l'année  suivante  un  voyage  en  Ecosse, 
qu'il  projetait  depuis  long -temps,  et  mourut  le  7.1  octobre 
d'une  gastrite  causée  par  la  rétrocession  de  la  goutte.  Ses  di- 
verses publications  sont  : 

ylccount  ofthe  history  nncl  dissection  ofa  dialetic  cascj 

Dans  le  London  incdical  and  physical  journal  (i7c,i)). 

On  tlic  médicinal  propertics  oftke  oxyd  of  hismuLli  ; 

Dans  les  Tdc.noiras  0/  ihe  médical  sociely  of  London  (i8oi).  Ce  mé- 
moire ne  fiU  publié  qifcn  i8o5. 

On  ihe  hospice  de  la  maternité  at  Paris  ; 

Dans  le  Monlhly  rnas^azine  (1801). 

Account  on  the  case  and  dissection  of  a  Mue  git'l  ; 

Dans  V  Edinhnri^h  médical  journal  (180^). 

.■Inalysis  nf'llie  waters  o/'tne  dcad  sea  and  qfthe  rii-ét'  Jordan  ; 

Dans  les  Pliilosophical  Transactions  (1807). 

yîn  account  oft/ie  ejff'ects  prodiiced  hy  a  large  quantity  of  laudanum  , 
talicn  ifUernally  ,  and  nftlie  means  tised  to  countcracl  tliose  cffecls; 

l^ans  lus  3Iedicochi}-urgical  Transactions  (1809). 

A  anse  of  hydrophobia,  witli  an  account  qfthe  appearances   ajicr 
death ; 

Dans  les  Medico- chirurgie  al  Transactions  (1809), 

A  chemiccd  account  of  an  aluminous  chalybeate  spring  in  the  iile  of 
iVight  ; 

Dans  k«  Gcologiral  Transactions  (181 1). 
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jin  account  0/  a  severe  case  ofeiylhema  ,  not  brought  on  by  mercury  ; 

Daos  \es  MedicO'Chirurs^ical  Transactions  (1811). 

Experimenls  on  the  appearancc ,  in  thc  urine,  of  certain  substances 
tahen  into  the  stoinach  ; 

Dans  les  Philosnphical  Transactions  (i8ii). 

u4  chemicaL  account  of  varions  dropsical  Jluids ,  with  remarhs  coaccr- 
ning  the  nature  oj'llte  alkaline  matter  contained  in  thèse  Jluids  ,  and  in 
the  sérum  ofthe  blood  ; 

Dans  les  iMeUico-chirurgical  Transactions  (1811). 

fhi  sulphurei  ofcnrbon  ; 

Dans  les  P hilosophical  Transactions  (i8i3). 

On  thc  intense  cold  produced  by  the  ei^aporation  ofsulphurct  ofcarbon; 

Dans  le  mcaie  recueil. 

On  the  congélation  qf  mercury  by  means  ofether  and  the  air-pump  ; 

Dans  le  journal  de  Nicho'son  (i8i3). 

Obsen'utions  on  Klaproth's  anafysis  ofthe  waters  of  the  dead  sea  y 

Dans  les  ^nnals  of  philosophy  \ièii). 

An  easy  method  ofprocuring  an  intense  heat; 

Dans  le  même  recueil. 

Account  qf  the  public  schools  nt  Geneua  ; 

Dans  le  Monthly  magazine  (i8i4)- 

Some  experimenls  on  the  chemical  nature  of  chyle,  with  afew  obser- 
vations upon  chyme  ; 

Dans  les  Medico-chirurgical  Transactions  (i8i5). 

On  the  médicinal  properlies  of  stramonium  ; 

Dans  le  même  recueil  (1816). 

An  essay  on  the  chemical  histoiy  and  Weatment  of  calculons  disor- 
ders.  Lontlrcs,  1817,  10-8".  -  Ibid.  1819,  in-S". -Trad.  ea  français  par 
J.  PxiffauU,  Paris,  1823,  in-S^. 

Marcel  doit  principalrment  sa  célébrité  A  cet  ouvrngc  qui,  sous  le 
rapnorl  cliiii)ique  et  médical  ,  est  néanmoins  fort  inférieur  à  celui  du 
docteur  Proqt. 

History  of  a  case  of  nephrilis  calculosa  ,  in  which  the  varions  periods 
and  sympLoms  ofthe  disease  are  striningly  illustruted  ;  and  an  account 
oj'  thc  opération  of  lithotomy  ,  given  by  the  patient  himselj  ; 

Dans  les  Medico-c/iirurgical  Transactions  (1819). 

On  the  spécifie  grauiiy  and  température  of  sea  -  waters  in  différent 
parts  ofthe  océan ,  and  in  parlicular  seas  ; 

Dans  les  PhlLosophicul  Transactions  (1819). 
_^  Account  of  a  singular  variety  of  urine  ,  which  turned  hlack  soon  after 
heing  dischai ged  ; 

Dans  les  Medico-chirurgical  Transactions  (1822). 

Account  of  a  man  who  liven  ten  Y^'f^  after  hauing  swallowed  a 
number  of  clasp-hnives ,  with  a  description  ofthe  appearances  ofthe 
hody  after  deatli  ; 

Dans  le  même  recueil. 

Some  experiments  and  rtsearches  on  the  saline  contents  of  sea-watev, 
andertahen  with  a  view  to  correct  and  improve  its  chemical  analyse  ; 

Dans  le  même  recueil.  (  a.-j.-l.  jourdan) 

MARCIl  (Gaspard),  né  à  Sletlin,  dans  Ja  Pomoranie ,  en 
1629,  obtint,  h  l'âge  de  vingt  ans,  une  chaire  de  maihcmali- 
ques  et  de  chimie  a  Gripswald,  et  passa  la  lucme  année  h  Ros- 
tock  pour  y  enseigner  la  médecine.  Appelé  en  i665  à  Kiel ,  il 
rcinplil  sa  ttonvellc  place  avec  distinction,  et  raérita  ,  en  1637, 
le  litre  de  médecin  de  l'clecieur  de   Brandebourg,  à  lu  cour 
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duquel  il  mourut  le  26  octobre  1677.  ^^  elait  uicmbre  de  l'A- 
cadéiuie  des  Curieux  de  la  nature.  Parmi  ses  écrits  nous  ci- 
terons les  suivans : 

Disserlatio  de  apnplexiâ,  Roslock  ,  i658,  10-4°. 

Dissertalio  de  affecta  hypochondriaco.  Rostock ,  i665 ,  in-4°. 

Programma  ad prœparationem  theriacœ  yl ndromachi.  Kiel,  i665,  in-4*'- 

Disserlatio  de  menocryptia.  Kiel,   1666,  in-4°. 

Disserlatio  de  ossium  luxatione.  Kiel,  1666,  in-4°. 

Dissertalio  de  melancholiâ  hypochondriacâ.  Kiel ,  iGyS ,  in-4°. 

Consilia  de  memoriâ  conseruandd  ; 

Dans  YOraior  ecclesiaslicus  de  H.  Muller  (Rostock,  i654,  in-4''.)' 

Makch  [Gaspard],  fils  du  précédent,  né  le  3o  septembre  i654  ,  à 
Gripswald  ,  ou  à  Berlin  ,  servit  pendant  quelque  temps  ,  sous  les  ordres 
de  son  père  ,  dans  los  troupes  de  rélectenr  de  Brandebourg,  passa  ensuite 
en  Hollande  avec  l'ambassadeur  de  la  cour  de  Berlin,  et  revint,  en  1680, 

E rendre  le  grade  de  docteur  à  Kiel.  Plus  tard,  il  fit  d'autres  voyages  en 
[ollande ,  en  Angleterre,  en  France  et  en  Italie.  Devenu  ,  en  1700,  pro- 
fesseur à  Gripswald,  il  mourut  six  ans  après,  le  29  mai  1706  ,  après  avoir 
publié  quelques  opuscules  insignifians  ,  dont  nons  ne  citerons  qu'un  seul  : 
Dissenalio  de  molu  et  sensu  aholitis  in  affectihus  soporosis.  Kiel ,  1680, 
in-4''. 

March  (Georges) ,  médecin  allemand,  est  auteur  d'un  : 
Catalogus  aller  galeniscïienund  cliymischen  Arzneyen  sa  in  der  Apo- 
theh  praeparirt  werden.  Dresde ,  i652  ,  in-4°.  (o.) 

MARCHANT  (Nicolas),  médecin  du  duc  d'Orléans  et  bo- 
taniste habile,  mort  eu  1678,  était  entré  à  l'Académie  des 
sciences  en  1666,  lors  de  la  formalion  de  cette  société.  Il  avait 
pris  le  litre  de  docteur  a  l'Université  de  Padouc.  On  lui  doit 
trois  observations  insérées  dans  les  Mémoires  de  sa  comjiagnie, 
et  les  descriptions  des  plantes,  données  par  l'Académie  (Paris, 
1676,  in-fol.  ).  Son  iils  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  {Mor- 
chantia  )  de  la  famille  des  hépatiques. 

Marchant  [Jean)^  fils  du  précédent ,  mort  en  1738,  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie en  1678.  Il  était  directeur  de  la  culture  des  ifîanles  au  Jardin  du 
roi.  On  a  de  lui  un  grand  nombre  de  descriptions  de  plantes  et  d'obser- 
vations ,  insérées  ou  mentionnées  dans  le  recueil  de  l'Académie  ,  depuis 
1678  jusqu'en  1785,  et  dans  le  troisième  volume  des  machines. 

Marchant  (  Jacques)  ,  d'Orléans,  mort  le  i3  mai  i6oi  ,  à  Paris,  où 
il  exerçait  la  chirurgie,  a  laissé,  contre  Roussel  et  l'opération  césarienne, 
un  opuscule  intitulé: 

Declamationes  in  Apologiam  Francisci  Rosseti.  Paris ,  i5g8 ,  in-8*. 

(o.) 

MAPtCHETTl  (Dominique),  fils  du  suivant,  né  à  Padoue 
en  1626,  y  mourut  en  1688.  Dans  un  âge  peu  avancé,  il  devinl 
le  coadjuleur  de  Vesling ,  à  la  mort  duquel  il  remplit  sa  chaire 
d'analomie  avec  autant  de  zèle  que  d'éclat.  Très  versé  dans 
l'analomie,  il  se  montra  fidèle  à  la  méthode  suivie  par  son  pré- 
décesseur. Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans  ses  écrits,  ce 
sont  les  détails  dans  Icsi^ucls  il  eulic  sur  la   sympiuhie  fj[ui 
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existe  entre  l'estomac  et  le  cerveau,  et  qu'il  attribue  aux  nerfs 
pneunio-gastriques,  alors  designés  sous  le  nom  de  sixième  paire. 
On  a  de  lui  ; 

Anatomia ,  eut  tvsponsioncs  ad  Riolanum  aHatomicuin  Pan'siensem 
in  ipsius  animadi'cvsionibus  contra  F'eslingium ,  additœ  suiit.  l'adoue  , 
i652  ,  in-4''.-Iiù/.  i654,  in-4"«-Hardverwick,  iG56  ,  in-ia.  -  Leydc  , 
iG8i),in-i2.  (o.) 

MARCHETTI  (Piebre),  de  Padoue,  enseigna  dans  celte 
ville,  d'abord  la  chirurgie,  puis  l'anatomic.  11  réunit  ensuite  les 
deux  chaires,  et  uio-irul  le  i6  avril  i6;j3.  Ses  ouvrages  de  chi- 
rurgie sont  encore  consultés  aujourd'hui, 

Sylloge  ohseruadonum  niedico-chiimrgicarum  rarionim.  Padoue  ,  iGG^  , 

in-b".- Aiiislerdam,  iG65,  in-12. -/Z»iV/.  1675,  in-8".  -  Londres  ,  1729, 
ïn-8°.-Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1678,  in-S". 

Recueil  de  cinquante-trois  observations,  avec  trois  traités  sur  la  Gslulc 
à  I''anus ,  les  u!cî;rcs  de  Tanus  et  de  l'uiètre,  cl  le  spina  venlosa. 

Tendinis  Jlexoris  potlicis  ab  equo  evuLsi,  observatio  seorsim  édita. 

Padoue,  iG58  ,  in-4°>  (o  ) 

MARCI  DE  KRONLAND  (Jean-Marc),  médecin  de  Bo- 
hême, vint  au  monde  en  iSgS,  et  obtint  une  chaire  h  l'Univer- 
sité de  Prague,  où  il  icrmiaa  sa  carrière  le  3o  octobre  166';. 
11  ne  se  distingua  pas  seulement  par  son  savoir  en  médecine, 
mais  encore  par  la  connaissance  profonde  qu'il  avait  acquise 
des  langues  grecque,  hébraïque  et  syriaque.  En  médecine,  il 
liasarda  de  nombreux  paradoxes ,  résultat  de  la  fusion  qu'il 
voulut  opérer  entre  cette  science  et  la  doctrine  de  Platon.  Painii 
ses  ouvrages,  qui  annoncent  plus  d'instruction  que  de  goût , 
nous  citerons  les  suivans  : 

Idearum  opcratriciitm  idea.  Prague,  iG35,  in-4*'.  -  Francfort ,  1676, 
in-4°. 

De  proportionc  motus ,  seu  rcgula  spliya,rtiica  ad cclentatem  et  tardita- 
tcin  pulsuum ,  ex  illius  inolu  pondevibus  geoinelricis  Lihrato ,  absque  er- 
rore  metiendum.  i^rague  ,  iGSg,  in-4'^. 

P/ii/osophia  vêtus  veslîluta  ^  partibus  quinque  comprehensa.  Francfort 
et  Lcipzick ,  1G7G,  2  vol.  in-4°. 

Lilurgia  mentis^  seu  dissr.riatio  medica,  philosophica  ct,optica  de  na- 
tiird  epilepsicc ,  illius  orlu  cl  cuusis ,  dequc  symptomitlis  qietv  circà  inia- 
giiintionem  et  inoiuin  cveniunt.  Pialisbonnc,  1678,  in-4°. 

Olhosophia,  seu philosoplda  impulsus  iiiwer salis,  Prague,  1682,  in-4°» 

(J-) 

MAPiCOT  (EusTACnr),  docteur  et  professeur  en  médecine, 
premier  médecin  ordinaire  du  roi ,  et  médecin  tic;;  cnfans  de 
France,  naquit  à  Montpellier  en  1G86.  Son  père  ,  qui  était  un 
habile  médecin,  le  destina  de  bonne  heure  à  la  mcmc  profession. 
Cet  homme  singulicrcmcut  bienfaisant  donnait  aux  pauvres  une 
partie  de  ses  hoaoi.tircs.  Son  lils  hérita  de  ses  sciuimens  génc-. 
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rcux,clil  le  surpassa  par  ses  lalens  cl  la  position  qu'ils  lui 
procurèrent  dans  le  nionde. 

]in  commcncanl  à  se  livrer  à  l'ctudo  de  la  médecine,  Mar- 
cel s'appliqua  avec  ardeur  h  l'analomie,  comme  base  de  la 
physiologie  et  de  la  pathologie ,  qui  devinrent  h  leur  tour  les 
bases  principales  de  sa  théorie  et  de  sa  pratique. 

Docteur  dès  1712,  il  se  présenta,  en  1732,  pour  disputer 
la  chaire  vacante  par  la  démission  d'Aslruc.  Marcot  eut  deux 
concurrcns  redoutables,  Fizès  et  Fcrrcin,  devenus  depuis  si 
célèbres  dans  deux,  carrières  différentes,  la  pratique  cl  l'ensei- 
gnement. Plus  médecin  a  celle  époque  que  le  premier,  et  moins 
analomistc  que  le  second  ,  mais  réunissant  des  connaissances 
qui  manquaient  à  ses  antagonistes,  Marcot  remporta  la  chaire 
mise  ni:  concours.  Il  eut  occasion ,  dans  celle  dispute,  de  se 
prononcer  très-positivement  en  faveur  de  l'inoculation,  ques- 
tion alors  presque  neuve  dans  l'Europe  entière. 

]\Iarcot  remplissait  depuis  peu  de  temps  les  fonctions  de 
professeur  quand  il  fut  appelé  a  la  cour.  Homme  de  bien,  il 
vécut  dans  celte  almosphère  d'inlris;ues  el  de  corruption,  tout 
occupé  de  l'exercice  de  la  médecine,  dans  lequel  il  eut  beau- 
coup de  succès.  On  rapporta  prcsqu'enlièreaienl  à  lui  seul, 
en  1744?  ^'^  gucrison  de  Louis  xv,  prince  alors  si  chéri  de  ses 
sujets. 

Marcot  a  laissé  peu  d'écrits,  et  il  condamna  même  h  l'oubli 
d'assez  nombreux  manuscrits,  en  les  brùjanl  peu  avant  sa  mon. 
Cependant  on  a  de  lui  quelques  mémoires,  dont  deux  sonl  im- 
primés dans  le  recueil  de  l'Académie  royale  des  sciences.  Le 
premier  renferme  l'observation  d'un  ..  niant  né  sans  cerveau  et 
sans  cervelet,  ce  qui  a  conduit  a  l'examen  de  la  qucslion  dif- 
ficile et  obscure  de  la  génération  des  monstres.  On  était  loin 
d'avoir  réuni  assez  d'cbservalions  et  d'avoir  fait  les  ingénieux 
rapprocheiîiens  qui  prouvent  aujouid'hui  que  ce  que  Ton  con- 
sidérait comme  des  aberrations  complètes  de  la  nature  se  Irouvc 
aussi  soumis  à  des  lois  régulières.  Le  second  mémoire  a  pour 
objet  une  tumeur  ancvrismalc  de  l'artère  aorte,  et  il  offre 
plusieurs  aperçus  qui  durent  à  celle  époque  inspirer  beaucoup 
d'intérêt. 

Marcot  songeait  sérieusement  à  aller  terminer  sa  carrière 
sous  le  beau  ciel  du  Languedoc,  oîi  il  était  né,  lorsqu'il  mou- 
rut d'apoplexie,  à  Versailles,  en  lySS,  a  l'âge  de  soixanle-dix 
ans.  (n.  desgenettes) 

MA.E.CUS  (  Adalbert-Feldèeig  ),  l'un  des  plus  célèbres  mé- 
decins de  l'Allemagne  rtaoderne,  naquit  en  1753  à  Arolscn , 
dans  le  comté  de  Waldeck,  d'une  famille  qui  piofcssail  la  re- 
ligion, judaïque.  Il  annonça  de  bonne  heure  des  dispositions 
heureuses,  que  ses  parcas  curent  la  sagesse   do  cullivcr  avec 
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soiu.  Au  soilir  des  écoles  de  Goibach  cl  de  Cassel,  il  vint  se 
placer  sur  les  bancs  de  l'Universilé  de  Gœuingue,  où  Buldin- 
ger,  qui  ne  larda  pas  à  l'apprécier,  le  prit  en  auiilié  ,  et  lui 
conseilla  de  s'appliquer  d'une  manière  spéciale  a  la  lecture  des 
ouvrages  publiés  par  les  praticiens  anglai'.  Ce  fut  en  1775  que 
Marcus  prit  le  grade  de  docteur.  Il  passa  ensuite  une  année  à 
Arolsen,  puis  deux  à  Wurzbourg,  où  il  suivit  avec  fruit  la  pra- 
tique de  Siebold,  père.  Enfin,  en  177B,  il  s'établit  à  lîauiberg. 
Quelques  mois  s'étaient  à  peine  écoulés,  qu'il  comptait  déjà 
une  clientèle  brillante,  et  qu'à  peine  pouvait-il  suffire  au  grand 
nombre  de  malades  qui  réclamaient  ses  soins.  Le  commissaire 
impérial  de  Erthal,  qu'il  avait  guéri  d'une  affection  légère, 
étant  devenu  prince-évêque  de  Wurzbourg  et  de  Bamberg,  le 
prit  pour  médecin,  et  lui  accorda  une  confiance  sans  bornes. 
Marcus  crut  alors  devoir  renoncer  îi  la  religion  de  ses  pères, 
et  embrasser  le  christianisme;  il  fut  baptisé  solennellement 
dans  la  chapelle  de  la  cour,  par  le  piince  lui-même,  sur  l'esprit 
duquel  il  exerça  depuis  celte  époque  un  grand  empire.  Mais 
Marcus  n'usa  du  crédit  dont  il  jouissait  que  dans  l'intérêt  gé- 
néral. Ce  fut  à  ses  sollicitations  queBamberg  obtint  une  chaire 
pour  les  élèves  sages-femmes,  et  un  bel  hôpital  de  cent  vingt 
lits,  à  la  consécration  duquel,  en  1789,  il  prononça  un 
discours  destiné  à  faire  ressortir  les  avantages  qui  découlent 
des  élabl.'ssemens  publics  d'hospitalité  pour  le  bien  général  et 
peur  l'inslruclion  des  élèves  en  médecine.  Au  bout  de  quatre 
ans,  il  commença  des  cours  de  clinique,  qu'il  continua  depuis 
jusqu'à  la  fin  de  ses  jours.  Les  bains  de  Kissingen  lui  durent 
une  nouvelle  splendeur,  €t  il  créa  pour  ainsi  dire  ceux  de 
Bocklet.  Sa  destinée  changea  beaucoup,  en  1794?  •'  'a  mort 
du  prince,  dont  le  successeur  qui  ne  l'aimait  point,  lui  fit 
perdre  tout  à  coup  sa  place  de  premier  médecin,  avec  la  haute 
influence  politique  dont  il  avait  joui  jusqu'à  ce  moment.  Marcus 
se  consola  en  sage  de  cette  disgrâce  non  méritée,  cl  ne  pouvant 
plus  servir  ses  concitovens  en  provo({uanl  d'uliles  institutions, 
il  se  renferma  dans  le  domaine  de  la  médecine  pratique,  con- 
sacrant à  la  littérature  médicale  tous  les  momens  dont  elle  lui 
permettait  de  disposer.  A  peine  eut-il  connaissance  du  système 
de  Brown,  qu'il  en  devint  enthousiaste  ,  et  qu'il  s'empressa  d'en 
faire  l'application  au  lit  des  malades.  L'ouvrage  qu'il  publia 
sur  celte  doctrine  célèbre  contribua  beaucoup  à  la  répandre  en 
Allemagne.  Il  étendit  aussi  la  réputation  de  Marcus,  auprès 
de  qui  les  jeunes  médecins  s'empressèrent  d'accourir.  En  1799, 
MM.  Schelling,  Schlegel  et  Sleffens  vinrent  à  Bamberg,  pour 
suivre  sa  pratique,  et  juger  le  brownisme  au  lit  des  malades. 
La  fréquentation  de  ces  savans  opéra  bientôt  une  nouvelle  ré- 
volution dans  les  idées  de  Marcus  j  ou  le  vil  embrasser  avide- 
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mcni  la  ihéorie  do  l'excitenient,  que  les  travaux  de  Rocschlaub 
et  de  M.  Schelling  venaient  d'établir  sur  les  mines  de  la  doc- 
trine e'cossaise,  et  qui  devait  conduire  ce  dernier  à  renverser 
tout  à  fait  le  hrownisiTie  pour  y  substituer  sa  philosophie  na- 
turelle. Toujours  avide  de  nouveautés,  Marcus  se  montra  l'un 
des  plus  ardens  propagateurs  de  la  vaccine ,  et  par  ses  soins 
Barnberg  fut,  après  Hanovre,  une  des  premières  villes  de  l'Al- 
lemagne qui  profila  des  bienfaits  de  la  précieuse  découverte  de 
Jetuier.  1!  accueillit  aussi  tout  ce  qu'on  proclamait  des  bons 
effets  de  Télectricilc  dans  la  paral3'sie,  ainsi  que  de  la  puis- 
sance du  magnétisme  animal,  et  parut  assez  favorablement  dis- 
posé en  faveur  de  la  doctrine  cranioscopique  de  M.  Gall. 
Nommé  en  i8o3,  par  le  roi  de  Bavière,  directeur  de  toutes  les 
affaires  relalives  à  la  médecine  et  aux  hôpitaux  dans  les  prin- 
cipautés de  la  Franconie,  il  se  retrouva  en  situation  de  faire 
beaucoup  de  bien  aux  états  de  Baniberg  et  de  Wurzbourg. 
Aussi  téinoigna-t-il  un  dévouement  absolu  au  nouveau  gouver- 
nement, ce  qui  lui  attira  la  haine  de  tous  les  méconlens  et  de 
tous  les  partisans  de  l'ancien  état  de  choses.  Mais  ni  les  cla- 
meurs ni  les  intrigues  ne  purent  le  détourner  de  ce  qu'il  croyait 
être  utile  à  la  chose  publique.  Il  commença  par  créer  des  places 
de  médecins  d'arrondissemens  pensionnés,  dont  Bamberg  fut 
la  première  province  bavaroise  qui  obtint  une,  de  sorte  qu'on 
peut  le  considérer  comme  le  fondateur  de  celle  institution  utile, 
qui  ne  tarda  pas  à  être  imitée  dans  lout  le  royaume  de  Bavière. 
Des  obstacles  insurmonla'^les  ne  lui  permirent  pas  d'exécuter 
le  projet  qu'il  avait  conçu  d'établir  des  places  semblables  de 
chirurgiens;  ma:'s  il  parvint  à  faire  dispaïaître  une  partie  des 
vices  qu'offrait  l'exercice  de  l'art  des  accouchemeus  ,  en  obli- 
geant les  communes  à  pensionner  des  sages-femmes.  Dans  le 
même  temps,  il  assainit  les  hôpitaux  de  Bamberg,  améliora 
la  maison  destinée  aux  aliénés,  fonda  un  hospice  pour  les  in- 
curables, établit  enfin  une  maison  d'accouchemens,  et,  ce  qui 
n'a  été  imité  imlle  part  ailleurs,  un  institut  destiné  non-seule- 
ment à  former  de  bonnes  infirmières,  mais  encore  à  leur  assurer 
une  retraite  quand  l'âge  les  avait  rendues  impropres  au  service 
pénible  des  malades.  Cependanl  l'Université  de  Bamberg  avait 
été  supprimée  en  i8o3,  el  Marcus  avait  vu  détruire  en  elle  un 
des  élablissemens  dont  il  se  trouvait  le  plus  honoré  d'avoir  été 
l'instigateur.  j\e  pouvant  renoncer  entièrement  à  celle  idée  fa- 
vorite, il  employa  toute  son  influence  afin  de  remplacer  l'Uni- 
versité par  une  école  médico-chirurgicale,  qu'il  proposait  d'af- 
filier au  lycée.  Mais  ce  projet  n'eut  qu'un  commencement  d'exé- 
cution, et  suscita  même  des  désagrémens  à  Marcus,  qui  vit 
tomber  un  peu  son  crédit  public.  Il  se  consola  de  cette  nouvelle 
disgrâce,  en  publiant  divers  écrits,  parmi  lesquels  011  dislingue 
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une  petite  brochure  sur  la  fièvre  jaune,  dont  on  craignait  alors 
l'invasion  en  Allemagne,  et  un  journal  rédige  en  commun  avec 
M.  Schelljng.  A  cette  époque  Marcus  avait  encore  modifié  ses 
idées  théoriques,  et  n'était  plus,  comme  jadis,  un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  doctrine  de  Brown  modifiée.  La  lecture  des 
ouvrages  de  Bicliat  provoqua  en  lui  celte  i évolution,  depuis 
laquelle  il  n'étudia  plus  les  maladies  que  d'après  les  altérations 
des  tissus  et  des  divers  systèmes  d'organes.  Peut-être  le  Traité 
des  phlegmasies  chroniques  lui  était -il  tombé  aussi  entre  les 
mains,  car,  sur  les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  s'étonnait  de  ce 
que  les  médecins  s'occupaient  si  peu  des  maladies  chroniques, 
et  il  se  proposait  de  remplir  cette  lacune,  si  la  mort  ne  l'en 
eût  empêché.  Tout  porte  à  croire  qu'il  eût  rapporté  la  plupart 
de  ces  u)aladies  a  l'inilammation,  dont  il  s'occupait  alors  beau- 
coup. En  cftet,  il  a  démontré  le  caractère  inilamraatoirc  du 
croup,  fait  voir  que  le  larynx  et  la  trachée-artère  sont  le  siège 
de  cette  affection,  montré  les  inconvénicns  cl  les  dangers  de 
l'ancienne  distinction  en  croup  inflammatoire,  croup  spasmo- 
dique  et  croup  aslhénique,  et  prouvé  que  le  traitement  anli- 
phlogisliquc  est  le  seul  sur  lequel  on  puisse  compter;  il  a  décrit 
la  fièvre  puerpérale  sous  le  nom  d'inflan)mation  du  péritoine, 
le  rhumatisme  sous  celui  d'inllammalion  des  muscles,  le  mé- 
laena  comme  une  phlegmasie  de  la  rate;  il  a  traité  de  la  car- 
dile  et  de  beaucoup  d'autres  inflammations  locales.  Mais  ses 
idées  sur  la  généralité  do  l'inflammation  n'éclatèrent  jamais 
autant  qu'à  l'occasion  du  typhus  qui  désola  l'Allemagne  après 
les  campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne.  Marcus,  après  avoir 
hésité  s'il  rangerait  cette  fièvre  parmi  les  inflammations  du 
système  nerveux  en  général,  se  décida  enfin  à  en  fixer  le  siège 
sur  le  cerveau,  et  à  la  regarder  comme  une  encéphalite,  sans 
toutefois  spécifier  d'une  manière  rigoureuse  s'il  entendait  par- 
là  une  inflanvmatioii  de  la  substance  du  cerveau  lui-même  ou 
de  l'arachnoïde.  Il  soutint  cette  opinion,  ainsi  que  la  nécessite 
du  traitement  antiphlogislique,  dans  les  journaux  de  médecine 
et  jusque  dans  les  gazeitcs  politiques,  avec  un  entraînement 
et  une  chaleur,  qu'il  n'est  pas  ordinaire  de  rencontrer  chez 
d'autres  que  ceux  «jui  sont  emportés  par  le  fanatisme  religieux. 
«  Tout,  dit  M.  Gasc,  le  ramenait  h  son  idée  fav'orite,  et  entre 
ses  mains  les  théories  les  plus  opposées  se  ployaient  parfaite- 
ment à  son  sysièmc.  S'il  avait  recours  quelquefois,  dans  le 
typhus,  à  la  méthode  excitante,  ce  n'était  que  par  nu  reste 
d'habitude,  qu'il  no  manquait  jamais  d'ailleurs  de  justifier.  Il 
attribuait  aux  médicamens  des  vertus  toutes  contraires  h  celles 
qu'il  leur  reconnaissait  autrefois;  comme,  selon  lui,  le  calo- 
mêlas  était  un  anliphlogistique,  il  croyait  qu'il  ne  serait  peut- 
être  pus  déraisonnable  do  penser  que  le  musc  jouît  d'une  pro- 
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taisait  ruarclier  celle  subsiance  et  d'auUes  analogues  par  leurs 
vertus,  de  iront  avec  la  saignée.  D'ailleurs  Marcus  avait  une 
manière  à  lui  d'çxpliquer  l'acùon  des  mcdicamens;  je  lui  ai 
entendu  dire,  au  sujet  d'un  malade  altcinl  de  typhus,  auquel 
il  avait  prescrit  le  quinquina  et  les  trois-quarts  de  la  portion 
d'alimens  de  nos  hôpitaux,  que  si  ce  malade  digérait  les  re- 
mèdes, il  pouvait,   a  plus  i'orle  raison,  digérer  les  alimcns.  » 
Un  formulaire  de  poche  et  un  pelit  traité  sur  la  coqueluche 
furent  les  dernières  productions  de  Marcus,  qui  succomba  crt 
1816;  toute  la  ville  de  Baniberg  l'accompagna,  en  pleurant,  à 
sa  dernière  demeure;  elle  venait  de  perdre  son  bienfaiteur, 
celui  dont  toutes  les  pensées,  toutes  les  actions  n'avaient  eu  en 
vue  que   le  bien  de  ses  habitans.  Considéré  comme  homme , 
Marcus  se  montra  doue  du  plus  beau,  du  plus  noble  caractère, 
et  digne  de  l'eslime  générale.  Comme  médecin,  il  passait  en 
Allemagne  pour  un  des  plus  habiles  praticiens  et  des  plus  cé- 
lèbres professeurs.  11  fut  le  premier,  dans  cette  contrée,  qui 
sentit  la  nécessité  d'établir  la  médetiae  pratique  sur  les  bases 
de  l'anatomie  pathologique,  et  qui  reconnut  l'importance  de  la 
méthode  aniiphlogistiquedans  le  traitement  des  maladies.  Mais 
une  physiologie  rigoureuse  ne  le  guida  jamais,  parce  que  le 
temps  n'était  pas  encore  venu  où  l'on  sentirait  que  les  maladies 
n'élant  que  des  lésions  des  organes,  il  faut,  avant  de  disserter 
sur  leur  nature  et  de  chercher  à  les  guérir,  connaître  les  carac- 
tères et  les  résultais  de   l'action  normale  de  chaque  organe. 
S'il  eût  vécu  quelques  années  de  plus,  il  eûtconcoui;:  puis- 
samment  à  une  réforme  qu'il  pressentit,  et  dont  il  fut  sans 
contredit  l'un  des  principaux  fauteurs,  quoique  son  nom  ne 
soit  jamais  prononcé  chez  nous.  Mais  il  eut  le  grand  tort  de 
vivre  toujours  sous  l'empire  de  l'imagination,  et  de  ne  pouvoir 
modérer  une  étonnante  activité  d'esprit  qui ,  si  elle  le  conduisit 
souvent  à  des   idées  heureuses,  l'entraîna  plus  fréquemment 
encore  dans  l'erreur.  Ce  u'est  pas  trahir  la  vérité  que  de  dire 
qu'il  fut  pour  la  médecine  pratique  ce  que  Darv.'in  avait  été 
pour  la  physiologie.  On  condamnera  son  étonnante  versatilité 
dans  la  théorie,  et  sou  enthousiasme  extraordinaire  pour  toute 
idée  nouvelle;  mais  on  n'oubliera  pas  qu'il  entrevit  les  principes 
de  la  vraie  doctrine  médicale,  et  que  les  travers  de  son  esprit 
étaient  rachetés  par  les  plus  brillantes  qualités  du  cœur,  une 
inépuisable  bonté  et  un  patriotisme  à  toute  épreuve.  Ses  ou- 
vrages sont  : 

Abhandtung  von  dcn  Vortlicilen  .  welchc  ceffentliche  Krankenhaeiiser 
dem  Staate  und  nock  inahesondeve  dcr  Mcdidn  studirenden  Jugcnd  ge- 
waehicn.  Bainbcrg  cl  Wuizhoiirj^,  1789,  iu  8°. 

Fracihisckc  arzneyhundi^c  Annulcn,  i^noesstcntheils  ciuJ  dcn   Tage- 
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bucchern  des  Bamhergev  Krankenhauses  gezogen.  Bambcrg,  1792  ,  in-S". 

jintrittsrede  Ley  yliikuendi'^uiig  der  klinischcii  Vorlesungen.  Bani- 
berg,  1793 ,  ia-S". 

JJeschreibung  der  letzlen  Krankheit  des  hochw  des  H.-R.-R.  Fuers- 
ten  Franz  Ludwig ,  Biscliojf'en  zu  liamberg  und  Wurtzbuvg.  Wurlz- 
boiirg  ,  1795,  in  ij". 

Pruefung  des  Browinschen  Systems  der  TIeilkunde  durch  Erjuhrungen 
am  Krankenbetle.  Wciinar,  1797-1799»  in-8°. 

Kurze  Beschreibung  des  atlgemeinen  Krankenhauses  zu  Bambcrg. 
Weiniar,  1797  ,  in-8°. 

Magazin  fuer  specielle  Thérapie  ,  Klinik  und  Staatsarzneykunde , 
nach  dcn  Grundsac.tzen  der  Erregungstheorie.  léna  ,   1802  -  i8o5  ,  in-S". 

Die  medicinisch-chirurgische  Schule  zu  Bamberg ,  dargestellt.  Bam- 
bcrg,  i8o4,  in-4°. 

Jahrbuecher  der  Medicin  als  PVissenschafi.  léna,  i8o5-i8o7,  in-S". 

Beytraege  zur  Erkenntuiss  und  Behandlung  des  gelben  Fieiers.  léna  , 
i8o5  ,  in-8". 

EntwurJ'einer  spccictlen  Thérapie.  Nuremberg,  1807,  in-8''. 

Ephemeriden  der  Heilkunde,  Bamberg  ,  i8io  el  suiv.   10  vol.  in"8°. 

(  A.-J.-L.    JOURDAN) 

MAR.ESCHAL  (Georges)  naquit  à  Calais  en  i658.  Son 
père,  ancien  olficier  en  r'itraite,  jouissait  d'une  fortune  très- 
mëdiocre ,  et  ne  put  subvenir  aux  frais  de  son  ("ducalion 
chirurgicale.  Celle  circonstance  obligea  le  jeune  Mareschal, 
qu'un  penchant  très-vif  portait  vers  la  chirurgie,  et  qui  se 
rendit  fort  jeune  à  Paris,  de  se  placer  chez  un  maître  chirur- 
gien. 11  (il  bientôt,  en  anatomie,  de  grands  progrès,  et  son  as- 
siduité à  l'hôpilal  de  la  Charité  lui  concilia  l'estime  de  Morcl 
et  de  Roger,  l'un  chirurgien  en  chef,  l'autre  gagnant-maîtrise 
de  cet  élablisseraenl.  Il  obtint  quelque  temps  après  cette  der- 
nière place,  el,  devenu  gendre  de  Roger,  il  se  fit  recevoir  maître 
en  i6b8.  Presqu'aussilôt  il  remplaça  Morel,  que  ses  inlirmilés 
obligèrent  de  se  retirer.  Appelé  en  consultation,  en  1696,  pour 
un  abcès  considérable  que  le  roi  avait  à  la  nuque ,  Mareschal 
se  conduisit  avec  tant  de  modestie  et  de  circonspection  que 
Félix  le  désigna  pour  sou  successeur.  En  i^oS,  il  obtint  cette 
place,  à  laquelle  le  portaient  la  réputation  et  les  succès  écla- 
tans  de  sa  pratique.  JNommé  maître  d'hôtel  du  roi  en  1706, 
et  annobli  en  1707,  il  se  donna,  en  i7'9,  pour  adjoint  La 
Peyronnie.  Dès -lors  il  partagea  son  temps  entre  ses  nom- 
breuses occupations  et  le  séjour  de  la  campagne,  où  il  mourut, 
le  i3  décembre  1736,  à  la  suite  d'une  inflammation  chronique 
du  foie. 

On  doit  à  Mareschal  presque  tous  les  élablissemens  fondés 
sous  Louis  XV  pour  les  progrès  de  la  chirurgie  el  le  soulagement 
des  pauvres  de  la  capitale.  En  1724»  P^*"  s°"  influence,  deux 
maîtres  chirurgiens  furent  noinmcs  pour  trailer  les  pauvres  à 
la  Charité;  les  mêmes  lettres  ordonnaient  la  création  de  cinq 
démoustralcurs  royaux  ii  Sainl-Côme.  En  1730,  des  censeurs 
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royaux,  liici  de  la  compagnie  des  maîues  en  chirurgie,  furent 
charges  d'examiner  ions  les  ouvrages  relatifs  à  cet  art.  Enfin  , 
en  lyli,  réuni  h  La  Peyronnic,  il  obtint  l'organisation  de 
«ette  Académie  royale  de  chirurgie,  qui,  dans  sa  trop  courte 
carrière,  jeta  tant  d'éclat  et  acconipîit  tant  de  travaux  Mares- 
chal  était  surtout  praticien.  Il  exécutait  toutes  les  opérations 
avec  une  dextérité  peu  commune,  et  se  distinguait  spécialement 
dans  l'opération  de  la  taille  par  le  haut  appareil,  qu'il  rendit 
plus  simple  et  pUis  sûr.  Il  était  devenu  l'oracle  de  ses  confrères, 
et  ses  arrêts,  dans  les  consultations,  passaient  pour  irrévoca- 
bles. Ce  grand  chirurgien  n'a  composé  aucun  ouvrage  ;  mais 
on  trouve  d'excellentes  observations  de  lui  dans  les  écrits  de 
Dionis,  de  Brisseau,  de  Garengeot,  et  dans  les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  chirurgie. 

(l.-j.  bégin) 
MARET  (Hugues),  d'une  famille  qui  exerçait  la  chirurgie 
depuis  plus  d'un  siècle,  vint  au  monde  à  Dijon,  en  1726,  et 
obtint  très-jeune  une  assez  grande  réputation  dans  la  pratique 
de  l'art  auquel  il  s'était  consacré  d'après  l'exemple  de  ses  an- 
cêtres. Quelques  écrits  de  circonstance  sur  les  avantages  de 
l'inoculation  et  sur  les  dangers  des  inhumations  dans  les  églises, 
fixèrent  l'attention  des  savans  sur  lui.  En  1773,  il  fut  l'un  des 
trois  professeurs  qui  se  chargèrent  d'ouvrir  des  cours  gratuits 
de  chimie  et  de  botanique  dans  le  Jardin  des  plantes  établi 
nouvellement  a  Dijon  par  Legouz  de  Gerland.  Plus  tard,  il 
s'appliqua  à  la  chimie,  dans  laquelle  ses  rapides  progrès  le  mi- 
rent bientôt  en  état  de  se  livrer  à  des  expériences,  qui  n'eussent 
pas  manqué  d'ajouter  beaucoup  à  sa  réputation,  s'il  leur  eût 
donné  de  la  suite.  Reçu  à  rx\cadémie  de  Dijon  en  i^Sô,  il 
devint  secrétaire  perpétuel  de  celle  compagnie,  dont  il  écrivit 
l'histoire  dans  le  premier  volume  du  recueil  qu'elle  publiait. 
La  place  de  médecin  des  états  de  Bourgogne  pour  les  épidémies, 
dont  il  était  revêtu,  lui  ayant  impose  l'obligation  d'aller  com- 
battre une  fièvre  pestilentielle  qui  ravageait  le  village  de  Fresne- 
Saint-Mamez,  il  parvint  à  arrêter  ce  fléau  destructeur,  mais  en 
fut  atteint  lui-même,  et  succomba  le  11  juin  1785.  On  a  de 
lui  des  mémoires  sur  l'inoculation  et  sur  l'usage  des  eaux  mi- 
nérales, ainsi  que  de  nombreuses  observations  dans  la  gazette 
de  santé  et  des  articles  dans  l'ancienne  Encyclopédie.  Il  est 
aussi  l'auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  les  bains  cTeau  douce  et  d'eau  de  mer.  Paris,  176g,  in-8°. 

Ce  travail  tsi  refondu  dans  Tarlicle  bains  rie  rEncycIopédie. 

Mémoire  sur  f  influence  des  mœurs  des  Français  sur  leur  santé.  Dijon, 
1772,  in-i2. 

yrémoirc  sur  Vusase  d^ enterrer  les  morts  dans  les  églises  et  dans  les 
enceintes  des  villes.  Dijon,  1773,  iu-S". 
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Mcmoire  pour   senir  au  traitement  d'une  fièvre  cpidêmiqm.  Dijon 
1775,  in-8». 

Mcmoire  sur  les  moyens  à  employer  pour  s'opposer  aux  ravages  de  lu 
variole.  Paris,  1780  ,  Jn-8°.  -Trad.  en  allemand,  Icna,  1790,  ia-8°. 

(o.) 

MARGGRAF  (  Addré -SiGiSMOND  ),  ct'lèbrc   cliimiste  alle- 
mand, naquit  ù  lierlin  le  3  mars  1709.   11  commença  par  étu- 
dier la  pharmacie,  et  travailla  pendant  quelque   temps   dans 
l'officine  de  son  père,  ainsi  que  dans  celles  de  divers  apothi- 
caires de  Francfort  et  de  Strasbourg.  En   1733,  il  se  rendit  à 
Halle,  où  il   suivit   les  cours  du  grand  Hoffmann  et  ceux  de 
Junker.  En  même   temps  il  s'adonnait  aux  travaux   de  la  mé- 
tallurgie. Au  retour  d'un  voyage  dans  le  Harz  ,  il  se  chargea 
de  diriger  l'officine  de  son  père,  et  consacra  tous  ses  momcns 
de  loisir  a  des  expériences  de  chimie.  L'Académie  des  sciences 
de  Berlin  l'admit  parmi  ses  membres  en  1738.  et  lui  conféra 
le  titre  de  directeur  de  la  classe  de  physique  après  la  mort 
d'Elicr,  en  1760.  Vingt  ans  après,  celle  de  Paris  le  nomma 
l'un  de  ses  associés  étrangers,  il  mourut  le  7  août  1782.  La 
chimie  venait  d'èlre  créée  par  le  génie  do  Stahl,  lorsqu'il  forma 
le  projet  d'y  consacrer  sa  vie  entière,  et  la  noble  émulation 
qu'excitèrent  en  lui  les  travaux  de  Kronsledt,  de  Wallerius  et 
de  Gellert,  le  conduisit  aux  découvertes  précieuses  dont  il  eut 
la  gloire  d'enrichir  cette  science.  L'analyse  de  l'urine  lui  fit 
reconnaître  les  divers  sels  que  contient  cette  humeur,  dans  la- 
quelle il  découvrit  la  présence  de  l'acide  phosphorique.  On  lui 
doit  d'importantes  recherches  sur  le  phosphore,  et  il  a  donné 
un  moyen  facile  pour  obtenir  ce  corps  au  moyen  de  l'hydro- 
chlorate  de  plomb.  Ce  fut  lui  qui,  le  premier,  en  démontra 
l'existence  dans  les  végétaux,  et  parvint  h  le  combiner  avec 
l'arsenic,  le  zinc  et  le  platine.  11  apprit  à  distinguer  la  magné- 
sie des  autres  terres  avec  lesquelles  on  la  confondait,  détermina 
les  caractères  qui  lui  sont  propres,  et  fit  connaître  l'alumine 
pure,  que  personne  n'avait  encore  obtenue.  Avant  lui  on  con- 
fondait souvent  ensemble  la  potasse  et  la  soude,  et  le  sulfate 
de  baryte  n'avait  pu  être  décomposé.  Nous  citerons  aussi  ses 
recherches  sur  l'étain,  sur  le  platine  et  sur  le  zinc,  mais  sur- 
tout celles  qu'il  fil  dans  le  dessein  de  retirer  un  véritable  sucre 
de  diverses  plantes  indigènes,  et  d'après  lesquelles  il  constata 
que  les  navets,  les  panais,  les  oignons,  les  carottes  et  la  bette- 
rave peuvent  fournir  des  quantités  notables  de  substance  su- 
crée. Malheureusement  cette  belle  découverte  demeura  stérile 
entre  ses  mains,  tandis  que  M.  Achard  a  su  lui  donner  de  si 
lieureux  déveioppeniens.  Presque  tous  ses  travaux  sont  insérés, 
sous  la  forme  de  mémoires  isolés,  dans  le  recueil  de  l'Acadé- 
mie des  scicuccs  de  Uerliu.  cl  dans  les  Miicelhnca  Bewlinea. 
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sia.  La  plupart  ont  été  traduits  en  allemand  et  publics  se'pare'- 
ment  par  J.-G.  Lehmann,  sous  le  titre  de  : 

Chymische  Schriften.  Berlin,  tome  I,  1761  ;  II,  1676,  in-S". 
On  a  aussi  de  IVfarggraf  un  opuscule  intitulé  : 

Chymische  Untersuchung  eines  sehr  merhwuerdigen  Urinsalzes ,  wel  ■ 
ches  das  Saure  des  Phosphorus  in  sich  enthaelt.  Léipzick ,  1767,  in-4°. 

(a.-j.-l.  I.) 

MARGGRAF  (Chrétien),  de  Liebstadt,  dans  la  Misnie, 
obtint  les  honneurs  du  doctorat  à  Franequer,  en  i65g.  L'Uni- 
versité de  Leyde  lui  confia  ensuite  une  chaire  de  pathologie, 
qu'il  remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1687. 
Livré  par  goût  à  la  chimie ,  il  donna  dans  l'erreur  de  ceux  qui 
croyaient  expliquer  les  fonctions  des  corps  vivans  par  les  lois 
de  cette  science.  On  a  de  lui  : 

Prodvomus  medicinœ  pracîicœ  et  rationalis  superttruclus  circulari  san- 
guinis  motui  ac  hypothesi  Helmontianœ  et  Sylvianœ  Jacilè  medendi  pic- 
risque  effectibus  ex  acido  et  alcali  methodo.  Levde ,  1672,  10-4°. 

Materia  niedica.  contracta  continens  siniplicia  et  composita  medica- 
inenta  ojpcinalia.  Leyde,  1674,  ia-!i°.  -  lùid.  1716,  ia-4°. -Amsterdam  , 
1682,10-4°. 

Ces  deux  traités  ont  été  réunis  sous  le  titre  de: 

Opéra  medica  duobus  tibris  comprehensa.  Amsterdam ,  1682 ,  in-4''. 
-  Ibid.  1715,  10  4".  (a.-j.-l.  j.  ) 

MARGGRAF  (Georges),  frère  du  précédent,  naquit  aussi 
à  Liebstadt,  le  20  septembre  161 0.  Parti  de  la  maison  pater- 
nelle h  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  en  passa  onze  a  voyager,  durant 
lesquelles  il  étudia  tour  à  tour  les  mathématiques,  la  botani- 
que, la  médecine  et  la  chimie.  Un  goiit  décidé  pour  la  vie  er- 
rante l'entraînant  pour  ainsi  dire  malgré  lui ,  il  se  rendit ,  ea 
i638,  au  Brésil,  où  le  gouverneur  l'accueillit  avec  bienveil- 
lance, et  lui  fournit  les  moyens  de  parcourir  le  pays.  Marggi-af 
employa  six  années  à  parcourir  les  contrées  voisines  des  côtes, 
depuis  Rio-Grande  jusqu'au  midi  de  Fernambouc,  et  recueillit 
ainsi  une  foule  d'observations  relatives  k  la  géographie,  à  l'as- 
tronomie et  a  l'histoire  naturelle.  Son  inquiétude  naturelle  le 
conduisit  ensuite  sur  la  côte  de  Guinée,  où  il  mourut,  en  i644, 
victime  de  l'insalubrité  du  climat.  Plumier  ahonorésa  mémoire, 
en  lui  consacrant  un  genre  de  plantes  {Marc^ravia)  de  la  fa- 
mille des  guttifères.  La  mort,  qui  le  surprit  à  la  fleur  de  l'âge, 
ne  lui  permit  pas  de  mettre  la  dernière  main  à  ses  observations. 
Jean  de  Laet  fut  chargé  de  revoir  celles  qui  concernaient  l'his- 
toire naturelle,  et  de  les  publier  dans  un  même  volume,  mais 
séparément,  avec  celles  de  Pison.  11  s'acquitta  parfaitement  de 
cette  tâche  difficile,  ajouta  des  notes,  compléta  les  lacunes  par 
toutes  les  notions  authentiques  qu'il  put  recueillir,  et  fit  pa- 
raître le  u avait  des  deux  naturalistes  sous  ce  titre  : 
VI.  i3 
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G.  Pisonis  ,  de  medictiiâ  brasiliensilihri  quaLuor  ;  G.  Marggraui  His' 
torjœ  rerum  naturalium  Brasiliœ  libriocto.  Amsterdam,  164b,  io-fol. 

De  ces  huit  livres,  trois  sont  consacrés  aux  plantes,  un  aux  poissons, 
un  aux  oiseaux,  un  aux  quadrup»  des  cl  serpens,  un  aux  insectes,  un, 
enfin,  au  pays  et  aux  liabit.-ms.  Jusqu'au  voyage  de  M.  le  prince  de 
Neuwied,  c'est-à-dire  jusqu'à  ces  derniers  temps,  cet  ouvrage  a  été  le 
plus  important  que  nous  eussions  pour  toute  TAmérique  méridionale. 
On  y  trouve  plus  de  cinq  cents  figures  en  bois,  qui  représentent  des 
animaux  et  des  plantes.  La  plupart  sont  fort  exactes,  quoiqu'un  jieu 
grossières,  comme  toutes  celles  de  l'époque.  Elles  s'étendent  sur  toutes 
les  classes.  Les  poissons  sont  très-nombreux  et  bien  décrits.  On  y  trouve 
beaucoup  d'espèces  rares.  Parmi  les  quadrupèdes ,  plusieurs  sont  dé- 
crits pour  la  première  fois,  comme  le  tapir,  les  différens  fourmiliers  et 
paresseux,  ainsi  que  quelques  rongeurs  remarquables,  tels  que  le  cabiai 
et  le  porte-épic  à  queue  préhensile.  Marggraf  a  fait  de  même  connaître 
une  foule  de  plantes  nouvelles,  pour  lesquelles  il  donne  les  noms  que  les 
Brésiliens  lui  avaient  indiqués,  et  qu'on  a  depuis  reconnues  pour  la  plu- 
part. Son  travail  a  plus  servi  Thistoire  naturelle  que  celui  d'Hernandez 
sur  le  Mexique ,  et  par  les  matériaux  qui  ont  été  employés  à  la  rédac- 
tion, et  par  la  manière  même  dont  celle  rédaction  a  été  faite. 

(  A.-J.-L.  JOURDÀN  ) 

MARHERPi.  ( Philippe -Ambroise),  mort  le  28  mars  1771  , 
h  Prague,  où  il  élail  professeur  de  physiologie  à  l'Université, 
avait  étudié  la  médecine  à  Vienne,  et  pris  le  grade  de  docteur 
sous  les  auspices  du  célèbre  Népomucène  Cranz.  On  a  de  lui  : 

Qucsstio  medica  :  quœ  sint  caussœ  musculorum  motrices.  Vienne  ,  1761, 

in-V- 

Dissertatîo  chymica  de  ajjinilale  corporum.  Vienne,  1762  ,  in-4°«-Trad. 
en  allemand  par  E.-G.  Baidinger,  Léipzick,  17G4,  in-8°. 

Programma  de  electricitatis  aérece  in  corpus  humunum  actione.  Vienne, 
i^GG,  in-4''. 

Prœlectiones  in  H.  Boerhaauii  insiiluliones  medicas.  Vienne  et  Lcip- 
ïick,  1772,  3  vol.  in-S".  -  Ibid.  1785,  in-S".  (o.) 

MARIANO  (  André  ) ,  né  à  Bologne  ,  enseigna  la  médecine 
avec  distinction  dan»  celte  ville,  ainsi  que  dans  les  écoles  de 
Fisc  et  de  Manloue.  Après  quarante  ans  de  professorat,  il  re- 
nonça à  l'enseignement  public,  et  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il 
mourut  en  i65i.  On  n'a  de  lui,  sur  l'art  de  guérir,  qu'un  traité 
de  la  peste  qui  désola  Bologne  en  i63o,  ayant  pour  titre: 

De  peste  anni  i63o,  cujus  generis  Juerit,  et  an  ah  aère?  Bologne, 
i63i ,  in-4°.  '  (o.) 

MARINUS,  médecin  qui  vivait  sous  le  règne  de  Néron,  est 
cité  avec  de  grands  éloges  par  Galien,  qui  l'appelle  même  le 
restaurateur  de  l'anatomie.  Aucun  de  ses  écrits  n'est  arrivé  jus- 
qu'à nous,  mais  le  médecin  de  Pergame  paraît  y  avoir  puisé 
libéralement.  Cet  anatomiste  découvrit  les  glandes  du  mésen- 
tère, et  enrichit  la  névrologie  de  plusieurs  découverte;  il  fixa 
Je  nombre  des  paires  de  nerfs  u  sept,  aperçut  le  premier  les 
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uerfs  palatins,  qu'on  croyait  alors  être  la  quatrième  paire,  et 
comprit,  sous  le  nom  de  cinquième,  les  nerîs  auditif  et  facial, 
qu'il  supposait  n'en  former  qu'un  seul.  Il  décrivit  également 
le  grand  hypoglosse ,  sous  le  nom  de  nerf  de  la  sixième  paire, 
et  indiqua  les  différences  qu'il  présente  dans  les  animaux. 

(o.) 
MARIOTTE  (Edme),  physicien  célèbre  du  dix -septième 
siècle,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique,  et  fut  pourvu  du 
prieuré  de  Saint-Martin  sous  Beaune,  où  il  mourut  \e  ii  mai 
l684-  Il  avait  été  admis  à  l'Académie  des  sciences,  lors  de  sa 
formation.  Quoiqu'il  n^ait  pas  fait  de  découvertes  importantes, 
ses  expériences  ont  contribué  à  en  confirmer  plusieurs,  entre 
autres  la  théorie  du  mouveuient  des  corps  trouvée  par  Galilée, 
celle  do  l'hydrostatique  que  Galilée  et  Pascal  venaient  de  res- 
susciter, les  lois  du  choc  des  corps  découvertes  par  Wallis , 
Wren  et  Huygens ,  etc.  L'honneur  lui  appartient  d'avoir  dé- 
montré, le  premier,  que  l'applicaL^ion  de  la  géométrie  aux 
sciences  phj'-siques  était  le  seul  moyen  d'arriver  à  des  résultats 
vraiment  importans.  Chacun  connaît  l'expérience  célèbre  par 
laquelle  il  se  convainquit  que  l'entrée  du  nerf  optique  n'est 
pas  au  milieu  du  fond  de  l'œil,  observation  que  le  jésuite 
Scheiner  avait  déjà  faite  avant  lui.  Celle  expérience  le  condui- 
sit à  prétendre  que  ce  n'est  pas  la  rétine,  comme  l'avait  dit 
Kepler,  mais  bien  la  choioide,  qui  est  le  siège  de  la  vision, 
erreur  que  Pecquet  et  Perrault  attaquèrent,  et  qui  donna  lieu 
à  des  discussions  assez  animées  el  assez  longues.  Parmi  ses 
ouvrages,  qui  ont  été  réunis  ensemble  (Leyde,  17 17,  in-4°. 
—  La  Haye,  174O7  ^'^■4°-))  "^o^s  ne  citerons  que  les  suiyans  : 

Nouifelle  découverte  touchant  In  vue.  Paris,  1668,  in-8°. 
Essai  sur  la  percussion  ou  choc  des  corps.  Paris,  1677,  in-i2. 
Essai  sur  la  nature  des  couleurs.  Paris,  i68i  ,  in-12. 
Traite  du  mouvement  des  eaux  et  des  autres  corps  fluides. Vai'is,  ï686, 
in-12.  (j,) 

MARJOLIN  (Jean-Nicolas),  né  à  Ray-sur-Saône,  le 6  dé- 
cembre 1780,  embrassa,  jeune  encore,  la  carrière  chirurgicale. 
Arrivé  à  Paris,  il  se  fit  bientôt  remarquer  par  un  jugement  so- 
lide et  par  une  infatigable  application.  Il  est  du  petit  nombre 
des  hommes  qui  ont  obtenu  au  concours  toutes  les  distinctions 
et  toutes  les  places  que  les  Facultés  de  médecine  peuvent  ac- 
corder. C'est  par  cette  voie  que  M.  Marjolin  remporta,  en  1801, 
les  deux  premiers  prix  de  clinique  interne  et  externe;  les  places 
d'aide  d'anatomie  et  de  prosecteur  de  la  Faculté  lui  furent 
données  plus  tard  à  la  suite  de  deux  autres  concours.  Il  dis- 
puta, en  1812,  la  chaire  de  médecine  opératoire  devenue  va- 
cante par  la  mort  de  Sabatier,  et  si,  d?ns  celte  occasion,  ses 
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efforts  ne  furent  pas  couronnés  par  le  succès,  ils  suffirent  du 
moins  pour  lui  assurer  une  des  premières  places  parmi  les  chi- 
rurgiens de  la  capitale.  En  1818,  un  dernier  concours,  avec 
M.  Bcclard,  lui  fit  obtenir  la  place  de  chirurgien  en  second  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  Présenté  en  1819  par  la  Faculté,  il  fut 
nommé  professeur  de  pathologie  externe,  et  devint  membre  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  lorsque  cette  compagnie  fut 
créée.  M.  Marjolin  a  fait,  depuis  1809  jusqu'en  1819,  des  cours 
particuliers  d'anatomie  et  de  chirurgie,  dont  l'empressement 
des  élèves  attestait  l'excellence.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Propositions  de  chirurgie  et  de  tncdecine.  Paris  ,  1808  ,  in-4°. 

De  topération  de  la  hernie  itiguinale  étranglée.  Paris,  1812  ,  10-4°. 

Ce  travail,  composé  pour  le  concours  relatif  ;\  la  chaire  de  médecine 
opéraioire ,  est  une  des  meilleures  monographies  que  nous  possédions  sur 
la  maladie  qui  en  est  robjet. 

Manuel  d'anatomie.  Paris,  1810,  2  vol.  in-8°. -Ibid.  i8i4  ,  in-8'*. 

(  L.-J.    BÉGIN  ) 

MAE.LIANO  (  Jean  ),  philosophe  ,  médecin  et  mathémati- 
cien de  Milan,  mort  en  i483,  dans  un  âge  très-avancé,  en- 
seigna et  pratiqua  la  médecine  h  Pavie  avec  beaucoup  de  ré- 
putation, et  mérita  l'estime  des  premiers  ducs  de  Milan,  dont 
il  fut  le  médecin  particulier.  On  a  de  lui  : 

Qiiœsliones  de  caliditatc  corporum  hitmanortim  ,  tempore  hyemis  et 
eestatis ,  eu  de  antiperistasi.  Venise,  i5oi,  in-fol.  (z.) 

MARQUAIS  (Jean-Théodore),  ancien  chirurgien  de  l'hô- 
pital de  la  Charité,  nommé  par  ordonnance  du  roi,  du  9  no- 
vembre 181 5,  membre  de  la  commission  chargée  d'examiner 
l'état  de  l'enseignement  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, n'est  guère  connu  que  par  ses  opinions  exagérées  sur 
la  nécessité  de  séparer  l'étude  de  la  médecine  de  celle  de  la 
chirurgie.  Il  a  publié  à  ce  sujet  : 

Réponse  au  discours  de  M.  le  professeur  Halle,  et  aux  mémoires  pu- 
bliés par  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  sur  Vimporlance  de  conserver 
la  réunion  de  toutes  les  parties  de  Fart  de  guérir.  Paris ,  i8i(>,  in-8". 

Réflexions  sommaires  sur  un  écrit  ayant  pour  titre  :  Des  études  du 
médecin,  par  M.  Prunelle.  Paris,  1816,  in-4°. 

Obseruations  sur  un  écrit  publié  par  M.  Leueillé,  ayant  pour  titre  . 
Mémoire  sur  l'état  actuel  de  l'enseignement  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie en  France.  Paris,  1817,  in-4". 

jidresse  au  roi  et  aux  deux  chambres  sur  la  nécessité  de  réorganiser 
les  écoles  de  médecine  et  de  chirurgie  en  France.  Paris,  1818,  in-4°. 

( lefèvre  ) 

MARQUE  (Jacques  de),  chirurgien  de  Paris,  naquit  dans 
celte  ville  en  iSGg,  et  y  mourut  le  2?.  mai  162?..  Il  était  doué 
d'un  esprit  iort  judicieux,  et  versé  en  outre  dans  la  lecture 
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Jes  meilleurs  auteurs  qui  ont  écrits  sur  son  art.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  : 

Paradoxe,  ou  Traité  médullaire ,  auquel  est  amplement  prouvé ,  contre 
l'opinion  uulgaire ,  que  la  moelle  n'' est  pas  la  nourriture  des  05.  Paris, 
1609 ,  in-8°. 

Cet  ouvrage,  trop  peu  connu,  contient  plusieurs  remarques  inlércs- 
saïues  sur  la  nutrition  et  les  maladies  des  os.  L'auteur  y  soutient  sa 
thèse  par  Texpérience  et  le  raisonnement;  il  prouve  très-bien  que  les  os 
sont  nourris,  comme  toutes  les  autres  parties  du  corps  ,  par  les  vaisseaux 
sanguins.  Il  fait  aussi  des  réflexions  judicieuses  sur  la  formation  du  cal. 
Jean  Launay  l'ayant  attaqué  (lîe/jonse  au  paradoxe  de  Jacques  de  Mar- 
que. Paris,  1607,  in-8°.  ) ,  il  répondit  par  la  brochure  suivante: 

Paradoxe  de  Jacques  de  Marque  contre  Launay.  Paris,  i6oç),  in-8°. 

Launay  eut  le  dernier,  car  il  ])ublia  un  second  pamphlet  (  Triomphe 
de  la  moelle.  Paris,  1609,  in  8°.  ) ,  auquel  son  adversaire  ne  répondit  pas. 

Question  chirurgicale  en  laquelle  il  at  proposé  et  débaltu  que  le  chi- 
rurgien ne  doit  jamais  pratiquer  les  opérations  appelées  périscytliisme  et 
hjrpospathisnie.  Paris,  i6i(3,  in-8°. 

Introduction  méthodique  à  la  chirurgie.  Paris ,  1662 ,  in-51°.  -  Ibid. 
1662,  in-S".  -  Ibid.  1G75,  in-S".  -  Lyon,  1687,  in-12. 

Ce  manuel  est  fort  au-dessous  de  Tétat  présent  de  la  chirurgie;  mais 
il  était  très-bon  pourTépocfue.  L'auteur  jiense  quelquefois  par  lui-même, 
et  ne  suit  pas  servilement  Paré  ,  comme  faisaient  tous  ses  contemporains. 
Son  livre  servit  de  modèle  et  mci;ie  de  texte  à  d'autres  écrivains  qui  ne 
le  citèrent  pas. 

Traité  des  bandages.  Paris,  iGi8,  in-8°.  -  Ibid.  i63i ,  in-S". 

Ce  traité  était  fort  estimé ,  et  l'on  y  trouverait  encore  aujourd'hui  de 
bonnes  choses.  (i-) 

MARQUET  (François-Nicolas),  né  à  Nancy,  en  1687  , 
étudia  la  médeciue  durant  dix  années  à  l'Université  de  Pont-à- 
Mousson,  d'où  il  se  rendit  à  Montpellier,  dans  l'intention  d'y 
étendre  ses  connaissances.  Gomme  il  était  sans  fortune,  il  tut 
obligé  d'accepter  l'emploi  de  précepteur  pour  enseigner  la  lan- 
gue latine  à  quelques  jeunes  gens.  Cet  emploi  lui  laissait  assez 
de  temps  pour  suivre  les  cours  de  la  Faculté  de  médecine, 
qu'il  fréquenta  avec  assiduité  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de 
ce  la[)s  de  temps,  il  retourna  dans  sa  patrie,  prit  le  grade  de 
docteur  à  Pont-à -Mousson,  et  s'établit  ensuite  à  Nancy,  où  il 
se  livra  à  la  pratique,  sans  toutefois  négliger  la  botanique, 
j)our  laquelle  il  avait  conçu  une  véritable  passion  à  Montpel- 
lier. Le  duc  de  Lorraine  encouragea  ses  travaux  ,  le  nomma 
médecin  de  la  cour,  et  lui  accorda  une  pension,  avec  un  ter- 
rain destiné  à  former  un  jardin  de  botanique.  Marquet  ne 
tarda  pas  à  faire  fleurir  ce  dernier  établissement,  qui  flattait 
son  goût  favori,  et  dans  le  même  temps  il  s'occupa  de  dresser 
le  catalogue  des  plantes  qui  croissent  en  Lorraine.  Malheureu- 
seiueiit  la  mort  du  duc  empêcha  la  publication  de  cette  flore 
volumineuse,  qui,  après  bien  des  vicissitudes,  tomba  entre  les 
mains  de  Uuc'hoz,  gendre  de  l'auteur,  lequel  s'en  servit  pour 
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composer  sa  description  historique  des  plantes  qui  croissent 
dans  la  Lorraine  et  les  trois  e'vêchés.  Quand  la  Lorraine  passa 
sous  la  domination  de  la  France,  Marquât  fut  nomme'  doyen 
du  Collège  de  médecine  établi  à  Nancy.  Il  mourut  le  29  mai 
175g.  Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  qui  ont  été  publiés 
par  son  gendre,  connu  par  le  nombre  prodigieux  et  l'excessive 
médiocrité  des  livres  dont  l'esprit  mercantile  lui  a  fait  surchar- 
ger la  littérature  : 

Méthode  pour  apprendre ,  par  les  notes  de  la  musique ,  à  connaître 
le  pouls  de  Phomme  et  les  diffèrens  chans;emens  qui  lui  amWat  depuis 
sa  naissance  Jusqu'à  sa  mort.  Naucy,   17^7,  in-4°- 

Marquet  s'est  abandonné  à  tout  l'élan  de  son  imagination,  dans  cet 
ouvrage  dont  la  lecture  est  plus  curieuse  qu'instructive ,  et  qui  a  pour 
but  de  reproduire  les  anciennes  rêveries  d'Hérophile ,  sur  la  prétendue 
possibilité  de  reconnaître  l'état  c'u  pouls  par  une  similitude  avec  les 
divers  rhythmes  de  la  musique. 

Observations  sur  la  guérisun  de  plusieurs  maladies,notahles  ,  aiguës  et 
chronique t  ,  auxquelles  on  a  joint  Chisloire  de  quelques  maladies  arri- 
vées à  Nancy  et  dans  les  environs ,  avec  la  méthode  employée  pour  les 
guérir.  Paris,  1760,  in-12.  - Ibid.  1770,  in-12. 

Traité  pratique  de  Vhjdropisie  et  de  la  jaunisse,  Paris,  1770,  in-8°. 

Médecine  moderne.  Paris,  1777,  in-S".  (i.) 

MAPtQUlS  (Alexandue- Louis),  professeur  de  botanique 
au  jardin  des  plantes  de  Rouen,  depuis  1811,  secrétaire  perpé- 
tuel, pour  la  classe  des  sciences,  de  l'Académie  royale  de  la 
même  ville,  est  né  en  1777,  à  Dreux.  Reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Paris,  en  i8io,  il  a  publié  : 

Essai  sur  r histoire  naturelle  et  médicale  des  gentianes.  Paris,  iSio  , 
in-4°. 

Plan  raisonné  d'un  cours  de  botanique  spéciale  et  médicale.  Rouen , 
i8i5,  in-8<^. 

Podalire,  ou  le  premier  âge  de  la  médecine.  Paris,  i8i5,  in-12. 

Tableau  poétique,  plein  de  grâce  et  de  fraîcheur,  de  l'origine  et  des 
premiers  progrès  de  l'art  médical  chez  les  Grecs,  aux  temps  héroïques. 

Réflexions  sur  le  népenthès  d' Homère .  Rouen  ,  i8i5,  in-S". 

Eloge  de  Linné.  Rouen,  1817,  in^". 

Les  solanées  ,  ouïes  plantes  vénéneuses  :  idylle. ^owen,   1817,  in-S". 

Esquisse  du  règne  végétal ,  ou  Tableau  caractéristique  des  Jamillcs 
des  plantes ,  avec  l'indication  des  propriétés  des  plantes  de  chaque  fa- 
mille,  suivant  la  classification  adoptée  pour  le  cours  de  botanique  du 
jardin  de  Rouen.  Rouen  ,  1820  ,  in-8°. 

La  classification  est  à  peu  pns  la  même  que  celle  qu'avait  déjà  pro- 
posée l'auteur,  conjointement  avec  M.  Loisclour-Dcslongchamps  ,  dans 
plusieurs  ouvrages,  et  autr'autres  dans  Tarticle  Méthode  du  Diciiona're 
des  sciences  médicales.  C'est  aussi  celle  qu'avec  peu  de  modifications 
M.  Mérat  a  suivie  dans  la  seconde  édition  de  sa  Flore  des  envi.onsdc 
Paris.  Un  aperçu  de  [liysiologic  végétale  forme  la  première  parlie  de 
cet  ouvrage  ,  qui  est  terminé  par  un  essai  de  ciassificatiou  des  médica- 
meiis  d'après  leurs  propriétés. 

Fragmcns  de  philosophie  botanique  ,  ou  de  la  manière  la  plus  conve- 
nable de  voir  et  de  travailler  en  histoire  naturelle ,   cl  pariiculicremcnl 
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en  botanique ,  et  des  moyens  de  rendre  cette  science  plus  simple  et  plus 
facile.  Paris,  1821  ,  in-b°. 

Cet  ouvrage  donne  le  développement  des  principes  d'après  lesquels 
celui  qui  précède  a  été  composé.  Nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  c'est 
une  des  productions  modernes  les  plus  remarquables  sous  le  rapport  de 
la  sagesse  des  vues  et  de  la  haute  philosophie  qui  y  régnent  également 
dans  toutes  ses  parties.  L'auteur  pense  et  prouve  qu'on  ne  peut  parvenir 
à  mettre  enfin  un  terme  à  l'instabilité  et  à  la  discordance  fâcheuses  de  la 
nomenclature  et  de  la  terminologie  dans  les  sciences  naturelles  ,  que  par 
la  réduction  raisnnnée  des  genres  et  des  espèces,  d'après  le  principe  de 
l'uliliLe,  et  par  l'application  à  l'histoire  naturelle  des  lois  géuéralts  du 
goût,  qu'il  ne  croit  pas  plus  étrangères  aux  sciences  qu'à  la  littérature 
et  aux  arts.  Ceux  qui  se  plaisent  à  convertir  l'histoire  naturelle  en  une 
simple  et  aride  logolechnie ,  ne  sauraient  trop  méditer  ce  petit  ©uvrage , 
qui  a  le  rare  mérite  de  n  nfermer  multa  paucis. 

Notice  sur  le  chêne -chapelle  d'^ssonvilie ,  dans  le  pays  de  Caux, 
Rouen  ,  1822,  in  8°. 

Notice  nécrologique  sur  A.-E.  M. ,  naturaliste-voyageur  du  gouver- 
nement, mort  à  Madagascar  le  i'"'  juillet  1820.  l'aris,  1823  ,  in-8°. 

M.  Marquis  a  donné  la  pjemière  partie  (  physiologie  végétale)  du  Nou- 
veau voyage  dans  l'empire  de  Flore  de  M.  Loiseleur-Deslongchamps,  avec 
lequel  il  a  rédigé  un  grand  nombre  d'articles  de  botanique  et  de  phar- 
macologie du  Dictionaire  des  sciences  médicales.  Il  est  un  des  collabo- 
rateurs de  cette  Biographie.  On  trouve  de  lui  plusieurs  mémoires  et 
opuscules  sur  des  sujets  de  science  et  de  littérature  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  et  de  la  Société  d'émulation  de  Rouen,  le  Magazin  ency- 
clopédique, la  Bibliothèque  physico-économique,  et  autres  recueils. 

Marquis  [Guillaume) ,  né  à  Anvers  ,  vivait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle.  Il  pratiqua  l'art  de  guérir  d'abord  à  Hulst ,  puis  dans  sa 
ville  natale,  et  publia  : 

Decas  pestifuga ,  seu  decem  qiiœstiones  prohlematicœ  de  peste  ,  unà 
cum  exactissimâ  instructione  purgandaruni  œdium  inj'ectarum.  Anvers, 
1622,  in-4°.  -  Ibid.  1627,  in-4". 

Aloe  morbifuga  in  sanitatis  conservationem  concinnata,  Anvers,  1733, 
in-S".  (a.-j.-l.  jourdan) 

MARSIGLI  (Louis-Ferdinand).  Il  est  des  hommes  pour 
qui  l'élude  des  sciences  a  un  tel  attrait,  que  les  agitations  d'une 
vie  orageuse  et  les  événemens  lés  plus  imprévus  ne  sauraient 
les  empêcber  de  se  livrer  au  penchant  qui  les  entraîne  :  tel  fut 
le  comte  Marsigli.  Si  au  titre  de  savant  il  ne  joignait  pas  celui 
de  fondateur  d'un  établissement  qui  a  rendu  à  la  science  des 
services  signalés,  nous  pourrions  balancer  à  inscrire  son  nom 
dans  un  ouvrage  spécialement  destiné  h  faire  connaître  les  mé- 
decins célèbres;  mais  ne  serait-ce  pas  manquer  à  la  reconnais- 
sance que  de  refuser  quelques  lignes  a  la  mémoire  de  celui  qui, 
après  avoir  consacré  sa  vie  à  cultiver  les  sciences,  a  voulu  que 
sa  fortune  servît  à  les  propager. 

Louis-Ferdinand  Marsigli ,  né  à  Bologne,  le  10  juillet  i658, 
appartenait  à  l'une  des  premières  maisons  de  cette  ville.  Lié 
de  boinie  heure  avec  la  plupart  des  savans  que  possédait  alors 
l'Italie,  il  acquit  des  connaissances  supérieuies  li  celles  quesem- 
blail  à  celle  époque  exiger  l'état  auquel  il  se  destinait.  En  1679, 
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il  accompagna  l'ambassadeur  de  Venise  à  Constantinople,  et 
quoique  le  but  de  ce  voyage  ne  fût  pas  tout  a  fait  scientifique , 
il  en  profila  pour  étudier  le  Bosphore  de  Thrace ,  sur  lequel 
il  publia,  en  1681 ,  un  traité  tout  en  italien,  et  dédié  à  la  reine 
Christine  de  Suède.  En  1680,  il  entra  au  service  de  l'empereur 
Léopold,  qui  était  en  guerre  avec  les  Turcs,  et  il  s'acquilta 
assez  heureusement  des  fondions  qui  lui  furent  confiées  pour 
qu'à  titre  de  récompense  on  lui  donnât,  en  i683,  une  compa- 
gnie d'infanterie;  le  1  juillet  de  cette  même  année  ,  au  passage 
du  Raab,  il  fut  blessé  et  tomba  entre  les  mains  des  Tartares 
qui,  après  lui  avoir  fait  essuyer  toutes  sortes  de  mauvais  traite- 
luens,  le  vendirent  a  deux  Turcs  avec  lesquels  il  eut  encore 
beaucoup  à  souffrir,  plutôt  à  cause  de  leur  misère  qu'à  raison 
de  leur  inhumanité:  aussi  regarda-t-il  ce  changement  de  con- 
dition comme  une  bonne  fortune  dont,  par  la  suite,  il  se 
montra  reconnaissant.  Etant  parvenu  à  donner  de  ses  nouvelles 
en  Italie,  il  fut  racheté  au  mois  de  mars  1684,  revint  dans  sa 
patrie ,  et  bientôt  après  retourna  à  Vienne,  fut  employé  à  di- 
riger les  fortifications  de  plusieurs  places,  et  a  ordonner  les 
travaux  relatifs  au  siège  de  Bude  que  médilaient  alors  les 
Impériaux;  enfin,  il  eut  aussi  part  à  la  construction  d'un  pont 
élevé  sur  le  Danube,  et  il  est  probable  que  cette  circonstance 
a  contribué  à  lui  faire  entreprendre  le  grand  ouvrage  sur  le 
cours  de  ce  fleuve  qu'il  fit  imprimer  à  La  Haye  en  17-26  eu 
6  vol.  in-fol. 

Le  comte  de  Marsigli ,  élevé  au  grade  de  colonel  en  1O89, 
servit,  comme  négociateur,  le  prince  auquel ,  comme  militaire  , 
il  avait  déjà  rendu  d'imporlans  services ,  car  il  fut  employé 
dans  les  négociations  qui  eurent  lieu  entre  l'Autriche  et  la 
Porte-Ottomane,  lorsque  ces  deux  puissances  songèrent  à  con- 
clure la  paix.  Se  trouvant  alors  sur  les  confins  de  la  Dalmatie 
vénitienne,  dans  le  voisinage  du  lieu  où  il  avait  élé  esclave 
quelques  années  auparavant,  il  s'informa  de  ses  anciens  maîtres, 
et  ayant  appris  qu'ils  vivaient  encore,  il  s'empressa  de  soula- 
ger leur  misère,  et  obtint  pour  l'un  d'eux  un  bénéfice  militaire 
que  lui  accorda  le  grand  visir ,  avec  lequel  il  se  trouvait  alors 
en  relation. 

En  1700,  lors  de  la  guerre  de  la  succession,  la  place  de 
Brissac  se  rendit  au  duc  de  Bourgogne,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte  :  le  comte  Marsigli ,  parvenu  au  grade  de 
général ,  y  commandait  en  second  sous  le  comte  d'Arco.  Léo- 
pold, persuadé  que  cette  place  aurait  pu  tenir  plus  long-temps, 
fil  mettre  en  jugement  deux  officiers  qui  lui  paraissaient  avoir 
trahi  leur  devoir  :  le  comte  d'Arco  fut  condamné  à  avoir  la 
tête  tranchée,  et  subit  son  jugement;  le  comte  Rlarsigli,  déchu 
de  ses  honneurs  et  charges  ,  eut  son  épéc  brisc'c.  Après  avoir 
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inutilement  passé  à  Vienne  huit  mois  sans  pouvoir  approchei' 
l'empereur ,  dont  il  aurait  voulu  obtenir  lu  révision  de  son 
jugement,  il  s'adressa  au  public,  et  dans  un  mémoire  justifi- 
calif,  généralement  accueilli,  il  fit  voir  que  la  place  de  lirissac 
ne  pouvait  opposer  une  plus  vive  résistance,  et  à  cet  égard 
l'opinion  du  maréchal  de  Vauban  juslifiail  l'assertion  du  comte 
Marsigli,  qui ,  d'ailleurs  ,  ne  commandait  pas  en  chef.  Si  l'on 
en  croit  un  biographe  moderne  ,  «  Louis  xiv  lui-même  rendit 
justice  à  cet  homme  injustement  accusé,  puisque  l'ayant  vu  à 
sa  cour  sans  épée,  il  lui  donna  la  sienne,  et  l'assura  de  ses 
bonnes  grâces.  »  Ou  peut  douter  de  la  vérité  de  cette  anecdote, 
qu'aurait  dû.  connaître  et  que  n'aurait  pas  manqué  de  citer 
Fontenelle,  contemporain  et  confrère  du  comte  Marsigli,  dont 
il  a  fait  l'éloge  comme  associé  étranger  de  l'Académie  des 
sciences;  mais  un  fait  tout  aussi  honorable  et  beaucoup  plus 
certain,  c'est  qu'en  i  "i5  l'Académie  des  sciences,  selon  la  règle, 
proposa  au  roi,  pour  une  place  vacante  d'associé  étranger,  le 
duc  d'Escalonne,  grand  d'Espagne,  et  le  comte  Marsigli;  le  roi 
ne  voulut  pas  choisir,  les  agréant  l'un  et  l'autre,  et  ordonna  que 
la  première  place  d'associé  étranger  qui  viendrait  à  vaquer  ne 
serait  pas  remplie- 
Un  homme  qui ,  en  suivant  la  carrière  militaire  et  au  milieu 
des  occupations  diplomatiques  ,  n'avait  jamais  cessé  de  cultiver 
les  sciences,  ne  devait  pas  3'  renoncer  au  moment  où  elles  seules 
pouvaient  le  consoler  de  Tin  justice  des  hommes:  habitué  à  lever 
des  plans,  a  déterminer  la  situation  géographique  des  lieux 
qu'il  parcourait,  à  mesurer  la  vitesse  des  rivières,  et  à  rassem- 
bler les  productions  minérales,  végétales  ou  animales  qu'il 
pouvait  découvrit,  le  comte  Marsigli  regardait  avec  raison  les 
voyages  comme  une  source  féconde  d'instruction  :  aussi  il  visita 
la  Suisse,  parcourut  toute  la  France,  et  s'arrêta  à  Marseille 
avec  l'intention  d'y  étudier  la  mer  et  ses  productions.  Là ,  il 
rencontra  sur  le  pont  un  galérien  qui  se  jeta  à  ses  pieds,  et  qui 
pour  toute  grâce  semblait  lui  demander  de  ne  pas  aggraver  sa 
misère.  C'était  un  des  Turcs  dont  le  comte  Mavsigli  avait  eu  le 
plus  à  se  plaindre  lors  de  son  esclavage;  il  s'employa  auprès 
du  comte  de  Pontchartrain ,  et  obtint  du  roi  la  liberté  de  ce 
misérable,  qui  fut  renvoyé  à  Alger. 

En  1709,  le  pape  Clément  xi  confia  au  comte  Marsigli  le 
commandement  des  troupes  qu'il  voulait  opposer  à  celles  de 
Joseph  i*^"",  nouvelle  preuve  que  le  jugement  des  commissaires 
impériaux  n'avait  porté  aucune  atteinte  à  la  réputation  de  cet 
officier.  Les  circonstances  ayant  changé,  le  pape  s'efforça,  mais 
inutilement,  de  retenir  à  son  service  un  homme  dont  il  appré- 
ciait le  mérite,  et  en  1710,  le  comte  Marsigli  revint  en  Pro- 
vence se  livrer  a  ses  études  favorites.   Ayant  déjà  passé  plus 
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de  trente  ans  de  sa  vie  h  rassembler  tout  ce  qui  pouvait  con- 
tribuer à  ravancement  des  sciences  qu'il  affectionnait,  il  pos- 
se'dait  une  collection  pre'cieuse,  surtout  à  celle  époque;  il  en  fît 
présenta  la  ville  de  Bologne,  et  pour  utiliser  ces  richesses , 
il  créa  rétablissement  si  connu  sous  le  nom  d'Institut  des 
sciences  et  des  arts  de  Bologne.  Depuis  celle  époque  jusqu'à 
sa  mort,  ie  comte  Marsigli  ne  perdit  jamais  de  vue  l'école 
qu'il  avait  fondée,  et  dans  un  âge  déjà  fort  avancé,  il  vint  à 
Londres  et  à  Amsterdam,  uniquement  pour  acquérir  les  objets 
d'histoire  naturelle  dont  manquait  l'Institut.  Ayant  en  quelque 
sorte  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposée,  Marsigli,  en  1728, 
retourna  en  Provence  afin  de  pouvoir,  dans  sa  retraite,  se 
livrer  en  liberté  aux  recherches  qu'il  avait  entreprises.  En  i7'2Q> 
il  eut  une  légère  attaque  d'apoplexie;  les  médecins  lui  conseil- 
lèrent de  retourner  à  Bologne,  oii  il  périt  le  i^'^  novembre 
1780,  victime  d'une  seconde  attaque,  et  laissant  à  la  postérité 
une  nouvelle  preuve  que  l'étude  est  toujours  un  refuge  assuré 
contre  l'adversité.  (thillaye  aine') 

MARTEL  (François)  ,  chirurgien  habile  qui  florissait  en 
1677,  fut  attaché,  en  qualité  de  chirurgien  ordinaire,  à  la 
personne  de  Henri  iv,  qu'il  suivit  dans  toutes  ses  expéditions  , 
et  à  qui  il  sauv"a,  dit-on,  la  vie  par  une  saignée  pratiquée  à 
propos.  A  la  mort  de  Duportail,  il  obtint  le  titre  de  premier 
médecin  du  roi.  Op  a  de  lui  les  deux  ouvrages  suivans  : 

Apoloi^îe  pour  les  chirurgiens  contre  ceux  qui  publient  qu'ils  ne  doi- 
vent se  mêler  de  remettre  la  os  rompus  et  demis  et  plusieurs  paradoxes  , 
en  forme  d'aphorismes  très-utiles  pour  la  pratique  de  la  c/iirurgie.  Lyon , 
1601  ,  in-12. 

Discours  sur  la  curalion  des  arquebusades. 

Ces  Lcrils  sont  publiés  avec  ceux  de  Philippe  de  Flessellcs  (  Paris , 
ï635,in-i'j.  (l.-i.  bégin) 

MARTIANO  (Prosper),  médecin  italien  du  dix-septième 
siècle,  était  né  à  Sassuolo,  dans  le  duché  de  Modène.  Sa  pra- 
tique heureuse  lui  acquit  une  grande  réputatiou  à  Rome,  où 
il  s'était  établi.  C'est  là  tout  ce  qu'on  sait  sur  son  compte.  Ou 
lui  doit  des  commentaires  sur  llippocrate,  dont  Bagiivi  faisait 
le  plus  graijd  cas,  et  qu'il  plaçait  immédiatement  après  ceux 
de  Duret.  Cet  ouvrage,  écrit  eu  latin,  a  pour  titre  : 

Magnus  Hippncralis  Cous  explicatus ,  sive  cperum  IL'ppocratis  inter- 
prétatif}. Rome,  1G26,  ia-{o\.  -  làid.  1628,  in-fol. -Venise ,  iG52  ,  in-foJ. 
-Padoue,  1718,  in-fol.  (z) 

MARTIANUS,  disciple  d'Erasislralc ,  vivait  au  second 
siècle  de  l'èie  vulgaire,  et  enseignait  l'analoniie  à  Rome.  Il  avait 
écrit  deux  livres,  aujourd'hui  perdus,  sur  la  structure  du  corpâ 
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Iiumain.  Galien  nous  le  dépeint  comme  un  homme  envieux  et 
(luerelleur.  Il  eut  même  à  soutenir  contre  lui  une  discussion,  à 
raison  de  laquelle  il  écrivit  ses  trois  livres  De  anatomid  Era- 
siitrati,  qui  ne  sont  point  non  plus  parvenus  jusqu'à  nous,  au 
grand  regret  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  la 
science.  (o.) 

MARTIN  (Bernardin),  fils  de  l'apothicaire  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  naquit  à  Paris  le  8  janvier  162g;  a  l'âge  de 
quarante  ans,  il  entra  au  service  du  prince  de  Condé ,  en  qua- 
lité de  chimiste.  Oulre  la  relation  des  voyages  qu'il  avait  faits 
en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas, 
il  a  publié  : 

Dissertation  sur  les  dents.  Paris,  1679  ,  in-12. 

Traité  sur  Pusage  du  lait.  Paris  ,  1684,  in'i2.  -  Ihid.  1706,  in-12. 

Martin  (  Jean  ) ,  de  Paris  ,  fut  professeur  aux  écoles  de  médecine  de 
cette  ville,  et  mourut  en  1609,  laissant  des  commentaires  manuscrits 
sur  Hippocrate  ,  que  René  Moreau  a  fait  paraître  sous  ces  titres  : 

Prœlectiones  in  librum  Hippocratis  Coi  de  morbis  internis.  Paris,  1637, 

Prœlectiones  in  librum  Hippocratis  Coi  de  aère,  aquis  et  locis,  Paris, 
1646,  10-4°.  (z.) 

MARTINEZDE  LEIV A  (Michel)  exerçait  la  profession 
de  chirurgien  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Il  s'adonna  surtout 
à  la  branche  de  la  chirurgie  consacrée  aux  maladies  des 
dents;  sa  pratique  offrait  cela  de  particulier  qu'il  ne  se  servait 
jamais  d'aucun  instrument  autre  que  ses  doigts  pour  faire  l'é- 
vulsion  des  dents,  même  des  molaires.  Mais  ce  qui  lui  gagna 
l'estime  de  ses  concitoyens,  ce  fut  le  zèle  qu'il  mit  à  les  secou- 
rir, lors  de  la  peste  qui  se  manifesta  en  i58i,  et  qui  désola, 
pendant  près  de  trois  ans ,  l'Andalousie  et  surtout  Séville.  Il  a 
laissé  : 

Remédias  preservadvos  y  citratifos  para  en  tiempn  de  la  peste  y  otrus 
curiosas  experiencas.  Madrid,  1597  ,  in-8°. 

Martinez  de  Castrillo  (  François)  ,  dont  on  a: 

Coloquio  de  la  dentadura  y  orden  de  aderezar  los  diendes.  Valladolid , 
i557  et  1570,  in-8°.  (lefèvre) 

MARTINI  (Frédéric-Henri-Guillaume)  ,  laborieux  méde- 
cin et  naturaliste,  naquit  le  3i  août  \"jiÇ)  à  Ohrdruf,  dans  le 
duché  de  Gotha.  II  fut  envoyé  à  léna  pour  y  étudier  la  théo- 
logie ,  mais  la  faiblesse  de  sa  constitution  lui  fit  prendre  le  parti 
d'embrasser  la  carrière  de  la  médecine,  à  laquelle  il  se  livra 
tant  dans  celte  Université  célèbre  qu'à  Berlin  et  à  Francfort- 
sur-l'Oder.  Ayant  été  admis,  en  1767,  aux  honneurs  du  doc- 
torat, il  alla  exercer  son  art  à  Artern,  près  de  Mansfeld ,  où, 
pendant  quatre  années,  il  consacra  tous  les  momens  de  loisir 
que  lui  laissait  une  pratique  étendue,  à  l'élude  de  la  nature, 
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vers  laquelle  son  penchant  l'enihaînait.  Mais  comme  celle  pelitc 
ville  ne  lui  offrait  plus  les  ressources  littéraires  dont  chaque 
jour  il  sentait  de  plus  en  plus  le  besoin,  il  prit  le  parti  de  venir 
s'établir  à  Berlin.  Les  succès  obtenus  par  les  sociétés  d'histoire 
naturelle  de  Dantzick,  de  Dronlhcin  et  de  Cuneo ,  lui  suggé- 
rèrent l'idée  d'en  établir  une  aussi  dans  cette  ville.  Telle  fut 
l'origine  de  la  Société  des  amis  scrutateurs  de  la  nature ,  ins- 
tituée en  1773,  et  dont  il  fut  aussitôt  nommé  secrétaire  per- 
pétuel, place  dans  laquelle  il  déploya  une  activité  peu  com- 
mune. L'ardeur  qu'il  mettait  au  travail  lui  devint  funeste,  et 
le  fit  descendre  au  tombeau  le  17  juin  1778.  La  minéralogie 
et  la  conchyliologie  furent  les  branches  qu'il  cultiva  plus  par- 
ticulièrement. On  est  surpris  du  nombre  prodigieux  d'ouvrages 
qu'il  fit  paraître  dans  le  cours  de  quatorze  années  seulement , 
mais  tous  portent  le  cachet  de  la  précipitation,  et  sont  surtout 
déparés  par  une  prolixité  qui  en  rend  la  leciure  désagréable  et 
fatigante. 

Dissertatîo  chymico-medica  de  chenopodio  amirosioîde.  Francfort- sur- 
l'Oder,  1757  ,  in-4°. 

Etwas  fuer  meine  Freunde  und  Freundinnen  in  vermischten  Schriftcn. 
Nuremberg,  1766,  in-8°. 

Freundschaf'diche  Briefe ,  von  unterschiedp.nen  J''erjassern  zur  Ver- 
gnuei^ung  des  Herzcns.  Nuremberg,  1767,  in-S". 

Ahhandlung  von  dcr  UnvolLkommenhcit  der  meistcn  teulschen  prak- 
lischen  Ilandbuechcr.  Nuremberg  ,  17G7,  in-S". 

Neues  lystemutisches  Concliyliencabinel.  Nuremberg,  1768-1788, 
10  vol.  in-4°. 

MaguiGf[ue  ouvrage,  orné  d'un  grand  nombre  de  plaoclics  coloriées 
cl  de  vigneltes.  Marlini  n'a  donné  que  les  trois  premiers  volumes;  les 
auires  sont  de  Jean-Jérôme  Cliemnilz  ,  de  Copenhague,  qui  en  a  publié 
un  onziL'me  en  179G.  La  table  générale  est  de  Jean-Samuel  Schroeter. 

Jtigendliche  Unterredungen  zuni  Unterricht  lehrhegierigen  Kinder. 
Berlin,  1770-1775,  2  vol.  in  8°. 

EnlwurJ'  zu  ciner  gcmeinnuctzigcn  Journalgesellschajt  und  Verzei- 
ihniss  dur  Bibliotlteh  ,  welchc  den  Mitgliedern  diescn  Gesellschaft  zur 
Nutzung angeboten  werden.  Berlin  ,  1771  ,  in-4°.  -Ibid.   1775,  in-S". 

ferzeichniss  eincr  auserlesencn  Sanimlnng  von  Naluralien  und  Kunsl- 
sachcn  ,  ncbst  einer  'l'abcUc  und  Erklaerung  des  Martinischen  Konchy- 
liensystenis.  ^crWn.,  1773,  in-8°. 

Allgcineinc  Geichichle  der  Natur ,  in  alphabelischer  Ordnung.  Berlin  , 
lomel,  177',;  II,  1775;  111,  1777;  IV,  1778;  V,  1785,  Vl,  1786; 
VII,  1787;  VIII,  1789;  IX,  1790;  X,  1791;  XI,  1793,  in-8^ 

Ce  diclionairc  s'arrête  au  mot  coquille.  Les  5*-'  et  (i'  volumes  ont  été 
donnés  par  Olto,  et  les  autres  par  Kruenilz,  On  y  trouve,  outre  plusieurs 
portraits,  :îo,  5o,  4^,  43,  33,  4o,  4/'^^^»  ^>^-  V'»*^*^  74  planches  gravées 
sur  cuivre.  Martini  Tavail  conçu  sur  un  plan  trop  vaste  ,  ce  qui  le  rendait 
presqu'inexécutable.  Après  sa  mort ,  on  le  réduisit  ;  mais  1  influence  de 
la  révolution  française  sur  le  commerce  de  la  librairie  ne  permit  pas 
(le  Pachcver. 

Der  Fruehling  im  Thaï.  Magdeljourg,  1796,  in-8''. 

Marlini  a  traduit  en  allemand  le  Traité  des  coquilles  de  Geoffroy  (  Nu- 
remberg ,  17G7,  in-S".)  ,  rHisloiic  ualurclle  générale  (  Berlin,  1771-1774  » 
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7  vol.  m  8°.  ) ,  celle  des  quailriipèiles  (  Berlin  ,  1772-1777,  5  vol.  in-S".) , 
ci  celle  des  oiseaux  (  Berlin  ,  1772-1777  ,  6  vol.  in-8°.  )  de  Buffon,  et  le 
Voyage  d'Adanson  au  Sénégal  (Brandebourg  1774»  in  8°.).  lia  coo- 
péré aux  ouvrages  suivans,  ou  présidée  leur  publication  : 

Bsrlinisches  Magazin ,  cder  gesammelte  Schrijlen  und  Nachrichleii 
fuer  die  Liebhabev  der  lArzneywissenschaft ,  Naturgeschichte  und  der 
angenehmen  IVissenscliqflen  ueberhaupt.  Berlin,  1765-1769,  4  ^'ol- 
in-S". 

Berlinische  Sammlungen  zur  Befoerdei-ung  der  Arzneywixsenschaft , 
der  Naturgeschichte  ,  der  Haushaltungskunst ,  Cameralwissenschaft ,  und 
der  dahin  einschtagenden  Litteratur.  Berlin,  1769-1779,  10  vol.  ia-8°. 

Mannigfaltigheilen.  Berlin,  1770-1773,  4  vol.  in-8'^. 

Journat  hebdomadaire  ,  continué  sous  ce  litre  : 

Neue  Manni"faltigkeiten.  Berlin,  1778-1780,  4  "*'ol.  in-8°. 

Puis  sous  celui'ci  : 

Allerneueste  MannigfalUgheiten.  Berlin,  1781-1784,  4  vol- in-S". 

BcschaeJ'tisungen  der  Gesellschaft  riaturjhrschender  Freunde,  Berlin , 
1775-1779,  4  vol.  in^". 

Il  avait  préparé  nne  édition  allemande  de  l'Histoire  des  araignées  de 
Lister,  que  J.-A.-E.  Goeze  publia  après  sa  mort  (  Quedlinbourg  et 
Blankenbourg,  1778,  in-8°.  ).  (a.-j.-l.  j.  ) 

MARTINI  (Jean-Bernard),  né  à  Wunslorf  en  1721 ,  mort 
le  3o  mai  1800  à  Bronswick,  était  doyen  du  Collège  des  mé- 
decins de  cette  ville,  et  conseiller  du  duc.  Il  a  publié  le  Dis- 
pensatorium  jBro«5wce«5e  (Bronswick,  1777,  in-4°. ) ,  inséré 
divers  Mémoires  "dans  la  Gazette  littéraire  de  Bronswick,  et 
donné  en  outre  : 

Dissertatio  de  tussi.  Gœltingue,  1747,  in-4°. 

Disserlatio  epistolaris  de  oleo  IVitlnebiano ,  vulgo  dicto  Kajoeput , 
rei'ocaio  in  terras  Brunsficenses  ,  saluberriniis  effectibus  pleno.  Brons- 
wick ,  1751,  in-4°. 

Martini  (  Grégoire  ) ,  de  Francfort-sur-rOdcr ,  a  laissé  : 

Comme ntatiuncula  in  libri  qui  inscribuntur  de  chymicorum  cum  Aris- 
totelicis  et  Galenicis  consensu  ac  dissensu  cap.  XI.  Francfort-sur-FOder , 
1621  ,  in-8<'. 

Martini  [Henri),  mort  le  10  février  1675,  était  de  Dantzick ,  et 
exerçait  la  médecine  à  Brieg,  en  Silésie.  On  a  de  lui  : 

Anatomia  urinœ  galeno-spagyrica  ,  et  ars  pronuntiandi  de  urinis. 
Francfort,  i65o  ,  m-ii.-Ibid.  iQ^8 ,  \n-ii.  -  Ibid.  1659,  in- 12.- /i/^. 
1667,  in-i2. 

Anteambulo  medicus ,  5.  universitas  artis  hebdomadali  representanta. 
Brieg,  1681 ,  in-i2. 

Martini  (  Mathieu  )  ,  médecin  à  Eisleben  ,  a  écrit  : 

Commentaiio  de  scorbuto.  léna  ,  1G24  ,  in-S". 

Affectioninn  hypochondriacarum  historia  et  curatio.  Halle,  i643,  in-S". 

De  niorbis  mesenlerii  abstrusioribus  in  scholis  mediconan  haclenus 
prœterniissis.  Eisleben,  1616,  in-8°.  -  Halle  ,  1625,  in-8°.  -  Léipzick  , 
i63o ,  in-8°.  (z.) 

MARTINIER.E  (Pierre-Martin  de  la)  ,  né  à  Rouen,  sui- 
vant toutes  les  apparences,  se  laissa  aller  de  bonne  heure  aux 
hasards  de  la  mer,  et  fit  divers  voyages  en  Asie  et  en  Afrique. 
Il  se  trouvait  à  Copenhague,  lorsque  la  compagnie  du  Nord, 
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appréciant  les  avantages  du  commerce  de  la  Norwège,  repré- 
senta au  roi  Frédéric  m  que  les  bénéfices  seraient  encore  plus 
considérables  si  l'on  avançait  plus  loin.  Le  monarque,  ayant 
prêté  l'oreille  à  cet  avis,  autorisa  la  compagnie  à  équiper 
trois  bâlimens.  La  Marlinière  s'embarqua  sur  l'un  de  ces  na- 
vires, eu  qualité  de  chirurgien,  mit  à  la  voile  vers  la  fin  de 
février,  en  i653,  et  revint  à  Copenhague,  après  avoir  visité 
les  côtes  de  la  Norwège,  de  la  Laponie  et  de  la  Russie  jusqu'à 
la  Nouvelle-Zemble,  ainsi  que  le  Groenland  et  l'Islande.  Quel- 
que temps  après,  il  rentra  en  France,  où  il  continua  d'exercer 
l'art  de  guérir,  et  vécut  jusque  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle.  Outre  une  mauvaise  relation  de  son  voyage,  qui  n'est 
remarquable  qu'en  ce  que  c'est  la  première  qu'un  Français  ait 
donnée  d'un  voyage  maritime  le  long  des  côtes  septentrionales 
de  l'Europe  (Paris,  i67i,in-i2. — Amsterdam,  1708,  in-i:î), 
on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans,  qui  ne  sont  guère  meilleurs  : 

Traité  de  la  maladie  vénérienne  ,  de  ses  causes  et  des  accidens  pro- 
venant du  mercure.  Paris,  1664,  \n-\6.-  Ibid.  1684,  in-i6. 

Ce  traité  ne  renferme  rien  de  neuf  j  il  témoigne  de  la  crédulité  de  Tau- 
teur,  qui  parait  avoir  ajouté  une  foi  implicite  aux  rêveries  de  l'astrologie 
judiciaire. 

Le  prince  des  opérateurs.  Rouen,  1G64,  ixx-i'i. ~  Ihid.  1668,  in-12. 

(o.) 

MARTIUS  (Ernest-Guillaume),  né  à  Weissenstadt  dans 
le  pays  de  Bayreuth,  le  10  septembre  1756,  pharmacien, 
d'abord  à  Mayence,  puis  à  Erlangue,  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : 

Neueste  Anweisung ,  P/lanzen  nach  dem  Lehen  abzudruchen.  Welz- 
lar,  1784,  10-8°. 

Etwas  ueher  die  IVeine  and  ihre  Verfaclschung.  Ratisbonne,  178g, 
in-8''. 

Gesammelte  Nachrichten  uchen  den  macassarischen  Giftbaume.  Er- 
langue, 1792,  in-8°.  ,        .  P 

^f^anderungen  durch  einen  Theil  von  Franken  und  Tnueringen,  Er- 
langue, 1795,  in-8". 

Icônes  plantarum ,  qua^  adjectâ  Linnei  nonienclaturâ  ordine  alpha- 
betico  dii;essit.  Ratisbonne,  1780,  in-S^. 

ii'm  /P^ort  zur  lieherzigung  an  unser  verehrliches  Fublikum.  Erlan- 
gue ,  1796,  in-8°. 

Martius  (François-Henry)  a  publié: 

Leiclitfassliche  Darstellung  der  Théorie  des  Gehirn-uml  Schaedel- 
baues,  und  der  daraiis  entspringenden  physionomischen  und  physiolo- 
gischen  Folgerungen  des  Herrn  Gall  in  JVien.  Léipzick ,  i8o3  ,  in-4°- 

(z.) 

MARTIUS  (JiiJiôftfï) ,  médecin  d'Augsbourg,  mort  en  i5H5, 
devait  le  jour  k  des  parens  obscurs  et  pauvres  j  mais  il  trouva 
des  protecteurs  qui  voulurent  bien  cultiver  s  s  lalens  naturels, 
et  de  la  bienveillance  desquels  il  sut  tirer  parti.  Son  goiit  l'ayant 
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jioi  té  vers  la  médecine,  les  Fugger,  père  et  fils,  favorisèrent  sou 
iiiclinalion-,  et  lui  fournirent  les  moyens  d'aller  suivre,  hors 
de  sa  patrie,  les  leçons  des  plus  habiles  professeurs.  En  consé- 
quence il  se  rendit  à  Ingolsladt,  oîi  il  passa  une  année  entière. 
De  là  il  se  rendit  à  Montpellier,  et  y  resta  deux  ans.  Ce  laps 
de  temps  écoulé ,  il  retourna  dans  sa  patrie ,  et  prit  ensuite  le 
chemin  de  ritalie.  Ce  fut  en  i566  seulement  qu'il  se  fixa  défi- 
nitivement à  Augsbourg,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  employé 
en  qualité  de  premier  médecin  d'un  des  hôpitaux  de  la  ville. 
Tous  les  momens  qu'il  put  dès-lors  dérober  à  la  pratique  furent 
consacrés  h  la  lecture  et  à  la  méditation  des  meilleurs  ouvrages 
composés  par  les  anciens  et  les  modernes  sur  l'art  de  guérir  et 
l'histoire  naturklle.  On  a  de  lui  plusieurs  versions  allemandes 
et  latines,  et  un  ouvrage  de  médecine  populaire,  en  langue 
allemande  (Augsbourg,  i^Si  ,  in-8°.  ).  (z.) 

MARTYN  (Jean),  né  à  Londres  en  1699,  était  fils  d'un 
marchand  qui  voulait  lui  faire  suivre  la  carrière  du  commerce, 
mais  qui  ne  put  triompher  de  sa  passion  décidée  pour  les  études 
littéraires.  Le  jeune   Martyn  ne  demeura  pas  long-temps  in- 
décis sur  le  choix  de  la  science  à  laquelle  il  devait  se  consacrer, 
car  dès  1718,  Wilmcr,  Blair  et  Sherard  développèrent  en  lui 
le  goût  de  la  botanique.  Son  premier  essai  fut  une  traduction 
anglaise,  qu'il  publia  en  1720, de  l'histoire  des  plantes  qui  crois- 
sent aux  environs  de  Paris,  par  Tournefort.  L'année  suivante, 
il  devint  secrétaire  de  la  Société  de  botanique  formée  sous  la 
présidence  de  Dillenius,  et  qui  subsista  jusqu'en  1726.  Dans 
le  même  temps,  il  étudiait  les  insectes,  et  réunissait  un  grand 
nombre  d'observations  sur  les  feuilles  séminales  et  sur  les  sexes 
des  plantes.   En   1726,   il   donna  des  leçons  de   botanique  à 
Londres ,  où  Sheràrd  l'avait  recommandé  à  Sloane.  Ce  fut  par 
la  protection  de  ce  dernier  qu'à  la  mort  de  Bradley,  il  obtint 
une  chaire  de  botanique  à  Cambridge ,   où  il  continua  d'en- 
seigner jusqu'à  ce  que  le  manque  de  jardin  et  sa  longue  absence 
occasionée  par  la  pratique  de  la  médecine  à  laquelle  il  se  livrait, 
lui  eussent  rendu  incommode  de  le  faire.  En  1727,  il  fut  ad- 
mis comme  membre  de   la  Société  royale,  et  trois  ans  après 
il  entra  dans  le  Collège  Emmanuel,  résolu  d'y  prendre  régu- 
lièrement des  degrés  en  médecine;  mais  son  mariage  et  le  soin 
qu'il  donnait  à  la  pratique  de  l'art  de  guérir  ne  lui  permirent 
pas  de  suivre  ce  projet.  Il  fit  en  même  temps  des  cours  de  bo- 
tanique et  de  matière  médicale,  tant  h  Cambridge  qu'à  Lon- 
dres, en  1730  et  1731.  L'Université  l'élut  professeur  de  bota- 
nique au  commencement  de  l'année  1733.  Un  asthme  ,  qui  le 
tourmentait,  beaucoup  lui  fit  prendre,  en  1761,  la  résolution 
de  quitter  sa  chaire,   dont  son  fils  hérita,   et   dose  retirer   à 
Clieisca  ,  où  il  mourut  le  29  janvier  1768.  Son  zèle  et  son  ac- 
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livitc  lui  ilrent  prendre  part  à  presque  toutes  les  grandes  en- 
treprises littéraires  qui  eurent  lieu  en  Angleterre,  de  son  vivant. 
C'est  ainsi  qu'il  fui  un  des  principaux  riidacleurs  du  journal  de 
Grub-Slreet,  feuille  satirique  remplie  de  sel  et  semée  d'anec- 
dotes curieuse  sur  les  auteurs  vivans.  Ses  travaux  en  botanique 
ont  déterminé  Houston  à  lui  dédier  un  genre  de  plantes 
(  Martynia)  de  la  famille  des  bignonées.  On  a  de  lui  : 

Tabulm  synopticœ  plantarum  ojficinaliuin  ad  methodum  Raianam  dis- 
positœ.  Londres,  172G,  in-fol. 

Metliodus  plantarum  circh  Cantabrii^iani  nascentium.  Londres,  1727  , 
in-i2. 

Ce  n'est  qu''uae  édilion  nouvelle  du  catalogue  alphabétique  de  Ray, 
mais  corrigé  avec  soin,  réduit  à  l'ordre  du  système  de  Ray,  et  aug- 
menlé  des  caractères  génériques.  L'auteur  y  a  joint  les  espèces  comprises 
dans  les  appendices  de  i663  et  i685. 

Histovia  plantarum  rarionmu  Londres,  1728-1732,  in-fol.  -  Nurem- 
berg, 1752,  in-fol.-  Ibid.  1797,  in-fol. 

C'était  le  plus  bel  ouvrage  de  ce  genre  qui  eût  encore  paru  en  Angle- 
terre. Les  plantes  y  sont  en  dcmi-leinle,  et  imprimées  dans  leurs  projircs 
couleurs,  mais  les  dessins  ont  peu  de  netteté,  et  les  couleurs  ne  sont 
pas  toujours  très -vraies.  Il  n'y  a  pas  de  caractères  anatomiques,  et  les 
synonymes  sont  peu  nombreux.  L'auteur  décrit  assez  bien  les  végétaux , 
et  indique  leurs  vertus. 

The  jfirst  lecture  of  a  course  of  hotany.  Londres,  1729,  in-B". 

Explication  des  termes  techniques  de  la  botanique ,  avec  quatorze 
planches  médiocres. 

Marlyn  a  inséré  plusieurs  morceaux  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, et  traduit  en  anglais  les  géorgiques  (Londres,  1741  ,  in-4''.  )  et 
les  bucoliques  (Londres,  1749,  in-4°- )  de  Virgile.  C'est  sur  ces  deux 
derniers  ouvrages  que  repose  réellement  sa  réputation  :  personne  n'a 
plus  que  lui  contribué  à  rendre  le  texte  du  chantre  de  Mantoue  intelli- 
gible sous  le  rapport  de  l'agriculture  et  de  la  botanique. 

(a.-j.l.  j.) 

MARX  (Jacques),  médecin  Juif,  naquit  a  Bonn  en  1743, 
et  mourut  le  1^  janvier  1789,  à  Hanovre,  où  il  exerçait  la 
médecine  avec  beaucoup  de  succès  et  d'éclat.  Les  voyages  qu'il 
fit,  dans  sa  jeunesse,  en  Hollande  et  en  Angleterre,  lui  pro- 
curèrent la  connaissance  du  célèbre  Fothergill ,  dont  les  conseils 
{)aiaissent  avoir  contribué  beaucoup  à  développer  en  lui  les 
lalens  du  praticien.  Il  eut  d'aulanl  plus  de  mérite  à  se  distin- 
guer, que  la  ville  de  Bonn  ne  lui  offrait  aucune  ressource,  et 
que  la  nation  dont  il  faisait  partie  n'avait  pas  encore  reçu 
cette  heureuse  impulsion  que  le  génie  de  Mendcissohn  parvint 
à  lui  donner.  Le?  ouvrages  qu'il  a  laissés  témoignent  que  son 
but  constant  fut  de  concourir,  d'une  manière  elficace,  aux  pro- 
grès de  l'art  de  guérir.  On  peut  cependant  lui  reprocher  de 
n'avoir  pas  su  secouer  le  joug  des  préjugés,  et  do  s'être  montré 
l'antagoniste  de  llcri,  lorscjue  cet  habile  méd«;cin  s'éleva,  de 
tout  le  poids  de  la  raison  et  de  son  autorité  personnelle,  contre 
les  inhumations  précipitées,  alo^s  en  usage  [larmi  les  Isiaélitcs. 
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Marx  contribua  puissamment  à  répandre  l'usage  du  gland  de 
chènc  lorrtfie,  et  à  le  faire  employer,  comme  tonique,  en  guise 
de  café,  dans  plusieurs  afleclious  des  viscères  du  bas-venlre  et 
de  la  poitrine.  On  a  de  lui  : 

Disseitatin  de  apnsmis  s.  motihus  eonuiilsivis  optimâtjue  iisdem  medendt 
fulione.  Halle,  17^3,  in-4°' 

Obseivaia  quœdam  medica.  Berlin  ,  1772  ,  in-S". 

Ohservotionuin  niedicarum  pars  primo.  Hanovre,  1774  ?  in-S". -Trad. 
en  allemand  par  B.  Boelim,  Berlin  et  Hanovre,  i78G,in-8''. 

Marx  |.ubiia  lui-même,  en  allemand  (Hanovre,  1787,  in8°.)  la  se- 
conde el  la  iroisîme  pariies  de  ce  recueil,  dans  lequel  on  irouve  tîes 
fails  iniéressans. 

Bestaeti^te  Kraft  der  Eicheln.  Hanovre,  1776,  in-8°. 

^ iiweisung ,  wie  man  Blatiernpaiienteii  aufcitiR  einfache  und  wenigc 
kostbare  Avl  behandeln  solls.  Hanovre.   1784,  in-S". 

Abhandlung  von  der  Schwind- Luna^ensucht  und  don  Mitteln  M'ider 
dieselbe.  Hanovre  ,  1784.  in-8°. 

Geschichte  der  Eicheln,  ncbst  ErfaUrung  ueier  den  diaetetischen  und 
medicinischen  Gehrauch  derseiben.  Dessau  ,  1784,  in-8°.  -  Léipzick , 
1788,  in-8°. 

Uebei'  die  Beerdigung  der  Todten.  Hanovre,  1787,  in-8°.  (i.) 

MA-SCAGNI  (Paul)  naquit  en  1^52  dans  un  hameau  du 
Haut  -  Siennois  placé  au  milieu  des  bois  et  nomme'  le  Castrllel. 
Sa  famille  jouissait  de  temps  iinme'morial  ,  dans  ces  lieux 
agrestes,  d'une  propriété  assez  étendue,  qu'il  cultiva  et  amé- 
liora pendant  de  longues  années,  avec  son  frère,  sous  les  jeux 
de  leur  vieille  mère,  restée  veuve  de  bonne  heure. 

Après  de  premières  études,  qui  furent  bornées  ou  mal  diri- 
gées, Mascagni  cul'iva  avec  succès  l'analomie,  l'histoire  natu- 
relle et  la  chimie;  enfin  il  se  livra  en  mêuie  teiops  à  l'étude 
des  institutions  de  médecine,  et  eut  pour  maîtres  Pierre  Ta- 
barani,  Joseph  Buldassari  et  Octavien  Neruci,  professeurs  en 
l'Université  de  Sienne. 

Le  premier  a  attaché  son  nom  a  l'histoire  de  l'anatoniie  et 
de  la  chirurgie  par  des  recherches  et  des  observations  exactes 
et  curieuses  dont  Haller  a  évalué  le  mérite  (  Bihliotheca  chirar- 
gica^  tomo  JI.,  pagina  i/[g  et  sequenii).  Le  second  s'est  rendu 
recoramandable  par  des  analyses  et  la  description  de  plusieurs 
objets  iniéressans,  et  un  mémoire  sur  l'incon.buslibililé  de 
l'amiante.  Le  troisième,  qui  n'a  laissé  aucun  témoignage  écrit 
de  son  savoir,  était  un  homme  d'une  grande  urbanité,  qui  at- 
tirait a  ses  leçons,  par  le  charme  de  son  éloculion  ,  les  esprits 
les  plus  cultivés.  Ceux  qui  étaient  en  élat  de  le  juger  le  consi- 
dérèrent comme  un  professeur  plus  brillant  que  solide,  et  un 
praticien  plus  recherché  du  public  qu'il  ne  fut  habile. 

Tabarani  était,  des  trois  professeurs  dont  nous  venons  de 
parler,  celui  dont  le  caractère  et  les  talens  avaient  le  plus  d'a- 
nalogie avec  ceux  de    Mascagni^  aussi  accueillit -il  celui-ci 
VI.  ,4 
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•d'uoe  manière  roule  palcrncllc.  Avant  qu'un  âge  avancé  et  l'af- 
faiblissement qui  précéda  la  perte  de  la  vue  eussent  délerminc 
Tabarani  à  sollicilersa  retraite,  il  fit  entrevoir  à  Mascagni  l'es- 
pérance et  lui  facilita  les  moyens  de  lui  succéder  dans  sa  chaire 
d'anatomie,  ce  qui  eut  effectivement  lieu  en  l'j'j^.  Le  nouveau 
professeur,  qui  n'avait  alors  que  vingt-deux  ans,  s'élauça  avec 
toute  l'ardeur  de  la  jeunesse  dans  la  carrière  des  recherches. 

Mascagni,  dans  ses  leçons,  occupa  ses  auditeurs  de  l'ostéo- 
génie^  il  leur  communiqua  ses  observations  microscopiques,  et 
plaça  sous  leurs  yeux  ses  belles  injections,  qui  lui  firent  émettre 
des  ixiées  nouvelles  sur  la  nature  intime  des  divers  tissus.  Il 
se  livrait  en  même  temps  à  l'étude  des  vaisseaux  absorbans,  sur 
lesquels  se  fixait  alors,  presqu'exclusivement,  l'attention  des 
anatomisles  de  l'Angleterre,  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie, 

Avant  de  faire  connaître  en  Europe  ses  travaux ,  déjà  avan- 
cés, sur  les  vaisseaux  lymphatiques,  ]\lascagni  publia  un  ou- 
vrage intéressant  sur  les  lagoiii,  etc.  Ce  fruit  de  ses  délassemens 
avait  principalement  rapport  à  l'histoire  naturelle  et  à  la  chimie, 
sciences  qui  commençaient  à  être  étroitement  liées,  et  qui  sont 
devenues  depuis  indivisibles. 

On  a  mal  traduit  en  français  par  lacs  le  mot  italien  lagoni. 
Celui-ci  doit  être  rendu  par  lagons  ou  lagunes.  Cela  signifie  , 
au  reste,  un  lac  ou  golfe  fort  peu  étendu  et  pou  profond,  en- 
vironné d'un  terrain  sablonneux.  Il  est  ici  spécialement  ques- 
tion de  sources  d'eaux  thermales  qui  se  trouvent  dans  les  ter- 
rains anciennement  volcanisés  de  la  Toscane,  et  princiiialcmcnt 
dans  les  environs  de  Pise ,  de  Volterra  et  dans  les  Marenncs 
du  Haut-Sien nois.  Ces  sources  qui  se  font  jour  et  quelquefois 
jaillissent  de  terre  à  travers  les  cendres,  les  scories  et  les  tufs 
volcaniques,  forment  des  mares  ou  amas  d'eau  d'où  se  dégagent, 
en  grande  quantité,  des  vapeurs  d'hydrogène  sulfuré  portées 
souvent  fort  au  loin  par  les  vents  dominans.  Il  est  même  dan- 
gereux de  s'approcher  de  ces  lagons.  Le  sol  graveleux  et  sans 
consistance  qui  les  environne,  continuellement  humecté  par  le 
jeu  souterain  des  eaux,  forme  des  fondrières  où  l'on  a  vu  sou- 
vent s'enfoncer  des  bestiaux,  surtout  des  moutons,  et  même  quel- 
ques hommes  imprudens,  ou  égarés  dans  l'obscurité  de  la  nuit. 

En  1777,  Hoefer,  directeur  des  pharmacies  du  grand -duc 
de  Toscane,  avait  composé,  de  toutes  pièces,  du  borax  artifi- 
ciel, en  combinant  l'acide  boracique  des  lagons  du  Siennois 
avec  la  soude.  Il  détruisit  l'opinion  long-temps  accréditée  que 
l'acide  boracique  était  formé  par  les  acides  que  l'on  employait 
pour  l'extraire.  Hoefer  établit  aussi  que  la  soude  boralée  ne  se 
trouve  que  dans  les  lacs  et  les  marécages  des  terrains  d'alhivîon , 
et  qu'elle  est  associée  k  la  soude  muriatée.  Ce  que  nous  venons 
de  rapporter  et  beaucoup  d'autres  laits  curieux  furent  exposés 
dans  un  opuscule  public  sous  ce  titre  :  Memoria  sopra  il  sale 
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sp.dativo  naturale  délia  Toscana  ,  e  del  boroce  che  con  quello 
si  comporte^  scoperto  da  TJhertoFrancesco  Hocfer.  Florence, 
1778,  in-12.  Il  en  a  paru,  en  1779,  une  traduction  française, 
même  ville  et  même  format. 

Les  lagons  dont  nous  parlons  plus  spécialement  ici,  situes 
près  des  proprie'tes  de  Mascagui,  étaient,  en  quelque  sorte, 
coiiuncun  laboratoire  placé  sous  sa  main.  Il  y  faisait  des  observa- 
lions  journalières,  dont  le  recueil,  accompagné  de  vues  conimer- 
cialcs  très  -  étendues,  forme  le  travail  que  nous  avons  annoncé. 

L'analomie  était  cependant  la  principale  occupation  de  Mas- 
cagni.  Ses  devoirs  le  rappelaient  sans  cesse  h  cette  élude. 

L'Académie  royale  des  sciences  de  Paris  avait  proposé,  trois 
fois  do  suiie,  pour  sujet  de  prix  la  question  ou  mieux  l'expo- 
sition de  Teusemble  des  vaisseaux  absorbans  et  de  leurs  fonc- 
tions. Depuis  que  ce  concours  prolongé  était  ouvert,  Mascagnî 
avait  adressé  à  l'Académie,  à  des  époques  très -rapprochées, 
deux  mémoires,  quelques  planches  gravées  et  de  nombreux 
dessins  d'une  grande  perfection.  Cela  ne  parut  point  suffisant 
pour  valoir  au  professeur  de  Sienne  des  encouragemens.  L'ana- 
lomie n'était  pas  la  science  qui  avait  alors  le  plus  de  faveur. 
Vicq-d'AzjT  était  le  seul  de  nos  académiciens  qui  en  embras- 
sât le  vaste  ensemble  avec  l'œil  du  génie.  Quelques  hommes, 
estimables  d'ailleurs,  placés  à  ses  côtés,  et  auxquels  on  doit 
d'utiles  travaux,  professaient  celte  étrange  doclrine,  que  l'ana- 
lomie, au  moins  celle  de  l'homme  ,  était  terminée  par  les  ex- 
cellentes descriptions  des  organes  que  nous  possédions,  et  que 
le  reste,  ou  ce  qui  regardait  leur  structure  intinje  ou  leurs 
fonctions,  était  un  travail  trop  difficile  ou  superflu.  On  ne 
sentait  point  assez  dans  les  Académies  l'importance  de  l'ana- 
lomie pathologique;  on  la  reléguait  dans  les  écoles  pratiques 
de  l'art  de  guéiir,  et  en  cela  seul  on  avait  raison.  C'est  là,  en 
effet,  qu'elle  doit  être  étudiée,  et  qu'elle  s'est  perfectionnée  de 
nos  jours  avec  une  rapidité  toujours  croissante.  Enfin,  ayant 
appris  officiellement  par  Condorcet,  secrétaire  perpétuel,  que 
l'Académie  ajournait  le  prix  jusqu'à  1789,  Mascagni  voulut 
constater  la  date  cl  l'étendue  de  ses  travaux  qui  remontaient 
à  1777,  et  il  publia,  en  1784,  un  prodrome  ou  prospectus, 
accompagné  des  quatre  premières  planches  du  grand  ouvrage 
qui  sera  toujours  le  plus  beau  litre  de  sa  gloire. 

Ce  prodrome  parut  en  français,  et  la  vérité  oblige  d'avouer 
qu'il  étail  mal  écrit.  Ce  ne  fut  point  de  la  France  que  partirent 
celle  observation  elce  reproche  :  on  n'y  vit  que  leinérile  del'ou- 
vrage  annoncé.  Gallini  et  Aglielli,  auteurs  d'un  journal  de  mé- 
decine imprimé  a  Venise,  se  livrèrent  à  une  critique  amère  du  pro- 
drome, fondée,  presque  tout  entière,  sur  l'incorrection  du  style. 
Mascagni  répondit  en  italien,  par  un  pamphlet  assez  virulent 
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dans  lequel  on  ne  retrouva  point  nou  plus  l'élégante  pnrele'  de 
langage  et  l'ingénieuse  malignité  qui  ont  toujours  distingué  la 
polémique  des  écrivains  toscans.  Quand  la  réputation  de  Mas- 
cagni  fut  établie,  il  riait  souvent  do  la  véhémence  avec  laquelle 
il  avait  défendu  son  prodrome  ,  et  il  prétendait  pourtant  avoir 
mis  plus  de  modération  dans  cette  dispute  que  n'avaient  fait, 
en  pareilles  circonstances,  un  grand  nombre  d'anatomistes  du 
premier  ordre,  dont  il  citait  les  noms  et  les  violentes  contro- 
verses. S'il  eût  été  moins  modeste,  il  eût  pu  rappeler  ces  paroles 
de  Guillaume  Hunter  :  qu'il  n'y  avait  point  de  grand  anato- 
misle  (^ui  n'eût  été  engagé  dans  quelque  grande  querelle. 

Sur  ces  entrefaites,  Mascagni  avait  fait,  par  ordre  de  Pierre 
■Léopold ,  de  fréquens  voyages  à  Florence  ,  et  y  avait  passé,  à 
plusieurs  reprises,  plusieurs  mois  pour  y  déposer  ses  belles 
préparations  et  y  faire  exécuter,  en  cire,  une  partie  de  ses  tra- 
vaux sur  les  lymphatiques,  enlr'autres  six  statues  de  grandeur 
naturelle.  Ce  fut  à  cette  occasion  qu'il  se  lia  étroitement  avec 
le  directeur  du  Musée  royal  de  Florence,  aux  talens  élevés  du- 
quel nous  croyons  avoir  rendu  justice,  comme  nous  croyons 
avoir  fidèlement  peint  son  caractère  (  Voyez  F.  Fontana).  Il 
serait  difficile  de  rencontrer  deux  hommes  qui  se  ressemblas- 
sent moins  que  Fontana  et  Mascagni.  Ils  n'avaient  de  commun 
qu'un  incroyable  amour  du  travail  et  une  persévérance  à 
toute  épreuve  dans  leurs  recherches.  Le  premier,  embrassant 
un  horizon  plus  vaste,  a  laissé  des  traces  plus  multipliées  de 
ses  estimables  travaux;  le  second,  quoique  plus  concentré  dans 
.ses  éludes,  a  laissé  des  souvenirs  aussi  durables.  Fontana  ne  vit 
long-temps  ,  eJ^  peut-être  toujours ,  dans  Mascagni  qu'un  anato- 
misle  laborieux  qui  devait  tousses  succèsa  desprocédés  purement 
mécaniques.  Mascagni,  au  contraire,  admirait  franchement 
Kontana,  sans  l'aimer  plus  qu'il  n'en  était  aimé.  Mais  ils  vécu- 
rent assez  bien  ensemble  pour  ne  jamais  donner  le  scandale 
d'aucune  division,  et  leurs  égards  réciproques  les  honorèrent 
aux  yeux  du  public  et  de  ceux  qui  connaissaient  leur  manière 
de  penser. 

Mascagni  continuait  ses  travaux  sur  le  système  absorbant 
avec  une  telle  activité,  qu'il  fut  en  état  de  publier,  en  1787, 
sa  belle  et  magnifique  histoire  iconographique  des  vaisseaux 
lymphatiques  du  corps  de  l'honune. 

Il  est  vrai  de  dire  que  Mascagni,  dans  presque  toutes  les 
saisons,  passait  sur  les  cadavres  les  jours  entiers  et  une  partie 
des  tuiits;  il  nVpargna  non  plus  aucune  dépense  pour  atteindre 
son  but.  Un  sort  heureux  lui  avait  fait  rencontrer  dans  le  même 
homme  un  dessinateur  et  un  graveur  exact,  patient  et  habile, 
qu'il  fixa  il  Sienne.  Cyro  Sancti ,  de  Bologne,  s'est  fait,  en  exé- 
cutant les  planches  anatomiqucs  de  Mascagni,  un  nom  qui  ri-, 
valiscra  avec  celui  des  premiers  maîtres  dans  ce  genre. 
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La  typographie  de  Sienne  n'avait  encore  rien  public  d'aussi 
beau  et  d'une  éxecution  aussi  diificile,  sous  le  triple  rapport 
des  caractères,  du  papier  et  du  tirage  des  planches. 

Une  plume  amie  s'e'lait  chargée,  celte  fois,  d'e'viler  à  Mas- 
cagni  de  nouveaux  reproches,  el  l'histoire  iconographique  des 
vaisseaux  absorbans  est  un  des  ouvrages  d'analomie  des  mieux 
écrits.  La  langue  en  est  aussi  pure  que  celle  d'Albinus,  el  elle 
est  plus  ornée. 

Une  élégante  annonce  du  libraire  Cappanani,  écrite  en  latin, 
apprit  la  terminaison  de  ce  grand  travail,  et  le  répandit  bicnlôt 
en  Europe. 

Mascagni  avait  dédié  son  ouvrage  au  grand-duc  régnant.  Cet 
hommage,  rédigé  en  style  lapidaire,  et  d'une  beauté  toule  an- 
tique, rappelait  les  vertus  publiques  el  les  bienfaits  récens  de 
ce  souverain,  tels  que  la  liberté  donnée  au  commerce,  l'admis 
nistralion  des  communes  confiée  à  elles-mêmes,  une  meilleure 
direction  imprimée  à  l'instruction  publique,  un  code  pénal 
plus  équitable  et  plus  humain.  Voilà,  en  effet,  el  sans  adula- 
lion,  quels  étaient  les  titres  de  Pierre  Léopold  à  la  reconnais- 
sance de  ses  sujets  et  à  l'admiration  des  autres  peuples. 

Le  grand-duc,  qui  n'était  pas  resté  jusque-là  sans  procurer 
à  Mascagni  quelques  encouragemens,  le  traita  avt-:  une  muni- 
ficence vraiment  royale.  Il  lui  donna  d'abord  une  gralifîcatiori 
très-honorable,  et  lui  assigna  un  traitement  double  de  celui 
dont  il  jouissait  comme  professeur. 

Mascagni  se  trouva  toul  à  coup  entouré  de  la  considération 
attachée  en  Italie,  plus  que  partout  ailleurs,  à  la  possession 
d'un  beau  talent,  et  il  en  recueillit  des  témoignages  multipliés 
dans  un  voyage  qu'il  fit,  en  1788,  à  Rome  et  à  Naples.  Sali- 
cetti,  premier  médecin  de  Pie  vi ,  qui  fil  à  Mascagni  les  hon- 
neurs de  Rome,  lai  offrit  de  le  présenter  à  S.  S.  Le  professeur 
de  Sienne  eut  la  délicatesse  de  ne  point  accepter  cotte  distinc- 
tion flatteuse.  Comme  il  partageait  ouvertement  les  opinions  de 
Pierre  Léopold  sur  les  réformes  religieuses,  il  ne  voulut  point 
porter  aux  pieds  du  pontife  un  hommage  hypocrite. 

Mascagni  publia,  en  1789,  el  pour  la  répandre  davantage, 
vu  le  prix  élevé  de  l'édition  in-fol. ,  une  édition  in-8°.  de  sou 
histoire  iconographique  des  vaisseaux  absorbans. 

Pierre  Léopold  succéda  bientôt  à  son  frère  Joseph  11.  L'his- 
toire politique  a  fait  connaître  les  changemens  qui  s'opérèrent 
dans  ses  principes  quand  il  fut  monté  sur  le  trône  impérial,  et 
elle  a  aussi  indiqué  quelle  fut  l'influence  do  celle  convcrsiou 
sur  le  gouvernement  de  la  Toscane, 

Lorsque  les  armées  françaises  triomphèrent  en  Italie,  nous 
ne  dissimulerons  point  que  Mascagni  ne  put  contenir  l'explosion 
de  ses  opinions  toutes  patriotiques,  quelle  que  soit  la  délaveur 
attachée  aujourd'hui  à  ce  nom.  Tout  a  prouvé  qu'il  n'entrait 


2'4  MASC 

aucune  coabinaison  ambitieuse  dans  l'altacheraent  de  Mas- 
cagni  au  nouvel  ordre  de  choses.  Il  ne  déserta  point,  en  effet, 
la  carrière  des  sciences  pour  courir  inconsidérément  les  chances 
aventureuses  d'une  autre  célébrité  ;  il  ne  s'exposa  point  h  des- 
cendre des  premières  illustrations  littéraires  aux  rangs  secon- 
daires ou  plus  inférieurs  de  l'ordre  politique;  Mascagni  resta 
professeur.  Ce  n'est  pas  qu'il  fut  étranger  aux  affaires,  il  eu 
avait  l'esprit,  et  en  avait  appris  les  détails  et  contracté  l'habi- 
tude en  présidant  une  de  ces  communautés  civiques  instituées 
par  Pierre  Léopold,  lorsqu'il  faisait  cause  avec  les  peuples. 

Quand  3a  valeur  française  lut  trahie  en  Italie  ,  Mascagni 
n'échappa  que  par  prodige  au  bûcher  qui  dévora  deux  autres 
victimes  des  détestables  fureurs  d'une  populace  égarée  5  ces 
scènes  d'horreur  se  passèrent  au  milieu  d'une  cité  sur  les  portes 
de  laquelle  l'hospitalité  la  plus  affectueuse  avait,  deux  siècles 
avant,  gravé  ces  mots  :  Cor  magis  tihi  Sena  pandit. 

Dans  les  vicissitudes  connues  du  gouvernement  de  la  Tos- 
cane, Mascagni  a  toujours  été  depuis  protégé  par  l'autorité  et 
respecté  par  Topinion  publique.  D'ailleurs,  il  était  porté  sur 
celte  liste  imposante  et  si  heureusement  limitée  des  huit  asso- 
ciés étrangers  de  l'Institut  de  Fiance.  Il  avait  aussi  reçu  de 
l'Académie  des  sciences  un  prix  de  i,aoo  francs  en  1791  • 

De  même  que  Haller,  Mascagni  ne  pratiqua  la  médecine 
qu'avec  une  réserve  qui  tenait  de  la  répugnance.  Le  premier  se 
borna  rigoureusement  à  pratiquer,  pendant  un  an  ou  dix-huit 
mois,  dans  l'un  des  hôpitaux  de  Berne  sa  patrie.  L'autre  ne  vit 
jamais  d'autres  malades  que  des  paysans  privés  de  secours  ;  lors- 
qu'on le  consultait  parfois,  dans  les  villes,  il  renvoyait  à  ceux 
qui  avaient  fait,  de  l'exercice  de  l'art  de  guérir ,  l'occupation  de 
leur  vie,  et  il  déclarait  sans  détour  les  motifs  qui  l'en  avaient 
éloigné  :  E  un  mesliere  troppo  pericoloso. 

En  1800,  Mascagni  passa  de  l'Université  de  Sienne  dans 
celle  de  Pise,  et  un  an  après  il  fut  appelé  à  Florence  pour  en- 
seigner, dans  le  grand  hôpital  de  Santa-Maria  Nuova,  l'ana- 
tomie,  la  physiologie  et  la  chimie.  Quelque  vaste  que  soit  celle 
dernière  science,  qui  marche  à  pas  de  géans  depuis  un  demi- 
siècle,  Mascagni  qui  s'était  toujours  tenu  au  courant  de  ce  qui 
se  passait  en  Europe,  répéta  les  expériences  principales  avec 
succès,  et  ne  fut  point  au-dessous  de  sa  réputation  dans  un 
autre  genre.  Les  dignitaires  qui  présidaient  à  Tinslruction  dans 
le  royaume  l'Italie  tirent  d'inutiles  efforts  pour  attirer  Mascagni 
à  Bologne.  Le  gouvernement  toscan,  qui  lui  en  sut  gré,  lui  con- 
fia une  inspection  étendue  sur  l'admission  à  l'exercice  de  la  mé- 
decine, sur  la  police  médicale  et  les  objets  de  salubrité  publique. 

Le  nom  de  Mascagni  sera  aussi  long-temps  cher  aux  Toscans 
pour  ses  travaux  sur  l'agriculture  et  particulièrement  l'intro- 
duction cl  la  culture  d'une  grande  variété  de  pommes  de  terre. 
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Mascagiii,  au  sortir  de  son  amphilhéàlrc  el  de  son  labora- 
toire, n'était  bien  qu'aux  champs.  La  simplicité  de  ses  mœurs, 
et  sa  couslitulion  alhléiique  qui  le  portait  a  des  exercices  pro- 
portionnés a  ses  forces  ,  lui  rendaient  ce  séjour  indispensable. 
Que  l'on  ne  croie  pas  pour  cela  qu'il  fût  insociable  ou  in- 
sensible à  ces  arts  qui  font  une  si  grande  partie  de  la  gloire  de 
son  pays.  Il  les  aimait  et  en  parlait  bien  ;  mais  il  les  redoutait 
comme  des  sirènes,  et  répétait  souvent,  en  les  fuyant,  qu'ils 
n'étaient  faits  que  pour  les  personnes  oiseuses  :  Çuesto  e  hono- 
solameiite  per  le  persone  oziose.  S'il  eût  succombé  à  ce  genre 
de  tentations,  nous  n'aurions  passes  ouvrages. 

JVIascagni  mourut  en  i8i5;  il  a  laissé  : 

Dei  Lagoni  (tel  Senese  e  ciel  T'^ollerano .  Sienne  ,  177g,  in-S". 

Prodrome  d'un  oui>rau,e  sur  le  système  des  vaisseaux  lyinpliulù/ues  , 
contenant  24  planches  in-folio.  Sienne,  1784,  in-4''.,  avec  4  planchcs- 
cf^cilemenl  in-folio. 

L''.ttera  di  u4letofilo  al  GiomalisUi  medica  di  Venezia.  IMisopoU 
(Sienne),  1785,  in-i2. 

Vasorum  lymphciticorum  corporis  humant  Jdstoria  et  iconographia. 
Sienne,  1787,  in-fol.  avec  4'  plancîies,  même  format,  tlont  14,  sim- 
plement au  trait,  sont  devenues  indispensables  pour  rexjilicalion  d'aulani; 
de  dessins  achevés  embrassant  de  nombreux  objets  de  détail. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  premi  re  expose  l'histoire 
des  vaisseaux  lymphatiques  ,  el  la  seconde  met  sous  les  yeux  des  lecteurs- 
les  organes  eux- mèincs,  gravés  dans  une  suite  de  planches,  ainsi  que  leur 
explication. 

L'auteur,  après  des  notions  purement  historiques,  renfermées  sous  le 
titre  de  prolégomènes,  examine,  dans  une  première  section  de  la  pre- 
mière partie,  et  rejette  l'opinion  de  plusieurs  fameux  anatomisie.-f  sur 
l'existence  d'un  système  lymphatique  artériel  et  veineux. 

Dans  la  seconde  section ,  il  traite  de  la  terminaison  des  artères  el  du 
commencement  des  veines. 

La  troisième  est  relative  à  l'origine  des  lymphatiques» 

La  quatrièrne  aux  lymphatiques  en  général. 

La  cinquième  traite  des  glandes  conglobées  ou  lymphatiques. 

La  sixiime  de  la  manière  de  découvrir  et  d'injecter  les  vaisseaux  lym- 
phatiques. 

La  septième  section,  qui  est  la  |iîus  étendue  de  toutes,  et  qui  renferme 
la  description  générale  des  lymphatiques  provenans  de  toutes  les  parties 
du  corps,  est  divisée  en  deux  chapitres,  dont  le  premier  est  subdivisé 
en  neuf  articles  el  le  second  en  six. 

Le  premier  cliapitre  de  cette  seplième  section  est  consacré  aux  lyni- 
phaiiques  qui  se  portent  au  canal  ihoracique,  dans  les  cavités- abdominale 
et  thoracique. 

L'article  premier  traite  des  lym|ihaliqucs  superficiels  qui  se  rendent 
aux  glandes  inguinales;  le  second  des  lymphatiques  profonds  des  mem- 
bres inférieurs;  le  troisième  des  lymjihaiicjues  qui,  des  glandes  ingui- 
nales, vont  au  canal  thoracique  5  l'article  quatrième  traite  des  lyn'jpha- 
tiques  des  parois  du  bas-ventre,  qui  s''associent  à  ceux  qui  api)arlien- 
nent  à  cette  cavité;  le  cinquième  fait  connaître  les  lymphatiques  de  !» 
vessie,  des  vésicules  séminales ,  de  la  prostate,  du  vagin,  des  testicules, 
de  l'utérus,  des  reius  et  des  capsules  atrabilaires;  le  sixième  indique  les 
lymphatiques  du  foie;  le  septième  ceux  de  l'estomac,  de  la  rate  et  du 
pancréas;  le  huiljièine  traite  des  lynipLu^icpies  des  int^tiPS  et  du  caoali 
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thoracique,  et  le  neuvième,  enBa,  des  lymphatiques  qui  se  portent  au 
conduit  llioracique  dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

Le  chapitre  second  est  destiné  à  faire  connaître  les  lymphatiques  qui 
se  rendent  au  col,  ou  dans  le  canal  thoracique ,  ou  bien  dans  les  veintS 
du  côté  droit  ou  gauclie. 

Six  articles,  comme  nous  Tarons  déjà  annoncé,  forment  les  subdivi- 
sions de  ce  second  chapitre.  Le  premier  article  traite  des  lymjjhaliques 
des  poumons;  le  second  des  mammaires  internes,  de  ceux  du  diaphragme, 
du  médiasiin,  du  péricarde,  du  thymus  et  du  cœur;  le  troisiv^nne  des 
superûciels  qui  se  rendent  aux  glandes  axillaires  ;  le  quairiibme  des  pro- 
fonds des  membres  supérieurs,  de  ceux  du  dos,  de  la  poitrine,  et  de  leur 
cours  depuis  les  glandes  axillaires  jusqu'à  leurs  terminaisons  dans  les 
veines;  le  cinquième  article  traite  des  lymplialiques  superficiels  de  la 
lêle  et  du  cou  ,  et  le  sixième ,  enfin ,  des  lymphatiques  profonds  des  mêmes 
parties. 

La  seconde  portion  de  l'ouvrage,  dont  nous  rendons  compte,  consiste 
dans  les  planches  et  leur  explication.  Elle  présente,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  quarante-une  planches  donc  quatorze  au  trait  jjour  l'usage  in-< 
diqué. 

La  ])remière  fait  connaître  les  rudimens  du  système  lymphatique  et  la 
marche  des  vaisseaux  vers  les  glandes. 

La  seconde  planche ,  outre  le  tube  propre  aux  injections ,  expose  la 
Structure  des  valvules  des  lymphatiques,  ainsi  que  la  composition  des 
glandes.  Ces  objets,  ainsi  que  ceux  contenus  dans  la  première  planche, 
ont  été  dessinés  vus  en  partie  à  l'œil  nu  ou  agrandis  par  le  microscope. 

La  troisième  ])]anche  est  relative  à  l'organisation  propre  aux  vaisseaux 
sanguins  les  plus  déliés,  démontrée  par  des  injections. 

La  quatrième  et  la  cinquième  représentent  les  lymphatiques  superû- 
ciels des  membres  inférieurs. 

La  sixième  planche  a  un  double  but,  le  premier  de  représenter  les  lym- 
phatiques superficiels  du  pied,  de  la  cuisse  et  de  la  région  coxalc  vu.<i 
postérieurement,  l'autre  de  faire  voir  les  libiaux  antérieurs  jirofonds  et 
l'origine  des  tibiaux  postérieurs  sous  la  plante  des  pieds. 

La  septième  montre  les  sujierficicls  de  la  fesse  gauche. 

La  huitième,  les  téguuiens  communs  enle-\és,  fait  Aoir  la  partie  anté- 
rieure de  l'abdomen,  la  supérieure  et  antérieure  coxale  gauche  ,  le  pénis, 
le  scrotum,  et  enfin  les  glandes  inguinales,  ce  qui  moutre  comment  les 
lymphatiques  indiqués  ci-dessus  vieniu;nt  s'y  rendre. 

La  neuvième  indique  les  lymphaiiques  profonds  de  la  plante  du  pied 
et  de  la  cuisse,   et  leur  concours  dans  l<;s  glandes  po|)!itées. 

La  dixième  présente  les  iym|)haiiqucs  profonds  des  membres  inférieurs 
depuis  le  pojdilé  jusqu'aux  glandes  inguinales  profondes. 

La  onzième,  qui  est  une  continuation  des  objets  ci-dessus  énoncés ,  dé- 
montre leurs  rapports  avec  les  glandes  poplitées  et  leur  trajet  ultérieur. 

Ua  douzième  est  relative  au  plexus  ilio-lombaire  ,  et  aux  lymphatiques 
de  la  vessie  ,  des  vésicules  séminales  et  du  rectum. 

La  treizième  aux  lymphatiques  qui.  des  glandes  inguinales  ,  se  portent 
au  canal  thoracique,  ainsi  qu'à  ceux  qui  provienacnt  du  pénis,  des  tes- 
ticules et  des  reins. 

La  quatorzième  à  ceux  de  l'utérus,  de  la  rate,  et  des  capsules  atrabi- 
laires. 

La  quinzième  montre  les  lymphatiques  superficiels  des  intestins  grêles, 
et  la  seizième  ceux  des  gros  intestins;  de  l'ulerns,  de  la  rate,  de  i'eslo- 
inac  et  des  reins,  et  leur  réunion  ,  dans  les  glandes  loiidjaircs  ,  à  ceux  des 
intestins  grêles  et  à  ceux  qui  proviennent  des  glandes  inguinales. 

Les  autres  planches  sont  consacrées  aux  objets  sui\ans  :  la  dis-septième 
au,H  lym|ihatiqucs  superficiels  de  la  partie  convexe  du  foie  j  la  divbui- 
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ti'ine  aux  superficiels  de  reslomac  et  de  la  face  concave  du  foie,  air.si 
que  des  profonds  de  ce  viscère  ;  la  dix-neuviCiue  au  conduit  thoracique  , 
aux  lymphaliqu€S  intercostaux  et  à  rcmbouchurc  de  l'ensemble  du  sys- 
tème dans  les  veines  des  deux  côtés. 

Passant  au-priacipal  organe  de  la  respiration,  les  planches  ■vingtième 
et  vingt -uni  me  démontrent  les  lymphatiques  superficiels  el  profonds 
des  poumons. 

La  planche  vingt-deuxième  expose  les  superficiels  des  membres  supé- 
rieurs ;  la  vingt-troisième  les  superficiels  du  dos,  des  lombes  et  du  cou; 
la  vingt-qualri  me  les  superficiels  du  thorax  et  leur  réunion  avec  les  su- 
perficiels des  membres  supérieurs  dans  les  glandes  axillaires,  et  les  lym- 
phatiques du  même  ordre  de  la  lêie  et  du  cou. 

Les  trois  planches  qui  terminent  celte  seconde  partie  ,  Irailent  des  ob- 
iels  suivans  ;  la  vingi-cinqui "me  des  profonds  des  membres  supérieurs,  de 
la  poitrine,  de  la  tête  et  du  cou,  et  de  leur  terminaison;  la  vingt- 
sixième  des  lymphatiques  du  diaphragme,  du  cœur,  du  médiastin,  des 
mamelles,  de  la  tête  et  de  leur  conlinnalion  avec  ceux  qui  viennent  du 
foie,  le  long  du  ligament  suspensoire  ;  la  vingt-seplii'me,  enfin,  des  lym- 
phatiques du  cerveau  ,  des  méninges,  de  la  langue  ,  du  muscle  temporal , 
de  la  glande  thyroïde  et  de  la  terminaison  de  tout  le  sysiùne  dans  ks 
veines  jugulaires  et  sous-clavières  gauche  et  droite. 

Apr  s  cette  description  vient ,  sous  le  titre  de  Conclusion  ,  un  résumé 
de  tout  l'ouvrage. 

L'auteur  termine  par  un  catalogue  des  préparations  déposées  dans  le 
Musée  royal  de  Florence  en  1784. 

^riatomla  per  uso  degli  studiosi  di  scultura  e  pittura,  opéra  postuma. 
Florence,  1816,  in-fol.  avec  i5  planches. 

Cet  ouvrage  a  été  ])ublié,  après  la  mort  de  l'auteur,  par  les  soins  de 
Bernard  et  d'Aurèle  Mascagni,  ses  héritiers.  L'idée  d'entreprendre  et  de 
terminer  ce  travail  fort  étendu  lui  f'it  suggérée  par  les  fonctions  de  dé- 
monstrateur qu'il  remplit  pendant  plusieurs  années  pr.'îs  l'Ecole  des  beaux 
arts  de  Florence.  Il  était  question  d'établir  ,  d'apr.'s  des  mesures  conifia- 
rativcs  el  exactes,  les  plus  justes  proportions  du  corps  de  l'homme  bien 
conformé  ,  et  d'assigner,  aux  divtrses  passions  qui  nous  agitent,  les  carac- 
tères qu'elles  gravent  sur  la  physionomie.  L'application  de  i'anatomie  à 
plusieurs  arts  du  dessin  ou  d'imitation ,  a  été  bien  sentie  dés  le  quinzième 
siècle,  témoins  les  travaux  de  Léonard  de  Vinci  {Trattato  délia  Pitturu) 
et  ceux  de  Léon-Baptiste  Alberti  [La  Statua  ).  Mais  les  ouvrages  les  plus 
répandus  en  Italie  sur  cet  objet,  tels  que  ceux  de  Beretiui,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Pierre  de  Cortone  ,  publiés  d'abord  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle .  et  réimprimés  à  Rome  ,  en  1787  ,  par  les  soins  du  docteur 
Petraglia,  et  ceux  de  Bernard  Genga ,  expliqués  par  Lancisi  (  Voyez  ce 
nom) ,  avaient  vieilli ,  et  de  même  que  des  travaux  plus  récens,  ils  étaient 
trop  incomplets  pour  pouvoir  sei-vir  de  guide  aux  artistes.  L'ouvrage 
posthume  de  Mascagni  fut  dédié  à  Ferdinand  m,  grand-duc  de  l'oscane 
et  second  fils  de  Pierre  Léopold.  Il  est  divisé  en  deux  parties,  dont  la 
première  traite  de  l'osléologie  et  l'autre  de  la  myologie. 

La  première  partie  n''offre  qu'un  clnpilre  où  il  est  question  du  squelette 
en  général.  La  s''conde  partie ,  subdivisée  en  cinq  chapitres ,  s'occupe 
successivement  des  régions  supérieure,  antérieure:  et  latérale  de  la  lête; 
des  régions  antérieure  et  postérieure  de  l'abdomen;  des  régions  postérieure 
et  inférieure  du  tronc;  des  muscles  de  l'extrémité  s  ipérieure,  ou  do 
ci'u.'.  du  bras,  de  l'avant-bas  et  de  la  main;  enfin,  des  muscles  de  l'ex- 
trémité inférieure  ,  c'est-à-dire  de  la  cuisse,  de  la  jambe  et  des  faces  dor- 
sale et  |ilantaire  du  pied. 

Les  planches,  au  nombre  de  quinze,  re(>résentent  \es  objets  suivans  : 
Is  première  et  seconde,  le  squelette  humain  ,  vu  aDtcricprcment  et  poq- 
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lérieuremenl;  la  troisième,  qualrit-rae  et  cinquième,  l'écorché  sous  le» 
mêmes  poinls  de  rue  el  laiéralenient;  la  sixième,  deux  tiers  de  la  télé, 
avec  la  partie  antérieure  du  thorax  ;  la  sei)lième  ,  la  partie  postérieure  du 
thorax;  la  huitième,  les  deux  tiers  postérieurs  de  la  tête;  la  neuvième, 
le  thorax  el  le  bras  droit  jiloyé  ;  la  dixième  ,  le  bras,  Tavant-bras  et  lu 
main,  antérieurement  et  postérieurement,  en  éiat  de  conlraction  ;  la 
onzième ,  portion  de  la  tête  et  partie  latérale  gauche  du  tronc  ;  la 
douzième,  la  cuisse  et  la  jambe',  parties  postérieures  et  internes  revelues 
de  l'expansion  apoaévroiique  àajascia  lata  ;  la  treizième,  les  deux  tiers 
du  côté  droit  du  squelette  ;  la  quatorzième  ,  la  partie  latérale  externe 
du  dos  de  la  main;  la  quinzième,  enfin,  représente  la  plante  du  ])ied 
agrandi ,  et  le  quart  inférieur  de  la  jambe.  Ces  planches  sont  correctement 
et  élégamment  dessinées  et  gravées  par  Antoine  Serantoni ,  à  rexceplion 
des  deux  premières,  gravées  par  Augustin  Costa. 

Prodronio  délia  grande  analornia ,  seconda  opéra  postuma  di  Paolo 
Mascagni ,  posta  in  ordine ,  e  pohlicata  a  spese  di  una  Società  innomi- 
nata,  da  Francisco  u4ntommarchi.  Florence,  1819,  petit  in-fol. 

Ce  prodrome,  trouvé  autographe  parmi  les  papiers  de  Mascagni,  est  di- 
visé en  neuf  chapitres  qui  traitent  des  objets  suivans  :  1°.  des  vaisseaux 
lymphatiques;  a**,  des  vaisseaux  sanguins,  artériels  et  veineux;  3°.  des 
nerfs;  4°.  des  muscles;  5°.  des  ligamens  et  des  carlilages;  G**,  des  os  j 
7°.  des  poumons  ;  8°.  du  foie  ;  9°.  des  voies  alimentaires. 

On  doit  essentiellement  considérer  comme  faisant  suite  à  cet  ouvrage 
et  indivisibles,  quoique  tirées  dans  un  grand  format,  les  tables  inli- 
lulées ; 

Tufole  figurale  di  alcum  parti  organiche  del  corpo  umano  degli  ani- 
mali  e  dei  vegelabili ,  esposte  net  prodromo  délia  grande  anatoaiia  di 
Paolo  Mascagni.  Florence  ,  1819,  in-fol. 

Ces  planches,  aussi  bien  dessinées  que  gravées  par  M.  Antoine  Seran- 
toni ,  sont  au  nombre  de  vingt ,  et  représentent  ce  qui  suit  :  première  , 
Je  quart  inférieur  el  extérieur  de  Tavant-bras  et  du  dos  de  la  main  ,  les 
branches  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  et  les  nerfs  sousculanés 
qui  se  rendent  aux  tégumens  communs  qui  les  recouvrent,  ainsi  qu'aux 
j>arlies  voisines.  On  y  a  joint  des  Ggures  qui  font  voir  des  masses  adipeuses, 
des  pustules  de  petite-vérole,  la  slruclure  des  ongles,  des  cheveux,  elc.  ; 
deuxième,  le  tiers  inférieur  et  interne  de  Tavanl^bras  ,  et  la  pauiue  de  la 
main  avec  les  vaisseaux  sanguins  respectifs  et  les  nerfs  su|ierllciels  ou  sous- 
cutanés  majeurs  ;  de  plus,  quelques  observations  microscopiques  sur  dif- 
férentes parties  organiques  animales;  troisième,  configuration  et  slruclure 
spéciale  de  diverses  parties  organiques  animales  ,  vues  au  microscope  de 
Dollon  ,  fourni  de  toutes  ses  lentilles  ;  qualricmc,  résultai  d'une  série  d'ob- 
servations microscopiques  sur  la  structure  de  la  peau  ,  celle  du  système 
|)ileux,  le  développement  des  plumes;  celui  des  dents  dans  le  fœtus  de 
'espèce  bovine;  la  cinquième  planche  liaiie  encore  du  système  dermoïde  et 
d'autres  membranes  organiques,  des  animaux  et  des  végétaux  ,  et  de  quel- 
ques autres  objets  ;  la  sixième,  des  éludes  microscopiques  sur  l'organisa- 
tion et  la  structure  primitive  de  quelques-uns  des  visc'res  de  l'iiomme , 
et  comparativement  de  quelques  autres  animaux  ;  sepli  ine  ,  parties  gé- 
nitales extérieures  de  l'homme  et  de  la  femme  ,  cl  des  mamelons  de  Tu- 
térus  dans  l'espèce  bovine  fécondée  ;  huitième  ,  l'organisation  spéciale  des 
tendons,  des  bourses  umqueuses,  etc.  ;  neuvième,  conformaiiôn  externe 
et  inlerne  des  différentes  espèces  d'os  qui  entrent  dans  îa  composition  du 
squelette  humain ,  les  uns  recouverts  et  les  autres  privés  de  leur  périoste 
externe  et  inlerne  ;  dixième,  organisation  primitive,  el  toujours  observée 
au  microscope  ,  de  quelques-uns  des  cartilages  qui  encroûtent  les  surfaces 
articulaires  de  certams  os  ;  des  filamens  osseux  fjui  les  composent ,  d'après 
des  obserratioas  spéciales  faites  sur  des  sujets  goutteux  ou  attaqués  d« 
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syfrhitis;  onzième,  euile  défigures  relatives  au  développement  des  dénis 
el  à  leur  organisation  ;  douzième,  organisation  primitive  de  la  fibre  mus- 
cul<)ire;  de  la  manière  dont  les  vaisseaux  sanguins,  artériels  et  veineux, 
ainsi  que  les  Ij-mphaliques,  se  portent  aux  muscles,  s'y  distribuent  ;  struc- 
ture primitive  des  vaisseaux  mentionnés  ci-dessus  ;  treizième,  structure 
primordiale  des  tuniques  des  veines  et  de  celles  des  vaisseaux  lymphati- 
ques ;  des  gaines  membraneuses  qui  entourent  les  cordons  nerveux,  or- 
gauisaiion  des  glandes  conglobées  ;  quatorzième,  Toeil  humain  dans  tous 
ses  détails,  et  comparativement  avec  celui  de  plusieurs  autres  animaux; 
quinzième,  Fouie  de  Tliommedans  tous  les  détails  de  sa  construction,  ses 
vaisseaux  et  ses  nerfs;  série  d'observations  microscopiques  sur  quelques 
corps  organiques  animaux:  seizième,  slruclure  primitive  des  nerfs,  de 
leurs  ganglions,  de  leurs  filets  primitifs  et  de  leurs  gaines,  et  obser- 
vations microscopiques  relatives  à  divers  objets  ;  dix-septième  ,  struc- 
ture primordiale  el  organisation  spéciale  du  cerveau ,  de  ses  méninges  et 
observations  microscopiques  à  Tappui  ;  dix-huitème,  résultat  d'obser- 
vations microscopiques  sur  divers  objets  d'organisation  animale,  spé- 
cialement sur  certaines  parties  du  fœtus  humain,  el  sur  les  membranes  de 
l'œuf  du  poussin;  dix-neuvième,  développement  du  poussin,  structure 
et  composition  primitive  des  membranes  qui  l'entourent ,  sui\ies  d'obser- 
vations sur  les  végétaux  et  les  animaux  ;  enfin  ,  la  vingtième  et  dernière 
planche  contient,  vues  au  microscope,  diverses  figures  relatives  à  la 
structure  particulière  de  plusieurs  parties  organiques  des  végéteux. 

Ce  grand  travail ,  attendu  avec  impatience  ,  paraîtra  prochainement 
sous  une  dénomination  plus  convenable  que  celle  à'' Analomia  grande. 
Nous  en  avons  l'assurance  positive  par  le  prosjieclus  publié  et  récemment 
répandu  sous  ce  litre  :  PauU  Maica^ni  anatoniia  unwersa  ^  XLIV  ta- 
bulis  ceneis ,  juxta  archelypum  hondnis  aduUi,  accuratissime  reprœscn- 
tata  ,  dehiiic  ah  excessu  auctoris ,  cura  et  studio  Eq.  Andreœ  Vacca- 
BeriingJiieri,  J iicobi  Bar:cUûti  et  Joannis  Rosini,  in  Flsand  iiniversitate 
professorum  absoluta  atque  édita.  Pisis  apud  Nicol.  Capurro ,  typis 
Firmini  Didot,  1828,  in- 18. 

Peut-être  aurait-il  été  convenable,  avant  déparier  des  ouvrages  pos- 
thumes, de  rappeler  quelques  écrits  de  Mascagni  publiés,  de  son  vivant , 
dans  les  Actes  des  Georgeofilcs  de  Florence  ,  el  en  particulier  une  des- 
cription de  l'utérus  humain  et  d'animaux  de  différentes  espèces  qui  a  paru 
dans  le  quinzième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  italienne. 

Un  éloge  de  Mascagni  a  été  publié  en  Italie  par  le  docteur  Thomas 
Farnèse ,  Milan,  1816,  in-8°.  Il  a  paru  en  1818,  même  ville  el  même 
formai,  une  suite  à  cet  éloge  par  le  même  auteur,  sous  le  titre  do 
notes,  etc.  [Noie  addizionali,  etc.).  Ces  notes  ont  pour  objet  de  réjioa- 
dre  à  des  réclamations  que  nous  croyons  oubliées,  el  dont  il  est,  dans 
tous  les  cas,  superflu  de  réveiller  le  souvenir. 

L'impérissable  éloge  de  Mascagni  est  dans  ses  travaux ,  cl  il  subsistera 
surtout  dans  le  monument  que  trois  professeurs  distingués  de  l'Ecole  de 
Pise  élèvent  à  sa  mémoire  et  à  la  gloire  de  l'Italie. 

(r,  desgesextes) 

MASINI  (Nicolas),  médecin  Hu  seizième  siècle,  était  de 
Césène ,  dans  la  Romagne.  Il  suivit  la  iv.tMiie  carrière  que  son 
père  et  son  aïeul,  et  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  autant  de 
réputation  que  de  succès,  après  avoir  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur à  Padouc.  Le  pape  Clément  vm  lui  ayant  offert  la  place 
de  médecin,  il  la  refusa  d'après  les  conseils  de  sa  servante, 
pour  les  avis  de  laquelle  il  avait  la  plus  grande  déférence.  La 
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presse  D*a  produit  qu'un  seul  ouvrage  de  sa  façon,  ayant  pour 
litre  : 

■De  gelidi  potiis  abusu  ,  libri  très,  Césène,  i587  ,  in-4'*.  (o) 

MASSA  (Nicolas),  médecin  célèbre  du  seizième  siècle, 
était  né  à  Venise,  on  ignore  en  quelle  année;  il  mourut  en 
1569,  dans  cette  même  ville,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir 
et  enseigna  Fanatomie  avec  éclat,  après  avoir  obtenu  les  hon- 
neurs du  doctorat  à  l'Université  de  Padoue.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  perdit  la  vue,  et  supporta  celle  cruelle  privation  avec 
beaucoup  de  courage  et  de  résignation.  On  a  voulu  lui  faire 
honneur  de  découvertes  qui  ne  lui  appartiennent  pas,  et  son 
traité  d'anatomie  contient,  avec  quelques  observations  neuves, 
une  foule  d'erreurs  annonçant  les  unes  qu'il  avait  mal  vu,  les 
autres  qu'il  appliquait  à  l'homme  les  résultats  de  la  zootomie. 
Ainsi,  par  exemple,  il  admettait  encore  l'existtnce  du  panni- 
cule  charnu  sur  toute  la  surface  du  corps.  On  lui  doit  une  des- 
cription assez  complète  du  péritoine,  comme  aussi  des  change- 
mens  de  situation  que  l'estomac  et  la  vessie  éprouvent  dans 
l'état  de  plénitude.  C'est  lui  qui  a  parlé  le  premier  de  la  pros- 
tate. Il  a  décrit  la  première  paire  de  nerfs  clairement,  et  les 
muscles  du  bas-ventre  avec  plus  d'exactitude  que  Beiengario. 
Peut-être  avail-il  entrevu  les  lymphatiques,  car  il  semble  en 
parler,  k  la  vérité  d'une  manière  très -confuse.  Son  uaité  des 
maladies  vénériennes  a  passé  pendant  long-temps  pour  être  le 
meilleur  qu'on  possédât  sur  ces  maladies,  telles  qu'elles  se  mon- 
trèrent au  seizième  siècle:  suivant  lui  la  maladie  a  son  siège  et 
son  fojer  dans  le  foie.  C'est  dans  ses  écrits  qu'on  commence  à 
voir  se  développer  le  germe  de  cette  théorie  du  virus  vénérien 
qui  devait  prendre  dans  la  suite  tant  d'extension.  Du  reste,  il 
a  parfaitement  décrit  les  symptômes  de  la  maladie,  et  parlé  du 
traitement  mercuriel,  par  les  frictions  ou  les  fumigations  ,  sans 
prétendre  toutefois  que  c'est  le  seul  qui  soit  efficace ,  et  que  le 
mercure  développe  ici  des  vertus  réellement  spécifiques.  Ses 
ouvrages  portent  pour  titres  : 

Liber  de  niorho  gallico,  Venise,  i532,  in-4'''-Bàle,  i536,  in-4*'. - 
Lyon,   i536,  in-4°.  -Venise,  i563,  iD-4". 

Luvigini  l'a  inséré  dans  sa  précieuse  collection ,  qui  est  dédiée  à  Massa 
lui-même. 

Introductorius  anatomiœ ,  seu  dix.tectionis  corporis  humani.  Venise , 
i536 ,  in-4°.  -  Ibid.  1559  ,  in-4''.  -  Ibid.  i5çi^  ,  in-4°- 

De  Jèbre  pesliientiali .,  petechiis ,  morhillis ,  variolis  et  apostemalibus 
pestilcntialibus ,  ac  enruin  omnium  curatione  ;  necnon  de  modo  quo  cor- 
pora  à  pcsle  prœsen'ari  dcbeant.  Venise,  i54o  ,  in-4''.  -  fbid.  i55tJ,  m-^". 

Epislolœ  médicinales.  Venise,  lomcl,  i542;  II,  r55o,  in-4". -Lyon. 
1557,  in-fol. -Venise,  i558  ,  in-4''. 
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Examende  vcnœsectione  et  sanguînis  missione  in/ehnbus  ex  htimonim 
putreJine  ortis ,  ac  in  aliis  prœter  naturam  ajfectibus,  Venise,  i56o, 
in- 4°.  -  Ibid.  i568 ,  in^".  (  a.-j.-i,.  j.  ) 

MASSARIA  (Alkxandre),  savant  médecin  du  seizième 
siècle  ,  était  de  Yicence  ,  où  il  naquit  vers  i5io,  d'une  famille 
lionuêie.  Apres  avoir  étudie  le  latin  et  le  grec  sous  l'habile 
grammairien  Grifoli,  qui  lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans 
ces  deux  langues,  il  alla  terminer  ses  cours  de  philosophie  à 
Padoue,  et  s'appliqua  ensuite  tout  entier  a  i'analomie  et  à  la 
médecine,  sciences  dans  lesquelles  il  eut  pour  maîtres  Fra- 
canziani  et  l'illustre  Fallopio.  Dès  qu'il  eut  obtenu  le  grade 
de  docteur,  il  revint  à  Vicence,  ou  il  pratiqua  l'art  de  guérir 
avec  beaucoup  de  succès.  Admis  au  nombre  des  membres  de 
l'Académie  olympique  de  cette  ville ,  il  se  chargea  d'y  en- 
seigner l'anatoniie,  et  en  même  temps  d'expliquer  le  livre 
d'Arislole  sur  les  météores.  En  iSyG,  il  déploya  beaucoup  de 
zèle  et  de  courage  pour  secourir  ses  compatriotes  durant  l'épi- 
démie horrible  qui  en  fit  périr  les  deux  tiers.  Appelé  deux  ans 
après  à  Venise,  il  y  vit  bientôt  ses  taîens  récompensés  par 
l'estime  générale  et  par  les  faveurs  de  la  fortune.  La  réputa- 
tation  méritée  qu'il  avait  acquise  lui  fit  conférer,  en  1687,  la 
chaire  que  la  mort  de  Mercuriali  venait  de  laisser  vacante  à 
l'Université  de  Padoue,  et  qu'il  remplit  de  manière  à  se  mon- 
trer digne  du  savantmédecin  auquel  il  succédait,  jusqu'en  i  $98, 
année  où  il  succomba  lui-même,  le  i-j  octobre.  Son  admiration 
pour  Galien  était  si  grande,  qu'il  aimait  mieux  ,  disait-il,  avoir 
tort  avec  lui  que  d'avoir  raison  avec  les  modernes.  Ce  bizarre 
aveu  annonce  combien  peu  les  hommes  savaient  alors  faire 
usage  de  la  précieuse  faculté  du  jugement.  Mais  quoiqu'on  ne 
puisse  s'empêclier  de  blâmer  Massaria  de  cet  attachement  ser- 
vile  aux  décisions  d'un  chef  de  secte,  qui  a  pour  résultai  immé- 
diat d'entraver  la  marche  de  la  science,  il  fut  cependant  utile 
à  l'art  de  guérir  en  contribuant  à  renverser  le  système  absurde 
des  Arabes,  et  à  remettre  en  honneur  la  méthode  expérimen- 
tale, dont  la  tradition  était  à  peu  près  perdue  depuis  tant  de 
siècles.  Le  règne  de  l'érudition  devait  précéder  celui  de  l'ob- 
servation, et  c'était  déjà  beaucoup  que  de  ramener  la  première 
aux  bonnes  sources  5  quand  on  renonce  à  des  opinions  absurdes 
pour  en  adopter  de  moins  mauvaises,  on  n'est  pas  fort  éloigné 
de  secouer  tout  à  fait  le  joug  de  l'aulonté,  et  de  comprendre 
enfin  qu'il  est  de  la  dignité  et  de  l'intérêt  de  l'homme  de  penser 
par  soi-même.  Nous  avons  de  Massaria  : 

De  peste  lihri  duo.  Venise,    1579,  ia-4°. 

L'auteur  décrit  la  peste  qui  a  désolé  TltaHe  depuis  iSyS  jusqu'en  i58p. 
Celle  descripiioa  est  excellente,  et  mérilc  d'être  consultée.  Massaria 


22î  MASS 

soutient  qu'il  y  a  souvent  excès  de  force  dans  la  peste,  de  sorlo  qi^on 
peut,  en  pratiquant  la  saignée,  rétablir  la  régularité  des  mouvemens  de 
la  nature.  Il  rapporte  plusieurs  exemples  constatant  les  heureux  effets 
de  cette  opération,  et  en  cite  d'autres  dans  lesquels  les  bubons  disparu- 
rent par  résoluiion  sans  que  les  sujets  succombassent. 

De  abusu  mcdicamentorum  vesicanlium  et  tkeriacœ  in  fehrihus  pesti- 
lenlinlibus.  Padoue  ,  ibgi,  in^"- -Vicence  ,  iSgB,  in-4°- 

Massaria  attaque  la  méthode  de  Sassonia  dans  cet  opuscule ,  qui  est 
celui  où  il  a  surtout  montré  sod  enthousiasme  aveugle  pour  Galien. 

Disputationes  duce,  quarum  prima  de  scopis  miilendi  sanguinem  in 
/èbribus ,  allerar  de  purgatione  in  morbovum  principio.  Vicence,  iSqS  , 
in-4°.  -  Lyon  ,  1622  ,  in-4''. 

Cesl  le  meilleur  ouvrage  de  Massaria,  qui  y  prône  fortement  la  sai- 
gnée dans  tous  les  cas  de  crudités  et  de  trop  grande  tension  des  solides 
chez  les  personnes  atteintes  de  maladies  aiguës.  Il  se  montre  donc  par- 
tisan déclaré  de  la  méthode  de  Botalli. 

Pnelecliones  de  niorbis  muUeruni,  concepiûs  et  parlas.  Léipzick,  î6oo, 
in-8°. 

Practica  medica  scu  prœlectiones  academicœ ,  continentes  methodum 
ac  rationem  cognoscendi  cl  curandi  tolius  huinani  corporis  inorbis  ad  na- 
tivani  IlippocraLis  et  Galeni  menlcin ,  cuin  tractationibus  de  peste ,  affec- 
tibus  rerium  et  vesicce  et  de  pulsibus  et  urinis.  Francfort,  1601,  in-4"- 
-Trevise,  1606,  in  fol.  -  Venise,  i6i3,  in-fol. -Lyon,  1G16,  in-4°.-s 
Venise,  16 17,  in-fol.  - /Z»/t/.  1622,  in-fol.  -  Lyon,  1622,  in-4*. 

On  trouve  à  la  suite  un  recueil  de  consultations. 

Les  œuvres  de  Massaria  ont  été  réunies  sous  le  litre  de: 

Opéra  medica.  Francfort,  1608  ,  in-fol.  -  Lyon  ,  i634,  in-fol.  -  Ibid. 
1654,  in-fol.  -  JZ'/Vf.  1669,  in-fol. -JZiic^.  1671  ,  in-fol. 

Massaria  (Dominique) ,  médecin  de  Vicence,  au  seizième  siècle  ,  a 
laissé  un  traité  intitulé  : 

De  ponderibus  et  mensuris  medicinalibus  libri  très.  Pavie,  i5i6 ,  in-fol, 
-Zurick,    i584,  in-8°. 

Massaria  [François)  ,  médecin  de  Venise,  est  auteur  d'un  ouvrage 
estimé  ,  qui  a  pour  titre  : 

Cnstigationes  et  Annolationes  in  nonum  Plinii  librum  de  historiâ 
nnturaU ,  in  quô  agitur  de  naturâ  aquatiliiun.  Bàle ,  153-,  in-4''. -Paris, 
1542 ,  in-4°. 

Massaria  (  Jérôme  ) ,  médecin  de  Vicence  ,  qui  fut  obligé  de  passer 
en  Suisse  parce  qu'il  avait  embrassé  le  protestantisme,  qui  enseigna  en- 
suite à  Strasbourg  ,  et  mourut  en  1664,  a  laissé ,  outre  plusieurs  ouvrages 
philologiques,  une  traduction  latine,  accompagnée  d'une  paraphrase, 
du  traité  d'Hippocrate  sur  la  nature  de  l'homme  (Strasbourg,  i564, 
in-8°.  ).  (a.-j.-l.  I.) 

MASSON  (François),  tic  en  1741?  à  Aberdecn,  ea  Ecosse, 
exerça  d'abord  la  niodcsle  profession  de  jardinier  ;  maifJ'son 
zèle  pour  la  botanique  l'ayant  fait  distinguer  par  le  célèbre 
Aiton,  il  fut  envoyé  au  cap  de  Bonne -Espérance,  en  1772, 
pour  y  recueillir  des  plantes  et  des  graines.  Il  revint  en  Àn- 
glelerie  au  bout  de  huit  ans,  après  avoir  parcouru  les  îles  de 
la  côte  occidentale  d'Afrique  et  quelques-unes  des  Antilles.  Les 
nombreux  végétaux  qu'il  rapporta  contribuèrent  beaucoup  h 
enrichir  le  magnifique  jardin  de  Kcav.  Quelque  temps  après 
il  se  rendit  en  Portugal,  d'où  il  retourna  au  Cap,  pour  y  con- 
tinuer SCS  observations.  Etant  revenu  en  Angleterre  en  179^, 
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il  entreprit,  au  bout  de  deux  ans,  un  voyage  au  Canada,  et 
mourut  à  Montréal,  vers  la  fin  de  décembre  i8o5.  ïhunberg 
lui  a  dédie  un  genre  de  plantes  [Massonia)  de  la  famille  des 
asphodèles.  On  u'a  de  lui  qu'un  seul  pelit  ouvrage,  intitulé  : 

Stapelîœ  novce.  Londres,    1796,  in-fol. 

Masson  ilécrit  et  figure  quarante  et  une  espèces  de  ces  plantes  singu- 
lières. Sa  monographie  est  une  des  plus  remarquables  de  Tépoque.  Les 
descriptions  y  sont  bonnes  ,  et  les  planclics  d'une  fort  belle  exécution  ; 
ces  dernières  ont  Tavanlage  de  faire  connaître  les  stapélies  dans  leur  état 
sauvage,  mérite  que  n'ont  pas  celles,  infiniment  supérieures  d'ailleurs, 
que  Jacquin  publia  dix  ans  plus  tard.  (j.) 

MASSUET  (Pierre),  né  en  1698  k  Monzon- sur -Meuse, 
petite  ville  près  de  Sedan,  fut  oblige,  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  religieuses,  de  passer  fort  jeune  en  Hollande.  Il 
fit  ses  éludes  a  Leyde,  011  il  prit  le  grade  de  docteur  en  mé- 
decine. Dans  la  suite  il  fixa  son  séjour  à  Amsterdam,  oîi  ses 
instans  étaient  partagés  entre  la  pratique  de  l'art  de  guérir  et 
la  rédaction  ou  la  publication  d'ouvrages  utiles.  L'année  de  sa 
mort  ne  nous  est  pas  connue.  Indépendamment  d'un  grand 
nombre  d'articles  dans  la  Bibliothèque  raisonnée  ^  dont  il  fut 
coopérateur  depuis  l'j^i  jusqu'en  lySS,  époque  où  ce  recueil 
périodique  cessa  d'exister,  on  a  de  lui  : 

Dissertaiio  medica  de  generalione  ex  aniinalculo  in  ovo.  Leyde  ,  1729, 
in-40. 

Massuet  adopte  la  théorie  de  Leeuwenhoek. 

Recheixhes  intéressanles  sur  rotii^iiie  el  la  formation  des  vers  ii 
tuyaux  qui  injesteni  les  vaisseaux  et  les  digues  des  Provinces  -  Unies. 
Amsterdam.  1733,  in-S". 

Histoire  des  rois  de  Pologne  et  des  résolutions  arrivées  dans  ce 
royaume  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  jusqu^à  présent.  Ams- 
terdam, 1733,  3  vol.  m-^°.-Ibid.  1734,  5  vol.  in-8°. 

Histoire  de  la  guerre  présente ,  contenant  tout  ce  qui  s'^est  passé  de 
plus  important  en  Italie.  Amsterdam,  I735,  in-8°. 

Histoire  de  la  dernière  guerre ,  avec  la  vie  du  prince  Eugène.  Ams- 
terdam, 1736,  in-S". 

Suite  de  l'ouvrage  précédent.  Une  seconde  édition  parut  en  1737, 
5  vol.  in-8°. 

Continuation  de  Vhistoire  universelle  de  Bossuet  depuis  1721  jusqu''à 
la  fin  de  1737.  Amsterdam,  1722  -  1738,  4  "*<ïb  in-8°. 

Histoire  de  Vempereur  Charles  VJ.  Amsterdam  ,  1740  ,  2  vol.  in-i2. 

Table  générale  des  matières  contenues  dans  V Histoire  et  dans  les  Mé- 
moires de  C Académie  des  sciences .,  depuis  1699  jusqu'en  1734. 

Cette  table  précieuse  a  été  imprimée  en  un  volume  in-4°-  et  en  trois 
petits  volumes  in- 12. 

Elémens  de  la  philosophie  moderne,  Amsterdam,  1762  ,  2  vol.  in-12. 

Massuet  a  traduit  en  français  les  Tables  analomiques  du  corps  humain 
de  J.-A.  Kulmus  (Amsterdam  ,  1734  ,  8  vol.  in-S».)  ,  le  Traité  sur  l'am- 
putation à  lambeaux  par  P.-A.  Verduin  (  Amsterdam,  1766,  in-8°.), 
les  Essais  de  physique  de  Musschenbroek  (Amsterdam,  1709,  2  vol. 
m-^°.)  et  le  Manuel  des  accouchemens  de  Deventer.  (t) 
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MATTIIIyE  (Georges),  né,  le  20  mars  1708,  hScliwesing^ 
près  d'Husura,  dans  le  duché  de  Sleswig,  fît  ses  humanités  au 
gymnase  de  Hambourg,  et  vint  ensuite  étudier  la  médecine 
lanl  à  Helmstacdt  qu'à  iieiiin.  11  pratiquait  depuis  un  an  dans 
sa  patrie,  lorsqu'en  i-jSÔ  il  fut  chargé  du  soin  de  la  bibliothè- 
que de  Gœitingue ,  place  qui  lui  laissa  la  faculté  de  donner  des 
cours  publics  de  langues  grecque  et  latine.  L'Université  hii 
conféra  les  grades  de  maître  ès-arts  et  de  docteur  en  l'j^i- 
Onze  ans  après,  elle  lui  confia  une  chaire  dont  il  demeura  pos- 
sesseur jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  g  mai  1773.  Ses  goûts  le 
dirigèrent  de  préférence  vers  la  partie  historique  de  l'art  de 
guérir,  qui  était  alors  singulièrement  négligée,  et  sur  laquelle 
il  donna  un  ouvrage  contenant  une  notice  chronologique  des 
auteurs  et  de  leurs  travaux  qui,  bien  que  superficielle  et  fort 
imparfaite,  contribua  cependant  beaucoup  à  faire  sentir  l'uti- 
lité des  recherches  littéraires.  On  a  de  lui  : 

Tciea  professorum  academiœ  Genrgeœ  Augustœ ,  quœ  Gœttingue  est. 
Gœltingue,  1737,  in-4''.  -  Ibid.  iy38 ,  in-4°. 

Coiiditor  academiœ  minisCer  :  carmcii  inimortalibiis  virtutihus  illustris- 
simi  lierais  togati,  Gerlaci  Adolphi  L^-B.  de  Munchhausen  dicaturn. 
Gœltingue,  1738,  in-4". 

De  habita  medicinœ  ad  religionem ,  secundum  Hippocratem.  Gœtlin- 
gue  ,  1739,  in-4°. 

Tractatus  de  philosophici  medici  Hippocratis ,  queni  recensait.  Gœt- 
tingue, 1740,  in-4°. 

Disscrlalio  de  praxi  medicinali  secundum  theoriam  instituendâ.  Gœt- 
tingue, 1741  »  '11-4°. 

yJilncutio  ad  medicinœ  cidtoris  in  iiniversitate  Georgiâ  Augustd ,  qud 
suam  iis  offert  operani  et  officia.  Gœttingue,  1742,  in-4°. 

Disquisitio  de  cognitione  veritatis  in  meaicinà.  GœltÏDgue  ,  I743  »  in-4"- 

Vntersuchung  der  Frnge  :  Ob  die  christliche  Religion  einen  besondern 
Nulzen  in  der  Medicin  habe?  Helnistaecît,   174^,  10-4°. 

Frase  :  Ob  Hippocrates  IVind  gemacht  habe  ,  als  er  von  mehr  denn 
2000  Jahren  geschrieben,  die  Medicin  sey  schon  ganz  erjunden?  Helm- 
staedt,  1745  ,  10-4°. 

Nouiim  locupletissimuni  manuale  lexicon  latino-germanicuni  et  germa- 
nico-latinum.  Halle,  1748,  2  vol.  in-S". 

Programma  de  laude  dei  in  Hippocrale.  Gœttingue,  1755,  in-4''; 

Conspectus  historiœ  medicomm  chronnlogicus ,  in  usum  prœlectioniim 
(icademicnrum  confeclus.  Gœttingue,  1761,  in-8°. 

Dissertatio  de  verâ  sanitatii  humanœ  nolione.  Gœilingue  ,  1765  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  A.-C.  Celsi  medicinâ  continens  additiones  ad  D.  Cle- 
ricwn ,  J.-A.  Fabricium ,  J.-II.  Schulzium ,  J.-B.  Morgagnum  et  alios. 
Gœttingue,  1766,  in^".  ('•) 

MATTHAEUS  (Philippe),  né  h  Marbourg ,  le  11  octobre 
\Ç>ii  ,  fil  ses  études  à  Cassel ,  Groningue,  Brème  et  Franéqucr, 
et  prit  le  boiuiet  doctoral  dans  cette  ville,  oîi  il  commença,  en 
t6^5,  à  enseigner  l'anatomic.  Six  ans  après  il  devint  profes- 
seur de  botanique.  Sa  mort  eut  lieu  le  ^9  décembre  1700.  Il 
n'a  rien  écrit. 
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Mathaeus  (Jean),  né  à  Marbourg,  fut  reçu  docteur  et  devint  pro- 
fesseur à  Herborn.  On  a  de  lui  : 

Discuvsus  de  Jehre  pestilentiali,  qiiœ  superioribus  annis  Gcrmaniam 
peri'ugata  en.  Francfort,  iGo3,  in-S°.  -  Ibid.  1620,  in-S**. 

Hationalis  et  empirica  thertnarum.  marcliicarurn  badensium  description 
Ettlingen  ,  1606,  in-S". -Hanan,  1608,  in-b''. 

Consilia  niedica  diuersoruin  authoTuni  pro  Ernesto-Friderico  Marchione 
Hadensi  conscripio.  Francfort,   1G08,  in-8°. 

Cenluiia  dijjlcullulum  medicarum  tant  jucundanim  quamuiiliiim.  Franc" 
fort,  i6o3  ,  in-S".  -  Herborn  ,  i6i6,  in  8". 

Spéculum  sanittUis ,  rerum  non  iiaturoliuni ,  quas  vocnnt,  administra^ 
tioneni ,  pro  bond,  valetudine  conseruandd  conlinens.  Francfort ,  1G20 , 
in-8°. 

Mathaëits  (Philippe) ,  né  à  Utrecht  le  16  mars  1641,  reçu  docteur 
pn  médecine  à  Franéquer,  y  devint,  en  1670,  professeur  d'anatomie  et 
de  médecine,  apris  avoir  rempli  pendant  sept  ans  Pemploi  de  médecin 
jiensionné  de  sa  ville  natale.  Il  mourut  le  iG  octobre  1690,  sans  avoir 
rien  écrit.  (o.) 

MA.TTI0L1  (Pierre-Andké),  appelé  par  corrupiion  lilat- 
ihiole  \  et  dont  le  nom  est  moins  ccicbre  en  médecine  qu'eu 
botanique,  naquit  à  Sienne  le  ^3  mars  i5oi.  11  passa  ses  pre- 
mières années  à  Venise,  oîi  son  père  pratiquait  l'art  de  guérir. 
Parvenu  a  un  certain  âge,  il  fut  envoyé  à  Padoue  pour  y  étu- 
dier le  droit;  mais  la  jurisprudence  n'ayant  aucun  attrait  pour 
lui,  il  la  négligea  entièrement,  et  suivit  avec  assiduité  les  cours 
de  la  Faculté  de  médecine.  On  ignore  à  quelle  époque  il  prit 
le  bonnet  de  docteur,  mais  on  sait  qu'il  vint  a  Rome  vers  la 
fin  du  pontificat  de  Léon  x,  qu'il  y  resta  jusqu'en  1527,  et  qu'à 
cette  époque  les  malheurs  de  la  guerre  le  forcèrent  de  cher- 
cher un  asile  dans  le  V^al  Anania  près  de  Trente ,  où  il  demeura 
treize  années»  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  alla  s'établir  à  Go- 
rice,  où  il  vivait  depuis  douze  ans,  estimé  et  chéri  de  tous  Icsf 
liabitans,  lorsque  Ferdinand  1"  le  fit  venir  h  Prague,  pour  y 
remplir  la  charge  de  médecin  auprès  de  son  fils  l'archiduc  Fer^ 
dinand.  Maltioli  ne  tarda  pas  h  être  revêtu  du  titre  de  conseil- 
ler aulique.  Il  devint  dans  la  suite  premier  médecin  de  l'empe- 
reur Maximilien  11  ;  mais  son  âge  avancé  ne  lui  permit  pas  de 
conserver  celte  place  éminente  pendant  long-temps  :  il  quitta 
la  cour,  se  retira  à  Trente  pour  y  passer  en  repos  les  dernières 
années  de  sa  vie,  et  y  mourut  de  la  peste,  en  1 577. 

Mattioli  fut  un  botaniste  instruit,  laborieux  et  plein  de  saga- 
cité. 11  a  décrit  un  grand  nombre  de  plantes  nouvelles  dont  il 
devait  la  connaissance  à  Busbecq,  ambassadeur  d'Autriche 
auprès  de  la  Porte -Ottomane,  à  son  médecin  Quakelbeen,  à 
Ghini,  Calceolari,  Aldrovandi,  Cortusi  et  Gesner.  Mais  ce  qui 
l'a  surtout  fait  connaître,  c'est  son  Commentaire  sur  Diosco- 
ride,  répertoire  immense  qui  est  d'un  grand  intérêt  historique, 
puisqu'il  renferme  presque  tout  ce  qu'on  savait  sur  la  boianv- 
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que  médicale,  la  seule  que  l'on  cultivât  h  celte  époque.  Mat- 
lioli  eut  recours,  comme  Anguillara,  aux  manuscrits,  pour  re'- 
tabtir  le  texte  alléié  de  l'auteur  grec,  et  tira  principalement 
un  grand  secours  de  celui  que  Busbecq  avait  rap|)orlc  de  Cons- 
tanlinople.  Du  reste ,  il  adopta  la  version  de  Kuelle ,  parce  que 
les  médecins  la  regardaient  généralement  comme  la  meilleure, 
et  se  contenta  d'y  faire  quelques  corrections  utiles,  disposant 
à  part  les  nombreuses  additions  dont  ses  propres  recherches  et 
sa  correspondance  étendue  lui  permettaient  de  l'enrichir.  Ce 
dernier  travail,  sur  lequel  seul  repose  sa  célébrité,  est  déparé 
par  beaucoup  de  taches;  on  est  choqué  du  défaut  absolu  de 
méthode  qui  y  règne,  de  la  crédulité  puérile  dont  l'auteur  fait 
preuve  à  chaque  instant,  lorsqu'il  expose  les  propriétés  médi- 
cinales des  plantes,  et  du  ton  grossier  qu'il  prend  en  parlant 
de  ceux  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre.  Cependant,  tel  qu'il 
est,  le  commentaire  de  Matlioli  a  été  fort  utile  à  la  science  j 
il  a  joui  d'une  grande  vogue,  et  pendant  long-temps  ^on  l'a 
consulté  comme  le  meilleur  traité  de  matière  médicale. 
Les  ouvrages  de  Mattioli  sont  : 

De  morho  galUco  liber  iinus.  Venise,  i535,  in-8°. 

Réimprime  dans  la  coUeclion  de  Luvigini.  Mattioli  est  le  premier  dont 
on  soit  certain  qu^il  a  donné  le  mercure  à  rinlérieur.  Il  assure  que  la 
maladie  est  nouvelle,  qn''on  n'en  avait  jamais  entendu  parler  jusqu''alors, 
et  qu'elle  diffère  totalement  de  Pélépliantiasis. 

Il  Dioscoridc  con  gli  suol  discors i,  aggiuntoi'i  il  sesto  lihro  degli 
antidoti  contra  tutli  i  vcleni.  Venise,  i544-  xn-iaX.-Ihid.  iS^S,  in-4°. 
Manloue,  i549,  in-4°- -Venise  ,  i55o,  m-l\°.-  Ibid.  i5G8,  m-fol.-  ILid. 
i6g4,  in-{o\.  -  Ibid.  i645,  in  fol. 

Les  trois  premières  éditions  originales  du  commentaire  de  Mattioli 
sont  sans  figures.  L'auteur  préféra  la  langue  italienne ,  parce  que  la  plu- 
part des  pharmaciens,  pour  lesquels  principalement  il  avait  écrit,  n'en- 
tendaient pas  le  latin.  Mais  il  donna  lui-même  l'ouvrage  dans  ce  dernier 
idiome,  sous  le  titre  suivant: 

Commentarii  in  sex  lihros  Pedacîi  Dioscoridis  ,  adjcctis  quam  pluti~ 
mis  ptanlaru/n  ex  aninialium  imaginibus.  Venise,  i554,  in-fol. 

Cette  édition  est  accompagnée  de  petites  planches,  représentant  des 
plantes  et  des  animaux.  Il  en  a  paru  d'autres  (Venise,  i557  ,  in-fol.  - 
/iit/.i558,  \n-{o\.-  Ibid.  i56o  ,  in-fol.  - /i(V/.  i562  ,  in-fol.  -  Lyon,  i562, 
in-4°. -Venise,  i563,  m-io\.~  Ibid.  i565,  in-fol.  -  ZZ>jV/.  i583,  in-fol.  ). 
La  meilleure  est  celle  de  i565  ,  qui  contient  un  grand  nombre  d'objets 
nouveaux  des  trois  n'gnes,  et  au-delà  de  trois  cents  figures  de  plus  que 
les  précédentes,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  à  près  de  mille.  On  y 
trouve  les  figures  d'une  dimension  plus  grande,  qui  avaient  paru  pour 
}a  première  fois  en  i5G2,  dans  la  version  bohème.  Ce  sont  les  meilleures 
planches  en  bois  qui  eussent  encore  paru;  elles  représentent  en  général 
les  objets  avec  beaucoup  de  fidélité,  mais  quelques-unes  sont  faites  d'ima- 
ginaiion,  parce  que,  comme  nous  l'apprend  Mattioli ,  le  graveur  ayant 
perdu  les  dessins ,  les  remplaça  par  d'autres  de  son  invention. 

Le  commentaire  a  été  traduit  en  français  par  Antoine  du  Pinet ,  Lyon , 
i56i,  in-fol.;  Ibid.  i566,  in-fol.;  Ibid.  iSp,  in-fol.  ;  Ibid.  1578,  infol.; 
Ibid.  i58o ,  ia-fol.;  Ibid.  1619,  ia-fol.  ;  Ibid.  iG56,  in-fol.;  et  par  J.  Des- 
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moulins,  Lyon,  1572,  in-fol.  ;  Ibid.  1579,  in-fol.  -  en  bolièine,  Prague, 
i5G2  ,  in-fol".  -  en  italien  ,  Venise ,  i554  ,  in-fol.  ;  Ibid.  i555 ,  in-fol.  ;  Ibid. 
i563  ,  infol.;  Ibid.  \^'jO  ,  in-fol.;  Ibid .  i584  ,  in-fol.  ;  Ibid.  160^,  in-fol.; 
Ibid.  1621,  in-fol. -en  allemand  par  G.  Handsch  ,  Prague,  i563,  in-fol.; 
par  Danz  ,  avec  des  additions  de  J.  Canierarius,  Francfort ,  i586  ,  in-fol.  ; 
Ibid.  iSgo,  in-fol.;  Ibid.  iSgG,  in-fol.;  Ibid.  iBgS,  in-fol.;  Ibid.  iGoo, 
in-fol.  ;  Ibid.  1610,  in-fol.  ;  Ibid.  i6i4  5  in-fol.  ;  Ibid.  1626,  in-foi.  ;  Ibid. 
1678    in-fol. 

£pistola  de  bulbocastano ,  hnloconitîde  ,  mamira  ,  irasi ,  moly ,  doro- 
nico ,  zelin  ad  G.  Faltopiuin.  Prague,  i558,  in-8°. 

Apolnuia  adi^ersus  Amaluin  LusiLanuni  cum  censura  in  ejus  enarra- 
tiones.  Venise,  i558,  in-8°. 

Epislolarum  medicinalium  libri  quinque.  Prague,  i56i ,  in-fol.  -  Lyon, 
i5(J4  ,  in-8<'. 

Disputatio  adversus  XX  probleniata  Guilandini,  Venise,  i56i,in-8"'. 
-  Padoue  ,  i5(i2,  in-8°. 

De  sinipliciuni  medicamentorumjacultalibus,  sccundum  locos  in  génère. 
Venise,  iBGg,  in-i2.-Lyon,  1571  ,  in-i6. 

Compendiuni  de  planlïs  omnibus  ,  de  quihus  scripsit  in  commentanis 
in  Dioscoridem.  Venise,  1571,  in-]".-  Ibid.  i586,  in-4''.  -  Francfort, 
i586  ,  ia-4°.,  avec  des  commentaires  de  J.  Canierarius. 

Avec  neuf  cent  vingt  et  une  figures ,  de  courtes  descriptions  et  une  in- 
dicaiion  rapide  des  vertus  niédicinales. 

Mattioli  avait  aussî  cultivé  la  poésie.  On  a  de  lui  un  petit  poème  ita- 
lien, en  quatre  cent  cinquante  octaves,  en  Thonneiir  du  cardinal  Clesio, 
prince-évêque  de  Trente,  sous  le  titre  de  : 

Il  magno  palazzo  del  Cardinale  di  Trento.  Venise  ,  iBSg,  in-4°. 

Il  a  donné  aussi  une  traduction  italienne  ,  la  première  qu'on  connaisse, 
de  la  géograpliie  de  Plolémée  (Venise,  1648,  in-4°.). 

Ses  principaux  ouvrages  ont  été  réunis  sous  le  titre  de: 

Opéra  omnia ,  hoc  est:  I.  Commentarii  in  sex  libros  Dioscoridis  ,  ad- 
j'ectis  in  margine  grœci  textûs  lectionibus ,  ex  antiquissimis  codicibus 
dcsumptus  ,  qui  Dioscoridis  depravaiam  lectionem  resliluunt ,  à  Gaspare 
Baufdno  aucti,  synoiiymis  quoque  plania7-uni  et  notis  illuslrati;  adjectis 
plantarum  iconibus  supra  priores  edidnnes  plusquani  200  (  quarum  quant 
plurimœ  lue  primum  describuntur)  ad  vivuin  delinealis.  II.  De  ralione 
distdtandi  liber.  III.  Apoloi^ia  in  Amatum  Lusitanum  cum  censura. 
IV.  Epistoiarum  medicinalium  libri  quinque.  V.  Dialogus  de  morbo  £;al- 
lico.  Bàle,  1698  ,  in-fol.  -  Ibid.  1674  ,  in-fol. -Venise  ,  1712,  in-fol. -Ibid. 
1744  ,  in-fol. 

Mattioli,  de  Pcrouse,  dans  TEtat  de  l'Eglise,  généralement  appelé 
Mattiolus  de  Matthiolis ,  enseigna  d'abord  la  médecine  dans  sa  ville  na- 
tale, ainsi  qu'à  Bologne  ,  et  professa  ensuite  la  philosophie  à  Padoue,  où 
il  mourut  en  1480  ,  âgé  de  soixante  et  dix  ans.  On  a  de  lui  : 

Ars  memoraliua ,  seu  traclalus  de  prœceptis  artifîcialibus  et  regulis 
medicinalibus  ad  augendam  memoriam.  Strasbourg,  1498,  in-4°. 

Regimen  contra  pestem.  Venise,  i535,  in-8°.      (a.-j.-l.  jotjrdAn) 

MATTUSCHKA  (FfE>Ri-GoDEFP>oi  de)  ,  noble  silesien,  né 
àJauer  le  •:^2  février  in34,  niort  le  i g  novembre  1 '^79,  s'occupa 
pendant  lon^-teinps  de  jurisprudence,  puis  d'algèbre  et  d'as- 
tronomie. Vers  la  fin  de  ses  jours,  voyant  sa  santé  chanceler, 
il  consacra  tout  son  temps  a  l'cconomie  rurale  et  à  la  botani- 
que. On  lui  doit  une  flore  de  la  Silesie,  qui  est  fort  incom- 
plète, et  qui  ne  suffit  pas  plus  que  celle  de  Krocker,  public'e 
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dix  ans  ensuite ,  pour  faire  connaître  l.i  riche  ve'ge'lation  de  celte 
province  des  e'tals  prussiens.  Elle  est  intitulée  : 

Flora  SHesiaca ,  oder  Verzeichm'is  der  in  Schlesien  wild  wachsenden 
Pflanzen  ,  nebst  einer  umsiacndlichen  Beschrcibuni^  derselben  ,  ihrc» 
Nulzens  und  Gebraucht ,  suwehl  in  ylbsicht  aiif  die  j4rzney-als  Haus- 
hallungswisseaschaft.  Breslau ,  louie  I,  1776;  II,  1777;  III,  1779,  in-S". 

(o.) 

MAUCHARD  (Burkhaed-David)  naquît,  le  19  avril  1696, 
à  Marbach ,  où  son  père  remplissait  la  place  de  médecin  pen- 
sionné. U  fit  ses  premières  e'tudes  au  gymnase  de  Stultgard,  et 
passa  ensuite  à  l'Université  de  Tubingue,  puis  à  celle  d'Alldorf. 
De  relourà  Maibach,  il  commença  presqn'aussitôt  à  pratiquer 
sous  les  yeux  de  son  père  ;  mais  au  bout  de  six  mois,  il  résolut 
de  voyager  pour  augmenter  encore  la  masse  de  ses  cormais- 
sances.  Strasbourg  fut  la  première  ville  dans  laquelle  il  s'arrêta  ; 
puis  il  passa  deux  années  entières  à  Paris,  où  il  cultiva  l'ana- 
loraie  ei  la  chiruigie  avec  ardeur,  et  s'appliqua  surtout  a  l'ob- 
servation des  maladies  de  l'œil.  L'Université  de  Tubingue 
l'admit  au  grade  de  licencié  en  1722,  et  quatre  ans  après  lui 
confia  la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie  dont  il  ne  put  prendre 
possession  qu'en  ly^S,  étant  retenu  a.  Stuttgard  par  la  place  de 
médecin  de  la  cour.  Ses  cours  furent  deux  fois  interrompus  par 
la  nécessité  où  il  se  trouva  de  diriger  le  service  de  santé  de 
l'armée  que  le  duc  de  Wurtemberg  avait  mise  en  campagne.  Il 
mourut  en  1751;  l'étendue  de  sa  pratique  ne  lui  permit  pas 
d'écrire  beaucoup,  mais  les  opuscules  qu'il  a  laissés  se  font  re- 
Tnarqucr  par  la  sagesse  des  préceptes  qu'on  y  trouve,  et  surtout 
par  l'élégance  du  style  :  cependant  ils  ne  lui  procureront  pas 
clans  l'histoire  un  degré  de  conside'ralion  égal  à  celui  dont  il 
jouit  parmi  ses  concitoyens. 

Dissertatio  de  7ierd  glandulœ  adpellatinne.  Ahdorf,  1718,  in^**- 

Dissertatio  de  hemià  incarccratâ.  Tubingue,  1722,  in-4'*. 

Dissertatio  de  ophthalinnxysi  nox'anliqudseu  ff^oolhusiann  -  Hippo- 
ci'ilicâ,  nobilissimà  operatione  ocidarià  ,  e  te.rtn  sfî'œc"  eruttt ,  et  bis 
mille  (innos  neglectâ,  nunc  demum  émergente  et  defensà.  Tubingue,  1726, 
in-4°. 

Dissertatio  de  injectionibus  anatomicis.  Tubingue,  1726,  \n-\". 

Dissertatio  de  butyro  cacao,  nOi'O  atque  emendatissimo  medicamento. 
Tubingue,  1735,  in^"- 

Dissertatio  <le  inspecticne  et  seclione  legali,  harumque  exemplo  spe- 
ciali.  Tubingue,  173^,  in-^". 

Dissertatio  de  mcdicinâ  in  nuce ,  seii  :  Idea  compendii  medici  porta- 
li/t.  Tubingue,  1737  ,  in-4''. 

Dissertatio  sisteiis  capnt  ohstipuin ,  adfectum  rariorem  in  libris  et 
praxis.  Tubingue,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  lunibrico  terete  in  ductu  pancrcatico  reperto.  Tubingue , 
1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  injlainmatione  in  gcnere,  Tubingue,  174° >  in-4°' 
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Dissertatio  de  resolutione  massœ  sanguinœ  prœternaturalUcr  auctd  et 
iniminutà.  l'ubincue  ,  i74o,in-4°. 

Dissertatio  de  liypopyo ,  graui  et  intricato  oculi  adjectu.  Tubingue, 
1742,  in-4° 

JDissertatio  de  vivi  turhldi  clarificaùone.  Tubingue,  174^,  in-4''. 

Dissertatio  de  slruniâ  cesophagi  hiaus<]ue  coalitu  diffcilis  ac  aholitœ 
dégluti  tio  ni  s  singularihus  caussis.  Tubinjjue  ,    174^»  in-4"« 

Dissertatio  de  fistulù  corneœ.  Tubingue,  1742,  in-4°- 

Dissertatio  de  cnijiyesi  oculi,  siue  pure  in  secundà  oculi  caméra  Hag- 
nante.  Tubingue,  1742,  iu-4°- 

Dissertatio  de  setaceo  nuchœ,  auriciilamm ,  ipsiusque  oculi.  Tubingue  , 
1742,  in-40. 

Dissertatio  de  ulceribus  corneœ.  Tubingue,  1742,  in-4°. 

Dissertatio  de  ungue  oculi,  sive  pure  inter  corneœ  lamellas  colleclo. 
Tubingue,   1742,  in-4°. 

Dissertatio  sislens  Tohiœ  leucomata.  Tubingue,  1743  ,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  corneœ  oculi  tunicœ  examen  anatomico-physiolosir 
cum.  Tubingue,  1743,  in-4°. 

Dissertatio  de  maculis  corneœ ,  eorumque  opérations ,  apotrypsi.  Tu» 
bingue,  1743,  in-4". 

Dissertatio  de  hjdrophthalmiâ  ,  s,  hydrope  oculi.  Tubingue,  1/44  > 
in-4''. 

Dissertatio  de  paracentesi  oculi  in  hydrophthalmid  et  amhlyopiâ  senuni, 
Tubingue,  1744.  iQ-4"' 

Dissertationes  I  et  TI  de  lue  vaccarum  Tuhingensi.  Tuh'm^uc  ,  1745, 
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Dissertatio  de  mydriasi ,  pupillœ  prœternaturali  dilatulione.Tuh'mgue, 
1745 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  pupillœ  phthisi  ac  synezesi ,  sit^e  angusliâ  prœternalu- 
rali  et  concretione.  Tubingue,  1745,  iD-4°. 

Dissertatio  de  oleo  animali  Dippelii.  Tubingue,  l'j^o  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  luxatione  nuchœ.  Tubingue,   17471  in-4°- 

Dissertatio  quâ  capitis  articulatio  cum  prima  et  secundo,  verlelrâ.  Tu- 
bingue, 1747,  in-4''. 

Dissertatio  quâ  epiplo-  enterocels  ruralis  incarcerata  sphacelata  cum 
notabili  deperditione  substantiœ  iniestini  spontè  separiti  Jcliciter  curata 
ali>usque  naturaliter  restituta  sistitur.  Tubingue,  1748,  in-4''. 

Dissertatio  de  synechiâ ,  sive  prœlernaturali  adhœsione  corneœ  cum 
iride.  Tubingne,  1748,  in-4°. 

Dmeriatio  de  indole  varioque  usu  liquoris  amniis.  Tubingue,  1748, 
in-4''. 

Dissertatio  de  conjunctiuœ  et  corneœ  oculi  tunicarum.  vesiculis  et  pus- 
ïm/i5.  Tubingue,  1748,  in-4"'. 

Dissertatio  de  staphylomatis  ,  vexato  nomine  ,  affectuque  oculi  dijfi- 
cili  et  intricato.  Tubingue,  1748,  10-4°. 

Dissertatio  de  pulsu  intermittente  et  decrepilante.  Tubingue,  1748,  in-4°^. 

Dissertatio  de  oculo  arlificiali.  Tubingue,   1749,  iQ-4°- 

Dissertatio  de  lethalilate  per  accidens.  Tubingue,  1700,  in-4°. 

Dissertatio  sistens  palpehrarum  tuntorcs  cysticos  casumque  spccialem 
magni  tumoris  steatomati-scirrhosi  e  palpebrd  superiôri  et  orbità  faciliter 
exstirpati.  Tubingue,  irSo,  in-4°. 

In  J.  Tayloris ,  Ani^li,  mérita J'amamque.  Tubingue,  I75i  ,  in.4''. 

Les  disscriaiions  de  Maucharl  ont  clé  réunies,  par  Cbrélien-Frédéric 
Reuss  ,  sous  le  litre  de  : 

Dissertationes  medicœ  selectœ  Tubingenses ,  oculi  humanî  affcctus  me- 
diço-chirargicœ  cotisiilerulus  sistenlcs^ Tuh'm^ne ,  1783,  2  vol.  in-8°. 

(A.J.-l.  I.). 
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MAUCHA.RT  (David),  fils  du  précédent,  né  à  Tubingue 
en  1735,  y  termina  sa  carrière  en  1767,  revêtu  du  titre  de 
professeur  extraordinaire  et  de  celui  de  médecin  pensionné.  Il 
n'a  publié  que  deux  opuscules  académiques  : 

Disserlatio  :  nouum  prohlema  chintrgicum  de  cxtractlonc  calaractœ 
ullrà  perficiendù.  Tubingue,  1752,  in-4". 

Tlierapia  purpurœ  recentiori  tutior  soUdiorquc.  Tubingue ,  1-62  ,  in-Zj*^. 

(o.) 

MAUNOIR  (Jean-Pierre),  né  a  Genève  vers  l'année  1770, 
est  professeur  d'anatomie  ii  l'Académie  de  celle  ville,  membre 
de  la  Sociélé  de  médecine  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  com- 
pagnies savantes.  Ce  chirurgien  a  publié,  sur  plusieurs  points 
de  pratique,  des  observations  dont  l'expérience  n'a  pas  toujours 
confirmé  la  justesse.  Il  prélendit,  par  exemple,  qu'il  existe 
dans  l'iris  de  l'homme  et  des  animaux  deux  ordres  de  fibres, 
les  unes  rayoïmantes  et  les  autres  circulaires  ,  qu'il  faut  diviser 
en  travers,  afin  d'établir  une  pupille  artificielle  durable.  Mais, 
d'une  part,  les  anatomistes  n'ont  pas  tous  aperçu  les  deux  mus- 
cles dont  il  s'agit,  et,  de  l'autre,  les  praticiens  ont  vu  les  inci- 
sions faites  à  l'iris,  d'après  le  procédé  du  praticien  genevois, 
se  fermer  aussi  souvent  que  les  autres.  Le  procédé  qu'il  a  re- 
nouvelé de  couper  les  artères  entre  deux  ligatures,  lorsque 
l'on  veut  oblitérer  ces  vaisseaux,  n'ajoute  rien  à  la  sûreté  de 
l'opération  de  l'anévrisme.  Ses  craintes  de  voir  le  lambeau  de 
la  cornée  se  gangrener,  lorsqu'on  pratique,  à  cette  membrane, 
une  incision  plus  grande  que  la  moitié  de  sa  circonférence,  ne 
se  sont  jamais  réalisées.  Les  pinces  déliées,  à  doubles  airignes, 
qu'il  a  proposées  pour  extraire  les  lambeaux  de  la  capsule  cris- 
talline dans  l'opération  de  la  cataracte  par  extraction,  sont 
fort  utiles.  Ces  travaux,  ainsi  que  plusieurs  autres  du  même 
genre,  ont  placé  M.  Maunoir  au  rang  des  chirurgiens  laborieux 
et  distingués  de  notre  époque. 

Indépendamment  d'un  grand  nombre  d'écrits  publiés  dans 
la  Bibliothèque  britannique  et  dans  d'autres  recueils  périodi- 
ques, on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans: 

Méninircs  phyuioloiriques  et  pratiques  sur  ranèurisme  et  la  ligature 
des  artères.  Genève, ""i 802  ,  in-8°.  Cg. 

Eloge  historique  de  J.  Scnnebier ,  pasteur  et  bibliothécaire  de  Genève. 
Genève,  i8io,'in-8°. 

Mémoires  sur  l'organisation  de  l'iris  et  Vopération  de  la  pupille  arti- 
ficielle. Paris  et  Genève,  1812  ,  in-8°.  fig. 

Mémoire  sur  les Jbngus  médullaire  et  hématode.  Paris  et  Genève, 
1820,  iQ-8°.  (  L.-J.  eégin) 

MAURICEâU  (François),  naquit  à  Paris  vers  le  milieu  du 
dix-septième  siècle.  Il  se  livra  long-temps  ii  l'exercice  de  l'art  des 
accouchcmens  à  l'Hôiej-Dieu ,  avant  de  s'adonner  à  la  pratique 
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dans  lu  ville.  Bientôt  il  acquit  la  re'pulalion  la  plus  biillante 
et  la  plus  justement  nicritee.  Aux  travaux  de  la  pratique,  il 
unit  des  reclierches  étendues  et  profondes  sur  ce  qui  avait  clé 
fait  jusqu'alors  relativement  aux  maladies  des  femmes  et  aux 
obstacles  que  peut  rencontrer  l'exécution  de  la  paiturilion. 
C'est  en  comparant  sans  cesse  les  faits  recueillis  par  ses  de- 
vanciers, aux  observations  dont  il  avait  lui-même  été  témoin, 
qu'il  composa  des  ouvrages  remarquables  à  la  fois  par  une 
saine  érudition  et  par  les  préceptes  les  plus  judicieux.  Ce  pra- 
ticien célèbre  se  relira  vers  la  tin  de  sa  vie  à  la  campagne,  ou 
il  mourut  le  i-j  oclobrc  i70f). 

Mauriceau  peut  être  considéré  comme  le  jireniier  chirurgien 
français  dont  les  écrits  portent  l'empreinte  d'un  véritable  accou- 
cheur. Jusqu'à  lui  on  n'avait  en  quelque  sorte  présenté  que  des 
généralités  sur  les  accouchemens;  peu  d'écrivains  étaient  des- 
cendus jusqu'à  l'histoire  des  cas  particuliers;  Mauriceau  ,  au 
contraire,  observa  et  nota  tous  les  obstacles  qui  peuvent  entra- 
ver la  marche  de  la  parturilion  et  nécessiter  l'administration 
des  secours  de  l'art.  A.  Paré  et  J.  Guillemeau  furent,  il  est 
vrai,  crcaleurs  dans  leurs  ouvrages;  mais  leurs  travaux,  en  ex- 
citant le  zèle  et  l'émulation  de  leurs  compatriotes,  n'avaient 
pas  réellement  ajouté  beaucoup  à  ce  que  l'on  savait  avant  eux. 
Mauriceau,  formé  au  lit  des  malades,  a  connu  et  décrit  le  plus 
grand  nombre  des  difficultés  que  l'on  renconlrc  dans  la  prati- 
que. Il  prit  la  nature  pour  guide,  et  devint  son  digne  inter- 
prète. Il  a  en  quelque  sorte  ouvert  celte  immense  carrière  que 
parcoururent  depuis,  avec  tant  de  gloire,  Viardel,  Pew,  Portai, 
Devenler,  Delamotte,  et  enfin  Smellie,  Lauverjat,  Levrcl  et 
Baudelocque.  Confiant  dans  les  forces  de  l'organisme ,  il  atten- 
dait presque  toujours  l'accouchement  spontané,  et  ne  recou- 
rait aux  opérations  que  quand  l'indication  en  était  évidente  et 
précise.  La  gastro-hystérotomie,  pratiquée  sur  la  femme  vi- 
vant^, n'eut  jamais  son  approbation  j  il  doutait  de  l'exactitude 
des  récits  de  Roussel  et  de  Bauhin ,  relativement  aux  heureux 
succès  qui  l'auraient  souvent  couronnée.  Dans  les  cas  d'hémor- 
ragie abondante  survenue  durant  la  grossesse,  il  voulait,  à 
l'exemple  de  Guillemeau ,  que  l'on  procédât  sans  relard  à  Tac- 
couchement.  Des  erreurs  analomiques  plus  ou  moins  graves 
existent  dans  les  écrits  de  Mauriceau;  mais  ces  taches  légères 
ne  les  ont  pas  empêché  d'être  accueillis  par  d'universels  ap- 
plaudissemens,  et  d'être  traduits  dans  presque  toutes  les  lan- 
gues de  l'Europe. 

On  a  de  cet  habile  praticica  les  ouvrages  suivans  ; 

Traité  des  maladies  des  Jemmes  f^rosscs  et  de  celles  qui  sont  accou~ 
chccs.  Paris,  i668 ,  ia-^".  -  iG^S,  1681,  1694,  10-4°. 
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Cet  ouvrage  fut  traduit  en  Jaiin  par  l'auteur,  en  anglais  par  Chain* 
berleyne,  et  ensuite  en  fJaiuand,  eu  italien  ,  et  en  allemand. 

Aphorismes  touchant  la  grossesse,  r accouchement ,  les  maladies  et  les 
autres  indispositions  desjemmes,  Paris,  169^  ,  »n-4°.  -Amsterdam,  1701  , 
in-4''.  etc. 

Cet  écrit,  que  les  praticiens  consultent  encore  aujourd'hui  avec  avan- 
tage ,  conlieni  le  résumé  de  la  doctrine  et  les  plus  iniporlans  préceptea 
pratiques  de  Mauriceau. 

Oliserwations  sur  lu  grossesse  et  sur  ^accouchement.  Paris,  lôgS,  in-4°. 
-1715,  in-4°. -Trad.  en  allcaiand  ,  Dresde,  1709,  in-8°. 

Dernières  ohseruations  sur  les  maladies  des  femmes  grosses  et  accou- 
chées. Paris,  1708,  in-4°- 

Ces  écrits  ont  été  réunis  en  nn  seul  corps  d'ouvrage,  Paris,  171a, 
1724,  J738,  1740  >  in-4°'  avec  figures.  (l.-j.  bégin) 

MAUROCORDATO  (Alexandre),  fils  d'un  pauvre  gentil- 
liouune  de  l'île  de  Scio,  qui  vivait  du  commerce  de  la  soie  à 
Conslantiaople,  naquit  vers  l'an  i635.  Ses  parens  l'envoyèrent 
d'abord  à  Rome,  puis  à  Padoue,  pour  y  faire  ses  éludes.  11  se 
distingua  beaucoup  dans  celle  dernière  Université  par  les  pro- 
grès rapides  qu'il  fil  dans  les  sciences,  et  surtout  par  la  grandç 
facilité  qu'il  avait  ii  parler  en  public  ;  mais  sou  caractère  tur- 
bulent et  impétueux  l'en  fil  bannir  au  moment  où  il  allait  ob- 
tenir les  hoimeurs  du  doctorat.  Ce  conlre-lemps  le  fit  passer  à 
Bologne,  où  il  prit  le  bannet  en  1664.  Immédiatement  après, 
il  revint  à  Conslanlinople,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec 
tant  de  succès  et  de  réputation  qu'il  finit  par  être  nommé  mé- 
decin du  grand  seigneur.  Ce  poste  éminent  le  rendit  ambitieux, 
et  lui  donna  l'idée  de  mettre  à  profit  la  connaissance  appro- 
fondie qu'il  avait  de  plusieurs  langues  et  des  intérêts  de  la  plu- 
part des  potentats  de  l'Europe.  Une  occasion  favorable  ne  tarda 
pas  à  se  présenter.  Le  premier  drogman  de  la  Porto  étant  venu 
à  mourir,  Maurocordato  fut  choisi  pour  lui  succéder,  et  sut 
se  maintenir  dans  cet  emploi  lucratif,  mais  dangereux,  pen- 
dant tientc-quatre  années  consécutives  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1^1 1.  Ses  talens  et  sa  prudence  lui  acquirent  dans  toute 
l'Europe  la  réputation  d'un  Iiomme  d'état  aussi  habile  que 
profond,  h  laquelle  il  nail  le  sceau  pendant  les  négociations  de 
Carlowilz,  où  le  traité  de  paix  fut  réellement  son  ouvrage j 
mais  dès  qu'il  se  fut  lancé  dans  la  politique,  il  parut  ne  se 
rappeler  sou  preniier  titre  de  médecin  que  pour  chercher  à 
eu  effacer  les  traces,  en  supprimant,  autant  qu'il  fut  en  son 
pouvoir,  tous  les  exemplaires  de  sa  thèse  qu'il  put  se  procurer. 
Cette  dissertation,  le  seul  des  ouvrages  sortis  de  sa  plume  qui 
ait  rapport  aux  sciences  médicales,  porte  le  titre  de  : 

Pnenmatîcum  instrumentum  circulandi  sanguinis ,  sive  de  motu  et  usu 
pnlmau'im  disserlatio  p/iilosnphico-medica.  Bologne  ,  i664  5  in-12.  -Franc- 
fort, iGG5,  in-i2.    Lcipzick,  1682,  in-12. 
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L'auteur  attribue  au  poumon  Fusagc  d'écliatffer  le  sang,  parce  que, 
tlii-il,  aucun  corps  ne  se  refroidit  tant  fju'il  est  en  mouvement,  et  que 
l'organe  pulmooaire  agit  sans  interruption  depuis  la  naissance  jusqu'à  la 
mon.  Il  soutient  que  l'enfant  ne  respire  pas  dans  le  sein  de  sa  mère, 
comme  on  le  disait  déjà  de  son  temps,  et  comme  on  l'a  répélé  de  nos 
jours.  On  trouve  dans  son  livre  beaucou)>  de  preuves  expérixnenlali  s  et 
pathologiques  de  la  circulation  du  sang  dans  les  poumons.  Quoiqu'il  ne 
paraisse  pas  a-\oirélé  très-fort  en  analomie ,  on  peut  juger  toutefois 
que  cette  science  ne  lui  était  pas  étrangère;  nous  citerons  seulement  cq 
preuve  ses  remarques  sur  la  structure  du  cœur  cl  sur  celle  des  dernières 
extrémités  des  bronches.  (J-) 

MAY  (François- Antoine),  né  à  Heidelberg,  le  17  décem- 
bre 1742  i  fit  ses  études  dans  l'Université  de  cette  ville,  oiî  il 
devint  professeur,  après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps 
l'art  de  guérir  à  Mannheim.  Ses  ouvrages  sont  : 

Die  Haemorrhoïden.  Mannheim,  1775,  in-8°. 

Sto/pertus ,  einjunger  ^4rzt  am  Kranhenhette.M.aT\n\ie\ta,  1777-1778, 
ïxï-è° .  -  Ibid.  1801  ,  3  vol.  in-S".  -Tome  IV,  1802;  V,  1807,  in-b". 

Vnierricht  fuer  Hehammen.  Mannheim,  1778,  in-8°. 

Vorbeuguiii^smittel  wider  den  Kindermord.  Mannheim,  1781,  in-8°. 

Untcrricht  fuer  Krankenwaerler.  Mannheim,  1782,  in -8°,  -  Ibid. 
1785,  in-8''. 

Vermischte  Schriften.  Mannheim,  1786,  in-S". 

Facta  etjunera  puerperaruin  ex  solutionc  placentœ  artificiali  oriunda. 
Heidelberg,  1786,  in-4°. 

Crisium  salutarium  impedimenta.  Heidelberg,  1786,  in-4°. 

yluszug  aus  den  Vorlesuneen  ueher  die  Lcbensarl  dcr  Studirenden,  itm 
bey  iliren  Beruf  Lang  und  gesund  zu  lebe.i.  Heidelberg,  1786,  in-8°. 

Apliorismi  circà   sequelas   ex  prolapsu   uteri  oriundas.   Heidelberg, 

Medicinische  Fastenpredigten  ,  oder  Vorlesungen  ueher  die  Koerper- 
und  Seeleiidiaeletik.  Mannheim,  1793-1794,  in-&°. 

Oratio,  quœnam  est  genuina  ,  dccora  necnoii  homine  digna  DD.  Aca' 
demiœ  ciuium  tibertas ,  œqualilas  acfratcrnilas?  Heidelberg,  1798,  in-S". 

Sendschreiben  an  die  auf  dcr  huhen  Schule  zu  Heidelberg  studirende 
lugend.  Heidelberg,  179S,  in-8°. 

Beinerkungen  ueber  dai  Baden  im  Neckarstrom,  Heidelberg,  1798, 
in-8% 

Programma  de  variis  ex  paradoxâ  Brunonis  doctrinâ  in  praxin  chi- 
rurgicam  comniodis.  Heidelberg,  1799,  in-4°. 

Programma  de  J'alis  archialri  maiius  a^grauantibus.  Heidelberg,  179g  , 
Jn-4°. 

Palatini  dispensatorii  prototypum ,  climati,  vitœ  generi ,  moisis,  ac 
moderno  medici  studii  genio  accomodatum  ,  quod  ad  confectandos  atrocis 
calumniœ  bonam  facultatis  medicœ  Jamam  obnubila ntis ,  nisus  delineavit 
auihor  lœsœque Jamœ  defensor.  Heidelberg,  1802,  in-4°. 

Heidelbergensis  uniuersitalis  ab  infelici  belloJtUa  ,  necnon  subsidia  è 
pacc  naia,Jugitiun  depicta  calamo.  Heidelberg,  1&02  ,  in-8°. 

Paradoxum  asthma  cum  corde  è  situ  nalurali  deturbato.  Heidelberg , 
l8o3  ,  in-4". 

Mamnialis  cancri  cura,  sepulchrum  cegrotantis.  Heidelberg,  i8o3, 
in-4''. 

Ein  Wort  am  rechien  Ort,  oder  lieantworliing  dcr  Fragc  :  Ist  es  ver- 
nucnfiig  und  mittzUdi ,  wcnn  edelniueihige  Fuerslen  den  Lchrcijèr  dcr 
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National/ugend ,  statt  mit  geschwind  verschallendem  Lob,  mit  \virf> li- 
chen und  bleibenden  Belohnung  aufmuntern  ?  Heidclberg,  i8o3  ,  in-8°. 

Rehgioeses  wellbuergetiiches  und  Utlerarisches  Glaubcnsbekennlniss 
F- A.  May'' s.  Heidelberç,  i8o5,  in-8°. 

Programma  de  inflaxu  neo-chemiœ  in  pathologice  et  thérapies  studium. 
Heidelberg  ,  1807  ,  in-4°. 

Uebar  die  Sitllichkeil  und  GesundheitsgeJlJtren  bey  der  aus  dem  vae- 
terlichen  Ilause  auswandcrnden  maennlichen  und  weiblichen  Jugend, 
Heidelberg  ,  1809,  in-S°. 

May  (  Philippe  ) ,  grand  partisan  des  rêveries  de  la  chiromancie ,  a 
écrit  : 

Chiromancia  et  physiognomia  medica.  Dresde ,  iGSg ,  in-80.  -Trad.  en 
allemand,  Dresde,  1670,  'm-^°.-Ibid.  1681  j  in-8°. -en  français  par 
P.H.  Truchsess,  La  Haye,  i665,  ia-8'^. 

May  (  Théodore  )  a  publié  : 

Urinbuechlcin,  Magdebourg,  1G14,  in-^"-  (z«) 

MAYER  f  Godefroi-David)  ,  né  à  Breslau,  le  g  novembre 
1659,  mort  le  29  novembre  1719,  fut  reçu  docteur  en  méde- 
cine à  Lcipzick,  couronné  poëte,  et  admis  dans  le  sein  de  l'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature,  au  recueil  de  laquelle  il  a 
fourni  uu  certain  nombre  d'observations.  On  lui  doit  : 

Dissertatio  de  contumacid  morborum.  Léipzick,  1704,  in-4*. 
Beschrcibung  des  Sauerbrunnens  zu  Skarsin,  Oels  ,  1716,  in-S**. 
Die  j4pothekertaxe  zu  Strehlen.  Brieg,  1717,  ia-8°.  (z.j 

MAYER  (Jean),  savant  et  babile  médecin  allemand,  vint 
au  monde  à  Prague  en  17 52.  Doué  de  dispositions  remarqua- 
bles pour  l'étude,  il  s'appliqua  spécialement  aux  sciences  pby- 
si(jues,  et  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  après  avoir 
terminé  ses  cours.  La  faiblesse  de  sa  santé  lui  imposa  l'obliga- 
tion de  renoncer  au  projet  qu'il  avait  d'abord  formé  de  par- 
courir les  contrées  étrangères  pour  y  observer  à  loisir  les  pro- 
ductions de  la  nature ,  et  ne  lui  permit  même  pas  d'accepter 
les  offres  avantageuses  par  lesquelles  on  essaya  de  l'allircr, 
soit  eu  Pologne,  soit  en  Russie.  Livre  a  la  pratique  dans  sa 
ville  natale,  il  s'y  fit  connaître  par  des  cures  heureuses,  e't  par 
des  ouvrages  qui  lui  valurent  l'amitié  de  Haller,  de  Buffon,  et 
de  plusieurs  autres  des  plus  célèbres  parmi  ses  contemporains. 
La  mort  l'enleva  le  5  juin  1807.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  iis ,  quœ  generationem  animnlis  aut  plantas  concernant. 
Prague,  I77ÎJ,  in-8". 

Unler^uchung  des  Licbwerder  Sauerbrunnen  in  Boehmen.  Prague  , 
1786,  in-8°.  -  Dresde,  1787  ,  m-S". -lùid.  1791  ,  in-8°. 

Beytrag  zur  Geschichte  der  nieleorischcn  Steine  in  Boehmen.  Dresde, 
i8o5  ,  in-S". 

Il  a  public  quatre  volumes  de  la  SammlungphysihalischerAufsaetze 
(Prague,  1791  ,  1792,  1793,  1794,  in-8''.  ) ,  duc  à  la  Société  d'histoire 
naturelle  de  Prague.  Les  Allemands  lui  doivent  un  grand  nombre  de 
traductions.  Il  a  insère  aussi  beaucoup  d'articles  d'histoire  naturelle  e& 
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de  médecine  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  de  Bohême , 
le  Naturjbscher ,  la  Bibliothèque  de  Richler,  et  une  foule  d'autres  re- 
cueils scientifiques.  On  ne  le  confondra  pa^  avec  son  homonyme 

Mayer  (^Jean  )  ,  ne  à  Smecznau  ,  prts  de  Prague,  le  2  juillet  lySi , 
mort  le  25  juillet  i8o4,  qui  était  jardinier  à  Wurlzbourg,  et  qui  a  écrit: 

Poinona  Franconien  ,  oder  natuerliche  /Ibbildung  und  Beschreihung 
der  Obsibaeume  und  FruecliLe  ,  wclche  in  dem  liodTfuerst  Hqft^arlen  zu 
il  uerzlurg  s^ezngenwerden.^VLxetaheTS,-,  tome  I,  17765  II,  1779;  III  > 
1792-1801 ,  in-4°. 

3Iayer  [Jean-Antoine) ,  médecin  à  Bronswick  ,  né  à  Glogau  ,  a  publié  : 

Anhuendigung  einer  vorzueglicher  BliileL  wider  die  Pest.  Bronswick  , 
1801,  in-8". 

Nachricht  fuer  die  Einwnliner  Braunschweigs  und  der  benaclibarlcn 
Oerter,  ueber  die  Badeanslalt  zii  warmen  Fluss-und  huenstlichen  Mine- 
ralbaedcrn ,  die  am  IVilhelini  Thor  eingerichtet  wet'den  soll.  Bronswick , 
i8o(i,  in-S".  (z.) 

MAYER  (  Jean-Christophe-André  ),  né  àGripswald,  le  8 
décembre  i'j47  >  étudia  la  médecine  en  celle  ville,  et  y  fut 
reçu  docleuf  en  1771.  Au  bout  de  quelques  années,  il  obtint 
une  place  de  professeur  d'anatomie  au  Collège  médico-chirur- 
gical de  Berlin,  passa  ensuite  à  l'Université  de  Francfort-sur- 
l'Oder,  et  revint  en  1 787 ,  à  Berlin  ,  oîi  il  enseigna  la  botanique 
et  la  matière  médicale  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le  5  no- 
vembre 1801.  Il  était  médecin  ordinaire  du  roi  de  Prusse.  Oa 
a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Dissei^tatio  de  calore  naturali  injehril/us,  vel  aucto ,  vel  imminuto. 
Greifswald,   1771  ,  in-4°. 

Examen  quarumdam  oplimoruni  cataraclam  extrcûiendi  méthodorum , 
imprirnis  Jf^enzelianœ.  Greifswald,  1772,  in-4°. 

Abhandlung  von  dem  Nutzen  der  systematischen  Botanikund  der  Arz* 
ney-und  Haushaltungshnnst.  Greifswald  ,  1772,  in-8°. 

Besclireibung  der  B  lut  ge fit  es  se  deii  nienschlichen  Koerpers.  Berlin  , 
1777,  in-8°. -^Ibid.  1788,  10-8°. 

Avec  seize  planches. 

Dissertalio  de  debilitaie  symptomatejehrili.  Francfort-sur-rOdcr,  1779, 
in-4". 

Anatomisch-physiologische  Abhandlung  votn  Gehirn  ,  Rueckenmark 
und  Ursprung  der  Neruen.  Berlin,  1779,  in-4°. 

Les  planches  sont  estimées,  mais  les  descriptions  inexactes  et  d'une 
prolixité  fatigante. 

Exemplum  hydropis  pectnris  in  Jeminâ  LXXI  annorum,  per  ipsas 
naturœ  vires  maximd  ex  parle  sanati.  Francfort-sur-l'Oder,  1780,  in-4**. 

Sescriptio  herniœ  umbiliculis  verœ.  Francfort-sur-rOder ,  1780,  in-8°. 

Dissertalio  vomicce  lienalis  ,  c/uœ  ,  rupto ,  utï  suspicari  licet,  ventriculi 
fundo  ,  pus  in  illum  injundebat ,  historiam  exhibens,  Francfort-sur-rOder, 
1781 ,  in-4°. 

Disscrtatio  sistens  spicilegia  quœdam  ad  curationem  luis  venereœ  uni- 
versalis  pertinentia.  Francfort-sur-rOder,  1782,  in-4°. 

Prœcipua  expérimenta  de  ejfectibus  putredinis  in  pulmones  injantum 
antc  et  post  partant  mortuoram  ,  subjunclis  nouis  quibusdani  experimentis 
circà  pulmones  inf'anlum  antè  partuni  morluorum  instilulis.  Francforl- 
sur-TOder,  1782,  in-4''. 

Saluberrimus  usus  aquoefrigidœ  externe  applicalœ  in  sistendis  hcemor- 
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rhastis  internis,   novissimU  ohser^'alionibus  conf.rmatus.  Franc£ort-stir  < 
rOàer,  i783,in-4«'.  ' 

Dissertatio  de  duclibiis  hepatb-cyslicis.  Francfort-sur-rOder,  1783,  in-4''. 
Analecla  ad  arlem  ohstetriciam  perùnentia ,  de  dilaceratione  vela- 
mentorurn  arli/iciali  et  de  conuulsionibus  pavLurientium.  Francfort -sur- 
rOder,  1784,  in.4». 

Varietates  prcecipuœ  musculorum  corporis  humani ,  prce<;ertim  circà 
nutnerutn ,  noi>issimis  observationibus  auctœ.  Francfort-sur-rOder ,  1 784  > 
ia-4°. 

Beschreihung  des  ganzen  menschlichen  Koerpers ,  mit  den  wichtig- 
sten  neuern  anatomischen  Entdeckungen  lereichert.  Berlin  et  Léii)zic)c , 
tomes  I,  II,  III,  1784;  IV,  1786;  ¥,1788;  VI,  VII,  VIII,  1794,  in-8». 

Manuel  complet ,  et  naguère  encore  fort  utile,  de  tout  ce  qu'on  savait 
jusqu'alors  de  positif  en  anatomie. 

Analomische  Kupfertafeln.  Berlin,  1783-1794,  6  cahiers  in-4°^ 

Les  ligures  sont  trop  petites.  Du  reste  elles  ont  été  faites  sur  de  bons 
modèles  et  d'après  nature.  Le  prix  en  est  fort  élevé. 

Dissertatio  de  gtanduUs  suprà  reiialibus.  Francfort-sur-l'Oder  ,  1785, 
in-4°, 

Hjrpotliesis  noua  de  secundariâ  quâdam  utilitate  elandulœ  thyroïdece. 
Francfort-sur-rOder,  i785,in-4°. 

yî nimaduersiones  nonnullœ  circà  usum  forcipis  Lei^retiani.  Francfort- 
sur-l'Oder,  1785,  in-4''. 

Dissertatio  de  Jiydroceles  curalione  chirurgien  et  prœserlim  methodo 
à  celeb.   Thedeii  nuper  proposilâ.  Francfort-sur-l'Oder,  1786,  in-4°« 

Dissertatio  de  variolis  internis.  Francfort-sur-l'Oder,  1786,  in-4''- 

Bemerhtngen  ueber  die  nuetzlichstc  Art  des  Studirens  angehender 
Aerzte  iind  JVundaerzte.  Berlin  ,  1787  ,  in-8^. 

Thedeus  Jubelfeyer.  Berlin,  1788,  in-8''. 

Nur  ein  Paar  irorte.,  teuisch  gesprochene  mit  Hrn  Prof.  Tf^aller,  dem 
Sohn.  Berlin,  1791  ,  in-8°. 

Maycr  a  inséré  divers  articles  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Berlin,  dont  il  était  membre,  dans  la  Gazette  littéraire  d'iéna ,  et  dans 
quelques  autres  recueils  scientifiques.  (z.) 

MAYER  (Miguel),  de  Rensbourg,  dans  le  Holslein,  vécut 
pendant  quelque  temps  a  Roslock,  après  y  avoir  pris  le  bonnet 
de  docteur  en  1597.  L'empereur  Rodolphe  11  le  prit  pour  mc'- 
decin  ,  et  l'cleva  au  rang  de  comte  palatin.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  il  passa  au  service  du  landgrave  de  liesse.  En  i6'2o,  il 
fixa  sa  résidence  à  Magdcbourg,  où  il  mourut  au  bout  de  deux 
années,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans.  Ses  nombreux  ouvrages 
sont  recherchés,  mais  uniquement  parce  qu'ils  sont  rares,  car 
on  n'y  trouve  que  des  rêveries  alchimiques,  auxquelles  Mayer 
sacrifia  une  grande  partie  de  son  temps  et  de  sa  fortune,  sans 
profit  ni  pour  lui,  ni  pour  les  autres.  Ils  ont  pour  litres  : 

Arcana  arcanissima,  hoc  e^t  hieroglyphica  AËgyptio-grœca ,  ad  de- 
tnonstrandam  fahorum  apud  antiquos  deorum  dearumque  herouni  uni- 
mantiiim  ,  et  iiislitulorum  pro  sacris  receptoruni  orii^incm  ex  iino  AZgyp- 
tioruni  artificio,  qiiod  aureitm  aniim.  et  corporis  medicaincntuni  peregit, 
deducl.'iin.  Londres,  i6i4,  in-4°. 

Lusits  serins,  quo  Hernies  seu  Mcrcuriiis  rcx  mnndanoriim  omnium 
siib  homine  existentium  post  longam  disccptationcnt  in  concilio  octovircUi 
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habituni ,  homine  rationali  arbitro ,  judicatus  et  consthulus  est.  Oppen- 
lifim.  i{)i(>,  iii-4°- -  Francfort,  ifii7  ,  in-4''.-0ppenheim,  1619,  in-4"« 
-IVad.  en  allemand,  Francfort,  iGi5,  inTS". 

De  circulo  physico  quadrato,  hoc  est  auro  e jusque  virlute  medicînalî 
s'ib  dura  coru'ce  instar  nuclei  latente ,  an  et  qualis  indè  petenda  sit, 
Francfort,  i6i6,in'4'*- 

Examen  Jucontm  pseudo-chymicorum  et  in  graliam  veritatis  aman- 
tiuin  succincte  rcfutatorum.  Francfort,  1617,  in-4°. 

Sirnbola  aureœ  mensœ  12  nationum ,  hoc  est,  heroum  12  selectorum 
totius  chimicœ  ,  usu,  sapienlid  et  auctoritcitc  ,  parium  argumenta,  Franc- 
fort,  1617  ,  iii-4°. 

SHentium  post  clamores ,  seu  tractatus  c.pologeticus  revelationum  fra- 
trum  Rosœ  Crucis ,  et  silentii  corum.  Francfort,  161 7,  m-^''.-Ibid. 
1624 ,  in-4». 

yl pologeticus  ,  quo  causœ  clamorum  ,  seu  Iîei'elationum.J)'atruni  Roseœ 
Crucis  et  Silentii,  siue  non  redditœ  responsionis  und  cum  malcwoloruin 
re/'utatione  traduntur.  Francfort,  1617,  in-8°. 

Jocus  Sei'erus ,  hoc  est,  Tribunale  œquum ,  quo  noctua  regina  avîum 
phœnice  arbitra,  agnoscitur.  Francfort,  1G17,  10-4°. 

Viatorium  ,  sive  tractatus  de  montibus  planetarum  VII  seu  melallo- 
rum.  Oppenheim,  1618  ,  in-4°.  -  Rouen  ,  iG5i  ,  in-4°. 

uitalanta Jugiens ,  hoc  est:  Emblemata  nova  de  secretù  naturce  chi- 
mica.  Oppenheim,  1618,  iu-4''. 

Secretioris  naturœ  sscretorum  scrutinium  chymîcum ,  emblematis  ad 
rem  egregiè  Jacienlibus  et  epigramniatis  illustralum,  Francfort,  i587, 
in-4°. 

Réimpression  de  l'ouvrage  précédent,  qui  est  le  plus  recherché  de  tous 
ceux  de  Mayer,  et  qui  s'élève  toujours  à  un  très-haut  prix  dans  les  vente». 

Themis  aurea  ,  hoc  est  de  legibus  /'raternitatis  Roseœ  Crucis.  Franc- 
fort, i6i8,  in-S". 

De  Roseâ  Cruce.  Francfort,  1618,  in-4°. 

Emblemata  noua  chimica.  Oppenheim  ,  1618,  in-4''. 

Tripus  aureus ,  hoc  est  très  tractatus  chvmici  selectissîmî.  Francfort , 
i6i8,in-8». 

Ces  trois  traités  sont  de  Basile  Valcntin,  de  Thomas  Norton,  et  de 
Kramcr. 

Verum  inuentum ,  hoc  est ,  munera  Germanîœ ,  ah  ipso  primîius  re- 
perta  [non  ex  vino  ,  ut  calumnîator  quidam  scoptice  invehit,  sed  vi  animi 
et  corporis)  ,  et  reliquo  orbi commun icata.  Francfort,  1619,  in-8''.-Trad. 
en  allemand,  Francfort,  îôig,  in-8°. 

De  volucre  arboreâ  cum  Jonstoni  Taumatographiâ.  Francfort,  1619, 
in-S". 

Septimana  philosophica ,  quâ  enigmata  auréola,  de  omni  naUirce  gé- 
nère à  Salomone  sapientissimo  reee  Israelitamm  et  Arabiœ  reginâ  Sabce , 
necnon  Hyramo  Tyri  principe  sibi  ini>icem  in  modum  colloquii  propo- 
nuntur  et  enoduntur.  Francfort,  1620,  in"4°. 

Civitas  corporis  humani  à  tyrannide  arlhriticâ  vindicata,  hoc  est,  po- 
dagrœ,  chirurgiœ  et  gonagrœ  melhodica  curatio.  Francfort,  1621  ,  in-8°. 

Canlilenœ  intellecluales ,  in  triadas  nouem  distinctœ ,  de  phœnice  re- 
dn>wo  ,  id  est  medicinaruni  pretiosissima  ,  quœ  mundi  epitome  et  spécu- 
lum ett,  et  clauis  ternorum  irreferabilium  chimiœ  arcunorum.  Rome, 
1622,  in-iG.-Roslock,  1623,  in-S". 

Ulyssis,  seu  tractatus  poslhumus  ,  id  est  sapientia  seu  intelligentia,  etc. 
Und  cum  annexis  tractatibus  de  frairibus  Rosœ  Crucis.  Francfort,  1624, 
in-S". 

Comitin  philosophica ,  oder  philosophischer  Reichtag  von  der  wahren 
Maierie  des  Steins  der  IFeiscn,  Salzbourg,  iG65,  ia-i2, 
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Sécréta  naturca  chimica ,  noi'd  subtili  methçcio  indagata.  Francfort 
1687,  10-4". 

Muséum  chimicum,  Francfort,  1708,  Jn-40. 

Subtilis  allegoria  super  sécréta  chemitx  ; 

Dans  le  Muséum  hermeticum. 

Encomium  mcrcurii; 

Dans  Vylmphithcatr.  sapient.  et  subtil,  de  G,  Dornau. 

Mayer  {Chrétien-Théophile) ,  né  en  1746,  mort  le  24  juillet  1773, 
à  léna ,  où  il  était  professeur  extraordinaire,  a  publié  : 

Disseriatio  de  tonsillis.  léna  ,   176.,  1x1-4°. 

Programma  de  rarà  atrophiée  caussd.  léna,  17G8  ,  in-4°. 

Hede  vondem  Missbrauch  des  suten  Geschmacks  inder  Medicin.  léna  , 
1768  ,  in-8°. 

Dissertatio  de  arte  sphygmicu  nuperis  obseruationibus  illustratd.  léna , 
1771  ,  in-8°. 

Mayer  (Georges) ,  né  en  i533,  à  Wurzbonrg  ,  devint  ])remier  mé- 
decin du  landgrave  de  Hesse  ,  aprrs  avoir  enseigné  successivement  à  Hei- 
delberg  et  à  Marbourg.  Devenu  ensuite  médecin  de  la  ville  de  Nurem- 
berg, il  finit  par  revenir  occuper  une  chaire  à  Heidelberg ,  où  il  mourut 
en  1606.  On  trouve  de  lui,  dans  les  œuvres  de  Mattioli  (Lyon,  i564  , 
m-S".  )  ,  une  :  Epistola  quâ  agitur  de  pLaiitis  nonnulUs,  nempè  picœâ  , 
chamœleoiitibus,  pfrethro.,  saxifragà  ,  hcrmodacLjlo  ,  et  quibusdam  atia- 
runi  imaginibus. 

Mayer.  [Martin) ,  médecin  à  Eger  en  Bohême,  qui  florissait  vers  le 
milieu  du  dix-sepiii  me  siècle,  a  donné  une  description  des  eaux  miné- 
rales de  cette  ville  ,  sous  le  titre  suivant  : 

Kurtze  Beschreibung  des  EgerischenSauerbruutiens,  Nuremberg,  1671, 
in-12.  '  (z.) 

MAYERiNE  (Thkodore-Turqxjet  de),  médecin  assez  célè- 
bre du  seizième  siècle,  naquit  à  Genève  le  28  seplembre  i5-3. 
Dès  qu'il  eut  achevé  son  cours  d'huiuanilés  dans  sa  patrie  ,  il 
alla  suivre  les  leçons  de  la  Faculté  de  médecine  à  l'Université 
de  Heidelberg  j  mais  l'éclat  dont  jouissait  alors  l'école  de  Mont- 
pellier l'ayant  attiré  peu  de  temps  après  dans  celte  ville,  il  y 
prit  le  grade  de  docteur  en  iSq".  Après  sa  promotion,  il  vint 
à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  h  être  nommé  médecin  de  l'ambas- 
sade que  Henri  iv  envoyait  a  la  diète  de  Spire.  De  retour  dans 
la  capitale,  il  se  mit  à  faire  des  cours  publics  pour  les  jeunes 
chirurgiens  et  pharmaciens.  La  Faculté  qui  vil  avec  ombrage 
cet  empiétement  sur  ses  droits,  profita,  pour  le  réprimer,  des 
éloges  que  Mayerne  prodiguait  aux  remèdes  chimiques  pros- 
crits par  elle  comme  des  innovations  dangereuses.  En  consé- 
quence, elle  porta  un  décret,  rendu  dans  les  termes  les  plus 
injurieux,  qui  lui  interdisait  le  droit  de  consulter.  Cet  éclat 
scandaleux  ne  fit  point  de  tort  à  Mayerne,  qui  n'en  vit  pas 
moins  croître  sa  réputation,  et  qui  fut  quitte  pour  renoncer  à 
faire  des  leçons  de  chimie  et  de  pharmacie.  On  assure  qu'en 
1609,  à  la  mort  de  Dulaurcns,  il  aurait  obtenu  la  charge  de 
premier  médecin,  malgré  son  attachement  h  la  religion  réfor- 
mée, sans  l'opposition  de  la  reine,  poussée  par  le  cardinal  du 
Perrou;  mais  le  fait  u'est  pas  certain.  Quoi  qu'il  tn  soit 
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ÎMaycrnc  ayant  acquis  une  grande  rc'pulalion  dans  la  Grandc- 
^  Bretagne  par  la  gu«rison  d'un  seigneur  anglais  qu'il  avait  suivi  à 
*  Londres,  fut  nouiinc,  en  iGii,  premier  médecin  du  roi  Jac- 
ques 1^"^,  qui  le  combla  d'honneurs  r!  de  dignités.  Il  remplit  la 
même  charge  sous  le  règne  de  Charles  i*'^,  et  après  la  fin  tra- 
gique de  ce  prince,  il  se  relira  à  Chelsea,  où  il  mourut  le  i5 
mars  i655.  On  a  de  lui  : 

j4pologia  în  quâ  viderc  est.,  iiwiolatis  Hippocvatis  et  Galeni  le  gibus , 
remédia  cliymicè  prœparata  tulo  usurpari  posse.  Laroclielle  (  Paris  )  , 
i6o3,  in-8°. 

Réponse  anonyme  à  un  écril  également  anonj'inp  qu'un  membre  de  la 
Facahé  avait  publié  contre  lui,  et  dans  lequel  il  était  assez  mal  traité. 

■De  gonoiTlieœ  inveieratce  et  caininculœ  ac  ulceris  iii  meaiu  urinario 
curatione.  Oppenheim,  i6ig,  in-4°.  -  Francfort,  1627,  in-4°' 

Médicinal  counsels  and  adviccs.  Londres  ,  16^7,  in-4°.  -Trad.  en  latin  , 
Genève,  16741  in-12;  Londres,  1676,  in-8°. 

De  morhis  internis ,  prœcipuè  i^rawiorihus  et  chronicis.  Londres,  1690, 
in-S". -Vienne,  i6gi,  ivi-12.  -  Genève,  1692,  in-12. 

Praxeos  MaycrniaucB  ex  adversariis  ,  coiisiliis  ac  epislolis  ej'us  con- 
cinnatum  synia^ma.  Londres,  iGgS,  in-S". 

Ses  ouvrages  ont  été  réunis  sous  ce  lilre  : 

Opéra  omnia ,  complectentia  consilia  ,  epistolas  et  observaliones,  phar- 
macopoeam,  varlasque  medicamentorumjormulas.  Londres,  1700,  in-fol, 

(o.) 

MAYGRIER  (Jacques-Piebre),  né  à  Angoulème  le  11  juin 
l'y'^i  ,  se  rendit  à  Breat  en  1787  ,  après  avoir  terminé  ses  éludes 
classiques,  et  y  devint  successivement  élève  entretenu  de  la 
marine,  puis  sous -aide,  et  enfin  chirurgien  de  seconde  classe. 
Il  avait  fait  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  chirurgien-major 
sur  les  vaisseaux  de  l'état,  lorsque,  en  1797,  il  abandonna  le 
service  de  la  marine,  et  se  rendit  à  Paris,  afin  de  s'y  livrer  à 
des  éludes  plus  sérieuses  et  plus  approfondies  sur  les  diverses 
parties  de  la  médecine.  Adressé  au  professeur  Dubois,  M.  May- 
grier  puisa,  dans  les  excellentes  leçons  de  ce  maître  habile, 
des  connaissances  précieuses  sur  l'analomic,  la  chirurgie  ctl'art 
des  accouchemens.  Il  fut  employé  en  qualité  d'élève  interne 
de  l'hôpital  Cochin,  de  1800  à  i8o3,  et  ensuile  à  l'Hôtel-Dieu, 
où  la  salle  des  accouchemens  lui  fut  confiée.  Prévôt  de  feu 
Plcssmann,  M.  Maygrier,  à  la  mort  de  ce  praticien,  entreprit 
des  cours  d'accouchemens,  qu'il  a  continués  avec  une  grande 
distinction  depuis  cette  époque.  Il  entreprit  alors  aussi  des  cours 
d'anatomie  et  de  physiologie  qui  ne  furent  interrompus  qu'en 
i8i4,  lorsque  les  amphithéâtres  particuliers  furent  fermés. 
M.  Maygrier  a  concouru,  en  1802,  pour  la  place  de  chirurgien 
en  second  de  Bicètre;  en  1806,  pour  la  même  place  à  l'Hôteî- 
Dieu  de  Paris;  en  i8n  ,  pour  la  chaire  d'accouchemens  que 
la  mort  de  Baudclocque  avait  rendue  vacante  à  la  Faculté  de 
médecine,  et  quoiqu'il  n'ait  pas  été  heureux  dans  ces  diverses 
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épreuves,  Il  s'y  est  acquis  à  juste  titre  la  re'pufation  d'un  pra- 
ticien expérimenté  et  d'un  professeur  liabile.  Il  est  membre  ho- 
noraire de  la  Société  philnntropique,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes,  et  médecin  du  bureau  de  charité  du 
dixième  arrondissement.  On  a  de  M.  Maygrier  les  ouvrages 
suivans  : 

Dissertation  sur  la  dèliurance.  Paris,  in-8°. 

Manuel  de  l'anatoiniste.^ATxs,  1807,  in-8°.  -  a*' édit.,  iSir.-S",  1814. 
<-  4<',  1817. 

Nouvelle  méthode  de  manœuvrer  les  accouckemens.  Paris,  1802,  ia-S". 

-  2"  cdit. ,  1804. 

Cet  ouvrage  a  élé  traduit  en  allemand. 

Élemens  de  la  science  et  de  l'art  des  accouckemens.  Paris ,  i8i4 ,  in-S" . 

-  2"  édit. ,  1817. 

ylnnuaire  médical,  années  i8og  et  1810,  in-8''. 

Le  guide  de  Pétudiant  en  médecine.  Paris ,  1807 ,  in- 8°.  -  a"  édition  , 
1818. 

Nouvelles  démonstrations  d? accouckemens  ^  avec  des  planches  en  taille- 
douce,  iii-fol. 


Cet  ouvrage,  publia  par  souscription,  est  remarquable  par  la  perfec- 
tion des  gravures  qui  le  composent.  Commencé  en  1822,  il  doit  avoir 
quinze  livraisons,  dont  trois  ont  déjà  paru.  (  l.-j.  bégin  ) 


MAYNARD  (Pierre),  né  h  Vérone,  fut  appelé,  en  iS^o, 
à  Padoue  pour  y  enseigner  la  chirurgie.  Il  passa  successivement 
ensuite  aux  chaires  de  médecine  pratique  et  de  médecine  théo- 
rique. C'était  un  grand  partisan  de  l'astrologie,  dont  il  appli- 
qua les  rêveries  à  l'histoire  des  maladies  vénériennes.  Déjà 
plusieurs  écrivains  avant  lui  avaient  trouvé  de  l'analogie  entre 
ces  affections  et  la  lèpre.  Maynard  soutint  qu'il  y  a  presqu'iden- 
-  tité  entr'elles,  et  jeta  ainsi  les  fondemens  du  système  que 
l'anglais  Beckelt  défendit  plus  tard  avec  tant  de  chaleur.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  qu'en  décrivant  le  morhus  g  al- 
liais de  son  temps,  Maynard  ne  range  pas  le  coït  parmi  les 
causes,  et  ne  parle  des  symptômes  aux  parties  génitales  que 
comme  d'un  accident.  Il  représente  encore  la  maladie  comme 
une  épidémie,  et  prétend  l'avoir  guérie  par  les  saignées  et  les 
sangsues.  Son  traité  fait  partie  du  recueil  de  Luvigini. 

(s.) 
MAYOW  (  Jean),  né  à  Londres  en  i645,  étudia  d'al)ord  la 
jurisprudence,  et  obtint  même  le  titre  de  docteur  eu  droit  h 
l'Université  d'Oxford,  mais  s'appliqua  ensuite  à  la  médecine, 
qu'il  exerça  avec  beaucoup  de  distinction,  particulièrement  h 
Bath,  où  il  se  rendait  pendant  la  saison  des  eaux.  La  Société 
royale  l'admit  au  nombre  de  ses  membres  en  1678;  mais  il  t)c 
jouit  pas  long -temps  de  cet  honneur,  car  la  mort  l'enleva  le 
16  septembre  de  l'année  suivante.  Son  nom  est  célèbre  dans 
l'histoire  de  la  physiologie,  parce  qu'il  fut  icellcmentrinvcn- 
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leur  delà  théorie  chimique  de  la  respiration  qui  séduisit  tant 
d'esprits  au  commencement  du  siècle,  et  qui  alors  passa  pour 
nouvelle.  En  eft'cl,  MayoAV,  qui  fui  sur  le  point  de  découvrir 
la  clnniie  pneumatique,  élablit  qu'une  partie  de  l'air,  à  laquelle 
il  donniiit  le  nom  de  sel  vital ^  sel  igné',  sel  fermentatif  ^  ou 
esprit  nilro  -  aérien  ^  s'unit  aux  molécules  sulfureuses  du  sang 
pour  en  débarrasser  ce  liquide  et  lui  fournir  les  molécules  dont 
il  a  besoin  afin  de  se  mouvoir;  il  ajoutait  que  c'est  celte  combi- 
naison eliire  une  poriion  de  l'atmosphère  et  certaines  particules 
du  sang  veineux  qui  arlérialise  ce  dernier,  et  que  la  respira- 
tion est  en  oulre  la  source  de  la  chaleur  animale.  Traduisons 
les  mots  sel  vital  par  oxigène  ,  et  parties  sulfureuses  du  sang 
veineux  par  hydrogène  et  carbone ,  et  nous  aurons  la  célèbre 
théorie  chimique,  naguère  encore  si  applaudie,  mais  qui  voit 
diminuer  chaque  jour  le  nombre  de  ses  partisans.  Nous  avons 
de  Majovr  l'ouvfiigc  suivant  : 

2^ractatus  quinque  p/iysico-nicdici ,  quorum  primus  agit  de  sale  nitro 
et  spirilu  nàro-aerco ,  secundus  de  respiralione  ,  tertius  de  respiratione 
foetus  in  utero  et  ouo ,  quartus  de  motu  mnsculari  et  spirilibus  animalibus  , 
ultimus  de  rachitide.  Oslord ,  1669,  m-S°.-Ihid.  1674,  in-8°.  -La  Haye, 
1681,  in-8°  -Trad.  en  hollandais  ,  Amsterdam,  i683  ,  in-S".  (j.) 

MAZllNl  (Jean-Baptiste),  mort  à  Padoue  le  23  mai  1743, 
avait  fait  ses  études  dans  celte  école  célèbre,  qui  lui  avait 
même  confié  une  chaire  de  médecine  pratique.  Partisan  de  la 
sccle  iatro-mathémaliquc,  il  soutint  les  paradoxes  les  plus  ab- 
surdes pour  expliquer  les  actions  vitales  et  la  cause  des  mala- 
dies les  plus  cachées  par  les  principes  de  la  mécanique.  Ses  ou- 
vrages sont  oubliés  aujourd'hui,  et  à  juste  raison,  comme  tous 
ceux  de  l'école  à  laquelle  il  appartenait. 

Mechanices  morhorum  Pars  I.  Brescia  ,  1728;  Pai's  II ,  172$;  Pars  III 
1727,  in-4"'.  -  Paris,  lySi,  in-4°- -  Offenbach  ,  i732,in-4". 

Mechanica  medicamenlorum.  Brescia,   1734,  in-4°. 

Conjecturée  de  respiratione  fœlûs.  Brescia  ,  1787  ,  }n-4°. 

Institulioiies  niedicinœ  niechaidcœ.  Brescia,  1739,  10-4°. 

Les  œuvres  de  Mazini  ont  été  réunies  sous  le  titre  d^Opera  omnia 
(Brescia,  1743,  10-4°.).  (o.) 

MEAD  (Piicuard),  c  lèbre  médecin  anglais,  vint  au  monde, 
le  II  août  163-3,  a  Slepney,  petit  village  près  de  Londres.  Son 
père,  non  coufoimiste,  y  remplissait  alors  les  fonctions  de  mi- 
nistre, mais  ayant  été  soupçonné  de  tremper  dans  quelque 
conspiration  contre  la  cour,  il  fut  obligé  de  s'expatrier,  et  passa 
en  Hollande  avec  son  fils.  Le  jeune  Mead  fit  ses  humanités  à 
Utrechl,  étudia  ensuite  la  médecine  à  Leyde,  et  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  à  Padoue  eu  i6g5.  De  retour  en  Angleterre 
l'année  suivante,  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de 
VI.  16 
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succès  h  Slepncj.La  Socïëtë  royale  raccueillitau  nombre  do  ses 
niembres  en  1704,  et,  en  1707,  rUniversite'  d'Oxford  lui  en- 
voya un  diplôme  de  docteur.  Admis  en  17 16  dans  le  sein  du 
Colli'ge  des  médecins  de  Londres,  il  fut  nomme  l'année  sui- 
vante médecin  de  l'hôpital  de  Saint -Thomas,  et  en  17*27  mé- 
decin du  roi  Georges  11,  qui  ne  lui  accorda  cependant  point, 
à  ce  qu'on  assure,  une  confiance  sans  réserve.  Après  cinquante 
ans  d'une  pratique  fort  étendue  et  très-lucrative,  il  termina  sa 
carrière  le  16  février  1754,  laissant  une  riche  collection  de 
livres,  de  médailles  et  d'antiquités.  Le  catalogue  de  ces  der- 
niers objets  a  été  imprimé  (  Musœum  swe  catalogus  nummorum, 
veteris  œvi  monumentorum  et  gemmarum.  Londres,  1735, 
în-S". ).  Doué  d'un  caractère  à  la  fois  doux  et  noble,  IVIead  se 
fit  des  amis  dans  tous  les  parus,  sans  jamais  se  ranger  lui-iîiême 
sous  la  bannière  d'aucun.  Sa  courageuse  amitié  et  son  désin- 
téressement éclatèrent  d'une  tnanière  honorable  en  faveur  de 
Freind.  Ce  médecin  célèbre  ayant  assisté  au  parlement,  en 
1 722,  comme  député  du  bourg  de  Launceslon,  s'éleva  avec  force 
contre  le  ministère  :  celle  conduite  le  fît  accuser  de  haute  tra- 
hison et  renfermer  à  la  tour  de  Londres.  Environ  six  mois 
après,  le  ministre  tomba  malade,  et  réclama  l'assistance  de 
Mead ,  intime  ami  de  Freind.  Mead  refusa  de  lui  donner  aucun 
conseil  avant  qu'il  n'eût  accordé  la  liberté  a  son  ami,  ce  qui 
fut  fait  sur-le-champ,  et  le  soir  même  il  remit  à  Freind  près 
de  cinq  mille  giiinées  qu'il  avait  rerues  pour  honoraires  en 
traitant  les  malades  de  son  ami  pendant  sa  détention.  En  rap- 
portant cette  anecdote,  Eloy  ajoute  :  «  Quelle  grandeur  d'ame 
dans  cette  action  pour  obtenir  la  liberté  de  Freind  !  mais  il  faut 
vivre  dans  un  pays  comme  l'Angleterre  pour  oser  l'entrepren- 
dre. Quelle  confiance  du  ministre  malade  envers  Mead!  mais 
il  fallait  avoir  les  talens  de  ce  médecin  pour  la  mériter.  Quel 
désintéressement  de  conduile  envers  un  ami  qu'on  a  rendu  à 
lui-même  et  au  public!  mais  c'est  l'ouvrage  du  sentiment,  et, 
par  mallieur,  il  est  trop  rare  parmi  les  hommes  de  notre  pro- 
fession. » 

Mead  anima  plusieurs  de  ses  compatriotes  du  désir  de  s'illus- 
trer par  d'utiles  établissemcns,  et  ce  fut  lui  qui  suggéra  au  li- 
braire Guy  l'idée  de  fonder  le  magnifique  hôpital  qui  porte  son 
nom.  liui-même  fil  exécuter  en  niaibre  la  statue  de  llarvry,  et 
la  plaça  dans  la  salle  d'assemblée  du  Collège  des  médecins  de 
Londres.  Ses  ouvrages  sont  : 

Mechunical  ùccount  of  pnf'tnns.  Londres,  1702  ,  in-8°.- JJ/W.  1708, 
jn-8'^.  -  i/"'A  171 1  ,  in-8".  -  Dublin  ,  1729,  in-8".  -  I^ondrcs,  1738,  in-8°. 
-  Ihiil.  I7'i'>  >  in-8°.  -Ibid.  17/(7  ,  in-8".  -TraiL  en  latin  par  Josiié  Nelson  , 
Leydc  ,  1737,  in-8".  -  fjondrt's  ,  1737,  in-8''.  -  INapies,  1739,  in-S".- 
Londres,  i75o,  in-4°. - Leyde ,  1760,  in-B".  -  Amsterdam,  1749,  in-S".  ; 
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Napk's,  1708,  in-S".  ;  Fraucfort ,  1763,  in-8".-en  italien  ,  1^44  ^  in-4°« 
Mcad  traite  du  venin  de  la  vipère,  et,  à  cette  occasion,  tlu  diabète, 
dont  il  place  la  cause  dans  le  foie,  du  venin  de  la  tarentule,  de  la  rage, 
des  poisons  minéraux,  des  poisons  végétaux,  tels  que  la  ciguë  et  Popium, 
cnlin  des  vapeurs  et  exhalaisons  qui  peuvent  infecter  l'atmosplure.  Cet 
ouvrage,  fort  intéressant  à  Tépoque  où  il  parut,  n''offre  plus  d''iniérèt 
aujourd'hui  ,  que  la  toxicologie  a  fait  tant  de  progrès. 

De  iniperio  solù  et  lunce  in  cofpora  huinana  et  moi  Lis  indè  oriuncHs. 
Londres,  1704,  in-8°.  -  Leyde  ,  J737  ,  in-S".  -  Naples,  1709,  in-8°. - 
Londres  ,  1746  ,  in-8°.  -  Amsterdam,  i749'i  in-S".- Londres  ,  i762,in-4°. 
-  Naplcs  ,  1763,  in-8°.  -Trad.  en  anglais,  Londres,  1733,  in-8°. 

A  proprement  parler  ce  livre  est  une  application  de  la  théorie,  alors 
nouvelle,  de  Newton  sur  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer.  Mead  admet 
aussi  un  flux  et  un  reflux  dans  ralmosphère  ,  sur  laquelle  il  attribue  au 
soleil  et  à  la  lune  une  influence  si  puissante  qa''ii  fait  dériver  de  celte 
influence  tous  les  maux  que  peut  produire  la  diminution  de  la  pesanteur 
de  Tair.  Il  y  a  quelque  chose  de  vrai  dans  les  idées  qu'il  ex|)ose,  mais 
il  renverse  lui-même  sa  doctrine  en  1  oulant  lui  donner  une  extension 
illimitée. 

Jl  short  discouj^e  concerning  contagion  and  tlie  méthode  tn  le  us"d 
to  pre^'ent  it.  Londres,  1720,  \a-8°.  -  Ibid.  1721  ,  in-8°.  -  Ibid.  1722, 
ïo-?)°.  -  Ibid.  1744)  in-8°. -Trad.  en  latin,  Londres,  1721,  in-8''  -La 
Haye,  1725,  in-S*^.  ;  Ibid.  1723,  in-S".  -  en  français,  Paris,  1721,  in-8°. 
Cet  écrit,  composé  à  l'occasion  de  la  peste  de  Marseille,  lit  beaucoup 
de  sensation  ,  puisqu'il  en  parut  jusqu'à  six  éditions  dans  le  cours  de  la 
première  année  qui  suivit  sa  mise  au  jour.  Mead  admet  la  doctrine  de 
la  contagion  et  de  l'importation.  Les  moyens  qu'il  conseille  sont  un  iso- 
lement absolu  pour  les  malades,  et  une  ([uarantaine  sévère  pour  les  sus- 
pects. On  doit  remarquer  qu'il  reconnaît  la  possibilité  de  l'infection  par 
la  voie  de  l'organe  pulmonaire.  Tout  ce  qui  concerne  le  traitement  offre 
moins  d'intérêt. 

Oralio  Harveiana  in  theatro  collegii  regii  medicorum  Lnndinensium 
habita  anno  1723.  yidjecta  est  dissertatin  de  numinis  qidbusdam  Smyr- 
tiœis  in  medicQiiim  honorem  percussis.  Londres,  i']'2.l\i  in-4°.  -  Leyde  , 
1725, in-8°. 

Ce  discours  rappelle  les  mesures  prises  en  Grèce  et  à  Rome  pour  ho- 
norer la  médecine.  Quant  à  la  dissertation  ,  elle  roule  sur  les  médailles 
que  Chishull  avait  rapportées  du  Levant.  Ces  deux  opuscules  historiques 
devinrent  Toccasion  d'une  vive  dispute  littéraire  entre  Mead  et  Midd- 
leton ,  qui  voulut  prouver  que  la  médecine  avait  toujours  été  méprisée 
par  les  Romains  D'habiles  numismates  ont  démontré  depuis  que  JMead 
avait  commis  plusieurs  erreurs  en  donnant  comme  frappées  en  l'honneur 
des  médecins ,  diverses  médailles  qui  l'avaient  été  réellement  pour  des 
magistrats. 

De  variolis  et  morbillis  liber.  Londres,  1747-  in-8°.  -Trad.  en  anglais, 
Londres,  1748,  in-8\-  en  allemand,  Augsbourg,  1762,  iu-8°. 

Mead  s'attribue  l'honneur  d'a^  oir  introduit  la  méthode  de  purger  dans 
la  fièvre  secondaire  de  la  variole.  S'il  n'avait  pas  eu  d'autre  litre  de 
gloire  que  celui-là  ,  son  nom  ne  serait  sans  doute  point  passé  à  la  posté- 
rité. On  trouve,  à  la  fin  ,  une  traductioQ  latine  du  commentaire  de  Rhazès 
Sur  la  petite  vérole. 

Dissertation  on  th.e  scurvy.  Londres ,  1749  >  in-8".  -  Trad.  en  français 
par  Lavirotte  ,  Paris,  1749,  in-8°. 

Cet  opuscule  n'offre  rien  de  neuf  ni  d'intéressant. 

Medicina  sacra ,  sive  de  niorbis  insigniorihus  qui  in  Bibliis  wemoran- 
titr.  Londres,  1749,  in  8°.  -  Amsterdam  ,  1749,  in-4°- -  Lausanne,  17G4, 
in-8",  -Trad.  en  anglais  par  Strack,  Londres,  1735,  in-8". 

x6. 
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Mead  s'exprime  dans  ccl  ouTragn  avec  toiUe  la  franchise  d'un  Iiomme 
éclairé  et  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi. 

Monita  et  prœcepta  meJica.  Loiulns,  1751,  in-8°.  -  Hambourg  et 
Léipzick  ,  1752,  in-S".  -  Venise.  i75/(,  in-8'\  -  Louvain  ,  1765,  in-12. - 
Paris,  1757,  in-8°.- Levde,  1758  ,  in-8'\  -  l.éipzir.k ,  1751)  ,  in  é°.-Trad. 
en  anglais,  Londres,  1761  ,  in-S".  -  en  français,  l'aris ,  1758  ,  in-i-2.  -  en 
alleniand  ,  Francfort,   1759,  in  8°. 

La  traduction  française  est  accompagnée  d'un  discours  de  Kaaw  Boer- 
liaave  sur  les  qualités  qui  servent  à  former  et  à  perfectionner  lu-  médecin. 

Pharmacopœa  Meauiaiia,  Londres,  tome  1,  l'^'JO  ;  11,  irS- •  ÎII , 
1758,  in-8°. 

Les  œuvres  de  Mead  ont  été  réunies  en  langue  latine  (  Paris,  i'j5i , 
in-8°. -Gœttingue,  1748  -  1749  ,  in  S**.  -  Na[)les  ,  1752,  in-4°.  -  Paris, 
1767,  in-8°.  -  Naples  ,  i758,  in-4°.  ) ,  et  en  langue  anglaise  (Londres, 
1744)  ïa-S°.  -  If'id'  17G2,  in-4''.  ).  LY'dilion  latine  de  Paris  est  duc  il 
Lorry,  et  celle  de  Gœltingue  à  Ocder.  Costa  en  a  donné  une  traduction 
française  (Bouillon,  1774»  2  vol.  in-8°.).  (a.-j.-l.  j.  ) 

BIECKEL  (Jean -Frédéric),  analomiste  célèbre,  naquit  k 
Welzlar,  le  3i  juillet  I7l4-ll  était  sur  le  point  de  se  consacrer 
à  la  jurisprudence,  lorsque  les  conseils  de  Moeller,  son  ayeul 
maternel,  le  déterminèrent  à  embrasser  la  carrière  de  la  méde- 
cine. Ce  fut  à  Gœttingue  qu'il  commença  ses  éludes,  sous 
Haller,  et  qu'il  prit  le  grade  de  docteur,  après  avoir  suivi  avec 
beaucoup  d'assiduité  les  cours  de  l'Université  de  Berlin. 
Nommé,  en  i^Si,  déinonslratcur  a  l'école  des  sages-femmes 
de  cette  dernière  ville,  il  obtint  au  bout  de  deux  ans  la  cliairc 
devenue  vacante  par  la  mort  de  Buddeus,  et  put  alors  se  livrer 
sans  contrainte  à  son  gotit  pour  l'analomie.  Il  résigna  cette 
place  en  ly^S,  et  mourut  l'année  suivante,  le  18  septembre, 
avec  le  litre  de  chirurgien  du  roi  de  Prusse.  Les  anatoiiu'slcs 
lui  doivent  la  connaissance  d'une  foule  de  faits  et  de  détails 
plus  ou  moins  importans,ew  reconnaissance  desquels  ils  ont 
donné  son  nom  au  ganglion  sphéno-palatin,  dont  la  découverte 
avait  été  faite  par  lui.  Ou  peut  ciler  comme  un  chef-d'œuvre 
de  précision  anatomique,  sa  description  des  nerfs  de  la  face. 
La  plupart  de  ses  travaux  sont  consignés  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Berlin,  dont  il  était  membre.  Cependant  ii 
en  a  publié  scparénaenl  plusieurs  qui  ont  pour  filre: 

Dissertalio  de  quiiito  pare  neri>orum  cerein.  Gœttingue,  1748,  in-4''. 

Avec  deux  planches. 

Pfiysiologische  itiid  anatomische  u4hhandlung  von  einer  uni^ewoehn- 
lichen  Erweiterung  des  Herzens.  Berlin,  1755,  in-4°. 

Dissertalio  epistolaris  ad  Halleram  ,  de  vasis  lymphaticis  glandulisque 
cotiglohatis.  Berlin,  1757,  in-8°. 

iiova  expérimenta  et  obsert^ationcs  de  flnibui  venarum  ce  vasorum 
lymphdticorum  in  ductus  visceruque  excretoria  corporis  humani,  ejusdem- 
que  structurée  utilitate.  Berlin  ,  1771  ,  in-S". 

Traclatus  de  morho  hcrniosn  congenito  singulari  et  complicatojèliciter 
curato.  Berlin,  1772  ,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par  Baldingcr,  Berlin, 
1773,10-8».  (o) 


MEDl  245 

MECREL  (Piiilippe-Frédéric-Thlodore),  fils  du  précè- 
dent, vint  au  monde  à  Berlin,  le  3o  avril  i-^Sô.  Son  père, 
après  l'avoir  initié  dans  les  travaux  analomiques,  l'envoya 
terminer  ses  éludes  à  Gœuinguc  et  à  Strasbourg,  qui  possé- 
daient alors  les  Universités  les  plus  célèbres  et  les  plus  liabiles 
professeurs  de  l'Allemagne.  Le  bonnet  doctoral  lui  fut  conféré 
en  I  ■;■;■;.  11  remplit  encore  pendant  (]uelcjue  temps  les  fonctions 
de  prosecteur  auprès  de  Lobstein,  parcourut  la  France  cl  l'An- 
gletcne,  et  obtint,  en  1779,  à  Halle,  une  chaire  d'anatomie  et 
de  chirurgie,  qu'il  diit  à  l'amilio  dç  Schniucker.  L'Université 
de  Strasbourg  le  nonuiia  professeur  en  17S3.  Douze  ans  après, 
il  fut  appelé  en  Russie  par  le  czar  Paul  1",  (jui  lui  confia  l'ins- 
pection des  hôpitaux  de  la  capitale.  Sa  mor:  cul  lieu  le  1^ 
mars  i8o3.  Il  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Diisei-tatio  de  lahyrinlhi  auris  contenus.  Strasbourg,  1777,10-4". 

Neues  Arcliii'  der  praktisdien  Arzneykunst.  Léipzick,  tome  I  ,  1789; 
II ,  1790,  in-8°. 

MeckeJ  a  public  une  traduction  allemande  du  Traité  de  Baudeloque  , 
sur  les  accouchemens,  el  fourni  des  noies  à  la  traduction  de  la  Physio- 
logie de  Haller  par  Sœmmerriog.  (o-) 

MEDICUS  (Frédéric-Casimir),  médecin  et  botaniste  alle- 
mand, né  a  Grumbach  en  1736,  et  mort  le  i5  juillet  1808, 
était  directeur  de  l'Université  de  Heidelberg  et  du  jardin  des 
plantes  de  Mannheim.  Il  se  consacra  principalement  à  la  bota- 
nique, et  l'on  a  remarqué  la  critique,  quelquefois  heureuse, 
qu'il  a  faite  du  système  de  Linné  ,  ainsi  que  les  modifications 
qu'il  y  a  apportées.  Cependant  il  ne  négligea  pas  entièrement 
la  médecine  ,  el  se  distingua  surtout  par  les  attaques  qu'il  di- 
rigea contre  la  méthode  échauffante  partout  employée  de  son 
temps  en  Allemagne,  dans  la  petite-vérole.  Ses  ouvrages,  peu 
connus  chez  nous,  ont  pour  titres  : 

Sendschreiben  von  AusroUung  derer  Kinderblaltern.  Francfort  eE 
Léipzick,  1763,  in-8°. 

Gcschichte pcriodischer  Krankheiten.  Caclsruhe,  1764»  in-8°.  -  Franc» 
fort,  1794,  in-8°. 

Sammlung  von  Beobachiun^en  aus  der  Arzneywissenschaft.  Zurich , 
1764-1766,  2  vol.  m-^°.-IhQ.  1776,  in-S". 

Briefe  an  den  Hrn.  J.-G.  Zimniermann ,  ucber  einige  Erjahrungen 
aus  der  Arzneywissenschaft.  ISl^vmhein ,  1766,  in-8°. 

Deux  lettres  à  M.  Petit  sur  les  rechutes  et  sur  la  contagion  de  la  petite- 
vérole.  Mannheim,  1767,  in-S". 

Von  dem  Bnu  aiif  Steinhohlen.  Mannheim,  1768,  in-8°. 

Von  dem  Bei'oclkerungs stand  in  Kurpfalz ,  besonders  in  Mannheim. 
Mannheim,  i769,in-8°. 

Index  pluntarum  horii  electoralis  Manhemiensis.  Mannheim,  177 1, 
in-16. 

Vnn  der  Glueckseligkcit  cines  S  tante  s ,  worinn  der  Ackerbauhluehet. 
Manobcim,  1774,  10-4°» 
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Forlesung  von  (1er  I/ehensl>t'(iJ't.  ^Annhcin  ,   1774  ?  »n-4°- 
Vorltsuni^  iieber  den   Salz  :  nicht  das  Klima^  sondera  eine  glitec/tti- 
cfie  buergerliche  JRegiening  is:  die  MuUer  der  ff^issenschajien.  Mann- 
luim  ,  1775  ,  iD-4°. 

Ueher  die  yJrt ,  Verhesserungsvorschlaege  ahzujassen.  Mannheim , 
1780  ,  10-4°. 

Prngra/nnia  uebcr  die  Vercdlung  der  Rosskaslanie.  LauLern,  1780, 
in-4°. 

Prourainniu  ueher  den  Nutzen ,  den  die  Stadt  Lautern  von  der  ha- 
meral  hohen  Schuic  hat.  Mannheim  ,  1780,  in-8°. 

Programma  dass  die  Kameraiwissenschajien  auj'ciner  hesonders  hierzu 
gestiflcten  hohen  Scliule  vorgclragen  werdcn  muessen.  Mannheim,  1780, 
in-4^. 

Ve.Tzeichniss  der  r.hymischen  Versuche  ,  so  ini  Sommerhalhenjahr  1780 
auf  der  katnerul  hohen  Schule  zu  Lautern  angesteltt  worden.  Lautern , 
1781,  in-8°. 

Berlraege  zur  schœnen  Gartenhunsl.  Mannheim,  1782,  in-8°. 
Uebcr  den  merhwuerdigen  Ban  der  Zengungsglieder  einiger  Geschlech- 
ter  uns  der  Fumiiie  der  Conlorten.  Mannheini,  i782,in-8°. 
Bdianische  Beobachtungen.  Mannheim,  1782-1783,  in-8°. 
//■7e  kann  dérider  yickerbau  einer  Gemarkung  in  eiiten  bessern   ver' 
wuiideh  u.erden?  Mannhein,  1783,  in-8°. 

Thec'dora  speciosa ,  ein  iieues  P/lanzengeschlecht.  Mannhein,  1786, 
jn-8°. 

Ueber  einige  kuentliche  Geschlechter  aus  der  Maluenjamilie .  Mann- 
heim ,  i787,'ln-8'^. 

Kurzer  Uniriss  einer  systemalischen  Beschreihung  der  mnnnigfaltigen 
Umhiiellung  der  Saamen.  Mannheim  ,  178g  ,  in-8°. 

Philosop/iische  Bolanik.  Mannheim,  tome  1 ,    1789;  II,   1789,  in-S**. 

Lettre  à  M.  de  la   Métherie  dans  laquelle  il  i-èpond  à  la   rcjiitalion 

que  M,  le  baron  de  Bnuuois  a  Jait  insérer  dans  le  Journal  de  physique 

du  mois  de  février  1790,  sur  F  origine  des  champignons.  Mannhein  ,  1790, 

in-S". 

Pflanzengatlungen  ,  nacli  dem  Inbegrijf  saemtlichcr  Fructifi  calions - 
theile  gebildet,  und  nacli  dem  'Sexualpflanzenregisler  geordnet.  Mann- 
heim ,  1792 ,  in-S°. 

Ueber  nordamerlkanische  Baeume  und  Straeuche ,  als  Gegenstaende 
der  teutschen  Forsiwissenschaft  und  der  schoenen  Garlenkunst.  Mann- 
heim ,   1792,  i-n-S". 

Kritischc  Bemerkungen  ueber  Gegenstaende  anf  dem  PJlanzenreiche. 
M?nnh('im,  1793,  in-S". 

Geschichte  der  Botanik  unsrer  Zeiten.  Mannheim  ,  1793,  in-S". 

l/naechter  y4cacienbaum.héipi\c^,  1794-1803,  5  vol.  in  8". 

Beylraegc  zur  Porstwissenschafi.  Mannhein,  179^,  in-S". 

Ueber  die  wahren  Grundsaetze  des  Fulterbaues.  Mannhein  ,  1796,  in-S". 

Forstjournal.  Mannheim,  1797-1800,  in-S". 

Beylraege  zur  Pflanzenanaloniie.  Mannheim,  1799,  in-8°. 

Klelne  œkonomische  yiujsaetze.'^lannhciin,  i8oj,  in-12. 

OEkononiische  Abhandlungcn.  Léipzick  ,  i8o5,  in-i6.     (  A.-J.-L.  J.  ) 

MEIBOM  (Jean-Henri),  dont  le  véiilable  nom  était  Mey-' 
banni,  «lais  qu'on  désigne  ordinairement  sous  celui  de  flîeibo- 
niius,  de  même  que  les  autres  membres  de  sa  famille,  naquit  à 
llelmstacdt,  le  27  août  iSpo;  il  fît  ses  premières  études  dans 
celle  ville,  ainsi  qu'a  Wiltemberg  et  Léipzick,  visita  ensuite 
l'Italie,  el  prit  le  grade   do  docteur  à  lîàlc  eu  1619.  L'auuéc 
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sulvarMe  il  obtint,  dans  sa  patrie,  une  cJiaire  de  médecine, 
qu'il  garda  jusqu'en  iGîd,  époque  où  il  se  rendit  à  Lubeck, 
en  qualité  de  médecin  de  celle  \ille  et  de  son  évèque.  Ce  fut 
là  qu'il  mourut  le  iG  mai  i655,  laissant  les  ouvrages  suivaus  : 

De /lagroram  usu  in.  re  venereâ.  Leyde ,  1629  ,  ïn-i2.-IbicL  i643  ,  in-4". 
-Londres,  i655  ,  in-32.  -  Copeuliagiu-,  16G9  ,  in-S".  -  Londres,  1G70  , 
in-32.  -  Ibid.  1670  ,  10-8°.  -Trad.  en  français  par  C.-F.-X.  Mercier,  Paris, 
1792,  in-i8  ;  lOid.  1795  ,  in-18.  ;  Besançon  ,  1801,  in-8°.  ;  Lnilé  par 
Doppel ,  Genève,  1788,  in-18. 

Hippocratis  jnsjurandum  cum  commentario.  Leyde,  i643  ,  iQ-4°- 

En  f;rec  et  en  latin. 

EpistoLa  de  cynophoriâ,  seii  canls  porLatione  ignominiosâ.  Helmslaedt, 
1645,  in-4°- -  iVureiiiberg,  i685  ,  in-4''. 

De  mitkridaUo  et  theriacd  discursus.  Lubeck,  iGSa,  in-4''.  -  Ibid.  iGZç)  , 
in-4°. 

Maecenas ,  sive  de  C.  Cilnii  Maecennùs  vitâ ,  moribus  et  relus  gestis 
commentai-ius  ;  accedit  C.  Pedonis  Albinouani  Maeceimli  scriplum  epi- 
cediuni  notis  illustratum.  Leyde,  iG53,  in-4''. 

A.  Cassiodori  formula  co'mitis  archintrorum.  Hclmstacdt  ,  16G8,  in-4''. 

Commentaire  sur  la  dix-neuvième  lettre  du  sixième  livre  de  Cassiodore. 

De  cerei/isiis  potibusque  el  ebrin minibus  extra  vinuin  aliis  commenta- 
rius.  Helmslaedt,  1G6S,  in-li°.  -  iLid.  1679,  in-4''. 

Index  scriptorum  H.  Meibomii  senioris  ediloruvi  et  inedicorum.  Helm- 
slaedt, i65i  ,  in-4'^. 

Meibom  {Henri),  fils  du  précédent,  vint  au  monde  à  Lubeck,  le  29 
juin  i638;  il  étudia  la  médecine  à  Helmslaedt,  parcourut  ensuite  l'Alle- 
magne, ritalie,  la  France  et  l'Angleterre,  prit  le  bonnet  doctoral  à 
Angers  en  i663,etfut  revêtu  Tannée  suivante  d'une  chaire  de  médecine  à 
l'Université  de  Helmslaedt,  où  plus  tard  il  enseigna  également  l'histoire 
et  la  poésie.  La  mort  l'enleva  le  26  mars  1700.  Les  follicules  sébacés  des 
paupières  portent  son  nom  ,  non  parce  qu'il  les  a  découverts  ,  mais  parce 
<{u'il  en  a  le  premier  donné  une  description  exacte.  Ses  ouvrages  sur  la 
médecine  sont  très-nombreux,  indépendamment  de  ceux  qu'il  a  publiés 
sur  l'histoire. 

Dissertalio  de  fan  dame  nti  s  peripatetîcorum ,.  quibus  Arisloleles  doctri- 
rtam  de  moribus  superstruxit ,  necnon  stoicoj'um  et  aliorum  inter  se 
collatis.  Helmstaedt  ,  1657  ,  in-4*'. 

Exercitatio  de  incuhatione  injanis  deorum  medicîncs  causa  olimfaclâ. 
Helmstaedt,  1659,  in-4°' 

Opuscule  intéressant  sous  le  point  de  vue  de  l'histoire  delà  médecine.  Les, 
cérémonies  religioso-médicales  des  payens  y  sont  décrites  dans  tous  leurs 
détails  et  avec  la  plus  grande  exactitude. 

Dissertatio  de  hydrophobià    Helmslaedt,  iGSg,  in-4°« 

Dissertalio  de  re  physiologicd.  Helmstaedt,  iGSg ,  in-4*'. 

Epistola  de  longœ^'is.  Helmstaedt,  iGG45  in-4''. 

Meibom  y    reclîerche  les  causes  de  la  diminution   de  la  vie  humaine 
depuis  le  déluge  5  il  aurait  dû  commencer  par  constater  le  fait. 
^  De  vasis  palpebrarum  nofii  epistola.  Hrlmsiaedt,  1G66 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  venœsectionis  in  variolarum  curatione  usu.  Helmstaedt , 
16G6  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  motu  sanguirns  nalurali  et  prœternaturali.  Helmstaedt 
1668 ,  in-4°. 

Exercitnlio  medica  de  ossium  conslitutione  naturali  et  prœternoturalu 
Helnistaf.(lt,  if'.GS,  in-4°. 

Dissertatio  de  anhrUide  vagd  scorbuticd,  Helmslaedt,  1CG8,  in-4"' 
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Pathologicœ  exerci'taiiones  undecim  de  morhorum  differenlUs  ,  Cfinsis , 
aymptomatibus ,  signis  ,  pulsibus  ,  urinis  ,  Jèbribus  ,  cuphalalgid.  Helm- 
staedt,  1668-1669,  in-4°. 

Thèses  medicce  ex  uniuersd  arte  deprninptœ.  Helmsiaedt ,  1668,  in-4". 

Dissertalio  de  niolu  vasoruni.  HelinslaetU,  1GG8  ,  in-4''. 

De  inedicovurn  hislorià  scribendd  epistola.  Helmsiaudl  ,  16G9,  in-4". 

Dissertatin  de  sujf'usione.  Helmslacdl,  1670,  in-:')". 

Dissertatio  de  oleoruin  slillatiliorutn  naturâ  et  usa  in  génère.  Helm- 
fitacck ,  i(J7o,  in-4°. 

Dissertalio  de  hœmorrkoïdibus.  Helmsiaedt,  1670,  in-4''. 

Dissertatio  de  paracenlesiinhydrope.  Helmsiaedt,  1670,  in-4°. 

Dissertalio  de  sujjusione .  Helmsiaedt,  1670,  in-4''. 

Dissertalio  de  bubonibus.  Helmsîaedl ,  1671  ,  iii-Zj". 

Dissertatio  de  chyLificatione.  Helmsiaedt,  1671  ,  in-4°. 

Exercilalio  analomico-niedica  de  valwulis  seu  inembranulis  vusorum, 
earumque  structura  et  usu.  Helmsiaedt.  1672,  in-4°. 

Dissertatio  de  cepha/a/giâ.  Helmstaedt ,  1672  ,  in-4°- 

Dissertalio  de  atrophia.  Helmsîaedl  ,  1672,  in-4°. 

Dissertalio  de  cancro  mfl7«w«;'«A72.  Helmsiaedt ,   1678,  in-4'^. 

Dissertalio  de  respiratioiie,  ejus  difficullate,  ejusfjue  causis.  Helmsîaedl, 

1673,  in-4°. 

Dissertalio  de  ulcerum  naturâ  et  curatione  in  génère.  Helmsiaedt,  167^, 
in-4°. 

Dissertalio  de  vulneribus  lelhalihus.  Helmsiaedt,   1G74,  in-4°- 
Dissertatio  de  lœsioinbus  cranii  à  causa  externà  violenta.  Helmsiaedt , 

1674,  in-4°. 

Dissertalio  de  coîitâ.  Helmsiaedt,  1G74  ,   in-4". 

Dissertatio  de  sanguinis  cductionc.  Helmsiaedt,  iQ>']\  ■,  in-4°. 

Dissertatio  de  phthisi.  Helmsiaedt,   1675,  in-4''. 

Dissertalio  de  suppressione  urinœ.  Helmstaedt,  1676,  in-4'*. 

Dissertatio  de  variolis  et  morbillis.  Helmsiaedt,  1G76,  in  4°« 

BIorboTunirpie  vernaliuin  et  medendi  rationis  isto  tenipore  instituendce 
consideratin.  Helmsiaedt,  1G77  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  Jèbribus  inlermittenlibus  epidemicis.  Helmsiaedt ,  1678  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  vorm'tu,Y{c\ms\7ifiài,  1678,  in-4''. 

Dissertatio  de  J'ebribus  nialignis,  Helmstaedt,  1679,  '^■4''' 

Dissertatio  de  tumoribus  peduni,  priesertim  cedemaiosis.  Helmsîaedl., 
1679,  in-4°' 

Dissertalio  de  calcula  renum.  Helmstaedt,  1G79,  in-4''. 

Dissertatio  de  cardiuli;id.  Helmsîaedl,  1G79,  in-4''. 

Dissertalio  historica  de  metallifodiiiaruni  Harlzicatiim  prima  origine 
eî/>rog;re5ïu.  Helmsiaedt ,  1680,  in-4°. 

Exercilalio  medica  de  consuetudinis  naturâ,  vi  et  efficaciâ  ad  sani- 
tatem  et  mofbum,  cjusque  in  medendo  obsen^atlonis  necessilate.  Helm- 
staedt, 1G81  ,  in-Zj". 

Dissertatio  de  lue  vencred.  Helmsiaedt,  1G82,  in-4°. 

Disscrl'tlio  de  roncoctione  ventricidi  lœsd.  HeliiisKK  Jl ,  1GS2  ,  in-^". 

Dissertatio  de  hcemorrhugiù.  Helmsîaedl,  iG8'|  ,  in-4''. 

Dissertalio  de  vulneruni  naturâ  et   curatione  in  génère.  Helmsîaedl^ 
i685,in-4''. 

Dissertatio  de  herniâ.  Helmstaedt,  1G86,  in-4". 

Exercilalio  medica  de  fliixu  huinoruiii  ad  oculos  naturali  et  prœterna- 
turali,  hujusque  curatione.  Helmsiaedt,  1G87,  in^". 

Exercilalio  medica  de  pltthisis  curatione  per  lac.  Helmsîaedl,  1687, 
n-4'». 

Disserlatio  de  suffoçationc  hyslericâ.  Helmsîaedl,   1G88,  in-4°. 
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Dissertatio  de  vomiiu  aquœ  ex  guld.  Helmstaedt,  1G88 ,  \n\°. 

DiiscTlalio  de  ciithetfriimo.  Helmsiacdu  1689,  in-4°. 

Dissevlatin  de  aquœ  calidœ  potu.  Heliiisiaccît,  1G89,  in-4°. 

Dùscrtatio  de  leniorum  mcdicamentoruin  exiniio  usa.  Helmslacdl,  iGga, 
in-4°. 

Dissertatio  de  liydrope  ascilâ.  Hclinsiaeilt ,  1693  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  abscessuuin  interioruni  nalurû  et  constUutwne.  Dresde 
et  Léipzick,  17 iS,  iii-4°. 

Meibom  [  Branda nus)  ,_fi\s  du  prcci'dent  ,  né  !e  14-  janvier  1678  à 
HehiisUfdt ,  prit  le  gracie  de  docteur  à  Ulrechl  en  1701  ,  passa  quelque 
temps  en  Angleterre,  cl  fut  revêtu  en  1707  ,  dans  sa  vdle  natale,  du  titre 
de  professeur,  qu'il  conserva  jusqu'il  sa  mort ,  arrivée  le  16  octobre  1740- 
11  n'a  publié  que  des  opuscules  acadéuiiques,  dont  voici  les  principaux  : 

Dissertatio  de  externorum  medicdinentorum  cperalione  et  in  nwrbis 
internis  usa.  Utrecht ,  1701 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  rei  meciicœ  per  obseri>ationes  incremento ,  e arum  f alla- 
ciâ  et  recto  usa.  Heliiistaedl,  1712,  in-4°- 

Dissertatio  de  naturœ  in  conservandd  et  restituendâ  sainte  viribus, 
Hclmsiaedt,  I7i4'.  in-4'*- 

Dissertatio  de  lochiorum  suppressione.  Helmstaedt,  17 17,  in-4°. 

Dissertatio  de  aniniœ  ad  restiluendam  sanitatcm  iinpitentiâ.  Helm- 
staedt ,  1719,  ia-4°. 

Dissertatio  de  proi'ido  atque  tempeslii^o  medicamentorum  evacuanùum 
usu  pro  di^'crsitate  temporuni  morborum  prudenler  inslituendo.  Heltn- 
stacdl,  1723,  in-4°- 

Dissertatio  de  œgrà  paralysi  lahorante.  Helmslaedt  ,  1720,  in-4°. 

Dissertatio  de  apnplexiâ.  Helnislaedl,   1723,  in-4°. 

Funduinenta  hreidoi-is  viîœ  quœ  in  hujus  œui  hominibus  ohservatuf. 
Helmstaedt,  172g,  in-4". 

Dissertatio  de  arsenico.  Helmstaedt,  1729,  in-4°. 

Dissertatio  de  ttiendù  valetudine  recens  natorum.  Helmstaedt,  i73i, 
10-4°. 

Dissertatio  de  usn  vnporationum  et  siiffituum  in  cnratione  morborum. 
Helmstaedt ,  1734  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  cruditatibus  ventr'cidi.  Helmstaedt,  i735,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  ex  viscido  oriundis.  Helmstaedt ,  1787  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  epilepsid  stoniachicâ.  Helmslaedt,  1740,  in-4". 

Dissertatio  de  pilis  eorumque  morbis.  Helmstaedt,  1740 5  in^"- 

(A.-J.-L.    JOUrOJAN  ) 

IVIE^S'A  (Feedinand)  oblint  le  grade  de  docteur  en  ir.éde- 
cine  à  l'Universilc  d'Alcala  de  Henaiès,  près  laquelle  il  fut 
ensuite  atlache  en  qualité  de  professeur  j  ses  talens  dans  l'art 
de  guc'rir  lui  valurcnl  l'honneur  d'être  appelé  à  la  cour  du  roi 
Philippe  Ti,  comme  médecin  de  ce  prince.  On  a  de  lui  : 

Claudli  Galeni  de  pidsibus  liber.  Alcala  de  Hcnarès,  i553,  in-4''. 

C'est  la  traduction  du  grec  avec  des  additions. 

lijusdeni  l.ber  de  urinis  cuin  interprctatione  et  commentariis  locuple~ 
tissirnis.  Alcala  de  Hcnarès,  i553. 

Libellus  uiilissinius  de  rationc  permise endl  medicamenla,  quœ  passim 
in  wius  veniuni.  Alcda  de  Hcnarès,  i555  et  1587. 

Medtodus  fcbriuni  omnium,  et  earum  symptomatiim  curaloria  oui  ac- 
cessit liber  de  sepiimesiri  pailu  et  pnrgantiiits  mcdicunientis.  Anvers, 
i5fi8,  in-4°. 

Conu/ientaiia  in  libros  Galeni  de  sanguinis  missionc  et  purgattonc. 
i5S7,  in-fj".  (LtyÈVKK) 
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MENJOT  (Antoine),  né  à  Paris,  vers  i6i5,  d'une  famille 
prolestanle,  prit  le  titre  de  docteur  en  rae'decine  h  Montpel- 
lier, en  i636.  Quelque  temps  après,  il  revint  dans  la  capitale, 
où  il  fut  pourvu  d'une  charge  de  médecin  du  roi,  et  pratiqua 
l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès  jusqu'à  sa  mort,  qui 
eut  lieu  en  1696.  Les  ouvrages  qu'il  a  laissés  sont  assez  bien 
écrits,  mais  fort  pou  remarquables  sous  le  ra|iport  de  la  doc- 
trine que  l'auteur  y  professe.  Ce  qu'ils  offrent  de  plus  piejuant, 
c'est  qu'ils  servirent  de  justifîcalion  à  Bajle  qui,  voulant  excu- 
ser les  passages  indécens  par  lesquels  on  lui  reprochait  d'avoir 
déparé  plusieurs  articles  de  son  dictionaire,  cite  l'cxenjple  de 
Mcnjol  qui  avait  mis  beaucoup  de  lascivelé  dans  sa  disserta- 
lion  sur  la  nymphomanie  et  la  stérilité.  Ces  ouvrages  ont  pour 
titres  : 

Tlistoria  et  curalio  fehrium  malignarum.  Pans ,  1G62 ,  ia-^°.  -  Ibid. 
i665,  in-i^o.  -  Ibid.  i6;4,  in^".  -Ibid.  1677,  >n-4°- 

On  trouve  à  la  suite  un  grand  nombre  de  disserlalions  pathologiques, 
divisées  en  quatre  parties.  La  théorie  qui  règne  dans  ce  traité  est  pure- 
ment galénique. 

Epistola  apnlogetica  de  variis  sectis  amplectandis  adrersus  Hadriani 
Scauri  ineptias  defensio.  Paris,  1666,  in-12. -Ulrecht,  1682,  in-S". 

Opuscules  posthumes  contenant  des  discours  et  des  lettres  sur  divers 
sujets.  Amsterdam,  1697,  in-4°.  (z.) 

MENTZEL  (  Chrétien),  né  à  Furstenwald,  dans  la  Marche 
de  Brandebourg,  le  i5  juin  1622,  suivit  les  cours  de  bo- 
tanique et  de  médecine  aux  Universités  de  Francfort- sur- 
l'Oder  et  de  Kœnigsberg.  Ayant  accompagné  l'amûassadeur  de 
Prusse  en  Pologne,  il  profita  de  son  séjour  dans  cette  con- 
trée pour  en  étudier  les  productions  naturelles.  Après  avoir 
quitté  Varsovie,  il  passa  un  an  à  Danlzick,  et  s'eaibarqua  en- 
suite pour  la  Hollande,  d'où  il  voyagea  en  Espagne  et  en  Italie. 
Le  litre  de  docteur  lui  fut  a-cordé  à  Padoue  en  iG54-  A  son 
retour  en  Allemagne,  il  devint  médecin  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg, et  pratiqua  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès,  que 
l'Académie  impériale  des  Curieux  de  la  nature  le  mil  au  nom- 
bre de  ses  membres,  sous  le  nom  à\4poUon.  En  168S,  il  de- 
manda et  obtint  la  permission  de  quitter  la  cour.  Depuis  celle 
époque  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  17  janvier  l'joi  ,  il  s'adonna 
tout  entier  à  l'élude  de  la  langue  chinoise  ,  dans  laquelle  il  fit 
des  progrès  remarquables  pour  le  temps,  principalement  au 
moyen  des  leçons  qu'il  reçut  du  missionaire  Couplet.  Nous  ne 
citerons,  parmi  ses  écrits,  que  ceux  qui  ont  ra[>porl  à  lu 
médecine. 

Centurid  plantaniin  cireà  nubile  Ccdanuni  spontè  nascentium,  Danlzick^ 
1049 ,  in  4°. 
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Lapis  Bonordensis  in  obscuro  lucens ,  collatus  cum  phosphoro  herme- 
tico  Christiani  jidolphi  Balduini.  Bilefeld  ,  1G75,  in-ia. 

Index  noininum  plantariun  uniuersalis  multilinipiis.  Berlin,  1G82,  in-fol. 
-  Ibid.  i6c)(),  in-fol.  - /ii'^.  17 15,  iu-fol.  sous  le  litre  de  Lexicon  plan- 
tavum  polygloltum  uniuersale.  (o.) 

MENURET  DE  CHAMBAUD  (Jean-Jacques),  né  h  Mon- 
iclimart  en  i^SS,  annonça  de  bonne  heure  les  plus  heureuses 
disposilions,  et  termina  le  cours  de  ses  humanités  avec  dis- 
tinction. S'elant  ensuite  rendu  à  Montpellier,  pour  y  étudier 
la  médecine,  il  s'attacha  de  préférence  aux  leçons  de  Fizès, 
dont  il  adopta  trop  exclusivement  les  opinions  bizarres.  Après 
avoir  obtenu  les  honneurs  du  doctorat,  il  fit  marcher  de  Iront 
les  travaux  du  cabinet  et  l'exercice  de  sa  profession.  D'x\lem- 
bert  et  Diderot  le  choisit ent  pour  travailler  a  l'Encyclopédie, 
et  il  se  montra  digue  d'une  aussi  glorieuse  distinction.  Les  ar- 
ticles qu'il  fournit  h  ce  beau  monument,  si  honorable  pour  la 
France,  sont  écrits  généralement  avec  pureté,  parfois  même 
avec  élégance  ,  mais  parsemés  d'idées  paradoxales  et  de  théories 
inadmissibles.  On  distingue  dans  le  nombre  les  articles  inflam- 
mation, mort,  pouls  et  somnambulisme.  Ménurel  était  médecin 
de  Dumouriez  lorsque  les  commissaires  de  la  convention  vin- 
rent signifier  à  ce  général  de  se  lendre  à  Paris  pour  y  rendre 
compte  de  sa  conduite.  Dumouriez ,  embarrassé ,  demanda 
l'avis  de  son  médecin,  qui  lui  conseilla  la  désobéissance j  mais 
l'anecdote  ayant  été  divulguée,  Mcnuret  se  trouva  compromis, 
et  obligé  de  chercher  un  asile  en  pays  étranger.  Il  choisit  la 
ville  de  Hambouig  pour  retraite,  et  profila  de  la  première  oc- 
casion favorable  |)Our  rentrer  sans  danger  dans  sa  patrie,  qu'il 
n'avait  quittée  qu'à  regret.  La  mort  toriuina,  en  i8t5,  sa  car- 
rière, qui  avait  été  illustrée  par  des  talen»  et  surtout  par  une 
douce  et  active  philanlhropie.  On  a  de  lui  : 

Nouveau  traité  du  pouls.  Paris ,  1768,  in-i3. 

Menuret  a  reproduit  les  idées  de  Fizès  dans  cet  ouvrage.  Il  y  suppose, 
avec  son  mai  ire  ,  des  cordes  tendues  des  divers  organes  aux  artères  de  la 
périphérie  du  corps,  et  communiquant  à  celles-ci  les  affections  de  ceux-là. 

y1i'i<!  aux  mères  sur  la  petite-vérole  et  la  rougeole.  Lyon  ,  1770 ,  in-S". 
-Trad.  en  allemand,  Léipzick  ,   1772,  in-8". 

Eloge  historique  de  M.  Venel.  Grenoble,  1777,  in-S". 

Essai  sur  radian  de  Vairdnns  les  maladies  contagieuses.  Paris,  1781 , 
in-i2. -Trad.  en  allemand,  Léipzick,  1784,  in-4''. 

Cet  essai  est  rempli  d'hypolh^ses  qui  annoncent  seulement  beaucoup 
d'imagination. 

Essai  sur  Vhisioirc  médico-Lopograpldque  de  Paris.  Paris,  1786,  in-12. 
-  Jhid.  i8o5  ,  in- 12. 

Essiii  sur  la  ville  de  Hambourg .  considérée  dans  ses  rapports  a\>ec  la 
saute,  ou  Lettres  sur  /.'histoire  inedico-topos^raphique  de  cette  ville.  Ham- 
bourg, 1797,  in-8°. -Trad.  en  allemand  par^M.-G.  Hermann  ,  Hambourg, 
'797  )  i"-8°- 
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Essai  sur  les  moyens  de  former  de  bons  médecins ,  el  sur  les  ohliga- 
lions  réciproques  des  médecins  et  de  la  société.  Paris,  1791  ,  in-8''. 

L''esprii  et  le  cœur  ont  concouru  à  la  ré.iaclion  de  cet  ouvrage  \  l'es- 
prit et  le  cœur  sont  intéressés  el  saiisfiits  en  le  lisant.  Menuret  fait  un 
tableau  très-exact ,  quoique  rapide ,  des  diverses  brandies  de  Tart  du 
guérir.  Il  peint  avec  chaleur  et  énergie  les  devoirs  qu'il  avait  toujours 
remplis  avec  scrupule. 

Notice  nécrologique  sur  P.  Chappon.  Paris  ,  1810  ,  in -S".  (i.) 

MERAT  (Fka.>'çois-Victor),  membre  honoraire  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  né  à  Paris  le  16  juillet  17H0,  el  reçu 
docteur  on  i8oi,  fui  deux  ans  après  nomme  au  concours  chef 
de  clinique.  Celte  place,  qu'il  occupa  dix  ans ,  lui  fournil  de 
nombreuses  occasions  d'étudier  l'analomie  pathologique,  el  lui 
fil  diriger  spécialement  ses  études  vers  celte  partie,  alors  peu 
cultivée,  de  l'art  médical.  11  a  été  a  la  tête  de  Journal  de  méde- 
cine pendant  les  années  1810  el  i8ii,  rédigé  lesl'ullctins  de  la 
Société  de  la  Faculté  de  1806  à  1810  ,  el  dirigé  le  Diclionaire 
des  sciences  médicales  depuis  le  tome  XX.  Outre  un  assez,  grand 
nombre  d'arliclcs  répandus  dans  divers  journaux,  il  a  publié  : 

Dissejt/tlion  sur  Id  colique  métallique.  Paris,  i8o3,  in-4*'. 

Avant  la  publication  do  cet  ouvrage,  le  traitement  dit  de  la  Charité 
n''était  guère  connu  et  employé  que  dans  celte  maison  :  aujourd'hui  il  est 
usité  dans  presque  tous  les  hôpitaux  de  la  capitale. 

Nouvelle Jlore  des  environs  de  Parts,  Paris,  1812  ,  in-S".  -Ibid.  1821  , 
a  vol.  iu-S". 

Traité  de  la  colique  métallique.  Paris,  1812,  in-8°. 

C^est  la  thèse  de  l'auteur  refondue  et  augmentée  de  recherches  diverses 
et  de  faits  nouveaux.  Un  mémoire  sur  le  tremblement  des  doreurs  sur 
métaux,  déjà  publié  dans  le  Journal  de  médecine,  est  réimprimé  à  la  suite. 

Eléniens  de  botanique.  Paris,  1822,  in-12. 

Cet  ouvrage  renferme  le  cours  de  botanique  que  M.  Desfontaiaes  fait 
chaque  année  au  Jardin  du  roi. 

M.  Mérat  est  éditeur  de  la  seconde  édition  du  Cours  élémentaire  de 
pharmacie  chimique  de  Simon  Morelct  (  Paris,  i8i4  ,  3  vol.  in-8°.) ,  qu'il 
a  augmenté  de  notes  et  de  formules  nouvelles.  (j.) 

MERGADO  (Louis  de),  appelé  en  latin  Mercatiis^  était  né 
à  Valladolid  dans  la  Vieille  Cuslille,  où  il  enseigna  la  méde- 
cine avec  tant  d'éclat,  que  Philippe  11  el  son  successeur  Phi- 
lippe m  le  prirent  pour  premier  médecin.  Il  mourut  en  1399, 
h  l'âge  de  quc«.lre-vingt-six  ans,  après  avoir  fourni  une  honora- 
ble carrière.  Ci'est  le  plus  célèbre  de  tous  les  médecins  espagnols 
du  sei/^ièine  siècle,  et  celui  que  les  étrangers  connurent  le  plus. 
Ses  ouvrages,  quoique  sotivent  cités,  sont  peu  lus,  ci  mérite- 
raient de  l'être  davantage. 

Methodus  medendi.  Valladolid,  '.572,  in-S". 

De  communi  et  pecidiari  i)rœsidiiirum  ortis  mcdicœ  indicaiionc ,  Val- 
ladolid, i57j,  in-8".  -Cologne,  i588,  ia-S". 
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De'  essentid ,  cntissis ,  signis  et  cura  liane  Jehris  maligncv.  Vallatlolid  , 
15^4,  in-8".  -  Bàlc,  iSg/i ,  in-8°. 

De  mulieruni ,  virglnum  et  viduaium,  de  stevUlum  et  prœgnantuim, 
de  ptterperarum  et  nutricium  passicnibus  ,  rnorbis  et  syniptomutis.  Valla- 
dolid,  1679,  in-,',».  -Vcnis.^  iSS;,  iii-4<'.  -  Bàle  ,  1 588,  in-4°.  -  Madrid  , 
i5g^  ,  in-fol. -Venise,   1602  ,  in-4"- -  Francfort ,   1608,  in-fol. 

De  jmlsibus  iibriduo.  Valladolid,  i584  ,  in-fol.  -  Padoue,  iSga  ,  in-4°. 

De  f'clrium  essentiel  ,  dijjèrenlid  ,  caussd  ,  curutione  ,  cl  de  febre  pes- 
lilential:.  Valladolid,  i58G,  in-4°. 

Instituliones  medicœ.  Madrid,  1694,  in-8°. 

Tnstitutiones  chirurgicœ.  Madrid,  1694  ,  in-8°.  -  Francfort ,  1619,  in-fol. 

De  jecoris  ,  splenis ,  renum  et  vesicœ  morbis ,  eorumque  cnratione. 
Madrid,  iSg'i ,  in-fol. 

De  rnorbis  eorumque  signis^  causis  et  symptomatîs  d'JJ'erenliis  ac  cnra- 
tione. Valladolid,  i6o4,  in-fol. 

De  morbis  herediteiriis.  Valladolid,  i6o5,  in-fol. 

De  pueroruni  cducatione ,  custodià  et  provideiilid.  Valladolid,  i6ii, 
in-4''. 

De  morbis  puerorum.  Valladolid,  i6n  ,  in-4°. 

Ces  deux  ouvraijes  ont  élé  réimprimés  ensemble  (Valladolid,  i6i3, 
in-fol.  -  Francfort  ,  1654  ,  in-fol.  ). 

De  essentid  et  nalurd  caloris  fèbrilis,  Valladolid,  i6ii,  in-fol. 

Instituliones  ad  usum  et  examen  eoruni  qui  luxatoriam  artem  exercent. 
Francfort,  16^4  1  in-fol. 

Cest  une  traduction  faite  par  Charles  Lepois,  d\iprès  l'espagnol. 

La  plupart  des  ouvrages  de  Mcrcado  ont  été  réunis  en  trois  volumes 
in-foi.  (Valladolid,  i6o5.  -  Francfort,  1608. -Venise,  1609. -Valladolid, 
1611.-  Ibid.  iGi3.  -  Francfort ,  i&il^.-  Ibid.  1620). 

Merc.M)o  [Pierre  de),  médecin  de  Grenade,  au  seizième  siècle,  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  a^  ec  Pierre  Mercali ,  }>cre  de  Micliel  ,  et  mort  à 
Rome  en  i5S5,  à  Tùge  de  soixante  et  onze  ans,  a  laissé  un  ouvrage  iu- 
mule  : 

De  fehrium  dijffenentiis ,  eammque  cauiis  ,  signis  et  medeld  ,  tam  in 
uniuersali-,  quant  in  particulari,  et  antiquorum  et  juniorum,  tum  Grœ- 
corum ,  tum  Arabum  autlioriîate.  Grenade,  i583,  m-î^".-  Ibid.  iSga, 
in-4°.  {z.) 

MERCÂ.TI  (Michel),  né  le  8  avril  i54i,  à  San-Mlniato, 
petite  ville  de  la  Toscane,  s'appliqua,  comme  son  père,  à 
i'édide  de  la  nie'decine  ,  dans  laquelle  il  iîl  de  grand  progrès, 
et  dont  il  obtint  le  doctorat  a  Pise.  Son  zèle  et  son  apliludc  au 
travail  lui  méritèrent  l'aïuiliè  de  Cesalpino,  qui   lui  inspira  le 


n'eût  encore  que  vingt  ans.  Mercati  commença  dès  cette  épo- 
que à  former  un  cabinet  d'histoire  naturelle,  et  surtout  h  ras- 
sembler les  productions  du  règne  minéral,  dont  il  eut  bientôt 
Une  collection  très -curieuse.  Son  zèle  pour  les  progrès  des 
sciences  lui  acquit  l'eslimc  générale,  dont  Ferdinand  i  et  le 
sénat  romain  lui  donnèrent  une  preuve  en  l'annoblissant. 
Sixte  vie  créapiotonoiaire  apostolique,  et  le  chargea  d'accom- 
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pagner  le  cardinal  Aldobrandini,  envoyé  en  Pologne  pour  tra- 
Viùller  à  rétablir  la  paix  enlrc  le  roi  Sigismond  m  et  l'archidue 
d'Autriche  Maximilicn.  Mcrcati  montra  ,  en  cette  occasion, 
un  esprit  solide  et  beaucoup  de  pénétration  dans  les  nflaires; 
mais  il  eut  soin  aussi  de  recueillir  les  plantes  et  les  niinéiaux 
des  contrées  qu'il  parcourait.  Le  cardinal  Aldobrandini  étant 
devenu  pape  sous  le  nom  de  Clément  viii,  le  choisit  pour  pre- 
mier médecin,  et  ne  laissa  échapper  aucune  occasion  de  lui 
témoigner  la  confiance  qu'il  avait  en  lui.  Ce  savant  estimable 
mourut  le  îS  juin  1593,  laissant  divers  ouvrages,  dont  ceux 
qui  sont  relatifs  h  la  médecine  ont  pour  titre  : 

Istruzlone  sopra  la  peste,  nella  quale  si  contengono  i  piu  elelti  e  ap- 
prouriati  remedii,  cnn  n;ulli  nuo^'i  e  potenti  segreti ,  cosi  da  preser\'ars\ , 
corne  da  curarsi.  Aggiuntei'i  trc  altre  istruzioni  sopra  i  veleni  occulta- 
mente  ministrnli ,  pudagra  e  pavalisi.  Rome,   i57G,  in-4°. 

Metallotccha  opiis  poslkuinuni ,  auctoritaie  et  miinijicentiâ  Clerncn- 
tii  Xr.  P.  Max.  in  lucem  eductum  ;  opéra  auteni  et  studio  J.-u4,  Lan- 
cisii  illustratuni.  Rome,   1717,  in-fol. 

Cet  ouvrage  contient  la  description  du  Muséum  que  Mcrcati  avait 
fondé  au  Vatican,  d'après  les  ordres  de  Grégoire  xiii  ei  de  Sixle  v.  Il 
n'avait  pas  élé  publié,  Clément  xi  ayant  a|ipris  qu'on  en  avait  trouvé 
le  manuscrit  à  Florence,  chargea  La:icisi  de  le  faire  imprimer.  Lancisi 
remit  ce  soin  à  Assalti ,  qui  s'en  acquitta  fort  bien.  Au  travail  primitif  de 
Mercali  fut  joint  un  appendice  intilidé  : 

Appendix  ad  Melallothecam  F'aticanam.  Rome,   1710,  in-fol. 

Mercati  {Pierre),  père  du  précédent,  né  à  San  Miniato  ,  y  mourut 
le  i5  mai  i585,  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans.  C'était  un  médecin  ha- 
bile, que  les  souverains  pontifes  honorèreut  de  leur  protection. 

(o.) 

MERCKLIN  (Georges-Abraham),  né  en  161 3,  à  Windsheiiu 
dans  la  Franconie,  était  fils  d'un  chirurgien  habile  de  cette 
ville.  Il  étudia  la  médecine  à  Wiltcmberg,  oii  il  servit  pendant 
quelque  temps  de  secrétaire  au  célèbre  Sennert,  et  alla  prendre 
le  bonnet  doctoral  à  Altdorf,  en  i64o.  Au  sortir  de  l'Université, 
il  obtint  la  place  de  médecia  ordinaire  de  la  ville  de  Weissen- 
bourg ,  qu'il  remplit  pendant  vingt  ans,  et  qu'il  quitta  pour 
aller  en  occuper  une  semblable  a  Her>;pruck.  En  166'^,  il  se 
retira  à  Nuremberg,  fut  admis  dans  le  Collège  des  médecins  de 
celte  ville,  et  y  termina  sa  carrière  en  i6S3.  On  ne  connaît  de 
lui  qu'iiric  observaliou  sur  une  perforation  de  l'eslomac,  (jui  a 
paru  dans  les  Ephéinéridcs  des  Curieux  de  la  nature,  et  une 
d(;scription  des  eaux  minérales  de  Weissenbourg. 

MKTiCKtTN  (Georges-yfhrahnm)  ,  fils  du  précédent,  et  méilecin  dis- 
tingué, vint  au  monde  à  Weissenbourg  en  iG'jji  p'it  1''  grade  de  docli  nr 
A  Altdorf,  et  s'établit  à  Nuremberg,  où  il  mourut  le  19  a\ril  1702,  ai)rès 
avoir  publié  : 

Josephi  Pandolpliini  à  Monte  Martiano  traclatns  de  venlositatis  spinœ 
scci'issimo  morbo.  Nuremberg,  1674,  in-ia. 
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Morcklin  a  angmcnlé  cet  ouvrage  d'un  grand  nombre  d'additions.  11  y 
expose  des  idées  fort  sages  sur  les  prétendues  maladies  nouvelles  ,  disant 
qu'à  cet  é"ard  les  modernes  n'ont  d'autre  avantage  sur  les  anciens  que 
celui  d'en  avoir  mieux  connu  la  nature  et  le  traitement. 

Tractatio  medica  curiosa  de  ortu  et  occasu  transjusionis  sanguinis. 
Nuremberg,  1G79  ,  in-S".  -  Ibid.  1715  ,  in-8°. 

L'auteur  s'élève  avec  force  contre  la  dangereuse  méthode  de  la  trans- 
fusion. 

Lindenius  rencn>atus  ^  sive ,  Joannîs  ytntonidœ  Van  der  Linden  de 
scriplis  medicis  libri  dun.  Nuremberg,  16S6,  2  vol.  in-4°. 

Mercklin  a  refondu  entièrement  et  presque  doublé  le  catalogue  de  Lin- 
den. Quoiqu'il  ait  rectifié  beaucoup  d'erreurs  graves  qu'avait  commises 
son  prédécesseur,  et  qu'il  ait  rempli  une  foule  de  lacunes,  son  travail 
laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  Les  ouvrages  écrits  en  latin  sont  les 
seuls  qui  s'y  trouvent  énumérés ,  sèchement  en  outre,  et  sans  aucune  ré- 
flexion critique.  Les  noms  propres  sont  souvent  mutilés  d'une  étrange 
manière. 

Sylloge  casuum  medicorum  incantationi  vulgb  adscrihi  solhorum,  maxi- 
meque  prce  cœteris  memorubil^um.  Nuremberg  ,  1698  ,  in-4°.  -  Ibid.  1715, 
in-4°. 

Mercklin  {Jean-Abraham  ) ,  fils  du  précédent ,  né  à  Nuremberg  le  9 
juillet  1674,  mort  le  28  septembre  1720,  et  membre  de  l'Académie  im- 
périale des  Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Chiron  III ,  a  publié: 

Disseitatio  dehydrope  saccato.  Altdorf,  1696 ,  in-4'*- 

Dissertalio  de  dignitate  medicorum.  Padoue  ,  1696  ,  in-4''. 

Defelicioriminccjuam  olim  medicind  diascepsis.  Padoue,  169G,  in-4°. 

Opusculum  de  morbis  mulierum.  Nuremberg,  1696  ,  in-4°. 

Spolia  Hippocratica,  siue ,  textiis  et  sententiœ  ex  libris  Apliorismoruin  , 
Prœnotionum  ,  Prœdictionum ,  de  Judicationibus,  coacis  Prœnotionibus 
et  Capitis  uulneribus.  Brunn  ,  1699,  iQ"i2. 

Tabula  Smaragdini.  1699,  in-12. 

Oniscograpliia  seu  de  aselUs,  Bruno,  1700,  in-4°.  ('•) 

MERCURIALl  (Jérôme),  célèbre  médecin  italien,  p]us 
connti  sous  son  nom  latinisé  de  Mercurialis ^  naquit  k  Forli,  le 
3o  septembre  1 53o ,  fit  ses  études  a  Bologne,  et  prit  le  grade  de 
docteur  a  Padoue.  Ses  compatriotes  lui  donnèrent  une  preuve 
signalée  de  l'estime  t^u'ils  avaient  pour  ses  talens  ,  en  l'envoyant 
à  Rome,  eu  i562,  pour  traiter  d'affaires  importantes  à  la  cour 
du  pape  Pie  iv.  Mercuriaii  céda  aux  sollicitations  pressantes 
du  cardinal  Farnèse,  et  passa  sept  années,  sauf  quelques  courtes 
absences  ,  dans  la  capitale  du  monde  chrétien.  Ce  laps  de  temps 
fut  employé  à  la  culture  des  lettres,  à  l'enseignement  de  la 
médecine,  et  surtout  à  la  rédaction  de  son  traité  sur  la  gym- 
nastique des  anciens,  ouvrage  qui  lui  procura  une  grande  ré- 
putation, et  le  fit  nommer,  en  1569,  professeur  a  Padoue,  par 
la  république  de  Venise.  L'empereur  Maximilien  11  l'appela  k 
Vienne,  en  iS^S,  pour  le  consulter  sur  sa  santé,  et  lui  donna 
en  récompense  le  titre  do  comte  palatin.  Après  avoir  enseigné 
pendant  dix-huit  ans  k  Padoue,  Mercuriaii  passa  k  Bologne, 
puis  k  Pise,  où  l'attira  la  générosité  du  grand-duc  de  Toscane. 
Enfin,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  où  il  mourut  le  i3  novcmbiç 
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iGoG.  Les  liabitans,  voulant  honorer  solennellement  sa  mé- 
moire, lui  élevèrent  une  statue  sur  la  place  publique.  Mcrcu- 
riali  brilla  comme  professeur  et  comme  praticien,  parmi  ses 
contemporains;  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  laisses,  quoique 
n'ayant  pas  tous  le  même  mérite,  parce  que  tous  n'ont  pas  clé 
publics  par  lui-même,  attestent  son  grand  savoir  et  sa  profonde 
érudition. 

Nomothesaurii^ ,  seu  ratio  lactandi  infantes.  Padoue,  i552,  in-8°. 
■    Repugnantia  ,  quel  pro  Galeno  strenuè  piignatur.  Venise,  1572  ,  in-4°. 

Avec  le  Commentaire  de  Guilandinus  Sur  les  trois  chapitres  de  Pline 
concernant  le  papyrus. 

Variarum  lectionuni  lihri  IV  in  quihiis  quant  pluriam  maximà  medi- 
cinœ  scriptorum  injînitn  penè  loca  ,  vel  corntpla  resliiuiintur,  vel  obscura 
decluranluv.  Accedil  Alexandri  Tralliani  de  Innibricis  epistola,  ejus- 
dein  Mercurialis  opéra  et  diligctilià  grœcè  et  lalinè  nunc  prirnuin  édita. 
Venise,  1570,  in-4''.-  Bàle,  1576,  in-S". ,  avec  un  cinquième  livre.- Paris, 
i585  ,  in-S". ,  avec  un  sixième. -Venise  ,  i588,  in-fol.- 7ii^.  iSgS,  in-8°. 
-Ibid.  160 1  ,  in-4°. 

Cet  ouvrage  annonce  une  vaste  érudition  et  une  grande  connaissance 
de  tous  les  écrivains  grecs  et  latins.  Mercuriali  y  a  inséré  une  foule  de 
corrections,  d''explications  el  d'interprétations  de  passages  obscurs,  in- 
teri'iclcs  ou  altérés  dans  les  ouvrages  de  cent  vingt -deux  écrivains  de 
l'antiquité,  médecins,  philosophes,  poètes  et  historiens. 

De  arte  gymna^icd  libri  VE ,  in  quibus  exercitulionent  omnium  vetus- 
Uiritm  gênera.,  loca,  modi,  fucidtates  et  quicquid  denique  ad  corporis 
hiimani  exercitationes  perlinet ,  diligenlev  explicantur.  Venise,  iSGg, 
in-!\°.  -  Ibid.  1^73,  iu-4''.  -  Paris,  1677,  in-4°.  -  Venise  ,  1687,  in-fol. 
-  Ibid.  iGoi  ,  in-4°.  -  Ibid.  i644i  in-4''.  -Amsterdam  ,  1672,  in-4°. 

Compilation  faite  d'après  les  monumens,  les  livres  imprimés  et  les  ma- 
nuscrits. On  y  trouve  des  recherches  sur  les  gymnases  des  anciens,  et  sur 
tous  les  exf-rciccs  ou  jeux  auxquels  ces  derniers  se  livraient.  Mercuriali 
est  tombé  dans  un  défaut  trop  commun  chez  les  érudits,  celui  de  pousser 
Je  respect  pour  l'antiquité  jusqu'à  condamner  ce  que  font  les  modernes. 
C'est  ainsi  qu'il  blâme  l'équitation  ,  d'après  un  passage  fort  connu  d'Hip- 
pocrate. 

Censura  et  dispositio  operum  Ilippoci'atis.  \cmse ,  i583,  in-4*' --Franc- 
fort, i585,  in-8°. 

Mercuriali  divise  les  ou^  rages  attribués  à  Hinpocrate  en  quatre  classes 
renfermant  les  écrits  légitimes,  ceux  que  les  disciples  d'Hippocrate  ont 
publiés  d'après  ses  notes,  ceux  qu'eux-mêmes  ont  composés,  et  ceux  qui 
sont  évidemment  apocryphes.  ' 

Ilippocratis  Coi  opéra  quœ  extant  oninia  ,  grœcè  et  latine,  veteruvi 
codicuni  coUationc  restituta ,  noi'O  ordine  in  IV  classes  digesta,  inter- 
pretationc  lutinâ,  eniendatione  et  scholiis  illustrata.  Venise  ,  j588,  in-fol. 

Mercuriali  s'est  montré  profond  jihilologuc  dans  ce  travail  important, 
quoiqu'on  puisse  lui  reprocher  de  s'être  parfois  trop  laissé  aller  à  l'arbi- 
traire. 

De  morhis  cutaneis  et  omnibus  corporis  humani  excretionibus  tractalus 
locupletissinii ,  varia  doctrinâ  referti ,  non  soluni  medicis  ,  verum  eliam 
philosophas  ?n(ignopere  lUili's.  \  cn'isc  ,  1572,  in-4°.-Bàle,  157G,  iu-S°. 
-Venise,  1601  , "in-fol. -liù/.  iGaS  ,  in-4''. 

Cet  ouvrage  ne  contient  guère  que  la  doctrine  des  anciens.  On  y  trouve 
les  leçons  orales  de  Mercuriali,  publiées  par  P.  Ricardi. 
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De  pestîlentid  lectiones.  Venise,  i577,  in- [^".-Ibid.  1578,  'm-%°.-.Ihid. 
ïGoi  ,  in-4".,  publié  par  J.  Zacchi. 

Tractatus  de  niaciiUs  pcstijèvis  et  hydrophohiâ.  PaJone,  i58o,  in-4''. 

De  marbis  muUebribus  circâ  concejjtuni ,  partum ,  partûs  nuti-itioneni 
et  un'n>ersum  uteri  statum  prœ  lectiones.  Bàle,  iSSa  ,  in  8".  -Venise  ,  i6oi, 
îp.-^",-  Il/ifl.  1618,  in-4''. -Strasbourg,   i597,in-fol. 

Publié  par  G.  Bauhin.  Les  dernii  res  éditions  sont  de  M.  Colombo. 

De  morbii  puevorum ,  tractatus  locuplelissinii ,  duohus  libris  descripti, 
Venise,  i583,  ia-4°.- /Z-jV/.  i583,  io-.^".  -  Tbid.  i6i5,  in-4°.-/ijJ.  i584, 
in-4''.  -  Ibid.  i584  )  in-S".  -Trad.  eu  allemand  par  Uffenbach  ,  Francfort , 
xCo5,  in- fol. 

Publié  par  J.  Chrosczsieyoroski. 

De  venenis  et  inorbis  venenosis  tractatus  locupletissimi.  Francfort, 
i584,  in-8°. -Bàle,  i586,in-8°.- Venise,  i587,  \n-!\°.- Ibid.  i6oi,in-4o. 

Public  par  A.  Schlegcl. 

De  decoratione  libet:  Francfort ,   iS']S,  in-8°.  -  Venise ,  1601,  in-4**. 

-  Ibid.  1625  ,  in-4°. 

Hesponsorum  et  consultationum  medicinalium  tomus  primus.  Venise, 
ï587  ,  in-fol.  -  Bàle,  1687  ,  in-8°.  -Tomus  secundus,  Venise  ,  iBqo,  in-fel. 

-  2'oinus  tertius,  Venise  ,  1597  ,  in-fol.  -  Tomus  quartus  ,  Venise  ,    1694  , 
m-foX.  -  Ibid,  1620-1624,  4  ^ol-  in-fol. 

De  composilione  medicamentorum  tractatus.  Venise,  iSgo,  ia-4*'.- 
Francfort,  iSgi,  in-8°.  -Ibid.  1601 ,  in-S". 

Publié  par  Colombo. 

De  oculorum  et  aurium  ajfectibus  prœlectiones.  Francfort,  i5gi  ,  in-8". 

Prœlectiones  Pisanœ ,  sjVe  Commentar-ii  eruditissimi  in  Ilippocralis 
Prognostica  ,  Prorrhetica ,  de  viclûs  ratione  in  morbis  acutis ,  et  epide- 
micas  historias.  Venise,  1697,  in-fol.-  Francfort,  1602  ,  in-fol. 

Publié  par  M.  Cornacchini. 

Medicina  practica ,  s,  de  cognoscendis ,  discernendis  et  curandis  omni- 
bus corporis  humani  ajfeclibus  ,  eorumque  causis  indagandis  libri  K. 
Francfort,  1601 ,  in-fol.-  Lyon,  1623  ,  in-4°.  -Venise,  1627  ,  in-fol. 

F'ublié  jiar  P.  de  Spina.  (^et  ouvrage  est  entacbé  partout  de  galénisme. 

In  otnnes  Hippocratis  aphoiismorum  libros  prœlectiones  Patavinœ. 
Bologne,  1619,  in-fol.  -  Lyon,  1621,  in-4°.  -  Forli,  i625  ,  in-fol. 

Prœlectiones  Bononienses  in  Hippocrads  secundum  librum  Epidemico- 
rum.  Forli ,  1626,  in-fol. 

De  ratione  discendi  medicinam  «TrcypctÇ».  Strasbourg  ,  1607  ,  in-12. 

Siuelques-uns  des  opuscules  de  Mercuriali  ont  été  réunis  sous  ce  litre  ; 
puscula  aurea  et  selectiora.  Venise,  i644>  in-fol.  (j.) 

MERCURII  (Jérôme),  ne  à  Rome  dans  le  cours  du  seizième 
siècle,  alla  e'iudier  la  médecine  à  Bologne,  où  il  fut  disciple 
d'Aranzi ,  et  fréquenta  ensuite  les  cours  de  l'Université  de  Pa- 
douc.  L'envie  lui  ayant  pris  de  se  retirer  du  monde,  il  fut  reçu 
à  Milan  dans  l'ordre  des  Dominicains.  Mais  la  théologie  ne  le 
lit  pas  renoncer  a  Fart  de  guérir,  et  les  succès  qu'il  obtint  dans 
le  traitement  des  maladies  le  décidèrent  enfin  à  se  consacrer 
sans  partage  à  la  profession  pour  laquelle  la  nature  semblait 
l'avoir  iait  naître.  Bientôt  les  reproches  que  ses  infractions  con- 
tinuelles k  la  règle  lui  attiraient  de  la  part  de  ses  supérieurs  le 
firent  repentir  d'avoir  pris  des  cngagcmens  au-dessus  de  ses 
forces,  et  les  choses  en  vinrent  au  point  qu'un  jour  il  s'échappa 
de  son  couvent  pour  suivre  en  France,  comme  m<;decin,  et 
VI.  17 
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sous  le  nom  de  Scipion,  Jérôme  Lodronc,  commandant  des 
troupes  allemandes  sous  les  ordres  d'Anne  de  Joyeuse.  Après 
avoir  beaucoup  voyage,  il  revint  en  Italie,  parcourut  les  prin- 
cipales villes  de  cette  contrée,  et  finit  par  fixer  son  séjour  à 
Peschiera  ,  où  l'exercice  de  son  art  lui  procura  des  sommes  con- 
sidérables. Cependant  l'idée  d'avoir  trahi  ses  sermens  assié- 
geant sans  cesse  son  esprit,  il  ne  parvint  à  recouvrer  quelffue 
tranquillité  qu'après  avoir,  en  1601 ,  repris  l'habit  de  saint  Do- 
minique, et  subi  la  pénitence  qu'on  voulut  lui  imposer  pour  le 
scandale  dont  il  avait  e'ie'  l'occasion.  Ses  supérieurs  lui  permi- 
rent néanmoins  de  continuer  l'exercice  de  l'art  de  guérir.  Il 
mourut  en  161 5,  à  Rome,  à  Venise  ou  à  Milan.  Ses  ouvrages 
ont  joui  d'une  grande  vogue  ,  que  leur  contenu  ne  justifie 
guère;  ils  attestent  qu'au  temps  de  Mercurii  le  talent  était  moins 
encore  qu'aujourd'hui  une  condition  nécessaire  pour  arriver  à 
la  fortune  et  h.  la  considération  publique. 

JJa  commare  o  raccoglilrice.  Venise,  1601 ,  in-4°-  Ibicl,  1607,  in-4". 
-  Milan  ,  1618  ,  in^".  -Venise  ,  1620 ,  in-4°.  -  Ibiil.  1642  ,  in-4''.  -Vérone  , 
i652  ,  in-4°.  -  IbicI.  1662 ,  in-4''.  -Venise,  1G76,  in-4°. -ïrad.  en  allenianil , 
Léipzick  ,  iG52  ,  in-4''.  ;  WillembcT<j,  iG7i,in-4''. 

Degli  errori  popolari  (Tltalia,  libri  sette.  Venise  ,  i6o3,  in-4°.     (  J.) 

MERRET  (Christophe),  médecin  et  naturaliste  anglais,  ne 
le  16  février  161 4  à  Winchcombc,  dans  le  comté  de  Glocesler, 
fit  ses  éludes  à  Oxford,  et  y  prit  îe  grade  de  docteur  en  i643. 
Bientôt  après  il  se  fixa  h  Londres,  où  il  acquit  une  réputation 
fort  étendue,  et  devint  membre  de  la  Société  royale.  Mort  le 
19  août  1695,  il  a  publié  : 

Collection  of  acts  of  parleament  concerning  tlie  grants  to  the  collège 
ofphysicians.  Londres ,  1660,  in-4''. 

Frauds  and  abuses  committed  by  apolliecarics.  Londres  ,  16G7,  in-8". 

Pinax  reruin  naturalium  hritannîcarum  ,  conlinens  vegetàbilia ,  anima- 
lia  et  Jossilia.  Londres,  1GG7,  in-8°. 

Merret  y  indique,  par  ordre  alphabétique,  plus  de  quatorze  cents 
plantes  dont  un  grand  nombre  avaient  écliappé  jusqu''alors  aux  recher- 
ches des  naturalistes.  On  trouve  quelques  inémoircs  de  sa  façon  dans  1rs 
Transactions  philosophiques.  Les  Anglais  lui  doivent  une  traduction  , 
dans  leur  langue,  du  traité  de  Néri  sur  l'art  de  la  verrerie  (Londres  , 
166a,  in-8°.). 

Seljconviction  or  an  cnumeration  oj'tlie  dbsitrdities  and  railings  against 
the  collège  of  physicians .  Londres,  167 1 ,  in-4°.  (z.) 

MERY  (Jean),  anatomisle  célèbre,  vint  au  monde  à  Vatan, 
dans  le  Berry,  le  6  janvier  i645,  et  reçut  U  l'Hôtcl-Dieu  de 
Paris  les  premiers  élémens  de  l'art  chirurgical,  auquel  il  avait 
résolu  de  se  consacrer.  Nommé  chirurgien  de  la  reine  en  1681, 
il  devint  deux  ans  après  chirurgien-major  des  Invalides,  et  fut 
envoyé  à  Lisbonne  en  1684  pour  administrer  les  secours  de  son 


MES  M  269 

art  h  la  iciiic  de  Portugal ,  qu'il  trouva  morte  à  son  ariivcc. 
Etant  revenu  en  France  peu  de  temps  après,  il  lut  admis  dans 
le  sein  de  rAcadémic  des  sciences.  La  cour  le  cliirgea ,  en  1692 , 
d'une  mission  auprès  du  gouycrnemenl  anglais,  dont  le  molit' 
a  toujours  été  ignoré.  En  1700,  il  fut  fait  [)remier  chirurgien 
de  l'iioiei-Dieu,  et  depuis  cette  époque  il  renonça  entièrement 
h  la  pratique,  partageant  sa  vie  entière  entre  les  malades  de 
l'hôpital  et  les  travaux  du  cabinet.  La  mort  l'enleva  le  5  sep- 
tembre i"^22.  Il  se  fit  remarquer  principalement  par  l'àprelé  de 
ses  formes,  et  par  le  ton  peu  mesuré  qu'il  apporta  dans  les 
discussions  littéraires,  notamment  dans  celle  qu'il  soutint  contre 
Duverney  à  l'occasion  de  la  circulation  du  sang  dans  le  fœtus, 
et  dans  laquelle  la  raison  et  l'évidence  n'étaient  point  de  son 
côté.  Ce  fut  lui  qui  établit,  contre  l'opinion  généralement  ad- 
mise alors,  que  le  péritoine  ne  se  rompt  pas  dans  les  hernies,  et 
qu'un  prolongement  de  celte  membrane  accompagne  toujours 
l'intestin  sorti.  Indépendamment  de  divers  articles  ou  mémoires 
insérés  dans  le  recueil  de  l'Académie,  il  a  publié  : 

Description  exacte  sur  L'oreille  de  Chomnic.  Paris  ,  1677  ,  in-12.  -Ibid. 
1G87 ,  in-12. 

Observations  sur  la  manière  de  tailler  dans  les  deux  sexes  ,  pour  V ex- 
traction de  la  pierre,  pratiquée  par  le  frère  Jacques.  Paris,  1700,  in-12. 
Nouveau  système  de  la  circulation  du  sang  par  le  trou  ovale,  dans  te 
Jœtus  humain.  Paris  ,  1700  ,  in-12. 

Problèmes  de  physique.  Vmis,  1711,  in-4''.  (o.) 

# 

MESMER  (Antoine),  né  le  20  mai  1783,  à  Weil,  près  de 
Slein  sur  le  Rhin ,  étudia  la  médecine  h  Vienne.  Son  début  dans 
le  monde  fut  une  brochure  dans  laquelle  il  soutenait  qu'en  vertu, 
de  la  force  qui  produit  leurs  mutuelles  attractions ,  les  astres 
exercent,  sur  les  êtres  vivans,  principalement  sur  leur  système 
nerveux,  une  intluence  spéciale  qui  n'est  qu'une  modification  de 
l'attraction  générale,  et  qui  a  lieu  par  l'intermédiaire  d'un  fluide 
subtil  remplissant  l'univers  et  pénétrant  tous  les  corps.  Cette  doc- 
trine, qui  n'était  qu'un  mélange  informe  des  grands  principes  dé- 
couverts par  Newton  avec  les  rêveries  de  l'astrologie,  fut  à  peine 
remarquée.  En  1772,  Mesmer  essaya  de  la  populariser  en  y  as- 
sociant celle  de  l'action  de  l'aimant,  à  laquelle  on  attribuait  alors 
des  vertus  curatives  surprenantes,  et  deux  ans  après  il  adopta 
les  aimans  artificiels  que  préparait  Pierre  Hell,  astronome  de 
la  cour,  grand  partisan  de  ce  nouveau  moyen  de  trailemenl. 
Mais  bientôt,  abandonnant  son  auxiliaire,  il  déclara  que  les 
effets  magnétiques  dépendaient  moins  de  l'aimant  que  d'cnic 
faculté  inhérente  à  sa  propre  personne,  et  qu'il  pouvait  guérir 
ses  malades  par  la  seule  apposition  des  mains  sur  la  partie  souf- 
frante ,  ou  mêajc  de  loin  et  à  distance.   Ces  assertions,  émises 
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en  1775,  appelèrent  raltcntion  sur  le  raagne'lime  animal,  au- 
quel Mesmer  rapporta  aussi  les  cures  miraculeuses  du  curé 
Gassner,  dont  il  assurait  avoir  cté  témoin  oculaire.  Elles  furent 
comnîuniipiées  aussi  aux  plus  célèbres  académies  de  l'Europe, 
qui  ne  répondirent  pas  a  l'auteur,  ou  qui  le  traitèrent  de  vi- 
sionnaire. Mesmer  ne  réussit  pas  davantage  auprès  des  sa  vans 
et  des  médecins  de  Vienne,  mais  il  séduisit  quelques  bourgeois 
crédules,  un  entr'autres  auquel  il  parvint,  en  1777,  à  faire 
croire  qu'il  avait  rendu  la  vue  à  sa  fille,  aveugle  de  naissance. 
Cette  prétendue  cure  ,  proclamée  par  quelques  enthousiastes 
comme  un  miracle,  démentie  par  des  gens  de  bonne  foi,  et 
dont  tout  Paris  put  constater  la  fausseté,  puisque  la  malade  s'y 
montra  encore  aveugle  sept  ans  après  j  cette  aventure  fit  tant 
de  bruit  que  le  gouvernement  jugea  prudent  de  faire  intervenir 
son  autorité.  Mesmer,  se  voyant  déjoué,  prit  le  parti  de  quitter 
l'Autriche,  et  de  se  rendre  à  Paris,  où  il  vint  en  177B.  A  peine 
arrivé,  il  mit  au  jour  un  petit  écrit  fort  obscur,  dans  lequel 
son  système  se  trouvait  exposé  en  vingt -quatre  propositions. 
L'Académie  des  sciences  et  la  Société  de  médecine,  auxquelles 
il  s'adressa  d'abord,  le  repoussèrent.  Voyant  alors  qu'il  n'avait 
rien  h  attendre  des  savans,  il  se  tourna  vers  le  public,  et  trouva 
réuiiis  de  ce  côté  tous  les  élémens  de  succès,  frivolité  et  passion 
pour  toutes  les  nouveautés.  Son  ton  d'inspiré  le  lit  recevoir 
avec  transport  par  un  monde  superliciel  et  oisif;  l'enlhousiasme 
qu'il  excita  n'eut  bientôt  plus  de  bornq^,  et  il  finit  môme  par 
entraîner  d'Eslon ,  médecin  du  comte  d'Artois,  qui  devint  son 
apôtre  devant  la  Société  de  médecine.  Mais  ce  corps  repoussa 
îes  rêveries  du  médecin  allemand  par  une  décision  solennelle 
let  par  la  publication  de  plusieurs  mémoires.  Cependant  Mes- 
mer avait  acquis  un  crédit  tel  que  le  ministère  crut  devoir  ou- 
vrir des  négociations  avec  lui  pour  l'engager  à  publier  sa  doc- 
trine dans  l'intérêt  de  l'humanité;  quelque  magnifiques  que 
fussent  les  offres  qu'on  lui  fit,  il  les  trouva  insuffisantes,  et 
partit  pour  les  eaux  de  Spa.  Mais  ayant  a[)pris  que  d'Eslon 
avait  profilé  de  son  absence  pour  ouvrir  chez  lui  un  tiaitcment 
public  auquel  les  malades  accouraient  en  foule,  il  s'etiqiressa 
de  revenir  à  Paris,  oîi  Bergassr  ,  l'un  de  ses  plus  fongueux 
adeptes,  ouvrit  une  souscripttion  de  cent  actions,  à  cent  louis 
chaque,  dont  le  produit  devait  lui  être  remis  sous  la  condition 
qu'il  révêlerait  la  doctrine  du  magnétisme  animal  aux  souscrip- 
teurs. Cette  souscription  fut  pronq^temcnt  remplie  et  au-delà, 
puisqu'elle  rapporta  plus  de  trois  cent  quarante  mille  francs  à 
Mesmer.  Celui-ci  n'en  continua  pas  moins  de  se  renfermer  dans 
une  mystérieuse  réserve,  et  ii  exercer  une  influence  très-lucra- 
tive pour  lui  sur  le  brillant  cercle  qui  se  rassemblait  chaque 
jour  autour  de  son  baquet  magique.  L'enlhousiasme  général  et , 
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à  ce  qu'on  assure,  les  nombreux  desordres  qui  accompagnaient 
ces  réunions,  delorniiiièient  enfin  le  gouvernement  à  faire  exa- 
miner la  doctrine  et  l'emploi  du.  magnclisnio  animal  par  une 
commission  composée  de  Majault,  Sailin,  Darcet,  Guillolin, 
Franklin,  Leroi ,  Baiily,  Bory  et  Lavoisier.  Des  expériences 
lurent  faites  avec  le  plus  grand  soin  chez  d'Eslon  et  chez  Frank- 
lin. Après  les  avoir  répélées  plusieurs  fois  et  variées  de  diverses 
manières  ,  les  commissaires  demeurèrent  convaincus  que  tous 
les  effets  attribués  au  magnétisme  étaient  le  résultat  de  l'in- 
fluence morale  que  les  hommes  exercent  toujours  les  uns  sur 
les  autres,  quand  ils  ont  la  conscience  de  leur  présence  mu- 
tuelle. Le  rapport  de  l'Académie,  rédigé  par  Bailly,  peut  être 
considéré  comme  un  chef-d'œuvre  de  raison  et  de  philosophie,, 
en  même  temps  qu'il  est  un  modèle  d'élégance  et  de  fermeté 
dans  le  style.  La  Société  de  médecine  prit  les  mêmes  conclu- 
sions que  l'Académie,  et  les  deux  rapports  furent  répandus  avec 
profusion  par  le  gouvernement.  La  publicité,  celte  ennemie  si 
dangereuse  du  charlatanisme,  porta  un  coup  mortel  au  mesmé- 
nsme ,  que  le  talent  même  de  Bergasse  ne  put  relever  dans 
l'opinion.  Mesmer,  se  voyant  démasqué,  quitta  la  France,  et 
après  avoir  passé  quchjue  temps  en  Angleterre  sous  un  nom 
supposé,  finit  par  se  retirer  en  Allemagne,  où  il  est  mort  tout 
à  fait  ignoré,  à  Mersebourg,  le  5  mars  i8i5.  C'est  en  vain  que 
MM.  de  Puysegur  ont  essayé  de  ranimer  l'enthousiasme  pour 
le  magnétisme  animal,  dans  toute  l'histoire  duquel  on  ne  voit, 
aujourd'hui  comm.e  autrefois,  que  des  charlatans  et  des  dupes. 
Cette  bizarre  doctrine  n'a  pu  séduire  im  seul  instant  les  Anglais; 
mais  quelques  Suédois  ont  essayé  de  la  rattacher  à  l'obscur 
mys'.icisme  de  Swedenborg,  et  les  Allemands,  qui  l'avaient 
repoussée  jusqu'en  1787,  ont  fini  par  s'enthousiasmer  tellement 
pour  elle  que  le  gouvernement  prussien  fut  obligé,  il  y  a  quel- 
ques années,  de  prendre  des  mesures  sévères  afin  de  réprimer 
les  graves  abus  auxquels  elle  donnait  lieu,  qu'il  y  a  des  sa- 
ciétcs  magnétiques  sur  divers  points  de  l'Allemagne,  et  qu'on 
y  publie  chaque  mois,  sous  la  rubrique  de  médecine  magique,  le 
récit  des  faits  plus  ou  moins  extraordinaires,  qui  sont  bien  dignes 
de  figurer  à  côté  de  ceux  dont  Gassner,  le  prince  de  Hoheidohe 
et  autres  thaumaturges  semblables  ont  enrichi  les  annales  du 
mysticisme,  et  qui  fourniraient  un  curieux  supplément  au  trailé 
des  folies  humaines  par  Adelung.  Mesmer  a  publié  : 

Dissertatio  de  planetarum  injluxu  in  corpus  humanum.  Vienne  ,  1766  , 
in-4°. 

Senc/sc/treiben  an  eincn  auswaerligeii  u4rzt  ueber  die  Blagnelkur. 
Vienne,  177^,  in-8°. 

Zwejries  Scidichrciben  ueher  die  Mcuncthir.,  an  das  Publikum.  Vienne» 
t775,  iu-4°. 


Mémoire  sur  la  dccouverle  du  inagnctisme  animal,  Genève  cl  Paiis  , 
1779,  in-i2. 

Précis  historique  des  faits  relatifs  au  magnétisme  animal  jusquen 
avril  1781.  Londres,  1781 ,  in-S". 

Dissertation  sur  la  découverte  du  magnétisme  animal.  Paris,  1781  , 
Jn-8°. 

Kurze  Geschichle  des  thierischen  Magnetismns.  Carlsruhc,  i''83,  in-8". 

Lettre  d'un  médecin  de  Paris  à  un  médecin  de  province,  i^aris,  1784 
in-8*. 

Lettres  à  MM.  les  auteurs  du  Journal  de  Paris.  Paris,  1784,  in-8°. 

Lettres  à  M.  F'icq-d'yizyr  et  à  MM.  les  auteurs  du  Journal  de  Paris. 
Bruxelles,  1784,  in-8°. 

Mémoire  de  Mesmer  sur  ses  découvertes.  Paris,   1799,  in-S". 

Lettre  au  citoyen  Baudiii ,  capitaine  de  vaisseau ,  sur  tes  recherches 
a  faire  au  sujet  d'un  moyen  préservatif  de  la  petite-vérole.  Paris  ,  1800  , 
in-8°.  (a.-i.-l.  j.) 

MESSERSCHMIDT  (Daniel -TntopHii.E),  ne  à  Dantzick 
en  i685,  lut  reçu  docteur  en  médecine  à  Halle  en  170'^,  et  neuf 
ans  après  se  rendit  à  Pclcrsbourg.  Passionné  pour  les  décou- 
vertes, il  s'engagea,  moyennant  la  faible  somme  de  cinq  cents 
roubles  par  an,  à  parcourir  la  Sibérie,  et  à  observer  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  rapport  à  la  géographie ,  à  l'histoire  des  dif- 
fe'rcns  peuples,  et  aux  diverses  branches  de  la  médecine.  Sept 
années  furent  employées  à  ce  voyage,  dont  les  sciences  ne  re- 
tirèrent pas  beaucoup  de  profit ,  quoiqu'il  ait  fait  connaître 
plusieurs  particularités  ignorées  jusqu'alors,  mais  qui  facilita 
les  recherches  plus  productives  de  Salles,  de  Graelin ,  de  Georgi, 
et  de  M.  Klaprolh.  A  son  retour  à  Pétersbourg  en  1716,  Mcs- 
scrschmidt  se  voyant  accueilli  avec  peu  d'empressenicnt,  tomba 
dans  une  profonde  mélancolie,  et  prit  enfin  le  parti  de  revenir 
à  Dantzick.  Son  dessein  était  d'offrir  à  sa  ville  natale  les  col- 
lections qu'il  avait  formées  en  Piussic,  mais  il  eut  le  malheur 
de  les  perdre  toutes  dans  un  naufrage  qu'il  fit  auprès  de  Pillau. 
Etant  retourné  ensuite  h  Pétersbourg,  il  y  mou'ut  pauvre  et 
ignoré  en  iqoj.  La  presse  n'a  reproduit  aucun  ouvrage  de  sa 
façon ,  mais  on  trouve  des  extraits  de  son  voyage  dans  les  Neue 
nordischen  Beylraege  de  Pallas.  Linné,  pour  honorer  sa  mé- 
moire, lui  consacra  un  genre  de  piaules  [Messerschmidia)  de 
la  famille  des  sébcsiéniers.  (0.) 

MESUE  ,  iiiédecin  arabe,  s'appelait  Jean,  ou  JaJiiah  ihn 
Masouiah,  vivait  au  neuvième  siècle,  et  appartenait  a  la  secte 
chrétienne  des  ncstoricns.  Rhouz,  bourg  sUué  au  voisinage  de 
l'ancienne  Ninive,  fut  le  lieu  de  sa  naissance.  U  viul  fort  jeune 
à  Bagdad,  dans  l'intention  d'embrasser  l'état  ccclésiasiique; 
mais  les  facilités  que  cette  ville  lui  offrait  pour  se  livrer  à  tous 
les  genrcsd'éludcs,  lefirentchangerd'avis.  Ayant  pris  goût  pour 
la  médecine,  il  l'étudia  avec  beaucoup  d'ardeur  sous  un  mé- 
decin juif  qui  jouissait  d'uue  grande  cclcLriic,  Bientôt  sa  pro- 
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prc  réputation  effaça  celle  de  son  maîlrc,et  il  ouvrit  une  c'cole 
d'où  sorlirent  un  grand  nombre  de  médecins  renommés  parmi 
les  Arabes.  Les  lalcns  de  Mésué  lui  atlircrent  la  faveur  d'Ha- 
roun-Al-llaschid ,  qui  l'atlacha  à  sa  personne  ,  et  dont  l'iiériiier 
Al-Mamoun  l'emmena  avec  lui  dans  le  Khoraçan.  Il  obtint 
également  la  confiance  des  successeurs  de  ce  calife,  à  la  cour 
desquels  il  resta  jusqu'au  règne  de  Motawakkel ,  sous  lequel  il 
mourut  l'an  855  (241  de  l'ilégyre),  à  l'âge  d'environ  quatre- 
vingts  ans.  GoniUie  Mésué  cultivait  les  belles-  lettres  en  mcuie 
temps  que  la  médecine,  et  qu'il  était  fort  habile  en  grec,  eu 
persan  et  en  syriaque,  les  califes  le  chargèrent  de  surveiller  et 
de  diriger  les  nombreux  traducteurs  qu'ils  entretenaient  pour 
laire  passer  en  arabe  les  ouvrages  écrits  dans  ces  trois  langues, 
ei  parmi  lesquels  on  doit  surtout  distinguer  ses  deux  disciples 
Honaïn  et  Hobaïsch.  Ce  médecin  écrivit  en  outre,  sur  l'art  de 
guérir,  beaucoup  d'ouvrages  qui  sont  fort  estimés  chez  les  Orien- 
taux, et  qui  l'ont  même  été  pendant  long -temps  chez  nous; 
tels  sont  ses  démonstrations,  en  trente  livres,  ses  traités  sur  les 
fièvres,  lesalimens,  la  diarrhée,  les  bains,  la  céphalalgie,  l'eau 
d'orge,  etc.  Plusieurs  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  hé- 
breu. On  en  connaît  les  éditions  latines  suivantes  : 

Liber  de  coinpiexionibus ,  proprietalibiis  ,  elcctionihus  opéra iionibusr/ue 
mediciiiaruin  laxatwarum.  Pruclica  de  mediciids  parLicularium.  œgrilu- 
diiunn.  Venise,  1471  ,  in-fol. 

Liber  de  consoladoiie  medicinarum  simplicium  solutîi'arum.  Milan  , 
1473,  in-fol.  -Lyon,  1478,  in-foi.-Trad.  en  italien,  Venise,  i475,  in-fol.; 
lUd.  1487,  in  fol.;  Ibid.  i493,  in-fol  ;  Ibid.  i52i,  in-fol.;  Ibld.  iSSg, 
in-S".  ;  Ibid.  162 1 ,  in-4°. 

De  medicinis  œgritudinum  liber.  Naples,  i475,  in-fol. 

Opéra  omnia,  ex  duplici  translatione ,  àllerâ  anliquâ  ,  altéra  nnuâ 
Jac.  Sylvii.  j4cc-  annotationes  J.  Maiiardi ,  J.  Syhii  et  A.  Mariai.  Om- 
nia ah  codent  Marina  casùgaïa.  Venise,  i562,  in-fol.  -  Ibid.  iSSq,  in-fol. 
-Ibid.  1602,  in-fol. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  médecin  avec  un  autre  Mcsné ,  surnomnxé 
le  jeune ,  ou  Jean  ,  fils  d^Hainech  ,  qui  professait  la  doctrine  des  Jaco- 
biics,  et  qui  naquit  à  Mardin,  dans  la  Mésojiotamie.  Ce  Mésué  était 
disciple  d'Avicenne.  Il  mourut  en  Egypte,  à  Tàgc  de  quatre-vingt-dix. 
ans,  vers  Pan  1018  de  notre  ère.  Il  a  écrit  en  arabe  un  traité  des  emplâ- 
tres, des  onguens  et  des  syro])s,  dont  ou  possède  une  Iraductiou  hébraïque. 
.  .  _  (o.) 

METHERIE  (JEAN-CLArDEOELA),  né  à  Clayette,  le  4  sep- 
tembre 1743  1  «-'tait  fils  d'un  médecin  qui  le  fit  élever  avec  beau- 
coup de  soin.  Destiné  ix  l'état  ecclésiastique,  il  vint  suivre  les 
cours  de  la  Sorbonnc,  et  reçut  les  quatre  ordres  mineurs  aa 
séminaire  de  Saint- Louis;  mais  son  frère  aîné  étant  venu  à 
mourir,  il  obtint  la  permission  de  se  livrer  à  la  médecine,  qu'il 
étudia  pendant  cinq  amiées,  et  qu'il  alla  ensuite  pratiquer  dans 
sa  ville  natale  jusqu'en  l'y^o.  Entraîné  ])ar  la  lounmrc  parti- 
culière de  SCS  idées,  il  publia  une  sorte  de  logique  cl  de  meta- 
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physique,  dans  laquelle  il  se  prouonça  déjà  pour  l'opinion  que 
le  mouveraeut  est  essentiel  à  Ja  nature,  et  que  tous  les  corps 
doivent  leur  origine  à  la  cristallisation.  11  viiu  à  Paris,  et  y  dé- 
veloppa ses  vues  dans  un  nouvel  ouvrage,  qui  fut  à  peine  re- 
marqué; puis  il  quitta  momentanément  cet  objet  de  recherches 
pour  écrire  sur  les  différentes  espèces  de  gaz  que  les  travaux 
de  Prieslley  venaient  de  signaler  à  l'attention  publique  ;  il  soutint 
que  l'oxigène  n'est  pas  le  principe  de  tous  les  acides;  cette  idée  , 
dont  le  temps  a  démontré  la  justesse,  parut  alors  paradoxale, 
et  disposa  mal  jusqu'à  Lavoisier  lui-même  à  l'égard  de  l'au- 
teur. La  même  aimée,  en  1783,  il  fut  associé  à  la  rédaction  du 
Journal  de  physique,  travail  dont  il  demeura  seul  chargé  en 
1785,  au  départ  de  l'abbé  Mongez  le  jeune  pour  l'expédition 
de  Lapeyrouse ,  et  qu'il  continua  sans  interruption  jusqu'à  sa 
mort.  En  1792,  il  donna  une  édition  considérablement  augmen- 
tée de  la  Sciagraphie  de  Bergmann,  le  meilleur  ou  du  moins  le 
plus  utile  de  tous  ses  ouvrages,  celui  qui  décida  de  sa  voca- 
tion, et  qui  fît  que  la  minéralogie  devint  le  but  décidé  de  ses 
travaux.  Quelques  années  ensuite  ,  il  publia  sa  Théorie  de  la 
terre  qui,  outre  un  sorte  de  géologie  et  de  minéralogie,  con- 
tient encore  une  espèce  de  cosmogonie:  on  y  trouve  l'exposé 
le  plus  complet  qui  eût  encore  paru  en  France  des  divers  sys- 
tèmes imaginés  par  les  philosophes,  et  le  recueil  le  plus  mé- 
thodique des  faits  dont  se  composait  alors  la  géologie.  Ce  furent 
là  les  objets  constans  de  ses  études  et  de  ses  publications  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  i*^""  juillet  1817.  La  Mélhérie  fut  un  homme 
de  bien  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot,  mais  il  vécut  plus  sous 
l'empire  de  l'imagination  que  dans  le  monde  des  réalités,  et  se 
trompa  souvent  sur  les  hommes  et  sur  les  choses.  Ses  opinions 
philosophiques  méritent  d'être  rapportées.  Suivant  lui  la  créa- 
tion et  l'annihilation  sont  impossibles;  chaque  partie  de  la  ma- 
tière a  une  force  propre  qu'elle  ne  perd  jamais  ;  dans  les  corps 
solides  cette  force  est  in  nisu,  mais  dans  les  fluides  elle  donne 
à  chaque  molécule  un  mouvement  continuel  de  rotation,  d'on- 
dulation et  de  vibration  autour  de  son  axe,  différente  dans 
diaquc  corps.  C'est  ce  mouvement  qui  produit  tous  les  phéno- 
mènes de  la  nature.  La  Métherie  croyait  qu'on  peut  supposer 
tous  les  corps  dans  un  état  électrique  ou  magnétique  ,  et  les 
progrès  récens  de  la  physique  rendent  cette  hypothèse  fort  pro- 
bable. Il  rapportait  la  vie  à  l'action  galvanique,  autre  supposi- 
tion qui  gagne  chaque  jour  de  nouveaux  partisans.  Il  admettait 
(lUC  les  corps  organisés  peuvent  bien  n'avoir  pas  connncncc  à  la 
même  époque,  que  par  conséquent  il  peut  y  en  avoir  de  perdus, 
et  que  tous  sont  suscejUibles  de  perfectibilité  ou  de  dégénéres- 
cence ,  suivant  les  circonstances  dans  lesquelles  ils  se  trouvent. 
Il  croyait  à  l'exislence,  dans  les  végétaux,  d'une  véritable  cir- 


M  ET  II  265 

culalion,  idce  que  des  observalions  modernes  ont  justifiée.  U 
croyait  que  nous  ne  sommes  qu'une  certaine  combinaison  nio- 
ïueulance  de  moicculcs  de  matière  alïectée  d'une  forme  délcr- 
niince  par  les  lois  gcniûalcs  de  la  nature,  et  que  c'est  seulement 
dans  la  vertu  que  l'homme  peut  trouver  le  bonheur.  En  un  mot, 
considère  comme  philosophe,  La  Mclherie  fut  épicurien  dans 
la  plus  noble  acception  de  ce  mol.  U  combattit  l'emploi  exclu- 
sif de  la  cristallographie  comme  moyen  principal  de  classifîca- 
lion  des  minéraux,  et  contribua  à  faire  connaître  un  assez  grand 
nombre  d'espèces  minérales.  Ses  travaux  furent  peu  utiles, 
parce  qu'il  ne  sut  pas  les  faire  valoir,  et  qu'il  ignora  l'art  si 
utile  de  l'inlrigue,  qui  répugnait  à  son  ame  grande  et  géné- 
reuse; aussi  vécut-il  prcsqu'inconnu ,  dans  un  état  voisin  de  la 
gcne,  oi!i  son  bon  cœur  l'avait  réduit,  et  dont  nulle  main  se- 
courable  n'eut  la  générosité  de  l'aider  a  sortir.  Le  savant  mo- 
deste qui  préfère  la  science  aux  hommes,  et  qui  n'encense  pas 
l'idole  du  jour,  n'a  d'autre  espoir  que  dans  l'estime  de  la  pos- 
térité, quand  encore  la  haine  et  la  jalousie  n'ont  pas  été  assez 
puissantes  pour  anéantir,  par  des  dépréciations  calculées,  jus- 
qu'aux traces  de  ses  travaux.  Les  ouvrages  de  LaMélherie  sont 
devenus  fort  rares,  parce  qu'ayant  trouvé  peu  de  débit,  ils 
furent  en  grande  partie  consacrés  à  d'ignobles  usages. 

£!ssai  sur  les  principes  de  la  philotophie  naturelle.  Amsterdam  ,  1777, 
ia-12.  -Paris,  1788,  2  vol.  inS'^.  -  Ibid.  i8o5,  iu-8". 

F'ues  physiologiques  sur  l'ors^anisalioii  animale  et  vcgélale.  Paris  , 
1780,  in-12. 

Estai  sur  V  air  pur  et  les  différentes  espèces  d'air.  Paris,  1786  ,  in-8°. 
-  Il>id.  1788,  2  vol.  in-8°. 

Théorie  de  la  terre.  Paris,  1791  ,  3  vol.  ia-S°.  -  Ibid.  1797,  5  vol. 
!n-8°. 

De  l'homme  considéré  moralement ,  de  ses  moeurs  et  de  celles  des  ani- 
maux. Paris,  1802,  2  vol.  in-8°. 

Considérations  suf^  tes  êtres  organisés.  Paris  ,  1804  ,  3  vol.  in-S". 

La  Mëthérie  croyait  rexciiabililé  protluite  par  raclion  galvanique  pro- 
venant de  !a  superposition  des  fibres  nerveuses  et  musculaires.  Sui^ant 
lui,  la  chaleur  animale  nVst  pas  un  produit  de  la  respiration,  mais  ejle 
est  due  en  outre  aux  combinaisons  diverses  qui  ont  lieu  dans  Thabiludc 
du  corps  |iour  former  les  différens  produits  solides  ou  liquides.  L'homme 
n'est  rj^u'un  singe,  perfectionné  par  l'étal  social.  L'espèce  humaine  ne  se 
jiarlage  qu'en  deux  races  ,  la  ni'gre  et  la  blanche.  Elle  a  dû  ne  se  trouver 
originairement  que  dans  une  contrée  parliculjire  et  bornée.  Son  existence 
n'est  pas  postérieure  à  celle  des  autres  animaux.  La  vertu  est  un  amour 
de  .soi  calculé  de  manière  à  procurer  un  bonheur  durable.  Tous  les  êiri-s 
sensibles  veulent  le  bien  des  autres  êtrrs  sensibles,  et  ne  peuvent  trouver 
le  bonheur  que  dans  la  vertu.  La  somme  dos  plaisirs  du  coips,  de  l'es- 
prit et  du  cœur  constitue  la  vraie  volupté,  celle  sans  laquelle  il  n'y  a 
pas  de  bonheur,  en  un  mot,  le  souverain  bien. 

Sur  la  nature  d-^s  élres  exislans.  Paris  ,  i8o5  ,  in-8°. 

Leçons  de  minéralogie  données  au  Collège  de  France.  Paris,  1812, 
a  vol.  in-8''. 

Leçons  de  géologie.  Vd^ns,  18x6,  3  vol.  in-S".     (a.-j.-l.   joukdan) 
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METTRIE  (Julien-Offray  de  la),  devenu  célèbre  moins 
par  sesidc'es  philosopliiqucs  elJes-mcincs  ,  que  par  la  hardiesse 
avec  laqucllc^il  les  publia  bautemetit ,  naquit  à  Saint -Malo, 
en  1709,  le  2)  décembre.  Son  père,  enrichi  par  le  négoce,  ne 
negligoîa  rien  pour  lui  donner  une  bonne  éducation.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  h  Paris,  il  alla  faire  sa  rhéloriquc  à 
Caen  sous  les  Jésuites,  et  revint  au  bout  d'une  année  dans  la 
capitale  pour  y  suivre  les  cours  de  l'abbé  Cordier,  qui  l'en- 
r«>la  sous  les  bannières  du  jansénisme,  en  faveur  duquel  le  jeune 
La  Mellrie  se  prononça  avec  une  vivacité  extraordinaire,  même 
à  son  âge.  Ses  études  terminées,  il  retourna  dans  le  sein  de  sa 
famille,  et,  par  les  conseils  d'un  ami,  embrassa  la  profession 
de  médecin,  contre  le  vœu  do  son  père,  qui  le  destinait  à  l'état 
ecclésiastique.  Ayant  étudié  l'analoinic  pendant  deux  ans,  il 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Reims.  En  1733  ,  il  se  rendit 
à  Leyde  auprès  de  Boerhaave,  dont  il  traduisit  plusieurs  ou- 
vrages, et  qui  l'honora  de  son  estime.  De  retour  une  seconde 
fois  à  Saint-Malo,  il  s'y  occupa  de  diverses  traductions,  d'une 
édition  deSydenham,  et  de  quelques  ouvrages  qu'il  ne  mit  en 
lumière  que  plusieurs  années  après.  Morand  l'appela,  en  1742, 
à  Paris,  et  lui  fit  obtenir  la  place  de  médecin  des  gardes  fran- 
çaises. La  Mettrie  suivit  ce  corps  à  l'armée,  et  assista  à  la  ba- 
taille de  Detlingen  et  à  la  célèbre  journée  de  Fontcnoy.  Etant 
tombé  malade  pendant  le  siège  de  Fribourg,  il  s'aperçut  que, 
pendant  la  durée  de  sa  maladie,  l'affaiblissement  du  moral 
avait  suivi  chez  lui  celui  du  physique,  et  il  en  tira  la  consé- 
quence que  la  faculté  de  penser  est  le  résultat  de  l'organisation, 
de  sorte  que  le  moindre  dérangement  dans  les  ressorts  de  noire 

machine  doit  exercer  une  "rande  influence  sur  l'ame.  L'ouvrage 
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quil  rit  paraître  a  celle   occasion,  et  une  salue  de  quelques 

compétiteurs  à  la  place  de  premier  médecin,  qu'il  publia  dans 
la  vue  de  seconder  les  projets  ambitieux  d'un  ami,  lui  allirè- 
rent  la  haine  des  prêtres  et  des  médecins.  Privé  d'abord  de  sa 
place  aux  gardes,  par  la  mort  de  son  protecteur,  le  duc  de 
Gramnipnl ,  il  perdit  aussi  celle  qu'il  avait  obtenue  dans  les 
liùpitaux  de  l'armée,  et  fut  même  obligé,  pour  éviter  la  Bastille, 
de  se  réfugier  à  Leyde  en  1746.  Là  il  écrivit  une  nouvelle  sa- 
tire des  plus  virulentes  contre  les  médecins,  et  une  sorte  de 
code  du  matérialisme  absolu,  qui  lui  suscita  autant  d'ennemis 
])armi  les  réformés  que  sa  malignité  et  son  hétérodoxie  lui  en 
avaient  attirés  parmi  les  catholiques.  Se  voyant  sur  le  point 
d'être  persécuté  de  nouveau,  il  accepta  l'asylc  que  le  grand 
Frédéric  lui  fit  olfrir,  par  Maupcrtuis,  à  Berlin,  où  le  prince 
l'accueillit  de  la  manière  la  plus  honorable,  comme  une  vic- 
time de  l'intolérance  religieuse  et  politique,  lui  accorda  une 
pension,  avec  le  litre  do  son  lecteur,  cl  le  nomma  metubre  de 
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rAcadt'iuic.  U  mourut  d'indigeslion  le  i  i  novembre  i^Si  ,  et 
le  roi  de  Prusse  ,  dont,  il  avait  dtc  le  favori ,  se  chargea  lui-même 
de  son  éloge,  qu'il  fil  lire  h  l'Académie  par  Darget.  Les  cir- 
constances, plus  qu'im  mérite  réel ,  furent  la  source  de  sa  célé- 
brité. Dans  un  siècle  où  la  raison  n'eût  pas  eu  à  disputer  sur 
tous  les  points  l'empire  aux  préjugés  et  aux  institutions  go- 
thiques, La  Mettric  n'aurait  clé  remarqué  ni  parmi  les  savans, 
ni  même  dans  les  cercles  frivoles  de  la  haute  sociélé;  homme 
d'esprit,  mais  sans  goiit,  sans  instruction  solide,  et  frondeur  par 
caractère,  il  fut  matérialiste  parce  que  son  siècle  jouait  la  dévo- 
tion; sous  Julien,  les  fanatiques  l'auraient  compte'  dans  leurs 
rangs.  Diderot,  dont  malheureusement  l'opinion  n'a  aucun  poids, 
parce  qu'elle  n'a  rien  de  fixe,  l'a  cependant  irès-bien  jugé,  en 
disant  que  c'était  un  homme  sans  jugement  et  d'un  esprit  frivole, 
dont  les  idées  étaient  dérangées  à  tel  point  que,  dans  la  même 
page,  une  assertion  sensée  est  heurtée  par  une  assertion  foll.e,  et 
une  assertion  folle  par  une  assertion  sensée.  Aujourd'hui  l'Europe 
entière  sifflerait  un  prétendu  philosophe  tel  que  La  Mettrie  ; 
mais  peut-être  au  moins  ne  le  persécuterait- elle  pas.  Les  ou- 
vrages de  ce  médecin,  tous  remplis  de  feu  et  d'imagination, 
mais  vides  d'idées  et  dépourvus  de  précision  et  de  justesse,  sont  : 

Traité  du  verliqe ,  avec  la  description  d'une  catalepsie  hystérique. 
ï'aris,  1737,  in-i2.  -  Ibid.  1738,  m-ii,-I()id.  i73i  ,  in-12. 

Lettre  sur  l'art  de  conserver  la  santé  et  de  pr-jlonger  la  vie.  Paris , 
1738  ,  in-12. 

Traité  de  la  petite-vérole ,  avec  le  traitement  des  plus  habiles  méde- 
cins. Paris,  17/io,  in-12. 

Observations  de  médecine  pratique.  Paris,  l'j^'i  ,  in-12. 

Ces  divers  traités  ont  été  réunis  avec  deux  autres  sur  la  dysenterie  et 
sur  raslhme  (  Berlin    1751 ,  iQ-4°.)- 

Histoire  naturelle  de  L'ame.  La  Haye,  i745,  in-S". 

La  politique  du  médecin  de  Machiavel,  ou  le  chemin  de  la  Jhrtune 
ouvert  aux  médecins .  Ams\.e\:i\a.m  (Lyon),  1746,  in-12. 

Ouvrage  condamné  au  feu  par  arrêt  du  parleuicnt. 

La  Faculté  vengée.  Paris  (  Leyde  )  ,  1747  ,  in-8°.  -  Ihid.  1772  ,  in-S". 

Comédie  en  trois  actes  et  en  prose. 

Ouvrage  de  Pénélope ,  ou  Machiavel  en  médecine.  Berlin  ,  1748,  2  vol, 
in- 11.  -  ibid.  1760,  3  vol.  in-12. 

Publié  sous  le  nom  d^Aletheius  Demclrius. 

L^homnie  machine.  Leyde,  1748,  in-12. 

Brûlé  par  arrêt  des  magistrats  de  Leyde. 

Traité  de  la  vie  heureuse  de  Sénèque  ,  avec  Vanli  Sénèquc  ,  ou  Dis- 
cours sur  le  même  sujet.  Potsdam  ,  1748  ,  in-12. 

Lliomme  plante.  Potsdam  ,  1748,  in-12. 

Réflexions  sur  l'origine  des  animaux.  Berlin,  lySo,  iQ-4". 

L\irt  de  jouir.  Berlin,  1761  ,  in-12. 

Vénus  métaphysique ,  ou  Essai  sur  L'origine  de  l'ame  humaine.  Berlin  , 
i75i , in-12. 

Les  œuvres  pliilosopliiques  de  La  Mettric  ont  été  réimprimées  phisicurs 
lois  ensemble  (Londres  (Berlin),  1751,  in  4"'.  -  Berlin ,  1771,  3  vol. 
in  8°.  -  Amslcidaui  ;  1774  .  3  vol.  iaia).  (.\.-;.  i..  j.) 
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jMETZGER  (  Jean -Daniel  ),  né  à  Strasbourg  le  7  février 
1739,  obtint  le  titre  de  docteur  en  médecine,  dans  celle  ville, 
le  1"  septembre  1767.  11  y  faisait  des  cours  particuliers,  lors- 
que le  comte  de  Beuthoim-Stcinfurt  le  fil  venir  à  sa  cour  comme 
médecin,  et  lui  accorda  le  litre  déconseiller,  avec  la  place  de 
physicien  ou  d'inspecteur  de  la  police  médicale,  dans  sa  rési- 
dence. Appelé,  en  1777,  à  Kœnigsberg  pour  y  remplir  la  chaire 
d'analomie,  Melzger  cultiva  avec  le  plus  grand  succès  celle 
branche  de  l'art  de  guérir,  ainsi  que  la  physiologie,  la  patho- 
logie, la  chirurgie  cl  surtout  la  police  médicale.  Il  prit  part  h 
toutes  les  discussions  qui  s'agitèrent  de  son  temps,  telles  que 
celles  sur  l'irritabilité  et  la  sensibilité,  sur  la  nature  du  tissu  de 
la  matrice,  sur  l'origine  et  la  décussation  des  nerfs  optiques, 
sur  le  magnétisme  animal,  sur  la  cranioscopie,  sur  la  classifi- 
cation des  races  humaines ,  sur  la  docimasic  pulmonaire,  la  le'- 
thalité  des  plaies,  le  danger  des  inhumations  précipitées,  etc. 
En  un  mot,  son  activité  littéraire  ne  négligea  aucun  des  points 
historiques,  théoriques  ou  pratiques  de  la  science  à  laquelle  il 
s'était  consacré;  mais  ce  qui  le  distingua  principalement,  ce 
furent  ses  recherches  continuelles  sur  la  médecine  légale,  dans 
laquelle  son  nom  est  cité  maintenant  comme  une  autorité,  la 
plupart  du  temps  imposante.  11  est  mort  à  Kœnigsberg  en  i8o5, 
laissant  les  ouvrages  suivans  : 

Disseitatio  de  primo  pare  nerforum.  Strasbourg  ,  1766  ,  in-^". 
Curatîonum   chirurgicofum  ,    (juœ   ad  fistulam   laciymalem  hucustjue 
Jiiere  adhibilœ.  Munster,  1772  ,  in-12. 

Adi'ersaria  mcdica.  Francfort,  1774-1778,  2  vol.  in  8°. 

Grundriss  der  Physiologie.   Kœnigsberg,  1777,  inS".  -Ibid.   1783, 

Programma  de  translocatioiie  viscerum.  Kœnigsberg,  1777  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  secredonc  generatim,  Kœnigsberg,  1777,  in-4°. 

Dubia  physiologica.  Kœnigsberg,  1777  ,  in-4°. 

Gerichtlich-medicinische  Beobachtungen.  Kœnigsberg,  1778-1780, 
in-8°. 

Programma  de  seclionc  anatomicâ  cadaueris foeminoe  maniacoepilep- 
ticœ.  Kœnigsberg,  1781  ,  in-4''. 

Programma  de  rubedine  sansuinis.  Kœnigsberg,  1781  ,  in-4°. 

Vermiiclue  medicinische  Scîlrijleii.  Kœnigsberg,  lome  I,  1781  ;  II , 
1782;  III,  1784,  in-8°.  -Ibid.  -78^,  3  vol.  in-8°. 

Beytrag  zw  Geschichte  der  Fruehlingsepidcmie  im  Jahre  17S2.  Kœ- 
nigsberg," 1782,  in-8°. 

De  controrersâ  fabricn  musculosâ  uleri,  diatribe  ptior.  Kœnigsberg  , 
1783  ,  '\x\-!\°,-  Diutrihc  postcrior,  1790,  in-4''. 

Programma  de  pulmone  dextro  antè  sinislrum  respirante.  Kœnigsberg  , 
i783,'in-4o. 

EnlwiirJ  einer  ]\îedicina  ruralis.  Kœnigsberç,  1784 ,  in-4°- 

Mcdiciniscli- qcriclitliche  Biùliothek.  Kœnïgs\3erg^  1784,  2  vol.  in-S". 

j'iiblié  avec  C.-F.  Klsncr. 

Programma  de  veneficio  caiilè  dijudicando.  Kfrnigsberg ,  1785  ,  in'4''. 

Grundscictzc  der  aLlgeineincn  Semiotik  itiid  Thérapie.  Kccuigsberg , 
1785,  10-4". 
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Dlssenatio  de  assimUatione  humoi-um.  Kœnigsbcr;;,  178G,  ia-4°. 

Obseii'ationes  anatomico-pathologiccB  cum  epicrisi.  Kœuigsberg  ,  i']^'^  , 
in-4°. 

Disseitado  de  causa  morhi.  Kœnigsbcrg  ,  1787,  in-4°. 

Dissertatio  de  versioiiis  in  partûs  negolio  periculis.  Kœnigsberg,  1787, 
in-4'^. 

Disserlatio  de  morbis  militum.  Kœnigsberg,  1787,  in-4°. 

Programma  de  spinà  ventosâ  in  vertebris  dorsi  visa.  Kœnigsberg , 
1787,  in^"". 

^nintadi^'ersiones  ad  docimasiam  pulmonum.  Kœnigsberg,  1787,  in-4"- 

u^natecia  de  potu.  Kœnigsberg,   1787  ,  iu-4°. 

Programma  quo  somnambulismum  magneticum  hodiè  solcmnem  per- 
stringit.  Kœnigsberg,  1787  ,  in-4°. 

Haiidbuch  der  Siaaisarzneykunde.  Zullicbau,  1787,  in-S". 

Bibliolhekfuer  Physiher.  Kœnigsberg,  1787-1789,  in-8°. 

Opusciitoruni  academicorum  ad  arlem  medicam  spectantium  fasciculus  T. 
Kœnigsberg,  1788,  in-S". 

^nimadversiones  in  novam  Goodwynii  de  morte  submersorum  hypo- 
ihesin.  Kœnigsberg,  1789,  in-4''. 

In  casuni  quemdam  medico-Jorensem  Commentatio .  Kœnigsberg ,  1789 , 
in-4''. 

Die  Physiologie  in  ^phorismen.  Kœnigsberg,   1790,  in-8^. 

u4nnalen  der  SUiatsarzneykunde.  Zullichau,  1790,  in-8°. 

Opuscula  anatomica  et  physiologica.  Gotha,  1790,  in-8°. 

Medicinisch  -  phdosophische  Anthropologie  fuer  Aerzte.  Weissenfels , 
1790 ,  in-8°. 

Handbuch  der  Chirurgie.  léna  ,  1791 ,  in-8°.  , 

Programma  de  Ji.  Moyse  Ben  Maimon.  Kœnigsberg  ,  1791  ,  in-8°. 

Materialien  fuer  die  Staatsarzneykunde  und  Jarisprudenz.  Kœnigs- 
berg,  1792,  in  8°. 

Ueber  die  Kennzeichen  des  Todes ,  und  den  auf  die  Ungewissenheit 
derselben  gegruendeten  Vorschlag ,  Leichenhaeuser  zu  errichten.  Kœ- 
nigsberg ,  1792 ,  in-8°. 

Skizze  einer  praffnatischen  Lilteraturgeschichte  der  Medicin.  Kœnigs- 
berg, 1792 ,  in-8°. 

Grundsaetze  der  saemmllichen  Theile  der  Krankeitslehre.  Kœnigs- 
berg,  1782  ,  in-S". 

ExercUationes  anatomicœ  argumenii  aul  analomici  aut  physiologici . 
Kœnigsberg,  1782,  in-8°. 

£i/i  Jl^ovt  zur  Beruhigung  der  Gemuether  gegen  die  Furcht  von  einem 
uehereilten  Begraehniss.  Kœnigsberg,  1782,  in-8''. 

Kurzgefasstes  System  der  gerichllichen  Arzneywissenschajt.  Kœnigs- 
berg ,  i7;)3  ,  in-8°. -/Zi/'c?.  1798,  in-8". 

Ueber  die  Indepeiidenz  der  Lebenshraft  von  den  Nerwen.  Kœnigsberg, 
1794,  in-8^ 

Ueber  Irritabilitaet  und  Sensibîlitact ,  als  Lebensprincipien.  Kœnigs- 
berg, 1794  ,  in-8°. 

Materialien  J^uer  die  Staatsarzneykunde  und  Jarisprudenz.  Kœnigs- 
berg ,  1795,  in-8°. 

Die  Lehre  von  der  Natur  des  Menschen  in  Aphorisnien.  Kœnigsberg  , 
1795  ,  in-8°. 

Physiologische  Aduersarien.  Kœm^shcr^  .,  1796,  in-8°. 

Zusactzc  und  f^crbesseruugen  zu  seincr  Shizzc  einer  pragmatischen 
Lilteracrgcschichtc  der  Medicin.  Kœnigsberg,   1796,  in-8''. 

Unlerricht  in  der  fFundarzneykunsi.  Kœnigsberg,  1798.  in-S". 

Neue  gerichtlich  -  medicinische  Beobachtiingcn.  Kœnigsberg-,  1798, 
in-S*". 
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A urzer  Jnhci^rlJJ' dcv  Lchre  von  der  /.Mîfyeuf  Ae.Kœnigsbcrj;,  1800,  in  S''. 

Ncuc  vermischle  medicinischc  Schnjien.  Kœnigsbcig,  1800,  10-8". 

Beylru:^  zur  Gcscldchte  der  FrueldiiigsepiUcmie  im  Jahre  1800  A  lien - 
bourg,   1801  ,  in-8"'. 

Ucberdie  Kranhheilen  snernmllicher  zur  OEhonomie  gehocrigcii  Ilaus- 
ihiere.  Kœnigsberg,  1802,  in-8°. 

Uehtr  den  menschlichen  Kopf,  in  aiitliropologischer  Ruecksicht.  Kœ- 
nigsberg, i8o3,  in-S". 

GerichtUche  medicinische  Alhandhineen.  Kœnigsberg  tome  I,  i8o3  ; 
II,  1804,  in-S». 

Jjehrsaetzc zu ciner empirischen  Psychoinî^ie.  Kœnigsberg,  i8o5,in-8''. 

Metzgiïr.  {Charles),  fils  aîné  du  ]>récédcnt,  né  à  Sleinlurl  en  1772, 
mon  le  22  décembre  1797  à  Kœnigsberg,  où  il  ciaii  professeur,  a  publié  : 

Spécimen  anatotniœ  hcpatis  comparatœ.  Kœnigsberg,  179G,  in-8°. 

Proemium ,  niomenia  (juœdain  ad  animaliuni  dijfferentiani  seiualem 
pj'œter  genitcili'a  continens.Kœaigsberg,  1797,  in-8". 

Metzger  [Georges -Balthazav) ,  né  à  bieinfurt,  mort  rn  iri87,  clait 
professeur  à  l'ubinguc  et  membre  de  l'Académie  des  Curieux  de  Ja  na- 
ture, sous  le  nom  d'yiniericus.  On  a  de  lui  : 

Dissertationcs  très  de  sanguinis  in  circulum  mctii.  Tubingue,  iGSg-iGGo, 
in-4°. 

Historia  anatoniica  ventriculi.  Tuljingue ,  1661 ,  in-4°. 

DisxertaLîo  de  scorbuto.  Tubingne  ,  i(jG3  ,  in-4''. 

Dissertalio  de  ajff'ectuum  heredilariorum  theoriâ.  Tubingue,  i663,  in-/}". 

Hepatis  extispicium  medico-anatomicum.  Tubingue  ,  iGG3  ,  in-4". 

Disserlaiio  de  pLeuridde.  Tubingue,  iGG3  ,  in-4". 

Historia  anatomica  lienis.  Tubingue,  1GG4,  in-4°. 

Disserlatio  dejebre  malignâ  petecliiali.  Tubingue,  i6G5,  inv^*^. 

Dissertalio  de  syncope.  Tubingue,  iG65,  in-4°. 

Historia  etysipelatis  cum  aliorum  gravissimorum  symplornatum  salcl- 
litio.  Tubingue,    i66G  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  fluxu  hepatis.  Tubingue,  1G71,  iD-4°. 

Disserlatio  de  sili prœter  naluram  auctd.  Tubingue,  1G73,  in-^". 

Catarrhi  sujffocaliui  theoriâ.  Tubingue,   1G75,  in-4°- 

Dissertalio  de  tussi.  Tubingue,  1G7G ,  in-4". 

Sphygmologia  bret^iler  delincalU'  Tubingue  ,  1677,  ^^^'^• 

Dissertalio  de  hœmorrhoidum  statu  secundum  et  prœter  naluram.  Tu- 
bingue ,  1G77  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  humoribus  ttteri.  Tubingue  ,  1677  '  in-4''' 

Dissertalio  de  ictero  albo  virginum.  Tubingue  ,  1677,  \a-^°. 

Disserlatio  de  aM  constipalione.  Tubingue,  1G78  ,  in-4°. 

Diiserlado  de  passionc  hystericd.  Tubingue  ,  1G78,  in-4°- 

Dissertalio  de  niedicamcntis  slernululoriis.  Tubingue,  1678,  in-4''- 

Historia  anatomica  ihymi.  Tubingue,  1G79,  iii-4'^. 

Dissertalio  de  diabète.  Tubingue,  1G79,  in-4'^. 

Disserlatio  de  anewrysmalc.  1  iibingue  ,  1G79  ,  iu'4''' 

Dissertalio  de  fistulis.  Tubingue,  1782,  in-4°- 

Dissertalio  de  podngrd.  Tubingue,  1G84 ,  in-4°. 

Sciagraphia  suturarum  cranii  liumani  eaninique  veri  itsus.  Tubingue, 
1684,  ia-4°. 

Scruiinium   lithogeneseos  in  corpore  humano.  Tubingue ,  iG85 ,  in-4''. 

Analome  dentiuin  humanoruni.  Tubingue,  iG85  ,  in-4"- 

Metzger  {Mariin-Chrisiophe) ,  né  à  Vienne,  mon  ù  llalisbonne  le  20 
mars  1G90,  cl  membre  do  rAcadémic  des  Curieux  de  la  nature,  sous  le 
nom  de  Pline  II,  a  laisse  : 

Dissertalio  de  palpitalione  cnrdis.  Jngolsiadt,  )G5i  ,  in-4''' 

(a.-j.-l.  j.) 
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MEYSSONIER  (Lazare),  ne  h  Maçon  eu  1G07,  étudia  îa 
rucdcc.ine  à  Monlpeliior,  cl  vint  la  praliquor  h  I-yon  ,  où  il 
acquit  une  rcpulalion  lort  cicndne,  qui  fut  moins  la  iccom- 
pense  de  son  talent,  que  le  truil  de  l'habileté  avec  laquelle  il 
sut  exploiter  le  goût  de  ses  contemporains  pour  les  chimères  et 
les  illusions  de  l'astrologie  judiciaire.  Pendant  long  -  temps  il 
publia,  sous  le  litre  de  Bo7i  henni  te  ^  un  almanach  rempli  d'ho- 
ro>copes  et  de  prédictions,  dont  ses  confrères  eurent  beaucoup 
de  [)einc  à  obtenir  la  suppression.  A  Tàge  de  quaranle-six  ans 
il  abandonna  la  religion  de  ses  pères,  qui  professaient  le  pro- 
testantisme, et  se  fît  catholique.  Il  mourut  vers  l'an  iG-^s.  On 
lui  doit  une  traduction  de  la  magie  naturelle  de  Porta,  uae 
autre,  très  -  médiocre  ,  des  Aphorismes  d'Hippocralc  (Lyon  , 
1668,  ini2),  et  les  ouvrages  suivans  : 

OEnologie ,  ou  les  mcrrcilleiix  effets  du  vin ,  ou  la  manière  de  guérir 
awec  le  vin  seul.  Lyon  ,  iG36 ,  in-8°. 

Ars  noua  reminiscentiœ.  Lyon,  i63g,  in-4°. 

De  abditis  cpidemiœ  causis  parenœlica  velilatio,  Lyon,  1G41 ,  in-4°- 

Histoire  du  Collège  de  médecine  de  I/yon ,  de  son  origine  et  de  ses 
progrès.  Lyon,  iG^4»  in-4''' 

Introduction  à  la  philosopJiie  des  anges.  Lyon,  i64S  ,  in  8°. 

Idea  medicince  verœ.  Lyon,  i654 ,  in-12. 

j^lntanach  chrétien.,  catholic/ue ,  moral,  physique ,  historique  et  astro- 
nomique. Lyon  ,  1657 ,  in-4''. 

Pharmacopée  accomplie,  Lyon,  1G57 ,  in-8°. 

Cours  de  médecine  théorioue  et  pratiqne,  Lyon,  1G64 ,  in-4''.  -Ihid. 
1678,  in^". 

lirei'iarium  mcdicum.  Lyon,  1664,  in-S", 

La  belle  magie  ou  science  de  l'esprit.  Lyon,  1GG9,  in-12.  (o.) 

MICHAELIS  (Chrétien-Fbédéric),  fîls  d'un  dos  plus  célè- 
bres orientalistes  de  l'AUeroagne,  naquit  à  Gœltingue  le  i'3  mai 
l'j54.  Après  avoir  fait  ses  études  dans  sa  ville  natale,  ainsi  qu'à 
Groningue,  il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine  à  Stras- 
bourg, visita  la  France  et  l'Angleterre,  et  obtint  une  place  de 
médecin  à  l'élat-major  de  l'armée  hessoise.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  médecine  et  l'anatomie  au 
Collège  de  Cassel,  et  en  1786,  il  fut  invesli,  à  l'Université  de 
Marbourg,  d'une  chaire  qu'il  conserva  jusqu'à  l'époque  de  sa 
mort,  arrivée  le  17  février.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  causis  commutatœ  quarundam  regionum  feitilitatis.  Co- 
bourg  ,  1771 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  aneinu  polyposd  sive  memhranaceâ.  Gœttincnc  ,  1778, 
in-8°.  o  /  "     ,    " 

Ueber  die  Régénération  der  Neruen.  Cassel,  1785  ,  in-S". 
Medicinisch-pruhtische  Bihliothek.  Gœltingue,  1785,  in-S". 
Mcdicinische  Beytraege.  Gœllinguc,  1785,  in-S". 
Programma  de  instrumentis   quibusdam  chirurgicis  ,  sicc   novis  sive 
mutatis.  Marbourg,  1801 ,  in-4°. 
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MiciTAEtts  {Chrétien-Frédéric) ,  né  à  Zittau  le  i8  mai  1727 ,  embrassfi 
d'abord  la  professiort  de  relieur,  qui  élait  celle  de  son  père;  mais,  en- 
traîné par  un  penchant  irrésistible,  il  étudia  la  médecine,  et  prit  sea 
grades  à  Lcipzick.  Il  mourut  dans  cette  ville  le  29  août  1804.  L''Allema- 
gne  lui  doit  une  soixantaine  de  traductions  du  français  et  de  l'anglais  ; 
mais  il  n'a  publié  qu'un  seul  ouvrage  de  sa  composition,  sa  thèse,  qui 
est  intitulée  : 

75c  nrificii  uteri  cura  clinicd  atqite  J'orensi.  Léipzick ,  i^BG,  in-4°. 

MiCHAELis  {Jean),  né  à  Soest ,  dans  la  Weslphalic  en  1G06,  enseigna 
la  philosophie  et  la  médecine  à  l'Université  de  Léi|)zick,  où  il  mourut 
en  1667  ,  le  2g  novembre.  Grand  partisan  de  la  spagyrie,  il  s'attacha 
moins  à  l'élude  dis  maladies  qu'à  la  préparation  des  remèdes  chimiques, 
dont  plusieurs  portèrent  pendant  long-temps  son  nom.  On  a  de  lui  divers 
opuscules  réimis  sous  le  titre  de  ; 

Opéra  medica  omnia ,  mcdico-chemica  cunjuncta.  Nuremberg,  1688, 
in-4''-  -  I^id.  1698 ,  in-4°. 

MiCHAELis  {Jean-Frcdéric)  ,  médecin  à  Huberlsbourg ,  né  à  Wurzen 
le  3o  septembre  174^,  est  auteur  d'un  ouvrage  anonyme  qui  a  pour  titre: 

fVohlgemeinte  /f^arnungen  eines  Arztes  an  den  Landmann.  Wittem- 
Ijerg,  1773,  in-S".  (j.) 

MICHELI  (  Pierre- Antoine),  botaniste  distingue,  vint  an 
monde  à  Florence  en  1679.  ^^'^  païens  le  destinaient  à  la  pro- 
fession de  libraire  j  mais  un  goût  décide  l'entraînait  vers  l'etudc 
des  plantes,  que  la  lecture  de  Matlioli  et  les  leçons  de  Boc- 
cone  rendirent  encore  plus  attrayante  pour  lui.  Sa  persévérance 
lrion7plia  de  tous  les  obstacles,  dont  les  rigueurs  de  la  fortune 
n'étaient  pas  le  moindre.  Le  grand-duc,  instruit  des  progrès 
qu'il  faisait,  lui  fit  donner  tous  les  secours  ne'cessaires ,  et  ne 
larda  pas  à  l'honorer  du  litre  de  son  botaniste.  Il  parcourut 
diverses  contrées  de  l'Italie  et  de  rAllemagnc,  recueillani  par- 
louldes  observations  sur  l'histoire  naturelle.  Son  derniervoyage 
au  Mont-Baldo  lui  devint  funeste;  saisi  d'une  pleurésie  à  son 
retour,  il  succomba  le  1  janvier  i^S^.  L'histoire  des  mousses 
et  celle  des  champignons  sont  les  parties  aux  progrès  desquelles 
il  a  le  plus  contribué,  et  les  botanistes  lui  doivent  la  connais- 
sance d'un  très-grand  nombre  de  plantes.  Ses  ouvrages  sont: 

Jlelazione  deWerha  delta  dabotanici  orohanche.  Tlorence ,  1722,  in-S". 
~If>id.  1743,  in-8». 

Noua  fjlaïuarum  gênera  juxtà  mcthodum  Tournefortii  disposita.  Flo- 
rence,  1729,  in-fol. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  108  planches,  représentant  55o  plantes.  On  y 
trouve  la  description  de  1900  végétaux,  dont  i4oo  étaient  nouveaux  ou 
n'avaient  pas  été  bien  décrits  |usqu'alors.  Ce  beau  travail  ajouta  prodi- 
gieusement à  celui  de  Dillenius. 

Calulogus  plcmlariun  horli  Cœsarci  Florentini.  Florence  ,  1748,  in-fol. 

Catalogue  rédigé  par  ordre  al|)hahétique  et  d'après  la  classification  do 
Tourncfort.  Micheli  y  a  joint  l'histoire  du  jardin  depuis  sa  création. 

(o.) 

MICHELOTTI  (Pierre-Antoine),  né  a  Trente  ,  et  mort, 
le  1"  janvier  174^?  a  Venise,  où  il  pratiqua  la  médecine  avec 
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beaucoup  de  dislinclioti,  était  membre  du  célèbre  Institut  de 
Bologne.  Il  adopta  les  principes  de  l'école  ialro-malhéniatic{ue  , 
dont  il  fut  l'un  des  partisans  les  plus  remarquables.  Cependant, 
tout  en  admettant  que  les  mathématiques  peuvent  procurer 
de  grands  avantages  à  la  médecine,  quand  on  les  applique  bien, 
il  avait  la  sagesse  d'avouer  qu'elles  peuvent  souvent  induire  en 
erreur.  Ses  ouvrages  principaux  sont  : 

Cnngieiturc  sopra  la  natura  ,  cagione  e  rimedil  délie  infirmità  regnanù 
ne^li  animali  bouiiii  nelrautonno  del  anno  1711.  Venise,  1712,  in-8°. 

De  separutione  fluidoruin  in  corpore  animali,  dissertatio  physico- 
mechaiiico-mcdicii.  Venise,  1721  ,  in-Zj". 

JSpistnla  ad  B.  Fontanelluin  in  quà  an  a'ér  pulmones  influens  cogalne 
an  sohat  sanguivenem  eoru/n  canales  pei'meanteni,  inquirilur.  Pari.s , 
1724  ,  in-4°.  -  Ibid.  1726,  in-4". 

CoDire  le  sonliment  de  C.-A.  Helvélins,  Tauteur  soutint  qu"'en  se  mê- 
lant au  sang  l'air  le  raréfie  ,  et  que  la  couleur  rouge  dépend  de  celle  ra- 
réfaction. Suivant  lui,  par  conséquent ,  le  sang  anériel  est  plus  rouge  et 
plus  raréfié  que  le  veineux.  Toute  cette  théorie  est  basée  sur  le  raisonne- 
ment pur  ;  Michelotti  n'invoque  ni  ranatomie,  ni  la  cbiiuie  ,  qui  l'auraient; 
conduit  à  des  résuliats  bien  différens. 

Rari  ac  propè  inaudiii  ex  utero  morbi  historia ,  unâ  cum  necessariis 
medicis  animudi^ersionibus.  Venise,  1726,  in-4°. 

jipologia  in  qud  Bernouilliurn  moiricis Jibrce  in  musculorum  molu  iii- 
Jlatœ  curyaturarn  supputasse  dejéndiiur.  y emse,  i'j'2'],  ia-4"-  (o.) 

MIEG  (Jean- E.0D0Lï>HE  ) ,  né  à  Bàle  le  3  juillet  i6g4,  y 
mourut  le  6  mars  i'^33.  11  avait  pris  le  grade  de  docteur  dans 
cette  ville,  en  1716,  après  avoir  étudié  successivement  ii  Stras- 
bourg et  à  Heidelbeig.  L'Université  lui  confia,  en  1724,  mic 
chaire  d'anatomie  et  de  médecine,  ii  laquelle  fut  jointe  celle 
de  médecine  théorique ,  qitelques  années  a  pi  es.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  naslurcinarutn  plantarum  structura ,  viril/us  et  usu  in 
vilâ  humand  salubvi.  Bàle,  1710,  in-4''. 

Examen  iheoretico-practicum  medicum  plantarum  nasturuînarum .  Bâle, 
i7i4,in-4°. 

Oratiu  panegyrica  în  obilum  Th.  Zwingeri ^  nec  non  dissertatio  du 
mundo.  Bàle,  1725,  in-4°. 

MiEG  {^Achiile')  ,  né  à  Bàle  en  1781,  y  mourut  en  1799;  depuis  vingt- 
deux  ans,  il  occupait  la  chaire  de  médecine.  Outre  son  art,  il  cultivait 
la  médecine  et  la  botanitjue.  Il  est  auteur  de  quelques  Mémoires  dissé- 
minés dans  divers  recueils,  et  des  opuscules  suivans: 

Dissertatio  de  methodo  in  addiscendis  lalinis  adhïbendâ.  Bàle,  1748, 
10-4°. 

Dissertatio  de  colostro.  Bàle,   i75o,  'la-!^''. 

Dissertatio  de  Jlatihus.  Bàle,  1752,  iii-4°. 

Spécimen  obsen'alioimm  anatoitiico-botaiiicarum.  Eàle,  i753,  in-4''. 

Dissertatio  de  origine  parologismoruni.  Bkle,  1771,  in-4''. 

Dissertatio  de  requisitis  boni  oratoris.  Bàle,  1773,  in-4°. 

Ueber  die  Eigenscluiften  und  den  Gebrauch  des  Sauerwasscr.i  zu  Salz- 
bach.  Bàle,  1784,  in-S". 

VI.  ï8 
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MiEG  {Léonard) ,  cliirurgion  de  Bàle  ,  a  j'tihlié: 

Gemeinnuetzlicher  und  JassUcher  Unterrichtjucr  Bruchpaùenlcii  hey- 
derley  Geschlechts.  Bàlc,  i8o3,  in -8".  - //'«/.  ibog,  in  8°.  (z.j 

MILÏCH  (Jacques),  né  h  Fribourg  le  9.4  janvier  i5oi,  fil 
ses  premières  études  dans  sa  patrie,  el  alla  les  terminer  à  Vierme 
et  à  Wittcmberg.  11  fut,  avec  Volmarius,  le  premier  qui  en- 
seigna les  mathématiques  dans  cette  dernière  Université.  Aussi- 
tôt après  sa  réception,  qui  eut  lieu  en  i536  ,  il  obtint  la  chaire 
de  mathématiques  et  celle  de  médecine,  qu'il  remplit  toutes 
deux  avec  beaucoup  de  distinction.  Erasme ,  Mclanchthon , 
Camérarius  el  Eobanus  Hessus  l'honoraient  de  leur  amitié.  Il 
mourut  le  10  novembre  iSSg.  Parmi  ses  ouvrages,  un  seul  fut 
publié  à  part ,  sous  ce  titre  : 

Commentarium  in  lih.  II  historicb  naturalis  PUnii.  Francfort ,  i553  , 
10-4°. 

Les  autres  consistent  en  des  discours  sur  Hippocrale,  sur  Galien ,  sur 
Avicenne ,  et  sur  quelques  autres  sujets,  qu'on  trouve  j)armi  les  Décla- 
mations de  Mélanchlhon.  La  plupart  porieni  l^empreinte  de  son  goût  el 
<3e  son  attachement  pour  la  doctrine  d'Hippocrate.  (i.) 

MILLER  (Philippe),  célèbre  jardinier,  naquit  à  Middlcsex 
en  1691,  et  mourut,  le  18  décembre  1771,  a  Chelsea  ,  où,  de- 
puis la  mort  de  son  père,  arrivée  en  l'jii,  il  occupait  la  place 
de  surintendant  du  jardin  de  la  compagnie  des  apothicaires. 
Cet  établissement  devint,  par  ses  soins,  Tun  des  plus  considé- 
rables que  l'on  connût  en  Europe,  et  lui-même  mérita,  par 
son  érudition  et  ses  connaissances  profondes,  de  prendre  place 
parmi  les  premiers  botanistes  du  siècle.  11  contribua  puissam- 
ment à  faire  connaître  la  Flore  de  l'Angleterre,  et  à  y  accli- 
mater un  grand  nombre  de  plantes  exotiques.  Son  herbier  a 
passé  dans  la  riche  collection  de  Banks.  Martyn  lui  a  dédié 
un  genre  de  plantes  [Blilleria)  de  la  famille  des  corymbifères, 
et  peu  d'hommages  littéraires  de  ce  genre  ont  été  mieux  mérités. 
Miller  a  inséré,  dans  les  Transactions  philosophiques,  quelques 
mémoires  qui  présentent  bien  peu  d'intérêt  aujourd'hui,  mais 
on  a  aussi  de  lui  des  ouvrages  importans,  dont  voici  les  litres: 

2%e  gardeners  andflorists  dictionaiy,  or  a  complète  System  of  horti- 
culture. Londres,  1724,  2  vol.  in-S". 

Cet  ouvrage,  qui  a  eu  huit  éditions  ,  est  le  ]ilus  heau  titre  de  gloire  de 
Miller.  Linné  disait  qu'il  serait  le  diclionaire  des  botanistes,  plutôt  que 
celui  des  jardiniers-  L'auteur  ne  suivit  d'abord  que  Ray  et  Tournefort 
pour  la  clasfiGcation  et  la  nomenclature  ,  mais  il  finit ,  dans  la  huiliimc  , 
par  adopter  le  système  et  les  noms  linnéens,  dont  il  avait  déjà  commence 
à  faire  usage  dans  la  précédeiUe.  Les  autres  éditions  ont  paru  :  Londres, 
1781  ,  in-fol.  ,  avec  un  Appendice,  publié  en  i^SS.-J/'/rf.  i735,  2  vol. 
in-S°,  - Ibid.  1787-1739,  in-fol.  -  Dublin,  1741  ,  2  vol.  in-fol. -  Londres, 
1752 ,  in-fol.  -  Ibid.  1759 ,  in-fol.  -Ihid.  1796 ,  2  vol.  in-fol. ,  par  les  soins 
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<îe  Thomas  Martyn.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  hollandais  par  I.  Van 
Enas,  Leyde,  1746,  in-fol.  ;  en  allemand  ,  par  G.-L.  Hulh,  Nuremberg, 
1750-1758,  3  vol.  in-fol.  ;  et  par  G.-W.  Panzer ,  Ibid.  1769-1776,  4  vol. 
in^".  ;  en  français,  1785-1788,  8  vol.  in-4°. 

Catalogus  ptantarum  ojjicinaliuin  quœ  in  horto  holanico  Cheheiano 
aîunUtr.  Londres,  1730,  in-S"*. 

Le  nombre  des  planches  est  de  5 18. 

Gardeners  Kalendcr.  Londres  ,  173 1  ,  in-8°.  -  Ihid.  1732,  in-8°.  -  Ihid. 
1734,  in-8°.- Dublin,  1735,  in-8°.  -  Londres  ,  1739,  'i\\%°.  -  Ibid.  1748, 
in-S".  -  Ibid.  1760,  m-S°.-  Ibid.  1775,  in-12.  -  Trad.  en  allemand  par 
L.-G.  Buettner,  Gœllingue ,  1750,  iu-8°.  -  en  hollandais  par  J.  Basler , 
Harlem,  17(17,  in-S". 

Cet  ouvrage  est  .souvent  réuni  aux  dernières  éditions  du  Dictionnaire. 
Miller  mit  en  icte  de  Tédiiion  de  1761  une  courte  introduction  à  l'élude 
de  la  botanique,  dans  laquelle  il  expliquait  les  termes  linnéens  ,  et  fai- 
sait connaître  les  caracltres  des  classes  dans  cinq  planches  gravées  sur 
cuivre  Celle  introduction  fut  publiée  aussi  à  part  ,  sous  If  titre  de  :  ui 
short  introduction  to  tlie  knowledge  of  tite  science  of  botanY . 

The  niethod  ofcullii'tttinq  tnaddcr,  as  it  is  practised  in  Zeeland ,  wilh 
iheir  manner  oj' drying ,  staniping  and  manufacturing.  Londres,  1758, 
in-4°.-Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1776,  in-8°. 

Avec  six  jilanches. 

Figures  ofthe  nio.tt  heaulyjull ,  useful  and  uncommon  plants  described 
in  the  Gardeners  Dictionnry,  Londres,  1760,  2  vol.  in-fol.  -  Trad.  en 
allemand,  Nuremberg,  1768,  in-fol. 

Avec  trois  cents  planches  coloriées.  Ce  recueil  était ,  depuis  Vhortiis 
Ellhamensis  de  Catesby,  le  plus  beau  qui  eût  encore  paru  en  Angleterre. 

Icônes  plantarum  pictœ ,  sculptœ  et  cditce.  Londres,  1780,  in-fol. 

(^•) 

MILLOT  (  Jacques-Andrk)  ,  né  à  Dijon,  en  1 738,  étudia  la 
cliirurgie  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  h  acquérir  une  brillante 
répulalion  comme  accoucheur,  et  sut  se  concilier  la  confiance 
des  plus  liauls  personnages.  De  fausses  spéculationr,  l'ayant 
forcé  a  sortir  de  l'obscurité  dans  laquelle  il  s'était  enseveli  au 
conimencenienl  de  la  révolution,  il  parut  pour  la  première  fois 
sur  l'horizon  littéraire,  et  y  débuta  par  un  livre  auquel  sa  bi- 
zarrerie procura  un  succès  momenlanc  dans  le  public.  Millot 
mit  ensuite  au  jour  d'autres  ouvrages  qui  se  ressentaient  de  la 
promptitude  de  leur  composition,  et  qui,  en  nuisant  à  la  répu- 
tatioti  de  l'auteur,  portèrent  atteinte  à  la  fortune  du  libraire 
trop  confiant  qui  s'en  était  chargé.  Millot  mourut  en  août  181 1  ; 
il  aurait  dû  se  contenter  du  litre  de  praticien  ,  auquel  peu  d'ac- 
coucheurs ont  eu  autant  de  droits  réels  que  lui,  et  laisser  à 
d'autres  plus  habiles  le  soin  de  publier  des  préceptes  qu'il  ne 
savait  que  mettre  à  exécution.  Ses  ouvrages  sont  : 

Obseruation  d'opération  césarienne.  Paris,  1798,  in-S". 

Jj'art  d'améliorer  les  générations  humaines .  Paris  ,  i8o4,  2  vol.  in-8". 

Supplément  à  tous  les  traités  ,  tant  étrangers  que  nationaux  ,  sur  les 
accoiichemens,  Paris  ,  i8o4  ,  in-8°. 

Gérocomie ,  ou  Vart  de  parvenir  à  une  longue  vie  sans  infirmités.  Paris. 
1804  ,  in-4°. 

î8. 
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L'art  de  procréer  les  sexes  à  volonté.  Paris,  1807,  in-S". 
Nestor  fntiiçais ,  ou  Guide   moral  et  p/tysiolugiquc  pour   conduire  la 
jeunesse  nu  bonheur.  Paris,  1807,  3  vol.  in-8°. 

Médecine  perjeclii'e,  ou  Code  des  bonnes  mères.  Paris,  1809,  in-S". 

(o.) 

MINADOUS  (  Jean -Thomas  ) ,  i-nédecin  de  Piovigo,  qui  vi- 
vait h  la  fia  du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix- 
seplième,  passa  sept  anne'es  entières  dans  l'Oiitnl,  tant  en 
Syiie  ([u'à  Conslanlinople  ,  et  fui  nommé  à  son  retour  médecin 
du  dac  de  Manloue.  En  iSgG,  l'Université  de  Padoue  lui 
confia  une  chaire  de  médecine  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  en  i6i5.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages ,  dont  voici  les 
principaux  : 

Philodicus,  sive  de  ptisannà  ejusque  cremore  pleurilicis  propinando. 
Mantoiie,  i5S4  '  in-4°' -Venise  ,  1687,  \n-^°.-  iLid.  iSgi  ,  in-/|°. 

De  raiione  mitiendi  sunguinem  in  J'ebiibus.  Venise,  1687,  \i\-!^°. 

De  iiiorbo  cirrhorum  seu  de  hclotide ,  quœ  polonis  gozdzick ,  consul- 
tatio.  Padoue,   iSgo,  in-4"- 

Medicarum  dispulalionum  liber.  Trévise  ,  iBgo  ,  in-ij". -/itV/.  1610, 
in-4''. 

^pologia  conlrà  Johannein  Lauenclavium.  Venise,  iSgG,  in-4''. 

Pro  jli/iceniid  orcttio.  Padoue,   iSgS,  in-4''. 

Disputaliones  daœ  :  I.  de  causa  periodicationum  in  Jebribus  ;  II.  de 
febre  ex  sanguinis  putredine.  Padoue,   iSgg,  in-4°. 

De  humain  corpnris  tuvpiludtnibus  cognoscendis  et  curandis  libri  très. 
Padoue,  1600,  in-foi. 

De  arthritidc  liber  unus.  Padoue,  1602,  in-4''. -Venise,  i6o3,  in-4*'. 

De  variolis  elmorbiUis  liber  unicus.  Padoue,  i6o3  .  in-4'*. 

De  Jebre  nialignâ  libri  duo.  Padoue,  i6o4,  in-4''.  -Venise,  i6o4  ,  in-4*'» 

Pro  quâdam  sud  senientiâ  disputatio.  Padoue,  i6o4  ,  in-4''. 

Minadoiis  est  aussi  auteur  de  quelques  consuliaiions  médicales,  qu'on 
trouve  dans  le  recueil  de  Lauterbach,  et  d'une  histoire,  en  lanj^ue  ita- 
lienne ,  de  la  guerre  (jui  eut  lieu  enlre  les  Persans  et  les  Turcs  depuis 
1576  jusqu''eii  i58S. 

MiNADous  [Aurèle') ,  frère  du  précédent,  né  à  Rovigo,  et  médecin  à 
Venise,  a  écrit  uu  : 

Traclatus  de  virulentiâ  venercâ ,  in  quo  omnium  aliorum  hc'ic  de  re 
scntentiœ  confirmanlur ,  mali  natura  expLicalur,  caussœ  et  dijf'erentiœ , 
aliaque  cum  dùgniaticd  cnralione  proponunUir.  Venise,  i5g6,  in-4''. 

Il  s':iUacIie  à  prouver  la  réalité  de  la  ^érolc  ,  regardée  alors  commo 
une  maladie  factice,  de  Tinventioti  îles  médecins.  Il  recommande  les  fu- 
migations de  cinnahre  dans  les  accidens  opiniâtres,  mais,  en  toute  autre 
circonstance,  rejeiie  le  mercure  ,  soit  à  l'extérieur,  soit  à  Tintérieur.  Sui- 
vant luiles  sudoiifiques  sont  les  meilleurs  remcdes.  Il  vante  aussi  les  exu- 
loires. 

MiNADOus  {Jean-Baptiste),  de  Ferrare ,  père  des  deux  précédens,  est 
auteur  d'un  traité 

De  abuSH  niissionii  sanguinis  in  malignd  fibre ,  eliam  apparentibus 
peticalis.  \tmse,  1697,  in-4''.  (o-) 

MlNDERER  (Raymond  ) ,  médecin  d'Augsbourg,  sa  patrie  , 
vivait  au  commcnccmcul  du  dix-septième  siècle,  et  jouissait 
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d'une  grande  réputation  parmi  ses  contemporains.  Il  était  mé- 
decin de  l'empereur  et  de  l'électeur  de  Bavière,  et  pendant 
quelque  temps  il  avait  servi  en  qualité  de  médecin  militaire. 
11  se  fit  remarquer  par  sa  prédileclion  pour  les  lemèdes  cliimi- 
ques  et  pour  li's  médicamens  indigènes.  C'est  en  son  honneur 
que  l'acétate  d'ammoniaque  est  connu  sous  le  nom  d'esprit  de 
Mindereras.  Ou  a  de  lui  : 

De  pestilentlâ  liber  111211s.  Wevne. ,  1608,  m-S°. -  Ibid.  1619,  in-S". 

u4loed'jr:um  maracostinum.  Vienne,  1616,  '\n-%°.-Ibid,  1622,  in-i2j 
~  Jbid.  1626,  in-i2. 

De  cha/canio,  seuvilriolo  disquUido  iatro-chymica.  Vienne,  161 7,  in-4''. 

Threnodia  medicn ,  seu  planeius  medicinœ  lui;sntis.  Vienne,  iGiy,  in-8*». 

JHediciiia  mililaris  ,  swe  ,  liber  caslrensii ,  euporista  et  facile  parabilîa 
medicameula  cnniincns.  Vienne,  1620,  in-8°.  -  JN'urtmbt-rg,  1668,  in-8*. 
-Ibid.  1679,  iD>i2.  -Trad.  en  anglais,  Londres  ,  1674,  in-b°.  (j  ) 

MIZAULD  (Antoine),  astrologue  et  médecin,  naquit  vers 
iSao,  dans  la  petite  ville  de  Montluçon.  Il  commença  ses  études 
à  Bourges,  et  les  acheva  à  Paris,  où  il  s'ajipliquu  en  même 
temps  à  la  médecine  et  aux  mathématiques.  Fine,  son  niaître 
dans  cette  dernière  science,  lui  inspira  le  goût  que  lui-même 
avait  pour  l'astrologie  judiciaire.  Mizauld  ne  larda  pas  à  le 
surpasser  en  crédulité,  et  poussa  jusqu'au  ridicule  sa  confiance 
dans  la  préteiidue  elficacité  de  cet  ait  chimérique.  Aussitôt  il 
chercha  les  causes  des  maladies  et  les  moyens  d'y  porter  re- 
mède ,  non  pas  par  l'observation  de  la  nature  ,  mais  dans  la 
position  des  astres,  soit  entre  eux,  soit  relativement  a  la  terres 
Ces  idées,  qui  correspondaient  parfaitement  au  goût  dominant 
du  siècle,  lui  procurèrent  une  grande  vogue,  et  lui  valurent 
même  le  litre  d'Esculape  de  la  France,  que  de  bas  flatteurs 
lui  donnèrent,  sans  doute  pour  aduler  les  grands  qui  le  rece- 
vaient dans  leur  intimité.  Mizauld,  vanté  et  célébré  de  toutes 
parts,  finit  par  se  persuader  qu'il  y  avait  en  lui  quelque  chose 
de  di'.iii;  il  abandonna  la  médecine,  comme  indigne  de  lui, 
et  se  livra  entièrement  à  l'astrologie,  jusq^u'à  sa  mort  arrivée 
en  i5'jS  a  Paris.  Ses  ouvrages  eurent  un  succès  qu'on,  a  de  la 
peine  a  s'expliquer,  quand  on  réfléchit  qu'ils  n'offrent  qu'un 
fatras  dégoûtant  d'inepties,  de  mensonges  et  de  contes  puériles. 
Naudé  les  a  parfaitement  jugés.  Comme  la  plupart  sont  étran- 
gers à  la  médecine,  nous  n'en  citerons  ici  que  quelquea-uns  , 
renvoyant  pour  les  autres  aux  Mémoires  de  Niceron. 

y¥l;cidctpis  et  Urnniœ  medicum  simul  et  aslronomicum  ex  colloquio 
conjugium.  Lyon  ,  i55o,  in-4''. 

filaiietographia  ,  ex  aiid  cœleuium  corporum  cuin  humanis  et  aslro- 
nontiœ  cuni  medicinâ  sojieuis  et  liarnionia  aperitur.  Lyon  ,  i55i  ,  in-^". 

Harmo/tia  cœlestiuni  corporum  et  humanoruni.  Paris,  j555,  in-S". - 
Francfort,  i58y,  in-12.  -  Ibid.  iSg-j,  in-12.  -  Ibid.  i6i3  ,  in-12. 
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Memorabilia  aliquot  riaturœ  arcanoruin  Sylfulu  ,  rcruin  sympalhias  et 
anlipathias  coniplectens.  Lyon,  i558,  in-8''.  -  Ffancforl ,  iSga  ,  in-i6. 
-  Ibid.  i(Ji3  ,  in-16.  -  Nurtmtlerg  ,  j68i  ,  in-12. 

Horlorum  sécréta,  ciiltus  et  auxilia.  Paris,  i5Go,  in-S".  - /JtV/.  iS^S, 
in-8°.  -  Cologne  ,  1577  ,  in-S".  -  Paris  ,  1607  ,  in-8'*. 

'De  hortensium  arborum  insùione.  Paris,  i56o,  in-S".  -Trad.  en  fran- 
çais, Paris,  1578,  in-8". 

Secrets  et  secours  contre  la  peste.  Paris ,  1 562 ,  in-8°.  -  Ibid.  iG23,  in-i2. 

Arlificiosa  melhodus  coniparandorum  hortensium  frucluum  ,  oleruin  , 
radicum ,  uv'arurn ,  i>i/wrum.,  carniuni ,  jusculorum  ,  quœ  corpus  liurna- 
num  clcmenter  purgant,  et  variis  inorbis ,  nbsque  uUd  noxd  et  nauseà , 
Mande  succurrunt.  Paris,  i564,  in-S".  -  Ibid.  i5'^5 ,  in-S".  -  Cologne, 
1577,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Bâle  ,  i6i(>,  ia-12. 

Alexikepus,  seu,  anxiliaris  et  medicns  horius.  Paris,  i5G5  ,  in-8°. - 
Ibid.  1574  ,  in-8°.- Cologne,   1576,  in-8°. 

Opusculum  de  senâ  ,  pLantd  iitler  omnes  hominibus  saluberrimû.  Paris, 
J572  ,  in-8».  -  Ibid.  1574  ,  in-S". 

Dendranatorne  ,  seu  exploratio  et  dissectio  corporis  itrlorei  in  sua  si- 
gillulim  membra  et  parles.  Paris,  1675,  in-8°.  (o.) 

MODEL  (Jean-Giîopges),  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Pctersbourg,  naquit  le  8  février  l'y  11  à  Rolhcnbourg  sur  lu 
Tauber.  Après  avoir  élé  employé'  successivemenl  dans  diverses 
pharmacies  à  Windshoim,  Nuremberg  el  Manlieim,  il  fut  ap- 
pelé eu  Piussie  pour  y  remplir  la  place  d'apothicaire  de  l'ami- 
rauté. Le  gouvernement  russe  récompensa  son  zèle  et  ses  talens 
par  des  litres  honorifi(|ues  cl  dos  places  lucratives.  Il  s'attacha 
surtout  à  former  de  bons  pharmaciens  dans  un  pays  ou  celle 
profession  était  à  peu  près  inconnue.  Sa  mort  eut  lieu  le  22 
mars  1776,  C'était  un  chimislo 'habile  et  laborieux.  Il  a  exa- 
miné le  borax,  fait  connaître  la  manière  de  le  purifier  ea  le 
dissolvant  dans  l'eau,  analysé  la  rhubarbe  et  le  seigle  ergoté, 
tracé  des  règles  fort  sages  relativement  à  l'analyse  des  subs- 
tances végétales,  indiqué  un  ujoyen  nouveau  pour  préparer 
l'huile  animale  de  Dippel  el  pour  purifier  le  camphre,  etc.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  horace  natii'â .,  à  Persis  Borech  dicta.  Londres,  17^7  > 
in-4°.  -  Halle,  1749,  in-4°.-Trad.  en  allemand  par  J.-G.  Gmelin ,  SiiUl- 
gard  ,  1751  ,  in-8°. 

yibhandlung  von  den  Bestandtheilen  des  Borax.  Tnbingiie,  i75i,  in-8°. 

Versuche  und  Gedanken  ucber  eine  naluerlichcs  und  gewachsenes  SaL- 
miak  ,  nehst  Erocrlerung  einiger  Einwuerfe  ucbcr  dus  Persische  Salz. 
Léipzick ,  1768,  in-S". 

C/iemische  Nebenstunden.  Pt'lersbourg,  1762-1768,  in-8°. 

Von  der  Besluchew-oder  Lainottisclieii  Tinctur.  Pélersbourg,  1775, 
in-8°. 

Untersuchung  des  Mutterkorns.  Wittimbcrg ,  1771  ,  in  8°. 

Kleine  Schrijler,  bestehend  in  nkonnniiscn-physich-cheniischen  ylb~ 
handlungen,  Pélersbourg,  1773  ,  iu-8''.-Trad.  en  français  par  Pannenticr, 
Paris  ,  1773  ,  2  vol.  in-12. 

Entdeckung  des  Selenits  in  dcr  Rhabarben.  Pélersbourg  ,  1774»  in-8°. 

(z) 
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MOEBIUS  (Godefroy),  fils  d'un  l-hëologien  célèbre,  était 
de  Laucha,  dans  laThuringe,  où  il  naquit  le  17  octobre  161 1. 
Il  fit  son  cours  de  médecine  à  Icna ,  y  prit  le  grade  de  docteur 
en  1640,  et  fut  nommé  professeur  dans  la  même  année.  L'élcc- 
leur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Saxe  l'avaient  pris  tous  deux 
pour  premier  médecin.  Il  mourut  à  Halle  le  i5  avril  1664, 
laissant  les  ouvrages  suivans,  indépendamment  d'un  assez  grand 
nombre  d'opuscules  académiques  que  nous  passons  sous  silence; 

Analomia  camphorœ ,  quâ  orli^inem ,  qiuditales ,  prœparaliones  chjr- 
micas  uc  vires  exhibet.  Icna  ,  iGGo,  in-4". 

Fund intenta  mcdicinœ  phjsialogica.  léaa,  1657,  \n-'\°.-  Ihid.  1661, 
iii-4°.- Francfort ,  1678,  in-4''. 

Synopsis  epitomes  instiliuiojiurn  niedicarum  in  lahulis  Aia'A,  1G62,  infol. 

Epitome  inslilutioniim  medicarum.  léna  ,  iGG3  ,  \n-!\°.-  Ibid.  1690, 
iii-fol. 

Moebius  avait  écrit,  en  outre,  une  Synopsis  epitomes  medicinœ  prac- 
ticœ .  qne  son  fils,  Godefroy  Moebius,  médecin  comme  lui,  publia  (  l*a- 
doue,  1667,  in-fol.).  (z.) 

MOEGLING  (CHRiiTiEN-Louis) ,  savant  médecin  ,  né  à  Tu- 
bingue ,  le  i  o  juillet  1 7 1 5 ,  fit  ses  études  à  l'Université  de  cette 
ville,  où  il  prit  le  grade  de  licencié  en  1735.  A  la  suite  d'un 
voyage  qu'il  entreprit  en  Hollande,  en  France  et  en  Italie,  il 
obtint  les  honneurs  du  doctorat ,  et  peu  de  temps  après  une 
chaire  de  médecine,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le 
11  janvier  1762.  Une  santé  délicate  l'empêcha  de  se  livrer  aux 
travaux  du  cabinet  avec  autant  d'assiduité  qu'il  l'aurait  désiré. 
Cependant  on  a  de  lui  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  : 

Dissertatio  de  peste.  Tvihm^we,  1785,  in-4''. 

Dissertatio  de  saluberrinw  aëris  moderatè  calidi  et  sicci  in  microcos- 
mum  ir//luxu.Tuhmgue,  174^,   in-4°. 

Oratio  cxhibens  dilucidationes  principioruni  chymicorum.  Tubingue , 
1746  ,  in-4°. 

Tentaniina  semioticœ.  Tubingue  ,  lonic  1 ,  1747  j  H  >  ^l-\^  >  "*  >  ^749  ? 
IV,  1754,  in-4''. 

Dissertatio  dii  tutissimâ  methndo  curandi  morbos  plurimos  eosque  gra- 
\fissimos.  Tubingue,  1752,  ia-4". 

Tractatus  pathologico-practicus.  Tubingue,  1758,  in-4''. 

Ce  iraité  ne  roule  que  sur  les  fièvres  continues  et  intermiUenles. 

Dissertatio  :  dii^lnuiri  Hippocralis  in  morbis  epidemicis  malignis.  l'u- 
bingue,  1758,  in-4''.  ('•) 

MOFHRING  (Paul-Henri  Gérard),  médecin  et  botaniste 
allemand,  né  à  léna  le  21  juillet  1710,  y  mourut  le  28  octobre 
1792.  11  fit  ses  études  à  Dantzicksous  Kulraus  et  le  célèbre  na- 
turaliste Klein,  vint  ensuite  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Wil- 
temberg,  et  retourna  aussitôt  après  dans  sa  ville  natale,  qui 
lui  accorda  le  titre  de  physicien,  et  qu'il  ne  quitta  plus.  Tous 
les  momcus  dont  la  pratique  lut  permettait  de  disposer  étaient 
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consacrés  à  l'étude  des  piaules  et  des  oiseaux.  Quoiqu'il  n'ait 
])as  contribué  d'une  manière  bien  notable  aux  progrès  de  ces 
deux  branches  de  l'hisloiie  naturelle,  on  lui  a  cepfndant  con- 
sacré un  genre  de  plantes  {Moehringia)  de  la  famille  des  ca- 
rjrophyllées.  Un  grand  nombre  de  mcmoires  détachés  de  sa 
façon  sont  insérés  dans  le  Comviercium  lilterarium  de  Nurem- 
berg et  dans  les  Actes  des  Curieux  de  la  nature.  En  outre,  il 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Schcdiasma  de  quibusdam  pvcejudiciii  medicis.  Danlzicî; .  1782,  in^"- 

Disserlalio  de  in/lammathnis  sanguineœ  theoviâ  medicd.  Witlcmberg, 
1^33, 10-4". 

Primœ  lineœ  hurti  priucti^  in  proprium  et  amiconim  usum  per  trîen- 
nium  exstrucli.  Oldenbourg,  1780,  in-S". 

Historiœ  medici  rudes  ,  jaiictis  ferè  uhique  corollariis ,  praxin  medicam 
illuslrantihus.  Amsterdam,  1789,  ia-S".  -  Ibid.  1761  ,  in-S". 

Mytulorum  venenum  et  ab  eo  notas  papulas  cuticulares  illustrât.  Bréine, 
1742,  in-4'>, 

Kurzer  EntwurJ  der  jetzt  in  den  Niederlanden  hefindlichen  pestilen- 
zialischen  p'iehscuchen.  Aurich  ,  1745,  iQ-4''. 

yJi'ium  gênera.  Brème,  1752,  in-S".  (/.) 

MOEIISEN  (Jean-Charles-Guillaume),  né  à  Berlin  le  9 
mai  l'jT.T.,  fut  déterminé  par  l'exemple  de  son  grand-père  à 
embrasser  la  carrière  de  la  médecine.  De  l'Université  d'iéna, 
où  ses  parens  l'envoyèrent  de  bonne  heure,  il  passa  à  celle  de 
Halle,  qui  lui  conféia  le  litre  de  docteur.  Son  grand-père  lui 
céda  alors  la  place  de  médecin  au  gymnase  de  Joachim,  dans 
laquelle  il  ne  se  fit  pas  moins  remarquer  par  les  soins  assidus 
qu'il  donnait  aux  enfans,  que  par  sa  douceur  et  son  enjouement. 
Admis  dans  le  sein  du  Collège  de  médecine  en  i'^47>'^  s'y 
distingua  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours  par  une  grande  perspicacité 
et  par  des  connaissances  profondes  en  médecine  légale.  Sa  ré- 
putation toujours  croissante  lui  valut  successivement  plusieurs 
places  honorifiques  et  lucratives,  et  le  ])orlcicut  enfin  à  celle 
de  premier  médecin  de  Frédéric  11,  qu'il  accompagna  dans  la 
guerre  de  la  succession.  Il  mourut  universellement  regretté  le 
22  septembre  l'^gS.  Quoiqu^ayant  une  pratique  immense,  il 
croyait  qu'on  contribue  plus  à  la  gucrison  des  malades  en  leur 
inspirant  du  courage  et  de  la  patience,  pour  laisser  à  la  nature 
le  temps  de  les  guérir,  qu'en  employant  des  remèdes  héroïques, 
dont  il  élait  l'ennemi  juré.  Il  ne  se  distingua  pas  seulement 
comme  médecin,  mais  encore  comme  érudit,  et  dirigea  sur- 
tout ses  études  vers  l'hisloire  de  l'art  de  guérir,  notamment  dans 
sa  patrie.  On  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'ait  été  l'un  des  mé- 
decins les  plus  instruits  de  son  siècle ,  et  c'est  avec  raison  qu'on 
l'a  comparé  à  Charles  Patin,  qui  paraît  lui  avoir  servi  de  mo- 
dèle ,  mais  qu'il  surpassait  par  une  rare  modestie  et  par  un  es- 
prit plus  philosophique.  Ses  rechcrclics  historiques  se  font  re- 
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marquer  par  une  exactitude  scrupuleuse  et  une  critique  impar- 
tiale. On  a  de  lui  : 

Dissertati'o  de  passionis  iliacœ  causais  et  curatione.  Halle,  1741,10-4°. 
-Berlin,  1742,  in-4°. 

De  manuscripiis  medicis ,  qnœ  inter  codices  hibliothecœ  regiœ  Bero- 
linensis  seri'antur,  epislo/ce  duœ.  Berlin,  1746-17^7,  in-4''. 

V^ersuch  einer  historisciten.  Nachricht  von  der  kuenstlichen  Gold-und 
Silberarbeit  in  der  ae  lie  s  te  n  Zeiteii.  Berlin,  1767,  in-4°. 

De  medicis  enuestri  dit^nilale  iirnalis  comineiilatlo.  Bi'rlin,  1768,  10-4°. 

A  la  fia  île  ce  Iraiié  ,  Tauleur  parle  du  jiassage  des  arls  el  des  sciences 
de  riialie  dans  le  Nord,  el  de  quelques  statues  d'Esculape ,  d'Hygie  et 
d'Hip|)ocrale  qui  se  trouvaient  en  Prusse. 

Verzeichniss  einer  Sammlung  von  Bildnissen,  groesstentheils  beruehmler 
Aerzte.  Berlin,  1771,  in-4°. 

Beschreibung  einer  Berlinischen  Medaillen-Sammlung ,  die  vorzue- 
glich  ans  Gedaechtniss-Muenzen  beruehmter  Aerzte  besteht.  Berlin  ,  177a 
-1773,  3  vol.  in-4°. 

Une  foule  de  digressions  hors  de  propos,  mais  curieuses  ,  rendent  cet 
ouvrage  d'un  haut  intérêt  pour  Thistoire  de  la  médecine. 

Geschichte  der  IVissenschaflen  in  der  Mark  Brandcnburg ,  besonders 
der  Arzneywissenschaft.  Berlin,  1781  .  in-4°. 

Cette  histoire  remonte  au  seizième  siècle. 

Sammlung  merhwuerdiger  Brjahrungen,  die  den  IFerlh  und grossen 
Nutzen  der  Pockeninokulation  naeher  bestimmcn  koennen.  Berlin,  1775, 
in-8°. 

Bejrlraege  zur-  Geschichte  der  ffissenschafien  in  der  Mark  Branden- 
burg,  Berlin,  1783,  in-4''.  (  a.-j.-l.  j.) 

MOELLENBROCK  (Valentin-André),  né  a  Erfurt,  reçut 
le  bonnet  de  docteur  à  lëna  en  i65o.  Etant  retourné  ensuite 
dans  sa  ville  natale,  il  y  obtint  une  chaire  de  médecine  qu'il 
abandonna,  au  bout  de  quelques  années,  pour  aller  remplir  la 
place  de  physicien  à  Halle,  où  il  mourut  le  8  août  1675.  L'A- 
cadémie des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis  au  nombre  de 
ses  membres  sous  le  nom  de  Pégase.  Il  a  enrichi  les  mémoires 
de  celte  compagnie  d'un  grand  nombre  d'observations,  et  pu- 
blié les  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  peste.  Erford  ,  i654,  in-4''. 

Disserlalio  de  ventriculo.  Erfurt,  1655,10-4". 

Medulla  totius  pnixeos  aphoristica.  Erfurt ,  i656,  in-4''. 

De  -vuris ,  seu  ar-thrilide  vagd  scorhiilicà.  Halle,  1662,  in-8''.  -  Léip- 
zick,  i663,  iii-8''.  -  Jbid.  1672,  in-8°.  -/èù/.  1746,  in-8a. 

Cochlearia  curiosa ,  cum  figuris  et  indice  locupletissimo.  Léipzick  , 
1674  ,  10-8°.  -  Ibid.  1746,  in-S".  -Trad.  en  anglais  par  Sherley ,  Londres, 
1677,  in-8°.  (o.) 

MOELLER  (Feédéric),  de  Custrin,  dans  la  nouvelle  Mar- 
che de  Brandebourg,  parcourut  les  Universités  les  plus  remar- 
quables de  la  Holia.-ide,  du  Danemark  et  de  la  Pologne,  et 
finit  par  prendre  le  bonnet  de  docteur  en  médecine  \x  celle  de 
Kœnigsberg.  Employé  ensuite  pendant  quelque  temps  dans  les 
écoles  de  cette  ville,  il  y  demeura  jusqu'en  i653,  (-poque  où 
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il  lelourna  dans  sa  pairie  et  devint  médecin  de  l'élecieur.  11  a 
publié  : 

Dtssertatîo  de  cholericd  passîonc.  Kœnigsberg  ,  i644  ,  in^"- 

Dissertatio  de  phlhisi,  Kœnigsberg,  i645,  10-40. 

CommeiUalio  (te  peu  tu  1"]^  dienim  vivo.  Cusirin  ,  1G62 ,  ia-8°. 

MoELLER  {Daniel-Guillaume).,  ne  à  Presbourç  le  28  mai  1642,  mort 
à  Altdorf  le  26  février  1712,  ciail  membre  de  1  Académie  des  Curieux 
de  la  ualiirc  sous  le  nom  de  Solin.  Ou  a  de  lui  : 

Meditniio  de  iiiseclis  quibusdain  hungaricis.  Francfort,  1673,  in-12. 

MoELLER  {Jacques-Videnliii) .,  né  à  Sulz  ,  dans  le  Mcckl>  mbourg ,  en 
1698  ,  mort,  le  iG  oclobre  1757 ,  à  Wismar  ,  où  il  exerçait  la  médecine, 
a  jiiiblié  : 

Dissertatio  de  medendi  ratione  per  prœsidia  dieiclica.  ^osiock  ,  1726  , 
in-4». 

ff^ohluerdieniges  Ehrengedaechtniss.  Wismar,   i75i,in-4°. 

Il  fut  directeur  et  Tun  des  |)rincipaux  rédacteurs  lies  Mecklenbergischen 
gelehrtcii  Zeilungcii  (Wismar,  1751,  in-8°.). 

MoELLER  {Jean),  médecin  de  Mersebourg,  est  auteur  d'un 

Tractatus  de  peste.  Eisleben  ,  i5S5,  in-4''- 

MoELLEU.  (  Pierre  ) ,  né  à  Presbourg  en  1628  ,  reçu  docteur  à  Padoue  , 
devint,  en  1668,  professeur  de  chimie  et  de  cliirurgie  à  Kœnigsbcrg  ,  où 
il  mourut  le  11  mai  1680,  laissant: 

Dissertatio  de  ventositate  spinœ.  Kœnigsberg,  1673,  in-4*'. 

MoELLER  {Sébastien)  ,  mort  eu  1609,  le  20  avril,  ;i  Francfort-sur- 
rOder,  où  il  était  devenu  professeur,  après  avoir  pris  ses  grades  ù  Ferrare 
et  exercé  la  médecine  pendant  quelque  temps  à  Colberg  et  à  Siargard , 
a  laissé  : 

Dissertatio  de  sujffusione.  Francfort-sur-lOder ,  iGoi  ,  in-4°.       (o.) 

MOIBANUS  (Jean),  fils  d'un  théologien  luthérien  assez 
céilèbie,  naquit  à  Breslau ,  capitale  de  la  Silésie,  le  27  février 
1027.  U  étudia  d'abord  les  langues  et  les  arts  d'agrément,  puis 
se  consacra  tout  entier  a  la  médecine.  Après  avoir  fréquenté 
pendant  plusieurs  années  les  cours  de  la  Faculté  de  Witlem- 
berg,  il  se  rendit  en  Italie,  et  passa  près  de  quatre  ans  tant  k 
Padoue  qu'à  Bologne.  Etant  revenu  en  Allemagne,  il  pratiqua 
d'abord  d'art  de  guérir  à  Anibcrg,  et  finit  par  obtenir  la  place  de 
médecin  pensionné  de  la  ville  d^Augsbourg  qu'il  conserva  jus- 
qii'àsa  iv.ort,  arrivée  le  g  mai  i562.  Savant  et  laborieux,  il  avait 
restitué  assezlieureuscment  le  texte  de  plusieurs  passages  d'Hip- 
pocrale  et  de  Galien,  quand  il  se  mit  à  traduire  Dioscoride. 
Cette  traduction  porte  poxir  titre  : 

Pcdacii  Dioscoridis  nd  Andromachum  de  curationilus  inorhorum  per 
medicamentn  paratu  Jliciiia  libri  duo  ,  primum  grœcè  edili  parlim  à 
J.  Moibann ,  purtiin  ,  pusi  ejiis  mortein ,  à  ConraUo  Gesnero  in  linguain 
lalincuy.  coni'ersii  adjeclis  ab  ntroque  interprète  symphoniis  Galcni  et 
aliorum.  Strasbourg,  i5G5,  in-S". 

On  a  joint  à  cet  ouvrage  un  recueil  de  remèdes  contre  les  maladies  des 
femmes,  tiré  de  Dioscoride,  de  Galien  et  de  Pline.  (o.) 

MOINICHEN  (Henri  de),  médecin  et  anatomiste  danois, 
flé  à  Copenhague,  fil  âts  éludes  dans  celle  ville,  sous  Thomas 
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Barlholin,  à  Padoue,  sous  Molinelli ,  cl  h  Venise,  sous  Rola. 
Il  prit  le  bonnel  de  docleur  à  son  retour  dans  sa  ville  natale. 
On  lui  offrit  une  chaire  d'analoraie  qu'il  refusa,  mais  il  ac- 
cepta la  charge  de  médecin  des  rois  Frédéric  m  et  Chrétien  v. 
On  ne  connaît  ni  Tannée  de  sa  mort ,  ni  celle  de  sa  naissance. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Obseivationes  medico  -  chirurgicœ  XXTV.  Copenhague,  i665  ,  in-8°. 
-  Ibid:  1678  ,  in-S".  -  Francfort,  1679  ,  in-S».  -  Dresde,   1691  ,  in-12. 

C'est  un  recueil  des  cas  rares  que  Pauleur  avait  observés  en  Italie,  ou 
rassemblés  d.ms  le  cours  de  sa  pratique.  Ces  observations  sont  en  général 
curieuses  et  bien  dirigées.  Moinichen  adopte  la  méthode  de  Tagliacozzi , 
et  blâme  Teniploi  des  caustiques  dans  les  rt-lrécissemens  de  l'urètre.  Il 
parle  d'un  calcul  trouvé  dans  la  veine  rénale  d'une  femme  à  laquelle  il 
fallut  f.ùre  une  ouverture  aux  parties  externes  de  la  génération,  pour 
donner  issue  à  Ptnfant  qu'elle  portait  dans  son  sein ,  et  d'une  autre  qui 
rendit  un  fœtus  par  Fouverture  d'un  abcès  survenu  à  la  partie  antérieure 
cl  infériture  du  bas -ventre.  Rloinichen  a  inséré  plusieurs  oijservalions 
dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Copenhague.  On  trouve  aussi  plusieurs 
lettres  de  lui  dans  la  correspondance  de  Bartholin.  (j.) 

MOLIjifETTI  (Antoine),  Vénitien  de  naissance,  embrassa- 
de bonne  heure  la  carrière  do  la  médecine,  et  prit  le  grade  de 
docteur  à  Padoue.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  ne  s'y  distingua 
pas  moins  par  de  grands  succès  dans  le  traitement  des  maladies 
internes ,  que  par  son  adresse  dans  l'art  des  dissections  et  son 
savoir  en  anatomic.  L'Université  de  Padoue  lui  confia, en  1649, 
la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie,  dans  laquelle  il  remplaça 
Vesling.  En  1661,  il  fut  investi  aussi  de  celle  de  médecine 
théorique,  vacante;  depuis  quatre  ans  par  la  mort  de  Liceli.  Il 
remplit  ces  deux  places  avec  une  égale  distinction,  sans  qu'elles 
l'empêchassent  cependant  de  se  livrer  à  la  pratique,  et  d'éten- 
dre ainsi  sa  réputation  hors  du  monde  savant,  dans  lequel  il  a 
laissé  un  nom  honorable.  Sa  mort  arriva  en  i6'j5.  On  lui  a  re- 
proché d'avoir  trop  aimé  la  critique,  et  montré  trop  d'opiîiià- 
trelé  dans  ses  opiniotis,  mais  on  ne  peut  disconvenir  qu^il  n'ait 
été  l'un  des  plus  grands  physiciens  et  des  plus  habiles  analo- 
mistes  de  son  siècle.  Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume  sont  : 

Dîssertatioiies  anatomicœ  et  patholngicce  de  sensihus  et  eorum  ors^anîs, 
Padoue,  iG6g,  in-.j". 

L'auteur  rapporte  toutes  les  sensations  externes  au  tact,  hypothèse  qui 
a  séduit  beaucoup  de  phys  ologistes,  quelqu'erronée  qu'elle  soit  ;  suivant 
lui  elles  ne  différent  que  parce  que  les  nerfs  qui  se  distribuent  dans  leurs 
organes  sont  plus  ou  moins  nouibreux,  diverseuienl  rangés,  et  plus  ou 
moins  couverts.  11  nie  qu'il  y  ail  des  nerfs  propres  au  mouvement,  et  d'au- 
tres à  la  sensation.  MM.  Magendie  et  C.  Bell  ont  démontré  le  contraire. 

Dissertationc%  anatomico-pathologicœ  ,  quibus  liumani  corporis  ^fartes 
nccuratisumè  descfibuntur ,  inovbique  sirigulas  dii'exaiUes  ex/jli'canldi'. 
Venise,  i')75,  in-4°.  ^ 

C'est  une  seconde  édition  de  l'ouvrage  précédent,  devenu  presque  uae 
physiologie  complète  par  les  nombreuses  observaiious  dont  il  a  été  enrichi. 
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MoLiNETTi  { Michel- A nge ) ,  fils  Hu  précédent,  n'avait  mie  vingt-deux 
ans  lorsqu''en  i66t  ,  il  fut  nommé  aide  de  son  père  dans  rampbilhéâlre 
d'anaiomie  de  Padoue.  En  1688,  il  succéda  à  Dominique  de  Marchellis 
dans  la  chaire  d'anaiomie  et  de  chirurgie,  dont  le  célcbre  Morgagni  hé- 
rita à  sa  mort,  survenue  le  9  déciinbre  1714.  Il  n'a  rien  écrit.  Ou  ne  le 
confondra  pas  ,  non  plus  que  son  p'  re,  avec 

MoLiNELLi  (  Pien-e-  Fuul),  professeur  de  médecine  à  PCnivcrsité  de 
Bologne,  mon  le  i5  octobre  1704,  a  Page  de  soixante  et  deux  ans.  Ce 
méd(cin  (Si  auteur  de  plusieurs  Mémoires,  qui  ont  éié  insérés  dans  la 
coliiction  de  rinslilut  de  Bologne;  ils  rouleni  sur  des  <X|)érii  nées  ana- 
tomiques  ,  sur  quelques  obsirvaiicns  de  pathologie  inlerne  ,  et  sur  quel- 
ques discussions  chirurgicales.  On  a  1  ncore  de  lui  : 

Programma  ad  /MÙlici/m  chirurgicarum  operalionum  in  cacJaweribus 
osieiisionem.  Bologne,  l'^l^^2  ,  ia-^".  (j.) 

MONiVRDES  (Nicolas),  né  à  Seville,  fit  ses  études  à  l'Uni- 
versité d'Alcala  de  llenaics,  où  il  prit  le  bonnet  de  docteur, 
puis  rctouina  dans  sa  ville  natale  pour  y  exercer  la  médecine, 
qu'il  pratiqua  avec  disiinclion  pendant  une  longue  suite  d'an- 
nées. On  croit  qu'il  mourut  au  mois  d'octobre  ijBb;  mais  si 
l'on  s'en  rapporte  à  une  inscription  placée  sur  un  monument 
qui  fut  élevé  dans  une  église  de  Séville,  ce  serait  dix  ans  au- 
paravant qu'il  aurait  terminé  sa  carrière.  Monardes  acquit  une 
giande  répulalion  par  les  nombreux  ouvrages  qu'il  publia  sur 
son  art. 

De  secandâ  venâ  in  pleiiiitide  inter  qrœcos  et  arabes  concordia ,  ad 
hiipanenses  inedicos.  Séville,  i53(j,  in-4°-  -  Anvers,  i564,  'nS''- 

De  rosd  et  parlibns  ejus  ;  de  succi  rosarum  lemperaturû  ;  de  rosis  per- 
ficis  seu  jilcxandrinis  ;  de  malts ,  citris  ,  aurantiis  et  limoniis  libeLlum. 
Anvers,  i565,in-8°. 

De  las  dros,:!s  de  las  Iiidios.  Séville  ,  i565  ,  2  vol.  in-S°.  -  Jbid.  iSÔQ  , 
in-4°.  -  iè(t/  i58o  ;  in-4''.  -  Burgos,  iS^S,  in-4°. -Trad.  en  italien,  Ve- 
nise, i38r>,  in  4°- -  <n  latin  par  TEcluse,  Anvers,  i574j  in-S".;  Ibid. 
1679,  in-8°.  -  en  français  par  Colin,  Lyon,  i6i9,in-S°. 

Libro  de  dos  medicinas  excelleniissimas  contra  todo  veneno,  la  piedra 
BezO(ir y  la  ierua  escorzonera,  Séville,  1669,  in-8°  ;  et  i58o,  in-4°. 

Dinlogo  del  Ilierro  y  de  sus  grandezas ,  su  r.ecessiiad  y  virludes ,  etc. , 
réuni  avec  un  autre  ouvrage  qui  a  pour  litre  :  Lihroijue  tratu  de  la  nieva 
Y  SUS  prnpiedtides  ,  y  del  modo  que  se  a  de  teiicr  en  heber  enjrindo  con 
ella  y  de  olros  modos  de  enj'riar.  Séville  ,  1571  ,  in-8°.  -l'rad.  en  latin 
par  Charles  TEcluse;  en  italien  p.ir  Annibrd  Brigmti,  en  1616,  in-8°. 

Pharmaco  di  losin,  Séville,  157G. 

De  varios  secretoi  y  experiencias  de  medicina.  Lcyde,  i6o5  ,  in-fol. 

Les  trois  livres,  dont  se  compose  cet  ouvrage  posthume,  sont  dus  aux 
soins  de  TEcluse. 

On  pense  que  Monardes  est  l'auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 

Tralado  del  ejfeclo  de  varias  iervas,  Séville  ,  1571,  in  8°. 

(lefÈvrï) 

MONAVIUS  (Pierre),  né  à  Brcslau  en  i55i  ,  fil  de  très- 
bonnes  ciudrs  médirulcs,  tant  en  Allemagne  qu'on  Italie,  et 
prit  le  bonnet  docloral  \\  lîiile  en  iS^B.  La  répulalion  qu'il  ob- 
liiîl  cnsuiie,  dans  sa  ville  natale,  comme  praticien,  délermiiia 
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l'empereui-  Rodolphe  ii  à  lui  accorder  le  titre  de  médecin  de 
lii  cour.  Monavius  ne  jouit  pas  long-temps  de  cette  place  avan- 
tageuse, car  il  mourut  le  ii  mai  i588,  a  Prague.  Laurent 
Schollz  a  insère  plusieurs  lettres  et  consuUations  de  lui  dans 
sou  intéressante  et  précieuse  collection. 

Monavius  {Frédéric  ),  de  Stetlin,  dans  la  Poinéranie,  a  hissé  : 
Jjaux  salura  rerum  medicarum   Tiibingne,  1602,  in-4°- 
JElenchiis  nffecluiiin  oculariuni.  Krenig.-berg,  iG44'Ji^"4°- 
Bronchotomiu  ,  quœ  est  gittturalis  aperiendi  ratio.  Cum  appendice  de 

ajfectibus  ocularibus  et  de  jfebribus   omnibus.   Gripswald,  iG54  ,  in-4°-  - 

léna,  J71 1 ,  in-8^. 

Crystallina  :  puta  luis  venereœ  nouœ  inuentœ  species.  Bronswick,  i665, 

iii-8<>.  (z-) 

MONDINO,  en  latin  3Iundinus  ,  s'est  rendu  célèbre  pour 
avoir  tiré  l'anatoraie  de  Toubli  dans  lequel  elle  languissait  de- 
puis long-temps,  et  avoir  été  le  restaurateur  de  cette  science 
en  Italie.  Cin([  villes,  Florence,  Milan,  Bologne,  Forli  et 
Friuli,  se  disputent  l'honneur  de  lui  avoir  donné  naissance.  11 
était,  en  i3it),  professeur  de  médecine  à  l'Université  de  Bo- 
logne, où  il  mourut  en  i326.  Le  premier,  parmi  les  modernes, 
il  disséqua  des  cadavres  humains,  savoir,  un  en  i3o6  et  un 
autre  en  i3i5,  tous  deux  appartenant  à  des  femmes.  Son  livre 
a  servi  de  guide  aux  médecins  jusque  par  delà  le  milieu  du 
seizième  siècle,  et  même  vers  la  fin  du  dix-septième;  il  n'était 
pas  encore  permis  aux  professeurs  de  Padoue  de  suivre  un  autre 
texte,  de  telle  sorte  que  quand  les  dissections  faisaient  trouver 
une  partie  disposée  autrement  que  Mondino  ne  l'avait  décrite, 
on  regardait  aussitôt  cette  disposition  comme  une  anomalie. 
Ce  livre  à  pour  titre  : 

^nathomia.  Pavie,  1478,  in-foi.  -  Bolof;ne  ,  1482,  in-fol.  -  Padone  , 
1484,  in-4°.  -Venise,  i494  ,  in-fol.  -  Ibid.  149^,  in-fol.  -Tbid.  i5oû,  in-fol. 

-  Ibid.  i5o7  ,  in-fol.  -  Lcipzick. ,  i5o5  ,  in-4°. -Strasbourg,  i5oç),  in-4'*. 
-Pavie,  i5i2,  in  4°.  -Strasbourg,  i5i3  ,  in-4°- -  I^osiock ,  i5i4,   in-S". 

-  Lyon .  i5'25  ,  in-8".  -  Ibid.  i5i7  ,  in  24.  -  Ibid.  iSaS  ,  in-8°.  -  Ibid.  tôag  , 
in-i2. -Venise,  i538  ,  in-i2  -  Marbourg,  i54i,  in-4°  -Lyon,  i55i,  in-12. 
-Bologne,  1 52 1 ,  in^".  -  Pavie,  i55o,  in-8". -Lyon,  i55i  ,  in-12. -Ve- 
nise ,  i58o,  in-12. 

Cet  ou-\  ragi-  se  ressent  de  la  barbarie  des  leinps  où  il  fut  écrit ,  et  n'ap- 
proche pas  même  de  ceux  de  Galien;  mais  c''élait  beaucoup  que  de  rani- 
mer le  goiu  de  ranatomie.  A  la  suite  de  presque  tous  les  chapitres  on 
trouve  la  description  el  le  traitement  des  maladies  chirurgicaies. 

(  A.-i.-L.  J.  ) 

MONNET  (  A>toine-Grimoai,d)  ,  chimiste  habile  ,  nacpiit 
en  1734,  à  Champeix,  d'une  fuuiille  pauvre.  Son  goût  naturel 
le  portant  vers  les  sciences  physiques,  il  s'y  a{)pliqua  avec 
beaucoup  d'ardeur,  et  ouvrit  une  officine  a  Rouen.  Au  bout 
d'un  certain  laps  de  temps,  il  vint  à  Paris,  et  obtint,  en  1774» 
la  place  d'inspecteur  général  des  mines,  par  la  protection  de 
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I\Ialoslierbes.  La  même  année,  il  remporta  un  prix  a  l'Académie 
de  Berlin,  par  un  mémoire  sur  l'arsenic,  et,  l'année  suivante, 
un  aulrede  ses  mémoires  fut  couronné  par  celle  de  Mannheim. 
Guettard,  qui  l'avait  associé  à  ses  travaux,  lui  coufia  la  pu- 
blication de  l'Atlas  minéralogique  de  la  France.  Avec  quelques 
talens  incontestables,  il  avait  lecu  de  la  nature  un  entêtement 
tel  qu'il  refusa  de  reconnaître  la  supériorité  de  la  cliiuiie  pneu- 
matique, et  se  donna  même  le  tort  de  combattre  les  résultats 
les  plus  vvidensde  l'observation,  conduite  qui  nuisit  beaucoup 
à  sa  réputation.  La  révolution  l'ayant  privé  de  sa  place,  et  ses 
opinions  brouillé  avec  presque  tous  les  savans,  il  passa  sa  vieil- 
lesse dans  une  retraite  profonde,  et  mourut  k  Paris,  le  23  mai 
1817,  laissant  ; 

Dissertation  sur T arsenic.  Berlin,  1774?  in 8°. 

Traité  des  eaux  minérales,  avec  plusieurs  mémoires  de  chimie  reUitiJs 
à  cet  oh  jet.  Paris,   1768,  in- 12. 

Traité  de  la  vitriolisation  et  de  V alunation.  Paris,  1769,  in-12, 

Noui'elle  hydrologie  ,  ou  exposition  de  la  nature  et  de  la  qualité  des 
eaux.  Paris  ,  1772,  in-12. 

Catalogue  raisonné  minéralogique ,  ou  introduction  à  la  minéralogie. 
Paris  ,  1772  ,  in-12. 

Traité  de  la  dissolution  des  métaux.  Paris,  1775,  in-12. 

Nouveau  système  de  minéralogie.  Bouillon,  1779,  in-12. 

Dissertation  et  expériences  relatives  aux  principes  de  la  chimie  pneu- 
matique. Turin,  1789,  in-4°. 

Mémoire  historique  et  politique  sur  les  mines  de  France.  Paris,  1790, 
in-S". 

Démonstration  de  la  fousseté  des  principes  des  nouveaux  chimistes. 
Paris,  1798,  in-S".  (j.) 

MONNOT  (Antoine),  né  à  Besançon  en  l'yGS,  fut  admis 
à  l'âge  de  vingt-trois  ans  parmi  les  membres  du  Collège  de  chi- 
rurgie de  cette  ville,  et  nommé  bientôt  après  démonstrateur 
d'anatomie.  La  suppression  de  l'Université  l'ayant  laissé  sans 
emploi,  il  se  fit  attacher  au  service  des  hôpitaux  militaires,  et 
en  1794^  il  fut  rappelé  a  Besançon  pour  y  remplir  la  place 
de  professeur  d'accouchemens.  Devenu,  en  1807,  professeur  de 
chirurgie  a  l'école  secondaire,  il  remplit  cette  place  avec  beau- 
coup de  distinction  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  4  juillet  1820. 
On  a  de  lui  ,  outre  plusieurs  observations  communiquées  à 
l'Académie  de  chirurgie,  les  opuscules  suivans  : 

Description  d\ine  nouvelle  machine  pour  obtenir  l'extension  continuée 
dans  les  /raclures  des  extrémités  inférieures .  Besançon  ,  1791 ,  in-S". 

Introduction  à  l'étude  de  Vanatomie,  Besançon,  1791  ,  Jn-S". 

Précis  d''anatomie,  à  l'usage  des  élèves  de  Cccole  de  dessin.  Besançon  , 
i799,in-8°. 

Observations  sur  V  hydrophobie.  Besançon,  1799,  in-8''. 

Observations  sur  une  perte  de  sang  et  t emploi  du  galvanisme ,  comme 
dernier  moyen  curatifdans  ces  sortes  d''accidens.  Besancon ,  1818 ,  in-S". 

(o.) 
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MONRO  (Alexandre),  célèbre  anatomistc  anglais  ,  11c  à 
Londres  en  1607  '  ^"^  '""  ^^^  disciples  de  Chcseldcn,  cl  à  la 
suite  d'un  voyage  qu'il  fit  en  France  el  en  Hollande,  inincipa- 
Icment  dans  la  vue  d'entendre  Boerhaave,  il  s'établit  à  Edim- 
bourg, où  il  obtint,  en  17191  une  place  de  démonstrateur  aux 
c'coles  de  chirurgie,  dont  ses  cours  contribuèrent ,  avec  ceux. 
d'Alston,  à  fonder  la  réputation.  Nommé  secrétaire  de  la  So- 
ciété royale,  il  publia  six  volumes  du  recueil  de  cette  société', 
dont  le  premier  parut  en  1732.  En  1739,  il  céda  sa  chaire  a 
son  fils  Alexandre,  el  se  contenta  de  donner  des  leçons  de  cli- 
nique. Sa  mort  eut  lieu  le  10  juillet  1767.  Il  fut  l'un  des  pre- 
luiers  anatoniistes  et  des  meilleurs  cliiiurgiens  de  son  temps. 
Le  premier,  il  essaya  la  méthode  deguéiir  l'hydrocèle  par  les 
injections  de  vin,  mais  on  peut  lui  reprocher  de  s'être  montré 
un  des  plus  grands  antagonistes  de  l'opération  du  cancer  au 
sein.  Ses  ouvrages  sont  : 

Analomy  of  human  bones  and  nerves.  Edimbourg,  172G,  in-S°. -Ibid. 
1732  ,  in  8°. -"/iz'rf.  1741,  m-8'. -Ibid.  1700,  in-8°. -Jbid.  i758,in-8°. 
-Ibid.  1763  ,  )n-8°. -Trad  en  allemand  par  L.-C.  Krause,  Léipzick  , 
1761  ,  in-S".  -  en  français,  Paris,  1759,  2  vol    in- fol. 

La  traduciion  française  ne  comprend  que  l'osléologie,  avec  3i  planches, 
exécutées  sur  le  modèle  de  celles  d'Eustachi.  C'est  un  chef-d'œuvre  de 
typographie.  La  portion  qui  traite  du  système  nerveux  a  aupsi  paru  en 
latin,  avec  des  noies  parS.  Coopmanns  fFraneker,  1751  ,  'in%^.  -  Ibid. 
1754,  in-8°.),  et  en  français,  avec  le  traité  des  maladies  nerveuses  Je 
\Vhytt,  traduit  par  Le  Eêgue  de  ï'resle  (Paris,  17G7,  in-12  ).  Les  deux 
parties  ont  été  imprimées  ensemble  en  français  (  Avignon  ,  1709,  in-12  ). 

£spostulatory  epistle  to  D.  Hunter.  Edimbourg  ,   1762  ,  in-8". 

Essay  on  comparalwe  anatomy.  Londres,  i-j\^,  in-S*^. -Trad.  en  alle- 
mand,  Gœtlingue  ,  1790,  in-S". 

Imprimé  sans  Tavcu  de  l'auteur.  C'est  un  bon  livre. 

^n  ûcco'int  ofthe  inoculation  of  small-pox  in  Scotland.  Edimbourg, 
1765,  in -8".  -  Trad.  en  allemand  par  Wichmann ,  Altenbourg,  1766, 
in-8".  -en  français,  Paris,  176G,  in-8°. 

Réponse  aux  questions  que  la  Faculté  de  Paris  lui  avait  adressées.  Il 
s'y  montre  chaud  partisan  de  l'inoculation. 

Les  Actes  de  la  Société  royale  d'Edimbourg  renferment  de  lui  une 
foule  de  mémoires  inléressans,  parmi  lesquels  on  en  dislingue  un  sur  la 
nutrition  du  fœtus,  et  un  autre  sur  l'art  d'mjecLer.  Ce  dernier  a  été  traduit 
en  latin  par  J.-C.-F.  Bonnegarde  (  Leyde  ,  174  1  ,  in-8'^.  )  ,  et  en  allemand 
(Francfort  ,  1789,  in-8°.  ).  Les  œuvres  de  l'auteur  ont  été  réunies  par  son 
fils  Douald  (Londres,  1781,11-4°.). 

MoNRo  {Alexandre)  ,  CIs  du  précédent,  professeur,  comme  lui,  do 
médecine,  d'analomie  et  de  chirurgie  à  Edimbourg,  a  publié  : 

Dissertatio  de  hjdrope.  Edimbourg,  1753,  in-^'^. 

Dissertaiio  de  testibus  et  de  semine  in  variis  animalibus,  Edimbourg , 
i755,in-8°. 

An  essay  on  tlie  dropsy ,  and  ils  différent  species.  Londres,  I756, 
in-12.  -  Ibid.  1765,  in-8='.  -Trad.  en  allemand  par  C.-G.  Krause,  Léipzick, 
1762,  in-8°.;  Ibid.  1777,  'n-8°.-en  français  par  Savary,  Paris,  1760, 
in-S». 

DisseHatio  de  venis  lymplialicis  valuulosit  et  earum  pntissimum  origine, 
Berlin,  175-,  in-S".  -  Lausanne,  1751 ,  in-8*.  -  Léipzick  ,  1770,108''. 
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Analomicat  and  physiological  observations ,  wherein  D.  Hunier^ 
daim  to  some  discoveries  is  examined.  Edimbourg,   1753,  in-8°. 

yl-tswer  on  the  notes  on  the  posttripts  to  the  observations  analomical 
and  physiolngical.  Edimbourg,   1758,  in-8°. 

State  of/'licts  concerning  ihe  first  proposai  of  pcrforming  the  para- 
ceniests  of  the  thorax,  and  concerning  the  discouery  of  the  lytnphatic 
valvulary  absorbent  vessel,  in  ouiparous  animais.  Edimbourg,  1770,  in-S". 

Microscopical  inquiries  into  the  nen>es  and  brain.  Edimbourg,  1780, 
in-fol. 

Dissertatio  de  cuticuld.  Edimbourg,  1781  ,  in-4". 

A  description  of  ail  the  bursœ  niucosœ  of  the  human  hody-  Londres, 
1788,  in-fol.  -Trad.  en  allemand  par  J.-C.  RosenmutUer,  Léipzick,  1799, 
in-fol. 

Il  y  a  10  planches  dans  l'original  et  i5  dans  la  traduction  allemande, 

Ëxperintents  on  the  neruous  syslem,  witli  opium  and  melallic  subs- 
tances. Edimbourg,  1793,  in-4°. 

Tliree  treatises  on  the  brain,  the  eye  and  the  ear.  Edimbourg  ,  1797  , 
in-4°. 

Observations  on  crural  hernia.  Edimbourg  ,  i8o3  ,  in-S". 

MoNRO  (  Donald)  ,  fils  du  précédent ,  né  en  1729  ,  mort  le  9  juin  1802 
à  Edimbourg,  est  auteur  des  ouvrages  suivons: 

An  account  oj" the  diseuses  with  were  most  fréquent  in  the  brittisch 
military  hospitals  in  Germany  from  1761  to  1763.  Londres,  1764,  in-8°. 
-Trad.  en  allemand  par  J.-E.  Wichoiaun,  AUenbourg,  1766,  ia-S".  ; 
Ibid.  177 1  ,  in-8*'. 

Treatise  on  minerai  waters.  Londres,   1770,  1  vol.  in-8". 

Observations  on  the  means  of  preserving  the  healtli  of  soldiers ,  and 
on  the  diseascs  incident  to  soldiers  in  the  time  of  service.  Londres,  1782  , 
2  vol.  in-8".  -Trad.  en  allemand  ,  Allenbourg  ,  1784  ,  in-8''.  -  en  français, 
Paris,   1769,  in-8". 

Treatise  on  materia  medica.  Londres  ,  1788  ,  4  '^ol'  in-8°. 

MoNRO  [Jean),  ne  à  Greenwich  le  i6  novembre  1715,  mort  en  jan- 
vier 1783,  était  fils  d'un  médecin,  dont  il  fut  nommé  adjoint  pour  les 
hôpitaux  de  Dridewel  et  de  Bellilem.  Il  se  livra  prtsqu'exclusivenitnt 
au  traitement  de  Ja  folie.  On  a  de  lui  une  réfutation  de  Beaitie,  sous  ou 
tilre  : 

Remarks  on  Beattie's  treatise  on  niadness,  Londres,  i758,  10-8°.  ' 

(O 

MONTAGNAjYA  (Barthllemy)  ,  médecin  du  quinzième 
siècle,  professa  jusqu'en  144"^  ^  l' Université  de  Padoue  ,  et 
mourut  vers  1460.  On  a  de  lui  : 

Selcctioriini  operum ,  in  quibns  consilia ,  variique  tractatus  alii ,  tàin 
proprii ,  lum  ascitilii,  contincntiir,  liber  umts  et  aller.  Venise,  i497,in-lol. 
-Lyon,  1620,  in-4°.  - /iùA  i525  ,  in-4°. -Venise  ,  1567,  in-fol.  -  Franc- 
fort,  i6o4,  iu-fol. -Nuremberg  ,  i652,  in-fol. 

Ces  consullalions  sont  au  nombre  de  35o.  Montagnana  a  aussi  publié 
trois  ])Olils  traités  sur  les  bains  de  Padoue. 

Montagnana  [Barthélcmy],  filsdu  précédent ,  mort  le  11  mai  :525  , 
était  aussi  professeur  à  Padone  ,  (pi'il  quitta  vers  Tan  i5o8,  pour  aller 
s'établir  à  Venise,  où  il  termina  sa  carrière.  On  lrou\e  de  lui,  dans  la 
Collection  de  Luvigini,  une  consultation,  rju'Hcnsler  présume  avoir  été 
écrite  en  i49'J  »  et  dans  laquelle  il  déclare  la  maladie  vénérienne  nouvelle 
et  produite  par  l'influence  des  astres ,  recommandant  conlr'elle  les  éva- 
cuations de  toutes  espèces ,  et  même  le  coït  modéré ,  sans  dire  un  seul 
mot  du  mercure. 
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MoNTAGNANA  (^Marc-  Antoine)  ,  petil-fi!s  du  précédent,  mort  vers 
1572  ,  enseigna  la  chirurgie  à  Padoue  depuis  1 545  jusqu'en  iS^o.  Il  a  écrit: 
De  herpete  ,  phagœdœnd  ,   gangrœnà ,  sphacelo  et  cancro.    Venise , 


On  a  de  lui  : 

De  uritiœ  judiciis.  Padoue,  1487,  ia-4° 

MONTA.LBANI  (Ovide),  médecin  t'rudit  et  l'un  des  écri- 
vains les  plus  féconds  de  son  siècle  ,  naquit  à  Bologne.  Après 
avoir  terminé  son  cours  d'Jiumaiillés ,  il  se  tourna  du  côté  de  la 
médecine,  et  prit  le  bonnet  de  docteur  en  cctie  Faculté,  ainsi 
qu'en  celles  de  pliilosopliie  et  de  droit.  L'université  de  sa  ville 
natale  lui  conféra,  en  i634»  une  chaire  de  logique,  d'où  il 
passa  successivement  à  celles  de  physique,  de  mathématiques 
et  de  morale,  qu'il  remplit  toutes  avec  assez  de  réputation  pour 
attirer  un  grand  concours  d'étrangers  à  ses  leçons.  Nommé,  en 
1637,  à  la  place  de  conservateur  du  cabinet  d'iiistoire  naturelle 
qu'Aldrovandi  avait  légué  à  sa  patrie ,  il  fut  honoré,  la  même 
année,  du  litre  d'astronome  du  sénat  de  Bologne,  et  peu  après 
<iésigné  pour  la  chaire  de  médecine  théorique  à  l'Université. 
L'Académie  des  Vcspcrtini  le  compte  parmi  ses  fondateurs.  Il 
mourut  en  1672,  le  20  septembre,  âgé  d'environ  soixante  et 
dix  ans.  Ses  écrits  sont  fort  nombreux,  mais  la  critique  et 
l'exactitude  n'en  font  pas  le  principal  mérite. 

Index  omnium  planuimm  exsiccnrum ,  el  cartis  oglutinatarum  quœ 
in  proprio  Musœo  conspiciunlur.   Bologne,   1624,  in-4'^. 

Spéculum  Euclidianum.  Bologne,  i()28,  10-4". 

Sphœrographia.  Bologne,   !633,  in-fol. 

Discorsi  astrologisi.  Bologne,  1G33-1671  ,  3o  vol.  in-4''. 

De  illuminabili  lapide  Bnnoniensi  epistola.  Bologne,  i6j4,  in-4''. 

Epistolœ  variœ  ad  eruditos  viro'!.  Bologne,  i634  ,  in-4°. 

Mincri^alia  Bonon.  cii'ium  anademate  ,  seu  bibliotkeca  Bononiensis.  Bo- 
logne, 1G41 ,  in-iG. 

Publié  sous  le  nom  de  G-  Bumaldi. 

Forniidario  economico ,  cibario  e  médicinale.  Bologne,  i654 ,  in-4°. 

Sons  le  même  nom. 

Bibliotheca  botuiica.  Bologne,  i654  ,  in-24. 

Sous  le  même  nom,  Segnier  l'a  réimprimée  à  la  suite  de  sa  Bibliothèque. 
Les  botanistes  y  sont  rangés  par  ordre  chronologique.  On  y  trouve  le 
premier  essai  d'une  synonymie  des  graminées. 

Noi>a  anteprœludialis  dendranatomes ,  arboreœ  scilicet  resolutionis 
adumlratio.  Bologne,  16G0,  in-4°. 

IlorUts  botanographicus.  Bologne,  1G60,  in-S". 

Ouvrage  insignifiant,  à  la  suite  duquel  on  trouve  an  traité  sur  les 
monstruosilés  \égéta!ps. 

Montalbani  fut  l'éditeur  de  la  Dendrologie  d'AIdrovandi.  Thnnberg 
lui  a  consacré  un  genre  de  jihinlcs  {Bumaldia)  ,  qui  aurait  du  être  ap- 
pelé Montalbanct,  jiour  répondre  aux  intentions  du  fondateur.         (i.) 

VI.  19 
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MOZ*^TÈGRE  (A^'TOl^E-FRANçols-JENlN^DE),  né  hBellei,  le 
G  mai  17791  porta  pendant  quatre  ou  ciiîq  ans  les  armes,  au 
sortir  du  collcgc,  cl  vint  ensuite  étudier  la  médecine  à  Paris, 
où  il  pril  ses  grades  avec  distinction.  Sa  jeunesse  ne  lui  per- 
nicllant  pas  encore.de  se  former  une  clientèle,  il  accepta  une 
place  d'ingénieur  du  cadastre,  qu'il  exerça  pendant  quelque 
temps,  après  quoi  il  revint  à  Paris,  où  il  pratiqua  bientôt  son 
art  avec  succès,  et  se  fit  connaître  en  même  temps  par  des 
écrits  et  de  fecherchcs  aimonçant  à  la  fois  un  médecin  instruit, 
un  excellent  physiologiste  et  un  philosophe  éclairé.  Nous  ci- 
terons dans  le  nombre  ses  observations  sur  la  digestion  et  sur 
le  vomissement,  (|ui  oui  rectifié  les  anciennes  idées  au  sujet  du 
suc  gaslri(|ue,  sur  les  habitudes  du  ver  de  terre,  sur  le  méca- 
nisme de  l'engastrymisme  et  sur  le  magnétisme  animal.  En 
i8i4i  il  conçut  le  dessein  d'aller  répandre  les  lumières  de 
l'Europe  parmi  les  Haïtiens,  et  l'exécuta  quatre  ans  après. 
Arrivé  au  port  de  Jacquemel,  le  président  de  la  république 
l'accueillit  avec  distinction,  et  le  pria  de  se  rendre  au  Port-au- 
Prince  ,  où  lui-même  devait  bientôt  retourner.  Monlègre  s'ctant 
jeté  à  l'eau  dans  la  route,  pour  sauver  la  vie  à  une  femme  qui 
allait  périr,  entraînée  par  le  courant  d'une  rivière,  contracta 
peu  de  temps  après  la  fièvre  jaune,  qui  l'enleva  le  4  septem- 
bre 1818.  On  a  de  lui  : 

Du  magnétisme  animal  et  de  ses  partisans ,  ou  Hecueil  de  pièces  im- 
portantes sur  cet  objet ,  précédé  des  observations  récemment  publiées, 
Paris,  1812,  in-S". 

Expériences  sur  la  digestion  dans  Phomme.  Paris,  i8i4>  in-S". 

Traité  analytique  de  toutes  les  affections  hémorrhoïdales.  Paris,  1819, 
in-8°. 

Monlègre  a  fourni  des  articles  au  Diclionaire  des  sciences  médicales. 
Depuis  i8to  jusqu'en  1818,  il  a  rédigé  la  Gazette  de  sauté,  qu'il  a  liréo 
de  ravilissemcnl  dans  lequel  elle  était  tombée  depuis  plusieurs  années. 

(o.) 

MONTEUX  (Jlrôme  de),  ou  3Ioniiius,  né  en  Savoie,  sui- 
vant les  uns,  cl  en  Languedoc,  selon  les  autres,  prit  le  bonnet 
de  docteur  à  Montpellier,  et  pratiqua  la  médecine  et  la  chirur- 
gie à  Lyon.  11  obtint  le  titre  de  conseiller-médecin  de  Henri  11, 
cl  Du  Cangt;  paraît  s'être  trompé,  en  le  mettant  au  nombre  des 
premiers  nn'decins  de  nos  rois.  On  a  de  lui  : 

Opuscula  juvenilia.  Lyon  ,  i556,in-4°. 

Compendiolum  curatricis  scieudœ  longé  utilissimum.  Lyon,  i556,  in-S". 

De  aclii'd  niedicinœ  scientid  commcntarii  duo.  Lyon,   i557,  in-8". 

Chirursica  anxilùi  ad  cdiquot  affccUis  qui  repcntinam  exigent  curatio- 
nem  ;  morlji  item  veucrei,  ac  eorum  qui  huic  vicini  snnt ,  curationes.  Lyon  , 
i558  ,  in-4°. 

Haiosis  febrium  ,  quœ  omnium  morborum  grai^issimce  sunt ,  libri  IX. 
Lyon  ,  i5^8,  '\ii-!\°. 
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^nascefe  mnrhorum.  Lyon.  i5Gi,  in-S". 
Praclica  medica  in  sex  parles  difisn.  Venise  ,  162G,  in-(j°. 
MoNTECX  (  Scliaslien  ds  ) ,  né  à  Rictix  ,  dans  le  Languctloc  ,  n  publié; 
u4nnotaliuitculœ  in  errata   recenliorurn  medicortim  per  Leonhurdum 
Fuchsium  collecta.  Lyon  ,  i534,  in-8°.  -  Ibid.  i548  ,  iu-b". 
De  medicis  sermoncs  sex.  Lyon,   ib34,  in-8°.. 
Dialexcoii  niedicinalium  libri  duo   Lyon  ,  i53'y  ,  in-4°.  (z.) 

MO^ÏI  (Jean-Baptiste)  ,  gcncialcaicnl  dcsigiié  sous  le  nom 
de  Moutanus.,  fui  l'un  des  rucdccins  les  plus  cclcbies  de  son 
siècle.  11  vint  au  monde  à  Vérone  en  149^5  cl  embrassa  la  car- 
rière de  la  médecine  coiilrc  le  vœu  de  ses  parcns,  qui  le  des- 
tinaient au  barreau,  et  donl  la  sévërilé  excessive,  porlce  jus- 
qu'au point  de  lui  refuser  toul  secours,  ne  put  le  détourner 
d'une  élude  vers  laquelle  un  goûl  décidé  l'entraînait  irrcsisti- 
blemenl.  L'Université  de  Padouc  lui  ayant  conféré  le  doctorat, 
il  crut  que  l'éclat  de  sa  réception  désarmerait  son  pèrcj  mais 
l'ajanl  trouvé  inflexible,  il  s'établit  à  Brescia ,  et  y  pratiqua 
l'art  de  guérir  avec  beaucoup  de  succès.  Lassé  du  séjour  de 
celte  ville,  il  se  rendit  a  Naples,  d'où  il  passa  ensuite  à  Home 
et  à  Venise.  Enfin ,  il  prit  le  parli  de  vivre  tranquille  à  Padoue, 
mais  l'Université  lui  offrit  une  chaire  qu'il  ne  crut  pas  devoir 
refuser,  et  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  6  mai  i55i. 
Son  habileté  dans  les  langues  anciennes  lui  avait  procuré  l'ami- 
tié des  littérateurs  les  plus  distingués  du  temps,  tels  que  Pon- 
tanus  et  Sannazar.  Il  a  krissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui 
eurent  une  vogue  extraordinaire,  mais  qui  sont  tombés  peu  à 
peu  dans  l'oubli,  et  qui  ne  méritent  guère  d'en  être  tirés,  car 
on  serait  mal  récompensé  de  la  peine  qu'il  faudrait  prendre 
pour  y  chercher  uu  petit  nombre  de  faits  noyés  au  milieu  du 
fatras  théorique  le  plus  inintelligible.  Ils  ont  pour  titres  : 

De  allmentorum  differentiis.  Venise ,  i553  ,  in-8°. 

Lilellus  de  sradibus  et  facullalibus  medicamentorum.  yVillerahers . 
i553.in-3o.  ^ 

Explanalio  eorum  quœ  pertinent  ad  tertiam  partem  de  componendis 
medicamentis.  Venise,  i553,  in  8^. 

Quœslio  examinans  quomodo  medicamentum  dicatur  œquale  aut  iiiœ- 
quale.  Padoue,  i554,  in-8°. 

Opuscula.  De  characlerismis  Jehrium.  Çuœ^tio  de  febre  sansuinis.  De 
ulerinis  affectihns.  Venise,  i554,  in-8^.  -  Paris  ,  i557  ,  in- 16. 

De  excreinentis ,  fœcibus ,  urinis ,  libri  duo.  Padoue,  i554,  in-8°. - 
Paris ,  i555,  in-i6. 

On  trouve  à  la  suite  un  traité  sir.  la  vérole  ,  dans  lequel  Fauteur  assure 
que  la  maladie  est  nouvelle  ,  el  qu'elle  tire  son  origine  d'Améri(|ue.  II 
rejette  le  mercure,  soit  à  Pintérieur,  soit  à  Tcxiérieur  ,  et  veut  qu'on 
n'employé  que  le  gaïac. 

Consu/laiione.i  de  rariorum  morlornm  curationibus .  Venise,  i554  , 
in-8°.-Kàle,  iSS;,  in-8".  -  Venise ,  i558,  in-8°.  -  Nuremberg,  iSSg, 
in-fol.  -  Bàle,  1583  ,  infol.  -  Francfort  ,  1587  ,  in-fol. 

C'est  le  seul  des  ouvrages  de  Wonli  qui  mérite  encore  d'être  consulté 
aujouid'liui. 
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Tn  terliam  primi  epi'demiorurn  Hippocrads  sectionern  explanationes. 
'Vei'ise,  i554,  in-_8". 

Jii  hbros  Galeiii  de  arle  curandi  ad  Glauconem  explanationes.  Veoise  , 
iDS'î,  in-8".- Lyon,  1596,  in-iG. 

Jn  artem  paivani  Giilcni  explanationes.  Vt-nise,  t554,  in-8°. 

In  priniamjen  libri primi  Canonis  yîi'icennœ  explunatio.  Venise,  i554, 
in  8°. 

In  nom-.m  librum  Rhazis  ad  yllmansorem  regeni  exposido,  Venise, 
ï 554,  ia-8°.- Bille,  1 562,  in-S". 

Explicado  eoruni  (juœ  pcrdnent,  tum  ad  qualitates  simplicium  inedi- 
canienloruni ,   tiun  ad  eorum  cnmpnsitinnern.  Venise,  i555,  in-8". 

Expccladssiniœ  in  primum  el  secimdam  parlent  .Â phorismoiiim  Hip- 
pocrads lecdones.  Venise,   i555,  in-8''. 

In  cuartam  fen  primi  Canonis  ^uicennœ  lecdones.  Venise,  i556,  in-S". 

In  secundam  fen  primi  Canonis  Ai'icenuœ   lecdones.   Venise  ,  i557  , 

in-8°.  .         ,  .  ... 

De  caiisis  et  accidendbiis ,  pulsihus  et  urinis.  Venise,  i557,  in-S". 

Opusciila  l'aria  et  prœclara ,  in  quibus  tnta  ferè  medicina  methodicè 
cxplanalar.  Bàle  ,  i558,  'm-%° .  -  Ibid.  i5()5,  in-S". 

Commentaria  in  Galeni  libros  de  elemends ,  de  naturâ  hominis ,  de 
atrahile  ac  de  temperamentis.  Venise,  i5()0,  in-8°.  -  Hanau ,  iScjS,  in-8°. 

Medicina  unii'ersa  ex  Lectionibus  Monlani ,  cœterisque-opusculis  col- 
lecta, i'rnwctort ,  i587,in-fol. 

Idea  doclrinœ  Hippocraticœ  de  generadone  piiuitœ ,  de  humore  me- 
lancholico ,  de  cocdone  et  prœparatione  hunwrum  ,  de  victûs  ratione. 
Francfort,  1621,  in-8'.  (j.) 

MORAND  (Sauveur),  l'un  de  ceux  qui  onl  le  plus  contri- 
bue à  accc'lcrer  les  progrès  de  la  cliiiurgie  on  France,  naquit 
à  Paris  en  1697,  el  y  reçut  les  premiers  élcniens  de  son  art, 
qu'il  enseigna  lui-même  ensuite  avec  éclat.  Nommé,  en  i^^o, 
cliirurgion  en  clicf  de  la  Charité  ,  il  mourut  au  mois  de  juirj 
in-io.  Presque  toutes  les  académies  de  l'Europe  l'avaient  admis 
dans  leur  sein.  Il  a  laissé  : 

Traité  de  la  taille  au  haut  appareil.  Paris,  17'iS',  in-12. -Trad.  en 
anglais  par  Douglas,  LonJrts,  1729,  in-S". 

Après  avoir  publié  cet  ouvrage,  ftlorand  se  rendit  à  Londres  pour  y 
voir  opérer  Cliéselden,  dont  il  adopla  cnsnile  la  mélhode,  qu'il  siiu- 
idifia  depuis,  en  supprimant  les  injections  d'eau  tiède  dans  la  vessie. 

FArm,e  historique  de  Blareschal.  Paris,   1787  ,  iu-4". 

licj'ulaiion  d'un  passage  du  Traité  des  opérations  de  Sharp.  Paris, 
17311,  in-12.  .  ,  .  .         . 

Discours  dans  lequel  on  prom'e  qu''il  est  nécessaire  au  chirurgien  d''étre 
ZetO-e.  Paris,  1743,  in  4"- 

Une  pareille  thèse  n'aurait  plus  besoin  d'être  soutenue  aujourd'hui, 
.maia  le  temps  n'est  cependant  jias  t-ncoie  venu  où  Ton  verra  enfin  mis 
i)arloul  en  pratique  des  préceptes  dont  personne  ne  conteste  rexcellence. 

Hecueil  d'expériences  et  d'observations  sur  la  pierre.  Paris,  I743> 
1  vol.  in- 12. 

Calalo"ue  des  pièces  d'' anatomie  ,  insirumens ,  machines ,  etc.,  qui  com- 
posent L'arsenal  de  chirurgie  formé  à  Paris  pour  la  chancellerie  de  mé- 
decine de  Pétersbourg.  Varh,   1759,  in-i-j. 

Opuscules  de  chirurgie.  Paris  ,  1768-1772,  2  vol.  in-4°.  -Trad.  en  alk- 
mand  par  Erncsl  Plalner,  Lcipzick,  1776,  in-8°. 
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Morand  est  auteur  de  plusieurs  mémoires  et  observations  qu'on  Irouvo 
dans  le  recueil  de  l'Acadéinie  des  sciences.  Il  a  fait  quelques  additions  à 
l'édition  de  1742  de  l'Art  de  faire  des  rapports  en  chirurgie,  par  Desvaux. 

Morand  [Jean),  jièredu  précédent,  cliirurgien-niajor  des  Invalides, 
fut  l'un  des  plus  habiles  opérateurs  de  son  temps.  Né  en  iGbS  à  Chabo- 
nois,  il  mourut  le  7  novembre  172G,  à  Paris,  sams  avoir  rien  écrit. 

Morand  (Jean-Fi-ançois-Clément),  fils  de  Sauveur,  né  à  Paris  le  28 
avril  1726,  devint  professeur  d'anatomie  dans  les  écoles  de  cette  ville  , 
et  mourut  en  1784.  Ou  a  de  lui: 

Histoire  de  la  maladie  singulière  et  de  fexamen  d^une femme  dci'emie 
en  peu  de  temps  contrejliile  par  un  ramollissement  général  des  os.  Paris  , 

1752,  in-i2. 

C'est  l'histoire  de  la  femme  Suppiot. 

Noui^elle  description  des  grottes  d^Arcy.  Lyon,  1752,  in-12. 

Lettre  à  M.  Leroi  au  sujet  de  l'histoire  de  la  femme  Suppiot.  Paris , 

1753,  in-12. 

éclaircissement  abrégé  sur  la  maladie  d'une  fdle  de  Saint  -  Geosntc. 
Paris,  1754,  in-4'^- 

Recueil  pour  servir  d'éclaircissement  détaillé  sur  la  maladie  de  lu 
fille  de  Saint-Geosme  ,  près  de  Langres.  Paris,  1754,  in-12. 

Lettres  sur  Vinstrunient  de  Roonhuysen.  Paris,  i755,  in-12. 

Lettre  sur  les  médecins-chirurgiens  du  Val-d'Ajol.  Paris,  1755,  in-i2. 

Du  charbon  de  terre  et  de  ses  mines.  Paris,  1769-  1779)  in-fol- 

Mémoire  sur  la  nature  ,  les  effets  ,  propriétés  et  avantages  du  charbon 
de  terre ,  apprêté  pour  être  employé  commodément ,  économiquement 
et  sans  inconi'énient  au  chauffage  et  à  tous  les  usages  domestiques.  Paris, 
1770  ,  in-12. 

De  perilissinii  et  clarissimi  purenlis  morte  mœrentis  epislola.  Pans, 
1773,  in-8°. -Trad.  en  français,  Paris,  1773,  in-8°.  (o.) 

MOB.EAU  (RENÉ),  né  en  1587,  à  Montreuii-BcIIay,  dans 
l'Anjoti,  mourut  à  Paris  le  17  octobre  i656.  Il  remplit  long- 
temps avec  distinction  la  chaire  de  médecine  et  de  chirurgie 
au  collège  royal.  Versé  à  la  fois  dans  l'histoire  de  l'art,  et  dans 
la  connaissance  des  langues  étrangères,  il  s'attacha  d'une  ma- 
nière spéciale  à  cultiver  i'hjgiène,  dont  peu  de  personnes  s'oc- 
cupaient alors.  Sous  ce  rapport,  ses  travaux  méritent  d'élte 
signalés,  quoiqu'ils  n'aient  en  eux-mêmes  rien  de  remarquable. 

De  missione  san^uinis  in  pleuritide.  Paris,  1622,  in-S".  -  Ihid.  i6jo, 
in-8". -Halle,  1742,  in-8°. 

Avec  la  vie  de  Pierre  Brissot. 

Schola  Salernitana,  hoc  est  de  valetudine  iuendâ.  Paris,  i625  ,  in-8'^. 
-Ihid.  i652,  in  8". 

Moreau  a  complété  et  revu  ce  traité,  d'après  d'anciens  maniiscriis.  Il 
y  a  joint  de  nombreuses  remarques,  et  d'utiles  prolégomènes  indiquant 
l'origine  de  l'ouvrage,  la  fondation  de  l'Ecole  de  Salerne,  l'auteur  des 
vers  techniques  du  traité  ,  l'objet  du  rhythmc  employé  et  le  uoiiibrc  des 
vers  publiés  jusqu'alors,  et  qu'il  assure  être  plus  que  double  dans  les 
manuscrits  qu'il  cite. 

Epislola  cxegetica  de  affecta  Igco  in  pleuritide.  Paria,  i(J43  ,  iu-S". 
-  Rome,  iCiS  ,  in-S". 

Cette  lettre  esi  adressée  •;\  Baldi. 

Epislola  de  laryngotoniiâ.  Paris,  1646,  iQ-8°. 
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Tabulai  mcthodi  universalis  ciirandorum  morhoium.  Paris,  iG47i  in-fol. 
01  iii-4". 

MouEAXr  [Jacques)  ^  né  ù  Chàlons-sur-Saônc  le  i5  mai  1647,  'ïiorllc 
II  juin   1729 ,  a  laissé  : 

Traité  chimique  de  la  véritable  connaissance  des  fièures  continues , 
pourprées  et  peitile/iliel/es.  Dijon,   iG83,  in- 12. 

Consultation  sur  le  j-humalisnie  avec  une  réj'utalion  d'une  réponse  qu'on 
y  a  faite.  Cliàlons,  1G86,  ia-12. 

Lettre  qui  contient  un  véritable  cclaircisscmcnt  sur  la  cause  des  fièt^res 
continues  arrivées  en  grand  nombre  depuis  juillet  i~jOç^  jusqu'en  novem- 
bre lyog,  avec  la  manière  de  les  traiter,  va  L'on  suit  partout  la  nature. 
Nancy ,  1709,  in-12. 

Réfutation  de  la  réponse  que  fait  M.  Martine  à  la  lettre  de  M,  Mo~ 
reau  sur  le  ^  fiîvrcs.  Nancy,  i']i:>..,  in-i'.î. 

Dissertation  physique  sur  Ckydropisic.  Cliàlons,  1712,111-12.     (o.) 

MOROAGNI  (  Jean-Baptiste),  né  à  Forli  dans  la  llomagne, 
le  25  février  1682,  est  de   tous  les  médecins  modcrnos  celui 
qui  a  laissé  l'ouvrage  le  plus  remarquable  sous  le  rapporl  de 
l'anatomic  pathologique,  et  celui  qui,  avec  Hallcr  et  Bordeu, 
a  exerce'  la  plus  grande  influence  sur  la  direction  des  recher- 
ches médicales  dans  le  dernier  siècle.  Il  est  fort  remarquable 
que  la  grande  impulsion  à  laquelle  on  doit  les  progrès  de  la 
médecine  depuis  trente  ans,  ait  été  l'ouvrage  d'un  Franrais, 
d'un  Suisse  et  d'un  Italien.  A  l'âge  de  seize  ans,  Mor^agni  vint 
à  IJologne  étudier  la  médecine  sous  Albertini  cl  Valsaiva  ,  dont 
il  ne  larda  pas  à  devenir  l'ami  le  plus  chéri.  En   l'joi  ,  après 
trois  années  d'études  ,  il  obtint  le  lilie  de  docteur  en  philoso- 
phie et  en  médecine.  A.ide  infaligablc  de  Valsaiva,  dans  les  tra- 
vaux de  l'amphilhéàlre  comme  dans  ceux  du  cabinet ,  Mor- 
g3gni  pi'éppra   presque  toutes  les  pièces  anatouiiqucs  d'après 
lesquelles  son  illustre  maître  décrivit  l'oreille  dans  son  immor- 
tel traité  sur  cet  organe,  et  le  remplaça  pendant  son  absence 
dans  ses  fonctions  de  professeur  d'anatomic.  Président  à  vingt- 
deux  ans  d'une  académie  dont  le  souvenir  est  effacé,  Morgagni 
essaya  de  lui  communiquer  son  ardeur  pour  la  recherche  des 
faits  ;  si  ses  efforts  furent  infructueux,  comme  ils  devaient  l'être, 
car  jamais  on  ne  régénère  une  société  qui  a  laissé  éteindre  dans 
son  sein  le  feu  sacré  de  la  science ,  ils   ne  demeurèrent  pas 
stériles  pour  lui;  on  s'accoutuma  dès-lors  ;i  le  regarder  comme 
un  esprit  sévère,  vaste  et  profond.  La  physique,  la  chimie, 
l'histoire  naturelle  et  la  pharmacie  lui  étaient  sans  doute  peu 
familières  jusqu'alors  ,  car  il  n'hésita  point  à  se  rendre  à  Venise, 
puis  à  Padoue,  pour  y  suivre  les  leçons  de  professeurs  distingués 
dans  l'enseignement  de  ces  sciences,  dont  la  connaissance  ap- 
iirofondie  est  mdispensable  au  médecin,  s'il  ne  veut  marcher 
avec  de  conlinuclles  hésilalions  dans  la  pratique   de   son  art. 
Gulielmini  élail  mort  en  1710,  Vallisncri  lui  succéda, en  171  i, 
dans  la  chaire  qu'il  occupait  à  Padoue;  Morgagni  fut  désigné 
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pour  remplacer  Vallisnexi ,  cl,  cii  1715,  il  oblinl  la  première 
ciiaiic  craiialomic  en  rcmpl;it:emeiil  de  Molinelli.  iMac<;  bur  uu 
ihéàuc  digue  do  lui,  IVloigagiii  vil  sa  n'-jtulaliou  se  piojtoi- 
tiouuer  ù  sou  mérite  éminenl.  LWcadeuiie  dos  Curieux  de  la 
nature,  la  Sociclé  royale  do  Londres,  l'Académie  royale  dos 
sciences  de  Paris,  l'Académie  impériale  vie  Su-Pélorshourg  , 
l'Académie  royale  de  Beilin  se  l'allaclièrent  par  des  lilics 
dont  la  postérité  ne  se  souvient  guère,  el  qui  ne  sont  pas  tou- 
jours la  récompense  du  vrai  mérite.  Un  roi  de  Sardaigiic,  Irois 
papes,  et,  ce  ((ui  vaut  mieux,  Joseph  u,  le  comblèrent  d'alleu- 
lions  auxquelles  il  dut  êlre  sensible,  car  il  ne  les  dut  pas  à  des 
bassesses.  Ses  concitoyens  placèrent  son  buste  dans  une  maison 
couuuune  de  Foili,  avec  une  inscription  :  Jdhuc  vi\'entis.  11 
aima,  servit  et  illustra  son  pays,  et  sa  patrie  n'attendit  pas 
qu'il  fût  mort  pour  faire  éclater  sa  reconnaissance.  Doué  d'un 
caractère  doux,  d'un  esprit  élevé,  Morgagni  vécut  en  paix 
avec  ses  contemporains;  Manget  eut  avec  lui  qucbpics-nns  de 
ces  démêlés  c|ue  la  postérité  oublie,  ou  dont  elle  ne  se  ressou- 
vient que  pour  bbàmcr  celui  qui ,  en  pareil  cas  ,  a  descendu 
jusqu'à  l'injure  :  Morgagni  se  montra  aussi  réservé  C|uc  savant, 
el  terrassa  aisément  son  faible  adversaire,  il  mourut,  en  1771, 
âgé  de  quatre-vingt-neuf  ans,  neuf  mois  et  dix  jours,  père  de 
huit  cnfans,  reste  de  quinze  qu'il  avait  eus. 

Dans  le  cours  d'une  longue  et  heureuse  carrière,  Morgagni 
rectifia  les  travaux  de  tous  les  anatomistcs  ses  devanciers  et  ses 
contemporains,  el  rassembla  une  foule  immense  de  faits  d'ana- 
lomie  pathologique  j  ses  ouvrages  dispensent,  avec  celui  do 
Bonet,  de  remonter  au-delà  pour  connaître  les  obsers'alions 
faites  avant  lui.  Mieux  que  personne,  il  connut  la  nécessité  de 
rallier  les  symptômes  aux  altérations  organiques  que  la  mon 
révèle.  De  tous  les  anatomistes,  Morgagni  est  celui  qui  a  fait 
le  plus  poui;  les  progrès  de  la  médecine;  si  la  physiologie  eût 
existé  à  l'époque  où  il  étudiait,  plus  lard  il  aurait  provoque'  la 
révolution  qui  s'est  opéré  depuis  la  publication  de  l'Analomie 
générale. 

Les  écrits  de  Morgagni  sont  remarquables,  non -seulement 
par  la  grande  quantité  de  faits  qu'ils  contiennent,  mais  encore 
par  la  vaste  érudition  cl  l'exccllenle  crilitjue  de  l'auteur,  qui 
malheureusement  ne  porta  pas  assez  sa  perspicacité  dans  l'exa- 
mcn  dos  théories  mensongères  du  temps  où  il  vivait.  U  est  fâ- 
cheux que  le  style  soit  diifu  .  et  entortillé,  car  il  n'est  aucun 
médecin  qui  puisse  se  dispenser  de  méditer  ces  écrits,  et  il  en 
esl  peu  qui  les  aient  lus,  parmi  ceux  qui  les  citent  le  plus  fré- 
(picunnent. 

Ji'érudition  de  Morgagni  n'élail  point  limitée  aux  sciences 
médicales  j  il  charmait  le  peu  de  loisirs  que  lui  laissaient  ses  im- 
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meuscs  travaux  ,  par  des  recherches  de  philologie  et  d'archéo- 
logie. C'est  ainsi  qu'il  a  laissé  les  opuscules  suivaus  : 

ne  génère  mords  Cleopatrœ  epistolœ  duce  ; 

Dans  rappendice  de  Lancisi  ou  Metallotheca  Vaticana  de  Mercali 
(Rome,  171g,  in-fol.).  ' 

De  ordinaiio  Fi-ontini  connulatii  epistolœ  duœ.  Padouc  ,  1722  ,  111-4°. 
De  fjuudam  librorum  M.  Varronis  pa)ticuld,  ne  legilur  in  veleri  co- 
dice  epislala  ; 

Dans  le  Raccolta  d'opuscoli  scientifici  c  fdologici  (Venise,  1780,  in-12). 

In  Vilriwii  locum,  ad  tempus  quô  is  scripsit ,  altinentcm  et  in  alleruni 
veieris  aucloris  compendii  arcldleclura  epistoLa  ; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Blorgagni. 

Mais  les  véritables  et  solides  fondemens  de  la  répulalion  de  Morgagni 
sont  les  ouvrages  suivans  : 

jldvcrsaria  anatomica  prima.  Bologne,  1706,  in-4''.  ;  Leyde,  I7i4» 
in-S".  ;  Padoue,  1719,  in-4°.  -  Leyde ,  1723,  in-4°.  ;  Ibid.  1741;  in-Zj" 

u^dwersaria  anatomica  altéra  et  tertia.  Padoue,  1717,  in-Zj"- -  Leyde  , 
1723,  in-4"- - /^'</.  17^1,  in-4°. 

Adversaria  anatomica  qiiartn ,  quinta  et  sexta.  Padoue,  17195  in-4°- 
-Leyde,  i7'i3,  in-!\°. -  Ihid.  17415  in-4''. 

jldversaria  omnia.  Padoue,  1741  ■,  in-4°- 

Mine  à  laquelle  les  analoniistcs  qui  ont  succédé  à  Morgagni  ont  puisé 
à  pleines  mains  sans  le  ciler,  mais  qui  nVsl  pas  exempte  d'erreurs  ;  celle 
collection  est  à  l'analomie  ce  que  Fonvrage  de  Morgagui  De  sedibus  et 
causis  woriorum  est  à  ranalomic  pathologique. 

De  lumhricis  epistola  ; 

Dans  Touvrage  de  Vallisneri  intitulé  :  Considerazione  e  esperienze 
inloîiio  alla  generazione  de''  vermi  nel  corpo  umano  (Padoue,  171 1, 
in-4°.  )»  '''  dans  la  collection  des  œuvres  de  ce  naturaliste  (Venise, 
1703  ,  in-fol.  ).  ^ 

Noua  institutionum  medicarum  idea.  Padoue,  1712,  in-4  .-Leyde, 
1740,  in-4°. ,  et  avec  les  y/t/p-er^arj'a,  Padoue,  1741  ,  in-4°. 

De  anatomicis  Eustachii  tabulis  epistolœ  éd.  Lancisio.  Rome,  17141 
in-fol. -Genève,  1717  ,  in-fol.,  et  dans  le  théâtre  anatomique  de  Manget 
(Rome,  1728,  in-fol.). 

De  lacryiiialibits  duclibus  eoruinque  ohslructione  epistola  ; 

Imprimée  avec  l'ouvrage  d'Anel  intitulé  :  Suite  de  la  nouvelle  méthode 
de  guérir  les  fistules  (Turin,   1714  ?  in-^'>.). 

De  vitâ  et  scriplis  D.  Guliclmini  commentariorum  ; 

Dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  de  17 ic),  IV""  cent.  , 
avec  les  écrils  de  Gulielmini  (Genève,  1717)  et  dans  la  Bibliotheca  me- 
dicorum  scriptorum  de  Manget. 

De  acu  inirà  vesicam  intrusâ  et  de  excrescentiâ  niembranœ  adlposce 
epistola  ; 

Dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature  de   1717  ,  V'^  cent. 

De  glandulis  epistola  ; 

Dans  VouMa^eâtiMichelolù De separationejluidorum  (Venise,  1721, 
in-4°.  ). 

In  A.-E.  Celsum  et  Q.  Serenum  Sans)nicum  cpistolce  quatuor.  Padoue , 
1721  ,  in-S". 

De  venœ  cauœ  varicibus  epistola  ; 

Avec  les  Epistolœ  physico-medicœ  de  A.-C.  Cocclii  (Venise,  1762, 
in-fol.). 

Epistolœ  an'itonncœ  duœ.  Leyde,   172S.  iu^"- 

Ces  lettres  loulcul  sur  la  structure  du  foie,  sur  les  canaux  dciiii-circu- 
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bircs,  le  canal  llioracique ,  la  capsule  de  Glisson,  la  cloisou  du  scrolum 
et  les  muscles  Irausverses  du  périnée. 

De  calculis  felleis  epistola  ; 

Dans  les  Ephéuiérides  des  Curieux  de  la  nalure  pour  i;3o,  deuxième 
volume. 

De  lis  qiiœ  à  T''ahalua  in  Bononiensis  ^cadcmicr^lnstituti  scienliaruni 
Tecitata  Jueiiint  epistola.  Bologne,  1731,  in-.|°. 

Responsum  medico-lei^ale  circà  ohstelriciuin  jndicium  de  mulieris  vir- 
ginitate.  Rouie,  1739,  in-.|°. 

Responsum  medico-legalc  super  seniinis  cmittendi  impotentiâ  ; 

Dans  la  colleclion  des  œuvres  de  Morgagni. 

Responsum  medico-lcgale  :  an  post  seplein  à  conccplione  mertses  ,  in- 
fans  nasci  possit  vitalis  et  perfectus  ? 

Dans  la  même. 

De  philologo  Rauennate  et  de  yîngelo  Bolognino  epistola  ; 

Dans  la  deuxième  édition  de  Touvragc  d'Astruc  De  niorbis  venereis 
(Paris,  1740,  in-4°.)- 

De  vitd  et  scriptis  y) nlonii-Marics  Valsalwce  commenlariolum  ; 

Dans  la  colleclion  des  œuvres  de  Valsalva  (Venise  ,  1740-174  ij  iii-4''*)' 

Epistolœ  anatomicœ  vigeiui  quœ  ad  scripta  pertinent  ccleberrind  viri 
A. 'M.   Valsahœ; 

Dans  la  mêmet 

Ces  lettres  sont  en  quelque  sorte  la  suite  des  Adversaria  anatomica 
de  Taulciir;  elles  n'offrent  pas  moins  d'intérêt. 

De  7)ià  atque  ordine  in  tradcndd  publiée  medicinâ  et  analome  epistola  ; 

Prœniia  qiiœdam  auatomicarum  prœleclionum  ; 

De  vesicœ  calculis  à  fratre  J .  Beaidicu  Fatavii  exseclis  et  de  casu 
Corneliœ  Bandiœ  epistola  ; 

Expérimenta  circà  aqiiam  caîcis  vit'œ  ; 

De  Pvospcro  Alpino  epistolœ  duœ  ; 

Laudutiones  habitœ  olini  à  Morgagno  quum  gymnasiarchas  aliosi'e  doc- 
toris  insii^nibus  ornaret  ; 

Dans  la  collection  des  œuvres  de  Morgagni. 

Le  plus  important  des  écrits  de  Morgagni  et  le  plus  important  de  tous 
les  ouvrages  d'analomie  pathologique  que  nous  jiossédions  est  sans  con- 
tredit le  suivant  : 

De  sedibus  et  causis  morborum  per  anatomen  indagatis  libri  quinque, 
Bassano,  1701,  in-4''. -ï^^aples,  1762,  in-4°' -  Paris,  1820-1822,  8  vol. 
in-8°. -Trad.  en  français  par  Désormeaux  et  Deslouet ,  G  premiers  vo- 
lumes, Paris,  1820-1823,  in-8°.  (  f.-g.  i3o;sseau  j 

MORIN  (Louis),  né  au  Mans,  le  11  juillet  i635,  montra 
de  bonne  heure  uu  goût  décidé  pour  les  sciences  naturelles. 
Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  vint  à  î'aris  faire  son 
cours  de  pliilosophie  et  étudier  la  médecine.  Pendant  tout  le 
temps  qu'il  s'appliqua  à  cette  science,  il  vécut  en  anachorète, 
réduit  au  pain  et  à  l'eau,  afin  d'avoir  l'esprit  plus  libre,  et  sans 
doute  aussi  pour  se  plier  aux  rigueurs  delà  fortune,  qui  n'avait 
pas  lavorisé  sa  famille.  Reçu  docteur  en  16G7,  il  acquit  l'estime 
deFagon,  et  obtint  une  place  de  médecin  pensionnaire  à  l'Hôlcl- 
Dieu.  JDodart  le  fit  entrer  à  l'Académie  des  sciences,  comme 
associé  botaniste,  en  1^99,  et  huit  ans  après  il  succéda  à  son 
ami.  Lors  du  voyage  de  Tourncfort  dans  le  Levant,  il  se  char- 
gea de  faire  son  cours  de  botanique,  et  s'acquitta  de  celle  lâche 
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avec  succès.  La  mon  mit  fin,  le  i"^"^  luars  1715,  à  sa  carritre, 
qu'une  Icmpcrancc  prcsqu'i'galc  à  celle  de  Coiiiaio  coiilrilma 
satis  doute  beaucoup  à  leudic  aussi  longue.  On  ne  connaît  de 
lui  que  quelques  me'moircs  imprimés  dans  la  collection  de 
l'Académie. 

MoRiN  (  Jean-Baptiste  )  ,  de  Villcfranche  ,  dans  le  Beaujolais  ,  naquit 
le  -23  février  i583,et  mourut  à  Paris  le  G  novembre  i656.  Plus  occiii»»;  do 
Tastrologie  que  de  la  médecine,  il  sut  profiler  avec  adresse  de  la  crérlii- 
lilc  de  ses  contemporains,  que  sans  doute  il  [)arlageait  lui-même,  jiour 
s'assurer  un  crédit  extraorilinaire  parmi  le  ])euple  è>t  même  parmi  les 
grands  de  la  cour  La  foreur  de  Richelieu  et  celle  de  Mazarin  furent 
le  fruit  de  son  habileté  à  spéculer  sur  les  fdiblessi^s  humaines,  et  le  dé- 
dommagèrent, sous  le  rapport  financier,  des  désagréuiens  »pie  lui  causè- 
rent ses  disputes  littéraires  avec  (jnssendi.  Dernier  et  aulres  savans ,  dans 
lesquelles  le  bon  droit  et  la  raison  n'étaient  pas  de  son  côté.  On  a  de  lui . 

Noi^a  mundi  sublunnris  anatomia.  Paris,  1619 ,  in-8°.  -Trad.  en  fran- 
çais, Lyon,  i^c; ,  in-8". 

Epistola  pro  reslituendâ  astrologie.  Paris,  1628,  in-S". 

Longitudinum  terrestrium  et  cœlestium  nova  et  optata  scicntia.  Paris, 
1634,  in-4°. 

Tichohrahetuin  Philolaum pro  telluris  quiète.  Paris,  i64'-ii  in-'i''. 

Alae  telluris  J'raclœ  aduersus  Gassendi  libruin  de  molu  iinpresso  à 
motore  translata.  Paris ,  i643  ,  in-4°. 

Rtfutatio  libri  de  prœadainilis.  Paris,  i656 ,  in-ï2,  {z.) 

MORiSOiY  (Robert),  botaniste  célèbre  et  médecin  habile  , 
naquit  à  Aberdeen  en  1620,  et  fut  élevé  dans  l'Université  de 
cette  ville.  Ses  parcns  désiraient  qu'il  embrassât  l'état  ecclé- 
siastique, mais  un  goût  décidé  pour  les  sciences  exactes  ne  lui 
permit  pas  de  se  rendre  à  leurs  vœux.  Les  dissensions  civiles 
vinrent  cependant  l'arracher  à  ses  travaux  [)aisiblcs,  et  sou  at- 
tachement à  la  cause  des  royalistes  l'ayant  conduit  à  l'armée  , 
il  reçut  une  blessure  grave  à  l'affaire  de  Brigg.  Après  sa  gué- 
rison,  il  se  rendit  à  Paris,  asile  de  ses  compatriotes,  et  fut 
pendant  quelque  temps  instituteur  d'un  jeune  honime  dt;  fa- 
mille riche.  Cette  place  ne  l'empêcha  pas  de  cultiver  l'analo- 
niie,  la  botanique  et  la  zoologie,  et  en  1648  il  prit  le  grade  de 
docteur  à  Angers.  Depuis  cette  époque,  il  s'occupa  plus  spé- 
cialement de  la  science  des  végétaux.  Robin,  qui  l'aimait  beau- 
coup ,  obtint  pour  lui  la  direction  du  jardin  du  duc  d'Orléans 
à  Blois,  qu'il  conserva  pendant  dix  ans.  Pendant  ce  laps  de 
temps,  il  parcourut  plusieurs  provinces  de  France,  dans  les- 
quelles il  recueillit  beaucou[)  de  plantes  nouvelles.  A  la  mort 
du  duc,  Moiison  fut  rappelé  en  Angleteire  par  Charles  n,  (jui 
le  nomma  son  médecin,  professeur  de  botanique  et  surintendant 
des  jardins  royaux.  En  1669,  l'Université  d'Oxforl  lui  conféra 
une  chaire  de  botanique  avec,  le  diplôme  de  docteur  eu  méde- 
cine. Il  mourut  le  10  novembre  i()H3.  Son  principal  mérite, 
par  rapport  à  lu  phylologic,  est  d'avoir  signalé  l'importance 
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Jes  affiiiitës  naturelles  des  parties  autres  que  le  fruit,  auquel 
seul  on  s'était  attaché  jusqu'alors,  et  d'avoir  insisté  d'une  ma- 
nière spéciale  sur  la  nécessité  de  fixer  des  caractères  génériques. 
Il  a  doue  contribué  réellement  à  avancer  la  science,  dont  Plu- 
mier n'a  fait  qu'acquitter  la  dette,  eu  donnant  son  nom  [Mori- 
sonia)  à  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  cappaiidées.  Ses 
ouvrages  sont  : 

Ilortus  regius  Blesensis  auctus ,  cum  notulis  duratlonis  et  characteris- 
mis  plantaruni  tain  additarum  quant  non  scri'ptarum.  Londres,  1669, 
in-S'^. 

C'est  une  nouvelle  édition  de  Touvragc  dWbel  Rrunyer,  mais  consi- 
dérablement augmentée.  Moiison  y  a  joint  plusieurs  morceaux,  parmi 
lesquels  on  dislingue  surtout  un  exposé  de  quelques-unes  des  idées  sur 
la  méthode  qu'il  développa  plus  tard.  On  y  remarque  aussi  un  tableau 
des  erreurs  des  Bauliin  ,  que  Haller  appelle  invidiosum  opus  ,  et  qui  , 
s'il  prou\e  une  grande  exactitude  et  une  application  laborieuse  de  la 
part  de  Pauteur  ,  annonce  aussi  une  sé\  érilé  outrée  et  tout  au  moins  in- 
convenante, puisqu'il  méconnaît  les  immenses  services  rendus  à  la  science 
])ar  les  Bauhin  ,  et  leur  reproche  de  ne  pas  s'être  astreints  à  des  règles 
qui  n'étaient  pas  encore  inventées  au  temps  où  ils  écrivirent. 

Plantaruni  umhellijerurum  distrihulio  nofa.  Oxford,  1672,  in-fol. 

C'est  la  premii  re  monographie  digne  de  ce  nom,  et  un  travail  pres- 
qu"aussi  méthodique  que  la  ]>lupart  de  ceux  du  même  genre  qui  ont  été 
entrepris  depuis.  Morison  donne  les  figures  de  cent  cinquante  ditférenies 
semences.  C'est  sur  la  différence  du  fruit  qu'il  base  sa  méthode,  et  le 
premier  il  attacha  beaucoup  de  valeur  aux  stries  ou  côtes  relevées  qu'on 
voit  à  sa  surface. 

Plantarum  historia  universulis  oxoinensis.  Oxford,  1680,  in-fol. 

Ce  n'est  que  la  seconde  partie  de  l'ouvrage;  la  première,  qui  devait 
traiter  des  arbres  et  des  arbustes,  n'a  jamais  paru.  On  y  trouve  cent 
vingt-quatre  planches,  composées  d'environ  douze  cents  figures,  dont 
un  certain  nombre  sont  copiées  des  auteurs  précédons.  Morison  ne  [lu- 
blia  que  les  cinq  premières  classes  de  cette  j^artie  destinée  aux  herbes  , 
et  ne  laissa  finies  que  les  quatre  suivantes.  Celles-ci,  et  les  classes  qui 
viennent  après  furent  terminées  et  publiées,  dix-neuf  ans  plus  tard  ,  par 
Jacques  Bobarl.  La  méthode  de  l'auteur  est  fondée  sur  le  fruit ,  la  fleur, 
les  feuilles,  les  habitudes  des  plintes,  leurs  qualités,  etc.  Ses  divisions 
sont  plus  naturelles  que  ceiles  de  ses  prédécesseurs,  à  l'exception  du 
seul  Ccsaipino,  mais  elles  sont  loin  d'être  exemptes  de  défauts.  On  ne 
saurait  trop  reprocher  à  Morison  l'emphase  avec  laquelle  il  parle  de  celle 
méthode,  dont  il  compare  l'invention  à  la  découverte  du  Nouveau-Monde, 
sans  dire  un  seul  mot  de  ce  qu'avaient  fait  avant  lui,  dans  le  même  genre  , 
Cesalpino,  Colonna  et  Gesner. 

Morison  a  publié  les  figures  et  descriptions  des  plantes  rares  recueillies 
en  Sicile,  à  Malte  ,  en  France  et  en  Italie,  par  Paul  Boccone  (  Oxford, 
1671,  10-4°)  avec  Sa  planches  d'une  assez  bonne  exécution. 

(  A.-J.-L.  j.  ) 

MORTON  (Ricu.\rd),  médecin  anglais  du  dix-septième 
siècle,  vint  au  monde  dans  le  comté  de  Suffoik.  Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Oxford,  il  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique, et  fut  nommé  chapelain  d'une  i'aniille  noble  dans  le 
Worccsler;  mais  comme  il  était  non  conformiste,  cette  cir- 
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constance  lui  imposa  l'obligalion  de  résigner  sa  place.  N'ayant 
encore  que  vingt-quatre  ans,  il  résolut  de  quitter  la  carrière 
de  l'église,  et  de  se  lancer  dans  celle  de  la  médecine,  où  bien- 
tôt il  se  distingua.  Nommé  médecin  du  prince  d'Orange,  il  prit  J 
le  titre  de  docteur  à  Oxford,  et  s'établit  ensuite  à  Londres,  où 
il  devint  l'émule  et  le  rival  de  Sydenham,  ayant  acquis  la  ré- 
putation d'un  praticien  très-habile,  surtout  dans  le  traitement 
des  maladies  chroniques  de  la  poitrine.  11  fut  un  des  premiers 
qui  prônèrent  le  quinquina  en  Angleterre;  mais  après  avoir  dé- 
buté par  n'administrer  ce  médicament  qu'avec  beaucoup  de  ré- 
serve et  de  timidité  dans  les  fièvres  intermittentes,  il  finit  par 
en  faire  le  plus  grand  aburs,  ainsi  que  de  l'eau  de  chaux  dans 
l'hémoptysie,  la  variole  et  la  dysenterie.  Ennemi  de  la  méthode 
autiphlogistique,  il  aurait  voulu  inspirer  à  tout  le  monde  sa 
prédilection  pour  les  médicamens  incendiaires  dans  les  mala- 
dies aiguës,  parce  qu'il  croyait  ces  remèdes  seuls  propres  h  dé- 
truire les  virus,  à  la  présence  desquels  il  attribuait  toutes  ces 
affections.  Au  reste,  il  paraîtrait  que  Mortou  adopta  principa- 
lement cette  conduite  pour  ne  pas  se  rencontrer  avec  Sydenham, 
qui  suivait  une  marche  contraire,  car  c'est  surlout  dans  la  pe- 
tite vérole  qu'il  la  recommande,  tandis  qu'il  reconnaît  l'ulilité 
des  antiphlogisliques  dans  la  phlhisie  pulmonaire,  du  moins  à 
son  début.  Ou  a  de  lui  : 

Fhthisiologia ,  slve  Exercitationes  de  phthisî.  Londres,  1689,  in-S". 
-Francfort,  1G90,  in-i2.-Ulin,  I7i4)  in-4°-  -Trad.  en  anglais,  Londres, 
1694,  ia-8°.;  ibid.  1720,  in-S".  -  en  allemand  ,  Helmslacdt,  1780,  iu-8". 

Cet  ouvrage  offre  les  résultats  d'un  grand  nombre  d'ouvertures  de 
cadavres,  et  l'on  y  trouve  beaucoup  de  faits  intéressans  ,  noyés  il  est  vrai 
dans  un  grand  fatras  théorique. 

Exercitationes  de  morbis  universalibus  acutis.  Londres  ,  1692  ,  Jn-8°. 
-Ihld.  i(h)3,  in-S".  -  Berne  ,  i^çp  ,  in-S°, 

Defebribusinjlarninatoriis,  Londres,  1G94  ,  in-S".  -Brème,  1693,  in-S". 

C'est  dans  ce  traité  que  Morlon  dévelo|>|ie  surtout  ses  jirincipes  de 
thérapeutique  ,  comme  c'est  dans  le  précédent  «fu'il  expose  des  idées  sur 
l'éiiologie.  On  a  réuni  ses  œuvres  sons  le  titre  de: 

Opéra  nmnia.  Amsterdam,  1G9G,  in-8°.- Genève,  1696,  in-4''.  -Lcyde, 
1697,  in-4°.- Amsterdam,  1699,  in-8".  -  Genève  ,  1727,  iu -4°. -Venise, 
1733,  in-4'».-Lyon  ,  1737,  '\a-\°.  -Genève,  17^4,  in-4°,  (i.) 

MOSELEY  (Benjamin)  ,  né  dans  le  comté  d'Essex ,  en  An- 
gleterre, n'eut  pas  plutôt  terminé  ses  éludes,  tant-  à  Londres 
qu'à  Paris,  qu'il  partit  pour  la  Jamaïque,  où  il  s'établit  à 
K-ingslon,  comme  chirurgien  et  comme  apothicaire,  et  ne  tarda 
])as  à  acquérir  une  brillante  clienlèle.  La  guerre  de  l'indépen- 
dance lui  offrit  une  occasion  d'observer  les  maladies  cruelles 
qui  faisaient  d'affreux  ravage";  parmi  les  troupes  ,  et  un  traite 
de  la  dysenterie,  qui  fut  le  fruit  de  ses  recherches,  commença 
sa  réputation  littéraire.  Après  la  paix,  il  visita  l'Amérique  sep- 
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tentrionale,  repassa  en  Anglcteterre,  alla  prendre  le  litre  de 
docteur  à  Leyde,  et,  en  1795,  se  fixa  dëfinilivcmcnt  à  Lon- 
dres, puis  obtint  la  place  de  nic'decin  de  l'hôpital  militaire  de 
Chelsea.  On  lui  reprochera  toujours  de  s'être  élevé  avec  achar- 
nement et  avec  une  sorte  de  rage  contre  le  bienfait  de  la  vac- 
cine, à  l'occasion  de  laquelle  il  enUa  en  lutte  presque  seul 
contre  la  Faculté,  et  qu'il  peignit  comme  une  innovation  des 
plus  dangereuses,  comme  un  véritable  empoisoanement.  Il 
mourut  le  i5  juin  181  g,  laissant  : 

Observations  on  thc  dfsenlery  of  thc  JVest-Indies,  Londres,  1787, 
in-8°. 

Treatise  concerning  the  properties  and  ejfects  oj'cojfee.  Londres,  i';85, 
'\ii%°,  -  Ibid.  1792,  in-S". -Trad.  rn  allemand,  Liibeck,  1786,  in-8°. 

Treatise  on  tropical  diseases  ,  on  military  opérations  ,  and  on  thc  cli~ 
mate  ofthe  ll'est-Indies.  Lundres,  1787,  in-8".  - /^'«"t/.  1790,  inS°. -  Ibid. 
i8o3,  ia-ii° .  ~  Ibid .  180G  ,  in-8". -Trad.  en  allemand ,  INureraberg,  1790, 
in-8°.      .  •  .         . 

TivatiseidÊÊ^  sugar.  with  miscellancous  médical obseivations.  Londres, 
179g,  in-S*^- Trad.  en  allemand  par  C.-A.  Noeldcchen,  Berlin,  1800, 
iu-S». 

Médical  tracts.  Londres,  i8o3,  in-S". 

Tre£lise  on  the  lues  liot'illa  or  cow-pox.  Londres,  1806,  in-8°.-Trad. 
en  français,  Paris,   1807,  in-8°. 

Cominentaries  on  the  lues  bouilla.  Londres,  i8o4,  in-S",  "  Ibid.  i8o5, 
in-8°. 

Treatise  on  the  lijdrophohia.  Londres,  1808,  in-S".  (s.) 

MOUFET  (Thomas),  médecin  du  seizième  siècle,  né  à  Lon- 
dres, suivit  pendant  quelque  temps  les  cours  de  l'Université  de 
Cambridge,  et  fit  ensuite  en  Europe  de  longs  voyages,  dans  le 
cours  desquels  il  prit  le  grade  de  docteur,  on  ignore  en  quelle 
Université.  A  son  retour,  il  habita  quelque  temps  lLpswich;sur  la 
fin  de  ses  jours,  il  vivait  à  Bulbridge,  près  de  Wilton.  L'année 
de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Ses  ouvrages  sur  la  médecine  n^au- 
raient  pas  arraché  son  nom  ii  l'oubli,  car  ils  ne  sont  remplis  que 
des  idées  delà  secte  chémiàtrique  à  laquelle  l'auteur  apparte- 
nait, et  des  éloges  de  Paracelse  qu'il  admirait;  mais  les  natu- 
ralistes ne  peuvent  oublier  qu'il  a  terminé  le  théâtre  des  in- 
sectes  commencé  par  Edouard  Wolton,  Conrad  Gesner  et 
Thomas  Penn,  et  qu'ainsi  il  a  rendu  un  grand  service  à  la 
science,  quoique,  d'un  autre  côté,  on  ne  doive  pas  dissimuler 
(]u'il  n'a  toujours  su  se  mettre  eu  garde  contre  les  erreurs  popu- 
laires. On  a  de  lui  : 

De  jure  et  prœslantin  chymicoruni  medicamenlonim  dialogiis  apolo- 
gelicus.  Accesserunt  epistolœ  fjuœdam  médicinales  ad  mcdicos  alifjuot 
conscripta:  Francfort  ,  1684  >  'n-8". 

Nosomaniica  hippocvatica.  sc.u ,  Ilippocvatis  prognoslica  cuncta.  Franc- 
fort,  l588,in-8^  ^ 
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Insectorum ,  seu  nnmmorum  aninicilium  thcatrum  iconihtis  siiprà  quin- 
gentis  illustratuin.  Lomlrfs,  i63},  in-fol. 

Les  figures  sont  assez  l)onr.cs.  CVst  le  meilleur  des  ouvrages  du  même 
genre  qui  ont  précédé  celui  de  Swamnierdain, 

Heallh's  inipropement,  or  rides  concerning  thc  nature^  melliod  and 
manner  of  preporing  al.  snrts  ofjood  usedin  this  nation.  Londres,  i655  , 
iQ-S''.-Ibid.  1746,  in.8'^.  (o.) 

MULLER  (Otton-Frédébic),  savant  naturaliste  danois,  ne 
à  Copenhague,  le  11  mars  1730,  lient  une  place  honorable 
parmi  les  observateurs  les  plus  exacts  et  les  plus  laborieux  du 
siècle  dernier.  Ne  d'une  famille  pauvre,  il  étudia  d'abord  la 
théologie  ,  vivant  du  produit  de  quelques  leçons  de  musique. 
Son  instruction  et  ses  mœurs  régulières  lui  ayant  procuré  une 
place  de  précepteur  dans  une  famille  riche,  il  profita  de  ses 
niomens  de  loisir  pour  observer  les  êtres  naturels  ,  et  s'exercer 
à  les  peindre ,  ce  qu'il  fil  bientôt  avec  beaucoup  de  vcrilé  et  de 
finesse.  Les  voyages  qu'il  entreprit  avec  son  élève,  lui  fourni- 
rent l'occasion  d'étendre  ses  propres  connaissanceip  de  sorte 
qu'à  son  retour  en  Danemark,  en  1767,11  fut  en  état  de  prendre 
rang  parnji  les  naturalistes  les  plus  estimés.  D'abord  il  remplit 
successivement  diverses  places,  mais  un  mariage  avantageux 
ayant  assure  son  indépendance,  il  renonça  aux  emplois  pour  se 
livrer  entièrement  aux  occupations  scientifiques.  Rien  ne  lui 
coûtait,  ni  peine,  ni  argçnt ,  pour  apprendre  à  connaître  les 
êtres  naturels ,  parmi  lesquels  il  s'attacha  surtout  à  étudier  les 
infusoires,  dont  il  découvrit  un  grand  nombre,  et  que  ,  le  pre- 
mier, il  eut  le  courage  de  distribuer  en  genres  et  en  espèces.  La 
niorl  l'empêcha  de  mettre  fin  aux  travaux  qu'il  avait  entrepris  , 
et  entr'autres  ;i  la  Zoologie  danoise,  dont  il  s'occupait  depuis 
177C);  elle  eut  lieu  le  26  décembre  1784.  Outre  plusieurs  mé- 
moires imprimés  parmi  ceux  de  diverses  sociétés  savantes,  on 
a  de  lui  : 

Efierretning  og  Erfanngom  Swampe ,  i  saer  Roerswampens  oelsma- 
gcnde  Pilse.  (Copenhague,  1763,  in-4°. 

Fanna  insecloriim  Friedrichsdaliana.  Léipzick  ,  1764,  in-8°. 

Flora  Friedrichsdallana,  Strasbourg,   i7G7,in-4°. 

On  remarque  dans  cette  faune  et  cette  flore  beaucoup  de  méthode,  et 
r.ittcnlion  la  jdus  scrupuleuse  dans  la  recherche  des  cires.  La  faune  ne 
traite  que  des  insectes. 

Von  fFuermern  des  suessen  und  salzigen  tf 'assers.  Copenhague,  1771, 

Avec  17  planches  Cet  ouvrage  traite  des  aplirodites  et  néréides,  que 
Muller  divise  en  quatre  genres,  et  dont  il  fait  connaître  un  grand  nombre 
d'espèces,  en  donnant  beaucoup  d'observations  ictéressautes  sur  leur 
structure,  leurs  mœurs  et  leurs  |)ropriélés. 

Vermium  tcrreslriuin  et  Jluviaiiliuin  ,  seu  animalium  infïtsiorutn  ,  hel- 
mi nthicorwn  et  testaceorum ,  non  inarinoruin  ,  succincta  hisloria.  Copen- 
lingue  et  Léipz.ick,  1773-1774,  -î  vol.  in-4". 

J.a  ])remiorc  partie  est  consacrée  aux  jniusoirts,  la  seconde  aux    vers 
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inlrslinaux,  et  la  lroisi''me  aux  coquillages,  que  Muller  essaya  de  classer 
d'après  rorganisalion  des  animaux  qui  les  liahilent.  I/anatomic  des  niol- 
Insqiits  n'était  pas  encore  assez  avancée  pour  que  cette  entreprise  piit 
t'irc  couronnée  de  succès. 

Pile  lart'en  nied  dobhelt  Haie  o^  deres  Phalaene.  Copenhague ,  1 77 1 , 
in-.j'^.  -Trsd.  en  allemand  ,  Léipzick  ,  1775  ,  in-4°. 

Zoologiœ  danicœ  prodronius.  Copenhague  ,  1776,  in-8°. 

Icônes  animalium  rarioruni  et  incognilorum  Daniœ  et  I<oruegiœ.  Co- 
penhague,  1777-1780,  in-fol 

Avec  80  planches,  très-  bien  gravées.  Ces  planches  se  rapportent  à 
Fouvrage  suivant,  qui  a  été  réimprimé  en  1788  dans  le  même  format. 
Abilgaardt  a  publié  en  1789  le  iroisi'  me  fascicule,  que  Muller  avait  laissé 
incomplet.  Un  quatrième  a  vu  le  jour  en  1806  jiar  les  soins  de  M.  Ralhke, 
de  sorte  que  le  nombre  des  planches  est  maintenant  de  160.  Quoiqu'in- 
complct,  cet  ouvrage  est  indispensable  aux  naturalistes,  à  cause  du 
grand  nombre  de  mollusques  ,  de  ^ers  et  de  zoophytes  qu^on  y  trouve 
décrits  et  figurés  pour  la  [)romière  fois. 

Zoologia  danica.  Copenhague  et  Léipzict ,  1779-1784,  2  vol.  in-8°. 

Reise  ingiemiem  dore  Tillenarken  tii  Chr-isliansand  og  tllbuge  1775. 
Copenhague,  1778,  in-8°. 

A'ntornostraca ,  seu  insecta  testacea,  quœ  in  aquis  Daniœ  et  Norwe- 
giœ  reperit.  Léipzick  et  Cojienhague  ,  1785,  in-4°. 

Avec  21  planches. 

Muller  a  publié  le  4' •  et  le  5  '.  volumes  de  la  Flore  danoise ,  commen- 
cée par  Ocder. 

Muller  [Adolphe-Guillaume),  médecin  à  Brème,  né  le  28  juin  1784, 
mort  le  8  janvier  181 1  ,  a  publié  quelques  articles  sur  les  hôpitaux  de 
Pa<ris  dans  le  Magazin  de  Horn,  el  des  remarques  sur  les  cures  magnéti- 
ques dans  l'Archive  de  Rcil.  Sa  thèse  a  pour  titre: 

De  vcnenis  tractatus.  Halle,  1807  ,  in-8°. 

Muller  (  Charles-Guillaume-Clirèden  )  .  né  à  Hambourg  le  iG  juin 
1755,  nommé  en  1779  profe.sseur  à  Giessen  ,  et  mort  à  Roedgès  le  i4 
avril  1817  ,  a  écrit  : 

Programma  de  adulte rationibus  olcoruin  althercoruin.  Giesseti ,  1778, 
in-4». 

Dissertatio  de  oleis  in  génère  et  speciatirn  de  empyreumaUcis.  Giessen , 
1781  ,  in-4". 

Dissertatio  de  phthisi  ex  ulcère  pulmonum.  Giessen,  1782  ,  in -4°. 

Beschreibuns  der  Epidémie ,  welclie  im  Fruehjahr  des  l'-^'è'i.steii  Jahres 
in  mehrern  Gegenden  von  Eurcpa  geherrscht ,  und  unter  dent  Namen 
der  lîussischen  Kranhheit  bekannt  geworden.  Giessen,   1782,  in-8'. 

Programma  de  aère  depldogisiicato.  Giessen,   1784,  in-^". 

Dissertatio  de  deliriis  Jebrililius .  Giessen  ,  1784  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  dysenterid.  Giessen,  1786,  in-4°. 

Dissertatio  de  jèbribus  aùtumnalibus .  Giessen  ,  1790,  in-4''' 

Muller  {Frédéric)  ,  médecin  de  Vienne,  a  publié  : 

ytnatomische  und  physiologische  Darsteltung  des  Auges.  Vienne, 
iSit),  in-S*^. 

Muller  [Gérard-André),  pé  à  Ulm  le  23  février  17 18,  mort  le  26 
fé\rier  1762  à  Giessen,  où  il  était  professeur  d'anatomie,  de  chirurgie  et 
de  botanique  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  ; 

Uniersuchung  der  wahren  Ursache  von  Newton'' s  allgemeinen  Schwere. 
Weimar,  1743  ,  in-4°. 

T'crmisclite  (iedanhen.  léna ,  174^,  in-8°. 

Sr.hreiben  von  der  Vrsache  und  von  dcm  Nutzen  der  Elektricitaet. 
Weimar,  17^6 ,  in-4". 
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Unpat'theyische  Crilik  der  Leibnitzischen  Monadoloaie.  léna  ,  l'-^S , 
in-8°.  '  3  '     yi    > 

Oratio  de  longœuilate  acr/uirendâ.  Gicsscn,  i^Si  ,  in-4''. 

Enlwuvf  eines  neuen  Lehrgebaeudes  der  nutuerlichen.  Philosophie 
und  der  ^rzneykunsl.  Francfort ,  i';52  ,  in-8°. 

]SlolhducrfiiL,c  Ablelmung  cim'gcr  ihrn  gemachlen  empfindlichen  Vor- 
wuerjc.  Francfort  ^  i';53  ,  in-8°. 

Betraclilung  ueber  die  jlrt  und  TFeise  der  Mitwirkung  der  Nerfen  zu 
den  musculoeseii  Zusammenziehungen.  Francfort,  i'-53,  ia-8°. 

De  utilitate  anatomes  practicœ.  Francfort,   1753,  in-4°. 

Einleilung  zu  dein  Enlwurfe  einer  neuen  Méthode.  Francfort,  1754, 
jn-8''. 

Giessische  Nehenstunden.  Francfort,  i'55  ,  in-S". 

Diiserlalio  de  olci's  essenlialibus  s.  œlliarcis  vegetabilium  àbsque,  dis~ 
tlllatione  parandis.  Francfort,  1756,  in-4°. 

Disseruaio  de  solutione  ahimiins  vitriolatâ  ,  me  die  aine  nto  euporisto , 
polychresto.  Gipssen  ,  1757,  in-4''. 

Biga  observationwn  ckirurgico-medicarum.  Giessen  ,  1757,  in-4°. 

Funclionutn  corpoi-is  huinuni  manij'estarum  gênera  et  species  reJor~ 
matœ.  Giessen  ,  1757  ,  in-4"- 

Dissertatio  de  generibus  et  speciebus  statuum  prcelernaturalium ,  qui 
in  partibus  Jluidis  contenlisquc  corpôris  humani  locuin  habent.  Giessen, 
1757,  in.4°.  .  ^      . 

lalrarche  contracta.  Giessen,  1757,  in-4°. 

Dissettatio  de  vitiis  nictuum  corpôris  humani  in  génère.  Giessen ,  1757, 
in-4°. 

Disscrtatio  de  emendatâ  an  et  ulterius  emendandâ  membra  amputandi 
ralione.  Giessen,   1757,  in-4''. 

Sylloge  observationum  quarumdam  analomicarum.  Giessen,  1760, 
in-4«. 

Disserlatio  de  oleo  tartarifoetido.  Giessen,   i7Go,in-4°. 

Ijiss^rtaùo  de  formatione  indicalionuni  geiieralium  in  fehrihus  exan- 
tltematicis.  Giessen,  17G1  ,  iu-4". 

MuLLER  [Godefroy-Guillaurne)  ,  médecin  à  Francfort-sur-lc-Mein  ,  né 
à  Weimar  en  1708,  mort  le  4  février  >799i  a  laissé  : 

XX.IV  Kupf'ertafelii ,  vjelche  die  Knocl'.en  des  ganzen  menschlichen 
Koerpers  darsiellen.  Francfort,  174»)»  in-4''. 

XII  KupJcvtaJ'eln  ,  welche  die  muistcn  Ideinern  and  zarten  Musheln 
an  dem  menschlichen  Koerper  vorstellcn.  Francfort,   1755,  in-fol. 

MuLLER  (  Jaan-Chrciien-Guillaume) ,  mcdccia  à  Eisenach  ,  natif  de 
Weimar,  mort  le  24  juillet  1806,  a  écrit  : 

Hermcinn  Kurbisius ,  genannt  ItolJ  ;  eine  j^deptenmetamorphose.  Al- 
tenbourg  ,  1788,  i  vol.  in-8°. 

Fragmente  aus  dem  Lebcn  und  Tl'andel cines  Physiognomisten.  Halle, 
. 1790  ,  in  8°. 

JMuLLER  (Jean-llenri)  ,  né  à  "Wesllicim,  mort  le  22  octobre  1793, 
à  Eisfeld  ,  où  il  exerçait  la  médecine,  n^a  i/iiblié  que  sa  thèse: 

Disscrtatio  de  viliis  qnihusdam  ,  circà  infiintum  cducationem  physicani 
cnmniissis.  Erlangue,  1786,  10-4'. -Trad.  en  allemand  ,  Erlangue,  1790, 
in-8". 

MuLLER  [Jean-Mathieu) ,  médecin  de  Francfort,  auteur  de  quelques 
observations  dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature, 
dont  il  était  membre,  a  juiblié  en  outre; 

Casus  medico-chirurgicus  de  rjj'raciui'd  cranii  et  suhsecutii  gravissinns 
syniptomatibus  ex  voto  cwrati's.  Halle  ,  1712,  in-8°.-Nurcniberg,  1714? 
in-8". 


M  U  L  L  3o5 

MuLLER  {Jeart'PhUippe) ,  j)harmacieH  de  Berlin,  fui  pendant  quel- 
que temps  professeur  de  médecine  et  directeur  de  Thospice  des  femmes 
en  couches  à  Halle.  On  a  de  lui  : 

Obsen'ationes  ad  Mosaïcam  crealionis  hispriam.  Halle,  l'j-jg,,  in-4°. 

MuLLER  (Jean-Jîodnlphe) ,  médecin  à  Zoffingen ,  dans  le  canton  de 
Berne,  lieu  de  sa  naissance,  a  publié: 

Disscrtatio  de  irritabilitate  iridis.  Bàle  ,  1762  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  thermis  Scliinznacensibus .  Bàle,  1763,  in-4''. 

MuLLER  (  Jean-Sébastien  ) ,  peintre  et  botaniste  allemand ,  né  à  Nu- 
remberg en  1715,  mort  en  Angleterre  après  1783,  a  publié,  pour  re- 
présenter le  systi  me  de  Linné,  de  belles  planches  en  noir  et  coloriées, 
offrant  cent  quatre  plantes  gravées  et  dessinées  avec  le  plus  grand  soin. 
Les  plantes  sont  représentées  fleuries,  et  les  fleurs  sont  souvent  figurées 
ii  part  dans  le  plus  minutieux  détail.  Le  texte  est  en  latin  et  en  anglais. 
L'' ouvrage  a  pour  titre  : 

lUusiralio  systematis  sexualis  Linnœi.  Londres,  1770-  1777  ,  i5  cah. 
in-fol. 

Le  nombre  des  planches  est  de  2i4-  L'auteur  prend,  en  anglais,  le 
nom  de  John  Miller. 

MiTLLER  (  Jean-Valentin  ) ,  né  à  Francfort-sur-le-Mein  le  8  avril  1756, 
est  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages: 

Dissertatio  de  neruorum  originibus.  léna  ,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  scirrho.  léna  ,  1780,  in-4°. 

jibhandlung  von  der  Druesenuerhaertung.  Léipzick  ,  1784»  in-80 

Einige  Vorschlaege  zur  Verhuetung  des  Kindermords.  Francfort, 
1784,  în-8°. 

Medizinisches  prahtisches  Handbuch  der  Frauenzimmerkrankheiten. 
Francfort,  1788-1795,  4  ^ol-  in-S". 

Prahtisches  Handbuch  der  medicinischen  GaUinteriekrankheîten.  Mar- 
bourg  ,  1788,  in-8°.  -  Francfort,  1802  ,  in-8°. 

Physiologie ,  oder  Lehre  von  deni  gesunden  Zustand  des  menschli- 
chen  Koerpers,  Mayence,  1790,  in  8°. 

Frankfurter  medicinische  u4nnalen.  Francfort,    1789-1790  ,  in-S". 

Journal  publié  avec  G. -F.  Hoffmann  ,  et  continué  sous  le  titre  de  : 

Medicinisches  ff 'ochenbUtt.  FraacioTl,  1 790-1793  ,  in-8°. 

Puis  sous  celui  de  : 

Medicinischer  Hathgeber.  FruncfoTt ,  1794-1790,  in-8°. 

Gemeinnuelzige  ^nleitung  wie  man  sichjîier  den  gegenwaertis  herr- 
schenden  Ruhr  bewahren  koeniie.  Francfort,  1784,  in-Q" .  -  Ibid.  1794» 
in-8°. 

Gemeinnuetziger  Jîath ,  wie  man  sich  hey  herrschenden  Krankheiten 
von  der  Ansteckung  sichern  kann.  Francfort,  1794»  iQ-8°. 

Anleitung,  Kindbetterinnen  in  den  vorkommenden  Krankheiten  zu 
hehandeln.  Francfort,  1795,  in-S". 

Prahtisches  populaeres  Haus  -  und  Handbuch  ,  die  gewoehnlichsten 
Krankheiten  zu  heilen.  Francfort,  1795,  in-8°. 

Fuer  Hjrpochondristen  ,  Neruenkranke ,  Gichtpatienten  und  Auszeli- 
rende.  Francfort ,  1795,  in -8°. 

Der  Selbslmord ,  nach  seiner  medicinischen  und  moralîschen  Ursa- 
chen  betrachtet,  Francfort,  1796,  in-8°,. 

Ueber  Bleykrankheiten.  Francfort  ,  1796,  in-S". 

Gesundheits-Almanach  aufdas  Jahr.  1797.  Francfort,  1796,  in-S". 

Gruendliche  Anleitung ,  aile  Arten  von  venerischen  Krankheiten 
genou  zu  erkennen,  und  richtig  zu  hehandeln.  Francfort,  1795,  in-S"*. 

Entwurf  einer  gerichtlichen  Arzncywissenschaji.  Fiancf on ,  1796- 
1801 ,  4  vol.  in-8<*. 
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Kurzt!  Anleîtunç^,  wie  man  den  maennlicken  und  frauenzimmertvip- 
psr  hfilcii  hœnne.  FrancforL,  179O,  in>6°.-I/nd.  iSo'j,  in-S**. 

yib/iKtti/lung  ucber  iierscfiiedene  Krankheiten ,  welc/ie  urspruenelich 
ans  eiit-er  Schaerfe  enlsuJwn.  Francfort,  i796,in-8°. 

T^ermtschte  Aufsacize  und  Bemerkungen  ans  der  theoretischen  und 
pvahiischen  Heilhunde.  Francfort,  179(3,  in-8"^. 

Orthodoxie  und  Hétérodoxie ,  oder  Bemerkungen  uehcr  den  richligen 
Gebrauch  der  ArzneynntteL.  Francfort,  1798,  in-8°. 

Medicinischei  liepcrtorium  uehcr  Gegenstuende  aus  allen  Faechern  der 
ulrzneywissenschaj't.  Francfort,  1798,4  'vol.  in-8°. 

Bewcis  ,  duss  die  Kuhpocken  mit  den  natuerlichen  Kinderblattern  in 
keiner  natuerlichen  Verdindung  ste/u.  Francfort,  1801,  in-8°. 

K laines  llundhuch  der  pruktischen  ylrzneymittellelirc.  Francfort,  i8o3, 
in -S". 

Ucber  den  Einjlut.t  der  Ideen  anf  die  menschlichen  Jlandlungen. 
Francfort,  1S04,  in-8". 

Der  ArztJ'uer  /foechnerinnen.  Francfort,  i8o5,  in-8°. 

Hhapsodien  in  Bczug  tiuj'  lechnisclie  Ilcilkundc.  Francfort,  i8o5, 
in-8°. 

Der  j4rzt  fuer  l'cnerisch  -  verlarvle  Krankheiten.  Francfort,  1808, 
in-S". 

Der  diaetclischc  j4rzt.  Francfort,  1808,  in-S". 

Neues  nicdicinisches  Taschenbuc/i.  Francfort,  i8o4,  in-S". 

Prnklische  j4nleitung  zur  Erhenntniss  und  Heilung  der  Lungensucht. 
Francfort,  iSiJ,  iu-8°. 

Praktische  Bemerfcung  ucber  die  Kur  des  halhsciten  K  opJwehes.Ytxac- 
fort,  i8i!i,  io-8''. 

Jlundbuch  zur  Toilettenlectuere  Jtier gebildeie  Frauen.  Francfort,  i8i3, 
in-8°. 

MuLLER  { Maurice  ■Guillaume)  ,  inéJecin  à  LéJjizick,  a  publié: 

De  fobre  inflamniatorià  quœstiones.  Lcipzick. ,  1812,  in-8°. 

Disserlatio  de  sc.holu  Lipsiensium  clinicâ.  Léipzick,  1812,  in-S". 

MuLLER  {Philippe) ,  de  Fribourg,  et  professeur  à  Léipzick,  a  public 
une  lettre  De  usu  nnisculorum  ,  qui  a  paru  avec  les  observations  Je 
Horst ,  et  un  traité  tralchiuiie  ayant  pour  litre  : 

Miracula  chymica  et  mystetia  medica.  Léipzick,  i6r4,  in-i2.-Wit- 
temberg,  i6>.3,  ia-12.  -  Paris,  iG44  t  in-12,  -  Rouen  ,  i65i  ,  in-i2.-Wit- 
teniberg,  i65(j ,  in-12.  -  Amsterdam  ,  jG56,  m-ii~  Ibid.  iG59,in-i2.  - 
Genève  ,  16G0 ,  in-8'.  -  Auisierdam,  1GG8,  in-12. 

MuLLER  (  Théophile  ) ,  de  Dresde  ,  cx<  rçail  la  médecine  A  Hambourg , 
où  il  a  fait  imprimer  Touvrage  suivant  : 

Comnientatioiiuin  biga ,  (juarum  prima  de  oleis ,  variisque  en  exlra- 
hendi  modis ,  secunda  de  quibusdam  alchymiœ  arlem  et  progressuni 
brefiter  itlustrantibus  agit.  Hambourg,  i683,  in-t2.  (a.-j.-i-.  j.) 

MUNINIKS  (Jean),  fils  d'un  apothicaire  d'Ulrecht,  vint  au 
monde  le  16  octobre  i652,  étudia  la  médecine  dans  sa  patrie, 
et  y  obtint,  en  1677,  une  chaire  d'auatomie,  qu'il  échangea, 
l'année  suivante,  contre  celle  de  botanique  et  de  médecine.  Mort 
le  10  juin  17x1 ,  il  a  laissé  : 

Dissertalio  de  urinis ,  earumdemque  inspectione.  Utrecht,  1674  -  in- 12. 
-  Ibid.   iG83 ,  in-12. 

Gratin  de  prœstanliâ  rei  herbariœ.  Ulrecht,  1678,  in-4''. 

Oralio  inauaundis  de  ulililate  analoiiiiœ  «L  fine,.  Ulrecht,  iC8o,in-4". 
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Chirurgia  ad praxinhodiemam  arfor^afa. Ulreclit ,  1G89,  in-4°.-Franc' 
fort,  1691  ,  in-S". -Genève,  i^iS,  in  4".  -Trad.  en  hollandais,  Utrecht, 
i6g3,  in-4".- en  allemand,  Francfort,  i70o,in-8°. 

Oratio  de  discorde  hominum  concordiâ.  Ulreclit,  iGq3,  in-4°. 

De  re  anatnmicâ  liber.  Utrecht,  1697,  in-4°.  -  Trad.  en  liollandais, 
Amsterdam,  1740,  in-S". 

Oratio  de  marie.  Utrecht,  1710,  in-4°. 

Il  a  travaillé  A  la  4^  et  à  la  5-  parties  de  VHoi'lus  Malaharicus. 

MuNNiKS  (  Vinold)  ,  né  à  Joure,  dans  la  Frise,  le  4  décembre  1744» 
fut  l'un  des  élives  particuliers  de  Camper  et  de  Van  Doevcrcn.  Kecu 
docteur  à  Leyde,  en  1769,  il  fut ,  deux  ans  après  ,  nommé  lecteur  d'ana- 
tomie,  et  enfin  revêtu  de  la  chaire  que  Camper  venait  de  résigner  plei^ 
neuient.  En  1784,  il  remporta  le  prix  proposé  par  TAcadémie  d'Amiens 
sur  les  causes  des  hernies  et  les  moyens  de  les  prévenir.  Il  mourut  en 
1806,  le  8  septembre.  Sa  thise  a  pour  titre  : 

Dissertalio  de  lue  venereâ  ejusque  prœcipuis  auxiliis ,  inter  quœ  CL 
Swietenii  et  Cl,  Plenkii  remédia  polissimum  examinantur.  Leyde ,  1 76g  , 

11-4".  (j.) 

MUENSTER  (Jean),  ne  en  1 571 ,  à  Heilbronn  ,  fit  ses  élu- 
des à  Tubingue  et  à  Lintz.  Au  retour  d'un  voyage  en  Italie  et 
dans  le  midi  de  l'Alleuiagne ,  il  prit  le  bonnet  de  docteur  ea 
médecine  à  Bâle  en  lôgg.  Sept  ans  après,  l'Université  de 
Giessen  l'appela  pour  lui  confier  une  chaire  de  médecine,  qu'il 
n'occupa  pas  long-temps ,  car  une  mort  prétuaturée  l'enleva  le 
25  septembre  i(3o6.  On  a  de  lui  ; 

Discussio  eoi'um  quœ  ab  Abrahamo  Schopjfio  in  generalis  sute  omnium 
prœsidiorum  medicorum  uniuersalium  et  topicorum  disquisitionis  libri  III, 
sectione  IF",  tum  de  aliis  quibu<:dam  ad  purgandi  negotium  spectantibus 
theoremads  ,  tam  verb  maxime  de  purgatione  principio  morhorum  in.iti- 
tuendd  .,  contra  magnum  illud  magni  Hippocratis  I  Jjphor.  22.  oraculum 
scripla  sunt.  Francfort,  i6o3  ,  in-S". 

Disputationum  de  poedo-phlebotomiâ  libri  V .  Tubingue,  1604,  in-4*'. 
-Francfort,  1617,  in-4°.  (o.) 

MUNTING  (Abraham),  né  à  Groningue  le  19  juin  1626, 
fut  élevé  par  son  père,  et  acquit  de  bonne  heure  des  connais- 
sances fort  étendues,  tant  en  botanique  que  dans  la  culture  des 
plantes.  Après  avoir  suivi  les  cours  des  Universités  de  sa  ville 
natale,  de  Franeker,  d' Utrecht  et  de  Leyde,  il  passa  en  France, 
et  y  resta  deux  ans.  Ayant  pris  alors  le  bonnet  doctoral  à  An- 
gers,  il  revint  dans  le  sein  de  sa  famille,  obtint  la  chaire  que 
la  mort  de  son  père  laissa  vacante  en  i658,  et  la  remplit  avec 
beaucoup  de  zèle  jusqu'à  sa  mort, qui  eut  lieu  le  3i  janvier  i683. 
Comme  la  Hollande  était  alors  le  pays  le  plus  renommé  pour 
la  culture  des  plantes,  dont  elle  recevait  beaucoup  de  ses  co- 
lonies nombreuses,  Munting  eut  de  grandes  facilités  pour  se 
perfectionner  dans  l'étude  de  la  botanique.  Cependant  il  n'a 
point  tait  faire  de  progrès  à  la  science,  et  ses  ouvrages  lie 
contiennent  presqu'aucune  observation  nouvelle,  quoique  Linné 

20. 


3o8  MURA 

ait  imposé  son  nom  h  un  genre  de  plantes  {Muntingin.)  de  la 
famille  des  liliacées. 

fVaare  Oeffening  iler  Planien.  Amsterdam  ,  1G72,  in-S".  -  Ibicl.  1682, 
in-8°. 

Avec  4°  planches  très-médiocrrs. 

u4loedarlum  ,  sive  ,  Aloes  rnucronat.o  folio  j4mericanœ  majoris  ,  alia- 
rumque  ejusdem  speciei ,  hisloria.  Amsterdam,  1680,  in-4°. 

Avec  8  figures  également  fort  médiocres. 

De  verd  antiquorum  herbâ  Britannica  et  ejusdem  cjffîcaciâ  contra 
stomacncen  seu  scelotyrben ,  dissertalio  historico-medica.  Amsterdam, 
i68i,in-4°.-/*iV/.  1C98,  in-40. 

Avec  24  figures.  C'est  un  amas  indigeste  de  docnmens  entassés  sans 
ordre  et  sans  méthode,  dont  la  lecture  cause  beaucoup  de  fatigue. 

Naauwkeurige  heschiywins^  der  aardgewassen.  l^ryde  et  Utrecht ,  i6q6, 
in-fol.  -Trad.  en  latin,  Leyde  ,  1702  ,  in-fol.  -  Ihid,  1713  ,  in-fol. 

Avec  243  dessins,  accompagnés,  pour  la  plupart,  d'assez  jolis  paysages. 
Ce  livre  est  curieux ,  mais  plein  d'inutilités.  Quelques  plantes  paraissent 
€lre  purement  imaginaires. 

MuNTiNG  (Henri  ) ,  père  du  précédent,  fut  professeur  de  chimie  et  de 
botanique  à  Groningue ,  où  il  mourut  en  iG58,  et  où  il  établit  à  ses  frais 
un  jardin  de  botanique  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  cél<:bre.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : 

Hortus  et  univevsœ  materice  medicœ  gazophylacium.  Gromagae ,  \6\6, 
ia-8°. 

C'est  un  pur  catalogue  de  jardinier,  sans  aucun  intérêt.  (j.) 

MURA.LTO  (Jean  de),  médecin  de  Zurich,  issu  d'une  fa- 
mille italienne  d'origine,  qui  avait  été  obligée  de  se  réfugier  en 
Suisse,  après  avoir  embrassé  la  réformalion,  fît  ses  études  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Anglelerre.  Il  fut  reçu  docteur  à 
Bâle  en  1671,  et  devint  ensuite  médecin  de  sa  ville  natale, 
avec  le  litre  de  professeur  en  physique  et  en  malhémaliques. 
L'anatoraie  et  la  chirurgie  furent  les  parties  a  la  culture  des- 
quelles il  s'attacha  d'une  manière  spéciale.  Il  mourut,  en  i-jSS, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans.  Outre  plusieurs  articles  insé- 
rés dans  les  Ephémérides  des  Curieux  de  la  nature,  dont  il 
était  membre  sous  le  nom  d'Arélée,  on  a  de  lui  : 

Dissertalio  de  aneinâ.  Bâle  ,  1667  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  injlammatione  et  ulcère  vesicce.  Leyde,  1668,  in-4'. 

Disserlatio  de  morbis  paiturientiuin  et  accidentibus ,  quœ  partum  inse- 
ijuuntur.  Bâle,  i6?i ,  in-4*'. 

Dissertatio  de  bile  et  concrementis  liliosis.  Zurich  ,  1678  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  sanguine  et  excrementis  humanis .  Zurich,  1675,   in-4°. 

Vademecum  anatomicum,  siue,  clavis  medicinœ.  Zurich,  1677,  in-12. 
-Amsterdam,  1688,  in-12. 

Anatomiches  collegium ,  in  welchen  aile  Theile  des  Leibes  zusamt  den 
Krankheiten ,  welchen  sie  unler\K<or/en ,  beschrieben  werden.  Nuremberg, 
1687 ,  in-S». 

Curationes  medicce  obseruationibus  et  experinicntis  anatomicis  mixtœ. 
Amsterdam  ,  1688 ,  inr4°. 

fCindbutchlein ,  oder  Unttrrichtfuer  JVehmuetter.  Zurich,  1689,  in-S". 
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Kurzer  Bericht  wie  die  rothe  Ruhr  verhttetet  und  geheilt  werden 
hœnne.  Zurich,  1690 ,  in-S".  - /i«V/.  1709,  in-S". 

Schriffien  in  der  IVundarzney .  Bâle,  1691  ,  'iQ-8°.  -  Ibid.  i-ii,  io-S". 

llippocrates  Hetueticus ,  oder  Eyd^enoessischeyStadt-Lund  und  Huus- 
arzt.  Bàle,   1692,  iu-^°.'IbiJ.  1716,  in-8«. 

Physices  specialis  quatuor  partes  ,  siue  ,  Helvetiœ  Pavadisus,  Zurich  , 
J710,  in  8°. 

Kriegs-und  Soldalendiaet   Zurich,  1712,10-8°. 

Neu  eroefneler  Gesundheilsschaz  wider  dcii  ansteclende  Seuche  an 
Menschen  und  Vieh.  Zurich,   1714.  in-S". 

Préservatif  oder  VerwahrungsmiUel  wider  die  dismaligen  ff^iehpes- 
ten.  Zurich,  1714»  in-fol. 

Kurze  Beschreibung  der  ansleckendeii  Seuche  der  Pest.  Zarich,  liât  ^ 
in  8».  (o) 

MURRAY  (Jean-Adolphe),  ne  à  Stockholm  le  27  janvier 
î']4oj  fit  toutes  ses  e'iudes  à  Gœllingue  ,  où  il  devint,  en  1769,. 
professeur  de  médecine  et  directeur  du  jardin  de  botanique. 
La  mort  l'enleva  le  22  mai  1791.  Sa  longue  carrière,  toute 
académique,  fut  signalée  par  de  nombreux  etimportans  travaux 
littéraires,  parmi  lesquels  il  en  est  un,  sa  Matière  médicale  ,. 
qui  sera  long -temps  classique.  Les  Allemands  lui  doivent  di- 
verses traductions,  indépeudammenl  desquelles  il  a  publié  les 
ouvrages  suivans ; 

Enunicratio  vocabulorum  qnorumdam. ,  quitus  anliqui  linguœ  tatinc» 
auctores  in  re  herbarid  usi  sunt.  Stockholm  ,  1706  ,  in-4''. 

DisseHatio  de  Jatis  variolarum  insitionis  in  Suecid.  Gœltingue  ,  1763-, 
'm-?><'.-Ibid.  1767,  in-S". 

Dissertatio de  hydrophobid ,  obsque  inorsu  prcBfio,  Bàle,    1755,  in-S". 

Comme  fit  a  tio  de  arbuto  uvâ  ursi.  Gœttingue,  1765  .  in-4°. 

Dissertatio  de  puris ,  absque  prœgressâ  inflammation e ,  origine.  Go&t- 
»ingue,  1766,  in  4°. 

Dissertatio  de  cugnatione  inler  arlhritidem  et  calculum.  Gœllingiie, 
1767,  iu-4'». 

De  vermibus  in  lepra  obviis  ,  junctd  leprosi  historid  ,  et  de  Inmbricorum 
selis.  Gœllingue,  1769,  in  8". 

Prodromes  designationis  stirpium;  Gottingensium.  GcettingHe,  1770, 
in-8°. 

Dissertatio  de  conciliandif  medicis  quoad  variolas  internas  dissen- 
tientibus.  Gœltmgue,  1771  ,  in-4°- 

Primes  linece  pharniaciœ,  Gœllingue,  i77r  ,  in-8*. 

Tal  om  de  pa  Djur  anstaeldte  Roens  oclifoersoeks  Opulileli^hel  vid 
tillaenipningen  pa  Maenniskans  Kropp.  Slockholm  ,  177a,  in-8°. 

Enumeratio  libroruni  prœcipuorum  medici  argumcnli.  Léipzick  ,  i'77Î, 
10-8°.  -  Aurich  ,  1792  ,  in-8°.  ,  par  f.-G.  de  Halenj. 

Caroli  à  Linné  syste/na  vegetabillum  ,  editio  décima  tertia.  Gœltiiigiie, 
1774,  ir>-8''.  -  Editio  décima  quartu  ,  Ibid.  1784,  in-8".  ;  Pavie ,  1779, 
in-8°. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1783,  iu-8°. 

Medicinisch-prahtische  Bibliolhek.  Gœllingue,  1774-1781,  3  vol    in-8°<. 

Appariius  niedicaminum  tani  simplicium  quam  prœparalorum  et  com- 
posiiorum  in  praieos  adjumentum  coiisideratus.  Gœitiague,  177G-1792, 
G  vol.  in-8°. 

Les  volumes  porlent  les  dates  suivantes  :  I*"  ,  1776;  II-  ,  1779;  III*, 
'7843  IV,  1787  i  \' ,  1790J  VP ,  1792.  Le  premier  a  eu  une  seconds 


3io  MURS 

éililion  en  1793,  et  le  stconJ  une  aussi  en  1794.  Le  sixième  a  élé  publié 
après  la  mort  de  Tauteur  par  L.-C  Allliof.  Les  quatre  premiers  ont  élé 
réimprimés  à  Pavie  ,  1787-1788  ,  in-8°.  C'est  une  excellente  compilation  , 
et  une  mine  féconde,  dans  laquelle  ont  libéralement  puisé  tous  les  écri- 
vains modernes  sur  la  matit-re  n)édica!e. 

Programma  de  phihisi  piluiinsû.  Goellingue  ,  1776,  in-4''. 

Programma  de  tempore  coriicis  Perui>iani  in  tussi  conuulsivâ  exfn- 
hendi.  Gœttingue,  1776,  in-4''. 

Proi^ramma  de  redintecp'atione  parlium  cochleis  limacïbiisque  prœci' 
sarM/w.Cœllingue,  1776,  in-4". 

Obserifatinnum  et  animaduersionum  super  variolarum  insitione  sec- 
tiones  I-IIT.  Gœttingue,  1779,  in^". 

Dissertalio  de  ascai-ide  lumbricoide.  G œllin^ue,  1779,  in-4°- 

DisserLotio  de  catecliu.  Gœttingue,   1779,  in-4°. 

Dissertalio  dulcium  naturam  et  vires  expendens.  Gœttingue,  1779, 
in-4''. 

Oratio  de  limitaiidâ  laude  lihrorum  medlcorum  practicorum  usui  po- 
pularium  desdnatorum.  Gœl.lingne,  1779,  in-4". 

Commcnlatio de  hepalilide  maximâ  Indiœ  orientalis.  Gœttingue,  1780, 
in-8°. 

Spinœ  bifîdœ  malà  ossium  conformatione  initia.  Gœttingue,  1780,  in-4°. 

Prœstet  uiio  inedico ,  an  plnribus  junctim  uti?  Gœttingue,  1781  ,  in-4°. 

Vindiciœ  nominum  trivialium  siirpibus  à  Linneo  imperliloruni  secUo- 
nes  I et  II.  Gœttingue,  178a,  in-4°. 

Diff.cultules  in  curatione  morborum  injanliliuni  obt'enientes.  Gœttin- 
gue, 1782 ,  in-4°. 

Dissertalio  de  temjwre  exhibendi  emetica  injebribus  intermittenùbus 
maxime  opportuno.  Gœttingue,   i78'2,  in-4°. 

De  medendi  tineœ  capitis  rationc  paralipomena.  Gœttingue,  i782,in-4°. 

Programma  de  matériel  arthjiucd  ad  véranda  aberrante.  Gœttingue, 
1785,  m-4°. 

Opuscula.  Gœttingue,  1785-1786,  2  vol.  in-8". 

Recueil  des  dissertations  précédentes. 

Oratio  de  laude  magnelismi  sic  dicti  animalis  ambiguâ.  Gœttingue , 
1789,  in-4".   ^        , 

Mémorial  fuer  den  Ilerrn  D.  Paulus  Usteri.  Gœttingue,  1790,  in-8°. 

MuRRAY  (  j^dolphe) ,  frère  du  précédent,  né  à  Stockholm  en  1760 , 
mourut  le  5  mai  i8o3 ,  à  Upsal,  où  il  professait  Tanatoniie.  Nous  con- 
naissons de  lui  : 

Fundamenta  iestaceologiœ.  Upsal,  177 1,  in-8°. 

Disserlatio  de  fasciâ  latâ.  Upsal,  1777  ,  in-4"- 

Dissertatio  de  nonnullis  circà  methodum  luis  i>enereœ  curandœ  medi- 
camentis.  Upsal,  1777  ,  in-4°. 

Disserlatio  de  paracentesi  cystidis  urinariœ.  Upsal,  1777»  in-4''- 

Obseruationes  anatomicœ  circà  infuiidibulum  cerebri ,  ossium  capilis 
injlxtu  structura  aliéna,  parteque  nerui  intcrcostalis  ccruicali.  Upsal, 
1772,  in-4°.  (I.) 

MURSINNA  (Chbétien-Louis),  né  h  Stolpe,  daus  la  Po- 
niéranic,  le  i'^  décembre  i744i  ""orl  le  18  septcrabie  1823, 
servit  d'abord  comme  simple  chirurgien  dans  un  rc'gitnent  de 
l'armée  prussienne,  dont  il  devint  chirurgien  en  chef  en  1787. 
La  même  année,  il  fut  nommé  professeur  de  la  Chaiilé  de 
Berlin.  Ses  écrits,  peu  nombreux,  ont  pour  litres  : 

Betracluungcn  ueber  die  Ruhr,  nebst  cinem  Anhange  von  dcn  Fuul- 
fiebern,  Berlin,  1780,  in-b".  -  Ibid.  1787,  ia-8°. 
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Medicinisch-chinii'gische  Beol/uchtungen.  Dtiliu ,  1782-1783,1118®. 
-  lùid    1796,  in- 8". 

yibluiiidluni^  von  den  KranUiciten  der  Schwangern ,  Gehnehrenden 
uiid  Saeugenden.  Berlin,  tome  I,  178^;  II,  1786,  iu-8°-  -  Ibid.  lyyï, 
in-S'^. 

Schildcruiig  eines  TVnndavztes ,  in  eincv  Rcdc.  Berlin,   1787,  in-S"^. 

lierichtigung  dcr  Sendschreibons  des  Hofvuth  Ilugeti  in  lie  1  lin  an  H  m. 
Hofraih  Slark  in  Tenu,  ueler zwey  schwere  Geburlsjaelle.  Berlin,  1791, 
in  •8'' 

Nette  medicinisch-chirurgischc   Beohuchiiingen.  Berlin,  1796,  in-S". 

Journal J'uer  die  Chirurgie,  Arzneykunde  und  Gehurlshuelje.  Berlin, 
1800-1811  ,  in-S". 

Coniiuué  sous  le  litre  de  Neucs  Journal.  (o.) 

MUSGRAVE  (Guillaume)  ,  né  à  Caiîloii-Musgrave,  dans 
lo  conile  de  Sommerset,  en  lOSy ,  s'est  fait  un  nom  à  la  fois 
comme  mcdeciu  et  comme  antiquaire.  S'élanl  distingué  d'abord 
par  des  connaissances  fort  e'tendues  dans  la  physique  et  l'art 
de  guérir,  il  ftit  reçu  membre  du  Collège  des  médecins  de 
Londres,  et  de  la  Société  royale,  dont  il  devint  secrétaire  en 
1684.  A^pi'ès  avoir  rempli  celte  place  honorable  pendant  sipt 
années,  il  vint  se  fixer  à  Exeter,  où  il  exerça  pendant  long- 
temps sa  profession  avec  éclat.  Lorsque  sa  réputation,  comme 
praticien  ,  fut  bien  établie,  il  s'occupa  spécialement  de  l'étude 
des  antiquités,  où  il  s'acquit  une  égale  considération.  Sa  mort 
eut  lieu  le  23  décembre  1721.  On  a  de  lui  quelques  observa- 
lions  médicales,  dans  les  Transactions  philosophiques,  qu'il  a 
publiées  depuis  le  n°.  167  jusqu'au  11°.  1^8  inclusiv^ement,  et 
les  ouvrages  de  médecine  dont  nous  allons  donner  les  titres  : 

Disserlatio  de  arihriiide  symptoinaticâ.  Oxford,  1708,  in-S". 

Dissertatin  de  arihritide  anomalâ.  Oxford,  1707,  in-8''. 

Disserlatio  de  ded  Salutc.  Oxford,   1716,  in-8°. 

MusGRAVE  (Samuel) ,  petit  CIsdu  précédent,  mort  le  3  juillet  178-2, 
à  Exeter,  sa  ville  natale,  où  il  exerçait  la  médecine,  a  laissé  plusieurs 
opuscules  de  littérature,  et  un  seul  petit  écrit  sur  l'art  de  guérir,  intitulé  : 

Apologia  pro  medicind  cmpiricâ.  Oxford  ,  1763  ,  ia-4°.  (o) 

MUSITA.no  (Charles),  ou  ^lilskanas^  6\A\i  de  Casho- 
villari,  dans  la  Calabre,  où  il  naquit  le  5  janvier  iG35.  Destiné 
à  l'étal  ecclésiastique,  il  fit  ses  études  avec  beaucoup  de  ra])i- 
dité,  et  fut  ordonné  prêtre  en  1659.  Bientôt  après  il  se  rendit 
h  Naples,  el  suivit  avec  ardeur  les  cours  de  la  Faculté  de  mé- 
decine. Un  bref  du  pape  Clément  ix  lui  accorda  dans  la  suite 
la  faculté  d'exercer  l'art  de  guérir.  Sa  mort  eut  liou  en  1714- 
Ennemi  déclaré  du  galénisme  ,  il  adopta  tous  les  principes  de 
la  secte  chémiatrique  ,  proscrivit  les  sangsues,  la  saignée,  les 
lavemens,  et  proclama  hautement  la  supériorité  des  remèdes 
chimiques,  des  substances  échauffantes  et  des  prétendus  spé- 
cifiques. Ces  idées  théoriques  et  pratiques  régnent  dans  tous 
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ses  ouvrages,  dont  il  est  facile,  d'après  cela,  d'apprécier  le 
mérite. 

Trulina  medica  aniiquaruin  et  recénlioruni  clisquisiiionu/n  gravioHbus 
de  morbls  habitaruni.  Venise,   1G88,  in-4".  -  Genève  ,  l'joi  ,  in-4°. 

Dj  lue  venereâ  libri  quatuor.  Naples,  1689,  in-8°.-Trad.  en  italien 

Car  Joseph  Musitano,  Naples,  1697,  in-8°.  -en  français  par  Dcvaux  , 
'oulouse,  1711,  in-iu.  -en  allemand,  Hambourg,  1701  ,  in-8°.;  Léip- 
zick,  1715,  in-8°. 

L'auleur  s^aliache  à  prouver  tjue  le  mal  vénérien  est  ancien  ,  cl  que  sur 
plus  de  deux  mille  malades  qu'il  a  vus,  aucun  accident  ne  s'est  offert  à 
lui  qu'on  ne  trouve  déjà  décritdans  Celse,  Galicn  et  Avicenne.  11  cherche 
aussi  à  prouver  que  ce  nVsl  pas  une  maiadie.  Il  vanle  la  térébenthine 
dans  la  gonorrhée,  préfère  les  frictions  au  inercure  à  Pinlérieur,  et  re- 
jette la  salivation. 

Maiiiissa  ad  thesaurum  et  arniamenturium  medico-chymicuin  Adriani 
Mynsiclit.  Naples,  1697,  in-8''. 

Chivurgia  theorelico-practica ,  seu  tr-utina  chirurgicophysica.  Cologne  , 
1698,  in-4°.  -Genève,  1718,  in-4°. 

Opéra  medica  chymico-practica ,  seu  trutina  medico-chymica.  Colo- 
gne, 1700  ,  in-4'* 

De  morbis  mulierum  tractatus.  Cologne,  1709,  in-4*'.  -Trad.  en  alle- 
mand, Léipzick,  i743 ,  in-8°. 

Le  recueil  des  oeuvres  de  Musitano  porte  le  titre  de: 

Opéra  omnia,  seu  trutina  medica ,  chirurgica,  pharmaceulico-chiinica. 
Genève,  17 16,  2  vol.  in-fol.  (o.) 

MUYS  (Wyer-Guillaume),  ué  à  Steenwyk ,  dans  l'Over- 
Yssel,  le  5  janvier  1682,  termina  ses  humanités  au  Collège  de 
Kempen,  et  fit  son  cours  de  philosophie  à  Leyde.  Il  étudia  en- 
suite la  médecine,  dans  la  même  école,  sous  Bidloo  et  Dekkers, 
et  alla  prendre  le  bonnet  de  docteur  à  Utrecht.  Il  pratiquait 
depuis  queltjue  temps  avec  succès  lorsque  l'Université  de  Fra- 
neker  lui  confia  une  chaire  de  mathématiques,  d'où  il  passa 
bientôt  à  celle  de  médecine,  puis  à  celle  de  chimie,  et  enfin  à 
celle  de  botanique.  La  mort  mit  fin  à  ses  jours  le  19  aviil  i744- 
Il  nous  reste  de  lui  plusieurs  ouvrages,  dont  le  seul  qu'on  con- 
sulte encore  est  celui  dans  lequel  il  a  réuni  tout  ce  qui  avait 
été  dit  jusqu'alors  sur  la  texture  de  la  fibre  musculaire.  Ces 
ouvrages  sont  intitulés: 

Oratio  de  usu  matheseos  in  perficiendo  ingénia  et  judicio.  Francker, 
171 1 ,  in-fol. 

Elementa  physices  melhodo  mathematicd  demonstrata.  Amsterdam, 
1711 ,  in-4". 

Oratio  de  tlicoviœ  usu,  atque  recta  illam  excolendi  ralione.  Franeker , 
1714,  in-fol. 

Dlisertatio  et  ohservationes  de  salis  ammoniaci  prceclato  adhères  in- 
termittentes usu.  Franeker,  1716,  in-4"'. 

Dissertationes  duœ  de  maieriâ  luminis  seu  ignis,  coloris  et  lucis  naturâ. 
Franeker,  1721  ,  in-4°. 

Investigatio  fabricœ  quœ  in  partibus  musculos  componentibus  exstat. 
Leyde,   1738,  in-4°.  - /iirf.  1741,  in^».  -  Ibid.  1761  ,  in^". 
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Dissertation  sur  la  perfection  du  monde  corporel  et  intelligent.  Leyde , 
1745  ,  in-i2.  -  Ibid.  1750  ,  in-12. 

Opuscula  posthuma.  Lonowarde,  17^91  in-4''. 

MuYs  {Jean)  ,  père  du  précédent ,  donna  dans  les  chimères  de  la  doc- 
trine chémiatrique.  On  a  de  lui  : 

Praxis  medico-chirurgica  raiionalis.  Léipzick  ,  i684  -  1690,  in-i2. - 
Amsltrdam,  1695,  in-S". -Trad.  en  aUeinand  ,  Berlin,  1699,  in-4°. 

Podalirius  rediuivus.  Leyde,  i685 ,  in-8°. 

Réimprimé  avec  le  précédent  (Naples,  1727  ,  in-4''.)'  (^  ) 

MYNSICHT  (  Adrien  de  ) ,  mcdecin  et  chimiste  allemand 
du  dix-septième  siècle,  èlait  attaché  à  la  cour  du  duc  de  Meck- 
lembourg,  et  revêtu  de  la  dignité  de  comte  palatin.  C'est  à  lui 
qu'on  doit  la  connaissance  du  sulfate  de  potasse  et  de  l'éméti- 
que.  11  a  laissé  un  traité  de  pharmacie,  que  les  médecins  ont 
long-lemps  estimé  ,  et  qui  contient  de  fort  bonnes  choses  j  mal- 
heureusement on  est  obligé  à  de  pénibles  recherches  pour  les 
trouver  au  milieu  du  fatras  que  l'auteur  a  entassé  dans  ce  livre, 
pour  suivre  le  goût  de  son  siècle. 

Thésaurus  et  armamentarium  medico-chymicum  selectissimum ,  phar~ 
macorum  conficiendorum  ratio  propria  ,  lahorum  experienliâ  confirmata. 
Hambourg,  i63i  ,  in-^".  - Lubeck  ,  i636,  'm-^°.-Ibid.  i638  ,  in-4°. 
-Lyon,  1645,  in-4°.  -  Lubeck  ,  i646,  in-4°- -  Rouen,  i65i ,  in-8°.-Ro- 
terdani ,  i65r,  in-8°.  -  Lubeck,  1662,  in-4°.  -  Roterdam  ,  1G64,  in-S". 
-Ibid.  1670,  in-8°.  -  Francfort ,  1675,  in-8°.  -  Genhe,  1726,  in-S". - 
Hanau,  1726,  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Slullgardl,  1686,  in-8°.  ;  Of- 
fenbach  ,  lôgS ,  in-S".  ;  Tubingue  ,  1702  ,  in-8°.  ;  Stutlgardt ,  1726  ,  in-8°.; 
Ibid.  1788,  in-8°.  (j.) 


N 


NALDI  (Mathieu  ) ,  médecin  du  dix-septième  siècle,  natif 
de  Sienne ,  se  rendit  célèbre  par  ses  connaissances  dans  les  lan- 
gues orientales,  enseigna  pendant  quelque  temps  à  Pise  avec 
beaucoup  d'éclat,  et  devint  médecin  du  pape  Alexandre  vu. 
Cette  haute  dignité  ne  l'empêcha  pas  de  faire  des  cours  à  Rome, 
dont  il  contribua  beaucoup  à  faire  fleurir  l'Université.  11  mou- 
rut en  1682 ,  dans  un  âge  fort  avancé.  Ses  ouvrages  sont  : 

Sapientis  vitale  filum  ,  (juod  philosophicœ  ac  medicœ  Jacultatls  am- 
bages publiée  ingressurus,  heroicis  numcris  sibi  conglomeravit.  Sienne , 
1623,  in-4°. 

Pamphilia  ,  seu  mundi  universi  amicilia  ,  cui  dissidentis  pMlosopho- 
rum  opiniones  consiliantur  et  parantur  ex  re  medicâ  amicitiœ.  Sienne, 
1647  ,  in^"- 

Régala  per  la  cura  del  contagio.  Rome,  i656,  in-4''. 

jinnotationes  in  yiphorisrnos  Hippocratis.  Rome,   1667,  in-4°- 

liei  medicinœ  prodromi ,  prœcipuoruni  p/ijsiologite  problcniatnm  trac- 
talus.  RoiTic,  1682  ,  in-fol.  [z.) 
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NANNONI  (Awge)  naquit  h  Jussa,  bourg  situe  à  liois  milles 
de  Florence  sur  la  roule  d'Arezzo,  en  i  •;  1 5,  cl  mourut  en  i  ■jgo. 
Dès  l'âge  de  seize  ans,  il  se  livra  à  l'étude  de  l'analouiie  et  de 
la  chirurgie,  et  eut  pour  guide  Antoine  Bcnevoli ,  cliiruri^ieu 
en  chef,  ou,  comme  on  disait  alors,  premier  maître  du  grand 
hôpital  de  Sainle-Marie-Neuve  de  Florence.  Nannoni  lit  des 
progrès  très-rapides,  et  fut  envoyé  en  France  pour  se  perfec- 
tionner. Il  suivit  très-assiduemeni  la  pratique  des  grands  hôpi- 
taux de  Paris,  tt  se  rendit  à  Rouen  pour  y  connaître  Le  Cal. 
Nannoni  étant  revenu  à  Florence,  devint  chirurgien  en  chef 
de  rétablissement  dans  lequel  il  avait  reçu  sa  première  instruc- 
tion, et  il  occupa  celte  place  jusqu'à  la  fin  do  sa  longue  car- 
rière. Il  fut  le  chirurgien,  de  son  temps,  le  plus  célèbie  et  le 
plus  habile  de  la  Toscane.  L'auteur  de  cet  article  trouva  un 
jour  Scarpa  (l'jSG)  qui  semblait  cli(;rcher  quelque  chose  près 
de  l'habitation  de  Nannoni.  Que  cherchez-vous,  lui  dit-il,  ne 
sont-ce  pas  les  Nannoni?  Non,  répondit  le  professeur  de  Pavie, 
je  cherche  seulement  le  père.  Dans  l'opinion  de  Scarpa,  Ange 
Nannoni,  et  Le  Vacher,  de  Parme,  étaient  les  deux  premiers 
chirurgiens  de  l'Italie.  Le  public  le  plaçait  déjà,  au  moins,  sur 
la  même  ligne,  et  on  peut  croire  qu''il  ne  l'ignorait  pas.  Scarpa 
et  Nannoni  (Laurent)  se  sont  depuis  rapprochés  et  se  sont 
donné  des  gages  mutuels  d'estime  et  d'attachement.  Nannoni 
acquit  une  grande  fortune  ,  et  encore  bien  qu'il  passât  pour 
fort  intéressé,  on  vanta  sa  libéralité  envers  lesindigens.  C'était 
un  homme  d'une  sévérité  de  mœurs  qui  approchait  souvent  de 
la  rudesse.  Son  caractère  était  empreint  sur  sa  physionomie, 
dans  son  langage,  ses  mouvemens  et  jusque  dans  son  costume. 
Dans  le  monde,  où  il  s'observait  davantage,  il  n'était  que 
grave.  Au  milieu  de  sa  famille,  il  était  aussi  craint  que  respecté. 
Au  reste,  il  ne  donna  aux  siens  que  de  bons  préceptes  et  de 
bons  exemples.  Ses  deux  fils ,  de  l'éducaliou  desquels  il  s'occupa 
avec  beaucoup  de  sollicitude,  embrassèrent  la  même  carrière 
que  lui.  Ses  cinq  filles,  élc\ées  par  une  mère  vertueuse,  de- 
vinrent toutes  religieuses,  et  voulurent  le  rester  quand  les  mo- 
nastères furent  ouverts.  Nannoni  ne  voulut  point  attendre  la 
mort  dans  son  lit,  et  quand  il  la  sentit  approcher,  il  reçut, 
habillé  et  élendu  sur  un  canapé ,  le  savant  et  vénérable  arche- 
vêque Antoine  Martini  qui  vint  en  personne  lui  administrer 
l'extrême-onction  ,  pour  lui  témoigner  la  gratitude  des  pauvres. 
L'indication  des  ouvrages  d'Ange  Nannoni  fera  connaître  le 
genre  de  mérite  qui  le  caractérisa,  et  ce  que  la  chirurgie  a  pu 
lui  devoir  en  Italie  au  dix-huitième  siècle. 

Trattato  snpra  i  mali  délie  mamelle.  Florence,  17'ifi,  in-.'i"- 
L'aiiioiir  se  prononce  d\iuc  uuiuiirc  décisive  pour  la  pioiuplc  cxlir 
paiiou  des  sfjuirrcs. 
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Dîssertazioni  chù'urgiche^  ciVè  délia  Jistiila  lagrimalc,  dclle  calaratte , 
dei  medicanienli  exiiccanli  e  caustici.  Paris,  1748. 

Nannoni  blàuia  la  perforation  de  Tes  ungiiis  toute  avantageuse  qu''elle 
est  souvent  dans  plusieurs  cas  de  fistule  lacrymale,  et  il  se  prononça 
d^une  manière  exclusive  pour  rabaissement  de  la  cataracte. 

Discorso  chirurgico  per  Vinlrodu:ionc  al  corso  deW  operazioni  da  di- 
vionstrarsi  soprn  il  cadavere.  Florence,  1750. 

Il  est  ici  principalement  question  des  méthodes  d'amputer  les  membres, 

Memorie  ed  osservazioni  chirurgiche ,  colla  sloria  di  moite  e  diverse 
inuluttie Jèlicemente  guarite.  Florence,  i755,  in-4°. 

Délia  simplicilà  dt  medicare  i  niali  aitcnenli  alla  chirurgia  ,  con  ag- 
giunta  sopra  le  malatlie  délie  mamelle.  Venise,  1764,  in-4°. 

Leltera  scritta  in  difesa  délia  simplicilà  del  medicare  à  Giuseppe 
Blanchi,  chirurgo  in  Cremona.  1758. 

Délia  simplicita  del  medicare.  17G1  et  1767  ,  3  vol. 

Tratlato  chirurgico  sopra  la  simplicilà  del  medicare  ,  con  ossen'azioni 
e  ragionamenti  appartenenti  alla  chirurgia ,  aggiuntovi  il  trattato  sopra 
le  malaltie  délie  mamelle.  Venise,  1770,  in-4°. 

Memoria  suW  anciens  ma  délia  piegatura  del  cubilo.  Florence,  1784. 

Haller  a  donné ,  dans  le  huitième  livre  de  sa  Bibliothèque  da  chirurgie, 
un  long  article  sur  les  ouvrages  d'Ange  Nannoni. 

Laurent,  dont  l'article  suit,  a  consacré  un  éloge  public  à  la  mémoire 
de  son  père. 

Nannoni  (Laurent) ,  CIs  du  j)récédent,  naquit  à  Florence  en  i749» 
et  plus  heureux  qne  son  père,  au  moins  sous  ce  rapport,  il  reçut  dès  le 
berceau  une  éducation  très-soignée.  Concurremment  avec  les  élémensdes 
belles-lettres,  Nannoni  apprit,  enfant,  et  sous  les  yeux  de  son  père,  à 
jiratiquer  les  ojiérations  les  plus  faciles  et  les  plus  fréquentes  de  la  chi- 
rurgie. Lorsqu'il  eut  vingt  ans ,  son  pcre  eut  la  satisfaction  de  voir  le 
grand-duc  Pierre-Léopold  le  faire  voyager  à  ses  frais  en  France,  en  An- 
gleterre et  en  Hollande,  conjointement  avec  Félix  Fontana  ,  Jean  Fabroni 
et  Georges  Sancti.  Des  circonstances  qui  nous  sont  inconnues  empêchè- 
rent que  ce  voyage  ne  s'étendît  à  l'Europe  entière  d'après  le  premier 
Srojet  qui  avait  été  conçu.  Nannoni ,  rentré  dans  sa  pairie  avec  une  abon- 
anle  moisson  de  connaissances,  fut  successivement  placé  à  la  tête  de 
quelques  hôpitaux  secondaires  de  Florence,  et  il  établit ,  dans  l'un  d'eux, 
un  enseignement  qu'il  n'a  jamais  discontinué.  Nous  avons  cru  voir  dans 
nos  relations  avec  Nannoni  que  les  trois  hommes  qui  l'avaient  le  plus 
frappé  ,  dans  ses  voyages,  étaient  Jean  Hunter,  Desaut  et  Camper.  C'était 
notre  compatriote  qu'il  admirait  le  plus ,  et  il  suivit  ses  traces  d'aussi 
])rès  que  le  lui  permirent  son  zèle  ardent  et  les  facultés  de  son  intelli- 
gence, concentrées,  toute  sa  vie,  sur  les  mêmes  objets.  Nannoni  eut  une 
très-nombreuse  clientèle  parmi  ses  concitoyens  elles  étrangers,  que  l'amour 
des  arts  ou  la  douceur  du  climat  et  l'aménité  des  habitans  amenaient  à 
Florence  on  sur  quelqu'aulre  point  de  la  Toscane.  Il  fut  moins  recherché 
par  la  noblesse  que  par  les  autres  classes  de  la  société  à  cause  de  ses 
opinions  politiques  très-connues.  A  son  tour  ,  il  ne  laissait  échapper  .'lu- 
cune  occasion  de  faire  voir  aux  grands  qu'il  n'estimait  que  leur  argent , 
et  en  conséquence  il  en  exigeait  beaucoup  en  échange  de  ses  services. 
Cette  àprelé  fut  tempérée  par  une  grande  générosité  envers  les  pauvres  , 
et  en  cola  il  fut  l'imitateur  de  son  père.  Quand  il  vint  à  ])erdre  celui-ci , 
il  se  trouva  à  la  tête  d'une  fortune  très-considérable.  Il  ]>rélendait  d'ail- 
leurs avoir  gagné,  lui-même,  eu  vingt-cinq  ans,  un  million,  monnaie  de 
France.  Tant  est-il  qu'oubliant  tout  à  coup  la  modestie  du  toit  paternel 
et  ics  fructueuses  'lahiludes  dont  il  avait  reçu  l'exemple,  il  joignit  ;t  ses 
dépeusts  .sccreltos  un  luxe;  public  qui  excita  l'emic  cl  ;ip|!el.'i  sur  lui  la 
critique.  Une  table  somptueuse  réunissait  joumtllcuicnl  de;;  Ijuuiines  qui 
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applaudissaient  les  facéties  de  TAmphitrion  el  dévoraient  jusau''aux  8«r- 
casines  dont  il  les  rendait  souvent  l'objet.  Nannoni  eut  une  bioliothèque 
magnifique  et  bien  choisie ,  un  beau  uiusce  anaiomique  et  l'arsenal  de 
chirurgie  probablement  le  plus  complet  el  le  plus  riche  de  l'Europe.  Un 
conlre-temps  vint  troubler  ces  jouissances.  Lorsque  le  gouvernement 
français  prit,  en  1808,  possession  de  la  Toscane,  Nannooi  jierdit  quelques 
places,  entr'aulres  celle  de  président  du  Collège  de  chirurgie,  et  il  en 
montra  beaucoup  de  chagrin  ;  mais  peu  de  temps  après ,  il  fut  ample- 
ment dédommagé  par  le  litre  de  président  du  jury  médical.  En  181 1, 
Nannoni  Gl  un  voyage  en  France  et  dans  le  nord  de  Tltalie.  Son  inlenlioi» 
étail  de  revoir  ses  anciens  maîtres  et  de  faire  connaissance  avec  les  nou- 
velles renommées.  li  avait  la  même  ardeur  que  dans  sa  jeunesse  ;  ce  fut 
donc  une  utile  et  agréable  diversion  pour  lui  ;  il  recueillit  d'ailleurs  cette 
fois  l'accueil  flatteur  du  à  sa  célébrité.  On  sait  que  l'effusion  du  sang 
épouvantait  noire  Le  Cal  au  commencement  de  sa  carrière  et  qu'il  ne  se 
guérit  que  trop  promptemenl  de  ce  défaut.  Nannoni,  qui  ne  pratiquait 
jamais  que  des  opérations  indispensables ,  finit  même  par  éprouver  pour 
celles  quHl  exécutait  avec  le  plus  de  succès,  une  répugnance  qu'il  avait 
de  la  peine  ù  surmonter;  mais  il  ne  déposa  jamais  ce  secret  que  dans  le 
sein  de  la  plus  intime  amitié.  Jusqu'aux  dernier  jour  de  sa  vie,  il  se 
rendit,  ou  plutôt  se  fit  porter  à  l'hôpital  pour  visiter  les  malades  et  faire 
des  leçons. 

Nannoni,  épuisé  par  une  vie  trop  active,  mourut  de  langueur,  le  14 
août  1812  ,  âgé  de  soixante-trois  ans  et  dans  un  fauteuil.  Ses  concitoyens 
le  regrettèrent  unanimement.  Ses  élèves,  dont  il  était  l'idole,  lui  firent, 
dans  l'église  de  Sie  -Marie-Neuve,  de  pompeuses  obsèques.  Son  buste  fut 
placé  dans  l'amphithéâtre  de  cet  établissement,  et,  ce  qui  fut  regardé 
comme  un  honneur  spécial ,  on  enterra  ses  restes  dans  le  cimetière  placé 
prc's  de  la  Porle-Pinti  et  qui  n'est  destiné  qu'à  recevoir  les  membres 
amputés  dans  les  hôpitaux.  On  formerait  un  volume  des  regrets  qui  fu- 
rent exprimés  en  prose  et  en  vers  sur  la  perle  de  Nannoni.  Il  avail  été 
marié  deux  fois.  Il  eut,  de  sa  première  épouse,  un  fils  qui  mourut  en 
1820,  à  rage  de  trente-quatre  à  trente-cinq  ans  avec  le  titre  de  chirur- 
gien de  la  reine  d'Etrurie,  et  une  fille  mariée  au  professeur  et  célèbre 
chirurgien  Mazzoni.  Nannoni  épousa  en  seconde  noce  une  dame  suisse  , 
dont  il  n'eut  point  d'enfans,  et  qui  porte  honorablement  son  nom  dans 
la  maison  royale  de  Sainl-Denis.  Si  on  venait  à  comparer  Ange  et  Laurent 
Nannoni ,  on  verrait  que  le  père ,  qui  dut  encore  plus  A  la  nature  qu'à 
l'éducation  ,  fit  davantage  pour  le  perfectionnement  de  l'art  que  son  fils, 
malgré  les  nombreux  avantages  dont  il  fut  constamment  environné.  Ce 
dernier  s'est,  à  la  vérité,  rendu  plus  utile  par  son  zèle  pour  l'enseigne 
ment  et  les  nombreux  élèves  qu'il  a  formés;  mais  il  a  peut-être  un  peu 
trop   écrit  pour  sa  gloire.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  : 

Mémoires  publiés  à  Paris  dans  les  Journaux  de  médecine,  et  pendant 
Je  séjour  de  Laurent  Nannoni  dans  celle  capitale  :  1°.  Sur  la  cuve  radi- 
cale des  hernies  inguinales  et.  ombilicales  par  i ablation  du  sac  herniaire, 
3°.  Sur  la  luxa  lion  et  la  fracture  de  la  rotule.  3°.  Sur  le  traitement  de 
la  blénorrhagie  virulen^  et  de  ses  suites ,  par  les  onctions  de  préférence 
aux  frictions  mercurieues. 

A  treatiie  on  ihe  hydrocele    Londres,  1779,  ini2. 

Il  regarde  l'incision  de  la  lunique  vaginale  comme  le  meilleur  moye» 
de  guérison. 

Memoria  suUa  calaraUa. 

Il  en  rapporte  l'étiologic  à  l'inflammation  du  cryslallin. 

Trattato  di  cUirurgia  tcorico-protica ,  con  un  corso  compléta  di  Osie- 
iricia.  Florence,  1785,  6  vol.  in-8°. 

Trallato  d'aiialomia  e  finologia.  Florence,  1780,  3  vol.  io-4*. 
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Cft  ouvrage  a  eu  une  seconde  édition  qui  pRrut  avec  beaucoup  d'ang- 
nieîiiation  i-n  i^gS,  même  ville  et  même  format.  Nannoni  en  préparait 
une  troisième,  qu'il  eût  enrichie  d'un  grand  nombre  d'observations, 
quand  la  mort  le  surprit. 

Nannoni  a  publié  encore  d'autres  écrits  peu  volumineux  et  refondus 
dans  ses  grands  ou^  rages  ;  on  remarqua  dans  le  temps  une  brochure  de 

Quelques  pages  sur  la  régénération  de  plusieurs  parties  el  en  particulier 
es  nerfs  ,  qui  a  été  publiée  en  latin.  (  R.  uesgenettes) 

NAUDÉ  (Gabriel),  l'un  des  savans  les  plus  recommanda- 
bles  de  sou  temps,  plus  connu  comme  bibliographe  que  comme 
me'decin,  naquil  à  Paris,  le  22  février  1600,  se  hâta,  dès  qu'il 
eut  termine  ses  humanite's,  d'embrasser  la  carrière  de  l'art  de 
guérir,  et  alla  se  faire  recevoir  docteur  à  Padoue,  en  1626. 
Son  goiit  pour  les  livres  s'était  manifesté  dès  l'enfance,  et  ne 
le  quitta  qu'à  la  fin  de  ses  jours,  mais  l'impérieuse  nécessité 
l'obligea  plus  d'une  fois  à  y  renoncer.  Revenu  à  Paris,  l'année 
même  de  sa  réception  ,  il  fut  chargé  par  la  Faculté  du  discours 
de  clôture  des  examens  pour  la  réceplion  des  bacheliers  ,  et 
bientôt  après  emmené  par  le  cardinal  de  Bagni  à  Rome,  où  il 
se  fit  connaître  par  quelques  dissertations  sur  divers  objets 
d'antiquités.  Richelieu  le  rappela,  en  1642  ,  pour  lui  confier 
le  soin  de  sa  bibliothèque.  Mais  ce  ministre  étant  mort  peu  de 
temps  après,  Naudé  passa  au  service  de  Mazarin,  pour  qui  il 
forma  cette  belle  collection  de  livres  devenue  si  fameuse  par 
le  choix  des  ouvrages  dont  elle  se  composait.  A  la  mort  de 
Mazarin,  qui  n'avait  presque  rien  fait  pour  lui,  il  se  trouva 
heureux  d'accepter  les  offres  de  Christine,  reine  de  Suède  ; 
mais  le  climat  de  Stockholm  ne  convenant  pas  à  sa  santé,  il 
repassa  en  France,  où  il  mourut  k  Abbeville  le  29  juillet  i653. 
C'était  un  homme  très-laborieux,  dont  l'esprit,  supérieur  à 
son  siècle,  embrassait  des  connaissances  aussi  étendues  que  va- 
riées. On  a  beaucoup  vanté  sa  franchise  ;  mais  on  aime  à  douter 
pour  son  honneur  que  cette  qualité  fût  réellement  au  nombre 
de  celles  qu'il  possédait;  car,  dans  ses  écrits  politiques,  il  ex- 
cuse toutes  les  actions  du  pouvoir,  qui  ne  peut  jamais  avoir 
tort,  suivant  lui,  puisqu'il  n'agit  que  pour  sa  conservation, 
maxime  horrible  qui  le  conduit  à  louer  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthéleray,  dont,  par  la  plus  pitoyable  image,  il  compare  les 
résultats  à  ceux  d'une  saignée  jusqu'à  défaillance  qu'un  chi- 
rurgien habile  pratique  pour  nettoyer  un  corps  cacochyme  de 
ses  mauvaises  humeurs.  Nous  ne  citerons,  parmi  ses  nombreux 
ouvrages,  que  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec  l'objet  prin- 
cipal de  cette  Biographie. 

Instruction  à  la  France  sur  la  vérité  de  Vhistoire  des  frères  de  la 
Rose-Croix.  Paris,  1623,  in-S».  et  in-4°. 
Opuscule  curieux  et  rare. 
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Jlpolo^e  pour  les  grands  hommes  faussement  soupçonnés  de  magie. 
Paris  ,  1625  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  prouve  jusqu'à  quel  point  Naudé  était  ennemi  des  préjugés. 

De  antiquitale  et  dignitate  scholœ  inedivœ  Parisiensis.  Paris ,  1628 , 
in-8°. 

Hieronymi  Cardani  vita.  Paris  ,  i643  ,  in-8°. 

Synlagma  de  studio  liberali.  Urbino,  iG32  ,  in"4°.  -  Rimini ,  i633  > 
in-8°.  -  Amsterdam,  i645  ,  in-12. 

Dejato  et  fatali  vitœ  termina.  Genève  ,  1647 ,  iD>8°.  (o.) 

NAVIER  (Pierre-Toussaiist)  ,  né  à  Saint -Dizier,  le  i*^"^  no- 
vembre 1712,  fut  reçu  docteur  à  Reims  en  174*  »  et  alla  en- 
suite exercer  la  médecine  à  Châlons-sur-Marne ,  où  il  mourut 
le  16  juillet  1779,  regretté  de  tous  ses  concitoyens.  Il  s'était 
appliqué  principalement  à  l'anatomie  et  à  la  chimie.  C'est  à 
lui  qu'on  doit  la  découverte  de  l'éther  nitrique.  Il  soutint  que 
quand  le  péritoine  est  parvenu  sur  le  corps  des  vertèbres ,  lej 
deux  côtés  qui  s'y  rencontrent  après  s'être  joints,  forment  un 
prolongement  transversal,  qui  vient  gagner  le  mésentère,  que 
là  ils  se  séparent  de  nouveau,  et,  se  prolongeant,  l'un  d'un 
côté,  l'autre  de  l'autre,  ils  vont  se  réunir  sur  la  partie  convexe 
des  intestins.  Cette  description,  quoique  fort  exacte,  l'engagea 
dans  une  dispute  assez  vive.  Ses  ouvrages  sont  : 

Lettres  sur  quelques  observations  (Tanatomie.  Châlons,  1751  ,  in-4°. 

Lettre  à  M.  u4ubert,  dans  laquelle  on  examine  si  le  péritoine  enve- 
loppe immédiatement  les  intestins.  Cbùlons,  i75i  ,  in-4°. 

Réplique  à  lu  critique  de  M.  .Aubert.  Châlons,  1753,  in-S". 

Disseitation  sur  plusieurs  maladies  populaires.  Paris,  1753  ,  in-12. 

Observations  théoréliques  et  pratiques  sur  le  ramollissement  des  os  en 
général ,  et  en  particulier  sur  celui  qui  a  été  observé  sur  la  dame  Supiot. 
Paris,  1755 ,  in-12. 

Observations  sur  le  cacao  et  le  chocolat,  Paris,  1772,  in-i2. 

De  thermis  Borboniensibus.  Varis,  1774  1  in-4°. 

Réflexions  sur  les  dangers  des  inhumations  précipitées  ,  et  sur  les 
abus  de  Vinhumation  dans  les  églises.  Paris,  1775,  in-12. 

Question  sur  l'emploi  du  vin  de  Champagne  mousseux  centre  les  ma- 
ladies putrides.  Châlons,  1778,  in-8°. 

Précis  des  moyens  de  secourir  les  personnes  empoiionnées  par  les  poi- 
sons corrosifs.  Paris,  1778,  in-8°. 

Contrepoisons  de  P arsenic ^  du  sublimé  corrosif,  du  vertde-gris  et  du 
plomb ,  avec  trois  dissertations  sur  le  mercure  et  Véther  nitreux.  Paris , 
1778,  2  vol.  in-12.  -Trad.  en  allemand  par  C.-E.  Weigel ,  Gripswald, 
i782,in-8°.  (o.) 

NEBEL  (Christophe-Louis),  né  le  3o  août  1738  k  Giessen, 
où  son  père  remplissait  la  charge  de  physicien,  embrassa  aussi 
la  carrière  de  la  médecine,  et  après  avoir  suivi  les  cours  de 
rUnivcrsilc  de  sa  ville  natale,  alla  terminer  ses  éludes  h  Stras- 
bourg, pour  se  perfectionner  surtout  dans  l'anatomie  et  les 
accouchemens.  Au  bout  d'une  année  il  entra  au  service,  eu 
qualité  de  chirurgien,  dans  les  troupes  hanovricnnes ,  ce  qui 
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lui  fournil  l'occasion  d'acquérir  quelqu'habiletc  dans  la  pra- 
tique. Revenu  à  Gicssen  en  17Ô1,  il  se  fil  recevoir  docteur, 
devint  propriclaire  d'une  pliarniacie ,  et  fut,  au  bout  de  dix 
ans,  nomme  professeur  à  l'Universilé,  où  il  enseigna  parlicu- 
lièremeut  la  chirurgie  el  les  accouchemcns.  Mort  le  2  juin  1782, 
il  a  fourni  divers  articles  à  l'Encyclopédie  allemande  publiée  à 
Francfort,  el  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Dixserintio  de  molâ,  sivc  ,  conceptu  faluo.  Gicssen,  1761 ,  in-4°- 

Dissertatio  de  secali  c.ornuto  ejusque  noxiis  experientiis  atque  expe- 
rimeiitis  chemicis  nixa.  Giessen,  1771 ,  in-4°.  -  Trad.  en  allemand  ,  léna  , 
1772  ,  in-8''. 

Programma ,  guô  dissertniionem  suam  de  secali  comuto  à  camerariis 
et  conlumeliosis  objectionihus  Schlegeri  vindicat.  Giessen,  1772,  in-4*'' 

Dissertatio  de  pericardio  r.iim  corde  concrète.  Giessen,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  osse  ileo  fracto.  Giessen  ,  1778  '  in-4°- 

Programma  de  ossium  injlammationibus .  Giessen,  1778,  in-4'*. 

Programmata  dua  de  aëris  ejjfectibus  in  morhifi  chiruigicis .  Giessen, 
ï  780, 'in-4''. 

Programma  de  synchondrotcmiâ.  Giessen,  1780,  in-4°. 

Dissertatio  de  nuper  propositâ  sectione  synchondroseos  ossium  pubis  in 
partit  diffïcili.  Giessen,  1780,  in-4°. 

Nebel  {Daniel-Guillaume) ,  né  à  Heicîelberg  le  i^"^  janvier  1785, 
mort  le  3  juillet  i8o5  ,  dans  celte  ville,  où  il  était  devenu  professeur  de 
chimie  et  de  pharmacie  à  l'Université  ,  est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Dissertatio  de  potentiis  oblique  agentibus.  Utrecht,  i755  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  magnete  artijiciali.  Utrecht,  1766,  in-4°. 

Dissertatio  de  electricitalis  usu  medico.  Heidelberg,  1758,  in-4''. 

Dissertatio  de  hcemorroidibus.  Heidelberg,  1775,  in-4". 

Programma  de  hœmorrhagid  pénis  cnormi  ex  glandis  ulceratione  ve- 
nereâ  orld,Jéliciter  sanatâ.  Heidelberg,  1778,  in-4''- 

Programma  de  paralysi  membroruni ,  tuju  superiorum,  tum  inferiorum , 
electricitatis  ope  sanatd.  Heidelberg,  1778,  in^""- 

Dissertatio  de  plumbo.  Heidelberg,  i778,in-4°. 

Aquœ  martialis  muriaticœ  Studernheinienses .  Heidelberg,  1779,  in»4*'. 

Dissertatio  dejerro.  Heidelberg,  1780,  in-4°. 

Sectio  inj'antis  exulceratione  enormi  in  abdomine  demoitui,  Heidel- 
berg ,  1782  ,  in-4''. 

Programma  de  ulcère  propè  umbilicum  sinuosâ  in  ventriculum  péné- 
trante,  ex  quo  alimenta  effluebant.  Heidelberg,  1782,  in-4'* 

Dissertatio  de cognitione  febrium  nen>osarum.  Heidelberg,  1785,  in-4". 

Pivgrammuta  tria  de  apoplexid  ex  abcessu  cerebri  lethali.  Heidelberg, 
1790 ,  in^o, 

Continuatio  de  abscessibus  cerebri  à  caussà  externâ  oriis.  Heidelberg, 
1794  ,  in-4''. 

Programma  de  lauro  ceraso.  Heidelberg,  1798,  in-4°. 

Nebel  (  Erncsl-Louis-Guillaume  ) ,  fils  de  Christophe-Louis,  né  le  16 
février  1772  à  Giessen,  nommé,  en  1798,  professeur  à  cette  Université, 
a  publié  : 

Thèses  medicœ  dissertationi  inaugurali ,  morborum  cutaneorum  anti- 
quitaies  perlustraturce ,  prœmissœ.  Gicssen,  1793,  in-8°. 

Dissertatio  de  niorbis  veterum  obscuris.  Giessen,  1794,  in-S". 

Antiquitalcs  morborum  cutaneorum.  Giessen,  1795,  in-4''. 

Medicinische  Vademecuin  fucr  luslige  Aerzte  und  lusligc  Kranken. 
Francfort,  1795-1797,  3  vol.  in-8°. 
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Memoria  L.-J.  Hœpfnert.  Giessen  ,  1797,  in-8°. 

Programma  de  nosologid  hrutorum  cum  hominum  morhis  comparatâ. 
Giessen,  1798,111-8''. 

Programma  prof,  philos,  acad.  Giss.  conspectum  sistens.  Giessen, 
i8o4  ,  in-8°. 

Programma  historiam  arlis  veterinariœ  à  rerum  initio  usque  nd  œmim 
Caroli  V  sistens.  Giessen,  1806,  in-4*'.  (j.) 

NECKER  (NoEL- Joseph),  botaniste  habile,  né  dans  Ja 
Flandre  eu  1729,  se  livra  de  très-bonuc  heure  à  la  science  qui 
fît  l'occupatiou  el  le  charme  de  sa  vie  entière.  Reçu  docteur  en 
médecine  k  Douai ,  il  devint  successivement  botaniste  de  l'élec- 
teur palatin,  historiographe  du  Palatinat,  des  duchés  de  Berg 
etde  Juliers,  et  agrégé  honoraire  au  Collège  de  Nancy.  Il 
mourut  à  Mannheim  le  10  décembre  1793.  A  beaucoup  de  sa- 
voir et  de  sagacité,  il  joignait  un  caractère  sombre  et  mélan- 
colique, qui  lui  faisait  supporter  impatiemment  la  critique. 
Hedwig  lui  a  consacré  un  genre  de  plantes  (Neckera)  de  la  fa- 
mille des  mousses.  Outre  plusieurs  mémoires  disséminés  dans 
les  Actes  de  l'Académie  électorale  palatine  de  Mannheim,  il  a 
publié  : 

Delicice  gallo-helgîccE  sylvestres ,  sive  tractatus  generalis  planlarum 
gallo-belgicarum.  Strasbourg,  '768,  2  vol.  in-12. 

Melhodus  muscorum.  Mannheim,  1771  ,  in-8°. 

Physiologia  muscorum.  Mannheim,  1774»  in-8°. -Trad.  en  français. 
Bouillon,  i775,in.8°. 

Eclaîrcissemens  sur  la  propagation  desjîlîcces  en  général.  Mannheim, 
1775 ,  in-4°. 

Traité  sur  la  mycetologie ,  ou  discours  historique  sur  les  champignons. 
Mannheim,  1788,  in-8°. 

Elementa  botanîca.  Neuwied  el  Strasbourg,  1791 ,  3  vol.  in-8°. 

NEEDHAM  (  Jean-Tuberville)  ,  si  célèbre  par  ses  observa- 
tions microscopiques,  naquit  a  Londres  en  1713.  Destiné  à  l'étal 
ecclésiastique,  il  fut  envoyé  au  Collège  anglais  de  Douai,  d'où, 
après  avoir  terminé  ses  études,  il  entra  au  Collège  de  Cambrai. 
Ce  fut  là  qu'il  reçut  les  ordres  sacrés.  D'abord  il  enseigna  la 
rhétorique  dans  le  Collège  où  il  avait  été  élève,  et  ne  tarda 
pas  à  s'y  distinguer  par  sa  finesse  et  sa  pétiétralion.  Ayant  été 
appelé,  en  1740»  en  Angleterre ,  par  les  chefs  de  la  mission 
catholique,  il  dirigea  l'école  de  Twyfoid,  et  quatre  ans  après 
alla  remplir  une  chaire  de  philosophie  au  Collège  anglais  de 
Lisbonne.  Mais  ,  comme  le  climat  du  Portugal  ne  convenait  pas 
à  sa  santé,  il  revint  à  Londres,  où  il  se  fil  connaître  au  public, 
en  1745,  par  la  publication  de  ses  premières  découvertes  mi- 
croscopiques, annonçant  un  bon  observateur.  Quelque  temps 
après,  il  vint  à  Paris,  où  Buffon ,  alors  accupé  à  sa  Théorie  de 
la  génération,  l'accueillit  avec  cmpiessement,  et  lui  confia  le 
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«oin  de  répéter  see  expériences.  Ncedham  devint  membre  de  Ja 
Société  royale  en  i747i  ^^  ^"^  '^  premier  prêtre  de  la  conmm- 
nion  roniaiue  (jui  obtint  cette  disiinclion.  La  niédiocrile  de  sa 
fortune  l'ayant  obligé  de  se  charger  de  l'éducation  de  quelques 
gentilshommes,  il  eut  l'occasion  de  visiter  la  France,  l'ilalic  el 
l'Allemagne.  Ce  fut  pendant  ces  voyages,  qu'étant  à  Genève, 
et  voulant  répondre  aux  objections  ([ue  Yollaire  avait  présen- 
tées contre  les  miracles  ,  il  s'attira  la  colère  du  malin  philoso- 
phe, qui  réussit  ii  le  couvrir  de  ridicule,  tout  en  transportant 
la  scène  sur  un  autre  théâtre,  et  montrant  ce  défaut  de  savoir 
et  de  critique  dont  il  a  fait  preuve  dans  toutes  les  questions 
relatives  à  la  physique.  En  1767,  Needham  se  relira  au  sémi- 
naire anglais  de  Paris  ;  mais  deux  ans  après  Marie  Thérèse  l'ap- 
pela à  Bruxelles  pour  concourir  à  l'organisation  de  l'Académie 
qu'elle  venait  à^y  fonder.  Ce  fut  là  qu'il  mourut  le  3o  décem- 
bre 1781.  On  a  de  lui  : 

Mîcrotcopical  discouen'es.  Londres,  17^5  1  iij-8°.  -  ïrad.  en  fr.mçais  , 
Leyde,  1747,  in-12;  Paris,  1760,  in-12. 

Needham  établit  que  la  nature  est  douée  d'une  force  produclive,  et 
que  tout  corps  organisé,  depuis  le  plus  simple  jusqu'au  pins  composé, 
se  forme  par  -végétation.  Il  entreprend  de  prou^  er  que  les  animaux  nais- 
sent de  la  pourriture,  qu''ils  sont  formés  par  une  force  expansi^e  et  ré*- 
sistante,  et  qu'ils  dégénèrent  en  végétaux.  En  général,  ses  idées  sont 
dilBciles  à  saisir,  parce  qu'il  les  a  exposées  sans  clarté  ni  méiliode.  On 
trouve  dans  le  même  ouvrage  la  description  du  calmar,  et  des  observa- 
tions sur  le  pollen  ,  les  animalcules  découverts  dans  la  poussière  de  la 
nielle ,  les  œufs  de  la  raie  ,  la  langue  du  lézard  ,  etc.  L'édition  de  Paris 
est  plus  complète  que  celle  de  Leyde;  elle  contient  de  plus  sept  planches, 
et  une  lettre  à  Folkes,  traduite  par  Lavirolte. 

Observations  sur  les  hauteurs  faites  avec  le  baromètre  sur  une  partie 
des  Alpes.  Berne,  1760,  in-4''. 

Mémoire  sur  la  maladie  contagieuse  des  bêtes  à  cornes.  Bruxelles , 
1770,  in-8°. 

Nous  passons  sous  silence  les  opuscules  philologiques  de  Needham  et 
ses  lettres  contre  Voltaire;  mais  nous  devons  dire  qu'il  a  inséré  divers 
mémoires  iméressans  dans  les  Transactions  philosophiques  et  le  recueil 
de  l'Académie  de  Bruxelles.  On  a  encore  de  lui  des  recherches  phj'siques 
et  métaphysiques  sur  la  nature  el  la  religion  ,  avec  une  nouvelle  théorie 
de  la  terre,  à  la  suite  des  Nouvelles  recherches  de  Spallanzani  sur  les 
découvertes  microsco|)iqiies  {Paris,  1769,  in-S".  ) ,  el  une  idée  sommaire 
de  son  sysième  sur  la  génération  des  corps  organisés,  à  la  suite  de  la 
Vraie  philosophie,  par  l'abbé  Moneslier  (Bruxelles  ,  1780,  iu-8°.  ),  dans 
laquelle  il  se  plaint  des  conséquences  que  i'auteur  duSysts  me  de  la  nature 
a  tirées  de  ses  principes ,  et  fait  voir  qu'il  y  en  a  pas  un  seul  qui  soit  fa- 
vorable au  matérialisme. 

Nkedham  {Gautier) ,  médecin  anglais,  mort  le  i6  avril  1691 ,  a  fourni 
plusieurs  mémoires  au  recueil  de  la  Société  royale  de  Londres,  dont  il 
était  membre.  Il  nous  reste  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Disquiiiiio  anatomica  de  formata  Jœtu.  Londres  ,  1667  ,  in-S".- Amster- 
dam, 1668,  in-12.  (j.) 

YI.  21 
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NEES  D'ESENBECR  (  Chrétien -Godefroy),  docteur  en 
lucdccine  ,  prcsidciil  de  rAcadcmic  impériale  des  Curieux  de 
la  nature,  eL  prolesseur  d'histoire   nalurelle  h   Bonn,   depuis 

1819,  remplissiiit  auparavant  la  chaire  do  botanique  et  la  ])iace 
de  directeur  du  Jardin  des  jdantes  à  Erlangue.  Ce  médecin, 
qui  a  surtout  rendu  de  grands  services  h  la  botanique,  est  au- 
teur des  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

Die  ^Igen  des  suessen  JVassers  nach  ilircn  Entwickelungitstufen  dar- 
gestel/t.  Bamberg,   i8i4  ,  in-4°. 

Das  System  der  Pilze  und  Schwaemme.  Wurzbourg ,  1817,  10-4». 

Avec  40  planches  coloriées. 

Synopsis  specierum  i^eneris  asteruni  herhaceai-um.  Erlangue,  1818,  \n\°. 

JUie  Enlwichclung  dcr  Pflanzensubsla/iz,  physiologisch  ,  chemiach  und 
malhemalisch  dargestel/t.  Erlangue,  1819,  in  4°. 

Avec  C.-G.-C.  Bischof  et  H.-A.  Rothe. 

Haiulbuch  der  Botanih.  Nuremberg ,  1S20  ,  in-8". 

Entwiclielungsgeschichte  des  magneiischen  Schhifs  und  Traitms.  BonR, 

1820 ,  in-S". 

Horœ  physicœ  Bcrolinenses ,  collectœ  ex  symholis  virorum  doctoi-um. 
l^onn  ,  1820,  ia-fol.  (j.) 

NEUMANN  (Gaspard),  de  Zullichau,  vint  au  monde  le  1 1 
juillet  i683,  s'appliqua  à  la  profession  de  son  père,  qui  e'iait 
pharmacien ,  et  après  avoir  tenu  quelque  temps  une  ollicine  ù 
Unruhstadl,  en  Pologne,  vint  à  Berlin,  où  il  entra  dans  la 
pharmacie  de  voyage  du  roi  de  Prusse.  Après  qu'il  eut  occupé 
telle  place  pendant  sept  années,  le  roi  voulut  qu'il  allât  étu- 
dier à  Halle,  et  le  fît  ensuite  voyager  à  ses  frais,  pour  lui 
donner  occasion  d'approfondir  la  chimie.  Neumann  visita  l'Al- 
lemagne, la  Hollande  et  l'Anglelerre.  A  son  retour  en  Prusse, 
il  se  lia  d'amilié  avec  Stahl ,  qui  lui  fit  obtenir  la  charge  de 
pharmacien  de  la  cour,  et  plus  tard  une  chaire  de  chimie  pra- 
tique dans  le  collège  médico-chirurgical  fondé  à  Berlin  en  1728. 
La  Faculté  de  médecine  de  Halle  lui  accorda  le  bonnet  de 
âocteur  en  1727.  Il  mourut  le  20  octobre  1737,  laissant  plu- 
sieurs Mémoires  dans  les  recueils  de  l'Académie  des  Curieux 
de  la  nature,  de  celle  des  Sciences  de  Berlin,  et  de  la  Société, 
royale  de  Londres,  dont  il  était  membre.  On  a  encore  de  lui  : 

Lectiones  chymicœ  de  salibus  alcalino-fixis  et  de  camphovâ.  Berlin , 
2727  ,  in-4". 

De  succino  ,  opio  ,  caryopliyllis  aromaticis  et  castorco.  Berlin  ,  1780, 
ïn-4°. 

Disquisitio  de  ambra  grised.  Dresde ,   1 786,  111-4°.  (o.) 

NICANDRE,  deColophon,  pocle,  grammairien  et  méde- 
cin, appartenait,  en  celle  dernière  qualité,  à  la  secte  des  em- 
pirifiues,  et  vivait  au  temps  d'Allale,  dernier  roi  de  Pergame. 
<)uclqucs  auteurs  assurent  qu'il  était  prêtre  d'Apollon  à  Claros. 
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Ce  médecin  s'occupa  beaucoup  de  matière  mcdicale  el  de  pliar- 
macis.  11  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  en  vers,  dont  la  plus 
grande  partie  nous  manque.  Deux  seulement  nous  reslenl.  Dans 
l'un,  Nicaudre  dccfit  les  animaux  venimeux,  l'effet  de  leurs 
morsures  et  les  rcnièdes  qu'on  peut  employer  pour  en  prévenir 
les  conséquences.  Dans  l'autre,  il  indique  les  substances  qui  cau- 
sent la  mort,  prises  à  l'intérieur,  les  symptômes  qu'elles  produi- 
sent, et  les  remèdes  auxquels  on  doit  recourir  contre  cesaccidens. 
Comme  il  était  impossible,  dans  des  ouvrages  de  celte  nature, 
de  ne  pas  nommer  beaucoup  d'objets  d'histoire  naturelle,  Ni- 
caudre parle  d'une  douzaine  de  scrpcns  différcnSj  la  plupart 
des  noms  soas  lesquels  il  les  désigne  sont  encore  employés  aU' 
jourd'hui,  mais  Linné  les  a  appliques  d'une  manière  vague  et 
arbitraire,  parce  que  la  description  dont  Nicandrc  les  a  accom- 
pagne's  ne  suffit  pas  pour  les  faire  reconnaître.  On  trouve  ,  dans 
cet  auteur,  une  division  des  scorpions  par  les  couleurs,  ce  qui 
prouve  qu'il  en  connaissait  plusieurs  espèces.  On  y  rencontre 
aussi  le  nom  de  phalène  appliqué  pour  la  première  fois  à  des 
papillons  de  nuit.  Il  décrit  plusieurs  araignées,  et  autres  in- 
sectes dont  la  piqûre  peut  être  nuisible.  Il  parle  de  la  cantha- 
ride  comme  étant  propre  à  faire  lever  des  ampoules  sur  Ja 
peau.  Il  nomme  le  phalangium ,  la  salamandre,  la  musarai- 
gne, etc.  Ses  ouvrages  ne  sont  cependant  pas  des  traités  de  vé- 
ritable phvsique.  Il  n'est  pas  soigneux  dans  Je  choix  des  re- 
mèdes qu'il  in  tique,  ni  dans  la  description  qu'il  donne  des 
maladies.  Plusieurs  des  animaux  qu'il  cite  n'ont  pas  de  venin, 
et  plusieurs  plantes  qu'il  dit  faire  beaucoup  de  mal  lorsqu'on 
les  mange,  sont  fort  innocentes.  Ses  livres  sont  curieux  seule- 
ment en  ce  qu'ils  nous  font  connaître  le  grand  nombre  de  subs- 
tances différentes  que  les  anciens  avaient  recueillies  et  nom- 
mées. Ils  peuvent  servir  aussi  pour  faire  reconnaître  un  passage 
obscur  de  quelqu'autre  auteur.  Mais,  du  reste,  ils  sont  écrits 
sans  critique,  et  remplis  de  fables  populaires,  fort  accréditées 
de  son  temps,  où  l'histoire  naturelle  était  encore  au  berceau. 
Ils  ont  pour  titres  :  Tlieriaca  et  Alexipliannaca.  On  en  con- 
naît un  très-grand  nombre  d'éditions  que  nous  ne  rapporterons 
pas  toutes  ici.  La  plus  ancienne,  en  grec  (Venise,  i499?  in-fol.], 
fait  suite  au  Dioscoride  Lonicer  (Cologne,  i53i,  in-4°.  ).  Jean 
de  Gorris  (Paris,  i549,  i'^-8°. )  et  ^leve  (Valence,  i552  , 
in-8''.)  les  ont  traduits  en  latin,  Cordus  en  vers  latins  (Erford 
1572,  in-4''.),  et  Jacques  Grevin  en  français  (Anvers,  i56", 
in-4°. ).  Schneider  en  a  donné  une  très-bonne  édition  grecque, 
avec  le  commentaire  d'Euteichnius  (Halle,  l'Qa,  in-8".  ). 

(  A.-J.-L.  jourdan) 
NICOLAl  (ER^•EST-A^TOI^•E) ,  né  à  Sondershauscn,  Je  r  sep- 
tembre 1722,  commença  ses  éludes  dans  cette  ville,  et  alla  les 
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lerniiuer  h  Halle,  qui  tenait  alors  le  picmicr  rang  patmi  lel 
universités  de  l'Allemagne.  Le  célèbre  Wolf  fut  celui  des  pro» 
fesseurs  auquel  il  s'attacha  le  plus  particulièrement,  et  dont  il 
adopta  le  système  malhe'matique ,  qu'il  essaya  de  faire  servir  h 
l'explication  des  phonomènes  do  la  vie.  Lne  thèse,  dans  la- 
quelle il  cherchait  à  rendre  raison  des  sensations  produites  par 
les  sons,  d'après  les  lois  de  la  me'canique,  et  qui  fut  suivie  de 
divers  antres  opuscules  non  moins  remarquables,  fixa  sur  lui 
l'attention  du  public,  de  sorte  que  le  roi  de  Prusse  le  nomma 
professeur  extraordinaire.  En  174^»  il  quitta  Halle  pour  passer 
à  lèna,  où  il  fut  long-temps  le  doyen  de  l'Académie.  Depuis 
lors  il  sembla  renoncer  à  la  passion  presqu'cxclusivc  que  les  ap- 
plications des  mathématiques  à  la  médecine  lui  avaient  d'abord 
inspirée,  et  devint  éclectique.  Mort  le  23  août  1802,  il  a  laissé 
beaucoup  d'ouvrages,  dont  voici  les  litres  : 

Gedanken  von  de:i  Jf''irliungen  (1er  Einhildungskraft  im  nienschli" 
chen  Koevper.  Halle,  1744»  in-8°.  - /itc/.  1760,  in-8'. 

Die    Vcrbitidung  der  Musik  mil  der  Arzneygeldirheit.  Halle,  1745, 

in-S". 

jibhaiulliing  von  dem  Lachen.  Halle,  1746,  in-S". 

Theoreliic/ia  und  prafuische  Bctrachtung  des  Pulsschlages,  Halle , 
1746,  in-8'^. 

Gedanken  von  der  Erzeugnngdes  Kindes  in  Multerleibe.  Halle,  1746, 
in-8°. 

jih'nnndlunt^  von  der  Schoenheit  des  menschlichen  Koerpers.  Halle, 
1746  ,  in-S". 

Methodus  concinnandi  formulas  medicamentorum.  Halle,  1747,  in-8*. 

Gedanken  von  IViraenen  und  IFeinen    Halle,  1748,  in-8°. 

Benme/utngen  in  dem  titeorelischen  und  praklischen  Theile  der  Arz- 
nevwi.î.«ertsc/z<//i.  Halle  ,  1748,  in-8°. 

Gedanken  von  der  Erzeugung  der  Steine  im  menschlichen  Kcerper. 
Halle,  1749,  in-8". 

Gedanken  von  der  Erzeugung  der  Missgeburten  und  Mondshaelber. 
Halle,  1749,  in-8» 

Disscrtalio  de  spissitudine.  Halle,  1749 >  in-4°- 

SyslP-ma  matericB  medicce   ad  praxim  applicatce.  HMe,   1760-1753, 

2  vol.  10-4". 

Versucheiner  Lehrgebaeudes  vonden  Fiebern  ueherhaupt. Halle ,  1761, 

Veriheidigung seinc.t  Lehrgebaeudes  von  den  Ftebern.HnUe,  1754,  in-S». 

Abhandlung  von  Fehlern  des  Gesichts.  Berlin,  i75i  ,  in-8°. 

Dissertatio  sislens  hydropis  pathologiant.  léna,   1754.  in-4''. 

Thtforetixch-ttnd  praktische  Abhandlnug  von  kallen  Ficbern.  Cojicn- 
hagne,  17^8,  in-S°. 

Gedanken  von  der  Verwirr'ing  des  Verstandes,dem  Rasen  und  Phan- 
<a«Ve;i.  Copenhague ,  1758  ,  in  8°. 

Programma  de  sensalione  ac  sensibilitatc.  léna,  1758,  in-4''. 

Dissertatio  de  dolore.  léna,  1758  ,  in-4°- 

Malio  structurer!  quarundam  auris  portium.  léna,  1760,  in-4*- 

Programmata  IV  de  genuinâ  artliritidis  notione.  léna,  1760,  in-4*. 

Dissertatio  de  irritatione.  léna,  ir6o,  in-4"- 

Diisertatin  de  sudore,  ut  signo.  léna,  1760,  in-4*. 
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Distertatio  de  calorù  fehrilis  effectibus.  léna,  1760,  in-4*- 

Dissertatîo  sisLens  genuinani  cachexiœ  indolem.  léna,  1760,  în-4*. 

Dissertalio  de  acrimonies  in  corpore  hurnano  cxislentis  aclioiie ,  causi» 
«t  effeclibus.  léna  ,   1760  ,  in-4°. 

JJissertatio  de  obstructione  mesenterii,  ut  causa  muUorum  morboram 
variorum.  léna,  1760,  in  4". 

Dissertatio  de  tono.  léna,  17G1 ,  in-^". 

Dissertatîo  de  pulsibus,  léna,  1761,  in-4''. 

Dissertalio  de  congé slionibus.  léna  ,  1701  ,  in-4*« 

Dissertalio  de  secrelione  corporis  huinani  in  génère.  léna  ,  1762  ,  ia-^'. 

Dissertatio  de  scnssi  ebrielalis.  léna  ,  1763  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  habitujaciei ,  ut  signo.  léna  ,  17G3,  in-4*'. 

Dissertatio  de   ortu  ejf'ecluuni ,  imprimis  Jiibrium  ex  irritaliona.  léaa, 
1763  ,  in-4», 

Dissertatio  de  calarrho  suffocaliuo.  léna,  1763,  in^"» 

Dissertalio  de  deri^'atione  ac  rcuulsione.  léna  ,   i763;  jn-4''- 

Dissertatio  de  diuersis  doloris  capitis  speciebus.  léna  ,   1763  ^  in-4  • 

Dissertatio  de  quibusdam  excrelionis  urinœ  vitiis.  léna,  1764  ,  in-4*- 

Dissertatio  de  ntixlione  corporis  humani.  léna,  1765,  in  4"- 

Dissertatio  de  lethalitale  vulnerum  in  génère,  léna,  1765,  ia-4''- 

Dissertalio  de  venœsectione  cxanthematum  eruptioncm  promovente  ac 
impedienle.  léna,  1765,  in-4''. 

Dissertatio  de  curatione  Jcbrium  pcr  voniituni.  léna,  1765  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  melliodo  j'èbrcs  inlcrnnftentes  curandi.  léna  ,  1766,111-4". 

Dissertatio  de  reditu  hœi:inptjseo<  prœcas^endo.  léna,  1766,  ia-4°' 

Dissertatio  de  prœstantiâ  methodi  antiphlogislivœ/ebi es  continuas  eu- 
randi.  léna  ,  1767,  in-^". 

Dissertatio  de  purpura.  léna,  1767,  m-^°. 

DisserUitio  dt^  spasmi  cjjfectibus.  léna  ,  1767  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  oteorum  exprcssorum  virtute  ac  usu.  léna,  1768,  ia-4*« 

Dissertalio  de  putredine.  léna,  17C9,  \n-l\'^. 

Pathologie  ,  oder  ff^ssenschaft  von  Krankheiten.  Halle  ,  1769-1784  1 
g  vol.  in-è". 

Dissertatio  de  diabète.  léna  ,  1770,  in-4°. 

Dissertatio  de  quibusdam   ad  apaplexiari;    speciantibus,   léna,  1771  , 

Dissertatio  de  cucurUtulurum  ejffectibus  et  us'i.  léna,  1771  ,  in-4''. 

Dissertatio  de  nalurâ  phrenitidis  ac  parephrenitidis.  léna,  1772  ,  in-4*. 

Dissertatio  dejebribus  maiignis.  léna  ,  1772  ,  in-4"'. 

Dissertatio  de  carie  ossiunt.  léna,  177^-,  in-4°. 

Dissertatio  de  vitiis  /lui  donim  corporis  humani  in  génère.  léna,  1772. 
in-4°. 

Dissertatio  de  curatione  niniiœ  in  puerperis  hcemorrhagiœ  ex  ulern. 
léna,  1773 ,  in-4°. 

Programma  de  diabète  ex  spasmo.  léna,  1773,  iTi-4"'. 

Dissertatio  de  famé  naturali  et  prœler  nuturum  auctâ.  léna,  I774>  ii-4"- 

Dissertatio  de  nyclalapiâ  et  hemcralopiâ,  visu  simptici  ac  duplici. 
léna,  1774,  in-4''.  ....  .     •     , 

Dissertatio  de  anlhelminticis.  léna,   1773  ,  in-4''. 

Dissertalio  de  viribus  ac  usu  mercuriainun.  léna  ,  1775  ,  in*4*; 

Dissertatio  de  ulilitate  et  necessitate paracenteseos  tlioracis.  léna,  1775, 
10-4". 

Dissertatio  de  generatione  cliyH.  lén^,   1776,  in-4''. 

Programma  de  causa  ,  cur  ferrum  per  cuprum  pvœcipitetur.  Icna ,  1 770, 

ia-4*'- 

Dissertatio  de  cousis  cataraclee  extcrnis.  Icna,  i77''i  in-^". 
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Dissertulio  de  modo  ageiidi  aperientium  et  manialium  medicamenlo- 
rum.  léna,  1776,  in-4°. 

Dissertatio  de  ajfmilatc  corporum  chemicà.  léna  ,   1776,  ia-4''- 

Dissertalio  île  ç^emralione  puris.  léna,  1777,  in-4°- 

Dissertatio  de Jluxu  hœmorihoidali  aimio  cuni  riiniiâ  diairhced  con- 
juncto.  léna,  1777  ,  in-4". 

Progi-nnima  II  de  fine  ducti'is  ihoracici.  léoa ,   1778,  in-4''. 

Disseriaiio  de  soni^uinis  colore  ruhro.  léna,  177b.  in-4°. 

Programma  de  riibore  sauguinis.  Içna  ,  1778,  in-4°. 

Receplc  und  Kururleii ,  tiehsl  theoretischen  und  praltischen  Anmcr- 
Jiungeii.  léiia  ,  1780-1781  ,  5  vol.  \n-fi°.  -  I/jid.  1799,  5  vol.  in-8°. 

Programniala  II  de  puis u  duro  et  molli.  léna,  17S2,  in-4". 

Programmuta  III  de  virlulc  et  usu  clyslcrnm  ex   aceto.  léna  ,  1783  , 

Programmata  de  ciibiLu  œgrntorum.  léna,  1785-1787  ,  in-4°. 
Tlieoretiscfie  und  prnliischc  ylbhandlung  ueùer  die  Entzuendung  und 
Eilerung.  léna,  1786,  a  vol.  in  8". 

Programma  de   sanguinis  missionc  in  fehrihus  inlermiUentïbus .  léna  , 

ï  787- 1790  '  i"-4''- 

Programma  de  urina  lenui  et  crassu.  léna,  1791-1792,  10-4°. 

Programma  de  origine  febrium  ex  irrilalione  et  spasmo  corpovis  hu- 
mani  viui  unii'ersali.  léna,   1791  ,  in-4°. 

Programma  de  diagnosi  inflammationum.  léiia  ,  1792-1794,  in-4°. 

Programma  de  morbis  gastricœ  originis.  léna  ,  1792-1794,  in-4°. 

Programmata  IX  de  curalionejhbrium  inlermiUeniium  per  ewacuantia. 
léna,  1794-1798'  '"-4"- 

Programma  de  phcvnomenis  r/iiibusdam  corporis  humani  viwi,  ex  ce- 
rehri  ii'riiadone  criundis.  iéna  ,  1794  7  in-4°. 

Tlistoria  cephalalgue  periodicœ  marù  ofjicinali  sanatce.  Iéna,  1794? 
10-4°. 

Dissertatio  de  Jcbribus  gastricis.  Iéna,  1795,  in-4''. 

WicoLAÏ  (  Christophe) ,  né  à  Nuremberg  le  21  janvier  1G18,  mournl  le 
21  février  i6fJ2  ,  à  Alldorf,  où  il  avait  été  nouuné  professeur  à  la  mort 
de  Jinigeriiiann.  On  a  de  lui  : 

Melhotliis  ilocendœ  et  disccndœ  medicinœ,  Altdoif ,  i64i  ,  in-4°. 

ITs/j;   Txç  ysTAit^u^ioç  kxi  e7nyc/«riceç.  Alldorf,   l6j4  ,  in-4". 

Dissertatio  de  paralysi.  Alldorf,  1G40,  in-4°. 

Dissertatio  de  pernicioso  paracclsistaruni  hoplonhrismalo.  Alldorf , 
i6Gr,  in-4''. 

NicoLAÏ  (  Ile.irl)  ,  de  Lubeck,  éiudia  la  médecine  à  Strasbourg,  où 
il  fut  reçu  docleui  en  i074-  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  lienis  obstriictione  et  rcsectione.  Strasbourg,  1674  ,  in-4''- 

Disiei'tiitio  de  7mlneratione  sclopetorum.  Strasbourg,  1G7G,  in-4°. 

NicoLAÏ  (  Henri-Albert  )  ,  fils  du  précédcnl,  né  à  Strasbourg  en  17OÏ  , 
mort  m  17.I3,  deux  ansapns  avoir  élé  iuvisli  de  la  chaire  de  chirurgie 
et  d'anatclilic ,  a  laissé  : 

Decas  obsen>atlo:ium  annlomicarum  prof  rium.  Strasbourg,  1725,  in-4'*- 

Disserliitio  de  dircclione  vasorum  ad  modifcandum  sanguinis circulum. 
Strasbourg,  1725,  in-4''.  (  a.-j.-l.  J.  ) 

Nîr.RISOLI  (FRANçois-MAniE),  ne  à  Fcirarc,  en  i6^H , 
cLiîdia  la  nicdecinc  sous  la  direclioii  de  son  père,  et  acquit  des 
connaissances  si  étendues,  qu'il  mérita,  peu  de  temps  après  sa 
piomolion  au  doctorat,  d'être  nommé  médecin  de  la  petite 
ville  de  Coniacchio.  A  peine  exercail-il  cet  emploi  depuis  trois 
ans,    que  TUnivcrsilé  de  Ferraïc   le  rappela  pour  remplir  lu 
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chaire  d'anatomic,  d'où  il  passa  successivement  à  ccHes  de 
llieoiic,  de  pratii{ue  et  de  |)hilosoi)liie.  Moit  le  10  dccenibic 
1^2^,  il  a  laisse  un  grand  uoiubie  d'ouvrages  : 

DclC  anatonu'a  chirurgien  clelle  glandoie.  Ferrare  ,  iG8(-iGS2,  in-S". 
Sous  le  nom  Je  François-Marie  Gilio. 

Observaiiones  ad  anchoram  s/iucitUorttin.  Ferrare  ,  1687  ,  io-S**. 

Sous  le  nom  tle  Jean-l^onrail  Weber. 

Fehris  chiiid  c/iinœ  c.rp:gruila,  scn  illuslriuni  aliquol  vironini  ppuscuhi, 
quœ  vcrani  Iradunt  iiiclhoduni  fcbrcs  china  chinœ  curaruli.  Feri  are , 
1787,  \n\''.-  Ibid.  1700,  in-4**. 

Anonymi  Iraclalus  varii  de  m,  rhis  ,  ad  rcccndoruni  r/ic.'itciu  coii- 
cinniUi.  Ferrare,  ilîyo  ,  in-S".  - /o'</.   1700,  in-8". 

Leitera  sopra  fint'aiioncJaUa  di  2'0pi  nelle  cimipugnc  di  llornn  l'uniio 
1690.  Ferrare,  i6y3,  in-'j-^. 

De  charlâ  ejusque  usii  npud  ariliquoi.  Ven'rse,  1699,  i"-'t°' 

Cunsiderazioni  intorno  alla  gciierazimc  de'  vivcnti ,  c  puvUcolarineitie 
de''  mostri.  Ferrare,  i']V2,  in-4"' 

Nigrisûli  aciopic  riij|iolln"'se  îles  o^isles'.  Les  deux  parties  qui  devaient 
liaitcr  des  monslrcs  n'ont  pas  paru. 

Dijff'esa  dalle  considcrazioni.  Ferrare,   1714  ,  inr'^". 

Parère  intorno  alla  correnle  epideniia  degli  animali  hoifini.  Ferrare  ,, 
1714,  in-S". 

De  onocrotalo  exercitalio.  Ferrare,  1720,  in-4''. 

Pharmacopœie  Ferrariensis  prodromus.  Ferrare,  1723,  Jn-4''- 

Consiffli  medici.  Ferrare,  1726,  2\ol.  in-4'*. 

NiGRison  (  Jérôme)  ,  père  du  précédent,  né  en  iGii  ,  et  niurl  en  1689, 
à  Ferrare,  où  il  enseignait  publiiuement  la  philosophie  et  exerçait  la 
médecine  ,  a  publié  : 

Pivgymnasinatu  ,  in  quibiis  novum  prcesidiuni  mcdicum  ,  apposilio 
scilicet  lùrudinum  inlcrnœ  parli  uLeri  in  puerperis  ac  mensùun  supnres- 
sione  expodlur.  Guaslalia,  iCû5  ,  10-4".  (o) 

NUCK  (Antoine),  analonwsle  assez  célèbre  du  diK-seplième 
siècle,  était  des  Pays-Bas.  II  exerça  d'abord  la  médecine  a  La 
Ilaje,  et  passa  onsuile  à  Lcjdc,  où  il  remplit  la  chaire  d'aiia- 
toiiiie  et  de  chirurgie,  et  parvint  à  la  présidence  du  Collège  des 
chirurgiens.  Il  mourut  vers  1692,  laissant  les  ouvrages  suivans  . 

De  vasix  aquosiî  oculi.  Lcydc,   i(185  ,  in-ii-. 

De  ducLu  salii'idi  nouo.  Leydc  ,  i68(),  in-12. 

Ces  deux  ouvrages  ont  élé  réiinpriniés  sous  le  titre  de  : 

Sialographia  et  ditcLuuin  aquosornm  analomc  nova.  Lcyde  ,  ifîgo,  in-S": 
-Ihid.   l6y5  ,  in-S'-'. 

Celle  dfsoiiption  des  organes  salivaircs  de  rhomuie  est  très  éundne  et 
assez,  exacte.  Nuck  y  parle  d'une  nouvelle  glande  ei  d'un  nouveau  cnual 
excréleur,  qu'il  a  lrou\és  dans  iilu.sieurs  chiens.  Ses  rccherohts  sur  les 
sources  de  riiuiucur  aqueuse  prés-'ulent  des  siugidarilés  qu'on  ne  peut 
ex|ili([uer  <[ue  par  quelqu'erreur  d'anatomic.  Les  [)lanchrs  jointes  à  c;« 
iraiié  -sont  grossières  et  peu  exactes  ,  quoique  dessinées,  jiour  la  j)lnpart, 
par  l'auleur  Ini-mcmc. 

Defcnsiu  ductuuin  aquosoruin ,  necno/ijons  saliv'alis  noyui ,  huclcnus 
non  descripLwi.  Leyile  ,  iGy5,  in-S". 

Adenogi-aphia  curiosa  ,  et  utcri  fœminci  anuLomc  nuva.  Leydc  ,  169:4  , 
m-8°. 
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Opcntûones  et  expérimenta  chirurt^ica,  Leydc,  i69'.4 ,  in-S°. -Ibid. 
i6c)6,  in-go. -léna,  1G98,  in-8°. -Leyàe,  1714  ,  ixx-S"-- Ilfid.  1733,10.8». 
.-Trad.  en  allemand,  Liibeck,  170g,  in-8°. 

Ce  traité  de  chirurgie  rcnfei  iiif  de  bonnes  choses.  Il  sf  termine  par  una 
disserlalion  sur  la  transfusion,  dont  l'auteur  était  partisan,  et  par  quatre 
planches  représentant  des  instruniens  de  son  invention.  (o.) 

INUERNBERGER  (Curétien-Frédéric),  professeur  d'ana- 
tomic  et  de  boiatiique  a  Witlenbcrg,  naquit  à  Zwickau,  en 
1744'  Après  de  bonnes  études,  il  résolut  d'embtasser  la  car- 
rière de  ia  niédecine,  et  se  rendit  à  Wittenberg,  où  la  généro- 
sité de  Boehuier  répara  les  toits  de  la  fortune  envers  lui.  Ce 
maître  habile,  qui  l'avait  pris  en  amitié,  contribua  beaucoup  à 
le  faire  connaître  dans  le  public  et  à  lui  procurer  une  clientèle 
lucrative.  Nuernberger,  devenu  professeur,  remplit  sa  chaire 
avec  assiduité,  tuais  sans  beaucoup  d'éclat,  el  se  fit  plutôt  re- 
marquer par  son  excellent  caractère  que  par  l'étendue  ou  la 
variété  de  son  savoir.  Il  mourut  le  26  février  i^g'ï,  laissant  : 

Diss.ertatio  de  daninis  ex  laciutione  nimîuni  protractâ.  "Wittemberg , 
1773,  in-4°. 

Obscn'.  iiones  anatomico  -  pliysiologicce  super  glandulis  conglobalii. 
Wittfmberg,  1780,  in-4''. 

Programma  de  sympathià  œcoiwniiœ  animalis.  "Wittemberg,  1782, 
in-40. 

De  incremenlis  yîcideiniœ  IF'ittebergensis  ex  lileralilate  medicnrum, 
Wittemberg,  1783,  in-4''. 

Progruinnia  de  ori^nnoriim  et  actiorwm  sexils  in  œconomid  animali  et 
Ves,elaU  analoglâ.  VVittemberg  ,  1784,  in-4°. 

Programma  de  chirurgiâ  rccentiortun  absolutain  vulnerum  lelhalitU' 
tem  capitis  prœcipuè  non  in/ringenle.  Wittemberg,   178'!,  in-4°. 

Progrunimtt  de  liquore  gusirico  et  entcrico  ,  eorunu/uc  organo  seare- 
torio  singidari.  Wiltembeig,  1785,  in-4". 

DisserUitio  de  justd  fœminaruni  lactatione  magno  sanitatis  prœsidio» 
Witltinberg,   1786-1787  ,  in-4°. 

Programniata  II  de  unguium  et  pilorum  sorte  postj'ata.  Wittemberg  , 
1787  ,  in-4°. 

Progm/nma  de  vitâ  fœtuum  excludcndoriim  per  manum  obstetricanlcm 
ex  ossiuni  f'ruclurâ  non  peric/itanie.  Wittemberg,  178S,  in-|°. 

Programniata  IV  causarum  morbijicarum  crilcria.  Wittemberg, 
1790,  in  4°. 

Trigu  observationum  anatomicarum ,  neccssariam  et  pcrutîlem  incar- 
eerationum  dislinclioneni  confïrmantiuin.  YV^iuembcrg  ,  179-*,  in-'j". 

Epicrisis  remediorum  in  hcrniaruni  incarceralionibus  comme n d atorum . 
Wittemberg,  1793-1794,  in-4''. 

lîacematio  cpicriseos  vcncesectionum  in  herniartim  incarceralionibus 
commendiitarum,  \\illembcrg,  17941  in-4°- 

Progranimata  TT  de  nœuis  quibusdam  politiœ  medicce  cicademiis  plc- 
f unique  adiiœrenlibns,  Wittemberg,  1794,  in-4°.  (z«) 

NUNNEZ  (  Amiîhoisi.)  ,  docleur  m  niédecine,  chevalier  de 
l'oidrc  du  Christ,  Jia(|uit  à  Lisbonne.  Il  abandonna  la  chaiic 
de  palliologie  interne  de  l'Université  de  Salaman(|ue,  dont  il 
avait  été  revêtu  quelque  temps  auparavant,  et  se  rendit  suc- 
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Cfssivenienl  à  Séville  el  ii  Madrid,  où  il  pratiqua  la  médecine. 
De  ic'lour  dans  su  patrie,  après  une  assez  longue  absence,  il  fut 
appelé  à  la  place  de  premier  chirurgi.ii  et  de  luédeciu  du  roi. 
Oii  a  de  lui  : 

De  peste.  Coimbre ,  1601,  ia-4°.  -Trad.  en  espagnol  en  i648. 

Enarratioues  in  priores  très  libros  j4 phorismoruiii  Hippocratis  ,  cum 
paraphrasi  iii  commentaria  Gnleni.  Coimbre,  i6o3  ,  in-fol. 

NuNNEZ  (  Alphonse  )  ,  médecin  espagnol ,  dont  on  a  : 

De  pulsuuni  esscntiâ ,  dijferenuis  ,  cognilinne ,  causis,  et  prognosUcis, 
liber  unus.  Salamanque    1G06,  in-4°. 

Nl'xnez  [Alitares) ,  chirurgien  espagnol,  a  écrit: 

A nnolaùones  ad  libros  duos  Francisai  Arcei  de  recta  curandorunx 
vulierurn  nitione  ,  cuin  iisdetn  excussœ.  Angers,  i^"]^,  in-8°. 

NuNNEZ  (  Cliristophe  )  ,  professeur  de  médecine  à  rUniversilé  d'Alcala 
de  Henarts  ,  a  écrit  : 

De  cnctionc  et  pulridine,  Madrid  ,  i6i3.  in-4''. 

ISiiNNEz  {Emmanuel) ,  médecin  de  Lisbonne,  est  auteur  d'un  polit 
ouvrage,  dans  lequel  se  trouvent  un  grand  nombre  d''asseriions,  dirigées 
contre  les  iihilosophes  et  les  médecins.  En  \  oici  le  titre  : 

De  tractatiU  instrunienlo.  Lisbonne  ,  i557  ,  in-8°. 

NuNNEZ  (  François) ,  docteur  en  méd- ciae  de  TUniversité  d''Alcala  de 
Henarès  ,  a  écrit  : 

Del  parto  huniano.  Saragosse ,  i638,  in-S°. 

l^u^NEZ  DE  Oria  (François)  ,  naquit  à  Casarrubios ,  ville  de  la  j)ro- 
viuce  de  Tohde.  A  des  connaissances  distinguées  dans  son  art ,  il  joignait 
le  talent  de   faire  assez  bien  des  \e7S  lalius.  On  a  de  lui  : 

Rei^imiento  Y  avisos  de  sanitad.  Madrid,  iStJg,  m-8°.-£hid.  1572,  in-8°. 
-  Medine ,  i586. 

Lyrœ  heroicce  libri  XFF".  Ssilaïnanqyie,  iSSijin^".  (lefèvrb) 

NYMANN  (Grégoire),  né  a  Witlenberg  le  i4  janvier  i6g4, 
et  mort,  dans  celte  ville,  le  8  octobre  i638,  y  remplissait  la 
chaire  de  botanique  et  d'anatomie,  sciences  dans  lesquelles  il 
avait  acquis  des  connaissances  fort  étendues.  Ou  dislingue  sur- 
tout, dans  le  nombre  de  ses  travaux,  celui  qui  a  rapport  à 
l'histoire  du  fœtus,  et  qui  a  servi  de  base  aux  règles  de  méde- 
cine légale  développées  depuis  dans  l'Embryologie  sacrée  de 
Cangiamila,  et  mises  en  pratique  dans  les  décisions  de  la  Sor- 
bonne  sur  le  baptême  des  enfans  et  sur  la  manière  de  radaii- 
nislrer  dans  le  sein  de  la  nièro  : 

Dissertalio  de  vilâ  fœlûs  in  utero.  Wittemberg,  1628,  in-4''.  ~  Leyde  , 
i6'i\,in'i-2.  -  Ibid.  1664,  in- 12. 

De  apoplexiâ  traclatus.  Wittemberg,  iGag,  in-4°- 

Nymann  [Jérôme)  ,  pire  du  précédent,  né  à  l'orgau  en  1554,  mort 
en  iSç)")  à  AViitemberg,  où  il  éiaii  professeur  de  médecine,  a  laissé  qucl- 
qui  s  dissertations  acadéinitpies  et  un  ojiuscuie  intitulé  ; 

Oratio  de  imaginatione .  Wittemberg,  i6i5  ,  in-fol.  (z.) 

NYSTEN  (PiEBRi>Hur.i:RT),  né  à  Liège  en  1771,  destiné 
par  ses  parcns  au  barreau,  préfera  la  médctiac ,  cl  \  inl  l'élu- 
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«lier  à  Paris  en  1794-  ^  obtint  au  concours,  en  1798,  la  place 
d'aide  d'anatomie.  En  1802  ,  il  ftit  adjoint  à  la  commission  mé- 
dicale envoyée  en  Espagne  pour  observer  la  lièvre  jaune.  Eit 
1804,  il  fui  cliargé  d'aller  dans  le  midi  de  la  France  rechercher 
les  causes  d'une  épizootic  qui  sévissait,  sur  les  vers  à  soie.  Halle 
se  l'adjoignit  ensuite  dans  la  rédaction  de  ses  articles  d'hygiène 
et  de  physique  médicale  du  Dictionaire  des  sciences  médicales^ 
et  le  lit  plus  tard  nommer  médecin  de  Thôpital  dos  Enfans. 
•  Nystcn  mourut  d'apoplexie  le  3  mars  181 8,  regretté  des  amis 
que  lui  (il  la  douceur  de  son  caractère,  et  laissant  les  ouvrages 
suivans  : 

Nouifellcs  expériences  fdilcs  sur  les  organes  muscnîali^es  de  riiommc 
et  des  animaux  à  saiii^  rouf^e  ,  dans  lesquelles ,  en  classant  les  divers 
ori^anes  sous  le  rapport  de  leur  excitahililé  galvanique ,  on  prouve  que  la 
cœur  est  celui  qui  conserve  le  plus  loii^-tentjis  cette  propriété.  Paris,  i8o5, 
in-8°. 

Recherches  sur  les  maladies  des  vers  à  soie.  Paris,   1808  ,  in-8". 

Nouveau  dictionnaire  de  médecine.,  chirurgie,  chimie,  etc.  Paris, 
iSio,  3-  édition  (  avec  M.  Capuron,  seul  auteur  de  la  premiire ,  Paris, 
1806,  in-8°.  ).  -  Paris,  1814,  in  8°.  (avec  le  nom  de  Nyslcn  seulement), 
-Paris,  1824»  in-8°. ,  augmenté  par  M.  Bricheteau. 

Traité  de  matière  médicale  par  Schwilgué.  Paris,  1809,  2  voU  in-8''. 

Les  additions  seules  sont  de  Nystcn. 

Recherches  de  physiohgie  et  de  chimie  pntliologique  pour  Jairc  suite 
à  celles  de  Dichat  sur  la  vie  et  la  mort.  Paris,  181 1  ,  in-8°. 

Quelques-unes  de  ces  recherches  offrent  un  véritable  intérêt. 

Manuel  médical  de  Schwili^uc.  Paris,  i8i4  1  \n-ii.-  Ihtd.  181(1,  in-S". 

Les  additions  seules  sont  de  JNyslcn,  quoique  la  dernière  édition  ne 
porte  que  sou  nom.  (f.-g.  boisseau) 
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OBERKA.MP  (François-Joseimi  )  ,  né  â  Amorbach  en  1710, 
lit  ses  éludes  a  Wurxbourg,  et  ])ril  le  litre  de  docteur  eu  mé- 
decine à  l'Université  de  cette  ville.  Ayant  faitensuitc  un  voyage 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas,  il  obtint  i>  son  retour  la  charge 
de  médecin  de  !'évè<jucde  Spire,  qu'il  conserva  jusiju'en  17  j'2, 
époque  oit  il  Tul  nommé  professeur  de  médecine  à  Wurzbourg, 
et  médecin  d'un  hôpital.  Six  ans  après,  il  eut  une  chaire  de  mé- 
decine pralicpie  et  de  botanique  à  l'Université  de  Ilcidclberg,  où 
il  termina  sa  carrière  en  1768,  laissant  les  opuscules  suivans  : 

Systemn  theorelico-praclicuui  physiologiam ,  pathologiatii  et  iherupiant 
fungem.  Nuremberg,  1737-,  in-8°. 

Disscrtalio  de   mulutionc  csculcntorum  ,  poculenloruni.  Wuribourg  , 

1743 ,  iu-4° 
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Dîsserlalio  de  variolariim ,  prœprimis  malignaruiu ,  rationc  et  cura- 
£/"o/?<7.  Wurzbourg  ,  174^»  in-4°. 

Mec/ianisnius,  swe/jahrica  intestinorinn  lemiium  ,  corumque  mcclia- 
niciis  usiis.  WmzboDrg,  3  747i  in-4". 

Disscrlatio  de  fcbriibus  malignis.  Winzbourg,  1748,  in-'i"- 

Nephrilidis  iiijlammatoriœ  idea  ,  caussœ ,  sjtnptomata  et  cuvatio.  Hei- 
delbcrg ,  i^Bojin^". 

Cnllecdo  dissert.  nted.  Liigd.  Biitcworum.  Francfort,   1767  ,  in>4''- 

ObekkAmp  (  François-Philippe  )  ,  professeur  d'anatomic  et  de  chirur- 
gie il  Hfidelbcrg,  naquit  en  celte  ville  le  23  fe'vrier  1749?  et  y  mourut 
le  i5  février  I7y3.  Ou  a  de  lui: 

Programma  de  moliminibus  naturœ  criticis ,  ac  qidhusdam  illorum 
i/iipedimentis  in  fchrihus.  Heidelberg,  1773,  in-4°. 

Dissertatio  tte  Jebiihiis  pulridis.  Heidelberg  ,  1775,  in-4°. 

Dissertatio  de  bile  cysticà.  Heidelberg,  177^,  in-4''. 

Quales  abusas  in  exercendâ  re  medicd  magis trains  tollere  împrimis 
tenealur.  Heidelberg,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  molestiis  a  Jehrc  pulriuà  relicUi^  iisque  pedissequis. 
Heidelberg,  1778,  in-4''. 

Ossitim  pubis  sjnchondrotomia  niim  prosit,  num  lœdat.  Heidelberg, 
17S0  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  prophylaxi febrium  pulridarum.  Heidelberg,  1 781- 1782, 
ia-4°. 

Jinne  medicina  ex  nativitate  gloriosâ  aduersus  cahmznias  sit  vîcto- 
riosa?  Heidelberg,  1781,  in-4°. 

Quinnm  sit  usas  et  abusus  veneseclionis  in  podagrâ  et  morliis  arthri- 
ticis  ?  Heidelberg,  1781  ,  in-4°- 

Quœnam  sit  diffei'entia  rheuniatismum  inler  et  arthntidcm?  Heidel- 
berg, 1781  ,  ia-4". 

Anne  diœta  vegetahilis  Jiiernt  coussa  potissîma,  quod  homines  antcdi- 
Inviani  inajnrem  ,  quuni  post  illud ,  attigerint  senectulem  ?  Heidelberg, 
1782,  in-4". 

Quœnam  sit  diucrsilas  cirr.uitûs  sanguinîs  pro  diversis  tam  viscerihus 
quani  caviiniibus  corporis.  Heidelberg,  1782,  in-4". 

Scmiotices  niedlçœ  gcneralia  comn/entata.  Heidelberg,  1780,  in-4°- 

Pmgramina  de palpilatioiie  cordis  ejusque  caussis.UciàelhcTS, ,  lySS, 
in-4°. 

Prograinina  de  apnœâ  ejusque  caussis.  Heidelberg,  1785,  in-4''. 

Dissertatio  de  variolis  earumque  inoculatione .  Heidelberg  ,  1785,  in-4°. 

Quis  de  J'orlunù  medicâ,  deqtie  variœ  adeo  ac  alienœ  opinwnes , 
verus  ac  gcnuinus  sensus?  Heidelberg,  1789,  in-4''. 

Canimentaliones  II  de  medicoruin  necessitate  in  rcpuhiicâ  in  gencre 
non  tam  inndico ,  quani  physico.  Heidelberg,   178g,  in-4°. 

Quibus  à  C'iussis  urbiuni  salnbritas  aiit  insalubritas  polisslnium  derl- 
vanda  sit?  Heidelberg,  1789,  in-4''- 

Ça(B  poiissinia  adfecLuutn  hœmorrlioïdaliuni  noslio  œi^o  frequentiornm 
caus':a  sil?  Heidelberg,  1789,  in-4''. 

yln  nostrn  œi'n  prœ  antiqnilate  natura  honiinis  minus  firnia  ,  minus 
longœi'u  sit?  Heidelberg,  1789,  in-4''. 

Programma  de  a'cris  cjjicaciiî  in  corpus  Immanum.  Heidelberg,  1790, 
in-4"'.  (o.) 

OBER.T  (  Antoine),  mcdeciti  du  dix-scplicmc  siôcle.  élait 
de  Saiin-On.cr.  Il  s'occupa'  beaucoup  des  questions  scolasli- 
ques  qui  paiiageaint.  \cs  médecins  d'aiors,  .-ui  sujet  du  lieu  où 
l'on  doil  saigner  dans  la  plcuiiisie.  Ce  ïcxlc  lui  touiuil  rocca- 
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sion  de  plusieurs  disputes  liiieiaires,  et  lu  matière  de  divers 
ouvjages,  qui  ont  pour  litres  : 

De  venœscctione  in  pleuruide  eiuioxâ,  contra  paradoxam  Fuchiii  ^ 
Fernelii  et  aliorum  senteiitiam.  Saiol-Oraer,  16.29,  Jn^"- 

yfnastichiosis  apologetica  pro  Parœnesi  contra  D.-L.  du  Cardin  dé- 
créta m  ,  quô  oppositam  in  pleuritide  revulsioncin  condemnal ,  quani  i'a- 
rœiiesis  approbat.  Saint-Omer,  i63i,  in-8°. 

De  venœsectione  in  pleuritide  Parœnesis  secunda.  accessit  de  vente- 
tectione  in  vuriolis  adniinistrundâ  contra  popufarem  errorem  asscrlio. 
Sainl-Omer,  i635,  in-S".  (z.) 

OBEll^DOERFFER  (Jeaiv),  célèbre  médecin  allemand 
du  dix-seplième  siècle ,  lit  de  grands  voyages,  et  passa  plusieurs 
années  en  Italie.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps 
son  art  à  Graetz,  en  Styrie,  il  vint  remplir  la  place  de  physi- 
cien à  Ratisbonne.  Plusieurs  princes  d'Allemagne  l'avaient  at- 
taché à  leur  cour.  11  était  revêtu  aussi  du  titre  de  comte  palatin. 
Quoique  partisan  de  la  secte  chémiatrique  et  des  médicamens 
chimiques,  il  traita  Ruland  et  ses  arcanes  avec  peu  de  ménage- 
ment. On  a  de  lui  : 

De  veri  etjalsi  medici  agnitione.  Lauingœ,  1600  ,  10-4°. 
De  febre  ungaricd.  Francfort,  1607,  in-4°. 

jipologia  cli/mico-niedica  adversus  Rulandi  calumnias.  Ralisbonnc  , 
1610,  in-4°. 
Descriptio  horli  medici,  qui  Hatisbonnœ  est,  Ralisbonne,  iG3i,  in-S". 

(o.) 

OBICIUS  (Hippolyte)  ,  médecin  des  seizième  et  dix-sep- 
tième siècles,  enseigna  d'abord  dans  l'Université  de  Ferrare, 
sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  remplir  une  chaire  à  Bcliune. 
Fier  de  sa  profession,  il  écrivit  pour  démontrer  qu'elle  doit 
avoir  le  pas  sur  celle  d'avocat.  Du  reste,  il  partageait,  en  mé- 
decine, les  principes  de  l'école  iatro-uiathénïali(]ue,  et  [)rescri- 
vait  indistinctement  du  vin  à  tous  les  malades  atteints  de  la 
fièvre.  Outre  un  petit  opuscule  dans  lequel  il  cherche  à  prouver 
l'inulilité  des  recherches  pénibles  deSanctorius,  et  qu'on  trouve 
à  la  suite  de  la  Médecine  statique  de  ce  dernier,  il  a  publié ,  en 
faveur  des  dogmies  de  sa  secte,  xm  ouvrage  intitulé  : 

1  atroslonomicon.  Venise,  1618,  in-4°. 

Son  discours  sur  la  noblesse  de  la  médecine  a  pour  litre  : 

Dialogus  de  nobilitate  medici.  Venise,  i6o5  ,  in  4°-  (o.) 

OCCON  (Adolphe),  né  à  Brixen  dans  le  Tyrol,  en  i494ï  ^'^ 
ses  études  dans  les  Universités  d'Italie,  et  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  médecine  à  Bologne  en  i5i9.  Etant  ensuite  venu  s'éta- 
blir h  Augsbourg,  il  ne  tarda  pas  à  être  nomme  physicien  et 
médecin  de  l'hôpital  de  cette  ville,  dans  laquelle  il  exerça  l'art 
de  guérir  avec  beaucoup  d'éclat  pendant  plus  de  cinquanlc  ans. 
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11  mourut  en  1763,  à  l'âge  de  soixanle-dfx-sept  ans.  Nous  n'a- 
vons de  lui  qu'un  pclit  Iraité,  dont  beaucoup  de  bibliographes 
font  mal  à  propos  honneur  à  son  fils,  et  qui  a  pour  litre  : 

tf^as  die  Pestîlentz  an  sich  sclbst  sey,  mit  ihren  Ursachen  und  ArZ' 
neyen.  Augsbourg  ,  i535  ,  in-4°- 

OccoN  (  Adolphe  ) ,  parent  du  précédent ,  né  à  Osterhusen  ,  dans  TOst- 
Frise,  en  i447»  morl  à  Augsbourg  en  i5o3,  fut  médecin  de  Sigisnaond, 
archiduc  d^À.» triche. 

OccoN  [Adolphe) ,  fils  du  premier  Occon ,  vint  an  monde  à  Augs- 
bourg le  17  octobre  i524.  Reçu  docteur  à  Ferra rc  en  i54g,  il  revint  dans 
sa  Tiile  natale,  dont  il  fut  noiiuné  médecin  pensionné  en  i564.  Quoique 
d''une  faible  constitution,  il  fournit  une  longue  carrière,  puisqu''il  ne 
mourut  qu'en  1C106.  Il  a^ait  une  |)rédilection  particulitre  pour  la  rhu- 
barbe ,  et  la  vantait  comme  un  préservatif  contre  toutes  les  maladies. 
Il  brilla  surtout  par  la  connaissance  de  la  langue  grecque ,  dont  il  rendit 
l'usage  plus  commun  en  Allemagne.  En  même  temps  que  la  médecine, 
il  cultivait  les  antiquités  et  la  numismatique.  Ses  ouvrages  sont  : 

Pharmacopœa  ,  seu  medicomentorum  pro  repuhlicâ  Auguslanâ.  Vienne, 
1674  >  in-fol.  -  Ibid,  i58o  ,  in-12.  -  Ibid.  1697  ,  in-4°.  -  Ibid.  i6i3  ,  in-foi. 

-  Ibid.  1622,  in-fol.  -  Ibid.  i64o  ,  in-fol.  -  Gonda  ,  i653  ,  in-8°.  -Vienne  , 
1673  ,  in-8°.  -  Ibid.   1684  '  in-lol.  -  Ibid    1694  ,  in-fol.  -  Ibid.  17 10 ,  in-fol. 

-  ibid.  1734  ,  in-fol. 

Iniperatorum  roinanorum  numismata  à  Pompeio  M.  ad  Heracliunt. 
Vienne,  1601,  in-4°.  -  Milan,  i683  ,  in-fol. 

Epistola  grcEca  de  oxymeli  helleborato,  aliisque  ad  rem  medicam  spec- 
tantibus  ; 

Dans  le  second  livre  des  Lettres  de  Gesner. 

On  trouve  aussi  quelques  lettres  de  lui  dans  la  collection  de  Scholtz. 

(z.) 

OCELLLS  DE  LUCANIE,  florissait  dans  la  grande  Grèce, 
cinq  .siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Parmi  les  divers  ouvrages 
qu'on  lui  attribue,  il  en  est  un  qui  traite  delà  nature  de  l'uni- 
vers {rrsfi  T«f  Tou  rrcLvroç  t^vasaç  ).  L'aulhetiticitë  de  ce  livre  est 
douteuse,  el  l'analogie  de  la  doctrine  qu'il  renferme  avec  celle 
d'Arislole,  jointe  au  dialecte  dans  lequel  il  est  écrit,  le  font 
généralement  attribuer  aujourd'hui  à  un  auteur  plus  moderne. 
Quoiqu'il  en  soit,  ce  traité  est  fort  curieux,  parce  qu'on  ne  peut 
guère  douter  qu'il  ne  renferme  quelques  vestiges  du  système 
original  des  pythagoriciens.  Son  but  est  de  prouver  que  l'uni- 
vers n'a  pas  commence  et  ne  peut  finir,  qu'il  est  immuable,  et 
que  SCS  parlies  seules  changent  de  rapports,  ou  subissent  des 
combinaisons  nouvelles.  Ce  traité,  dans  lequel  on  croit  quel- 
quefois découvrir  le  germe  du  système  de  Spinosa,  a  été  publié 
pour  la  première  fois  ti  Paris  en  iSSg,  in-4°.  Il  en  a  paru  une 
autre  édition  (Paris,  i555,  in-8°.)  Nous  en  devoiisune  traduc- 
tion lalineà  Nogarola  (Venise,  iSSg,  in-B**.).  L'édition  la  plus 
récente  et  la  plus  estimée  du  texte  est  due  à  M.  Ruflolph 
(Lcipzick,  1801,  in-8°.).  Le  marquis  d'Argens  el  l'abbé  Batteux 
ont  traduit  tous  deux  l'ouvrage  en  français.  (j.) 
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ODDl  (Oddo  degli),  ou  Oddo  de  Oddis,  médecin  italien, 
issu  d'une  famille  originaire  de  Pérousc,  uac]int  à  Padoue  en 
1478.  Dès  l'an  i5i8,  il  donna  des  leçons  publiques  de  philo- 
sophie dans  les  écoles  de  sa  pairie ,  mais  il  abandonna  celle 
chaire  pour  se  rendre  à  Venise,  où  il  exerça  la  médecine  avec 
tant  de  réputation,  que  les  magistrats  le  chargèrent  bientôt 
d'aller  l'enseigner  à  Padoue,  en  lui  accordant  une  des  premières 
chaires  de  cette  Université  célèbre.  Son  attachement  servile 
aux  idées  du  médecin  de  Pergame  lui  fît  donner  le  surnom 
d'ouïe  de  Galien.  11  mourut  en  i558,  le  5  février,  laissant  les 
ouvrages  suivans : 

In  apkorismorum  Hippocratis  priores  duas  secLîones  dilucidissima  in- 
terpretatio.  Venise  ,  1572 ,  in-S°.  -  Padoue  ,  iSSg  ,  in-4°. 

La  première  section  avait  déjà  élé  imprimée  à  Padoue  (i564,  in-S".). 

De  pestis  et  pesiiferorum  omnium  ojf'ectuutn  cnusis ,  sii^tàs ,  prcecau- 
lione ,  curatione  ,  libri  quatuor,  ylpoloi^iœ  pro  Galeno,  tuni  in  losicâ . 
tum  in  philosophid  ,  tu/n  in  mcdicinâ  ,  libri  très.  De  cccnœ  et  prandii 
portione  lilri  duo.  Venise,  1570,  in-4°. 

Ce  Irailé,  publié  par  le  fils  de  Fauteur,  fut  écrit  à  roccasion  de  la 
peste  qui  causa  tant  de  ravages  à  Padoue  en  i555. 

In  primam  totam  Jeu  libri  primi  Canonis  Aficennœ  expositio.  Venise, 
1675,  in-4''.- Padoue  ,  i6iu,  in-4°. 

In  Ubrum  artis  medicinalis  Galcni  exactissima  et  dilucidissima  expo- 
sitio. Brcscia,  1607  ,  in-4°. -Venise,  iGoS,  in-4'-\ 

Oddi  (  Marc  degli  )  ,  ou  Marctis  de  Oddis,  fils  du  précédent ,  vint  au 
monde  à  Padoue  en  i526,  et  reçut  les  lionnenrs  du  doctoral  en  méde- 
cine dans  cette  Université,  où  il  fut  chargé  successivement  d'enseigner 
la  logique,  la  philosophie  et  la  médecine,  tant  lliéorique  que  pratique. 
11  mourut  le  25  juillet  iSgi,  laissant  : 

De  putredine  çernianœ  ac  nondum  expUcatœ  yfristolelis  et  Galeni 
scnlentiœ,  adversûs  Ansjelum  Blercenarïum  et  Thomam  Erastum ,  apo- 
logia  ; 

A  la  suite  du  traité  De  pestis  causis  de  son  père. 

Meditationes  in  iheriacani  et  31ithridalicum  antidotum.  Venise,  1576, 

in-4'^. 

A  ce  traité  sont  annexés  ceux  de  Crassus  et  de  Taurisanus  sur  le  même 
sujet. 

Methodus  exactissima  de  componendis  medicamentis  et  aliorum  diju- 
dicandis.  Padoue.  i5G3,  in-4°. 

Ou  trouve  à  la  suite  un  discours  sur  le  turbith  et  un  autre  sur  la 
thériaque. 

De  morbi  naturel  et  essentiâ.  Padoue,  i58g,  in-4°. 

De  urinarum  diffère nliis,  causis  et  judiciis  tabulœ.  Padoue,  i5qi, 
in- fol.  (o--) 

ODIER  (Louis)  naquitàGenèvelei7marsi748.  A  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  compatriotes,  qui  n'ont  pas  toujours  su  se 
défendre  d'un  peu  d anglomanie  relativement  aux  sciences,  il 
fit  ses  études  dans  l'Université  d'Edimbourg,  académie  oîi  les 
Iiabitudes  de  son  esprit  s'clabliicni  avec  assez  de  force  pour  le 
rendic  étranger  dans  la  suite  aux  progrès  dont  la  médecine  fut 
redevable  eu  France  aux  nouvelles  Ecoles  do  Paris,  Montpel- 
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lier  cl  Strasbourg.  Otlier  fui  reçu  doclcur  en  1770-  sa  carrière 
int'dicalc  â  Genève  commença  en  1778  ,  cl  ne  fat  vcrilablcmenl 
iiilcirompuc  qu'a  la  mort,  qui  vint  le  frapper  dans  un  âge  où 
il  pouvait  ciicore  rendre  de  grands  services.  Ses  premiers 
écrits  furent  consignes  dans  un  journal  hebdomadaire  qui  se 
publia  à  Genève  dans  la  deuxième  moitié  du  dix-huitième  siècle. 
Des  travaux  plus  considérables,  et  plus  analogues  a  sa  profes- 
sion, vinrent  enriclùr  la  Bibliothèque  hrilannique  ^  dont  il  de- 
vint un  des  principaux  collaborateurs.  Le  professeur  Odier, 
qui  doit  être  compté  parmi  les  philantropes  les  plus  zélés  du 
dix-huitième  siècle  et  du  dix-neuvième,  eut  une  part  trèi-active 
à  la  propagation  de  la  vaccine  sur  les  divers  points  du  conti- 
nent. L'ouvrage  périodique  que  nous  venons  de  citer,  lui  offrit 
pour  cet  objet  de  grands  avantages,  dont  il  sut  profiter  avec 
autant  de  zèle  que  de  talent.  Un  peu  plus  tard,  il  publia  dans 
]a  même  collection,  et  sous  le  titre  de  Manuel  de  médecine 
pratique^  les  leçons  qu'il  avait  faites,  en  remplissant  une  chaire 
jadis  occupée  par  Tronchiu,  et  qui  avait  principalement  pour 
objet  de  donner  plus  d'étendue  et  de  solidité  à  l'instruction  mé- 
dicale des  officiers  de  santé  répandus  dans  les  campagnes.  Il  a 
composé  encore  quelques  autres  écrits,  et  donné  des  preuves 
d'une  vie  laborieuse,  sans  avoir  toutefois  contribué  d'une  ma- 
nière directe  aux  progrès  des  connaissances  médicales.  Après 
avoir  exercé  la  médecine  pendant  près  d'un  demi-siècle  dans  sa 
patrie,  il  succomba  presque  subitement,  le  i3  avril  1817,  à 
une  attaque  d'angiue  de  poitrine.  (  moreau  de  la  sarthe  ) 

OEDER  (Georges-Louis),  médecin  et  botaniste,  ne  à  Ans- 
pach  ,  le  3  février  1728,  fit  ses  éludes  à  Gœttingue,  et  pratiqua 
d'abord  l'art  de  guérir  à  Sleswig.  La  recommandation  de  Ilalier, 
qui  avait  distingué  son  mérite,  le  fil  appeler  à  Copenhague,  en 
1753,  pour  remplir  la  chaire  de  botanique.  Le  désir  de  bien 
connaître  les  plantes  du  Danemarck  et  de  la  Norwcge  lui  fit 
entreprendre  plusieurs  voyages  dans  les  deux  royaumes-  mais 
il  ne  s'occupa  pas  seulement  des  végétaux,  dans  ces  excursions; 
il  fixa  aussi  son  attention  sur  l'économie  politique  et  les  finan- 
ces, qui  finirent  par  l'enlever  à  la  botanique  en  1770.  Charge 
d'abord  de  plusieurs  missions  importantes,  il  obiint  la  con- 
fiance entière  de  Slruensee ,  qui  le  fit  nommer  conseiller  des 
finances  et  président  du  conseil  des  revenus  de  la  Norwège.  A 
la  mort  du  ministre,  il  occupa  la  place  de  bailli  à  Oldenbourg, 
Son  activité  lui  fit  entreprendre  le  cadastre  général  du  duché; 
mais  la  mort  qui  le  surprit  en  1791 ,  le  28  octobre,  ne  lui  per- 
mit pas  de  terminer  cette  opération.  On  a  de  lui  : 

Disserlatio  de  deiwationc  ac  revulsione  per  venœsectionem.  Go.'llinguc, 
r';49,  in-4°. 
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Dlssertatio  de  irriUtbilitate ,  Copenhague,  1762,  in-4\ 
Vnrferretning  om  /lora  danica.  Copenhague,  1761  ,  in-fol. 
Index  planturum  in  Limiei  sysieniaie    Copenhagiio,  1761  ,  in-i2. 
JYora^amca.  Copenhague, y«ic./,   \-fi-i;  II,  i-Gi  ;  HT ,  17G4;  IP', 

X765;  r,  1766;  ri,  1767 j  ni,  1768;  mi,  1770;  ix,  1771  ;  x, 

1772,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  été  continué  par  Muller,  Wahl  et  Hornemann.  Cest 
un  des  plus  imporlans  que  possèdent  les  botanislf  p.  Le  nombre  <ks  figure» 
s'élève  a   1620.  Toutes  sont  destinées  avec  exactilude  ei  élégance. 

Elementa  bolanica.  Copenhague,  1764-17G6,  2  vol.  in-8°. 

Nomenclator  hotanicus.  Copenhague,  17G9,  in-8°. 

Enumeraùo  plantarum  florœ  Danicœ.  Copenhague,  1769,  in-B" 

Nous  passons  sous  silence  tous  les  ouvrages  étrangers  aux  sciences  na- 
turelles. Son  nom  a  été  donné  par  Linné  à  un  genre  de  plantes  [OEdera) 
de  la  famille  des  corymbifères.  (j.) 

OELHAF  (Joachim),  né  à  Dantzick  le  16  février  i6o3, 
étudia  la  lUL-dccitie  dans  diverses  Universités  de  l'AlIeniagne, 
el  prit  le  grade  de  docteur  à  Montpellier  en  1600.  Il  remplit 
ensuite  la  charge  de  physicien  dans  sa  ville  natale,  oi'i  il  en- 
seigna de  plus  i'analoniie,  et  mourut  le  20  avril  i63o.  Nous 
avons  de  lui  : 

Dlssertatio  de  /ce tu  humano.  Dantzick,  1607,  10-4° 
De  usu  venlricuLctrum  cer-ebri.  Dantzick,  1616,  in-4°. 
De  seminario pestilenli  intrà  corpus  vivuni  latilante.  Dantzick,  1626, 
in^".- Francfort,  iG38,  io-4°. 

An  ventriculi  aclio primaria  sit  chylosis?  Dantzick,  i63o  ,  in-4°. 

Oelhap  (^iVicoZa.y ) ,  antre  médecin  de  Dantzick,  a  laissé  l'ouvrage 
suivant  : 

Elenchus  plantarum  circà  Dantiscum  suâ  spoiite  nascentium  ,  earum- 
que  synonyma  lalina  et  germanica  ,  loca  natalilia  ,  Jlorum  tempora  et 
vires  exhibens.  Dantzick,  i643,  ïn■/^°.  -  Ibid.  i656,  in-4°.  (z.) 

OETINGER  (Ferdinand-Christophe),  savant  médecin  al- 
leniand,  né  à  Goeppingen  en  1719,  étudia  la  philosophie  à 
Tubingue,  puis  la  médecine  à  Léipzick  et  à  Halle.  Ajjrès  avoir 
obtenu  les  honneurs  du  doctorat ,  il  pratiqua  pendant  quelque 
temps  a  Slatigard  et  a  Urach.  Nommé  ensuite  physicien  à  Na- 
gold,  puis  à  Urach  et  à  Munsingen ,  il  fut,  en  «739,  investi 
d'une  chaire  de  médecine  à  Tubingue,  La  mort  l'enleva  le  10 
avril  1772-  Le  principal  objet  de  ses  recherches  fut  l'applica- 
tion de  l'histoire  naturelle  et  de  la  chimie  h  l'économie  rurale, 
et  il  fît  à  cet  égaid  divers  essais  dispendieux,  dont  le  succès 
couronna  plusieurs.  11  se  montra  également  infatigable  dans  la 
pratique  et  dans  l'enseignement.  Nous  .nvons  de  lui  : 

Diisertalio  de  belladonnd  ,  tamquani  specifico  in  cancro.  Halle,  i73g, 
in-4°. 

Dissertalio  de  cinnnbari  exsuie,  reduce  in  pharmacopoliam.  Tubin- 
gue, 1760 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  probtemaie  practico ,  an  achorum  insitio ,  imilando  va- 
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riolarum  insiiionem ,  pro  curandis  puerîtiœ  morhis  rdelUbus  tutà  tentari 
possit?  Tuh'in^ac,  1762,  iQ-l\<^. 

Dissertutio  as  prœjuJiciis  et  erroribus  quiiusdam  circà  usum  acidula- 
ruin  consuetis ,  im'eleratis.TuhmgvLe ,  1770,  in-4°. 

On  ne  confondra  pas  ce  médecin  avec 

Oettinger  {Jean-Charles) ,  professeur  à  l'Université  d'Erfurt,  né  le 
a  juillet  1787  ,  dont  on  a  : 

Dissertaiio  de  J'ebribus  acutis  intestinatibus,  incolis  oppidi  Mega-Soem- 
merdce  endeniiis.  Erfart ,  1767  ,  10-4°. 

Programma  de  fcbrihus  ab  iniliojerè  mensis  decembris  1771  per  annum 
1772  Erfordiœ  iiique  ejus  confiniis  epidemicè  grassantibus .  Érfurt ,  1772, 
iD-4°.  ,  (,0 

O'HALLORAN  (Sylvestke),  chirurgien  anglais,  mort  à 
Limerick,  en  1S07,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  ans,  avait  fait 
ses  études  à  Paris  et  à  Londres.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

Critical  and  anatomical  examination  of  ihe parts  immediately  interes- 
ted in  the  opération  ofthe  cataract.  Londres,  1790,  in-8°.  (z.) 

OLIVIER  (Guillaume-Antoine),  moins  connu  comme  mé- 
decin que  couime  naturaliste  et  comme  voyageur,  naquit  près 
de  Toulon  le  19  janvier  i'^56.  Dès  l'âge  de  dix-sept  ans  ,  il  fut 
reçu  médecin  en  la  Faculté  de  Moiitpellier.  Cette  existence  mé- 
dicale ,  dans  un  âge  aussi  peu  avaocé ,  était  plutôt  un  titre  qu'une 
profession.  Notre  jeune  médeciii  ne  cessa  point  de  S3  regarder 
comme  le  disciple  de  ses  maîtres,  et  priucipalement  de  Gouan 
et  d'Auguste  Broussonct,  qui  lui  donnèrent  les  premières  le- 
çons. Un  peu  plus  tard,  en  1783,  et  par  le  crédit  de  Brous- 
sonet,  il  fut  appelé  à  Paris  pour  s'occuper  d'une  énumération 
des  principales  productions  des  environs  de  cette  capitale,  des- 
tinée a  faire  partie  d'une  description  statique  très-étendue; 
à  peu  près  dans  le  même  temps ,  il  fut  porté  a  s'occuper  d'une 
manière  spéciale  de  l'entomologie  par  un  amateur  qui  le 
choisit,  sur  la  recommandation  de  Daubenton,  pour  écrire  une 
histoire  générale  des  insectes;  enfin,  à  la  même  époque,  il 
fut  chaigé,  pour  l'Encyclopédie  méthodique,  dcV  entomologie  y 
qu'il avaitconduile  jusqu'à  la  lettre E,  àl'époque  oi!i  son  voyage 
pour  l'Orient  fulentrepris.  Audébuldelavévolulion,iI  avait  été 
électeur,  et  s'était  fortement  opposé  à  la  nomination  de  Pi.obes- 
ierre.  Cette  circonstance  lui  fil  désirer  de  quitter  Paris,  lorsque 
c  farouche  tribun,  érigé  en  dictateur ,  faisait  tomber  tant  de 
têtes  élevées ,  et  menaçait  toutes  les  existences.  Le  ministre 
Roland ,  qui  jouissait  encore  d'une  grande  influence ,  lui  fournit 
les  moyens  d'une  évasion  honorable  en  le  faisant  nommer  lui 
et  Bruguières  pour  un  voyage  dans  les  parties  les  moins  connues 
et  les  plus  reculées  de  l'empire  ottoman.  Les  difficultés  de  ce 
voyage  furent  sans  nombre;  et,  au  milieu  de  tous  les  obsta- 
cles,Olivier  ne  put  arriver  à  Conslantinople  qu'à  la  fin  dé  mai 
ï^gS.  Il  y  demeura  assez  long-temps  sans  aucun  caractère,  sans 
VI.  22 
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aucun  secours,  et  clieichanl  cependanlàserendreutileel  àscrvir 
Jes  sciences  par  différentes  excursions  sur  les  côtes  de  l'Asie- 
Mincurc,  dans  quelques  îles  de  l'Archipel  et  en  Egypte.  A 
Santorin,  Olivier  elBruguières  dccouvrirent  une  carrière  d'ex- 
cellente pouzzolane,  ce  qui  devenait  d'un  grand  intérêt  pour 
le  gouvernement  turc,  occupé  alors  de  constructions  considé- 
rables dans  ses  ports.  Pour  servir  ce  gouvernement  dans  l'intérêt 
de  sa  patrie,  Olivier  donna,  sans  résultat,  une  preuve  très-ho- 
norable de  désintéressement  en  refusant  l'argent  que  lui  offrirent 
les  habitans  de  Santorin  et  des  marchands  arméniens,  les  uns 
pour  cacher  le  secret  qu'il  avait  découvert,  les  autres  pour  en 
obtenir  la  connaissance.  A  Candie,  Olivier  et  son  compagnon 
de  voyage  ne  purent  obtenir  du  pacha  la  permission  de  visiter 
l'intérieur  du  pays,  n'ayant  pu  donner  cinq  cents  piastres  pour 
cette  permission.  Dans  ses  excursions,  Olivier  rassembla  un 
assez  grand  nombre  d'animaux  et  de  plantes,  et  au  moment  où 
il  publia  son  voyage ,  tout  ce  qu'il  raconta  de  l'Egypte  inspira 
le  plus  grand  intérêt. 

Arrivés  à  Constantinople,  les  deux  voyageurs  y  reçurent  une 
mission  pour  aller  parcourir  la  Perse,  a  l'abri  et  avec  les  avan- 
tages d'un  caractère  respectable.  La  guerre  existait  alors  entre 
celte  belle  partie  de  l'Orient  et  la  Russie j  elle  avait  com- 
mencé par  l'invasion  de  la  Géorgie  et  la  prise  de  Teflis,  capi- 
tale où  tous  les  Russes  qui  s'y  trouvèrent  furent  massacrés.  La 
situation  de  l'Europe,  à  cette  époque,  fit  attacher  de  l'impor- 
tance à  cet  événement ,  et  devint  le  motif  qui  porta  le  gouver- 
nement à  envoyer  Bruguières  et  Olivier  auprès  du  roi  de  Perse. 
La  Porte  se  montra  aussi  favorable  qu'elle  le  pouvait  h  cette 
mission.  Olivier  se  rendit  à  sa  nouvelle  destination,  et,  se  di- 
rigeant par  la  Syrie,  visita  les  ports  de  Sidon  et  de  Tyr,  et  se 
joignit  dans  Alcp-à  une  caravane  qui  se  rendait  à  Bagdad. 
Arrivé  dans  cette  ville,  il  partit  pour  Constantinople,  et  revint 
en  France,  où  il  mourut  le  1 1  août  i8i4» 

Son  voyage,  en  trois  volumes  in-^".,  publiés  de    1802  à  1807,  a  joui 
^iVun  grand  succis.  Ccsl  le  seul  qui  fasse  bien  connaître,  à  Tcpoque  où 
il  a  paru,  réiat  de  la  Perse.  (moreau  de  la  sarthe) 

OPSOPAEUS(Jean),  de  Brctten  ,  dans  le  Palatinat,  vint 
au  monde  le  7.5  juin  i556.  Après  avoir  fait  ses  premières  étu- 
des avec  beaucoup  de  distinction  au  collège  de  Neuhauscn,  il 
alla  les  continuer  à  Hcidclbcrg,  d'où  un  ordre  de  l'électeur  le 
fit  exclure,  ainsi  (jue  la  plupart  des  autres  élèves,  parce  qu'il 
n'était  pas  encore  luthérien.  P^eliré  h  Francfort,  il  resta  pen- 
dant deux  années,  comme  correcteur,  dans  l'imprimerie  de 
Wechel,  qu'il  suivit  en  France,  quand  les  troubles  de  PAlle- 
magne  déterminèrent  ce  célèbre  imprimeur  à  transporter  se* 
ateliers  et  son  industrie  dans  un  pays  étranger.  Opsopâeus  ar- 
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riva  à  Paris,  et  s'appliqua  aussitôt  à  l'élude  de  la  médecine,  dans 
laquelle  ses  progrès  furent  rapides.  Mis  deux  fois  en  prison , 
à  cause  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  prenait  la  defeiise  des  lë- 
forme's,  il  ne  dut  sa  liberté  qu'à  l'intérêt  que  ses  talons  avaient 
inspiré  à  des  hommes  puissans.  Après  six  années  de  séjour  eu 
France,  il  visita  l'Angleterre  et  les  Pays-Bas,  et  revint  à  Hoi- 
delberg,  où  il  fut  nommé,  en  i582,  professeur  de  phj'siologie 
et  de  botanique.  Sa  mort  eut  lieu  le  4  juin  i5g6.  Nous  ne  ci- 
terons pas  les  éditions  d'ouvrages  étrangers  à  l'art  de  guérir 
qu'il  a  publiés.  On  lui  en  doit  une  de  quelques  traite's  d'Hippo- 
crate  ajant  pour  titre  : 

Hippocratis  Coi,  medicorum  principis,  Jusj'urandum ,  u4 phorismoT'um  , 
secliones  oclo  ,  Prognostica,  Prorrheticorum  libricluo,  Coaca  prœsagia, 
gfcccus  et  latinus  textus  accuratè  renovatus  ,  lectionum  varietate  et  t'or- 
rielii  Celsi  versione  calci  siihcliti'i-  Francfort ,  1587  '  in-i2. 

Oa  a  encore  de  lui  une  ihcse  inlilulée: 

De  parUhus  corporis  humani.  Heidelherg,  iSgS,  in-4".  (o.) 

ORFILA  (  Mathieu- Joseph -Bonaventuee)  ,  médecin  par 
quartier  de  S.  M.,  correspondant  de  l'Institut,  et  membre  de 
l'Académie  royale  de  médecine,  est  né  à  Mahon,  dans  l'île  de 
Minorque,  le  24  avril  1787.  ïl  s'était  déjà  livré  pendant  trois 
années  à  l'étude  de  la  médecine  ,  tant  à  Barcelone  qu'à  Valence,, 
lorsqu'il  fut  envoyé  à  Paris  en  1807  par  le  roi  d'Espagne  , 
Charles  iv,  pour  s'y  perfectionner  dans  les  sciences  physiques. 
En  181 1 ,  il  commença  des  cours  particuliers  sur  la  chimie  ,  la 
physique,  la  botanique  et  la  médecine  légale,  qu'il  continua 
jusqu'en  i8ig,  époque  où  il  obtint  à  l'Ecole  de  Paris  une  chaire 
de  médecine  légale,  qui  lui  fut  conservée  au  renouvellement 
de  la  Faculté.  Naturalisé  français  en  1818,  il  a  publié  des  ou- 
vrages qui  l'ont  fait  honorablement  connaître,  soit  en  France, 
soit  à  l'étranger,  et  qui  sont  entre  les  mains  de  tous  les  élèves, 
de  tous  les  praticiens  jaloux  de  se  tenir  au  courant  des  progrès 
journaliers  de  la  science  médicale. 

Traité  des  poisons,  tirés  des  règnes  minéral,  végétal  et   animal     ou 
Toxicologie  générale ,  considérée  sous  les  rapports  de  la  physiologie ,  de 
la  pathologie  et  de  la  médecine  légale.  Paris,  i8i3  ,  in-S'^.  - Ibid.    1818 
2  vol.  in-8°.-Trad.  en  allemand  par  S.-F.  Herrabslaedt,  Berlin,  1818,  in-S". 

Elémens  de  chimie  médicale.  Paris,  1817,  2  vol.  in-8°.  -ïrad.  en  alle- 
mand par  J.-B.  Trommsdorff,  Erfurt,  1819,  in-8°. 

Secours  à  donner  aux  personnes  empoisonnées  ou  asphyxiées ,  suit^i^ 
des  moyens  propres  à  reconnaître  les  poisons  et  les  vins  frelatés ,  et  à 
distinguer  la  mort  réelle  de  la  mort  apparente.  Paris,  1818,  in-i2.-Trad. 
en  allemand  parRocliet,  Bàle,  1818,  in-8".;  et  par  P.-G.  Brosse,  Berlin, 
1819,  in-S". 

Leçons  de  médecine  légale.  Paris,  1823.  2  vol.  in-8°. 

En  1812,  M.  Orfila  a  lu  à  l'Institut  un  mémoire  dans  lequel  il  démon- 
trait pour  la  première  fois  la  présence  du  picromel  dans  certains  calculs 
biliaires  de  Thomme.  Ou  a  aussi  de  lui ,  dans  lo  nouveau  Journal  de  mé- 
decine, un  Mémoire  sur  l'action  de  la  morphine  et  de  l'opium  sur  les  ani- 
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maax  (  i8iS),  et  tm  autre  sur  l'uliliié  du  chlore  pour  décolorer  les  li- 
queurs tenant  des  subsiaoces  vénéneuses  tn  dissolution  {  1819  ).  Il  n'a 
jamais  écrit  sur  la  musique  ,  ainsi  qu'on  Ta  dit  et  qu'on  le  répète  tous  les 
ans  dans  certains  almanachs.  Dans  sa  thèse,  soutenue  en  1811  ,  il  a  établi 
la  présence  de  la  bile  dans  l'urine  des  iciériques.  (a.-i.-l.  s.) 

OREBA.se  vivait  au  ueuvième  siècle.  Les  uns  le  font  naître 

a  Sardes,  d'autres  à  Pergame.  Eunapitis  l'a  range'  parmi  les  phi- 
losophes dont  il  a  tracé  riiistoire.  La  réputation  et  le  crédit  que 
l'exercice  delà  médecine  lui  firent  nblenir  de  bonne  heure,  furent 
assez  grands  pour  lui  donner  le  moyen  de  servir  Julien,  et  pour 
l'aider  à  parvenir  a  l'eiupire  ,  service  dont  l'amitié  du  nouvel 
empereur  fut  la  récompense.  Le  médecin  et  le  prince  avaient  de 
grandes  conformités  dans  l'esprit  et  le  caractère  où  dominaient 
un  désir  ardent  de  savoir  et  une  imaginaliou  plus  vive  qu'éclai- 
rée. On  assure  même  qu'Oribase  augmenta,  dans  Julien,  ce 
penchant  déjà  très-développé  pour  le  merveilleux,  et  qu'il  fut 
consulter  en  son  nom  l'oracle  de  Delphes. Plus  tard, il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  questeur  dans  Conslantinople.  Attaché  iuviola- 
blement  à.  son  royal  ami,  il  le  suivit  dans  les  Gaules,  l'accom- 
pagna ensuite  dans  l'expédilion  contre  les  Perses,  et  recueillit 
son  dernier  soupir,  n'ayant  pu  arrêter  les  suites  de  la  blessure 
qu'il  avait  reçue.  Ce  revers  fut  pour  lui  l'origine  de  plusieurs 
autres  infortunes.  On  le  priva  de  toutes  ses  dignités  ,  de  ses 
biens,  et  il  fut  forcé  de  chercher  une  retraite  dans  une  terre 
étrangère. 

Mais  plus  courageux  qti'Ovide  ,  il  trouva  ,  dans  la  force  de 
son  caractère  et  l'utilité  de  ses  connaissances,  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  adoucir  sou  exil  et  se  faire  admirer  parmi  les  bar- 
bares, dont  il  obtint  l'estime  et  la  reconnaissance.  Dans  la  suite  , 
il  fut  rappelé  dans  sa  patrie,  et  retrouva  ,  sous  le  règne  d'Ar- 
cadius,  tout  ce  que  la  mort  de  Julien  lui  avait  fait  perdre. 

Ce  fut  Julien  qui  l'engagea  à  s'occuper  de  l'immense  compi- 
lation dont  nous  ne  possédons  que  quehjues  parties.  Ce  recueil , 
qui  est  devenu  indispensable  pour  l'histoire  de  la  médecine, 
e'tait  composé  de  soixante-dix  livres.  Oiibase  en  composa  plus 
tard  un  abrégé  que  nous  possédons  en  entier.  Le  livre  des 
Euporistes  qu'on  lui  a  attribué  ne  paraît  pas  lui  appartenir,  sui- 
vant les  philologues  les  plus  éclairés ,  qui  eu  font  honneur  à 
Eunapius. 

Oribase  ,  qui  se  borna  au  rôle  de  compilateur,  aurait  pu,  en 
suivant  une  autrt;  route,  se  rendre  plus  utile  par  l'originalité 
de  ses  vueô ,  l'indépendance  de  son  esprit,  et  tout  ce  qui  était 
nécessaire  pour  écrire  d'après  son  expérience  et  ses  méditations. 

Tons  ses  écrits  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous.  Ses  quinze  premiers 
iiTres,  le  vingt-quatrième  et  le  vingl-cinquiime,  ont  d'abord  été  décou- 
verts et  publiés  dans  les  premières  éditioos.  Huit  de  ces  livres  seulement 
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ont  paTO  en  grec  en  1754.  Le  savant  Cocchi  retrouva ,  dans  un  manuscrit 
de  la  Bibliothtgue  de  Fhorence,  deux  nouveaux  livres  ,  qu'il  croyait  être 
le  quarante-sixicoie  et  le  quarante-scplième  ,  dans  lesquels  Pauleur  traite 
des  fractures  el  des  luxations.  Le  même  savant  pensait  que  les  livres  des 
bandages,  des  lac^  et  des  machines  de  Galien  devaient  être  aussi  attri- 
bués à  Oribase,  sous  le  titre  de  quarante- troisième  et  de  quarante-cin- 
quième livres. 

Les  livres  sur  les  médicamens  et  sur  les  maladies ,  qui  ont  été  publiés 
sous  le  titre  d'Euporision  ,  ne  sont  pas  regardés  comme  authentiques, 
ainsi  que  les  Commentaires  des  Apttorismes  d ITippocrate  ,  dont  Gaultier 
d'Andernach  a  donné  une  édition.  Les  quarante-quatre  livres  des  Com- 
mentaires sur  Galien  ,  dont  Julien  avait  entendu  la  lecture  et  agréé  la 
dédicace,  sont  perdus. 

La  première  édition  grecque  des  œuvres  d'Oribase  fut  publiée  à  Paris 
en  i556,  La  traduction  Istine  la  plus  estimée  est  celle  de  Jean-Baptiste 
Kazarius.  qui  fut  d'abord  publiée  à  Venise,  à  Paris  ,  et  plus  tard  à  Bàle 
et  iSôj.  Henri  Etienne  s'en  est  ser-\  i  dans  ses  collections  des  Princes  de 
la  médecine.  Il  existe  une  édition  grecque  et  latine  publiée  à  Bruxelles 
en  1735. 

Les  livres  retrouvés  par  Cocchi  parurent  à  Florence  en  1754,  in-foLj. 
avec  le  fragment  sur  les  signes  des  fracture^  attribué  à  Soranns. 

(  MOREAU  DE  LA.  SARTHe) 

OPlLOVIUS  (  Avdrl-Jea>)  ,  ne  à  Wiîna  ,  ea  1735,  étudia 
la  médecine  à  Rœnigsberg,  s'y  fit  recevoir  docteur  en  1-61  ,  et 
fut,  cinq  ans  après,  investi  d'une  chaire,  qu'il  conserva  jusqu'à. 
sa  mort,  arrivée  le  28  février  1-88.  On  a  de  lui  : 

Dissertatio  de  quœstîone  pathologicâ  :  suntne  hœmorrhoides  morbus  ? 
Kœnigsberg,  1761,  in-4°. 

Dissertatio  de  plicd  polonicâ.  Kœnigsberg,  1766,  in-4'". 

Dissertatio  de  tincturis  alcalinis,  Kœnigsberg,  i766,  in-4''- 

Programma  de  utiliiate  sectionum  anatonùcarum.  Kœnigsberg,  1781, 
in-4°. 

Dissertatio  de  hœmorrhagid  oris.  Kœnigsberg,  1781,  in-4*'. 

Dissertatio  de  halneis  fri^idis  ,  ad  mercurii  ejjicaciam  adjuvandam  ,  in 
curandâ  lue  venered  adhibendis.  Kœnigsberg,  1782,  in-4°. 

Dissertatio  de  plethord.  Kœnigsberg.,  1788  ,  in-4°.. 

Programma  de  cortice  peruviano  ruhro .  Kœnigsberg.  1788,  in-4". 

Programma  de  rubeolarum  et  morhiLlorum  discrimine.  Kœnigsberg, 
1785  ,"in-4°. 

Programma  de  hœmorrhagiâ  spontaned  ex  apice  polUcis  manûs  sinis- 
trœt.  Kœnigsberg.  1785  .  in-^". 

Observaiio  de  iiisigni  calcula  fclleo  per  alvum  excreto.  Kœnigsberg  ,. 
1^787 ,  in-4^.  '  (o.) 

ORTLOB  (JEA>"-FRtDLPac) ,  né  le  2  août  i6ôi,  à  Oels- 
dans  la  Silesie ,  fit  seî  humanités  à  Breslau ,  puis  alla  étudier  la 
médecine  à  Francfort-sur-î'Oder  et  à  Léipzick.  Reçu  docteur 
dans  cette  dernière  Université  en  1684,  il  parcourut  la  Hol- 
lande ,  l'Angleterre  el  la  France,  et  fut,  à  son  retour,  investi 
de  la  chaire  d'anatomie  et  de  physiologie  à  Léipzick,  où  il 
termina  sa  carrière  le  12  décembre  1700.  L'Académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  l'avait  adopté,  sous  le  nom  de  Democède. 
Ses  ouvrages  sont  -. 
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j4nalogia  nutritionis  plantarum  et  animalium.  Léipzick  ,  i683 ,  m-l^". 

Ilisioria partium  corporis  humani.  Léipzick,  i6gi  ,  iii-4°- 

Ortlob  soutient  que  les  mouvemens  du  diaphragme  sont  passifs  ,  et 
n'ont  lieu  qu'en  conséquence  de  ceux  du  cœur,  à  raison  de  Tatlache  du 
péricarde. 

Dissertatîo  de  vesicatoriis.  Léipzick,  1696,  in-4°. 

Historia  partium  et  œconoiniœ  hominis  secunclitm  naturam ,  seu ,  dis- 
sertaliones  analoinico-physiolo^icce  in  academiâ  Lipsiensi  puhlicè  venti- 
lalœ  et  in  usu  philiaLrorum  collectœ.  Léipzick  ,  1G9G,  in-4''. 

Recueil  de  trente-sept  dissertations.  (o.) 

OSIANDER  (Frédéric-Benjamin),  ne  à  Zell,  dans  le  pays 
de  Wurtemberg,  le  9  février  1709,  e'iudia  la  me'decine  à  Tu- 
bingue,  où  il  prit  ses  grades.  S'élant  livré  d'une  manière  spé- 
ciale aux  accouchemens,  il  acquit  en  peu  de  temps  une  pratique 
fort  étendue  à  Kirchheim.  L'Université  de  Gœtlingue  lui  con- 
fia, en  1792,  une  chaire  de  niédecine  el  d'accouchemens.  Ses 
HQiubreux  ouvrages  sont  : 

Disscrtatlo  de  fonte  medicato  Owensi.  Tubingue ,  1779,  in-4°. 

Beohachtungea  ,  AWiaiidlun^en  uiid  Nachiichten  ,  wclche  vorzuef;lich 
Kranhheitcn  der  Fraueiizimmcr  und  Kinder  und  die  £ntbindungswis~ 
senschaft  hetreffen.  Tubingue,  1787,  in-8°. 

Abhandlung  von  deni  Nutzen  und  dcr  Bequemlicliheit  eines  Stein- 
ischen  Gcburtsstuhts.  Tubingue,   1790,  10-4". 

Programma  de  caussâ  inserlionis  placentœ  in  uteri  otificium  ,  ex  noi'is 
circà  generationcm  humanani  ohser vationibus  et  hypolhcsibus  declaratu . 
Gœllingue,  179'i,  in^"- 

Das  Neueste  aus  meiner  Goetlingischen  Praxis.  Gœttingue ,  1793, 
in-8°. 

Abhandlung  ueber  das  vortheilliafte  Aufbewahren  thierischer  Koerper 
in  fFeingeist.  Gœll'wgue ,  1793,  in-4'*. 

Avec  des  additions  par  Sœmmerring. 

Denkwuerdigfxcitenj'uer  die  Heilkunde  und  Geburtsliuelfe.  Gœttingue , 
1794-1795,  in-S». 

lirankengcschichle  einer  Frauensperson  ,  welche  uerschiedene  Insek- 
ten ,  Laruen  und  TVuernier  durch  Erbrechen  und  Stuhlgang  von  sich 
gab.  Gœttingue,  1794  ,  in-8°. 

Kurze  Uebersicht  der  Vorfaelle  in  dem  Koenigl.  Enlbindungshospital 
auj  der  Georg-Augustus •  Uniuersilaet  zu  Gœtlingen.  Gœtlingue,  179^, 
in-4°. 

Tabellarisches  Verzeichniss  aller  in  der  Kœnigl.  Entbindungsanstalt 
zu  Gœltingen  vorgejhllenen  Geburlen.  Gœllingîie ,  1795,  in-fol. 

Kurze  Nachricht  von  der  Enlsteliung  und  Einrichlung  der  Gesell- 
schaji  von  Freunden  der  Entbindungswissenschqft.  Gœtlingue,  1796, 
in-4°. 

Lehrhuch  der  Hehajnnienkunst.  Gœttingue  ,  179C,  in-8''. 

Erinnerungcn  an  Polizeyen ,  Aerzte  und  Iluuswaeter,  Viehscuchen 
hetrcjfend.  Gœlûv^vic,  i79^'i  in-S". 

Historia  partùs  nanœ ,  vcrsionis  negotio  h  fœtu  vivO  féliciter  liberalœ. 
Gœttingue,  1797,  in-8°. 

Neue  Denhwuerdigkeiten  fuer  Aerzte  und  Geburtsheljer.  Gœttingue , 
1797-1798,  in-8°. 

Zweyti  Nachricht  von  den  Verhandlungen  der  Gesellschaft  der 
FreunUe  der  Enlbindungskunst.  Gcellinguc,  1798,  in-8°. 
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Tichrhuch  der  Entbindungshunsl.  GœiiingiK^,  l'joo,  in-8". 

On  V  trouve  l'insloire  de  l'arl  jusqu'au  coumiciiccuicnl  du  dix-ncu- 
vièiiie  sii^cle. 

Annalcn  der  E ntbindungs- Leliranstalt  auf  der  Univers'uael  zu  Gœl- 
tingen.  Gœllinguc,   1800-1804,  in-8°. 

Ausfuehrlichc  Abhaiidlung  ueber  die  Kuhpochen.  Gœlliiigue,  1801  , 
in -8°. 

F'erlaufder  mitlelst  BlasenpJlasLer  geimpfien  Kuhpochen.  Gœllingue, 
i8o2  ,  in-fol. 

Gr-undriss  der  Enthindungskunst.  Gœllingue,  i8o3,  ia-8°. 

Epigrammata  in  complures  res  musei  sui  c.nalomici quœ versuuin  antote 
Jecit.  Gœllingue,  1807,  in  S**.-  Ibiù.  i8i4  ,  in-8". 

ff^'ie  koennen  Pallacste,  Schloesser  itnd  Schauspidhaeuser  um  beslen 
îjegen  Feuerssefohr  gcschuetzt  werden  ?  Hanovre  ,  1812,  in-8". 

Ueher  den  Sclbstinnrd.  Hanovre,  i8i3,in-8°. 

Ueber  die  E iitwickelungskrankheilen  in  den  Bluethenjahren  des  wetb- 
lichen  Gescldcchts.  Gœllingue,  1817-1818,  in-8°. 

Handbuch  der  EntUndungshunst.  Tubinguc,  1818-1820  ,  2  ao).  in  Sj*. 

Ahbildungen  und  Darstellungen  in  Kupferstichen.  Tubiogue,  1818  , 
in-8°. 

Das  lieblichste  Bild  der  Unsclmld.  Gœllingue,  1819,  in-8''. 

OsiANDER  (Jean-Fréderic)  ,  fiis  du  précédent,  a  écrit: 

Commentatio  anatoinico  -  physiologica  quâ  edisseretur  ulerum  nervos 
habere.  Gœllingue,  1808,  in-4°. 

Dissenatio  dejluxu  menslruo  atque  iiteri prolapsu.  Gœllingue,  i8i'8, 
ia-8».  (o.) 

OSTENFELD  (Chrétien),  savant  médecin  danois,  ne  à 
Wibourg,  dans  le  Nord-Julland,  le  i4  septembre  1619,  avail 
à  peine  terminé  ses  cours  de  philosophie  dans  les  écoles  de 
rUniversilé  de  Copenhas[ue,  que  ,  tourmenté  du  désir  de  voya- 
ger, il  se  mit  en  route  pour  la  Hollande,  l'Angleterre  et  la 
France,  qu'il  parcourut.  En  1642»  il  revint  h  Wibourg,  dont 
on  lui  confia  la  direction  des  écoles,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  , 
l'année  suivante,  d'aller  prendre  le  grade  de  maître  ès-arls  à 
Copenhague.  Quatre  ans  après,  il  entreprit  de  nouveaux  voya- 
ges, en  qualité  de  précepteur  de  quelques  jeunes  gens  riches, 
revint  dans  sa  patrie,  après  avoir  visité  toute  l'Europe,  et  ne 
larda  pas  à  repartir  pour  l'Italie,  où  il  avait  formé  le  dessein 
d'étudier  la  médecine.  Reçu  docteur  à  Padouc  en  iG55,  il  ob- 
tint l'année  suivante  une  chaire  de  médecine  à  Copenhaguf , 
où  il  mourut  le  3i  août  i6'^o,  laissant  les  opuscules  suiyaus  : 

Oratîo  in  nbitum  D.  Thoniœ  Finckii.  Copcnha5;ue  ,  i656,  in^"- 
Prodromus  exercitalionum   de   medicinœ  Jundamenlis.   Gopeuhngue  , 
i656,  in-4''. 
Dissertalio  de  fœtus  humani  gencralione.  Copenhague,  16G7  ,  in-4". 

(o.) 

OVIEDO  Y  VALDEZ  (Gonsalve-Ferdinand  d')  ,  historien 
espagnol,  naquit  en  1478,  dans  les  Aslurics.  Son  père  rtii- 
voya,  en  1490?  î»  la  cour  de  Caslille,  où  il  fui  d'abord  place 
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comme  page  chez  le  prince  de  Villa-Fermosa,  et  enlra  ensuite 
au  service  de  don  Juan ,  infant  d'Espagne,  en  qualité  de  page.  11 
se  trouvait  à  Barcelone  en  i493,loisque  Christophe  Colomb  re- 
vint de  son  premier  voyage  aux  Indes  occidentales,  et  à  Burgos, 
en  1496,  quand  l'amiral  arriva  pour  la  seconde  fois  d'Améri- 
que. Après  la  mort  de  don  Juan,  survenue  en  1 /{g" -,  il  passa 
au  service  du  roi  de  Naples,  et  bientôt  après  h  celui  de  la 
reine.  Il  se  rendit  en  i5i3,  dans  l'Amérique,  avec  le  titre 
d'intendant  des  mines  d'or  de  la  Darie,  revint  en  i5i5,  et  re- 
tourna quelque  temps  après  à  Saint-Domingue,  qu'il  aban- 
donna encore  en  iSiS  pour  revenir  en  Espagne,  où  il  écrivit 
son  Abrégé  de  l'histoire  des  Indes.  Dix  ans  après,  il  publia  son 
Histoire  générale  d'Amérique,  en  cinquante  livres,  dont  nous 
ne  possédons  que  les  dix-neuf  premiers.  La  même  année,  il  lut 
nommé  intendant  de  Saint-Domingue,  d'où  la  cour  le  rappela 
en  1545,  et,  en  i548,  il  obtint  la  charge  d'historiographe 
du  roi. 

Toutes  les  circonstances  de  la  vie  d'Oviedo  intéressent  le 
médecin  jaloux  de  bien  saisir  le  vrai  point  de  vue  sous  lequel 
doit  être  envisagée  la  question  aujourd'hui  tant  débattue  de  la 
spécificité  du  mal  et  plus  encore  de  l'existence  du  virus  vénérien. 
On  sait  que  l'opinion  vulgaire  fait  provenir  la  vérole  de  l'Amé- 
rique, et  que  tous  les  écrivains  modernes,  en  prose,  comme  en 
vers,  n'adnietient  pas  même  le  moindre  doute  sur  celte  origine. 
Or,  il  serait  difficile  de  trouver  un  témoin  qui  ait  mieux  vu. 
qu'Oviedo  tous  les  événemens  relatifs  à  la  découverte  de  l'Amé- 
rique, puisqu'il  se  trouvait  à  la  cour  d'Espagne  lorsque  Chris- 
tophe Colomb  vint  y  rendre  compte  de  son  expédilion,  que 
lui-même  alla  plusieurs  fois  dans  les  Indes  occidentales ,  et 
qu'il  y  occupa  toujours  des  places  éminentes.  Il  ne  balance  pas 
à  mettre  la  maladie  sur  le  compte  des  Américains  ,  et  à  dire 
que  les  Espagnols  la  contractèrent  en  ayant  commerce  avec  les 
femmes  de  ce  peuple.  Il  ajoute  même  qu'elle  doit  nécessaire- 
ment être  endémique  dans  le  pays  où  croît  le  gaiac,  qu'on  re- 
gardait alors  comme  un  spécifique  contre  elle,  parce  que  la 
Providen:e,  qui  a  envoyé  les  maladies  aux  hommes  en  puni- 
tion de  leurs  crimes,  a  toujours  placé  le  remède  à  côté  du  mal. 
C'est  lui  qui  a  le  premier  avancé  que  la  syphilis  avait  été  por- 
tée en  Italie  par  les  troupes  de  Gonzalvc  de  Cordoue.  II  ne 
peut,  dit-il,  s'empêcher  de  rire  lorsqu'il  l'entend  appeler  mal 
français  ou  mal  napolitain ^  car  elle  serait  bien  mieux  nommée 
mal  américain.  En  un  mot,  c'est  à  lui  que  nous  devons  toute 
riiisloire  de  la  propagation  de  la  syphilis,  répétée  ensuite  avec 
un  imperturbable  sang-froid  par  Astruc  et  Girlanner,  et  qui  a 
été  réputée  depuis  pour  un  fait  incontestable. 
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Mais  faisons  d'abord  observer  qu'Oviedo  n'a  pas  pu  fréquen- 
ter beaucoup  Christophe  Colomb.  Non -seulement  aucun  pas- 
sage de  ses  écrits  ne  nous  autorise  à  le  penser,  mais  encore  il 
n'esl  pas  croyable  qu'un  homme  de  l'âge  et  du  rang  de  l'aniiral 
ait  eu  de  grandes  et  intimes  relations  avec  un  page  de  quinze 
ans.  D'ailleurs  Oviedo  ne  parle  que  du  premier  retour  de  Co- 
lomb dans  son  Abrégé.  Or,  lui-même  avoue  avoir  écrit  cet  ou- 
vrage de  mémoire  seulement,  parce  qu'il  avait  laissé  tous  ses 
papiers  à  Saint-Domingue.  Dans  sa  grande  histoire,  composée 
d'après  les  notes  qu'il  avait  recueillies  en  Amérique,  il  ne  fait 
plus  mention  que  du  second  voyage  de  Colomb.  Naturellement 
nous  devons  nous  en  rapporter  plutôt  à  sa  grande  histoire  qu'à 
un  aperçu  tracé  d'après  de  simples  souvenirs,  qui  pouvaient  se 
retracer  d'une  manière  fort  imparfaite  à  sa  mémoire  affaiblie 
déjà  par  l'âge.  Ajoutons  encore  qu'Oviedo  ne  rapporte  aucune 
autorité  à  l'appui  de  ce  fait  extraordinaire,  quoiqu'à  chaque 
instant  il  en  cite  une  foule  pour  des  éyénemens  d'une  biea 
plus  faible  importance. 

D'un  autre  côté,  quand  même  cet  historien  ferait  venir  la 
syphilis  en  Espagne  à  l'époque  du  premier  retour  de  Colomb 
(c'est-à-dire  en  1493),  condition  sans  laquelle  on  ne  saurait 
admettre  l'origine  américaine  de  la  maladie  que  nous  trou- 
vons déjà  en  1493  à  Rome ,  et  même  en  1 49*2  1  dans  la  haute 
Italie;  quand  bien  même,  dis-jc,  il  ne  serait  pas  constant  qu'O- 
viedo parle  toujour»  du  second  retour  de  Colomb  (en  1496), 
et  qu'ainsi  il  arrive  trop  tard  pour  coïncider  avec  les  récils  des 
historiens  italiens,  nous  serions  encore  en  droit  de  récuser  son 
témoignage ,  car  il  est  trop  rempli  d'inexactitudes ,  d'infidélités 
et  de  contradictions ,  pour  que  nous  puissions  nous  en  rapporter 
à  lui.  Les  faits  qu'il  allègue  sont  toujours  incertains ,  et  les 
dates  qu'il  donne  souvent  fausses.  Ses  contemporains  n'avaient 
pas  une  haute  opinion  de  lui.  Ferdinand  Colomb,  fils  de  l'ami- 
ral, dont  les  paroles  sont  ici  d'un  grand  poids,  l'accuse  de  re- 
garder comme  des  vérités  les  chioaères  enfantées  par  son  cer- 
veau, et  de  forger  des  autorités  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance. 
Antoine  de  Herrera,  historien  qui  mérite  la  plus  haute  consi- 
dération, à  cause  de  son  impartialité,  de  son  style  noble  et  de 
l'attachement  qu'il  montra  en  toute  occasion  pour  la  vérité, 
lui  reproche  les  basses  flagorneries,  les  mensonges  grossiers, 
qui  remplissent  ses  écrits,  et  dont  un  seul  exemple  suffira  pour 
donner  une  idée.  Oviedo  prétendait  que  les  Antilles  étaient  les 
Hespérides  des  anciens,  qu'Hespcrus  ,  roi  d'Espagne,  leur  avait 
donné  ce  nom  quinze  cents  ans  avant  l'ère  vulgaire,  et  que  par 
conséquent  elles  appartenaient  de  droit  humain  et  de  droit  di- 
viu  à  la  couronne  d'Espagne.  Enfin,  Barthclcmi   de   la  Casa, 


I 


34G  OVIE 

auteur  non  moins  respectable  qu'Herrcra ,  qui  vivait  en  Amé- 
rique dans  le  njême  temps  qu'Oviedo,  et  qui  le  connaissait  ioit 
bien,  traite  son  histoire  de  fausse  et  d'exécrable.  Oviedo  abusa 
toujours  de  son  autorité  pour  opprimer  les  Indiens.  Craignant 
ensuite  d'être  puni  de  ses  exactions,  il  essaya  de  se  justifier 
aux  yeux  de  Charles-Quint,  en  peignant  ces  infortunés  comme 
un  peuple  méchant  et  dissolu,  livré  aux  vices  les  plus  horri- 
bles ,  à  la  luxure,  au  culte  du  diable  et  à  l'athéisme,  et  que  la 
Providence  avait  résolu ,  dans  sa  colère,  de  faire  exterminer 
entièrement  par  les  Espagnols,  à  cause  de  son  incorrigibilité. 
Le  conte  qu'il  fabriqua  sur  la  syphilis  seivit  infiniment  à  ses 
vues. 

Tel  est  l'homme  que  les  défenseurs  de  l'origine  américaine 
de  la  vérole  citent  complaisamment  et  avec  une  confiance  aveu- 
gle ,  et  dont  ils  regardent  l'autorité  comme  étant  du  plus  grand 
poids.  Que  conclure  des  récits  d'un  écrivain  méprisé,  flétri  par 
ies  plus  honorables  et  les  plus  vertueux  d'entre  ses  contempo- 
rains, quand  même  il  aurait  répété  dans  sa  grande  histoire, 
comme  il  l'avait  dit  dans  son  Abrégé,  que  la  maladie  éclata  en 
Espagne  lors  du  premier  retour  de  Colomb?  Mais ,  nous  le 
répétons,  dans  cette  grande  histoire,  qui  seule  peut  faire  foi, 
il  ne  la  fait  venir  qu'à  l'époque  du  second.  Ainsi  il  l'amène 
trop  tard  en  Ibérie,  car  nous  la  trouvons  déjà  en  Italie  au  mois 
de  juin  i493.  La  faire  arriver  avec  les  premiers  compagnons 
de  Colomb,  serait  déjà  fournir  assez  d'alimens  à  la  critique, 
puisque  l'amiral  débarqua  le  4  mars  à  Val  de  Parayso,  près  de 
Lisbonne,  et  qu'il  arriva  le  i5  à  Séville,  d'où  il  se  rendit  par 
terre  à  Barcelone,  où  il  parvint  vers  le  milieu  du  mois  d'avril. 
Ainsi,  en  admettant  l'origine  américaine,  il  faut  supposer  que 
la  maladie  aurait  franchi  en  moins  de  deux  mois  la  distance 
des  colonnes  d'Hercule  aux  plaines  de  la  Lombardie!  Mais  en- 
core une  fois,  nous  n'avons  même  pas  à  combattre  cctic  difli- 
culté,  qui  ne  serait  pas  digne  d'arrcler  un  homme  habitué  à  ne 
pas  croire  aveuglément  tout  ce  qu'il  lit  dans  les  livres,  et  les 
anachronismcs  d'Oviedo  suffisent  pour  renverser  de  fond  en 
comble  tout  l'échafaudage  ridicule  de  l'origine  américaine,  h 
laquelle  on  ne  voit  plus  croire  aujourd'hui  que  ces  savans  et 
habiles  docteurs  qui  ont  tout  au  plus  étudié  les  maladies  véné- 
riennes dans  Swediauer,  et  qui  ne  se  doutctit  même  pas  qu'une 
tradition  puisse  être  fausse  cl  absurde,  quoique  répétée  de  siè- 
cle en  siècle  par  mille  cl  mille  bouches. 

Les  ouvrages  d'Oviedo  sont  : 

Summario  de  la  liistoria  gênerai  y  nalural  de  las  Indias  occidentales. 
ToVde,  i525,  in-fol. 

La  hhtoria  gênerai  y  nalural  de  las  Indias  occidentales.  Madrid  , 
i535,  in-ful.     '  (  A.-j.-L.  jourdan) 
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PAAW  (Pierre),  appelé  eu  latin  Pavius,  naquit  a  Amster- 
dam en  i564-  ^^  ^^^  ses  humanités  à  Amersfort ,  les  termina 
dans  sa  ville  natale,  et  alla  ensuite  étudier  la  médecine  à  Leyde, 
où  il  passa  quatre  ans,  au  bout  desquels  il  vint  suivre  les 
cours  de  la  Faculté  de  Paris.  L'état  d'agitation  dans  lequel 
était  alors  la  France  ne  lui  ayant  pas  permis  d'y  rester  long- 
temps, il  passa  en  Danemarck,  s'appliqua  beaucoup  à  l'ana- 
toniie  dans  l'Université  de  Rostock,  où  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur,  et  se  rendit  ensuite  à  Padoue,  qu'illustrait  le  grand. 
Fabrizio  d'Aquapendenle.  De  retour  à  Leyde,  il  y  obtint,  ea 
1589,  une  chaire  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i^'^ 
août  1617.  Il  fut  surintendant  de  l'amphithéâtre  anatomique 
et  directeur  du  jardin  de  botanique  de  celte  ville ,  dans  laquelle 
il  cultiva  l'un  des  premiers  la  science  des  végétaux  et  celle  de 
la  structure  du  corps  humain.  Ses  connaissances  anatomiqucs 
étaient  fort  étendues,  surtout  en  ostéologie  ,  et  l'ouvrage  qu'il 
a  laissé  sur  cette  matière  renferme  plusieurs  faits  intéressans. 
Ses  éciils  sont  : 

Hortus  publicus  academîœ  Lugduno-Batavœ ,  ejus  ichnographia ,  des- 
criptio  ,  usas  ;  addito  quas  liabet  stirpium  numéro  et  nominil/us,  heyde , 
1601,  in-ii.-Ibid.  i6o3,  \n-%°.  -Ibid.  162g,  in-S". 

Primidœ  anatominœ  de  humani  corporis  ossibus.  Leyde,  i6i5 ,  in^"» 
-Amsterdam,  i633,  10-4°. 

Les  planches  sont  pour  la  plupart  empruntées  à  Vésaïe  ou  à  Bauhin. 
Il  y  en  a  peu  d'originales. 

Succenturiatus  anatomicus ,  seu  commentaria  in  Hippocratem  de  vul- 
neribus  capitis.  Leyde,  1616,  in-4°. 

Andreœ  Vesalii  epitome  anatornica.  Leyde,  1616,  in-4''.  -  Amster- 
dam ,  i633 ,  in-4°. 

De  valvuld  intesdni  epistolœ  duœ.  Oppenlioim  ,  ifiiQ,  in-4''. 

Avec  la  première  centurie  des  lettres  de  Fabrice  de'Hilden.  L'anteur 
nie  Texistence  de  la  valvule  iléo-coliquc. 

De  peste  tractatus ,  cum  Henrici  Florentii  ad  singula  cjusdem  trac- 
taiûs  capila  addilamentis,  Leyde,  i63G,  in-12. 

Obseri'alioncs  anatornicœ  ; 

Dans  les  centuries  III  et  IV  des  histoires  anatomiques  de  T.  Barlholin. 

(^•) 

PACCHIONI  (Antoine),  célèbre  aualoniiste  italien,  était  de 
Ilcggio,  dans  la  Lombardie,  où  il  naquit  le  i3  juin  ï6G5.  Il 
réunit  de  bonne  heure  l'élude  de  la  philosophie  et  des  matlié- 
maîiqaes,cl  se  distingua  également  dans  ces  trois  sciences. 
S'élant  rendu  à  Rome,  en  1G89 ,  il  s'y  attacha  particulicrcmcut 
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à  Malpighi,  qui  le  produisit  dans  la  pratique,  el  ne  larda  pas 
à  être  nommé  l'un  des  médecins  de  riiôpital  de  la  Consolation, 
Dans  le  même  temps,  il  s'appliqua  d'une  manière  spéciale  à 
l'anatomie,  avec  laquelle  il  fit  marcher  de  front  les  mathéma- 
tiques, la  botanique  et  l'histoire  naturelle.  Devenu,  en  i6g'2, 
raédecin  de  Tivoli ,  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  tant  de  succès 
dans  cette  ville,  qu'au  bout  de  dix  ans  la  réputation  qu'il  y 
avait  acquise  le  ramena  à  Rome,  où  il  ne  réussit  pas  moins. 
Lancisi,  qui  brillait  alors  dans  cette  capitale,  devint  son  ami, 
et  l'associa  a  ses  travaux.  Bientôt  après  Pacchioni  fil  des  recher- 
ches pour  son  propre  compte  ,  et  parvint  à  se  placer  au  rang 
des  premiers  anatomis(es  du  siècle.  La  physiologie  eut  part 
aussi  à  ses  recherches.  Quant  à  la  médecine,  il  adopta  les  prin- 
cipes des  iatro-mathématiciens.  Il  mourut  le  5  novembre  1726. 
Tout  le  monde  sait  aujourd'hui  qu'il  s'est  trompé  grossièrement 
et  dans  la  description  qu'il  a  donnée  de  la  dure-mère,  et  dans 
les  usages  qu'il  attribuait  à  cette  membrane,  laquelle  constituait, 
suivant  lui ,  un  muscle  composé  de  divers  plans  de  fibres  qu'il  a 
fait  représenter  dans  plusieurs  planches  où  l'art  brille  plus  que 
la  nature.  De  même,  il  prétendait  que  la  dure-mère  est  très-sen- 
sible et  très-irrilable,  ce  que  persoime  n'a  pu  constater  depuis. 
Les  granulations  blanchâtres  qu'elle  offre  aux  environs  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  portent  encore  le  nom  de  glandes  de 
Pacchioni,  parce  qu'il  les  avait  rangées  parmi  les  glandes  ou 
plutôt  parmi  les  ganglions  lymphatiques.  Ses  ouvrages  soûl  : 

De  durœ  matris  fabricâ  et  usu  disquisilio  anatomîca,  quam  clarissimo 
Lancisio  sacrum  esse  volait.  Roaie,  1801  ,  in-8°. 

Dissertatio  epistolaris  de  glandulis  conglobatis  durœ  meningi's  humanee^ 
indèque  orlis  lyniphaticis  adpiam  meningen  productis.  Rome,  17o!j,  in-8". 

Disscrlationes  binœ  adspectntissimuni  virum  Joannem  Fantonum  datœy 
cum  ejusdem  responsione ,  illuslrandis  durœ  meningis  et  ejus  glandula- 
rum  structura  atque  usibus  concinnatœ.  Rome  ,  i^i5,  in-8°. 

Dissertationes  physico-anatomicœ  de  dura  méninge  humanâ ,  novis  ex- 
perimenlis  et  lucubrationihus  auctœ  et  illustratœ.  Rome,  1721 ,  in-8°. 

Les  ouvrages  de  Pacchioni  ont  élé  réunis  sous  le  tilre  de 

Opéra  omnia.  Rome,  i'j\i ,  Jn-4°.  (j-) 

PAGIO  (Fabio),  ou  Pacius,  naquit  a  Vicence  en  i547rSe 
mit  de  bonne  heure  a  l'étude  des  belles-lettres,  et  y  fit  de- 
grands  progrès  malgré  sa  jeunesse;  il  donna  même  au  public 
une  comédie  italienne,  qui  fut  généralement  goûtée. Etant  passé 
ensuite  aux  écoles  de  médecine,  il  acquit  une  grande  habileté 
dans  cet  art,  qu'il  pratiqua  plusieurs  années  de  suite  au  milieu 
de  ses  compatriotes,  avant  d'avoir  obtenu  le  bonnet  de  doc- 
teur, qui  ne  lui  fut  conféré  qu'en  1576  à  Padoue.  Les  leçons 
particulières  qu'il  donnait  à  Vicence,  répandirent  son  nom 
dans  toute  l'Italie,  et  lui  firent  offrir  plusieurs  chaires  doul  il 
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n'ucccpla  aucune.  Il  refusa  de  même  la  place  de  premier  me'- 
decin  du  roi  de  Pologne  ,  et  à  peine  put-on  le  de'terminer  à  se 
rendre  à  Venise,  où  il  resta  peu  de  temps.  Empressé  de  revenir 
dans  sa  patrie,  il  y  coula  des  jours  heureux,  au  sein  de  sa  fa- 
mille, qui  le  perdit  le  11  octobre  1614.  La  presse  a  reproduit 
quelques  ouvrages  de  sa  façon  : 

Coinmentarius  in  ses  priores  Galeni  libros  methodi  medendù  Vicence  , 
1598,  in-foL 

Commen tarius  in  sevtimum  Galeni  Ubrum  methôdi  niedendi,  quœstio- 
nifms  pltysicis  et  niedicis  refertus.  yiccedit  de  morbo  gallico  per  melho- 
dum  curando.  Vicence,  1608,  ïn-{o\.-  Ibid.  1610,  in-fol.  (o.) 

PAITONI  (Jean-Marie  ),  me'decin  du  siècle  dernier,  vint 
au  monde  à  Venise,  où  il  fit  ses  premières  éludes,  qu'il  termina 
ensuite  à  Padoue.  Dès  qu'il  eut  achevé  son  cours  de  rhétorique, 
il  revint  à  Venise ,  et  s'y  appliqua  successivement  aux  mathé- 
matiques, à  )a  botanique,  à  l'anatomie  et  aux  diverses  parties 
de  la  médecine.  Le  litre  de  docteur  lui  fut  accordé  à  l'âge  de 
dix-sept  ans.Coniuie  il  était  trop  jeune  pour  marcher  sans  guide 
dans  la  route  épineuse  de  la  pratique,  il  se  mit  sous  la  direc- 
tion d'un  habile  médecin,  qui  lui  apprit  l'art  de  voir,  d'inter- 
roger et  de  traiter  les  malades.  Cependant  il  cultivait  toujours 
l'histoire  naturelle,  pour  laquelle  il  avait  une  véritable  passion. 
Partisan  du  système  des  ovistes,  il  le  soutint  tel  que  Malpighi 
l'avait  exposé  ,  se  fondant  sur  la  reproduction  d'une  foule  d'ani- 
maux par  les  œufs  et  des  végétaux  par  les  semences,  d'où  il 
conclut  que  la  nature,  uniforme  dans  ses  opérations,  employé 
des  moyens  semblables  pour  la  génération  des  animaux  ovi- 
pares. Cette  doctrine  fut  exposée  dans  quatre  opuscules  inti- 
tulés : 

Delta  generazione^delPuorno,  discorsi  I  e  II.  Venise,  1722,  in-4°. 
-III  e  ir,  1726,  in-4°. 

Pierre  Eianchi ,  disciple  de  Vallisnieri,  l'ayant  attaqué,  il  répondit  par 
l'écrit  suivant  : 

Vindicice  contra  epislolas  Petrl  Blanchi.  Faventîœ  ^  1724  ,  10-4°. 

On  a  encore  de  lui: 

De  vitd  et  meritis  Fabricii  Bartholeti  commentarius .  Venise,  1740, 
ia-8».  (z.) 

PA.LFIN  (Jean),  né  à  Courtray  en  1649,  enseigna  publi- 
quement la  chirurgie  à  Gand,  où  il  mourut  en  i^3o.  Adonné 
de  très-bonne  heure  à  l'anatomie,  qu'on  cultivait  alors  fort  peu 
en  Belgique,  et  non  satisfait  des  ressources  que  sa  patrie  lui 
offrait  pour  l'étude,  il  entreprit  de  nombreux  voyages  tant  à 
Leyde  et  à  Londres  qu'a  Paris  ,  afin  d'y  entendre  les  profes- 
seurs célèbres ,  d'après  les  leçons  desquels,  en  les  combinant 
avec  ses  propres  observations,  il  composa  plusieurs  ouvrages 
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qui  ont  joui  d'une  grande  vogue,  quoique  peu  recommanua- 
bles.  Ses  traités  d'anaîomie  ne  lenl'erment  presque  rien  de  neuf, 
et  sont  copie's  presque  litléralcrucnt  de  Vésale,  Rau  ,  Winslow, 
Gagliardi ,  Verlicycn  et  Havers.  L'ide'e  d'unir  l'anatomie  et  la 
chirurgie  dans  le  même  ouvrage  ne  lui  appartient  pas ,  car  Co- 
lombo, Ingrassia,  Cabrol,  Scverin  l'avaient  eue  déjà,  et  Riolan 
l'avait  mise  à  exécution.  Presque  partout  il  rapporte  l'opinion 
de  divers  auteurs  sur  les  questions  qu'il  traite,  mais  ordinaire- 
ment aussi  il  adopte  en  aveugle  les  opinions  les  plus  absurdes, 
ou  leur  donne  une  approbation  tacite  par  son  silence.  Tout  ce 
qu'il  dit  de  bon,  au  moins  en  anatomie,  appartient  à  quelqu'un 
des  écrivains  qu'il  a  copiés.  La  cbirurgie  lui  doit  un  peu  plus. 
Ainsi  il  réforma  le  premier  le  mode  vicieux  de  suture  dont  on 
s'était  servi  jusqu'alors  dans  les  plaies  des  intestins,  constata 
que  la  cataracte  est  réellement  due  à  l'opacité  du  cristallin,  et 
inventa  un  forceps  dont  on  se  sert  encore  aujourd'hui  dans 
quelques  accouchemens  monstrueux,  sous  le  nom  de  lire-tête 
de  Palfin.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  : 

TVaare  en  zccr  naauwfieurîge  hescliryvîng  der  heendeuen  varias  mens- 
clien  lichnain.  Gand,  1702,  in-8°.  -  Leyde,  i'j'2'] ,  in-8°. -Trad.  en  alle- 
mand, Breslau ,  lySo,  in-8".  -en  français,  Paris,  l'jSi,  in-12. 

Ce  qu''il  y  a  de  mieux  dans  ce  traité,  cVst  la  partie  consacrée  aux  03 
de  la  loïc,  dont  plusieurs,  le  sphénoïde  et  ks  nasaux  entr'autrcs  ,  sont 
assez  bien  figurés.  La  description  des  fosses  et  des  trous  de  la  base  du 
crâne  n'est  pas  mauvaise.  La  traduction  française,  faite  par  l'auteur  lui- 
même,  contient  des  additions  qu^on  ne  trouve  pas  dnns  l'original. 

Description  anatomif/ue  des  parties  de  la  femme  qui  serinent  à  la  gé- 
nération ,  ai'cc  un  traite  des  monstres  et  une  description  anatomique  de 
deux  enfuns  nés  dans  Gand.  Leyde ,  1708,  in-4°' 

Cet  ouvrage  se  compose  de  trois  parties.  La  premiire  est  une  courte 
description  des  organes  génitaux,  avec  les  figures  de  Siivaniinerdam  j  la 
seconde,  une  traduction  du  traité  de  Licetisur  les  nionslrcs  ;  la  troisième, 
l'histoire  d'un  fœtus  double  ,  conné  par  le  pubis,  avec  un  seul  anus,  et 
celle  d'un  autre  fœtus  privé  d'anus  ,  d'urètre  et  de  vagin.  On  trouve  à 
la  suite  quelques  réflexions  sur  la  circulation  dans  le  fœtus,  contre  Méry. 
Cette  dernière  partie  fut  aussi  imprimée  à  part  (Gand,  lyoS  ,  in-S". 
-Tratl.  en  hollandais,  Leyde,   i';i4)  in-S'^. 

Ileelhonslige  ontleeding  vans  menscLen  lichnam.  Leyde,  17 18,  in-S". 
-Trad.  en  allemand,  Léipzick ,  1717,  in-8°.  -  en  français  par  l'auteur, 
Pari.s,  1726,  2  vol.  in-8°.;  Ibid.  17^4,  2  vol.  in-8°.;  lùid.  i^SS,  2  vol. 
in-8". -en  italien,  Venise,  1759,  3  vol.  in-4'*. 

La  seconde  édition  de  la  traduction  française  est  due  aux  soins  de  Bou- 
don ,  qui  a  augmenté  l'ouvrage  de  notes  ,  des  observations  chirurgicales 
de  Ruysch,  et  de  celles  de  Brisseau.  On  doit  la  troisième  à  Antoine  Petit, 
qui  a  refondu  entièrement  le  traite,  en  y  joignant  un  grand  nombre  de 
iigures,  et  un  traité  d'osléologie  de  sa  façon.  (.Ictle  tdiiiun  ,  de\enue  rare, 
est  encore  estimée  et  recherchée.  Les  fjgtircs  de  roriginal  sont  tirées  de 
Vcrhcven.  La  traduction  ilalienno  a  été  faite  d'après  l'édition  de  Petit. 

PALISOT  DE  13EAUV0IS  (  Ambroise- Marie -Françoi s- 
JosEru),  botaniste  de  mérite,  naquit  à  Arras,  le  27    juillet 
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T^So!,  fit  ses  éludes  h  Paris,  fut  reçu,  en  1772,  avocat  au  par- 
lement de  cette  ville,  et  obtint  peu  de  terups  après  la  charge 
de  receveur  général  des  domaines,  supprimée  eà  1777.  ■'^^s 
«ju'il  se  vit  libre  d'obéir  à  ses  goûts,  il  se  livra  tout  entier  à  la 
botanique,  sous  la  direction  de  Lestiboudois,  et  s'attacha  d'une 
manière  spéciale  à  l'élude  des  cryplogamcs.  Nommé  correspon- 
dant de  l'Académie  des  sciences  en  1781 ,  il  présenta  à  ce  corps 
savant  plusieurs  mémoires  sur  les  moyens  d'améliorer  les  bois, 
sur  les  trachées  et  les  piaules  sarmenieuses.  Le  départ  du  nègre 
qui ,  sous  le  nom  de  prince  Boudakan,  négociait  à  Paris  un 
traité  de  commerce  entre  la  France  et  le  roi  d'Oware,  lui 
fournit  l'occasion  de  voyager  qu'il  désirait  vivement.  11  s'em- 
barqua en  1786  sur  le  vaisseau  qui  ramenait  le  prétendu  prince 
en  Afrique  ,  et  obtint  du  roi  nègre  Ja  permission  de  visiter  les 
étals  d'Oware,  qu'aucun  naturaliste  n'avait  encore  parcourus. 
Il  explora  aussi  le  royaume  de  Bénin.  Contrarié  dans  ses  projets, 
et  maltraité  par  les  maladies,  il  quitta  l'Afrique,  et  débarqua, 
en  1788,  à  Saint-Domingue ,  où  ses  connaissances  variées  le 
firent  admettre  à  des  emplois  iraportaus.  Lors  de  la  révolution 
des  noirs,  il  alla  solliciter  l'appui  des  Etats-Unis  contre  eux; 
fait  prisonnier  au  retour,  il  allait  périr  sans  les  sollicitations 
d'une  mulâtresse  qu'il  avait  affranchie ,  et  qui  obtint  son  renvoi 
aux  Etats-Unis.  Dépouillé  de  tout,  il  reparut  à  Philadelphie 
dans  un  état  de  dénuement  absolu,  et  y  appiit  qu'en  France 
il  était  proscrit  comme  émigré.  La  musique  et  les  langues,  qu'il 
avait  beaucoup  cultivées,  le  mirent  à  l'abri  de  la  misère,  sans 
lui  imposer  même  l'obligation  de  renoncer  entièrement  à  l'his- 
toire naturelle.  Le  chargé  d'affaires  de  France  lui  fournit  même 
les  moyens  d'entreprendre  un  voyage  qu'il  méditait  depuis 
long-temps  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  septentrionale.  Re- 
venu à  Philadelphie,  avec  de  riches  collections,  il  fît  part  de 
ses  recherches  à  la  Société  philosophique.  Dès  qu'il  apprit  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  il  s'empressa  de  repasser  en 
France ,  où  la  science  le  consola  des  disgrâces  de  l'hymen.  A  ■ 
la  mort  d'Adanson,  l'Institut  lui  ouvrit  ses  portes.  Sa  vie,  de- 
puis cette  époque,  fut  consacrée  exclusivement  aux  sciences 
et  a  la  publication  des  immenses  richesses  qu'il  avait  rapportées 
de  ses  voyages.  Une  fluxion  de  poitrine  le  mit  au  tombeau  le 
0.1  janvier  1820.  Minutieux  et  méthodique ,  il  eut  le  défaut 
d'attacher  trop  d'importance  aux  classifications j  mais  la  bota- 
nique ne  lui  en  doit  pas  moins  une  foule  de  faits  précieux  qui 
ont  contribué  beaucoup  à  en  avancer  quelques  parties.  M.  Mir- 
bel  lui  a  dédié  un  genre  de  plantes  [Belvùia)  de  la  famille  des 
îoup;ères.  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  ; 

Flore  d'Oware  et  de  Bénin.  Paris,  1804-1821 ,  2  vol.  in-fol. 
Avec  cent  planches.  Cet  ouvrage  n'est  )ias  terminé. 
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Insectes  recueillis  en  Afrique  et  en  Amérique.  Paris,  i8o5-i83i,in-fof. 

Avec  cjualre-vingt-dix  planches  coloriées.  Recueil  demeure  égalenienl 
incoin  |ilet. 

Prodrome  d'aethéo garnie.  Paris,  i8o5,  in-S". 

Eloge  de  Fourcroy.  Paris,  1811  ,  in-4". 

Essai  d^une  nouvelle  agivstographie ,  ou  Nouveaux  genres  des  grami- 
nées. Paris,  1812,  in-4°.  et  ia-8°. 

Avec  •douze  jilanches. 

Réfutation  d'un  écrit  intitulé  :  Résumé  des  témoignages  touchant  la 
traite  des  Nègres.  Paris,  i8i4  ,  in-8°. 

Palisot  a  inséré  beaucoup  trariicles  dans  l'Encyclopédie  méthodique  , 
le  Journal  de  |iliysique  ,  la  Décade  philosophique  ,  ^Histoire  naturelle  des 
reptiles  par  Sonnini  et  Lalreille,  le  Journal  de  botanique,  les  Mémoires 
de  rinstitut,  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  les  Ephémé- 
rides  des  sciences  naturelles  et  médicales,  le  Nouveau  dictionaire  d'his- 
toire naturelle,  le  Dictionaire  des  sciences  naturelles  et  la  Revue  ency- 
clopédique, (o.) 

PALLADIUS  (Rutilius-Taurus-Aemilianus),  l'un  des 
plus  anciens  agronomes  dont  Jes  ouvrages  aient  cchappé  à  la 
faux  du  temps,  a  beaucoup  exercé  la  sagacité  des  critiques,  ce 
qui  n'empêche  pas  que  sa  patrie  ne  soit  encore  incertaine.  La 
plupart  des  biographes  le  disent  italien,  tandis  que  plusieurs 
prétendent  qu'il  naquit  à  Poitiers.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  sa- 
vons par  lui  qu'il  possédait  des  terres  aux  environs  de  Naples, 
ainsi  qu'en  Sardaigne,  et  qu'il  en  dirigeait  lui-même  l'exploi- 
tation. D'ailleurs  son  style  et  plusieurs  passages  de  ses  écrits 
attestent  qu'il  vécut  après  Apulée.  Ayant  acquis  beaucoup  d'ex- 
périence par  une  longue  pratique  ,  il  rassembla  ses  observations 
dans  un  traité ,  qui  est  divisé  en  quatorze  livres.  Le  premier 
ne  conlient  que  des  préceptes  généraux,  les  douze  suivans  sont 
relatifs  aux  travaux  particuliers  à  chaque  mois  de  l'année,  et 
le  quatorzième  traite  de  la  greffe.  Ce  dernier  est  écrit  en  vers 
élégiaques.  Ce  traité  a  été  imprimé  pour  la  première  fois  à  la 
suite  des  Rei  rusticœ  scriplores  (Venise,  1472,  in-fol.),  recueil 
précieux,  dont  Merula  fut  l'éditeur,  et  dans  toutes  les  éditions 
duquel  on  le  trouve.  On  peut  voir  la  liste  des  diverses  éditions 
qui  en  ont  paru,  dans  celle  qu'a  donnée  J.-M.  Gesner  (  Léip- 
zick,  1735,  2  vol.  in-4°.).  Il  n'a  été  imprimé  séparément  qu'une 
seule  fois  (Par^,  i536,  in-4°.  ).  Jean  Darcci  (Paris,  i553, 
in-8°.)  et  Saboureux  de  la  Bonneterie  (Paris,  1771-1775,  6  vol. 
in-8°.  )  l'ont  traduit  en  français;  la  traduction  du  second  est  la 
seule  qu'on  estime. 

On  ne  confondra  pas  cet  agronome  avec  Palladius,  surnommé 
Vlatrosophe,  médecin  de  l'école  d'Alexandrie,  qui  enseignait 
son  art  à  Antioche,  et  qu'on  présume  avoir  vécu  dans  le  sep- 
tième siècle.  On  a  de  lui  trois  ouvrages  intitulés  : 

Breues  inlerpretationes  sexti  Uhri  de  morhis  pnpularibus  Tlippocratis. 
Cette  traduction  latine,  faite  par)  Janus  Paulus  Crassus ,  a  paru  dans 
les  MeUici  antiqui grceci  lalinè  donati,  du  nicme  (  Bâle,  i58i ,  ia-4°0" 
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Commèntarius  in  librum  Hippocratis  defraclurU; 

Dans  les  œuvres  d'Hippocrate,  édition  de  Foës,  page  917  (Genève, 
1657),  édition  de  Chartiir,  lome  XII ,  page  270.  La  traduction  est  de 
Jacques  Santaibinus. 

De  J'ehribus  concisa  synopsis.  Paris,  1646,  in-4°.,  en  grec  et  en  latin, 
version  de  Chartier.  -  Ctrecht ,  I745,  in-b'^. ,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes  de  J.-E.  Bernard,  des  glossœ  chemicœ  ,  et  des  excerpLa  ex 
poetis  chemicis. 

La  théorie  de  Palladius  est  à  peu  près  semblable  à  celle  de  Galien  , 
quoiqu'il  s'écarte  en  quelques  endroits  des  principes  du  médecin  de  Per- 
game.  Sui%aRt  lui,  la  fièvre  a  pour  cause  des  irritations,  un  exercice  trop 
violent,  des  passions  vives,  des  congestions,  une  transpiration  suppri- 
mée, ou  la  putrescence  des  humeurs.  (j.) 

PALLAS  (  Pieuee-Simon),  célèbre  voyageur  et  grand  nalu- 
ralisie,  naquit  à  Berlin,  le  22  septembre  i';4i'  Elevé  avec  soin 
par  un  père  qui  lui  inspira  de  bontie  lieure  le  goût  des  langues 
et  de  riiistoire  naturelle,  il  suivit  assidûment  les  cours  de  plu- 
sieurs Universités  allemandes,  tt  alla  terminer  ses  éludes  à 
Leyde.  Un  voyage  en  Angleterre  ne  fit  qu'accroître  l'ardeur 
pour  les  sciences  nalurelles  qu'avec  ses  dispositions  il  avait  dû 
naturellement  prendre  en  Hollande,  où  le  commerce  des  quatre 
parties  du  monde  avait  accumulé  les  plus  rares  productions  de 
la  nature  pendant  deux  siècles.  Décidé  a  faire  désormais,  de 
l'histoire  naturelle,  l'occupation  de  toute  sa  vie,  il  s'établit  à 
Leyde ,  et  y  publia  deux  ouvrages  qui  commencèrent  sa  répu- 
tation, en  jetant  une  lumière  nouvelle  sur  les  animaux  si  dis- 
parates qu'on  confondait  dans  la  classe  des  vers.  Plusieurs  gou- 
vernemens  clierchèrent  alors  à  Tattirer.  11  se  décida  pour  la 
Russie,  et  accepta  la  place  que  Catherine  11  lui  offrait  à  l'Aca- 
démie de  Pëtersbourg.  Adjoint  aux  astronomes  qui  furent  en- 
voyés dans  la  Sibérie  pour  y  observer  le  passage  de  Vcims  sur 
le  Soleil,  Pallas  s'occupa  en  toute  diligence  des  préparatifs 
d'un  voyage  qui  comblait  ses  vœux  les  plus  ardens,  et  publia 
quelques  écrits,  au  nombre  desquels  on  distingue  le  mémoire 
dans  lequel  il  montra  que  les  ossemens  de  grands  quadrupèdes 
si  répandus  en  Sibérie,  appartiennent  à  des  éléphans,  des  rhi- 
nocéros, des  buffles,  et  autres  animaux  des  contrées  méridio- 
nales. L'expédition  partit  en  juin  i';68.  Pallas,  après  avoir 
parcouru  les  plaines  de  la  Piussie  d'Europe,  et  passé  l'hiver 
sur  le  Volga,  a  Simbirsk,  s'arrêta  à  Brembourg,  descendit  en- 
suite le  Jaik,fit  quelque  séjour  à  Gourief,  sur  la  mer  Cas- 
pienne, et  observa  avec  soin  la  nature  de  ce  grand  lac.  En  it-o, 
il  visita  les  deuxversans  des  monts  Oural,  et  leurs  nombreuses 
miues  de  fer,  et  vint  passer  l'hiver  à  Tchiliabinsk,  au  centre  des 
plus  importantes.  Au  printemps,  il  alla  voir  les  mines  de  Ko- 
îivan,  sur  le  versant  septentrional  des  monts  Altaï,  et  tçrmiua 
sa  course  à  Rrasnoïarsk,  sur  le  Jeniseï.  L'année  suivante,  s'a- 
vançant  toujours  dans  l'Est,  il  traversa  le  lac  Bnïkal ,  parcourut 

VI.  2J 


3^4  PALL 

les  montagnes  de  la  Daourie,  et  poussa  jusqu'aux  frontières  de 
la  Chine.  Revenant  sur  ses  pas,  après  avoii-  passe  une  seconde 
fois  l'hiver  à  Krasnoïarsk,  il  retourna,  en  1773,  sur  le  Jaïk 
et  la  nier  Caspienne,  visita  Aslracan  ,  se  rapprocha  du  Cau- 
case, passa  un  dernier  hiver  dans  la  contrée  qui  sépare  le 
Volga  du  Tanaïs,  et  arriva  enfin  ii  Pétcrsbourg  le  3o  juillet 
i']'jf\.\]n  voyage  aussi  long  et  aussi  pénible  avait  ruiné  sa  santé. 
Cependant,  il  tut  obligé  de  redoubler  d'activité  pour  publier 
les  observations  de  ses  compagnons,  dont  la  plupart  succombè- 
renl  avant  d'avoir  mis  leurs  notes  en  ordre.  Ce  nouveau  travail 
lui  fournit  l'occasion  de  luonlrcr  pleinement  la  force  de  son 
génie.  «  Rarement,  dit  M.  Cuvier,  des  hommes  aussi  laborieux 
ont-ils  assez  de  calme  pour  concevoir  de  ces  idées  mères  propres 
à  faire  révolution  dans  les  sciences;  mais  Pallas  fit  exception 
à  cette  règle.  Il  avait  tenu  à  peu  qu'il  ne  changeât  la  face  de  la 
zoologie;  il  a  vraiment  changé  celle  de  la  théorie  de  la  terre. 
Une  considération  attentive  des  deux  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes de  la  Sibérie,  lui  fit  apercevoir  cette  règle  générale, 
qui  s'est  ensuite  vérifiée  partout,  de  la  succession  des  trois  or- 
dres primitifs  de  montagnes,  les  granitiques  au  milieu,  les 
schisteuses  à  leurs  côtés,  et  les  calcaires  en  dehors.  On  peut 
même  dire  que  ce  grand  fait  a  donné  naissance  à  toute  la  nou- 
velle géologie.  »  Pallas,  honoré  de  la  faveur  de  l'impératrice, 
dont  il  était  si  digne  ,  reçut  plusieurs  preuves  de  la  confiance 
de  cette  souveraine,  (jui  le  décora  de  titres,  lui  accorda  des 
emplois  lucratifs,  et  le  chargea  d'enseigner  l'histoire  naturelle 
et  la  physique  au  grand-duc  Alexandre,  aujourd'hui  empereur, 
et  a  son  frère  Constantin.  Mais  ni  les  honneurs,  ni  la  considé- 
ration dont  il  jouissait  ne  purent  le  fixer  l\  Pétersbourg.  Profi- 
tant de  l'envahissement  de  la  Crimée,  il  employa  les  années 
1793  et  1794  ^  parcourir  les  provinces  méridionales  de  la 
Russie ,  et  partageant  sans  doute  les  illusions  dont  le  despotisme 
et  l'or  de  Potemkin  avaient  fasciné  les  yeux  de  Catherine,  il 
traça  un  tableau  enchanteur  de  la  Tauridc ,  sans  qu'on  puisse 
soupçonner  sa  bonne  foi,  puisqu'il  souhaita  d'obtenir  une  re- 
traite dans  cette  contrée.  L'impératrice ,  instruite  de  ce  désir, 
lui  donna  deux  villages  situés  dans  le  plus  riche  canton  de  la 
presqu'île ,  avec  une  grande  maison  à  Sympheropol,  et  une 
somme  considérable  pour  son  établissement.  Pallas  retourna 
donc  dans  la  Crimée  en  1793;  mais  l'inconstance  du  climat 
qu'il  avait  mal  jugé  autrefois  ,  dans  un  trajet  passager,  les 
)rocès  interminables  que  lui  suscitèrent  les  dons  de  la  cour,  et 
a  baibaric  des  habitans ,  le  dégoùlèreul  de  ce  séjour,  dans  le- 
quel il  eut  cependant  le  courage  de  passer  quinze  années  pres- 
qn'enlièrcs,  qui  furent  employées  a  continuer  ses  grands  ou- 
vrages. Las  enfin  de  la  triste  vie  qu'il  y  menait,  il  vendit  ses 
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terres  à  vil  prix,  quitta  pour  toujours  la  Russie,  et  revint, 
après  quarante-deux  ans  d'absence,  dans  sa  ville  natale,  où  il 
termina  ses  jours  le  7  septembre  181 1.  Willdenow  lui  a  consa- 
cré un  genre  de  plantes  [Pallasia)  de  la  famille  des  corym- 
bifèrcs.  Ses  ouvrages  sont  : 

Dissertatio  de  insectis  vwentibus  intrà  viuentia.  Leyde,  1760,  in-4''. 

Elenchus  zoopIiYtorum  ,  generum  adumbrationes  ,  specierum  descvip- 
tionet ,  cuin  selectis  synonyinis.  La  Haye,  1766,  in-8°.  -  Trad.  en  alle- 
mand ,  Nuremberg,  1787  ,  in-.^''. 

Cet  ouvrage  esi  remarquable  par  la  netteté  des  descriptions  et  le  soin 
donné  à  la  synonymie.  Palias,  dans  riniroduclion  ,  rejette  l'ancienne  di- 
vision des  êlres  en  trois  règnes,  et  montre  que  les  plantes  ne  sont,  pour 
ainsi  dire ,  qu'ime  des  classes  du  grand  règne  organique.  Mais  il  n'a  garde 
d'admettre  réchelle  des  êtres,  présentée  avec  tant  d'art  et  d'une  manière 
si  séduisante  par  Bonnet  ;  il  soutient  au  contraire  que  les  corps  organisés 
sont  comparables  à  un  arbre,  et  qu'on  ne  peut  les  disposer  en  une  seule 
série  sans  faire  violence  à  la  nature. 

Miscelta/iea  zoologica.  La  Haye,  1766,  in-4°. 

Spicile^ia  zoologica.  Berlin,  Jàsc.  f-X ,  1767-1773;  XI,  1776*  XII 
i:-^'j;Xni,  1779;  Xir,  1780,  in-4''.  />    .  . 

Dans  cet  ouvrage,  remarquable  par  la  bardiesse  des  conceptions,  l'au- 
teur s'attacbe  à  prouver  que  la  présence  ou  l'absence  de  la  coquille  ne 
peut  fournir  la  première  b^se  delà  distribution  des  mollusques,  et  qu'il 
faut  consulter  d'abord  l'analogie  de  la  structure.  Cependant,  comme  ses 
idées  n'étaient  pas  encore  bien  miires,  il  commit  des  erreurs  qui  ont  re- 
tardé de  plusieurs  années  Tmiportanle  et  salutaire  réforme  sur  les  traces 
de  laquelle  il  était. 

Seise  durcli  verschiedene  Prouinzen  des  riissîschen  Reiclis.  Saint- 
Pétersbourg,  1771-1776,  3  vol.  in-4''.-Trad.  en  français  par  Gautier  de 
la  Peyronie  ,  Paris,  1788-1795,  5  vol.  in-S^-j  Ibid.  179'!  ,  8  voi.  in-8°. 
avec  des  notes  de  Langlès  et  de  M.  Lamark.  -  en  russe,  Saint-Péters- 
bourg, 1773  ,  in-4''. 

Les  défauts  de  ce  voyage  tiennent  à  la  manière  dont  il  fut  rédigé ,  car 
suivant  le  plan  tracé  par  le  comte  Orloff .,  Palias  employait  le  loisir  de 
ses  quartiers  d'biver  à  rédiger  son  journal,  et  l'cn-(  oyait  ensniie  chaque 
année  à  Pétersbourg,  où  l'on  publiait  les  volumes  à  mesure  qu'ils  étaient 
imprimés.  C'est  cependant  une  mine  inépuisable  pour  le  naturaiisle  et 
l'homme  d'état.  On  y  admire  l'exactitude  des  descriptions,  non  moins 
que  la  justesse  et  souvent  aussi  la  |)rofondeur  des  observations.  Il  en  a 
paru  un  extrait  en  allemand  (Francfort  et  Léipzick,  1776-1778,  3  vol. 
in-8°.  ),  et  il  a  été  fondu  en  partie  avec  celui  de  Gmelin  dans  Vllisioire 
des  dccouwer  tesjaàcs pai'  dwcrs  sn^>ans  voyageurs  dans  plusieurs  contrées 
de  la  Russie  et  de  la  Perse  (  Berne  et  La  Haye,  1779-1783,  3  vol.  in-4°. 
-Lausanne,  1784-  1787,  6  vol.  in-8°.).  Entin,  on  en  a  un  extrait  fort 
incomplet  sous  le  titre  de  Voyage  chez  les  peuples  Kalmouks  et  les  Tar- 
tares  (Berne,  1792,  in-8°.). 

Saniinlungen  historischer  Nachrichlen  ueher  die  Mongolîschcn  Voel- 
hcrschafteii.  Pétersbourg,  177G-1801  ,  2  vol.  in-4°. 

Ouvrage  diffus,  mal  rédigé  et  mal  écrit,  mais  qu'il  .serait  utile  de 
traduire  dans  notre  langue,  en  le  refondant  entièrement.  Sur  la  demande 
de  l'Académie  ,  Palias  réunit  à  ses  propres  observations  celles  de  Muller 
de  Gmelin  et  de  Jaehrig. 

Ouseruations  surtajornialion  des  montagnes  et  les  changemens  arrivés, 
à  notre  globe.  Saint-Pétersbourg,  1777  ,  in-8".  -  Paris ,  1782,  in-i2.- 
'i'rad.  en  allemand  ,  Saint-Pétersbourg,  1777  ,  in-S". 

5,3. 
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Nowœ  species  quadi-upedum  è  ^liriuni  crJine,  mm  iltustrationihus  i>n- 
riis  complurium  ex  hoc  ordine  animalium.  Erlangue,  •778-1770,  in-4°. 
-  Ibid.  1784,  in-4°. 

C^■sl  un  des  meilleurs  ouvraj^os  de  l'allas. 

Neuc  Nordt'iche  Reytraege  ziir  physihaUschen  und  geogrnphischen 
Erd'und  Voelkerbexchreibutii' ,  Naturgcschichie  und  OEknnomie.  Sainl- 
Pélersbourg,  louie  I,  1781  ;  II,  1781  ;  III,  1782:  IV,  i:83;  V.  1-703  ; 
VI,  1793;  VII,  i796,in-8°.  •     /y    ' 

Ce  précieux  recueil  rer.fcrme  un  grand  nombre  de  morceaux  inléres- 
sans.  Il  est  enrichi  de  cartes  et  défigures.  L'une  des  pièces  a  été  traduite 
en  français  par  Reuilly,   sous  le  titre  de  Description  de  Thibct  {  Paris 
1808,  in-8°.). 

Icônes  iasectorum  ,  pneserlim  jRossiœ  Sibiriœgue  peculiarium.  Erlaa- 
gne ,  1781-1782,  iu-4°. 

Enumeratio  pUmtaruin  ,  quce  in  horlo  viri  ill.  Procopii  a  Demidnf, 
JMoscuce  vigeiit.  Saint-Pétersbourg,  1781  ,  in-8®. 

Flora  Rossica ,  seu  stirpium  imperii  Rnssici  per  Europam  et  Asiam 
indigenarum  descripliones  et  icônes.  Saint-Pétersbourg,  1^84-1785,  2  vol. 
in-fol.-  Francfort,  1789  -  1790,  2  vol.  in-S".  -Trad.  en  russe,  Saint-Pé- 
tersbourg ,  1786,  in-8°. 

Quoique  Pallas  ne  fiÀt  devenu  botaniste  qu'en  voyageant,  et  que  This- 
toire  des  animaux  eût  clé  son  élude  de  prédilection  jusqu'à  son  arrivée 
en  Russie  ,  il  se  livra  ,  avec  ardeur,  dès  le  moment  qu'il  s'y  trouva ,  à  la 
botanique.  Il  n'a  publié  que  deux  volumes  de  la  Flore  de  Russie,  conte- 
nant cent  une  figures. 

Lingunrum  toiius  orhis  vocabularia  comparalii'a.  Saint-Pétersbourg, 
1787-1789,  2  vol.  in-4''- 

Catherine  avait  eu  l'idée  de  faire  rédiger  des  vocabulaires  comparatifs 
de  lontes  les  peuplades  soumises  à  son  sce])tre.  Elle  y  travailla  même 
pendant  quelque  trmps,  et  chargea  Pallas  de  recueillir  les  vocabulaires 
asiatiques,  mais  en  l'astreignant  à  suivre  la  liste  des  mots  qu'elle  avait 
formée,  au  nombre  de  cent  trente,  et  dont  le  choix  eût  pu  être  meilleur. 
Les  deux  volumes  publiés,  qui  devaient  être  suivis  d'un  troisiime,  con- 
tiennent deux  cent  quatre-vingt-six  mois  de  deux  cents  langues  d'Europe 
et  d'Asie.  Le  troisième  devait  contenir  les  langues  d'Afrique  et  d'Amé- 
rique. L'ouvrage  est  imprimé  en  caractères  russes.  Catherine  en  lit  pu- 
blier, en  1790  et  1791  ,  une  autre  édition  ,  en  4  "^ol.  in-4°.,  rédigée  par 
ordre  alphabétique  ,  et  dans  laquelle  on  fondit  les  langues  de  l'Asie  et  de 
l'Afrique,  qui  se  trouvaient  entre  les  mains  de  l'éditeur.  Cette  édition  est 
encore  inférieure  à  la  première. 

Tableau  physique  et  topographique  de  la  Tauride.  Saint-Pétersbourg , 
1795  ,  in-4''. -Paris,  1799,  in-S".  et  in-4°. 

Bemerhungen  auf  einer  Reise  in  die  suedlichen  Stalthalter  schaften 
des  Russiscîien  Reiclif.  Léipzick,  1789-1801,  2  vol.  in-4'^.  -  Trad.  en 
français,  Léipzick,  i8o3,  2  vol.  in-S".;  et  par  La  Roulage  et  Tonnelier, 
Paris,   i8o5,  in-4°.  et  in-S". 

Species  astragalorum  descviplœ  et  iconihus  instructœ.  Léipzick  ,  1800- 
1802 ,  in-fol. 

lUnstrationes  plantarum  inipeifoctè  vel  nondum  cognitaruni.  Léipzick  , 
iSo'|-i8c7,  in-fol.  ; 

Pallas  a  de  plus  inséré  un  grand  nombre  de  Mémoires  dans  les  Actes 
de  l'Académie  des  Curieux  de  la  nature,  ceux  de  l'Académie  de  Péters- 
bourg,  et  divers  recueils  écrits  en  russe  et  en  allemand.  Il  a  publié  les 
voyages  de  Culdenstaedt  et  de  StcUcr,  et  le  quatrième  volume  de  celui  de 
Gmelin. 

P ALLAS  (Auguste-Frédéric ),  friire  du  précédent,  né  à  Berlin,  le  5 
septembre  173 i,  y  a  enseigné  la  médecine,  et  publié: 


PALL  357 

Dissertatio  de  variis  calculas  secandi  inethndis.  LeyJe  ,  i-yb^,  in-4''. 

Pallas  {Simon),  père  des  deux  précéJeris  ,  cliirurgicn  esliiiié,  naquit 
en  1694  il  Berlin  ,  où  il  inourui  le  2^  jiiillel,  1770,  remplissaru  l,i  place  (la 
premier  chirurgien  à  Thôpital  de  la  (^harilé,  et  la  chaire  de  chirurgie  au 
Collège  médico-chirurgical.  On  a  ih;  lui  : 

Anleilimg  zitr  jii-aktischen  Chirurgie.  Berlin  ,  i7()3  ,  iu-8".  -  liid.  1770  , 
in-8°. 

Ueher  die  chirurgiscke  n  Operationcn.  Berlin,  1763,  in-8". -Appendice, 
ïbid.  1770,  in-S". 

Anlcilung,   die  Knochenkrankheiten  zu  heilen.  Rerlin  ,  1770,  lu  8". 

(  A.-J.-Ii.  JOUUDAN  ) 

PALLUCCI  (  NoEL-JosEPH  )  ,  né  en  1719,  mon  le  5.8  juil- 
let 1797,  elail  bachelier  en  médecine  de  rUniversité  de  Paris. 
Il  exerça  la  chirurgie  d'abord  à  Florence,  puis  à  Vienne.  Par- 
tisan de  l'ancienne  nielhode  du  petit  appareil ,  il  recommanda 
aussi  celle  de  Foubert,  et  modifia  legèrenjent  1;;  haut  appareil. 
Il  inventa,  pour  diriger  plus  facilement  le  lithotome  dans  la 
vessie,  un  conducteur  dont  l'extrémité'  est  arquée,  et  qu'iî 
plaçait  dans  la  bifurcation  de  la  sonde  creuse.  Ce  conducteur 
lui-même  portait  une  cannelure,  le  long  de  laquelle  on  condui- 
sait le  lithotome  dans  la  vessie,  et  se  terminait  par  deux  bras , 
qui  maintenaient  convenablement  la  lame  de  l'instrument.  Le 
procédé  dePallucci  pour  l'opération  de  la  fis! nie  lacrymale  con- 
sistait à  introduire,  par  un  des  points  lacrymaux,  une  canule 
d'or  très-délice,  qui  lui  servait  à  guider  un  fil  également  d'or 
dans  les  voies  lacrymales.  Au  bout  de  quelque  temps,  il  atta- 
chait h  ce  fil  une  mèche,  qu'il  enduisait  de  digestif,  quand  il  le 
jugeait  nécessaire.  Lorsque  la  fistule  était  ancienne,  il  incisait 
le  sac  lacrymal,  sondait  le  canal  nasal,  et  y  introduisait  ensuite 
une  canule  d'or  très-nance,  qui  lui  servait  à  passer  un  fil  d'or, 
auquel  il  finissait  par  attacher,  comme  précédemment,  des 
mèches  trempées  dans  un  digestif.  Ses  ouvrages  sont  : 

Description  d'un  nouvel  instrument  pour  abattre  la  cataracte ,  o^ec 
tout  le  succès  possible.  Paris,  1730  ,  in-i2.-Trad.  en  allemand  ,  Léipzick, 
1752 ,  in-S". 

Histoire  de  Vopération  de  la  cataracte  faite  à  six  soldats  ini'alides. 
Paris,  1750 ,  in-i2. 

Nouvelles  remarques  sur  la  liihotomie,  suivies  de  plusieurs  ohsen'aUons 
sur  la  séparation  du  pénis ,  et  sur  T amputation  de^  mamcUes.  Paris,  I75c( 
in-i2.  ~Trad    en  allemand,  Léipzick  ,  1753  ,  in-8°. 

Lettre  sur  les  opérations  de  la  cataractejaites  par  M.  Pallucci.  Rouen  , 
(sans  date) ,  in-8°. 

Litholomie  nnuuellemcnt  perfectionnàe ,  ai^ec  quelques  essais  sur  la 
pierre,  et  sur  les  moyens  d'en  empêcher  la  formation.  Vienne,  1757, 
in-8°. 

Methodus  curandœ  fistulœ  lacrymalis.  Vienne  ,  1762,  in-S". 

Descripiio  novi  instrumenti  pro  cura  cataractce.  Vienne,  1763  ,  in-8^ 

Ratio  facilis  atque  luta  nnrium  curandi  polypos.  Vienae,   1763,  ia-8'^ 

Lettre  sur  la  cure  de  la  pierre.  Vienne  ,  1764  >  in-4°. 
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Suggio  di  nuoue  oêseTvazîoni  e  scoperte.  Florence,  1768  ,  in-S". 
Sendschrsiben  ueber  eim'ge  an  ihm  gemachte  Einwendungen,  Vienne , 
i786,in-8°.  (j.) 

PANAROLI  (  Dominique),  médecin  de  Piomc,  étudia  dans 
celte  ville  sous  Pierre  Caslelli,  et  mérita  la  place  de  professeur 
de  botanique  a  laquelle  le  pape  Innocent  x  le  nonmia.  De  celle 
chaire,  il  passa  a  celle  d'anatoujie,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  en  iôSt.  On  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

latrnlogismofum ,  seu  medicinalium  ohscvuationum  penlecostœ  quinquc, 
utilibus  prœceptis ,  singularibus  rneilelis  ,  reconduis  speculaiionih'is,  por- 
tentosis  casibus  referlœ.  Rome,   i652,  in-4".  -  Hanau  ,  iG54  ,  in-4°. 

On  trouve  à  la  suite  de  cet  ouvrage  plusieurs  opuscules  sur  le  camé- 
léon ,  Tair,  la  nier,  la  botanique,  etc.,  qui  avaient  déjà  paru  séparéuienl. 

(z.) 

PANCKOW  (  Thomas  ),  né  le  27  janvier  1G22,  dans  un 
village  de  la  moyenne  Marche  de  Brandebourg,  situé  à  peu  de 
distance  de  Rupin,  étudia  la  médecine  à  Roslock  et  à  Leyde, 
et  prit  le  grade  de  docteur  dans  cette  dernière  L'niversilé,  en 
i64g.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  s'établit  à  Berlin,  et  y  fut 
nommé  médecin  de  la  cour  en  i654,  pai"  Frédéric-Guillaume. 
La  mort  termina  sa  carrière  le  9  décembre  i665.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  : 

Herharinm,  odcr  Kraeuter-und  Gewaechsbuch.  Ulm  ,  iG54,in-4".- 
Berlin,  i656,  in-4''.  -  Léipzick,  i656,  in-'i".  -  Cologne,  1673,  in^". - 
léna,  1673,  ia-^°.  -  Tbid.  1676,  in-4°. -Léipzick,  167g,  in^".  -Trad.  en 
allemand,  Léipzick,  lySô,  in-4°. 

Les  figures  sont  petites,  mais  ne  sont  pas  mauvaises,  quoique  gravées 
sur  bois.  Zorn ,  qui  a  donné  Tédition  de  Cologne,  en  a  ajouté  jilus  do 
cent  soixante  et  dix  ,  de  sorte  que  ,  dans  cette  édition  ,  leur  nombre  total 
s''élève  à  quinze  ceat  trente-six.  Toutes  ne  sont  point  originales.       (o.) 

PANTHOT  (Jean-Baptiste),  fils  d'un  chirurgien  distingué 
de  Lyon,  était  né  vers  1640.  Après  s'être  fait  recevoir  à  Mont- 
pellier, il  revint  exercer  dans  sa  ville  natale  ,  où.  il  mourut  en 
i^cj.  A  IVige  de  soixante  et  trois  ans,  il  se  fit  opérer  de  la 
pierre,  trois  fois  dans  l'espace  de  six  mois,  par  un  de  ses  frères, 
qui  employa  le  grand  appareil.  ÏVt)us  avons  de  lui  des  lettres 
ou  observations  sur  divers  sujets  de  physique,  d'histoire  na- 
turelle et  de  médecine,  anus  le  Journal  des  savaizs,  ainsi  que 
plusieurs  ouvrages,  intitulés  ; 

Traité  des  dragons  et  des  escarboucles.  Lyon  ,  1G91 ,  in- 12. 

Traité  de  ta  baguette,  ou  In  recherche  des -véritables  usages  auxquels 
elle  cornaient.  Lyon,  1693,  in-4"  etin-12. 

Réjlexions  sur  l'état  présent  des  maladies  qui  régnent  dans  la  ville 
de  Lyon,  dans  le  royaume  et  en  dii>crses  parties  de  C Europe ,  depuis  la 
fin  de  i6g3  jusqu'à  présent.  Lyon  ,  1695,  in- 12. 

Dissertation  sur  Cusage  des   bains  chauds ,  principalement  sur  ceux 


PAPA  339 

d^Aix  en  Sat>oie,  et  sur  Veffet  du  mercure  dan*  la  guerison  de  la  vérole. 
Lyon  ,  1700,  in-4°. 

Dissertation  instructive  et  très-curieuse  sur  la  pratique  de  trois  opéra- 
tions de  la  pierre ,  Jaites  en  six  mois  de  temps.  Lyon,  1702,   in-4°. 

(o) 

PANZER  (Georges-Wolfgang-François),  médecin  a  Nu- 
remberg, né  tn  1^55,  à  Etzeiwang,  dans  ic  llaul-Palaiiiial,  a 
rendu  de  grands  services  à  renloaiologie,  el  publié,  sur  cette 
belle  partie  de  l'iiisloire  naturelle ,  un  ouvriîge  surtout  qtie 
l'exactitude  des  figures  place  au  nojubre  des  plus  utiles. 

Dissertatio  Je  dolore.  Alldorf,  1774»  in'^"* 

Obseruatiouum  botanicarwn  spécimen.  Nuremberg  ,  1781 ,  in-S". 

Beytrai^  zur  Geschichlc  des  Ostindischen  lirodthaums.  Kurcmberg  , 
i783,in-8°. 

Beytrag  zur  Geschichte  der  InseJiten.  Nuremberg,   1780,  in-4°« 

Nowœ  inseclorum  species.  Nuremberg,  1790,  in-4''. 

Faunœ  inseclorum  G  ermaniœ  initia.  Nuremberg,  1792  et  suivaos,  105 
fascicules  in-12,  trans. 

Le  texte  est  en  allemand.  Cbaque  fascicule  comprend  viogl-qualre  plan- 
ches enluminées. 

Faunœ  insectonim  Aniericce  horealis  prodromus.  Friangue,  179'!,  in^". 

Entomologia  germanica.  Nuremberg,   1793,  in-S". 

Symbolœ  eniomologicœ.  Erlangue,   179S,  in-4°. 

D.-J.-C.  Schaefferi  iconum  insectoftim  circà  Katisbonam  indigenoruin 
enumei-atio  systcmatica.  Erlangue,  1804,  ia-4''. 

Kiitische  Prévision  der  Inscklenfuune  2'eutsch.lands .  Nuremberg , 
i8o5-i8o6,  in-8°. 

Entomologischer  Versuch  ueber  die  Juerinischen  Gattungen  der  Lin' 
neischen  Hymenoptcrn.  Nuremberg,  1806,  in-12. 

Index  entomolosicus ;  pais  prima,  eleutheratha.  Nuremberg,  i8i3  , 
in-12.  *"  (z.) 

PAPA  (Joseph  del)  ,  né  en  1649  ^  Empoli  en  Toscane^ 
étudia  la  médecine  sous  François  Kedi ,  dans  l'Universilé  de 
Pise,  fondée  dès  iSSg.  Il  professa  ensuite,  dans  la  même  école  , 
la  dialectique,  puis  les  institutions  théoriques  de  médecine,  et 
enfin  la  médecine  pratique,  et  ne  quitta  la  carrière  de  l'ensei- 
gnement que  pour  remplir  les  fonctions  de  premitr  médecin  du 
grand-duc  Jean  Gaston  de  Médicis ,  son  souverain,  Del  Papa 
mourut  en  i^S^.  On  a  de  lui  : 

Lettera  inlorno  alla  natura  del  caldo  e  del  freddo.  Florence,  1671» 
in-S". 

Lettera  nella  quale  si  discorse  se  iljuoco  e  la  luce  sieno  una  casa  me- 
desima.  Florence  ,  1670  ,  in-8". 

Ces  deux  écrits  sont  empreints  du  cachet  qui  caractérise  les  travaus 
de  PAcadémie  del  Cimento. 

Exercilatio  de  principuis  humoribus  qui  in  humano  corpore  repsriuntur, 
deque  eorum  historid  ,  qnnlitutibus  et  offîciis.  Florence,  I733,  in-4*. 
-Venise,  i735,  in-8°.  -  Leyde,  1736,  in-S".,  avec  le  traité  de  Jérôme 
Barbalo  ,  De  sanguine  ejusque  sera. 

Les  doctrines  chimiques  donoiaent  plus  que  robservation  dans  cette 
double  production. 
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Consuiti  madici.  Rome,  i';33  ,  iii-4°. -Venise,  1734,  iu-4°. 

Los  bons  crilif[ucs  eu  médecine  estiment  en  gt-néral  assez  peu  ces  con- 
sultations ;  ils  ne  leur  font  pas  plus  de  grâce  qu'à  celles  de  sou  maître 
Redi ,  restées  plus  célèbres,  moins  pour  leur  mérite  médical ,  que  comme 
un  modile  de  prose  toscane. 

Tratiad  variijhui  iu  diuerse  circostanze.  Florence,  1734,  in-4''. 

(  R.  PESCENETTES ) 

PAPIN  (Denys),  ne  à  Blois,  vers  le  milieu  du  dix-septième 
siècle,  s'appliqua  d'abord  à  la  mëdecine,  prit  le  grade  de  doc- 
teur à  la  Faculté  de  Paris,  et  pratiqua  ensuite  l'art  de  guérir 
dans  celle  capitule.  Ses  ruomens  de  loisir  étaient  consacrés  a  la 
physiqtie,  dans  laquelle  les  conseils  d'Huygens  lui  lirenl  faire 
de  rapides  progrès.  Déjà  il  s'était  fait  connaître  d'un  manière 
avantageuse  dans  le  monde  savant,  lorsqu'il  passa  en  Angle- 
terre, oi!i  Boyie,  qui  l'accueillit  avec  distinction,  l'associa  à 
ses  belles  expériences  sur  la  nature  de  l'air,  et  le  fit  admettre, 
en  16B1,  au  nombre  des  membres  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Les  mémoires  sur  divers  sujets  que  Papin  inséra  dans 
les  Transactions  philosophiques,  étendirent  rapidement  sa  ré- 
putation. En  iGS-j,  l'Université  de  Marbourg  lui  offrit  une 
chaire  de  mathématiques  qu'il  remplit  avec  beaucoup  de  succès. 
Nommé,  en  169g,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Paris,  il  termina  sa  carrière  en  l'jio.  Le  Journal  des  savans, 
les  Transactions  philosophiques  ,  les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  lettres  et  les  Actes  des  érudits  de  Léipzick  renferment 
un  grand  nombre  de  lettres  et  de  mémoires  de  sa  façon.  Il  a 
publié,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

IJa  manière  d'amoUiv  les  os  et  de  faire  cuire  toutes  sortes  de  viandes , 
en  fort  peu  de  temps  et  à  peu  de  frais ,  ai>ec  une  description  de  la  mar- 
mite dont  il  finit  se  servir  pour  cet  effet,  ses  propriétés  et  ses  usages, 
confirmés  par  plusieurs  expériences.  Paris,  1682,  in-12.  -  Amslerdau» , 
1688,  in-4''- -  Irad.  ^^  anglais,  Londres  ,  1681  ,  in-4''.,  avec  une  conti- 
nuation, Ibid.  1G82 ,  in-4''. 

Celle  machine ,  appelée  digesteur,  est  le  principal  titre  de  Papin  à  la 
gloire.  On  en  trouve  la  description  partout.  Elle  est  inusitée  depuis  qu'on 
a  découvert ,  dnns  l'acide  hydrochlori^R  ,  un  moyen  bien  plus  commode 
pour  isoler  la  gélatine  des  os. 

Fasciculus  dissertutionum  de  nouis  quibusdam  machinis  atque  aliis  ar- 
gumeatis  philosophicis.  Marbourg,  itigS,  in-8°. 

Papin  a  réuni  dans  ce  recueil  la  plupart  des  pices  qu'il  avait  dissémi- 
nées dans  les  journaux,  en  y  ajoutant  des  corrections  et  d'importantes 
additions. 

^rs  noua  ad  aqiiam  ignis  adminiculo  efficacissimè  clex'andam.  Léip- 
zick ,  1707,  in  8°. -Trad.  en  français,  Cassel  ,  1707,  in-8°. 

Papin  avait  fait,  dès  iG85,  des  expériences  sur  les  machines  à  vapeur, 
parmi  les  premiers  inventeurs  desquelles  on  doit  le  placer. 

Papin  (Nicolas  ),  père  du  précédent,  et  oncle  d'Isaac  Papin,  théo- 
logien calviniste  connu  par  ses  opinions  auxquelles  oh  donna  dans  le  temps 
le  nom  de  pajonisme ,  a  laissé  plusieurs  ouvrages  : 

De  pulvcre  sympathcùco.  Paiis  ,  iG/j  j  ,  in-S".  -  Ibid.  i65o ,  in-S".  -  Pa- 
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doue  ,  1654  ,  in-S".  -Nuremberg,  i66o,  in-ia.-Trad.  en  français,  Paris, 
i65i ,  in-8°. 

Raisonnemens  philosophiques  touchant  la  salure  ,  flux  et  reflux  de  la 
mer,  e'.  l' orinine  des  sources.  Blois  ,  1647,  in-8°. 

Prolusio  de  auriuni  ceruminis  usu  im^enio.  Saumiir,  i648,in-i2. 

La  poudre  de  sympathie  défendue  contre  les  objections  de  Caltier, 
Paris  ,  i65i  ,  in-S". 

Considérations  sur  le  Traité  des  passions  de  Descartes.  Paris,  i652  , 
in-8°. 

Cordis  diastole  adwersus  Harueianam  innovationem  defensa.  Alençon  , 
iG53,in-4°.  (o.) 

PARACELSE  (PHiLippE-ArRtoLE-THLOPiiRASTE) ,  dont  le 
véiilable  nom  était  Bomhast  de  Hohenheiin .,  naquit  en  i493  à 
Einsiedeln,  petite  ville  voisine  de  Zurich.  Son  père,  qui  exer- 
çait l'art  de  guérir,  et  qui  possédait  une  belle  bibliothèque, 
l'initia  de  bonne  heure  dans  les  mystères  de  l'alchimie,  de  l'as- 
trologie et  de  la  médecine.  Quelques  ecclésiastiques,  entr'autres 
l'abbé  Trilheim,  prirent  aussi  part  à  son  éducation.  U  fréquenta 
ensuite  les  Universités  d'Allemagne ,  d'Italie  et  de  France ,  mais 
donna  peu  d'attention  à  l'élude,  car  ses  ouvrages  nous  le  montrent 
ignorant  jusc[u'aux  premiers  élémens  des  connaissances  les  plus 
vulgaires;  lui-même  convient  qu'il  n'aimail  pas  les  livres,  et 
qu'il  avait  les  langues  en  horreur.  Mais  il  travailla  long-temps 
chez  le  riche  Fugger,  pour  apprendre  de  lui  le  secret  du  grand 
oeuvre.  Au  sortir  des  écoles  publiques,  il  entreprit  une  longue 
suite  de  voyages  en  Allemagne,  en  Portugal,  en  Espagne,  eu 
Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  en  Italie,  en  Danemarck, 
dans  l'Orient,  en  Lilhuanie,€n  Hongrie,  en  Valachie,  en 
Transylvanie  et  en  Croatie,  observant  partout  les  merveilles  de 
la  nature,  et  ne  négligeant  aucune  occasion  de  s'instruire,  mais 
mettant  peu  de  discernement  dans  le  choix  de  ses  sources, 
puisqu'il  n'accueillait  pas  moins  les  notions  values  fournies  par 
les  magiciens,  les  bourreaux,  les  vieilles  femmes  et  les  bohé- 
miens, que  les  lumières  qu'il  puisait  dans  ses  rapports  avec  les 
médecins.  Il  fît  aussi  plusieurs  campagnes  en  qualité  de  chirur- 
gien militaire,  car  il  dit  avoir  guéri  beaucoup  de  malades  dans 
les  Pays-B^  les  Etats  de  Rome,  et  le  royaume  de  Naples, 
ainsi  que  pendant  les  guerres  contre  les  Vénitiens,  les  Danois 
et  les  Hollandais.  On  ignore  à  quelle  époque  il  revint  en  Alle- 
magne, et  l'on  sait  seulement  qu'en  i526,  il  obtint  une  chaire 
à  l'Université  de  Bàle.  La  méthode  nouvelle  qu'il  suivit  dans 
l'exposition  de  la  théorie  et  de  la  pratique  de  l'art,  ses  ma- 
nières singulières  et  emphatiques,  et  plus  encore  l'usage  qu'il 
introduisit  de  faire  des  cours  en  langue  vulgaire,  attirèrent  une 
foule  de  disciples  à  ses  leçons.  L'auto-da-fé  public  qu'il  fit  des 
livres  d'Avicenne  et  de  Galien,  et  la  haine  qu'il  avait  inspirée  à 
tous  les  médecins,  contribuèrent  pcutclrc  plus  encore  que  son 
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ivrognerie  et  sa  vie  ordurière,  à  Je  rabaisser  dans  l'espiit  pu- 
blic. Un  procès  scandaleux  qu'il  perdit  contre  un  de  ses  ma- 
lades, el  a  l'occasion  duquel  il  s'oublia  jusqu'à  tenir  les  propos 
les  plus  injurieux  contre  les  magistrats,  vint  encore  aggraver 
sa  position,  et  le  mettre  dans  la  ne'cessile'  de  quitter  Bàle  eu 
toute  diligence.  11  se  rendit  d'abord  à  Colraar,  où  il  recom- 
mença la  vie  de  tbe'osophe  ambulant,  qu'il  avait  menée  dans  sa 
jeunesse.  Après  avoir  parcouru  une  partie  de  l'Allemagne,  la 
Moravie,  la  Hongrie  et  la  Carinlhie,  il  s'arrêta,  enfin,  a  Salz- 
bourg,  où  il  mourut  le  2}  septembre  154',  et  où  l'on  voit 
encore  aujourd'hui  une  inscription  sur  la  maison  qu'il  habitail. 
Ainsi  périt,  à  quarante-huit  ans,  cekii  qui  prétendait  avoir  le 
secret  de  prolonger  la  vie  pendant  plusieurs  siècles. 

Paracelse  a  elc  jugé  très-diversement.  Les  uns,  comme 
Eraste,  Zimmermann  et  Girlanner,  l'ont  traité  avec  le  plus 
grand  mépris,  tandis  que  d'autres,  comme  Hensler  et  de  Murr, 
lui  ont  prodigue  de  grands  éloges.  On  doit  se  défier  et  de  ceux 
qui  l'ont  poursuivi  avec  l'acharnement  de  la  passion,  et  de 
ceux  qui  n'ont  pas  craint  de  dénaturer  les  faits  pour  présenter 
son  savoir  et  son  caractère  sous  un  jour  favorable.  Pour  prendre 
uno  idée  juste  de  cet  homme  extraordinaire,  il  faut  se  rappeler 
que  la  crédulité  était  le  caractère  de  son  siècle,  que  l'astrologie 
et  l'alchimie  régnaient  alors,  et  qu'une  foule  d'illuminés  et  de 
fanatiques  s'étaient  emparés  des  esprits,  eu  Allemagne  surtout. 
Ce  fut  en  caressant  les  faiblesses  de  ses  contemporains  que  Pa- 
racelse parvint  à  opérer  une  révolution  qui  fait  époque  dans 
l'histoire  de  la  médecine.  Il  était  impossible  de  ne  pas  réussir, 
en  parlant  le  langage  du  peuple,  dépréciant  les  études  qui  ei- 
frayent  tant  les  esprits  paresseux,  et  employant  une  foule  de 
termes  mystiques  qui  font  d'autant  plus  d'impressiou  sur  la 
multitude,  qu'ils  sont  moins  intelligibles. 

Nous  n'exposerons  pas  le  système  philosophique  de  Para- 
celse, dont  M.  Rixncr  a  tracé  un  excellent  tableau  ,  auquel  nous 
renvoyons  le  lecteur,  et  nous  nous  contenterons  de  caractériser 
à  grands  traits  sa  doctrine  médicale,  si  l'on  peut  donner  ce 
nom  à  des  principes  décousus.  Dominé  par  le  A^slicisme  ,  et 
parlant  de  l'idée  que  le  Bible  conduit  à  toutes  les  vérités,  il 
établit  que  c'est  dans  ce  livre  qu'on  doit  chercher  la  clef  de  la 
théorie  des  maladies,  et  que  celui  qui  obéit  aveuglément  à  la 
volonté  de  Dieu,  peut  guérir  tous  les  maux  et  prolonger  sa  vie 
à  l'infini.  Sa  physiologie  repose  sur  l'application  des  lois  de  la 
cabale  à  la  démonstration  des  fonctions  du  corps  de  l'homme, 
ce  qui  suffit  pour  faire  prévoir  qu'elle  se  compose  d'un  amas 
confus  des  idées  les  plus  incohérentes.  Sa  pathologie  n'est  pas 
moins  absurde,  et  repose  également  sur  la  magie.  Attribuant 
les  maladies  u  cinq  causes  q«i  se  rallacUçiU  au  système  astro- 
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logique,  il  enseignait  qu'au  lieu  d'observer  les  symptômts,  ou 
doit  consulter  les  planètes  pour  dc'coiiviii'  la  nature  de  i;i  cause 
eiricienle.  De  même  en  lîicrapeutique,  sa  the'orie  est  toute  ca- 
balistique, et  il  recommande,  avant  d'user  d'un  médicament, 
d'observer  l'influence  des  constellations,  pour  s'assurer  si  elle 
est  favorable  ou  ncni.  Comptant  sur  l'efficacité  de  ses  arcaties 
et  de  ses  paroles  magiques,  il  va  mênie  jusqu'il  rejeter  tout  à 
fait  l'usage  des  instrumens  tranclians,  des  caustiques  et  de  la 
suture  en  cbirurgie.  Le  seul  service  réel  qu'il  ait  rendu  à  la 
science,  consiste  à  avoir  renversé  le  galénisme  et  l'arabisme. 
Quoiaue  les  remèdes  cliimiques,  dont  il  introduisit  l'emploi, 
aient  causé  de  grands  maux  entre  dcs'mains  inhabiles,  et  qu'on 
ait  à  lui  reprocher  d'avoir  enraciné  le  système  absurde  aujour- 
d'hui répandu  sur  les  maux  vénériens  et  leur  traitement  pai* 
le  mercure,  on  ne  peut  disconvenir  que  ce  ne  fût  êlre  utile  à 
la  science  que  la  débarrasser  de  la  polypharmacie  dégoûtante 
et  des  théories  humorales,  qui  en  avaient  arrêlé  pendant  si  long- 
temps les  progrès.  Paracelse  a  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages. Dans  tous  le  style  est  grossier,  et  déparé,  tant  par  des 
fautes  de  langue,  que  par  le  plus  étrange  néologisme.  On  soup- 
çonne que  plusieurs  de  ceux  qui  portent  son  nom  ne  sont  pas 
de  lui,  mais  de  ses  élèves.  L'édition  latine  la  plus  complète  a 
pour  titre: 

Opéra  omnia  medico-chymico-chirurgica.  Genève,  i658,  3  vol.  in-fol. 

Il  y  en  a  une  autre  (Francfort,  iGo3,  lo  Toi.  in-4'^.  )•  On  possède 
aussi  deux  édiiions  allemandes,  dues  aux  soins  de  Huser  (Bàle,  1 589-1 5go, 
10  Tol.  10-4".  -Strasbourg  ,  i6o3-i'ji8  ,  4  vol.  in-fol.  ).  Le  dernier  Tolume 
delà  seconde  ne  renferme  que  des  écrits  apocryphes.  La  grande  Chirurgie 
de  Paracelse  a  été  traduite  en  français  par  CI.  Dariot  (  Lyon,  1693,  in-4°. 
-Ibid.  i6o3,  in-4°. -Montbeliard  j"  1608,  in-8°.  ).  La  petite  Ta  éîé  égale- 
ment (  Paris ,  1G23  ,  in-S".  ).  (o.) 

PARAVICINO  (Fabrice),  né  dans  la  Talteline  ,  au  paj^s 
des  Grisons,  éiudia  la  médecine  à  Milan,  et  l'exerça  pendant 
quarante  années  à  Trezzo,  où  il  mourut  au  mois  de  mai  1693, 
âgé  de  soixante  et  quatre  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

Soglievo  deir  elà  cadente.  IVHlan  ,  1690  ,  in-8°. 
La  regola  del  vivere.  Milan,  1690,  in-8°. 

Abuso  de"  medici,  nel  medicare  gli  absenti  injermi.  Milan,  i6g4  , 
in-8". 

Acijue  minerali  di  Masino  descritte.  Milan,  1694,  in-S". 

Par.wicino  (  Pierre-Paul) ,  médecin  deCôme,sa  patrie,  au  seizième 
Biècle,  fut  fait  citoyen  de  Milan  en  i547.  Il  a  laissé  : 

De  Massiniensium  et  Burinensium  thermaruni  situ ,  naturel ,  miraculis- 
(jue.  Milan.  i545,  in-^".-  Ibid.  i658,  in-12. 

La  seconde  édition  ,  en  italien ,  est  due  à  Jean-Pierre  Paravicino,  mé- 
decin de  Milan,  qui  l'a  augmentée  d'additions,  les  unes  par  lui ,  les  au- 
tres par  Jeau-Aadré  Malagrida,  médecin  de  Sondrio.  (o.^ 
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PARE  (  Ambroise)  naquii  à  Laval,  dans  le  Maine,  vers  le 
commeiicemeiît  du  seizième  siècle.  Ses  païens,  qui  étaient  peu 
fortunes,  négligèrent  sa  première  éducation  ,  et  un  chapelain, 
chez  lequel  il  fut  place,  l'employa  plutôt  au  service  de  sa 
maison  qu'à  l'étude  de  la  langue  latine  qu'il  devait  lui  ensei- 
gner. Quoi  qu'il  en  soit,  le  jeune  Paré,  rendu  par  hasard  témoin 
de  l'opération  de  la  taille,  se  sentit  une  vocation  décidée  pour 
la  chirurgie,  et,  quittant  son  précepteur,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  cultiva  l'analoniie  avec  autant  d'ardeur  que  de  succès. 
Choisi  par  P».énc  de  Montijean,  colonel -général  des  gens  de 
pied,  pour  être  son  chirurgien,  Paré  fit  avec  cet  officier  plu- 
sieurs campagnes  en  Italie.  A  son  retour ,  il  fut  reçu  chirurgien 
gradué  au  Collège  de  Saint -Edme,  et  ensuite  nommé  prévôt 
de  cette  corporation,  dont  tous  les  membres  étaient  lettrés  et 
n'avaient  aucune  aflimté  avec  les  barbiers.  Paré  avait  réparé 
alors  l'imperfection  de  ses  études  classiques  ,  et  l'érudition 
dont  il  a  donné  tant  de  preuves  dans  ses  ouvrages,  témoigne 
assez  qu'il  s'était  rendu  familière  la  langue  des  auteurs  anciens. 
En  i552 ,  Henri  ii  le  choisit  pour  son  chirurgien;  il  exerça  en- 
suite les  mêmes  fonctions  près  de  François  ii ,  de  Charles  ix  et 
de  Henri  m.  Il  mourut  en  iSgo,  honoré  des  bontés  du  roi, 
estimé  de  la  cour,  et  considéré  partout  comme  l'oracle  de  la 
chirurgie  de  son  siècle.  L'accueil  que  lui  fit  la  garnison  de 
Metz,  et  le  soin  que  prit  Charles  ix  de  le  préserver  des  fureurs 
delà  Saint-Barthélémy,  sont  des  anecdotes  trop  connues  pour 
qu^il  soit  nécessaire  de  les  reproduire  ici.  Les  ouvrages  de  ce 
grand  chirurgien,  dont  plusieurs,  tels  que  le  Traité  des  plaies, 
celui  de  l'Administration  anatomique  et  celui  de  la  Peste  , 
avaient  paru  séparément,  sont  réunis  sous  ce  titre  : 

OEai^res  complètes  d'Ainhroisc  Paré.  Paris,  i56i  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  a  eu  à  Paris  et  à  Lyon  quinze  ou  vingt   édilions.  Il  fui 

traduit  en  latin  par  J.  Guillemeau ,  sous  ce  litre  :  j4inhrosii  Parœi  opéra  , 

novis  iconibus  eles^antissiniis  illustrata  (  Paris,  i582,  in-fol.  ).  Il  a  paru 

"des  traductions  allemandes  et  anglaises  ;\  Francfort ,  1604  et  i63i  ,  et  à 

Londres  ,  1678  et  1634. 

Parc  est  à  juste  titre  considéré  comme  le  restaurateur  et  comme  le  père 
de  la  chirurgie  moderne.  A  Tépoque  où  il  faisait  ses  études,  on  se  bor- 
nait encore  a  expliquer  les  anciens  et  à  commenter  les  écrits  de  Lanfranc 
et  de  Guy  de  Chauliac.  Il  n\y  avait  en  chirurgie,  ni  goût  pour  Tobser- 
valion  ,  ni  ])rincipcs  rationnels  susceptibles  de  diriger  dans  la  pratique. 
Tout  clait  en  quelque  sorte  à  créer,  on  parce  que  les  refiles  n'existaient 
pas  ,  ou  parce  que,  perdues  et  confondues  avec  Terreur  dans  les  ouvrages 
des  arabisles  ,  elles  étaient  ignorées  et  stériles.  Les  chirurgiens  se  condui- 
saient d'après  les  autorités  des  auteurs,  et  non  d'après  les  résultats  de 
Tétude  attentive  de  la  nature.  Paré  suivit  une  autre  voie.  Plus  praticien 
qu'érudit,  l'armée  devint  sa  principale  école  cl  le  premier  théâtre  de  sei 
succt'S.  Il  y  appliqua  aux  opérations  les  connaissances  qu'il  avait  acquises 
dans  les  amphithéâtres,  et  y  recueillit  le  plus  grand  nombre  des  observa- 
lions  qui  ornent  SCS  écrits,  cl  les  rendent  encore  si  instructifs.  Cette  niHi- 
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rhe  expérimentale,  et  l'allenlion  d'appuyer  toujours  les  préceptes  sur 
les  laiis  ,  forme  le  cachet  de  ses  œuvres  ,  et  en  conslilue  le  principal  mé- 
rite. Lorsque  Paré  a  voulu  traiter  des  sujets  étrangers  à  son  art ,  tels  que 
l'excellence  des  animaux,  la  génération,  ou  Thistoirc  des  monstres,  il 
s'est  montre  d'une  crédulité  simple  et  facile,  qui  atteste  sa  bonhomie, 
mais  qui  avait  sa  source  dans  l'enfance  de  l'histoire  naturelle  et  de  la 
physiologie  à  l'époque  où  il  écrivait. 

Paré  a  fort  bien  décrit  et  les  phénomènes  et  l'opération  de  l'anévrisme; 
il  voulait  que  l'on  ouArît  la  grenouillette  avec  le  cautère  actuel ,  et  pres- 
crivait de  n'évacuer  qu'à  plusieurs  reprises  la  sérosité  accumulée  dans  le 
péritoine  ,  chez  les  liyilro|iiques.  On  n'a  presque  rien  ajouté  à  ses  pré- 
ceptes sur  le  traitement  des  ]îlaies  en  général.  11  a  introduit  la  réforme 
la  plus  salutaire  dans  le  pansement  des  plaies  d'armes  à  feu.  On  a  pré- 
tendu qu'il  avait  à  ce  sujet  copié  les  ouvrages  d'A.  Ferri ,  de  Maggi,  de 
Rota  ,  et  de  Botal  ;  mais  d'une  part ,  les  écrits  de  ces  auteurs  sont  presque 
tous  postérieurs  an  sien,  et  de  l'autre,  il  suffit  de  lire  dans  Parc  la  re- 
lation des  circonstances  qui  l'ont  obligé  de  ne  pas  cautériser  les  blessés 
atteints  de  coups  de  feu  ,  joiir  se  convaincre  que  le  hasard  et  la  néces- 
sité, bien  plus  que  la  théorie  et  la  réflexion,  l'ont  conduit  à  la  décou- 
verte du  véritable  traitement  de  ces  lésions.  Il  a  le  premier  décrit  le 
trépan  exfoliatif  ;  il  ajouta  à  la  couronne  ordinaire  du  trépan  un  chape- 
ron destiné  à  prévenir  son  enfoncement  dans  le  crâne,  et  qui  est  actuel- 
lement oublié.  On  lui  doit,  sinon  la  découverte ,  du  moins  la  démonstra- 
tion des  avantages  de  la  ligature  des  artères  et  les  préceptes  les  plus 
judicieux  concernant  l'emploi  de  ce  moyen.  Dans  le  varicocèie  ,  il  décou- 
vrait les  veines  dilatées,  et  les  ouvrait  après  avoir  placé  sur  elles  deux 
ligatures.  C'est  à  lui  qu'il  faut  remonter  pour  trouver  les  premières  no- 
lions  positives  sur  les  corps  étrangers  articulaires,  et  sur  le  squirrhe  de  la 
prostate  ;  il  distingua  et  décrivit  en  particulier  les  fractures  du  col  du 
fémur,  que  l'on  avait  jusque-là  confondues  a-\  ec  celles  du  reste  de  l'os.  Les 
maladies  des  yeux  et  des  dents  furent  mieux  étudiées  et  plus  méthodi- 
quement traitées  par  lui  que  par  ses  prédécesseurs.  Enfin,  la  chirurgie 
légale  avait  fixé  toute  son  attention  ,  et  il  a  présenté  des  considérations 
importantes  sur  l'infanticide  ,  le  viol ,  l'examen  des  pendus,  des  noyés, 
des  asphyxiés,  etc.  Il  est  peu  de  sujets  de  chirurgie,  en  un  mot,  que  l'on 
ne  trouve  indiqués  ou  même  approfondis  dans  les  ouvrages  de  ce  grand 
homme.  (l.-i.  bégin) 

PAPJSANO  (Emile),  médecin  italien  ,  nalif  de  Rome,  étu- 
dia son  arl  à  Padoue,  sous  l'illustre  Fabrizio  d'Aquapendenle  , 
et  alla  ensuite  le  pratiquer  a  Venise,  où  il  se  distingua  bientôt 
par  des  cures  heureuses.  IN'ayant  jamais  disséqué,  il  voulut 
éciiie  sur  l'anatomie,  et  mit  dans  ses  ouvrages  autant  d'igno- 
rance que  d'orgueil.  Riolan,  dont  il  était  l'ennemi  juré,  fut 
surtout  en  butie  aux  invectives  qu'il  répandit  contre  les  ana- 
tomistes  de  son  temps.  L'une  des  erreurs  qu'il  soutint  avec  le 
plus  d'opiniâtreté ,  fut  l'aplalisseinent  du  diaphragme  dans  l'ins- 
piration et  sa  voussure  dans  l'expiration,  li  mourut  à  Venise 
en  1643,  âgé  de  soixante-seize  ans.  On  a  de  lui  : 

Nohiliuin  exercitationum  libri  duodeciin  de  suhtililate  microcosmicd. 
Accessit  par  et  sanius  judicium  de  seminis  à  loto  proi'cnlu ,  ac  de  stig- 
matibus,  \emse  ,  idii,  \n-{o\.  -  Ibid.  i633,in-fol. 

Nobilium  exercitalionum  de  subtilitate  pars  altéra.  Lapis  Lydius  de 
diapliragmale  ad  J.   liiolanuni  juniorcm.  De  semiins  à  tolo  profentH , 
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)«c  de  sligmatlbus  ad  Mundiimm  Mundinum  ;  uhi  oliier  vera  Arisiotelif 
■vita  et  gesta.  De  co.Udo  iniutlo  ad  ylcademicos  paiauinos.  De  cordis  et 
sanguiius  niolu  ad  Guilielinum  Harveum,  Venise,  iG35  ,  in-fol. 

Aobiliuin  exercitationum  de  subiiliiate  pars  tertiâ.  De  seminis  à  toto 
prouentu.  De  principiis  gcneralionis  ,  singularis  certaminis  Lapis  Lydius 
adJ.  Gallego.  De  visione  ad  jindveam  Laureritium.  Venise,  i638,  in-fol. 

(z.) 

PARKINSON  (Jean),"^-'  à  Londres  en  1 567,  exerça  la 
pharmacie  dans  celle  ville,  et  abandonna  ensuite  le  commerce 
pour  se  livrer  enlicrement  à  la  botanique,  qu'il  aimait  avec 
passion.  On  ignore  l'cpoque  de  sa  mort.  Ses  ouvrages,  quoi- 
qu'infcricurs  de  beaucoup  à  ceux  de  L'Ecluse  et  de  Lobel,  mé- 
ritent d'être  signalés,  en  ce  qu'ils  sont  les  plus  complets  que 
l'Angleterre  ait  possédés  jusqu'à  Morison  et  à  Ray.  Plumier  lui 
a  consacre  un  genre  de  plantes  {Parkinsonia)  de  la  famille  des 
légumineuses. 

Paradisi  in  sole  ,  Faradisus  ten'estris.  Londres,  1629,  in-fol.  - /èjV/. 
i656,  in-fol. 

Cet  ouvrage,  écrit  en  anglais,  iraile  des  plantes  cultivées  alors  en  An- 
gleterre, ce  qui  le  rend  fort  curieux.  Près  de  sept  mille  plantes  y  sont 
décrites.  L'auteur  donne  des  détails  nombreux  et  intércssans  sur  Thisloire 
et  la  synonymie.  Les  planches,  au  nombre  de  cent  neuf,  dont  beaucoup 
copiées  d'après  TEcluse  et  Lobel ,  sont  fort  inférieures  à  celles  de  l'Her- 
bier de  Gérard,  c'esL-à-dire,  au  total,  assez  méJiocres. 

Tliealrum  botanicum.  Londres,  16 )0,  in-M.  -  Ibid.  i656,  in-fol. 

Ouvrage  immense ,  également  écrit  en  anglais,  dans  lequel  les  plantes 
sont  rangées  en  tribus,  d'après  leurs  propriétés,  leur  conformation  gé- 
nérale,  certains  caraclères  extérieurs  ou  leur  lialjilalion ,  classification 
bélérogène  et  %icieuse,  qui  paraît  a\oir  pour  bnsc  celle  de  Dodoens. 
Parkinson  donne  comme  cspi'ces  des  variétés  produites  |iar  la  culture, 
erreur  dont  l'Ecluse  lui-même  n'avait  pas  été  exempt.  La  discussion  de  la 
nomenclature  et  l'exposé  des  vertus  des  jilantes  ont  trop  d'étendue.  Les 
mêmes  végétaux  sont  souvent  ilécrits  ])lusieurs  fois  sous  des  noms  diffé- 
rens.  Le  nombre  total  de  ceux  qui  sont  décrits  s'élève  à  près  de  trois 
mille  huit  cents.  Les  planches  sont  moins  noffvbreuses  et  moins  bien  exé- 
cutées que  dans  Johnson. 

Parkinson  [Jacques) ,  chirurgien  anglais,  a  publié: 

Médical  admonitions  addressed  to  Jitmilies  ,  respecting  the  practîce  of 
(iomestic  médecine  and  the  préservation  nj  liealth.  Londres,  1799)  a  vol. 
in-8°. 

The  villngers  friend  and  physicien.  Londres,  iSoo,  in-12. 

The  chemicai  pocket -buok.  Londres,  1799,  in-S". -Il^id.  1801,  in-S". 

The  hospital  pupiL  Londres,  1800,  in-8". 

Hints  for  the  iniprovement  oj'truss.  Londres,  1802  ,  in-8". 

The  way  to  heulili,  Londres,  1802,  in  8".  (o.) 

PARMElNTIEll  (Atstoine  Auguste),  né  en  1707,  à  Mondi- 
dier,  lut  privé  de  bonne  heure  de  la  tendresse  et  de  l'appui  de 
son  père,  et  demeura  confie  aux  soins  d'une  mère  qui  joignait 
un  esprit  cultivé  à  une  grande  élévation  dans  l'aine.  La  médio- 
crité de  sa  fortune  lui  interdit  les  études  de  collège,  qui  heii- 
r'«.'U5cu:enl  ne  sont  pas  seules  en  possession  de  former  des  esprits 
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supc'rieuvs.  Elle  le  força  en  outre  d'embrasser  de  bonne  heure 
une  profession  utile,  cl  la  pharmacie  fut  celle  pour  laquelle  ii 
se  décida.  Après  l'avoir  étudiée  quelque  temps  dans  sa  ville  na- 
tale, il  vmt  il  Paris,  où  il  resta  jusqu'au  moment  de  son  dé- 
part, comme  pharmacien  militaire,  pour  l'armée  de  Hanovre 
en  l'jG".  Bayen  et  Chamousset  s'intéressèrent  ii  son  avancement, 
et  le  célèbre  Meyer  lui  dévoila  tous  les  mystères  de  la  chimie. 
De  retour  a  Paris  en  1763,  il  reprit  ses  éludes,  et  trois  ans 
après,  il  obtint  au  concours  la  place  de  pharmacien-adjoint  de 
l'hôtel  des  Invalides,  qu'il  exerça  pendant  six  années,  au  bout 
desquelles  quelques-unes  de  ces  intrigues  si  ordinaires  sous  les 
gouveruemens  absolus,  le  privèrent  d'exercer  le  grade  supérieur 
auquel  il  venait  d'être  promu,  et  ne  lui  en  laissèient  que  le  trai- 
tement. Bientôt  ses  vues  se  portèrent  spécialement  sur  les  moyens 
d'augmenter  les  commodités  de  la  vie  dans  ses  besoins  les  plus 
immédiats.  La  pomme  de  terre  attira  surtout  son  attention,  et 
il  eut  la  gloire  de  dissiper  les  préventions  aveugles  qui  s'op- 
posaient chez  nous  h  l'emploi  général  de  cette  plante  utile,  que 
l'ignorance  abandonnait  entièrement  aux  animaux.  Favorisé 
par  Louis  xvi,  qui  employa  les  plus  nobles  moyens  pour  se-^ 
conder  sa  généreuse  entreprise,  il  vil  bientôt  l'enthousiasme 
succéder  au  dédain,  et  sa  plante  chérie  prendre  enfin  le  rang 
qu'elle  méritait  d'occuper  parmi  nos  richesses  agricoles.  Le  blé 
de  Turquie  et  la  châtaigne  ne  furent  point  non  plus  négliges 
par  lui ,  et  il  épuisa  tout  ce  qu'on  pouvait  dire  au  sujet  de  ces 
deux  semences,  si  précieuses  pour  quelques-unes  de  nos  pro- 
vinces. Non  content  d'augmenter  les  ressources  alimentaires, 
il  travailla  aussi  à  perfectionner  la  boulangerie  ,  et  proposa  la 
mouture  éconouiique,  dont  l'emploi  augmente  le  produit  de  la 
farine  d'un  sixième.  La  faveur  éclatante  dont  les  auteurs  de  la 
révolution  honorèrent  la  pomme  de  terre,  ne  s'étendit  point 
d'abord  à  Parmentier,  rendu  suspect  par  ses  rapports  avec 
l'ancien  gouvernement  et  par  Taccueil  particulier  qu'il  avait 
reçu  du  roi  ;  mais  le  besoin  qu'on  eut  de  savans  pour  seconder 
un  immense  développement  militaire,  le  fit  bientôt  rappeler  à 
un  service  actif.  Chargé  de  surveiller  les  salaisons  destinées  à 
la  marine,  il  s'occupa  en  même  temps  de  la  préparation  du 
biscuit  de  mer.  Eu  1796,  il  fut  porté  sur  la  liste  de  l'Inslilut. 
Depuis  lors  il  remplit  avec  un  zèle  infatigcble  les  fonctions 
d'inspecteur  général  du  service  de  santé  et  d'administrateur  des 
hôpitaux.  Il  améliora  le  pain  des  troupes,  et  rédigea  un  code 
pharmaceutique,  qui  fat  généralement  adopté  pour  les  hospices 
civils,  les  secours  à  domicile  et  les  infirmeries  des  maisons 
d'arrêt.  11  ne  demeura  pas  non  plus  étranger  à  la  propagation 
de  la  vaccine,  et  indiqua  le  moyen  de  rendre  les  soupes  écono- 
miques aussi  saines  qu'agréables  au  goût.   Pendant  le   blocus 
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continental,  il  reconnut  et  proclama  les  avantages  du  sirop  de 
raisin,  qui  soutint  bientôt  la  concurrence  avec  le  sucre  fourni 
par  la  betterave.  En  un  niot,  toutes  les  découvertes  utiles  au 
genre  humain  trouvèrent  en  lui  un  zélé  propagateur.  Son  ar- 
dente philanthropie  ne  le  quitta  pas  un  seul  instant  jusqu'au 
tombeau,  où  il  fut  conduit  le  17  décembre  ibi3  par  une  affec- 
tion chronique  de  poitrine.  Ses  nombreux  ouvrages  sont  rem- 
plis de  détails  inléressans,  mais  ils  se  ressentent  de  rinsuft'i- 
sance  de  ses  premières  études;  ils  manquent  de  méthode,  et 
sont  écrits  d'un  style  lâche  et  diffus. 

Examen  chimique  de  la  pomme  de  terre.  Paris,  1773,  in-12. 

Chimie  hydraulique ,  par  M.  le  conitu  de  la  Garaye,  nouvelle  édition 
augmentée  de  notes.  Paris,  1775,  in-12. 

.y^uis  aux  bonnes  ménagères  des  villes  et  des  campagnes ,  sur  la  ma- 
nière de  Jaire  leur  pain.  Paris,  1777  -  179'i,  in-8°. 

Observations  sur  les  fosses  d'aisance ,  et  moyens  de  prévenir  les  incon- 
véniens  de  leur  vidange.  Paris  ,  1778,  in  8°. 

Le  parfait  boulanger,  ou  Traité  complet  sur  la  fabrication  et  le  com~ 
merce  du  pain.  Paris,  1778,  in-8°. 

Expériences  et  réflexions  relatives  à  Canalyse  du  blé  et  des  farines. 
Paris,  1778,  in-8°. 

Traité  de  la  châtaigne.  Paris,  1780,  in-8°- 

Hecherches  sur  les  végétaux  nourrissans  qui ,  dans  les  temps  de  disette^ 
peuvent  remplacer  les  alimens  ordinaires.  Paris,  1781  ,  in-S". 

Recueil  des  pièces  concernant  les  exhumations  faites  dans  l'enceinte 
de  r église  de  Sainl-Eloi ,  de  Dunkerquc.  Paris,  1784  ,  in-8°. 

Méthode  facile  de  conserver  à  peu  de  frais  les  grains  et  les  farines. 
Paris,  17,85,  in-12. 

Instruclim  sur  les  moyens  de  suppléer  à  la  disette  des  fourrages  et 
d'' augmenter  la  subsistance  des  bestiaux.  Paris,  178$  ,  in -8°. 

Ee  maïs  ou  blé  de  Turquie  apprécié  sous  tous  ses  rapports.  Bordeaux  , 
1785,  in-8°.  -  Paris,  i8<2,  in-8°. 

Mémoire  sur  les  avantages  du  commerce  des  grains  et  des  farines. 
Paris  ,  1785  ,  in-80.  * 

Dissertation  sur  la  nature  des  eaux  de  la  Seine ..  avec  quelques  observa- 
tions relatives  aux  propriétés  physiques  et  économiques  de  Ceau  en  gé- 
néral. Paris,  1787,  in-S". 

Instruction  sur  la  conservation  et  les  usages  de  la  pomme  de  tetre. 
Paris,  1787  ,  in-S". -Ibid.  1787,  in-12. 

Traité  sur  la  culture  et  les  usages  des  pommes  de  terre ,  de  la  patate 
et  du  topinambour.  Paris  ,  1789,  in-8°. 

Economie  rurale  et  domestique.  Paris  ,   1790,  8  vol.  in-12. 

Précis  d'expériences  et  observations  sur  les  différentes  espèces  de  lait  y 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  la  chimie ,  la  médecine  et  C écono- 
mie rurale.  Strasbourg,  1790,  in-/}*^.  -Strasbourg  et  Paris,  1799,  in-S". 

En  commun  avec  M.  Deyeux. 

Déterminer,  d'après  les  découvertes  modernes  chimiques  et  par  des 
expériences  exactes ,  quelle  est  la  nature  des  altérations  que  le  sang 
éprouve  dans  les  maladies  inflammatoires ,  dans  les  maladies  fébriles , 
putrides  et  dans  le  scorbut.  Paris,  1791  ,  ia-i^°. 

En  commun  avec  M.  Deyeux. 

Rapport  au  ministre  de  l'intérieur  par  le  comité  général  de  bienfai- 
sanee  ,  sur  la  substitution  de  l''orge  mondé  au  riz ,  avec  des  observations 
sur  les  soupes  aux  légumes,  Paris,  an  x,  ifn-8°. 
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Code  pharmaceutique  à  F  usage  des  hospices  cwils ,  des  secours  à  do- 
micile, et  des  prisons.  Paris,  an  x,  ia-S°.- lùiU.  i8o3,  ia-S".- Ibid.  1807, 
111-8°. -//'/>/.  181 1  ,10-8°. 

JRapports  au  ministre  de  fintérieur  sur  les  soupes  de  légumes  ,  dites  à 
la  Rumjort,  et  sur  la  substilution  de  Porge  mondé  au  riz  ,  avec  des  ob- 
servations sur  les  soupes  aux  légumes,  Paris,  1804,  in-S". 

L'art  de  faire  les  eaux-de-vie  et  vinaigres.  Paris,  i8o5,  in-8°.  -  IhiJ. 
1819,  in-8°.  fig. 

Instruction  sur  les  sirops  et  conserves  de  raisin  destinés  à  remplacer 
le  sucre.  Paris,    1808,  in-S".  -  iLid.  1809,  in-S°.  -  Jbid.  iSti,  in-S". 

./aperçu  des  résultats  obtenus  de  lajuhricatinn  des  sirops  et  des  con- 
serves de  raisin  dans  le  coui's  des  années  1810  et  i8ii  ,  pour  servir  de 
suite  au  traité  public  sur  cette  matière,  avec  une  nolice  hiàtoricjue  et 
chronologique  du  corps  sucrant.  Paris,   1812,  in-S". 

Instruction  pratique  sur  la  composition,  la  préparation  et  l'emploi  des 
soupes  aux  légumes  ,  dites  à  la  Rumjort.  Paris,  1812  ,  10-8°. 

Formulaire  pharmaceutique  à  tusage  des  hôpitaux  militaires,  Paris , 
1812. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  est  de  l'an  11  ;  il  a  été  traduit  en 
allemand  cl  en  italien. 

Nouvel  aperçu  de<!  résultats  obtenus  de  la  Jabrication  des  sirops  et  con- 
serves de  raisin.  Paris,  i3i3,  in-S".  (  a.-j,-l.  J.) 

PARSOÎYS  (Jacques),  antiquaire  et  médecin  anglais,  na- 
quit à  liainslable,  en  1705,  reçut  sa  première  éducation  à  Du- 
blin, et  vint  ensuite  étudier  la  médecine  à  Paris.  Ayant  pris  le 
grade  de  docteur  a  Reims,  en  i^SG,  il  retourna  dans  sa  patrie, 
où  Douglas  l'employa  dans  ses  lrava.ux  analomiques,  et  où  il 
exerça  en  mèiue  temps  l'art  des  accouchemens  avec  beaucoup 
de  succès.  La  Société  royale  lui  ouvrit  ses  portes.  Nous  passons 
sous  silence  ses  recherches  sur  les  antiquités  des  langues  euro- 
péennes,  qui  annoncent  un  homme  très-savant,  mais  trop  peu 
éclairé  pour  la  critique.  On  lui  doit  une  nouvelle  théorie  de  la 
génération,  qui  n'a  rien  de  remarquable.  Son  hypothèse  sur  la 
cause  du  mouvement  dos  fibros  musculaires  n'offre  plus  aucun 
intérêt  depuis  les  beaux  travaux  de  MM.  Dumas  et  Prévost.  Ou 
a  de  lui  divers  mémoires  insérés  dans  les  Transactions  philoso- 
phiques ,  et  quelques  ouvrages  qui  ont  pour  titres  : 

Mechanical  and  critical  enquiry  into  the  nature  of  hermaphrodites, 
Londres,  174 1,  in-8°. 

Ce  n'est  qu'une  compilation. 

Description  of  the  urinary  human  bladder  and  the  parts  helonging  to  it. 
Londres,  1742,  in  8".  -  Trad.  en  allemand,  Nuremberg,  1759,  in-S*^. - 
en  français,  Paris,   1742,  in-8°. 

Le  but  de  l'auteur  est  surtout  de  décréditer  le  remède  de  mistriss 
Slcphens. 

The  croonian  lectures  on  musculor  motion.  Londres,  1745,  in-4''. 

Human  physiognomy  explained.  Londres,  1746,  in-4". 

Philosophical  observations  on  the  anidogy  belween  the  propagation  rf 
animais  und  thaï  of  vcgetables.  Londres  ,  1752  ,  in-8°.  -Trad.  en  hollan- 
dais, La  Haye,  i753,in-S°.  (z.) 

VI.  24 
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PASCITâLIS  (Michel- Jean),  ne  à  Valence,  en  Espagne, 
rioiissait  au  SL-i/.ièiîie  siècic.  Il  avait  éludié  dans  sa  ville  nalale 
sous  Collado,  et  à  Montpellier  àous  Jacques  Faucon.  On  lui 
doit  une  traduction  espagnole  <lu  traite  de  Jean  de  Vigo  sur  la 
chirurgie  (Valence,  i548,  in-fol. — Sarragosse.  i58i  ,  in-fol.), 
cl  un  petit  traité  sur  la  maladie  vénérienne,  qu'on  trouve  dans 
le  second  volume  de  la  collection  de  Venise  sur  cette  affection. 
Pasclialis  ne  dit  rien  qui  mérite  d'être  remarqué,  au  sujet  de 
la  syphilis-  H  '^  regnrde  comme  nouvelle,  conseille  contr'ellc 
les  décoctions  végétales ,  alors  généralement  employées  ,  el  veut 
qu'on  n'ait  recours  aux  mercuriaux  que  quand  ces  moyens 
échouent.  On  a  encore  de  lui  un  ouvrage  indlulé  : 

Praxis  medica  s'we  methodus  curandi.  Valence,  i555,  in-S".- Lyon, 
i585,  in-8^  -Ibid.  1602,  Jn-8°.  -  Ibid.  iGG'j,  in  S'*. 

On  ne  le  confondra  pas  aTCc 

Paschalis  i^Jean  ),  médecin  napolitain,  de  Siicssa  près  de  Capoue  , 
qui  vivait  au  commencement  du  seizième  siècle,  dont  on  a  également  \\n 
traité  sur  la  vérole  ,  qui  ne  renferme  rien  de  remarquable  ,  si  ce  n'est  une 
nouvelle  préparation  m/Tcurielle,  de  [''invention  de  l'aulrur,  qui  consiste 
en  du  mercure  trituré  avec  de  la  salive.  (Jet  ouvrage  a  pour  titre: 

Liber  de  morbo  qnodam  composito ,  qui  vulgo  apud  nos  i^allicus  appel- 
Z«<ur.  Naples  ,  i534,  in-4''. 

Inséré  aussi  dans  le  premier  volume  de  la  collection  de  Venise.     (  j.) 

PASCOLI  (Alexandre),  de  Pérouse,  naquit  le  10  janvier 
1669,  enseigna  la  médecine  dans  les  écoles  de  sa  ville  natale, 
et  y  mourut  le  5  février  1757.  Suivant  l'usage  alors  adopté, 
el  qui,  par  conséquent,  n'est  rien  moins  que  de  création  mo- 
derne, après  avoir  décrit  les  organes,  il  expose  L  urs  usages  et 
fonctions,  puis  indique  les  reuîarques  que  la  pratique  lui  a 
donné  occasion  de  faire  sur  les  maladies.  Presque  tout  ce  qu'on 
trouve  dans  ses  écrits,  analoniiques  surtout,  est  tiiédc  Borclli, 
Malpighi,  Belliui,  Rcdi,  Bartholin  et  VIcussens.  En  voici  les 
titres  : 

//  corpo  umano  ,  o  brei>e  storia  doue  con  Jiuauo  nielodo  si  descri^'ono 
tutti  gli  ori^ani  suoi,  Pérouse  ,  1700  ,  in-Zi".  -  Venise  ,  1712  ,  in-4°.  -  Ibid. 
179.7  ,  3  vol.  in-S". -Trad.  en  latin,  Rome,  1728,  3  vol.  in-8".;  Ibid.  1738, 
in-4'*-;  Venise,  i735,  io-4°. 

Delli  Jebri  teorica  e  pratlica  seconda  il  nuouo  sislema.  Venise,  1701  , 
in-4°- 

Del  moto.  Rome,  1723,  in-4°. 

Riposte  ad  alcuni  consulli.  Rome  ,  1736-1738  ,  in-4*'.  (o.) 

PASINI  (Louî-s),  né  a  Padouc,  y  mourut  le  22  août  lôS^. 
Il  rcmpUi  une  chaire  de  philosojdiic  et  de  médecine  h  l'Uni- 
versité de  cette  ville,  et  occupa  pondant  quehjuo  temps  la  place 
de  médecin  du  duc  d'Urbino  ,  qui  couuuandait  l'armée  de  la 
république  vénitienne.  On  a  de  lui  : 

De  pcstilcntiâ  Patavinâ  anni  i555.  Padoue ,  i55G,  10-8". 
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LU  r  in  quô  de  thermis  patauinis  ac  quibusciam  lalneis  Italiœ  tractatur; 

Dans  la  collection  De  bnliieis- 

Pasim  [Anloine)  ,  inotlfcin  à  Vérone,  vers  la  fin  du  seizième  siècle 
.-.  publié  : 

Aiinolazioni  ed  emendazioni  nella  tradozione  d'Andréa   3IaU'toli  de' 
cinque  libri  délia  matevia  médicinale  di  Dioscoride.   Bcrj/ame      iSqi 
in-l\".-  Ibid.  1608,  in-4°.  (o.) 

PASSAVANT  (  Claude),  médecin  suisse,  né  à  Bàle  le  17 
décembre  1709,  tît  ses  études  en  celle  ville,  ainsi  qu'a  Neuf- 
chatei ,  devint  conseiller  et  médecin  du  margrave  de  13adc- 
Durlach,  et  termina  sa  carrière  le  21  aoûl  17 78.  On  a  quelques 
ouvrages  de  sa  façon  : 

Disscvtatio  de  insensibiii  perspiratione  Sanclorianâ  et  structura  cutis, 
Bàle  ,  \'-/63  ,  in-4°- 

Thèses  anatomico-botanicœ.  Bàle,  i733,  in-4°- 

IVieses  historicœ  de  obseruaniiâ  religionis  Roinanoi-um  atqne  Grœco- 
rum.  Bàle,   lyS-j,  in-^". 

Spécimen  rhetoricum.  Bàle,  174^  »  in- 4°.  (z.) 

PATERNO  (Bernardin),  médecin  célèbre  du  seizième  siè- 
cle, élait  né  à  Salo,  en  Italie.  Elevé  avec  soin  par  son  père, 
qui  était  médecin ,  il  conçut  de  bonne  heure  un  goût  décidé 
pour  l'art  de  guérir,  qu'il  enseigna  cnsiiile  h  Pise,  a  Monl-Réaî, 
à  Pavie  et  à  Padoue.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  passa 
la  plus  grande  partie  de  ses  jours.  Il  y  mourut  le  22  juillet 
i5g'2.  Ses  ouvrages,  dont  nous  allons  rapporter  les  litres,  ne 
justifient  en  aucune  manière  la  célébrité  qu'ils  lui  firent  acqué- 
rir parmi  ses  contemporains  : 

De  humorum  purgatione  circà  morborum  initia  tentandd.  Rome,  i547, 
in-8'^.  -  S[)ire,   i58i  ,  in-8°. 

Consilium  de  balneii  Aquemibus ,  apud  aquas  Slaliclloriim  ; 

Dans  la  collection  De  balneis. 

Explanationcs  in  primam  J'en  primi  Canonis  Awicennœ.  Venise,  i5qG, 
in-4°. 

Consilia  mcdica  ; 

Dans  le  recueil  de  Laurent  Scholz.  (z.) 

PATIN  (Charles),  le  second  et  le  plus  chéri  des  fils  du 
suivant  ,  naquit  h  Paris  le  2?>  lévrier  i633.  A  l'âge  de  quatorze 
ans,  il  souliiit  des  thèses  en  grec  et  en  latin  sur  tout  ce  que  l'on 
savait  alors  de  philosophie.  Des  promesses  d'un  oncle  qui  ne 
furent  point  réalisées,  l'engagèrent  à  étudier  le  droit  à  Poiîiers, 
et  il  fut  reçu  avocat,  comme  un  préliminaire  indispensable  pour 
occuper  une  charge  de  magistrature.  Déçu  de  ses  espérances, 
Charles  Patin,  cédant  entièrement  à  ses  goûts  pour  les  sciences 
naturelles,  suivit  les  écoles  de  Paris  et  fut  reçu  docteur  en 
médecine.  Bientôt  il  parut  avec  éclat  dans  la  carrière  de  l'en- 
seignement, et  attira  une  foule  inaccoutumée  :i  ses  leçons  d'ana- 
lomie  et  de  palhologie.  Il  se  faisait  en  même  temps  connaître 
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parmi  les  enidits  par  une  iniioduction  à  la  science  des  me'daillcs. 
Ce  fui  le  commencement  de  ses  chagrins.  Dans  une  dispute 
fort  vive  qu'il  eut  à  l'occasion  de  ce  livre  avec  le  président  de 
Sallo,  qui  l'accusait  de  plagiat,  Colbert,  juge  assez  incompé- 
tent, prit  parti  pour  ce  dernier.  Peu  de  temps  après,  Charles 
fut  accus'J  d'une  indiscrétion  criminelle  et  de  diffamations  en 
publiant  les  aventures  galantes  d'une  grande  princesse.  Tant 
est-il  qu'il  fut  obligé  de  fuir  précipitamment  de  Paris,  où  son 
procès  fut  instruit,  et  oîi  il  fut  condamné  aux  galères  par  con- 
tumace. Pendant  que  Charles  était  dans  sa  patrie  l'objet  de  ces 
rigueurs,  il  était  accueilli  avec  empressement  et  distinction 
dans  les  cours  de  Wurtemberg  et  de  Bade,  ainsi  qu'a  Stras- 
bourg. Continuant  avec  ardeur  ses  études  et  ses  publications 
numismaliques ,  il  venait  de  se  fixer  à  Bàle,  avec  sa  famille, 
lorsque  la  guerre  le  détermina  à  chercher  un  asile  en  Italie.  11 
fut  nommé  en  1677  professeur  en  médecine  dans  l'Université 
de  Padoue,  et  chargé,  en  1681 ,  avec  un  traitement  considéra- 
ble, de  l'enseignement  spécial  de  la  chirurgie.  On  a  dit  qu'il 
cîit  pu  facilement  rentrer  en  France  a  celte  époque,  mais  il 
resta  fidèlement  altaché  à  la  patrie  adoplive  qui  l'avait  ac- 
cueilli et  honoré  dans  le  malheur.  Le  reste  de  la  vie  de  Charles 
fut  partagé  entre  les  devoirs  de  sa  chaire  et  l'élude  de  l'anti- 
quilé.  Il  mourut  le  10  octobre  i6g3,  et  fut  enterré  avec  solen- 
nité dans  la  principale  église  de  Padoue.  Les  siens  firent  graver 
sur  son  tombeau  une  inscription  qui  rappelle  ses  mérites  et 
les  honneurs  que  lui  avait  conférés  la  république  de  Venise, 
qui,  comme  pour  faire  oublier  une  injuste  flétrissure,  l'avait 
créé  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Marc.  On  trouve  annexée  au 
testament  de  Charles  une  lettre  au  roi,  son  ancien  souverain, 
dans  laquelle  il  protestait  de  son  innocence,  et  priait  S.  M, 
d'accepter,  comme  un  témoignage  de  ses  constans  respects  et 
de  sa  fidélité  ,  cinq  marbres  précieux  apportés  de  Smyrne,  et 
une  collection  nombreuse  et  unique  de  dessins  de  médailles 
des  empereurs  romains. 

Voici  la  liste  des  travaux  de  Charles  Patin  : 

Indépendamment  de  plusieurs  thèses  de  médecine  qu'il  composa  ,  il  fut 
éditeur  : 

Des  voyages  de  Lnuis-Henri  de  Lnmeniey  comte  de  Brlenne  ,  écrits 
en  latin.  Paris,  "i."  c'cliiion,   i()()2,  in-S". 

Des  lettres  de  Pierre  Martyr  d'yl ni^hiera.  Amsterdam  ,  1670,  in-fol. 

De  Suétone  (H'ec  les  tnèdailles.  iliyS  ot  1707,  in-4°. 

L^Eiogede  lu  folie  d''  />rasme  avec  les  figures  dHolhein.  Bàle,  1676, 
in- l'a  ,  et  quelques  opuscules  dont  II-  litre  est  indiqué  dans  les  mémoires 
de  Niceron. 

Les  ouvrages  qui  appartiennent  en  propre  à  Charles  Patin,  ou  dont  il 
a  été  le  commentateur,  sont: 

In  slirpein  regiani  epigranimata ,  avec  la  traduction  française  sous  ce 
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lilre  :  Devises  et  emb/émes  de  la  maison  royale.  Paris,  1660.  -  Amster- 
dam, 1(595  ,  in-4°. 

Fumiliœ  Romance  antiquitaiis  numismatibus  ilhi^tratœ  à  Fulwio  Ursino 
cum  accessionibus  et  commentariis.  Paris,   i6G3  ,  in-fol. 

Vaillant  a  fait  réim|iriiHer  ctH  écrit. 

Traite'  lies  bourbes  combustibles.  Paris,  i6G3  ,  )n-4°. 

Introduction  à  l'Histoire  des  medaillei.  Paris,  i6G5,  in-12. 

Elle  a  souvent  éié  réimiiriinée  sous  le  litre  (]"'Histoire  des  médailles. 
L'édition  dWmsterdain,  iGgS  ,  in-12,  est  rcchercliée.  Cet  ouvrage  a  été 
traduit  en  latin  par  Ch.  Patin  lui-même  (  Amsterdam  ,  iG83 ,  in-12)  ,  et  en 
italien  par  Constantin  Belii  [Praclica  délie  medaglie).  Venise,  iG^S,  in-12. 

Ini perutiTum  romanorum  numismala  ex  œre  mediœ  et  rnininiœ  jormœ 
</escr//>/rt.  Slrasbourj;  ,  1G71,  in-fol. 

On  fait  beaucoup  de  cas  de  deux  cartes  géographiques  et  niimismati- 

3ues  insérées  dans  cet  ouvrage  ,  et  considérées  comme  un  des  premiers  et 
es  plus  heureux  essais  dans  ce  g  nre. 

Thésaurus  numismatuni.  Amsterdam,   1672,  in-4°4 

C'est  la  description  du  propre  cabinet  de  Charles  Patin, 

Quatre  relations  historiques ,  etc.  Bàle ,  iG^S.  in-12  ,  fig.  aven  le  por- 
trait de  Tauleur.  -  Amsterdam,  169g,  Jn-12,  -Trad,  en  italien  par  Ant. 
Balifoni,  Venise,  iG85,in-8'. 

Les  deux  premières  sont  adressées  au  prince  de  Wurtemberg,  la  troi- 
sième au  margrave  de  Bade-Dourlach  ,  ti  la  quatrième  au  duc  de  Brons- 
wick.  Elles  contiennent  des  particularités  intéressantes  sur  l'histoire  lit- 
téraire ,  ainsi  que  des  notes  curieuses  sur  divers  musées  dWIlemagne.  La 
troisième  relation  avait  paru  séparéuTnt  à  Strasbourg  en   1G71. 

De  numismate  antiquo  yiugusti  et  Ptatnnis  epistolu.  Bàle  ,  iG^S,  in-ïj". 

Réimprimé  dans  le  Thésaurus  antiquitutuin  romanarurn  de  Gronovius. 

Oratio  inaui^uralis  de  optimâ  mediccrum  sectd.  Padoue  ,  1G7G,  in-4°. 

Oralio  de Jèbribus.  Padoue,   1G77,  in-4°. 

De  numismate  antiquo  Horatii  Coclitidis  per  Trajanum  reslituto  epis- 
tola.  Padoue,  1678,  in^*^- 

Judicium  Paridis  de  tribus  deahus  latum  in  numismate  ^4ntonii  PU  ex- 
pressum.  Padoue,  1679,  '""4°- 

Gratin  de  scorbuto.  Padoue,  167g. 

Fpistola  et  dissertatio  in  numismala  l'aria.  Padoue,  1679,  in-4*. 

De  Pompnse  festi  di  Vicenza.  Padoue,   1G80. 

TSatalitia  Jouis  in  numismate  Ant.  Caracallœ  expressa.  P.idoue,  i68i. 

Quod  optimus  niedicus  debeat  esse  chirurgus ,  oratio.  Padoue,  i68i, 
ia-4°. 

De  numismatibus  quibusdam  abstrusis  imperatoris  Neronis  disquisitio 
per  epistolas.  Brème,  168 r. 

Lycœum  P atavinum  sive  Icônes  et  vitœ  projessorum  Patavii  anno  1682 
publiée  docentiuni.  Padoue,  in-4°. 

Oratio  prnbans  qur-d  ntedico-chimrsn  liceat ,  absque  arlis  dedecore  y 
beitiis  etiam  medcri.  Venise,  1682,  in-4°. 

Oratto  qun  probatur  medicinam  practicam  non  salis  œstimari.  Venise, 
i683  ,  in^". 

Dissertatio  therapeutica  de  peste.  Vienne,  i683,  in'4°. 

Thésaurus  numismatum  antiquorum  et  recentium  a  Petro  Mauroceno 
collectorum.  Venise,  iG84  ,  in-^". 

Commenlan'us  in  très  inscriptiones  gtœcas  Smjrrnâ  nuper  allatas. 
Padoue,  iG85  ,  in-4°. 

Flores  medicinœ  Padoue,   i686,in-4°. 

Tdea  capitis  humant.  Padoue,  1686,  in-4''. 

l'i  antiquuin  inonumentuni  Marccllince  è  Gracia  nuper  allatum.  Padoue, 
1G88,  in-4^ 
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Oralio,  in  febnbus  ntedendis  inspiciendum  esse  loliuin.  Padouo  ,  1688, 
ia-4''. 

In  antiquum  cœnouiphmm  DIavci  j4sloru  medici  Cœsaris  ^ugusti.  Pa- 
douc,    1C89 ,  jn-4". 

Vanam  esse  aslroloi^iarn  ac  uiedico  plane  indignnm.  Padoue  ,  1C91, 
in -4". 

On  a  aussi  quelques  lellrcs  assez  inléressanles  de  Charles  Pa lin  :  1°.  Au 
roi,  du  26  mars  1662,  ia-4°.  2°.  Lettre  à  Jean  Fabc.r ,  écrite  de  Padoue 
Je  20  décc'iibre  1G77  '  ^^  insérée  dans  les  Amœnitales  litlerariœ  de  Shcl- 
horn.  3°.  Deux  lettres  au  magistral  de  Nuremberg  (  fitterarische  tVo- 
chnnhlatt). 

Le  portrait  de  Cliarles  Patin,  qui  avait  une  belle  et  noble  figure,  a 
élé  gravé  plusieurs  Coisaxec  plus  ou  moins  de  perfection  en  France,  en 
Allemagne  cl  en  Italie.  Celui  de  Masson  esi  le  plus  recherché. 

L''épouse  de  Charles  Paiin  ,  Marguerite  Hommels,  et  leurs  deux  filles  , 
Charlotte-Caiherine  et  Gabi ielle-Charlolle  ,  ont  cultivé  les  lettres  avec 
beaucoup  de  succès  et  publié  divers  ou>  rages. 

Patin  [Gui)  naquit  en  1601  aux  environs  de  Beauvais,  vint  jeune  à 
Paris  ,  où  il  se  livra  à  Télude  de  la  médecine,  en  même  temps  que,  pour 
subvenir  à  ses  besoins,  il  corrigeait  des  épreuves  dans  quelques  typo- 
graphies célèbres,  ce  qui  le  fil  connaître  avantageusement  par  plusieurs 
érudits,  cntr\aulres  Gabriel  Naiidé.  Riolan  le  fils,  si  distingué  par  son 
savoir,  si  exemplaire  par  sa  fidélité  au  malheur,  ayant  élé  à  même  d'aj)- 
précier  les  lali-ns  da  Gui  Pal  in  ,  Taida  généreusement  dans  ses  études  et 
pour  l'obtention  de  ses  grades  dans  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  dont 
il  fut  reçu  docteur  en  1627. 

Estimé  dans  cette  compagnie,  qui  portait  si  loin  le  sentiment  des  con- 
venances. Gui  Patin  en  devint  doyen  en   iG5o  ,  et  fut  continué  en  i65i. 

Il  devint  ensuite  professeur  au  Collège  royal  de  France,  où  il  remplaça 
Éiolan.  Ses  leçons  étaient  suivies  non-seulement  par  les  médecins,  mais 
encore  par  des  l'ommes  lettrés  de  tous  les  ordres,  qui  venaient  admirer  sa 
brillante  élocution  latine.  Quant  au  fond  des  doctrines  qu'il  enseignait  , 
son  admiration  pour  les  anciens  fut  trop  exclusive  ,  et  il  déprécia  a^ec 
trop  de  fougue  et  d'acharnement  toutes  les  découvertes  et  les  perfection- 
nemens  proposés.  Ceux  qui,  de  son  temps  même,  riaient  le  plus  volon- 
tiers de  l'idée  bizarre  de  son  martyrologe  de  Tantimoine,  employaient 
ce  médicament  avec  confiance  et  avec  succès.  Cesl  donc  ajuste  titre  que 
l'on  considère  plutôt,  aujourd'hui,  Gui  Patin  comme  un  savant  littéra- 
teur que  coiniiio  un  giand  liiédecin. 

Vo3'ons  coiiuiieni  il  fut  tr.'iité  par  ses  contemnorain.»;.  Le  chartreux  Don 
Konavenlure  iPArgunne,  déguisé  sous  le  nom  de  Vigncul  de  Marville  , 
a  dit  de  Gui  Palin  :  «  Il  était  satirique  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds. 
Son  chapeau  ,  son  collet,  sou  manlcau,  son  pourpoint,  ses  chausses ,  ses 
hottines,  tout  cela  faisait  nargue  à  la  mode  et  le  procès  à  la  vanité.  Il 
avait  dans  le  visage  l'air  de  Cicéron  et  dans  l'esprit  le  caractère  de  Ra- 
holais.  Sa  grande  mémoire  lui  fonrni.'-sait  toujours  de  quoi  parler,  et  il 
])arlait  beaucouii.  11  était  hardi,  téméraire,  inconsidéré,  mais  simple  et 
naïf  dans  ses  expiessions.  Sa  bibliothèque  était  nombreuse.  11  avait 
jjromi.s  plusieurs  ouvrages  au  public,  entr'autres  nue  histoire  des  méde- 
cins célèbres,  mais  il  n'a  pas  exécuté  cette  promesse.  » 

Cherchons  à  adoucir  les  traits  de  ce  portrait  peu  charitable  en  faisant 
observer  que  Patin  avait  contracté  dans  le  monde  les  liaisons  les  plus 
honorables.  Peut-être  sullira-t-i!  de  dire  qu'il  était  accueilli  avec  empres- 
fcement  dans  la  société  intime  de  ce  grand  président  de  Lamoignon  <pii 
t;e  délassait  de  l'administration  de  la  justice  dans  scû  fréqucns  entretiens 
avec  Boileau,  Racine  et  Bourdaloue. 
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Un  criliquc,  inGnimcnt  supérieur  à  Don  Bonavenlure,  s'est  exprimé 
lie  la  sorte  au  snjtt  de  (ju'\  Palin.  «  11  a  clé  un  lioinme  de  beaucoi;p  de 
savoir  ei  de  beaucoup  dV-sprit...  Il  n'est  jias  faille  de  décider  s'il  vau- 
drait niiei:x  <fue  les  lettres  que  rou  a  de  lui  eussent  été  destinées  au  pu- 
blic [lar  leur  auteur,  que  iPavoir  été  composées  sans  façon  pour  Tnsage 
particulier  de  ceux  à  qui  il  les  écrivait;  mais  de  quelque  façon  que  Ton 
en  juge,  je  suis  sûr  que  Ton  conviendra  qu''il  est  bon  qu'elles  soient  sorties 
de  dessous  la  presse.  Ce  n\'st  pas  qu'elles  ne  fassent  beaucoup  de  tort  à 
la  ville  de  Paris  ,  qu'elles  représentent  comme  infc  etée  d'une  corrujnion 
effroyable  et  comme  remplie  de  créatures  qui  ,  ayant  fait  tout  ce  qu  il 
fallait  pour  peupler  la  terre,  font  tout  ce  qu'il  faut  pour  peupler  les 
limbes  ...  Ces  mêmes  lettres  de  Patin  témoignent  en  particulier  que  le 
symbole  de  l'auteur  n'était  pas  chargé  de  beaucoup  d'articles.  »  (  Dict. 
historiq.  et  critique  ). 

Patin,  singulièrement  afïligc  de  la  mort  de  son  fils  aîné  et  de  l'exil  du 
second,  mourut  le  3o  aoiu  1672.  On  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Lettres  en  sept  volumes  in-12  ,  savoir:  Lettres  choisies;  l'édition  de 
i6f)2  ,  en  3  vol.  in-12  ,  est  augmentée  de  plus  de  trois  cents  lettres.  iSou- 
feau  recueil  de  lettres  choisies.  lOg^  et  1723,  2  vol.  in-12.  Nouvelles 
lettres  de  Gui  Patin ,  tirées  du  cabinet  de  M.  Spon  ,  publiées  par  Ma- 
hudel,   1718,  2  vol.  in-12. 

Un  autre  homme  bien  plus  élevé  que  Bayle  an  -  dessus  du  P.  noua- 
venture,  a  dit  -les  lettres  de  Gui  Patin:  «  Son  recueil  a  été  lu  avec  avi- 
dité ,  parce  qu'il  contient  de  nouvelles  anecdotes  que  tout  le  monde  aime  , 
et  des  satires  que  l'on  aime  davantage.  Il  sert  à  faire  voir  combien  les 
auteurs  contemporains,  qui  écri\  ent  ))i  écinitammcnt  les  nouvelles  du  jour, 
sont  des  guides  infidèles  pour  l'hislnirc.  Ces  nouvelles  se  trouvent  souvent 
fausses  ou  défigurées  par  la  malignité.  D'ailleurs,  cette  multitude  de 
petits  faits  n'est  guère  précieuse  qu'aux  petits  esprits.»  (Voltaire,  Siècle 
de  Louis  Xir). 

Traité  de  la  cnnseri'ation  de  la  santé.  i632 ,  in-12,  réimprimé  dans  Le 
médecin  charitable  de  Guibert ,  avec  deux  autres  écrits  de  Patin,  savoir  : 
Notes  sur  le  liure  de  Galien ,  de  la  saignée ,  et  Observations  sur  le  livre 
de  Nicolas  Ellain ,  de  la  peste. 

Il  a  été  éditeur  de  V Apoloi^ic  de  Galien,  écrite  en  latin,  par  Gaspard 
Hoffmann.  Lyon,  1668,  2  vol.  in-4°. 

On  le  regarde  comme  l'auieur  des  éloges  latins  de  Simon  Piètre,  cé- 
lèbre médecin,  et  de  Myron  ,  prévôt  des  marchands,  imprimés  jiarmi 
les  éloges  de  Papire  M;isson. 

Gouget,  dans  son  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le  Collège  de 
France,  regretta  que  l'on  n'ait  pas  donné  an  public  toutes  les  lettres 
latines  de  Patin,  qui  sont  en  grand  nombre,  depuis  le  7  juin  i63g  jus- 
qu'au 4  avril  iGGg. 

On  trouve  treize  lettres  latines  de  Gui  Patin  dans  le  recueil  intitulé: 
Clarorum  virorurn  epistolœ,  1702  ,  in-8°.  On  en  a  aussi  inséré  dans  d'autres 
recueils. 

Le  Patiniana ,  ou  les  bons  mots  de  Patin  sont  imprimés  avec  le  Nau- 
deana.  La  meilleure  édition  de  ce  livre  est  celle  qui  a  été  augmentée  par 
Lancelot  et  publiée  par  Bayle  ,  1703,  in-12. 

On  a  imprimé  V Esprit  de  Gui  Patin  ,  1709,  in-12;   I7i3,  in-8". 

La  Faculté  de  médecine  de  Paris  poss^  de  un  portrait  de  Gui  Patin.  Il 
a  été  gra^é  plusieurs  fois,  et  sous  trois  formais,  in-4°. ,  in-8°.   et  in-i2. 

Le  jeton  que  la  Faculté  fit  frapper  en  son  honneur,  pendant  son  dc'canat , 
forme  le  sujet  d'une  dissertation  de  J.'-D.  Kochler,  dans  ses  Récréations 
numismatiques. 

Patin  (  Robert) ,  fils  aîné  du  précédent,  naquit  le  11    août  1G29,  fut 
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reçu  doctrur  de  la  FaruUé  de  médecine  do  Paris  en  i65o,  obtint  la  sur- 
Tivance  de  la  chaire  de  professeur  royn]  rjii'n\  ail  eue  son  ])ère  et  dont  il 
prit  possession  le  i(>  aoÛL  iCtG-j.  Il  inojrut  a  Conneilles  en  l'arisis  en  1670. 
Ce  médecin,  (jiii  cul  la  répulalion  d^un  érudii,  n'eut  pas  celle  d'un  fils 
Irès-reconnaissanl.  Il  adopia  cl  prononça  Técrii  de  ÏN'audé  intilulé  :  Pa- 
ranymphus  mecikus  anni  i6^8;  De anti(juUaLe  et  digiiitaie  scholœ  lueiUcœ 
Parisiensis.  (p,.  desgenettesJ 

PATRIN  (Eugène-Louis-Melcuior),  célèbre  mincra'ogisle, 
vint  au  monde  à  Lyon,  en  174^  >  ^^  se  livra  aux  sciences  natu- 
relles contre  le  vœu  de  ses  parens,  qui  le  destinaient  au  bar- 
reau. Après  avoir  teiminé  ses  cours  de  physique  et  de  cliimie 
avec  un  succès  élounant,  il  résolut  de  faire  un  voyage  dans  le 
nord  de  l'Europe,  pour  vérifier  quelques  hypothèses  que  les 
savans  admettaient  alors  sans  exanien,  et  pour  y  recueillir  des 
faits  capables  de  répandre  quelque  lumière  sur  l'histoire  si  in- 
téressante et  si  peu  connue  du  globe  terrestre.  Après  avoir  par- 
couru l'Allemagne  et  la  Hongrie,  il  se  rendit  à  Pétersbourg, 
où  Pallas  l'accueillit  avec  amitié.  Ayant  reçu  l'autorisation  de 
parcourir  la  Sibérie,  il  partit  en  1780,  et  employa  huit  ans 
à  visiter  les  immenses  chaines  du  nord  de  l'Asie,  depuis  les 
monts  Ourals  jusqu'au  delà  du  méridien  de  Pékin.  De  retour 
en  France,  après  une  absence  de  dix  ans,  il  vint  se  fixer  à  Paris. 
Sa  ville  natale  le  nomma  député  à  la  Convention,  où  il  se  fit 
peu  remarquer,  et  vota  le  bannissement  de  Louis  xvi.  Quelques 
mois  après,  il  fut  proscrit  sous  de  légers  prétextes,  et  réduit  à 
se  caclier  tant  que  dura  la  tourmente  révolutionnaire.  Le  comité 
de  salut  public  le  nomma  ensuite  surveillant  de  la  Manufacture 
de  Saint-Etienne.  A  la  création  de  l'école  des  mines,  il  en  fut 
nommé  bibliothécaire,  lui  remit  sa  riche  collection  de  miné- 
raux, et  prit  une  grande  part  à  la  rédaction  dn  journal  publié 
par  les  professeurs  de  cet  établissement.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  se  relira  à  Saint- Vallicr,  près  de  Lyon,  où  il  mourut  le  i5 
août  i8i5.  Doué  d'un  imagination  vive,  il  créa,  pour  expli- 
quer l'origine  des  volcans  et  des  mo.tières  qu'ils  rejettent,  des 
filons  et  des  couches  métalliques,  de  la  houille  et  en  général 
des  substances  minérales,  des  hypothèses  liées  à  un  système 
ingénieux  qu'il  avait  forgé  sur  l'organisation  du  globe.  La  plu- 
part de  ces  théories  n'ont  point  été  adoptées,  mais  il  en  est 
quelques-unes,  sans  doute,  sur  lesquelles  on  reviendra  un  jour, 
ainsi  que  semble  déjà  le  faire  pressentir  l'exemple  donné  par 
M.  Breislak.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  de  Mémoires, 
disséminés  dans  le  Journal  de  ])hysique,  les  Annales  des  mines, 
la  Bibliothè(jue  britannique  et  le  Nouveau  dictionnaire  d'his- 
toire naturelle,  il  a  publié  : 

lielaiion  d'un  voyage  aux  monts  Altaï  en  Sibérie.  Pétersbourg,  1783, 
in-b". 
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Histoire  natu7'elle  des  minéran x.VatIs,  1801 ,  5  vol.  in-S". 
Pour  faiie  suite  à  réJilion  de  Buffon  par  Cailel. 

Notes  sur  les  leUres  àHophie  par  M.  uiimé  Martin.  Paris,  1810  ,  2  vol. 
in-S".  (j.) 

PAUL  D'EGIXE,  ainsi  nomme,  parce  qu'il  naquit  daHS 
l'île  d'Epine,  vécut  dans  le  cours  du  septième  siècU',  et  non  du 
quatrième,  comuse  l'ont  avance  à  tort  Kéiiè  Moieau  et  Daniel 
Lecicrc.  Il  nous  est  reste  fort  peu  de  renseignemens  sur  la  vie 
de  ce  médecin  £;rec.  Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'il  fit  ses 
études  à  Alexandrie,  quelque  temps  avant  la  prise  de  cette  ville 
par  Anuou,  et  qu'il  voyagea,  non -seulement  dans  toute  la 
Grèce,  mais  encore  dans  d'autres  régions ,  noianunent  dans 
celles  qui  étaient  soumises  aux  Sarrazins.  Comme  il  s'était 
rendu  fort  habile  en  cliiiurgie  et  surtout  dans  l'art  des  accou- 
chemens,  les  Arabes  le  surnommèrent  Vaccoucheur^  et  les  sages- 
femmes  venaient  fréquemment  réclamer  ses  conseils.  Paul 
d'Egiiie  ferme  la  liste  des  médecins  grecs  classiques.  Après  lui , 
en  effet,  la  science  médicale  tomba,  ainsi  que  toutes  les  autres 
sciences,  dans  la  barbarie,  pour  ne  se  relever  péniblement  que 
vers  le  douzième  siècle.  Quoiqu'il  ail  beaucoup  mis  à  contri- 
bution ses  prédécesseurs,  tels  que  Galien,  Aelius,  Alexandre 
de  Tralles,  et  que,  suivant  son  propre  aveu,  il  ait  fait  au 
abrégé  d'Oribase,  on  ne  doit  pourtant  pas  le  considérer  comme 
uu  compilateur  servilej  car  il  expose  souvent  des  principes  qui 
Jui  sont  propres,  et  il  réfute  parfois  les  opinions  de  Galien  et 
même  d'Hippocrate.  C'est  principalement  en  chirurgie  que  Paul 
d'Egine  s'est  montré  supérieur  ii  tous  les  médecins  grecs,  non- 
seulement  par  une  expérience  consommée,  niais  encore  par 
plusieurs  méthodes  curalives  qui  lui  appartiennent.  Sous  ce 
rapport,  quehjues  auteurs  le  mettent  à  côté  de  Cclse,  et  le  lui 
préfèrent  même  à  certains  égards.  Paul  d'Egine  a  encore  le  mé- 
rite de  nous  avoir  transmis  plusieurs  fragmens  de  médecins 
anciens,  et  particulièrement  la  lettre  de  Dioclès  de  Caryste  au 
roi  Antigone,  sur  la  conservation  de  la  saute.  Les  œuvres  de 
ce  médecin  sont  divisées  en  sept  livres.  Le  premier  traile  des  dif- 
férentes parties  de  l'hygiène  ;  le  second,  des  fièvres;  le  troi- 
sième est  consacré  aux  affections  des  diverses  parties  du  corps, 
en  commençant  par  la  tète;  le  quatrième  comprend  les  mala- 
dies cutanées  et  vermineuses;  dans  le  cinquième,  il  est  question 
des  poisons  animaux,  végétaux-^ct  minéraux,  et  des  njoyens  de 
remédier  ii  leurs  effets;  le  sixième  est  tout  entier  chirurgical, 
on  y  lemarquc  surtout  un  chapitre  très-curieux  sur  les  traits 
et  les  fl  elles  dont  se  servaient  les  anciens,  sur  la  composition, 
la  forme  di;  ces  inslrumcns  mcirlriers,  et  sur  la  manière  de  les 
extraire  ;  enfin,  le  septièaie  livre  renferme  la  nomcnclatuie  des 
luédicamcns  simples  rangés  suivant  l'ordre  de  l'alphabet  grec. 
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])iiis  la  S(;ric  des  medicaineiis  composés  cl  les  piopiiétcs  des  uns 
tl  des  aultes;  ce  dernier  livre  est  (crniiiié  par  Tindication  des 
poids  el  des  mesures  des  anciens,  el  par  lu  représentalion  des 
signes  d'abréviation  dont  ils  usaient  pour  lorniuler.  Les  ou- 
vrages de  Paul  d'Egine  oui  eu  un  grand  nombre  d'édilions, 
dont  voici  les  principales  : 

Editions  i^ecfjuex.  Venise,  iS^S,  in-fol.  -  Bàle  ,  i538,  in-fol. 

Celle  dernière  ,  due  aux  soins  de  J.  Gcinusaeus,  esl  fort  supérieure  à 
Tautrc. 

Editions  latines  sotis  le  îiire  :  Pauli  ^ginetœ  opcrn.  Bàle,  i532,  i54f>, 
jn-fol. -Cologne  ,  i534.  i5.|8  ,  in-fol.-  Paris,  i532,  in-fol.  -Venise,  i553, 
i554,  in-8°.  -  l^yon ,  i5G2  ,  1567,  ip-8'^. 

Cette  dernière  édition  ,  qui  a  près  de  mille  pages,  est  la  meilleure. 
]>arce  qu'elle  contient  les  notes  et  les  comuT'nlaires  de  Gontliier  d'An- 
derdacli,  de  Cornarius,  de  J.  Goupil  el  de  Daleeliamp, 

Edition  arabe  donné''  par  Honain  ,  ccl'  hre  niéd(cm  syrien. 

Pierre  Tolet ,  niédeciu  de  Lyon,  a  ttaduit  en  frant;ais  la  Chirurgie  de 
Paul  d'Egine.  Lyon,  i53g,  in-12. 

Le  livre  premier  des  œuvres  a  plusieurs  fois  été  imprimé  à  part  sous 
le  tilre  de  Prœccpta  salubria  (Paris,  i5io,  10-4".  -Strasbourg,  i5ii  , 
iu-4''. -Nuremberg  ,  i5-25,  in-8°.  etc.  (renauldin) 

PAULET  (  Jean-Jacques)  ,  né  en  1740,  à  Andèse,  dans  le  dé- 
partement du  Gard  ,  fil  ses  prenuères  études  au  Collège  d'Alais 
et  à  Montpellier,  oîi  il  reçut  le  bonnet  de  docteur  en  médecine 
en  1764.  L'aimée  suivante,  il  publia  riiistoirc  de  la  petite-vérole 
en  deux  volumes,  y  compris  la  traduction  du  traité  de  Rhazès. 
Son  but  était  de  prouver  que  la  maladie,  prise  à  sa  source, 
(jui  est  l'Egypte,  a  été  perlée  pour  la  première  fois  en  Europe 
par  les  Sarrasins;  qu'elle  ne  se  commuinque  point  par  la  voie 
de  l'air;  qu'elle  ne  dilTèrc  point  des  autres  maladies  pestilen- 
tielles, puisqu'elle  en  a  tous  les  caractères;  qu'elle  est  conta- 
gieuse, aiguë  et  susceptible  de  devenir  épidémique  ou  générale 
dans  tous  les  climats;  qu'elle  a  fait  plus  de  mat  à  l'bumanilc 
et  plus  de  tort  à  la  raison  humaine  que  toutes  les  autres  pestes, 
et  qu'il  n'y  a  qu'un  parti  à  prendre  pour  s'en  débarrasser,  qu'à 
imiter  enHn  les  Etats-L^nis  d'Amérique,  libres  de  préjugés,  (jui 
savent  s'en  défendre  par  une  loi  contre  la  contagion.  Cette  vé- 
rité ne  valut  ;i  l'auteur,  de  la  part  du  ministère,  que  la  menace 
de  la  Bastille  s'il  continuait  à  dire  que  la  variole  était  conta- 
gieuse, et  huit  ou  dix  critiques  pleines  de  fiel  et  de  virulence, 
tant  il  est  dangereux  de  combattre  des  préjugés  forten  ent 
enracinés,  et  d'établir  une  vérité  utile.  L'auteur  lut  plus  heu- 
reux en  1776,  quand  il  publia  ses  Recherches  historiques  et  phy- 
siques sur  les  maladies  épizootiques  ^  1  \ol.  in-S". ,  ouvrage 
épuisé,  qui  eut  un  succès  complet  dans  le  temps,  et  dont  les 
principes  ont  été  [)lus  utiles  aux  bestiaux  que  ceux  qu'on  vou- 
lait établir  sur  la  pelilc-véïolc  l'cul  été  aux  l-.>nimcs,  toujours 
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pestiférés  de  cette  maladie.  La  mémo  année  M.  Paulet  enlreprit 
la  redacliou   de  la  Gazelle  de  santé,  qu'il  continua  plusieurs 
années,  et  qui  fut  ensuite  reprise  par  Marie  de  Saint- Ursin.  Il 
tacha  de  ramenei'  partout  aux  grands   principes  d'IIippccrale. 
C'est  le  seul  eûdroil  où  l'on  trouve  la  figure  de  la  vraie  coral- 
linc  de  Corse.  Ami   des  observations  exactes  et  de  la  vérité, 
M.  Paulet  bannit  de  cette  feuille  les  sjstèmrs,  la  jactance  fleurie, 
le  style  ampoulé,  les  phrases  inutiles,  qui  fonl  tant  de  tort  h 
la  médecine  moderne.  On  y  trouve  une  guerre  continuelle  a  la 
manie  de  l'introduction  des  poisons  en  médecine.  Dans  le  même 
temps,  membre  de  la  Société  royale  de  médecine,  il  donna  à 
cette  Société  un  mémoire  sur  la  famille  des  champignons  bulbeu  x, 
avec  leur  figure  et  leur  dcscripùon,  marqué  au  coin   de  l'exac- 
titude et  de  l'utilité.  11  est  encore  l'auteur  d'un  ouvrage  contre 
Mesmer,  où  l'on  a  admiré  la  vignette  représentant  les  adrples, 
Mesmer  élevé  sur  un  globe  soufflé  par  Court  de  Gébelin  ,  le  ser- 
pent de  la  charité,  Mesmer  démasqué  et  couronné  par  la  lolie, 
qui  lui  donne  un  coup   de  sa  marotte,  Mesmer  magnétisant  la 
lune,  et  dont  le  magnétisme  est  réfléchi  sur  la  petite  Marguerite, 
stj'lce  au  jeu  de  la  cc»MvuIsion  et  aux  attitudes  les  plus  capa- 
bles d'attirer  la  curiosité  des  adeptes,  dont  l'attention  se  porte 
tantôt  sur  la  boussole,  tantôt  sur  le  petit  chien  et  le  baquet,  et  dont 
les  oreilles  sont  exercées  par  le  jeu  de  l'harmonica;  enfin  on  y 
voit  les  attributs  de  l'haruionica.  11  est  aussi  l'auteur  d'un  opus- 
cule in'.itulé  :  3Iesmer  jnsli/ic ,  qui  lui  valut  quelques  applau- 
dissemens,  ainsi  que  d'un  autre  opuscule  en  Rcponse  a  M.  de 
Servait^  avocat-général  du  parlement  de  Grenoble,  qui  préten- 
dait avoir  donné  un  coup  do  canon  ii  la  médecine  dans  un  temps 
où  il  n'étiiit  question  que  d'élever  le  magnétisme  sur  les  ruines 
de  cet  art.  Son  Traité  complet  sur  les  champignons  ^  en  2  vol. 
in-4°.,  date  de  i  r-j^;  il  fut  le  résultat  dune  infinité  d'expériences 
sur  les  animaux,  dans  la  vue  de  constater  les  qualités  bonnes 
et  mauvaises  de   tous  les  champignons  un  peu  remarquables, 
surtout  de  France,  et  à  la  faveur  duquel  on  trouve  et  le  nom, 
et  la  description  et  l'usage  qu'on  peut  faire  de  quelque  espèce 
qu'on  rcp.contre,  dont  il  y  a  déjà  vingt-sept  livraisons  de  figures 
toutes  enluminées  avec  un  soin  particulier,  qui   offient  deux 
cent  soixante -quinze  espèces  comprises   sous   trente   familles, 
toutes  éprouvées,  et  le  seul  ouvrage  de  ce  genre  sur  lequel  on 
puisse  compter  pour  reconnaître  les  qualités  de  ces  plantes,  même 
au  premier  coup-d'œil,  un  signe  de  convention,  à  côté,  annon- 
çant leurs  qualités  et  leurs  effets  sur  l'homme  ou  sur  les  ani- 
niaux.  On  a  encore  de  M.  Pai.tlct  : 

Un  jielil  Tniiic  (le  la  i7i<it-sui-e  de  la  vipère  nspie  rie  Fontainebleau  , 
daus  kcjutl  ou  indique  le  \  rai  traitcimat.  ÀyaiH  eu  occasion  d'en  imiler 


38o  PAUL 

IrcnU'-cinq  personnes  ,  qui  ont  loulcs  éoliap[)é  au  danger,  il  dcmonlre, 
par  des  faits,  que  la  iiiélliode  des  escarrotiques  ,  indiquée  par  Sabatier, 
est  tn-s-délcclncuse ,  mais  <pie  celle  dt.s  scaiilicalions  profondes  esL  la 
]>lus  sûre,  jointe  aui  aiiiigan^rcneux  et  aux  alexipharuiaques  ;  que.  Teau 
de  Luc  ou  les  alcalis,  sans  cire  conlraircs,  sont  insulKsaiis  ,  eu  {général, 
])our  la  guérison.  Il  a  aussi  publié  un  opuscule  ayant  pour  litre  :  Examen 
d'un  oui>rai^e  de  M.  Slackouse  sur  les  t^enrei  de  plantes  de  Théo' 
/'/truste  ,  où  il  prouve  que  cet  auteur  n%;u  ilonne  qu'une  idée  impar- 
iaitc  et  peu  juste;  et  un  aulrc.  Examen  do  r histoire  de  la  médecine  par 
M.  Sprengel ,  dans  lequel  on  remarque  un  1res -grand  nombre  de  mé- 
prises sur  les  piaules  dont  l«s  anciens  ont  fait  mention  ;  enfin  ,  il  laisse 
pour  ouvrages  inédits  :  i°.  une  traduction  de  Vidstoire  des  plantes  de 
'J'iieophraste ,  dans  ce  moment  soumise  à  l'examen  de  l'Académie  royale 
des  sciences,  dont  il  est  correspi-ndant  ;  -2°.  la  Botanique  d'Hippocrate  , 
dont  on  a  déjà  rendu  compte  dans  un  journal  de  médecine,  mais  d'une 
manière  incomplète  ,  puisqu'il  est  question  des  traités  ou  livres  d'Hippo- 
crate, qui ,  sur  soixante  ipi'on  lui  attribue,  peuvent  être  réduits  à  qua- 
torze, tous  les  autres  étant  de  Craton  ou  Tbcssale,  ses  fils,  ou  de  Polybe, 
Son  gendre.  On  y  voit  l'examen  des  cinq  espaces  de  liptius  ou  tipUos  ,  du 
spbacèle  et  de  l'œdème  du  cerveau,  l'examen  du  type  de  ses  poiils  et 
mesures  réduits  aux  nôtres,  celui  des  maladies  consignées  dans  le  troi- 
sième livres  des  épidémies  ,  où  il  y  a  un  si  giand  nombre  de  fièvres  [ler- 
iiicieuses  dont  il  laissait  mourir  les  malades  faute  de  quinquina,  eic.  ; 
3".  la  Botanique  ou  Flore  et  Faune  de  Virgile,  avec  figures,  sous  presse 
dans  ce  moment. 

Se.-,  bériliers  trouveront  encore  les  Aphorismes  d'Hippocrate  en  vers 
français,  faits  d'après  une  expérience  en  médecine  de  plus  de  soixante- 
cinq  ans,  soit  dans  les  l)ô|)ilaux,  soit  dans  le  monde,  et  auxquels  on  en 
a  ajouté  deux  autres  tirés  de  ses  écrits,  dont  un  est  sur  le  temps  néces- 
saire au  rétablissement  des  fractures  du  nez,  de  la  mâchoire,  de  l'bu- 
niérus,  du  coude,  de  la  clavicule,  du  fémur,  temps  de  duréo  bien  diffé- 
rent, suivant  la  nature  des  os  ou  des  cartilages,  et  qui  peut  servir  de 
leçon  à  la  chirurgie,  même  moderne  ,  et  de  reproche  sur  la  quanliié  su- 
jierflue  des  pansemcns,  Esculape  ,  Machaon  et  Hippocrale  ayant  excellé 
dans  cette  |)artie  ,  et  ayant  eu  assez  de  principes  pour  former  la  science 
chirurgico-légale  qui  uiaoquc.  (o.) 

PAULI  (Simon),  naturaliste  et  médccia  allemand,  vint  au 
monde,  le  6  avril  iGo3,  à  Roslock ,  oît  son  père,  Henri,  était 
professeur.  H  n'avait  que  sept  ans  quand  la  mort  lui  enleva 
SCS  parcns,  qui  ne  lui  laissèrent  pas  de  fortune;  mais  l'ardeiif 
qu'il  montra  bientôt  pour  l'ctude  lui  attira  la  protection  de  la 
reine  douairière  de  Danemark ,  c|ui  fournit  aux  frais  de  son 
éducation.  Après  avoir  fréquenié  les  plus  célèbres  universités 
de  l'Allemai^ne,  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  il  vint  à 
Paris  suivre  les  cours  de  lliolan,  et  se  rendit  ensuite  a  Witlcin- 
berg ,  où  le  boiniet  de  docteur  lui  fut  conféré  en  iG3o.  Deux 
ans  après  l'Université  de  Rostock  le  nomma  professeur  de  mé- 
decine, emploi  qu'il  conserva  pendant  sept  années,  au  bout 
desquelles  il  alla  fixer  son  séjour  à  Copenbague ,  et  remplit  les 
cbaires  de  médecine,  cbirurgie  et  botanique,  qu'on  avait  créées 
])our  lui  en  cette  ville.  Ayant  été  appelé  à  la  cour  on  i65o,  il 
devint  bieulôl  premier  médecin  du  monarque,  ni  obtint  la  pic- 
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lalurc  (l'Ânrliusen  ,  qiîi  est  restée  long-temps  dans  sa  famille. 
11  n)oiinit  le  ?.3  avril  iGSo.  Ses  travaux  oni  peu  conliibucaux 
progrès  de  l'iiisloire  naturelle,  quoiqu'il  se  soit  beaucoup  oc- 
cupe de  celte  science,  et  pailiculièrement  de  la  Lolaiiiquc;  ils 
n'ont  pas  non  plus  exerce  une  grande  influence  sur  la  médecine, 
et  Pauli  est  du  nombre  de  ces  médecins  (jui  ont  joui,  pendant 
leur  vie  ,  d'une  réputation  que  la  postérité  ne  conlirme  pas.  Ses 
nombreux  écrits  sont  intitulés  : 

Disserlatio  de  hœmorrhaa^n.  Copenliagiie .  1629,  111-4". 

Dissertalio  de  arthiilide.  WiUciiiberg  ,   iLt3o,  iti-4°. 

De  unaWnnœ  origine .  prœstantiâ  et  uliliUiie  synlagma.  Copenhague , 
i634,in-4"'. 

Disxertatin  de  catarrho.  Rostoclc,  1637  ,  xn-^". 

Disserlatio  de  dolore  dentimn.  Copenljaguc  ,  iG3f),  în-4°. 

Quiidi iparlilum  de  siinplicium  medicantenloruin  f'acuhfttiLu^.  Roslock  , 
i()39  ,  in-4°«-  -^^'^/-  1640,  in-4°.- Sirashoiirg  ,  lÔG'j ,  in  4°--f^«^.  i(J74  > 
10-4".  -  Copenhague  ,   i()()8  ,  in-4°.  -  Francforf  ,  1708,111-4°. 

C^est  un  traité  sur  les  propriétés  des  plantes  iiiéiiicinalcs  ,  dans  lequel 
on  trouve  entassées  sans  choix  et  sans  goût  toutes  les  assertions  de  Fem- 
pirisme  le  plus  grossier. 

Oratio  introduclovia  ,  cuin  Galennm  de  ossihus  ad  sceleton  puLlicè  m 
coUegio  Finhiano  esse  interpréta tio'us.  Copenhague,  164 ''  in-4'*. 

Oratio  cur ,  xicut  inler  plastas  Phydias,  inter  piclores  Apelles ,  ità 
inter  medicos  Hippocrates  celebrelur,  nemowe  liâc  celate  similis  ei  existai  F 
Copenhague,  iG44  i  in-8°. 

Programma  quo  tliealrum  anatoniicum  atispicatus  est.  Copenhague , 
iG44/in-4"'. 

Flora  danica,  det  er :  danskurtehos,.  Copenhague,  1G48,  in-4''. 

Les  jilanlfs  sont  disposées  par  ordre  alphabciique  et  d''«près  les  sai- 
sons. Les  figures   sont  bonnes. 

Viridariu  l'egia  varia  et  academica.  Copenhague,  i653,  in-12. 

Relntio  de  pericidosissiino  di//tci/limo  anatomico-chirurgico  casu.  Franc- 
fort,  1G60 ,  in-8°. 

Commentarius  de  ahusu  Labaci  americanorum  veteri ,  et  herbœ  tliee 
jlsiaticorum  in  h'uropd  noi'o.  Strasbourg,  iGGt  ,  in-4''.  -Trad.  en  anglais 
])ar  James,  Londres,  i';4^''  in-8". 

Melhodus  dealbandi  ossa  pro  sceletopoeid,  Copenhague,  16G8,  in-fol. 
-  Ibid.  1673,  in-4°. 

Digressio  de  verâ ,  unicd  et  proximâ  causa  Jebrium  ,  necnon  de  accu- 
ratâjebres  curandi  methodo.  Francfort ,  1680,  10-4°.  -Strasbourg  ,  1678, 
in-4^. 

Pauli  (  Jean-Guillaume  )  ,  né  à  Léi|  y.ick,  le  iç)  février  i658,  enseigna 
successivement  la  physiologie,  Tanitomie,  la  chirurgie  et  la  jiaihoiogie, 
«lans  cette  ville,  où  il  mourut  le  i3  juin  1723.  Il  a  donne  une  édition  des 
cpuscuies  (l'anaioinie  et  de  chirurgie  de  Jean  Van  Hoorne  (Léipzick, 
1707,  in-8°.  ).  On  a  de  lui  beaucoup  d'articles  dans  les  Actes  des  Curieux 
de  la  nature,  et  un  petit  ouvrage  intitulé: 

Specul  itiones  et  obseruationes  antitnnncœ.  Léipzick,  1722,  10-4°. 

Pauli  [Jacques-Henri)^  (ils  de  Simon,  naquit  à  Copenhague,  où  il 
étudia  la  médecine  avec  beaucoup  de  succès,  sous  la  direction  de  son 
pvre.  En  iG58,  il  se  mit  à  voyager,  et  lorsqu'il  re^  int  dans  sa  patrie  ,  riche 
des  connaissances  variées  ([u'il  avait  puisées  cliez  rétraiigrr,  le  roi  de 
Danemark  le  nomma  professeur  d'anaiomie.  Hais,  à  cette  époque,  il  fil 
marcher  de  front  l'exercice  de  la  médecine  et  l'élude   du  droit,  cl  en 
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iG63  ,  il  oLiiiu  une  chaire  d'histoire,  qui  ne  tarda  pas  à  être  suivie  du 
litre  dMiisloriogra|)he  de  la  couronne.  Re\êiu  di|)uis  de  plusieurs  em- 
plois di|)loniaiiqiRS,  entr'autres  de  Tamliassade  d'Angletorre ,  il  fut 
anobli  par  Chréiien  v,  et  prit  alors  ie  nom  de  Rosfnschild.  On  ignore  ce 
qu'il  devint  sur  la  fin  de  ses  lours,  et  Ton  présume  seulement  qu'il  alla 
les  passer  à  Liib  ck.  Ou  lui  doit  une  bonne  édition  des  observations  de 
Bellini  sur  la  siructnre  des  reins,  et  un  petit  traité  ayant  |)oi  r  titre: 

^natoiniœ  Biluanœ  anatome ,  occufata  inipriniis  circù  vasa  mesaraïca 
et  luryrinthuiii  in  duclu  rorife.ro.  Copenhague,  i6G3 ,  in-4*'.  -  Nuremberg, 
1G64,  in-4''.  -Strasbourg,  i665  ,  in  8°.  (j.) 

PAULLINI  (CnRÉTiEW-FRANÇois),  célèbre  polygraphe  alle- 
mand, clait  d'Eiseiiach,  ville  de  la  Thuringe ,  où  il  vint  au 
monde  le  25  février  i643,  deparens  coii>3idérts,mais  peu  riches, 
dont  la  mort  prématurée  le  laissa  de  bonne  heure  sans  soutien. 
La  duchesse  douairière,  qui  l'avait  lenu  sur  les  fonts  de  bap- 
tême, se  chargea  de  pourvoir  aux  frais  de  son  éducation,  et  lui 
légua  en  mourant  une  somme  suffisante  pour  lui  permettre  de 
continuer  ses  éludes.  Un  attrait  invincible  l'entraînait  vers  la 
médecine  elles  sciences  natui elles,  quoiqu'un  vœu  de  sa  mère, 
dont  il  était  instruit,  lui  imposât  la  loi  d'embrasser  l'état  ecclé- 
siastique. Un  de  ses  maîtres  qu'il  consulta  le  tira  de  l'embarras 
où  le  mettait  le  conflit  de  ses  goûts  et  de  sa  conscience,  en  lui 
conseillant  d'étudier  à  la  fois  la  médecine  et  la  théologie.  Paul- 
lini  promit  de  suivre  cet  avis,  et  devint  plus  tranquille.  Après 
avoir  fréquenté  diverses  Universités  d'Allemagne ,  il  passa  en 
Danemarck,  poursuivre  les  cours  de  l'illustre  Barlholin,  qui 
lui  fit  un  accueil  distingué,  il  obtint  même  la  permission  de 
donner,  à  Copenhague,  des  leçons  particulières  de  théologie 
dont  le  produit  lui  lut  d'un  grand  secours.  En  quittant  le  Da.- 
nemarck,  il  vint  s'établir  à  Hambourg,  et  continua  dans  celte 
ville  à  donner  des  leçons.  LUnivcrsilé  de  Wittendjerg  lui  en- 
voya un  diplôme  de  maître-ès-arts ,  en  le  dispensant  de  venir 
soutenir  sa  thèse.  Quelque  temps  après,  il  obtint  le  titre  de 
poêle  lauréat  et  celui  de  notaire  impérial.  Jaloux  d'augmenter 
encore  la  masse  de  ses  connaissances,  il  visita  successivement 
la  Hollande  et  l'Angleterre,  dont  les  savans  s'empressèrent  de 
lui  fournir  les  moyens  d'une  existence  honorable,  en  lui  faisant 
confier  l'éducation  de  quelques  jeunes  geniilshon)mes.  A  son 
retour  par  la  Hollande,  il  prit  le  titre  de  docteur  en  médecine 
à  Leyde,  et  alla  ensuite  parcourir  la  Norwège,  l'Islande,  la 
Suède  et  la  Laponic.  Arrivé  à  Hambourg  en  i6^3,  il  y  reçut 
luie  lettre  du  grand-duc  de  Toscane,  par  laquelle  ce  prince  lui 
apprenait  (ju'il  venait  de  l'investir  d'une  chaire  à  l'Université 
de  Pise.  Paullini  n'accepta  pas  celle  place  honorable,  et  se  fixa 
définitivement  h  Hambourg,  où  il  pratiqua  l'art  de  guérir  avec 
un  rare  succès.  L'empereur  le  créa  comte  pîilatin  en  i6-5. 
Quelque  temps  après  l'évèquc  de  Munster  le  uosiama  son  pre- 
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mur  nii'ilcrin  et  son  Iiistoriographc,  double  oinploi  qu'il  rem- 
plit avec  zèle  jusqu'à  la  mort  du  prélat.  A|)pel(j  alors  par  le 
duc  de  "Wolfcubuttjl,  il  passa  dix  ans  "a  la  cour  de  ce  prince, 
occupé  sans  relâche  de  mettre  en  ordre  les  immenses  maté- 
riaux qu'il  avait  recueillis  sur  l'histoire  de  l'Alleafagne.  Revenu 
rnlin  à  Eisenach,  en  i68g,  il  obtint  la  place  de  physicien  de 
Ja  ville,  et  partagea  depuis  lors  tout  son  temps  entre  la  prati- 
que de  l'art  de  guérir  et  le  travail  du  cabinet.  La  moi  t  l'enleva 
le  10  juin  i'^i2.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'avait 
adopté  sous  le  nom  d'Avion.  Il  s'est  rendu  célèbre  par  son  im- 
mense éiudiiion,  mais  il  manquait  de  goût  et  de  critique.  Un 
style  maniéré  et  décousu  rend  fatigante  la  lecture  de  ses  ou- 
vrages, dont  le  nombre  est  immense,  et  parmi  lesquels  nous 
ne  citerons  que  ceux  qui  ont  rapport  à  la  médecine  ou  aux 
sciences  naturelles  : 

Cynographia  curiosa,  seu  ,  canîs  desc^îptio.  AccecUt  Joannis  Caii  li- 
bcllus  de  canibus  hritannicis.  Nuremberg,  i683  ,  111-4°. 

Ditto  bret'iler  descriptus.  Nuremberg,  i686,  iii-4°. 

Sacra  herba ,  seu,  nobilis  salfia  descripta.  Vienne,  i688,  in-.j°. 

Tractatus  de  anguillâ.  Léi|)zick,  1689,  in-12. 

Tidpa  descripta.  Fraucfort  et  Léipzick,  1689,  in-12. 

Lagographia  curiosa,  seu,  leporis  descriptio.  Vienne,  1G91 ,  in-8°. 

Lycogrophia,  seu ,  de  naturâ  et  usu  lupi  libellus.  Francfort ,  i6g4,  in-S". 

Obsertfationes  physico-  niedicœ.  Nuremberg,  1695,  in-4°.  -  Léipzick, 
1706,  in-8°. 

Oiiographia ,  seu  ,  de  asi'no.  Francfort ,  lôgS  ,  in-8°. 

Heilsame  Dreck-jl pothecke.  Fraucfort,  169G,  in-8'. 

Flagellum  salulis ,  oder  curioese  ErzaehLung ,  wit  mit  Schbie^en  aller- 
Jiand  sc/iwere ,  lanifwierige  und  fast  unheilbare  Krankheitan  curiret  wer- 
<ye/7.  Francfort ,   i698,in-8°. 

De  falappd  liber  siiigularis.  Francfort,  1700,  in-S". 

De  thcriacû  cœlesti  reformata.  Francfort,  1701,  in-S". 

De  lumbrlco  terreslri  schediiisma.  Franclovl ,   1703,  in-S". 

Disquisilio  curiosa,  an  mors  naturaiis  plerumque  sit substantia  vcrnn- 
nosa?  Francfort,  1703,  in  8°. 

Nucis  moschatœ  curiosa  descriptio.  Francfort,  1704,  in-8°. 

Obseruationum  medico  -  physicarurn  cenluriœ  IV.  Francfort,  1706, 
in-8°.  (j.) 

PAULMIER.  (JtTLiEN  de),  ou  Palmarius ,  né  à  Coutances 
en  i52i  ,  fil  ses  études  à  Paris,  où  il  prit  le  grade  de  docteur, 
après  avoir  suivi  les  leçons  de  Fernel  durant  dix  ans.  Pendant 
les  guerres  civiles  qui  désolèrent  la  France,  il  se  retira  aux  en- 
virons de  Piouen,  où  il  rédigea  les  observations  médicales  qu'il 
avait  recueillies  jusqu'alors.  Charles  ix  le  consulia  pour  se  dé- 
livrer des  insomnies  continuelles  qui  le  tourmentaient.  Paul- 
raier  parvint  à  guérir  le  monarque.  Attaché  ensuite  au  duc 
d'Anjou,  il  suivit  ce  prince  dans  les  Pays-Bas.  Après  l'expul- 
sion des  Français,  il  revint  en  Normandie,  où  l'usage  du  cidre 
le  guérit  des  palpilalious  de  cœur  et  de  l'hypocoudrie  dont 
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rcxëcrabic  nuit  de  la  Saint-nariliclemy  l'avait  laissé  affecte.  Il 
mourut  à  Cacn,  eu  i588  ,  laissant  : 

Traité  (le  In  nnlure  et  curati'on  des  plaies  de  pistolet ,  harquehuse  et 
autres  basions  à  Jeu.  I';iris  ,  i568,  in-8".  -  Caen  ,  iSGg,  in^". 

L\tuteur  ne  pnrtagiait  jtas  Tt-rriMir  générale  qui  faisait  regarder  le  trajet 
<los  plaies  iraniu's  .i  l'en  comme  brûle. 

De  morbis  co.iliii^iosis  libri  VII.  Paris,  1578,  in^".  -  Francfort,  i6or, 
in-S".  -  La  Haye  ,  iG(i^  ,  in-S". 

De  7iino  et  poin-.iceo  libri  II.  Paris,  i588  ,  in-S".  -  Trad.  en  français, 
Caen  ,  iSSg  ,  in-8°. 

Apologie  du  cidre  écrite  avec  beaucoup  d'exagération. 

Paulmier  [Pierre)  ,  de  (^eutances,  qui  prit  une  part  si  active  à  la 
céli'bre  dispute  sur  rantimoinc,  a  publié  : 

Lapis  philosop/u'cus  doi^niaticorum ,  quô  scholœ  nicdicœ  judicinm  de 
chyinicis  declaruiur,  censura  in  J'ruudes  paracliymicoriim  dcjenditur,  as- 
serio  verœ  alchemiœ  honore.  Paris,  iGog  ,  in-b". 

Consultatio  objectio/min  ,  qiias  Ceiisorii ,  enienlilo  schnlœ  medicina  Pa- 
riiiensis  noniine  ,  Palmaria  proposuerunt.  Paris ,  iCiog ,  in  8°. 

Laurus  palmaria  Jrangens  Julinen  subi'entaneuin  cyclopum  ,  Jalso 
sctiolœ  Parisieiisisi  nomijie  euulgaluin.  Paris,  1609,  in-8°.  (o.) 

PECQUET  (Jean),  né  à  Dieppe,  et  docteur  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  observa,  en  1G47,  dans  l'homme  et 
dans  quel<{ues  animaux  ,  et  décrivit  bien  Je  premier  le  canal 
ihoracliique  et  surtout  le  n'servoir  du  chvlc  auquel  la  recon- 
naissance des  anatoniisles  a  donné  son  nom.  Celte  découverte  ne 
fut  point  l'eflet  du  hasard,  conmic  l'ont  prétendu  de  jaloux 
adversaires.  Pecquet  partit  de  l'observation  et  imagina  d'ingé- 
nieuses expériences  pour  arriver  à  une  dénionstration  plus  com- 
plète. Il  s'élablil  d'abord  dans  sa  ville  natale,  ensuite  il  vint 
habiter  Paris,  où  il  pratiqua  la  médecine,  devint  niembre  de 
l'Acadénùe  des  sciences  en  1666,  et  mourut  en  1674' 

On  ne  trouve  point  l'éloge  de  Pecquet  dans  la  colleclioa  de 
Fontenelle  ,  qui  n'a  donne  que  ceux  des  académiciens  morts 
depuis  1699.  Condorcet  a  publié,  pour  suppléer  à  ces  éloges, 
une  liste  alphabétique  des  membres  de  l'ancienne  Académie; 
on  trouve  nu  nom  de  Pecquet  la  note  suivante  :  «  Il  fit  dans 
sa  jeunesse  la  découverte  du  canal  thorachiquc  et  du  réservoir 
du  chjle.  Ce  fut  dans  des  chiens  qu'il  découvrit  ces  deux  or- 
ganes, et  comme  ils  servent  dans  l'écononue  animale  à  des 
fonctions  communes  aux  chict)S  et  aux  hommes,  il  supposa 
qu'elles  cxistaienl  toutes  deux  dans  l'homme....  Pecquet  fit  en- 
core plusieurs  observations  nouvelles  sur  la  structure  des  parties 
qui  servent  à  la  préparation  et  à  la  sécrétion  de  nos  différens 
lluides.  (Il  fallait  ajouter,  et  des  recherches  sur  Porgane  de  la 
vision,  enlr'aiilres  les  fonctions  de  la  rétine).  Pecquet,  continue 
le  secrétaire  de  l'Académie,  contribua  beaucoup  par  ses  raison- 
nemens  cl  surtout  par  ses  découvertes  à  prouver  la  circulation 
du  sang  qui  avait  encore  quelques  adversaires.  Un  usage  ex- 
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cessif  de  l'cau-de-vie  avança  ses  jours.  Il  la  regardait  cortinie 
une  espèce  de  remède  universel ,  cl  ce  remède,  comme  bien 
d'autres  [loisons  lents,  était  devenu  par  l'habitude  une  boisson 
nécessaire  à  son  bien-cire.  »  Nous  n'en  apprenons  pas  moins  que 
Pecquet,  malgré  ses  prescriptions  d'assez  mauvaise  compagnie, 
était  répandu  dans  le  grand  monde,  et  qu'il  était  fort  assidu  et 
bien  accueilli  chez  le  surintendant  Fouquel,  auquel,  à  l'exem- 
ple de  Pelisson  cl  de  Lafonlaine ,  il  resta  attache  dans  ses  dis- 
grâces. Pecquet  a  donné  les  ouvrages  suivans  ; 

Expérimenta  nova  anatomica,  quibus  îiicnj^nitum  hactenus  chyll  re- 
ceptaculuni,  et  ah  eo  per  thoracem  in  ramos  usque  subclavios  vasa  laclea 
detegunlur.  Paris,  i65i  ,  in-12. 

De  circulatione  sanguinis  et  cliyli  molu  dissertatio. 

De  thoracis  lacteis. 

Ces  différons  écrits  ont  élé  réunis  en  im  Toliimc  \nl^'^.  Paris,  i654, 
et  ils  ont  élé  réimprimés  dans  la  Bibliothèque  analomiqne  de  Manget , 
ainsi  que  dans  quelques  éditions  de  i^Analomie  réformée  de  Bartholin. 

(  R.  L)ESGENETT£S  ) 

PELLETAN  {  Philippe- Joseph)  se  livra  de  bonne  heure  à 
l'étude  des  sciences  physiques.  Les  applications  niullipliées qu'il 
est  possible  d'en  faire  à  l'économie  vivante,  devinrent  la  base 
des  cours  d'anatomie  physiologique  par  lesquels  il  débula  dans 
la  carrière  de  l'enseignemenl.  li  professa  successivement  plu- 
sieurs des  branches  principales  de  la  médecine.  Successeur  de 
Desault  a  l'Hôtel-Diea,  il  fut  nommé  professeur  de  clinique 
chirurgicale  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris.  En  i8i5,  il  de- 
vint professeur  de  médecine  opératoire,  et  passa  de  celte  chaire 
à  celle  des  accouchemens  en  ibi8.  A  la  nouvelle  organisation  de 
la  Faculté  ,  il  ne  conserva  que  le  titre  de  p:ofesseur  honoraire, 

M.  Pelletan  a  été  secrétaire,  pour  la  correspondance,  aux 
Collège  et  Académie  royale  de  chirurgie.  Il  fat  un  des  disci- 
ples les  plus  distingués  deSabalicr;  Louis  et  Tenon  guidèrent 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  du  professorat,  et  il  fut  un 
des  professeurs  suppléans  de  l'école  pratique.  M.  Pelletan  est 
membre  de  l'Instilut  et  de  la  plupart  des  sociétés  savantes  de 
l'Europe.  Il  sut  toujours  entraîner  ses  audit*  urs,  soit  à  sa  rli- 
nique,  soit  dans  ses  cours,  par  la  pureté  et  le  charme  de  son 
éloculion,  par  l'esprit  dont  élinceiaient  ses  discvirs,  et  même 
par  les  opinions  paradoxales  qu'il  soutenait  frct^uoinmenl  avec 
une  éloquence  qui  séduisait  les  esprits  les  plus  sévères.  Il  a 
publié  : 

Clinique  chtrurç^tcale  ,  ou  Mémoires  et  olseivalions  de  chirurgie  cli- 
nique et  sur  d^autrcs  objets  relatifs  à  L'art  de  guérir.  Paris  ,  1810  ,  3  vol. 
in  8°.  avec  fîg. 

Lorsque  cet  ouvrage  parut,  plusieurs  des  préceplps  qu'il  conlient 
étaient  déjà  depuis  long-temps  adoptés;  sur  quelques  points,  il  consa- 
VI.  25 


3rtr>  PEL[. 

trnit  encore  d'S  erreurs  que  des  rccherclieni  plue  nioUorrw-s  av.iit-nt  ilé- 
triiiles  ;  il  ne  fui,  par  celle  raisoii ,  que  médiocrement  utile  à  la  science, 
bien  que  les  travaux  de  railleur  eussent  puissamment  contribué  à  ses 
progris.  C'est  le  sort  qui  allend  tous  les  livres  dont  les  malériaux  sont 
demeurés  pendant  trop  d"anuées  sans  emploi.  (  l.-j.  bécis  ) 

PELLETIEPx.  (BKRTRA^u),  né  h  lîayonne  en  1761 ,  vint  étu- 
dier la  pliai luacic  et  la  chimie  à  Pa.is,  sous  Bayen  et  Daicel, 
qui,  do  ses  niailies,  ne  tardèrent  pas  à  devenir  ses  amis.  Deux 
ménioires  ayant  pour  objet,  l'un,  divers  procèdes  nouveaux 
et  ingiMiicux  pour  obtenir  l'acide  arsenirjue,  l'autre,  certains 
phénoiuènes  qui  se  passent  dans  Texlinclion  de  la  chaux  vive 
et  dans  la  piéparalion  de  Tacidc  phosphorique,  rendirent  bien- 
tôt son  nom  clcbre.  D'autres,  non  moins  iniportans,  cl  qui 
succédèrent  avec  rapidité  à  ceux-là,  vinrent  à  l'appui  de  la 
doctrine  pneumatique,  alors  nouvelle  et  contestée.  Sur  ces  en» 
irefailes,  Pelletier  lut  chargé  par  Darcet  de  diriger  la  phar- 
macie de  Rouelle,  et  le  Collège  de  pharmacie  lui  conféra  ex- 
ceptionnel lemeiil  le  titre  de  pluuniacion,  à  l'âge  de  vingt-deux 
ans.  L'exercice  de  la  pharmacie  ne  le  détourna  pas  des  travaux 
chimiques.  Parmi  les  mémoires  qu'il  publia  à  celle  époque,  on 
en  remarque  un  sur  la  cristallisation  des  sels  déliqucscens,  et 
im  autre  sur  !c  chlore.  Ses  belles  recherches  sur  le  phosphore 
et  les  pliosphures  uiélaliiques  contribuèrent  puissamment  aux 
progrès  de  la  science.  On  lui  doit  encore  des  observations  sur 
le  muriale  de  baryte,  le  carbonate  de  potasse,  le  strontiane,  le 
molybdène  ,  le  plombagine,  l'éiher  acétique,  la  préparation 
du  savon,  l'or  mussif  et  l'affinage  du  mêlai  des  cloches.  L'A- 
cadémie des  sciencis  lui  ouvrit  ses  portes  en  1791.  Après  la 
révolution,  il  devint  lour  h  tour  men  bre  du  bureau  de  consul- 
talion  des  arls ,  inspecleur  des  hôpitaux  ,  commissaire  des 
poudres  el  sal[)èlros,  et  membre  du  conseil  de  santé  des  armées. 
A  la  formalioi'i  de  l'inslitut,  il  fil  partie  de  ce  corps  savant, 
et  pendant  les  deux  dernières  années  de  sa  vie,  il  professa  la 
chimie  a  l'école  polytechnique.  Une  mort  prématurée  l'enleva 
le  ai  juillet  1797-  L^  plupart  de  ses  Mémoires  ont  été  insérés 
dans  le  loumai  de  physique  et  dans  les  Annales  de  chimie. 
Son  fils,  qui  sijjt honorablement  la  même  carrière  ,  a,  de  con- 
cert avec  M.  Sédillot  jeune,  rassemblé  les  principaux,  sous  le 
titre  de  : 

]^é moires  et  ohserualions  de  rhiinie.  Paris,  i7<)8,  2  \o!.  in-8°. 

Pelletier  (^  Ga^parJ  ) ,  inédicin  de  Middelbourg  ,  rt  çu  à  Monlpcl- 
lier  ,  mourut  en  i658.  On  a  de  lui  un  cKivrage,  aujourd'hui  fort  rare,  f|ui 
poi  le  jiour  titre  ;  _ 

Plaritiir:m  ,  tuin  pairiarum ,  lutn  exoticaruiu  ,  iii  It'alachrid ,  Zclan- 
ttiœ  insuln,  naxccntium  ,  synoiiyma.  Middeibour}; ,  1610  ,  in-S". 

PiLLEriKPv  [Jacques)^  né  au  Mans  le  15  juillet  i5i7,  mourut  à  Paris 
:ii  i582,  laiss.mt  :  • 
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De  pesle  conipendium.  Bàlc,  i557,in-8''. 

De  conciliatione  locoruin  Galcni  secliones  duœ.  Paris,  i56o,  ifi-4''' 

(o.) 

PEMBERTON  (Henri),  savant  médecin  anglais,  né  à  Lon- 
dres en  i6g4,  étudia  son  ait  à  Lcyde,  sous  le  grand  Koer- 
haavc,  et  culliva  dans  le  même  temps  les  mathématiques,  qui 
avaient  pour  lui  un  attrait  particulier.  Etant  venu  à  Paris,  il 
s'y  livra  avec  ardeur  à  l'anatomie.  De  retour  en  Angleterre,  il 
se  proposait  d'exercer  l'art  de  guérir  dans  la  capitale,  mais  sa 
santé  délicate  le  détourna  bientôt  de  la  pratique,  et  lui  fit  pré- 
férer les  travaux  paisibles  du  cabinet.  Ayant  éié  nommé  pro- 
fesseur à  Oxford,  il  y  donna  des  leçons  de  chimie,  qu'il  con- 
tinua jusqu'il  sa  mort,  arrivée  le  9  mars  1771  ,  et  que  son  ami 
Wilson  lit  imprimer  à  cette  époque.  Ses  ouvrages  sont  tous 
écrits  d'un  style  diffus;  deux  seulement  ont  rapport  à  la  mé- 
decine. 

Defacultate  oculi  quâ  ad  dwersas  reruin  conspecianan  distantias  se 
acco/nodat.  Goetlingue,  1761,  in-4"*. 

Parmi  ses  autres  proiluctioiis  nous  ne  citerons  que  son  tableau  des  dé- 
couvertes philosophiques  de  Newton  ,  dont  nous  avons  une  Iraductioa 
française  par  Roland-le-Virloys  (  Amsterdam  ,  i^oS,  in-8°.- Paris  ,  1771, 
2  vol.  in-4°.)  ,  et  une  petite  brochure  relative  au  célèbre  ikéorème  de 
Cotes  ,  et  tendant  à  établir  que  les  découvertes  de  Newton  se  trouvent 
dans  Barrovf  et  Fermât,  et  celles  de  ces  derniers  dans  Archimède. 

Course  oj'physiolos^y.  Londres,  1773  ,  in-S". 

C'est  l'œuvre  posthume  d'un  iatromathémalicien.  (^z.) 

PENA  (Pierre),  botaniste  du  seizième  siècle,  était  de  Nar- 
bonne  ou  des  environs  d'Aix.  L'année  de  sa  naissance,  celle  de 
sa  mort  et  tous  les  détails  de  sa  vie  sont  ignorés.  Tout  ce 
qu'on  sait  à  ce  dernier  égard  ,  c'est  qu'il  était  lié  d'une  étroite 
amitié  avec  Lobel ,  c[ui  l'avait  rencontré  dans  le  midi  de  la 
France,  et  qui  fit  usage  ,  dans  ses  observations,  d'un  nombre 
considérable  de  plantes  qu'il  avait  recueillies  dans  ses  nombreux 
voyages.  Lobel  se  montra  peu  reconnaissant  envers  Pena  ,  dont 
le  nom  ne  se  trouve  qu'à  la  tête  de  son  ouvrage.  Plumier  a  payé 
la  dette  de  la  science  en  consacrant  à  la  ménioire  de  cet  habile 
et  modeste  botaniste  un  genre  de  plantes  [Penœa]^  qui  paraît 
voisin  des  épacridées.  (o.) 

PENINANT  (Thomas)  ,  célèbre  naturaliste  anglais,  naquit 
a  Downing,  dans  le  comté  de  Fiint,  le  if\  juin  1726.  Dès  son 
enfance,  il  eut  un  goût  décidé  pour  l'hisLoire  naturelle,  et  à 
peine  sorti  du  collège  d'Oxford,  il  se  mit  a  parcourir  les  can- 
tons qui  lui  souiblaieut  devoir  offrir  le  plus  d'intérêt  sous  ce 
rapport.  Une  lettre  sur  un  tremblement  de  terre  ressenti  a 
Downing  fut  sa  première  production  littéraire  qui  vit  le  jour, 
à  son  insu  il  est  vrai;  elle  parut  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques en  1750.  L^n  mémoire  sur  fjuelqucs  fossiles  <lii  tomic 
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(jo  Sluop,  publié  six  ans  après,  le  fit  connaître  de  Linné',  qui 
entic'linl  dès -lors  une  coiitspondaiice  fort  aclive  avec  lui. 
Ce  iut  en  i-jôi  qu'il  commença  à  ruellre  au  jour  sa  Zoologie 
britanni(jue,  exécutée  avec  beaucoup  de  luxe.  Un  voyage 
qu'il  fit,  en  in65,surle  continent,  le  mit  en  relation  avec 
BiilTon  et  Palîas.  A-  cette  époque  ii  conçut  l'idée  de  son  sy- 
nopsis des  quadrupèdes;  mais  au  lieu  de  se  borner,  comme  il 
en  avait  d'abord  le  projet,  à  un  tableau  des  espèces  décrites 
par  Kuffon  ,  il  y  inséra  l'histoire  de  plusieurs  animaux  dont  ce 
grand  naturaliste  n'avait  pas  parlé,  et  les  disposa  d'iiprès  la 
inétbode  de  Ray,  dans  laquelle  il  intercala  seulement  les 
genres  créés  par  Linné.  Son  inlenlion  paraît  avoir  été  d'entre- 
prendre un  travail  semblable  sur  les  oiseaux,  mais  celui  de 
Latham  l'en  détourna  sans  doute.  Ses  voyages  en  diverses  par- 
lies  de  l'A-ngletcrre  n'ont  pas  moins  contribué  que  ses  reclier- 
clies  d'hisloire  naturelle  à  le  rendre  célèbre.  Les  relations  qu'il 
en  fit  paraître  curent  un  succès  prodigieux,  et  firent  connaître 
aux  Anglais  ({uelques  parties  de  leur  leniloirc,  telles  que  l'E- 
cosse, sur  lesquelles  ils  n'avaient  eu  jusqu'alors  que  des  notions 
vagues  ou  erronées.  Ce  n'est  pas  par  le  style  que  ces  relations 
brillent,  car  la  diction  en  est  sèche  et  peu  attrayante;  mais 
elles  sont  remplies  de  faits  imporlans,  d'anecdotes  curieuses  et 
d'observations  littéraires,  qui  leur  donnent  un  grand  avantage 
sur  la  plupart  des  écrits  du  même  genre,  et  les  rendent  indis- 
pensables à  celui  qui  veut  connaître  les  contrées  dont  elles 
donnent  la  description.  Cependant  ces  recherches  historiques 
n'empêchaient  pas  Pennant  de  cultiver  l'histoire  naturelle  avec 
ardeur.  En  1781  ,  il  donna,  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques, un  mémoire  tendant  à  prouver  que  le  dindon  est  origi- 
naire de  l'A-uiérique.  Sa  Zoologie  arctique  fit  connaître  une 
foule  d'espèces  ignorées  jusqu'alors,  et  offrit  quelques  bonnes 
rianxes  d'animaux  qui  n'avaient  pas  encore  été  bien  représentés. 
Sa  Zoologie  des  Indes,  entreprise  avec  Foisler,  n'a  pas  été 
terminée.  Ce  laborieux  écrivain  mourut  le  16  décembre  179B. 
Nous  no  citerons  ici  que  ceux  de  ses  ouvrages  qui  ont  trait  à 
l'histoire  naturelle. 

Synop'"'-^  r<f  quadrupccls.  Chcslcr ,  l'j^i  ,  in  8".  -  7i/V/.  1781  ,  2  vol. 
in-4°.  - /^'<^-  1793  ,  a  vol.  in-4°. -Trad.  tti  allemand  par  J.-M.  Bcchs- 
Icin,  Lt'i|i7,ick,  i799-i8oo,in-4°. 

CViail  le  pr'niicr  ouvrage  un  peu  dr-laillt-  qni  fut  paru  sur  les  qna- 
driip''dcs  ,  où  riiisloirc  de  ers  animaux  iùl  disLribiiee  avec  mcihode  Ou 
V  trouve  un  assez  grand  nombre  de  figures  originales.  Sans  être  élé- 
"anles  ,  ces  figures  sont  |)ass  iblemenl  exactes.  Tant  que  Touvrage  de 
Schrcber  ne  sera  pas  terminé  ,  les  naturalistes  ne  pourront  se  passer  de 
celui-là.  La  dernière  élilion  porte  le  ùive  d'FJiitory  q/'tjuadmpeds. 

Gciiera  indurn.  Cheslcr,  1773,  in-8'^. 

ylrclic  zoolouy.  Chcstcr,  1784-1787,  3  vol.  in-4'*.  -Ibid.  1792,  in-4°. 

Après  avoir  dccrit  les  côics  el  i)lages  principales  du  nord,  Tauleur 
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donne  l'histoire  naturelle  des  quadrupt'des  et  des  oiseaux  qui  hahileul 
les  lieux  coiilincns  depuis  le  Go'  degré  jusqu'au  p<Mc.  A  la  uviiie  on  lrou\e 
un  chapitre  fort  court  et  assez  incom|)lel  sur  les  poissons.  I,e  (out  est 
leunine  par  un  simple  catalogue  de  quelques  insectes  de  l'Amérique  sep- 
lentri(pnale  dû  à  Forster  le  père.  Cet  ouvrage  a  été  plutôt  cx.ir.iii  que. 
traduit  en  français ,  sous  le  titre  de  :  Le  nord  du  t^lobe  (Paris  ,  ijëy, 
À  \ol.  in-S".  ). 

Jndiuii  zoologie.  Chcstcr,  1769,  '\u-!\° .  -  Ihid.  179'3  ,  in-.'i". 

La  seconde  édition  est  augmentée  du  discours  de  Forsler  sur  le  climat 
de  rinde  cl  sur  les  oiseaux,  de  Paradis.  On  y  trouve  aussi  un  catalogue 
fort  incomplet  des  animaux  de  l'Inde.  (o.) 

PERCIVAL  (TuoMAs),  ne  le  79  septembre  1740?  à  War- 
ringlon  ,  clans  le  comlc  de  Lancastte  ,  perdit  ses  parens  en  très- 
bas  âge,  el  fut  clcve  par  une  sœur  aînée,  qui  ne  nt'gligea  n'en 
pour  lui  donner  une  éducation  brillante.  Après  avoir  lerniinè 
ses  humanités  avec  éclat,  il  étudia  la  médecine  h  Edimbourg, 
puis  h  f,ondres,  et  ai!a  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Lcjde  en 
1  "65.  Deux  Ans  après  il  s'établit,  pour  y  exercer  sa  profession, 
à  iVIanclicstcr,  oii  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  et  mourut  le 
60  août  1804.  Une  pratique  étendue  ne  le  détourna  pas  en- 
tièrement des  travaux  du  cabinet,  par  lesquels  il  charmait  ses 
loisirs,  et  qui  produisirent  plusieurs  mémoires  publiés  dans  les 
Transactions  philosophiques  et  dans  le  recueil  de  la  Société  de 
Manchester.  Un  des  plus  remarquables  a  pour  objet  le  quin- 
quina. L'aulcur  Y  démontre,  contre  l'opinion  reçue,  que  la 
force  agissante  de  ce  médicament  n'est  pas  due  a  un  principe 
particulier;  mais  il  se  trompa  en  assignant  sa  propriété  médici- 
nale au  mélange  intime  des  parties  goinmcuses  et  résineuses. 
On  dislingue  aussi  ses  recherches  sur  la  racine  de  colombo  et 
sur  celle  de  sénéka.  [^e  premier,  il  enqiloya  le  gaz  acide  carbo- 
nique comme  moyen  propre  h  diminuer  les  accidens  de  la 
phlhisie  pulmonaire.  La  philosophie  et  surtout  la  morale  fu- 
rent aussi  l'objet  de  ses  conslanles  méditations.  On  a  de  lui  : 

Essays  médical  and  expérimental  on  the  empiric  and  dogniatlc  .  on  the 
ndstringenis  and  biticrs  ,  on  the  opération  of  btestcr.t ,  a/id  on  the  res- 
semblance between  chyle  and  milk.  Londres,  1767,  in-8°. 

On  the  ejjîcacy  oj  exlernal  applications  in  the  angina  muligna.  Man- 
chester,  1770,  in  8°. 

Essays  médical  and  experinieni  al.  Londres,  1772,  in8°. 

A  father's  instruction  to  liis  children.  Manchester,  i'-75-i8oo,  3  vol. 
m -8°. 

Médical  jurisprudence ,  or,  a  code  of  ethics  and  instilules  adajiteit  to 
the  professions  iif  physic  and  surgery.  Manchester,  1800,  in-S".  -Ibid. 
i8o3  ,  in-S". 

'l'ous  les  écrits  de  Percival  qui  se  rattachent  à  la  médecine,  ont  été 
réunis  ensemble  (Manchester,  1807,  '\  vol.  in-8°.}.  (o.J 

PERCV  (  Pierre -François  )  est  né  le  28  octobre  i75f, 
à  Moutagny  en  Franche  -  Comté.  Son  père,  qui  avait  clé  chi- 
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luigien  militaùe,  était  peu  satisfait  du  resullat  de  ses  ser- 
vices, et  se  proposait  d'écarter  son  fils  de  celte  carrière,  qu'il 
devait  cependant  parcourir  d'une  manière  si  brillante.  M.  Percy 
fit  ses  éludes  classiques  au  Collège  de  Besançon,  où  il  rem- 
porta coustamnicul  les  premiers  prix.  Destiné  au  génie  mili- 
taire, les  mathématiques  devinrent  l'objet  spécial  de  ses  tra- 
vaux, et  il  y  fit  des  progrès  rapides.  Un  goût  irrésistible  l'en- 
Iraînail,  toutefois,  vers  la  chirurgie,  et  il  finit  par  en  embrasser 
l'étude  avec  une  telle  ardeur  qu'en  peu  de  temps  il  devint 
prévôt  de  salle  et  enseigna  l'anatomie.  il  fut  gradué  à  Besançon 
en  1775,  et  enlra  presque  immédiatement  après  en  qualité 
d'aide  chirurgien-major  dans  la  gendarmerie.  Lafosse,  hippia- 
ire  en  chef  de  ce  corps,  se  plut  à  lui  communiquer  les  notions 
les  plus  importantes  de  l'art  vétérinaire.  En  1 782,  31.  Percy 
fut  nommé  chirurgien -major  du  régiment  de  Bcrry  cavalerie. 
Durant  la  guerre,  il  devint  chirurgien  en  chef  d'armée,  et  en- 
suite im  des  inspecteurs  généraux  du  service  de  sarj^.  En  i8i4» 
il  fui  chargé,  à  Paris  ,  du  service  des  soldais  russes,  prussiens 
et  autres,  blessés  le  3i  mars;  il  les  rassembla  dans  les  abattoirs, 
et  tous  les  secours  de  l'art  leur  furent  prodigués  avec  un  zèle 
qui  honore  et  le  chirurgien  en  chi  f  et  la  France  entière. 
M.  Percy  exerça  les  plus  importantes  fonctions  de  la  chirurgie 
militaire  jusqu'en  181 5,  époque  à  laquelle  il  fut  replacé  dans 
la  vie  civile.  L'école  de  médecine  le  comptait  parmi  les  plus 
célèbres  de  ses  professeurs,  lorsqu'en  ihî^.o  il  donna  de  cet 
emploi  une  démission  fondée  sur  son  âge  avancé  et  sur  de  graves 
infirmités.  11  est  un  des  comraandans  de  la  Légion-d'llonneur, 
chevalier  de  plusieurs  autres  ordres,  membre  de  l'Institut  et 
de  la  plupart  des  Académies  et  Sociétés  savantes  nationales  et 
e'trangères. 

M.  Percy  a  réuni  au  plus  haut  degré ,  dans  ses  ouvrages,  au 
talent  d'écrire  avec  giâce  et  originalité  ,  une  érudition  facile  et 
profonde  et  une  grande  j  tstcsse  de  pensée.  Couronné  quatre 
fois  à  l'Académie  royale  de  chirurgie,  il  reçut  le  titre  d'asso- 
cié régnicole  de  cette  compagnie  célèbre,  et  fut  prié  de  ne 
plus  se  présenter  aux  concours,  afin  de  laisser  le  champ  libre 
h  des  concurrens  que  ses  succès  avaient  presque  découragés.  II 
obtint  seize  autres  palmes  académiques  dans  les  Sociétés  sa- 
vantes les  plus  distinguées  de  l'Europe.  A  l'armée,  il  était  le 
protccleur  et  en  qaehjue  sorte  le  père  de  tous  les  chirurgiens 
rassemblés  sous  ses  ordres.  Il  se  fit  remarquer  autant  par  sou 
habileté  chirurgicale  que  par  ses  talens  adminislratifs.  Il  orga- 
nisa ,  h  l'armée  du  Ilhin,  sons  Moreau,  un  corps  mobile  de 
chirurgiens  militaires,  et  inventa,  pour  les  iransporler,  dos  voi- 
lures qui  furent  ensuite  abandonnées.  Il  forma  en  Espagne,  et 
presqu'à  ses  frais,  un  bataillon   de  soldats  d'ambulance  où  se 
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liouvaii  une  compagnie  de  hiancaidicis,  aimos  Je  piques  sus- 
ce[»tibles  de  former,  en  se  réunissanl,  des  brancards  pour  le 
Iraiisport  des  blessés.  Tous  les  sujels  que  M.  Tercy  a  abordes  , 
soit  dans  les  journaux  de  médecine,  soit  dans  ses  rapports  à 
l'Institut,  soit  dans  les  nombreux  ariiclcs  dont  il  a  enrichi  le 
Diciionaire  des  sciences  médicales,  où  il  a  souvent  eu  pour 
collaborateur  M.  Laurent,  son  neveu,  ont  été  traités  par  lui 
d'une  manière  en  même  temps  instructive  et  piquante.  On  ne 
peut  lui  reprocher  que  d'avoir  quelquefois  jugé  avec  trop  d'in- 
dulgence les  travaux  qu'il  était  chargé  d'examiner  ,  et  d'en 
avoir  un  peu  exagéré  l'importance  ou  l'utilité. 
On  a  de  M.  Percy  les  ouvrages  suivans  : 

Mémoire  sur  les  ciseaux  à  incision.  Paris,  i^SS,  in-^" 

Blanuel  du  chirurgien  d'année.  Vat'is  ,  lyQ'î,  in- 12. 

Pyrotechnie  chirurgicale  pr((tique  ,  ou  l'JlrL  d'appliquer  le  Jeu  en  chi- 
rurgie. Paris,  1794;  io-S'^ .- Ibid,  i8io,iii-8°. 

Dans  ces  trois  mémoires,  successivement  couronnés  à  T Académie  de 
chirurgie  ,  l'auteur  a  su  faire  la  plus  heureuse  application  Jes  principes 
de  la  uictallurgiè  et  de  Part  de  fabriquer  les  inslrumcns  à  raccomplis- 
sement  des  indications  chirurgicales  pendant  les  o])ératioiis. 

Réponses  aux  questions  proposées  par  la  coininission  de  santé.  Melr  , 
an  III ,  in-12. 

Eloge  historique  de  Sahatier.  Paris,  1812,  in-4°'  et  iu-S". 

Eloge  historique  d' A nuceFo'és.\?RÙs,  1812,  in- 8°.         (l.-j.  bégin) 

PEREIRA.  (GoMEz),  vûédecin  espagnol  du  seizième  siècle, 
vivait,  suivant  toutes  les  apparences,  à  Médina  del  Campo.  11 
ne  nous  est  parvenu  aucun  renseignenienl  sur  su  vie,  mais  nous 
avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

ylnloniana  IHargarila,  apus  physicis ,  medicis  ac  theologls  non  miniis 
utile  quain  necessariuin.  Médina"  del  Campo  ,  i554,  in-fo).  -  Francfort , 
16 lo,  in  fol. 

Pereira  soutient  que  les  animaux  sont  de  pures  machines.  Descartes  a 
clé  accusé  d''avoir  puisé  dans  ce  livre,  et  de  Favoir  fait  snpprinier.  Au 
reste  ,  il  est  fort  rare.  Michel  de  Palacios,  de  Grenade  ,  l'attaqua  vive- 
ment. La  critique  de  Palacios  et  la  réponse  de  Pereira  sont  intitulées: 

Objecliones  aduersus  nonnulla  ex  inulliplicil'ius  paradoxis  yiiitoniœ 
Murgaritœ  et  apologia  Percirce.  Médina  del  Campo,  i555  ,  in-fol. 

Ou  a  encore  de  Pereira  : 

Noi'œ  veierisque  medïcinœ  expcrlinentis  et  et>idenlihus  rationibus  coin- 
probalœ  ])iirs  prima.  Médina  del  Campo,  i558,  in-fol. 

Ce  livre  concerne  les  fièvres,  leur  nature  et  leurs  causes.  Pereira  prouv."» 
que  Galion  a  commis  de  nombreuses  erreurs  :  c'était  beaucoup  au  seizième 
siècle.  (o.) 

PERKïNS  (  ETlie)  ,  médecin  à  Plainfield  ,  dans  les  Etal.<;- 
Unis  ,  florissait  durant  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier.  Il 
0  joui  pendant  quelque  temps  d'une  grande  célébrité,  due  à 
l'invenlion  d'un  moyen  thérapeutique  auquel  il  atlribiiail  une 
grande  efficacité,  cl  qui  fut  appelé,  de  sou  nom,  yerkinisme. 
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Ce  nao3'-en  consistait  à  faire  usage  d'un  liacteur  raëtallique  i 
assemblage  de  deux  aiguilles  coniques,  longues  de  deux  pouces 
et  demi,  lëunies  par  la  base,  formées  de  deux  métaux  diffé- 
rens,  et  l'une  pointue,  l'autre  arrondie  à  son  extrémité.  Perkins 
promenait  la  pointe  de  cet  instrument  sur  la  partie  malade, 
ou  dans  les  environs,  jusqu'à  ce  que  son  contact  eut  déterminé 
une  légère  inflammation  à  la  peau.  11  n'employait  que  contre 
la  goutte,  le  rhumatisme  et  autres  maladies  analogues,  ce 
moyen,  qui  rentre  évidemment  dans  les  pratiques  du  magné- 
tisme animal.  Quelques-unes  de  ces  cures  qu'on  obtient  tou- 
jours quand  on  agit  vivement  sur  l'imagination  des  malades, 
excitèrent  l'enthousiasme,  et  bientôt  le  pcrkinisme  devint  à  la 
mode  en  Angleterre  et  en  Danemarck,  où  les  femmes  particu- 
lièrement s'en  emparèrent.  Quelques  médecins  ne  le  dédaignè- 
rent pas  non  plus  ,  cherchèrent  à  en  donner  une  théorie  physi- 
que, et  rapportèrent  à  une  influence  électrique  l'action  qu'ils 
lui  avaient  vu  ou  cru  voir  produire  sur  quelques  malades- 
Mais  peu  à  peu  l'enthousiasme  se  refroidit,  et  les  prétendus 
miracles  du  peikinisme  tombèrent  dans  la  même  proportion. 
On  en  vint  enfin  à  soupçonner  la  vérité,  c'est-à-dire  qu'il  y 
avait  beaucoup  plus  de  charlatatusme  que  de  réalité  dans  cette 
méthode,  à  laquelle  la  moit  de  Perkins  acheva  de  porter  le 
dernier  coup.  Cet  empirique,  qui  fut,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
bonne  foi,  périt  victime  de  la  confiance  que  ses  tracteurs  lui 
avaient  inspirée  comme  moyen  préservatif  de  la  fièvre  jaune. 
Son  fils,  Benjamin-Douglas,  n'en  a  pas  moins  continué  de  vanter 
les  avantages  du  perkinisme,  mais  sans  parvenir  à  le  réintégrer 
dans  l'opinion  publique,  (jui  l'a  depuis  long-temps  placé  parmi 
les  rêveries  médicales  et  les  jongleries.  Perkins  père  n'a  laissé 
aucun  écrit,  mais  on  en  a  plusieurs  du  fils  : 

The  influence  of  metallic  tractors  on  the  human  body  in  remouing 
varions  painj'ul  inflatnmatory  diseuses ,  such  as  rheumatism ,  pleurisy , 
soni  gotity  affections ,  etc.  Londres,  1798,  in-8°. 

Expeinnients  wilfi  the  nielallic  tractors  in  rheumatic  and  gouty  affec- 
tions,  inflammations  and  topical  diseuses.  Londres,  1799,  in-8°. 

Cases  of  succès  sful  practice  wilh  Perkiis's  patent  metallic  tractors. 
j  ondres,   iSoi  ,  in-8°. 

The  cfficacy  of  Perhins'^s  patent  metallic  tractors  in  topical  diseuses 
on  the  huniun  body  and  aninmls.  Londres,  1801  ,  in-12.  (j.) 

PEllON  (Fbançois),  célèbre  voyageur  et  naturaliste,  vint 
au  monde  dans  la  petite  ville  de  Cérilly,  le  11  août  i^^S.  Il 
était  sur  le  point  d'embrasser  la  carrière  ecclésiastique,  lorsque 
la  révolution  éclata.  Cédant  aux  élans  d'une  ame  généreuse  et 
brûlante,  il  voulut  servir  dans  ces  armées  auxquelles  le  patrio- 
tisme faisait  enfanter  des  prodiges,  et  à  la  fin  de  1792,  il  s'en- 
rôla dans  le  balaillou  de  l'Allier,  avec  lequel  il  partit  pour 
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l'armée  du  Rhin.  Fait  prisonnier  par  les  Prussiens  ,  il  profila 
du  temps  de  sa  captivité  pour  lire  les  historiens  voyageurs.  A 
la  fin  de  1794?  ^^  ^^^  compris  dans  un  cartel  d'échange,  et 
réformé  parce  qu'il  avait  perdu  l'œil  droit  à  la  suite  de  ses 
blessures.  L'état  de  sa  fortune  lui  imposant  la  nécessité  de 
choisir  une  profession,  il  se  décida  pour  la  médecine,  et  obtint 
du  ministre  de  l'intérieur  une  place  a  l'iicole  de  Paris.  Après 
avoir  suivi  avec  assiduité  les  cours  de  cet  établissement  et  ceux 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  il  allait  se  faire  recevoir  dou- 
leur, lorsqu'une  passion  malheureuse  lui  fit  prendre  la  résolu- 
lion  de  voyager.  Son  courage,  sa  persévérance  et  son  ardeur 
triomphèrent  des  obstacles  qu'il  rencontra  d'abord  à  faire  partie 
de  l'expédition  que  le  gouvernement  préparait  alors  pour  les 
terres  australes.  Quoique  le  nombre  des  savans  fût  complet,  le 
ministre  céda ,  et  Péron  vit  combler  ses  souhaits  les  plus  ardens. 
L'expédition  dura  près  de  quatre  ans,  depuis  le  19  octobre 
1800,  jusqu'au  7  avril  i8o4,  et  fut  traversée  par  des  entraves 
de  plus  d'un  genre.  Mais  rien  ne  put  ralentir  l'infatigable  ac- 
tivité de  Peron  ,  ni  la  mort  de  ses  compagnons,  ni  les  tribula- 
tions dont  le  capitaine  l'accabla;  il  semblait  se  multiplier  au 
besoin,  et,  resté  seul  chargé  de  la  zoologie,  il  ne  s'effraya  pas  de 
cet  immense  travail,  qu'il  accomplit  avec  une  exactitude  sur- 
prenante et  un  courage  plus  qu'humain.  En  effet,  le  rapport 
de  M.  Cuvier  sur  la  collection  qu'il  rapporta,  constate  qu'elle 
contenait  au-delà  de  cent  mille  échantillons  d'animaux,  que 
le  nombre  des  espèces  nouvelles  s'élevait  à  plus  de  deux  mille 
cinq  cents,  et  que  Peron  ,  aidé  par  son  ami  M.  Lesueur,  avait 
fait  connaître  plus  d'animaux  que  tous  les  naturalistes  réunis 
des  derniers  temps.  L'Institut  s'empressa  de  l'admettre  au  nom- 
bre de  ses  correspondans.  Mais  il  portait  dans  son  sein  le  germe 
d'une  affection  de  poitrine  que  de  faux  principes  sur  le  régime 
et  sur  un  travail  forcé  contribuèrent  encore  h  développer.  Pérou 
expira  a  la  fleur  de  l'âge,  le  14  décembre  1810,  laissant: 

Observations  sur  Vantlimpoloffie.  Paris  ,  1800 ,  in-S". 

11  publia  ce  inéinoiie,  lu  à  rinslitul  ,  pour  démontrer  l'utilité  de  join- 
dre aux  autres  savans  de  rexpédilion ,  un  médecin  naturaliste  chargé 
soécialement  de  faire  des  recheiches  sur  Thistoire  de  l'homme. 

Voyage  de  découvertes  aux  terres  australes.  Paris ,  1807-1810  ,  3  vol. 
10-4°. 

Le  second  volume  n''éiait  qix'ii  moitié  imprimé  f[nand  Peron  monrut. 
CVst  M.  FreyciuPt  qui  a  terminé  la  publication  de  cet  important  ouvrage. 

On  a  encore  de  Peron  ,  dans  divers  recueils  ,  une  notice  sur  Thabiia- 
tion  des  animaux  marins,  im  mémoire  sur  le  pyrcsoma .  des  observations 
Sur  la  dysenterie  des  pavs  chauds  et  sur  l'usage  du  bétel,  un  mémoire  sur 
la  température  de  la  mer,  une  histoire  des  méduses,  et  un  travail  spé- 
cial sur  les  méduses  du  genre  équorée.  (o.) 

PERRA.ULT  (Claude)  naquit  à  Paris  vers  l'an  161 3.  Soti 
père,  qui  était  avocat  au  parlement,  lui  fit  donner  une  cduca- 
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lion  Irès-soigncc.  11  étudia  d'abord  la  médecine,  fj[iii  ciiiLr.ij.se 
tant  do  connaissances,  et  il  en  acquit  suffisaniinent  pour  clie 
reçu  avec  distinction  docteur  de  la  Faculté  de  la  capitale;  inai* 
il  n'exerça  jamais  cette  profession  que  pour  les  pauvres  et  pour 
SCS  amis.  Perrault  a  obtenu  un  autre  genre  de  célébrité,  cosnme 
architecte,  et  nous  allons  le  considérer  sous  ce  point  de  vue. 
Colbert  chargea  Perrault  de  faire  une  traduction  de  Vilruve, 
et  ce  travail  lui  inspira  tout  k  coup  le  goût  le  plus  passionné 
pour  l'architecture,  à  la  pratique  de  laquelle  il  se  livra  bientôt 
presque  tout  entier.  D'abord  T Académie  des  sciences,  dont  il 
était  membre,  le  chargea  du  plan  de  l'Observatoire,  qu'il  fit, 
peu  après,  exécuter  avec  une   admirable  solidité   et  sans  em- 
ployer ni  bois  ni  fer   dans   sa  construction.   Ce   premier  essai 
était  encore  loin  d'annoncer  les  grands  talens  de  Perrault.  Le 
Louvxe  ne  répondait   point  à  la  grandeur  du  monar([ne  qui  a 
donne  son  nom  à  son  siècle.  Colbert   fit  un   appel   ii   tous  les 
grands  talens  nationaux   et   étrangers.  Les  plans  de  Perrault 
furent  préférés,  et  il  fil  exécuter  des  modèles  ([ui  terminèrent 
toutes  les  discussions  et  les  contrariétés  élevées  par  des  passions 
rivales.  On  vit,  a  la  fois,  le  Louvre   sortir  de  ses  ruines,  et 
s'élever  ce  majestueux  péristyle  connu  parud  nous  sous  le  nom 
de  colonnade,  et  qui,  malgré  quelques  défauts,  est  un  des  plus 
beaux  monumens  du  monde.  Perrault  jeta  aussi  les  fondemcns 
d'un  arc  de  triomphe  placé  à  rextrén.iié  de   la  grande  rue 
Saint-Antoine,  et  qui  devait  être  un  des  plus  beaux  monumens 
connus  dans  ce  genre,  si  les  malheureuses  guerres  qui  lorminè- 
rent  le  règne  de  Louis  xiv  n'en  avaient  fait  abandonner  l'exé- 
cution. On  dut  encore  à  Perrault   la   chapelle   du  chàlcaa   de 
Sceaux,  celle  de  Notre- Dame  de    Navone,  dans    l'église   des 
Petits-Pères,  près  la  place  des  Victoires,  et  des  dessins  d'un 
grand  nombre  d'objets  qui  décorent   les  jardins  de  Versailles 
et  de   quelques    autres  maisons  royales.    Perrault  inventa    un 
grand  nombre   de  machines  qu'il  adapta  h  ses  constructions 
hardies  et  quelquefois  colossales,  et  c'est  en  cela  qu'il  fit  preuve 
de  ses  connaissances  étendues  en  mathématiques  a[)pliquécs  à  la 
mécanique.  Nous  revenons  au  naturaliste,  au  physicien,  au  mé- 
decin. On  verra  par  la  simple  énuméralion  de  ses  ouvrages,  ce 
qu'il  fit  pour  plusieurs  des  branches  les    plus  intéressantes  des 
connaissances  humaines.  Quand  on  a  sous  lesyeux  cette  suite  de- 
travaux,  que  doit-on  penser  des  traits  satiri([ues  lances  par  lîoi- 
leau  qui  ne  vil  dans  Perrault  qu'un  ignorant  assassin  cl  un  maço!» 
habile?  La  Faculté  de  médecine,  qai  était  un  meilleur  jnge,  eu 
pensait  autrement. Lorsque  Perrault  mourut,  en  i6b8,  ellt'plaç;a 
son  portrait  dans  ses  écoles  au  milieu  de  ceux  de  ses  membres 
qui  l'avaient  le  plus  honorée.  Les  registres  qui  en  font  loi  ex- 
prijiicul  Icâ  icgrcls  de  colle  compagnie,  el  désignent  le  genre 
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de  maladie  à  laquelle  Perrault  succomba.  On  l'atliibua  à  Tiii- 
fection  qu'il  avait  conlraclec  eu  disscquaul  un  chameau  putré- 
fie. «  Ainsi,  comme  l'a  dit  un  illustre  écrivain  du  dernier  siè- 
cle, dont  nous  allons  souvent  employer  la  pensée  et  l'expres- 
sion dans  la  suite  de  cet  article;  ainsi  doit -on  peut-être  le 
compter  parmi  les  savans  qui  ont  été  les  victimes  de  !eur  zèle: 
ces  exemples  ne  sonr  pas  rares,  et  les  hommes  de  tous  les  états 
savent  également  braver  la  mort,  lorsqu'elle  est  sur  le  chemin 
qui  les  mène  à  la  gloire.  « 

Voici  la  liste  des  principaux  écrits  de  Claude  Perrault. 

mémoires  potir  servir  à  Phistoire  naturelle  des  animaux.  Paris  ,  1672  , 
avec  une  continuation  qui  parut  en  17G7,  jn-fol.  avec  figures.  -  Ams- 
lerdain,  inSd.  3  vol.  in-4°. 

Condorcct ,  dans  le  bel  éloge  qu''il  a  consacré  à  Perrault,  nous  ap- 
prend qu'il  se  chargea  dans  FAcadcmie  naissante  de  ])résider  aux  travaux 
du  rhisloire  naturelle,  et  que  c'est  à  lui  qu''eile  doit  surtout  cet  esprit 
do  circonspection  et  de  sagesse  qui  n''adinct  que  les  faits  constatés.  Il 
fait  obser-ier  que  cet  esprit,  qui  ne  s'est  point  démenti  depuis,  a  valu 
à  r Académie  des  sciences  une  autorité  et  une  réputation  attachée  au 
corps  même  do  l'Académie  et  indépendante  du  génie  des  savans  qui  la 
conijjosent....  Passant  ensuite  au  jugement  des  mémoires  de  Perrault  sur 
l'histoire  des  animaux  :  «  Ce  ne  sont ,  dit-il ,  presque  que  des  descriptions 
«natomiques,  qui  niême  ne  peuvent  servir  à  l'anatomie  comparée,  parce 
qu'elles  ne  sonL  polni  faites  sur  un  même  modèle  ;  mais  ces  mémoirts  con- 
tiennent beaucoup  de  faits  particuliers,  intéressans  et  nouveaux,  et  sur- 
tout ils  ont  servi  à  détruire  une  foule  de  préjugés  accrédités  chez  les 
anciens  les  plus  respectables.  Il  n'y  avait  point  de  science  où  il  fût  plus 
nécessaire  de  détruire  la  déférence  aveugle  |)our  l'antiquité....  Perr;iult 
disséqua  trois  des  animaux  dont  l'histoire  était  le  plus  remplie  de  fables, 
le  caméléon,  la  salamandre  et  le  pélican ,  et  il  fit  disparaître  tout  le 
merveilleux,  n 

£ssais  de  physique.  Paris,  2  vol.  in-4°-  et  4  '^'ob  in-12.  Les  trois  pre- 
miers Aolumes  parurent  en  1680  et  le  quatrième  en  1688. 

L'opuscule  le  plus  remarquable  de  ce  recueil  est  la  mécanique  des  ani- 
maux, traité  plein  d'observations  curieuses  sur  la  slruciure  et  les  usages 
de  leurs  divers  organes.  On  a  cru  y  apercevoir  le  germe  du  système  phy- 
siologique des  animistes ,  qui  a  eu  et  conserve  encore  beaucoup  de  vogue 
en  médecine. 

Viirtti'c  traduit  en  français.  Paris,  1675  ,  in-fol.  et  1684  ,  même  for- 
mat. Il  en  Cl  ensuite  un  abrégé  qui  parut  in-12. 

La  traduction  de  Vitruve,  a  dit  Condorcet,  manquait  à  rarchitccture, 
et  sans  Perrault  elle  lui  minqucrait  peut-être  encore.  Il  rétmissail  le  goût, 
."érudition  et,  le  savoir  nécessaires  pour  réussir  dans  cette  entreprise,  où 
il  fallait  un  homme  qui  connût  également  bien  les  anciens,  les  arts  et 
la  mécanique.  Le  texte  de  Vitruve  avait  été  défiguré  par  des  copistes  ou 
des  conjuieniaicurs  qui  ignoraient  les  arts;  douze  siècles  de  baibarie 
avaient  anéanti  toute  tradition  sur  les  procédés  que  les  anciens  em- 
iloyaieni.  ;  souvent  il  fallait  songer  moins  a  entendre  ce  q'-v.  et^it  di^iis 
'original,  qu'à  suppléer  ce  qui  aurait  du  y  être.  Perrault  joignit  à  la 
traduction  des  reinaj-ques,  qui  formcul  un  ouvrage  aussi  utile  pour  le 
moins  que  celui  de  Vitruve  ;  il  fil  jusqu'aux  dessins  des  planches  dont  Co 
livre  est  orné,  et  ces  dessins  sont  regardés  comme  des  chefs-d'œuvre 
dans  ce  genre. 
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Recueil  d'un  grand  nombre  de  machines  de  l'inucnlion  de  Claude  Per- 
rault ,  pour  élever  et  transporter  les  fardeaux  les  plus  pcsans  et  pour 
seryir  aux  usages  les  plus  utiles  de  la  société.  Ouvrage  poslhuiue,  Paris, 
1700  ,  I  vol.  in^". 

Nicéron  a  publié  les  titres  de  plusieurs  opuscules  de  Perrault. 

Nous  ne  pouvons  noas  dispenser  de  rappeler  que  Clnude  Perrault  eut 
trois  frères,  Tun  docteur  eu  théologie,  qui  fut  exclus  de  la  Sorboune  en 
iiiéine  temps  qvf  Arnaud  ;  un  second,  receveur  général  des  finances,  au- 
teur d'un  Traité  sur  Porigine  des  fontaines,  et  d'une  traduction  de  la  iSec- 
chia  rapita  ;  l'autre  enGn  ,  premier  commis  de  la  surintendance  des  bàti- 
meus  ,  fort  connu  comme  dépréciaieur  des  anciens,  mais  recommandable 
j)ar  l'usage  qu'il  fil  de  son  crédit  sur  res|)ril  de  Colbert ,  auquel  il  sug- 
géra une  partie  de  ce  que  ce  grand  administrateur  a  fait  pour  l'encoura- 
gement des  sciences,  des  lettres,  des  ans  et  parconsécjueut  la  prospérité 
et  la  gloire  de  noire  pays.  (  r.  desgenettes) 

PERSOON  (  Chrétien -Henri  ),  né  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, naturaliste  d'un  grand  mérite,  est  surloul  connu  par  ses 
travaux  sur  la  mycologie.  La  classilicalion  des  champignons 
qu'on  lui  doit,  est  presque  la  seule  qu'on  suive  aujourd'hui. 
Elle  se  fait  remarquer  par  la  clarté  cl  la  grande  précision  avec 
lesquelles  les  genres  et  les  espèces  sont  lî\*es.  Les  principaux 
ouvrages  de  ce  naturaliste  sont  : 

Bemerhungen  ueber  die  Flechten.  Zurich,  1794^  in-8°. 

Obseri'aliones  mycolo^ico!.  Léipzick  ,  1790,  in-8°. 

Coryphœi  clai'urias  ramariusque  coniplectentes  ^  cuni  brevi  struclurœ 
inteiioris  cxpositione,  auctorc  T.  Ilolniskiold ,  denuo  cuni  adnotationibus 
edili.  Léipzick,  1797,  in-8°. 

'l'entame n  dispositionis  methodicœ  fungorum.  Léipzick,  1797,  ia-S". 

Cnmmentatio  de  fi  in  gis  clavœj'ormibus.  Léipzick,  1797,  iu-8". 

Commentarius  J.-C.  Schaejf'eri  /ungoruni  Bavariœ  indigenorum  icônes 
piclas  dijf'erentiis  spécifiais ,  synonymis  et  observationibus  seleclis  iltus- 
trans.  Erlangue  ,  180G  ,  in-4''. 

Icônes  et  descriptionesjungorum  minus  cognitorum.  Erlangue,  1800, 
in-8». 

Synopsis  methodica  J'ungorum.  Gœllingue,  1801  ,  .2  vol.  in-8°. 

Icônes  picta:  specierum  rariorumj'ungoium  in  synopsi  methodica  des- 
criptarum.  Paris  et  Strasbourg  ,  i8o3-i8(j8,  in-4'°. 

Synopsis plantaruni ,  seu  Enchiridion  botanicum.  Paris,  lonie  I,  i8o5j 
II,  1807 , in-12. 

No%>œ  Lichenum  species.  Paris,  181 1 ,  in-4".  (z  ) 

PESTx\LOZZl  (Jérôme- Jean  ),  médecin  de  Lyon,  né  en 
1674»  exerça  l'art  de  guérir  avec  distinction ,  et  lut  pendant, 
plus  de  vingt  ans  médecin  de  l'Hôlcl-Dieu  de  sa  ville  natale, 
où  il  mourut  en  1742.  On  a  de  lui  : 

Traité  de  l'eau  de  millr-fleurs.  Lyon,  170G,  in-12. 

Jluis  dû  précaution  couiie  la  maladie  contagieuse  de  Marseille ,  qui 
contient  une  idée  complète  de  la  peste  et  de  ses  accidens.  Lyon,  17^1  , 
in-12. 

Dissertation  sur  les  causes  et  la  nature  delà  peste.  Bordeaux,  1722, 
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Opuscules  sur  la  peste.  Lyon,  1723,  in-ia. 
Réimpression  des  deux  ouvrages  précédens. 

Pf.stalozzi  (  Antoine-J o<,epli)  ,  Gis  du  précédent,  né  à  Lyon  en  i"o3  , 
mort  en  1779,  a  laissé  quelques  écrits  sur  réleclricilé.  (z.) 

PETETI\  (  JAcouES-HEWRi-DESini';) ,  né  à  Lons-Ie-Saulnier, 
en  1744?  aclievu  ses  liiuiics  médicales  à  Monlpeliier,  où  il  ]nit 
le  grade  de  docteur  à  l'àgc  de  vingt  ans.  Après  avoii'  exercé 
pendant  qiiel([ue  leuips  l'urtdc  gueiif  dans  la  B'ianche-Conalé, 
il  s'établit  à  Lyon  ,  et  y  lenaina  sa  canière  le  27  février  1808. 
On  a  remarqué  qu'il  montra  d'abord  beaucoup  d'cloignement 
pour  le  magnctisuie  animal ,  mais  (ju'ilen  admit  ensuite  la  réa- 
lité ,  et  qu'il  en  regardait  le  fluide  électrique  comme  Je  véhi- 
cule. Ses  ouvrages  sont  intitulés  : 

Mémoire  sur  la  dccoai'erlc  des  pliéiiomcnes  que  présentent  la  catalepsie 
elle  somnambulisme,  symptômes  de  l'tijfection  hystérique  essentielle, 
ai>ec  des  recheixhes  sur  la  cause  physique  de  ces  pliénomènes.  Lvon  , 
1787,10-8°. 

Nouveau  mécanisme  de  l'électricité  ,  fondé  sur  les  lois  ile  l'équilibre  et 
du  moiH'enient.  Lyon,  1802,  in-S". 

Li' électricité  animale  prouvée  par  la  découverte  des  phénomènes  physi- 
ques et  moraux  de  la  catalepsie  hystérique.  Lyon,   1808,  in-8°.       (o.) 

PETIT  (Antoine),  un  des  plus  habiles  praticiens  et  profes- 
seurs du  siècle  dernier,  naquit  h  Orléans  en  1718,  d'un  pauvre 
tailleur,  qui  lui  fit  cependant  faire  de  bonnes  liuaianilés.  Au 
sortir  du  collège  de  sa  ville  natale,  il  résolut  d'embrasser  la 
carrière  médicale,  et  s'adonna  aussitôt  à  l'élude  de  la  chirur- 
gie, dans  laquelle  il  alla,  quelques  années  après,  se  perfec- 
tionner à  Paris.  Son  ardeur  pour  le  travail  et  son  aptitude  lui 
permirent  de  mettre  à  profit  les  ressources  que  lui  offrait  la 
capitale ,  et  il  ne  tarda  pas  à  y  acquérir  des  connaissances  aussi 
solides  qu'étendues  dans  toutes  les  parties  de  son  art.  Bientôt 
même  il  ne  se  borna  plus  à  l'élude,  et  entreprit  d'enseigner  ce 
qu'il  avait  si  bien  appris.  Ses  cours  le  mirent  en  réputation  à 
tel  point  que  la  Faculté  lui  offrit,  comme  c'était  l'usage  pour 
les  candidats  sans  fortune  qui  montraient  des  talens  remarqua- 
bles, de  l'admettre  provisoirement  sans  frais,  sous  la  condition 
«ju'il  solderait  le  montant  de  sa  réception,  dès  qu'il  en  aurait 
les  moyens.  Petit  accepta,  et  le  litre  de  docteur  lui  fut  confère 
en  1746.  Depuis  celle  éporjue  ,  sa  renommée  comme  professeur 
et  comme  praticien  alla  toujours  en  croissant.  Quoicfu'il  se  fût 
livré  d'une  manière  spéciale  à  la  médecine,  cependant  on  le 
vit  aussi  faire  plusieurs  grandes  opérations  de  chirurgie  avec 
beaucoup  d'h;<bilelé.  Nouveau  Boerliaave  ,  il  était  accablé 
de  consultations  ([u'on  lui  adressait  de  tous  les  points  de  la 
France  et  même  de  l'Europe.  Ce  fut  cette  haute  réputation  qui 
lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  des  sciences  eu  1760J  car  à 
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celle  c'poque  il  ne  s'clait  pas  encore  dislingué  comme  écrivain, 
n'ayanl  donne,  outre  une  cdilioii ,  rccomiuandable  il  est  vrai, 
de  Palfvn.  que  doux  mémoires  l'un  pur  les  lii^aïuens  de  la  ma- 
trice el  l'autre  sur  un  cas  d'ancvrisme.  A  la  morl  de  Feircin, 
il  obtint  la  chaire  d'anatoniic  au  Jardin  du  roi,  qu'il  illusira 
parla  profondeur  et  la  clarté  de  ses  leçons,  auxt(uelies  les 
élèves  accoururent  en  foule.  Vers  1776,  désirant  goûter  quel- 
que repos,  il  se  retira  à  Fonlcnay-aux-Roses,  et  renonça  au  pro- 
fessorat. Ce  fut  contre  son  gré  que  Ijuffou  lui  adjoignit  alors 
JM.  Portai,  car  il  voulait  se  faire  suppl/er  dans  sa  cliaire  par 
"Vicq-d'Azyr,  un  de  ses  élèves  les  plus  distingués.  Fontcnay  lui 
devint  insupportable  après  qu'il  y  eut  perdu  sa  mère,  et  il 
l'abandonna  pour  aller  se  fixer  au  village  d'Olivet,  où  il  mou- 
rut le  21  octobre  1794-  Ses  ouvrages  sont  peu  nombreux  et  peu 
importans;  ils  ne  brillent  ni  par  Jw  idées,  ni  par  le  style,  qui 
est  paitoul  inco- rcct  cl  négligé. 

Analomie  chirurgicale  de  l'uljyn.  Paris,  1^53 ,  2  vol.  in-12.  -  Ibid, 
1757 ,  in-Zi».         ^  .  ,.  . 

Recueil  de  pièces  concernant  les  naissances  Uirdiues.  Paris,  1766, 
2  voi.  in-8°. 

Pelil  admet  les  naissances  tardives,  el  aLlarjue  tout  ce  qu'on  avait 
avancé  contre  celle  opinion  Quoique  défendant  une  inau%  aise  cause  ,  et 
ayant  pour  rival  le  redoutable  Bouvard  ,  il  lrioui|>ha  d'un  rival  qui  se 
perdit  en  se  laissant  aller  à  d'odieuses  personnalilés. 

Jicipport  en  faueur  de  t inoculation.  Paris,  1768,  in-S". 

Lettre  de  M.  Duchanoy.,  protecteur  et  disciple  de  31.  Petit,  à  M.  Por- 
tai, Amsterdam,  1761  ,  in-12. 

Libelle  attribué  par  les  un.s  à  Petit,  par  les  autres  à  Vicq-d'Azyr,  et 
qui  fit  la  fortune  de  M.  Portai,  en  le  faisant  connaître  ù  Bouvard,  alors 
tout-puissant.  (o.) 

PETIT  (  Alexis -TnÉP.KSE),  physicien  que  la  mort  enleva 
prématurément  à  la  science  qu'il  prometlail  d'enrichir  par  ses 
travaux,  naquit  à  Vcsoul  en  1791.  Drvenu  en  181 5  professeur 
de  physique  à  l'Ecole  polytechnique,  il  mourut  le  21  juin  18-20. 
En  181 4i  i'  ^  publié,  avec  son  beau- frère  ,  M.  Arago  ,  dans  les 
Annales  de  physique,  un  Mémoire  sur  les  variations  que  le 
pouvoir  réfringcîit  d'une  même  substance  éprouve  dans  les  di- 
vers t"tats  d'aggrcgation  qu'on  peut  lui  donner  par  l'effet  gra- 
dué de  la  chaleur.  Quatre  ans  après,  il  fit  paraître,  dans  le 
même  journal,  un  Mémoire  sur  l'emploi  du  principe  des  foices 
vives  dans  le  calcul  des  macliines.  La  même  année,  il  présenta 
à  l'Académie  des  sciences  les  recherches  qu'il  avait  faites  avec 
M.  Dulong  sur  la  théorie  de  la  chaleur.  Ce  mémoire,  qui  fut 
couronné  par  l'Académie,  a  été  imprimé  dans  les  Annales  do 
physique  et  dans  le  Journal  de  l'Ecole  polytechni(jue.  Enfin  il 
a  pris  part  au  nouveau  travail  sur  la  chaleur  spécifique  des 
corps,  que  M.  Dulong  a  présenté,  en  i8jc),  ii  l'Institut,     (o.) 
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PKTIT  (François -PouRFOUR  du),  né  h  Paris  le  i\  juin 
t664,  avait  été  peu  lavoiisé  de  la  uature  du  cote  des  facultés 
intellectuelles,  de  sorte  que,  malgré  son  application,  il  fit 
d'assez  faibles  éludes  classiques;  mais,  la  philosophie  ,  quelque 
peu  satisfaisante  qu'elle  fût  alors  dans  les  collèges,  eut  tant  d'at- 
traits pour  lui,  qu'il  ne  tarda  pas  à  y  faire  de  rapides  progrès, 
et  que  celle  branche  du  savoir  humain  devint  l'objet  favori  de 
ses  occupations.  A  sa  sortie  du  collège  ,  il  se  mit  à  voyager,  et 
parcourut  la  Belgique  et  la  France.  Un  riche  amateur  des 
sciences  naturelles,  dont  il  fit  la  rencontre  à  La  Piochelle,  mit 
ses  collections,  son  jardin  et  sa  bibliothèque  à  sa  disposition, 
lui  enseigna  les  élémens  de  ranatoniic,  et  charme  du  goût  qu'il 
montrait  pour  l'élude  de  la  nature,  lui  conseilla  de  se  livrer  à 
la  médecine.  Petit  se  rendit  donc  à  Montpellier,  suivit  les  leçons 
de  Chirac,  fît  aussi  un  cours  de  chimie,  et  reçut  le  bonnet  de 
docteur  en  1690.  Revenu  peu  de  lemps  après  à  Paris,  il  cultiva 
ranatomie  sous  Duvernaj,  la  botalique  sous  Tournefort,  et  la 
chimie  sous  Lemerj.  Dans  le  même  temps  il  s'adonna  aussi  à 
l'étude  de  la  chirurgie,  et  suivit  les  cours  ainsi  que  la  clinique 
de  l'Hôtel-Dieu.  En  1693,  il  partit  pour  l'armée  de  Flandre, 
en  qualité  de  médecin,  et  ne  se  distingua  pas  moins  dans  cette 
nouvelle  carrière  par  son  habileté  que  par  les  leçons  qu'il  don- 
nait aux  élèves  placés  sous  ses  ordres.  De  retour  à  Paris,  après 
la  paix  de  PiVswick,  il  ne  tarda  pas  k  reprendre  un  service  actif, 
à  l'occasion  de  la  guerre  de  la  succession,  et  ne  quitta  les  hô- 
pitaux militaires  qu'à  la  paix  d'Utrecht,  en  l'jio.  Etabli  depuis 
Jors  à  Paris,  il  devint  membre  de  l'Académie  des  scictices  en 
1  y^T. ,  et  mourut  le  )8  juin  i74i'  Les  maladies  de  l'œil  et  le  mé- 
canisme de  la  vision  furent  les  doux  objets  dont  il  s'occupa  de 
préférence.  La  méthode  par  abaissemeul  était  celle  qu'il  pré- 
férait dans  l'opération  de  la  cataracte.  Il  avait  imaginé,  sous 
le  nom  d'ophihalraomètre,  un  instrument  fort  ingénieux  pour 
mesurer  les  diverses  parties  de  l'organe  de  la  vue.  Indépendam- 
ment de  nombreux  mémoires  insérés  parmi  ceux  de  l'Académie 
des  sciences,  on  a  de  lui  les  ouvrages  suivans  : 

Lettres  d'un  médecin  dei  hôpitaux  du  T'oi  à  un  autre  médecin  de  ses 
amii ,  sur  un  nouucau  système  du  ceivean.  Namur,  i7iO,in-4°. 

Disse/talion  sur  une  nou^'elle  méthode  dejairc  Vopération  de  la  cata- 
racte. Paris,  1727,  in-i2. 

Lettre  dans  laquelle  il  est  démontré  que  le  cristallin  est  fort  près  de 
l'uvéc ,  et  où  Von  rapporte  de  nouvelles  preuues  de  r opération  de  la  ca- 
taracte. Paris,  1729,  in^". 

Lettres  concernant  des  réflexions  sur  ce  que  M.  Hccquel  a  fait  im- 
primer touchant  les  maladies  des  yeux.  Paris,  172g,  in-4°. 

Petit  nie  rexislence  ,  aujourd^bui  bitn  déiuonlréi;  ,  des  cataractes  mem- 
branciis.  s. 
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Lettres  concernant  des  réflexions  sur  les  découuertes  /ailes  tur  les 
yeux.  Paris,  i^Sa,  in  4°-  (o.) 

PETIT  (Etienne-Pourfour  du),  fils  du  piéccdent,  né  à 
Paris,  lui  reçu  docteur  en  17  [6.  On  a  de  lui  des  Remarques 
udressées  à  l'auleur  du  Mcrcuio  de  France  sur  l'extrait  du  mé- 
moire de  Daviel,  inséré  dans  ce  journal.  Il  clierche  à  prouver 
que  la  méthode  de  Daviel,  pour  l'opération  de  ia  cataracte, 
se  trouve  déjà  décrite  dans  Avicenne  et  Rliazès.  (o.) 

PETIT  (Jean-Louis)  naquit  à  Paris  le  i3  mars  1674- 
Liltre,  qui  demeurait  dans  la  maison  de  son  père,  fut  son  pre- 
mier maître  en  anatomie.  A  l'âge  de  douze  ans,  il  s'était  rendu 
si  habile  dans  l'art  de  disséquer,  qu'il  fut  chargé  des  prépa- 
rations ordinaires  des  cours,  et  que  ,  placé  à  la  tcte  de  l'am- 
philhéàlre,  il  faisait  aux  élèves  des  répétitions  remarquables 
par  leur  exactitude  et  leur  lucidité.  A  seize  ans,  il  entra  chez 
Castel  pour  y  étudier  la  chirurgie,  et  suivit  ensuite  la  pratique 
de  Mareschal ,  à  la  Charité.  En  iGgot,  Jean-Louis  Petit  obtint 
ime  place  de  chirurgien  à  l'armée.  II  assista  au  siège  de  Namur, 
fit  les  campagnes  suivantes,  et,  à  la  paix  de  16^7,  la  place  de 
chirurgien  aide-major  de  l'hôpital  de  Tournay  lui  fut  confiée. 
Il  abandonna  le  service  en  1700,  et  revint  à  Paris,  où  il  fut 
reçu  maître.  Dès-lors,  une  carrière  nouvelle  s'ouvrit  devant  lui. 
Il  établit  chez  lui  des  cours  d'anatomie  et  de  chirurgie;  soa 
nom  fut  inscrit,  en  1715,  parmi  ceux  des  membres  de  l'Aca- 
démie des  sciences;  il  devint  membre  de  la  Société  royale  de 
Londres.  Nommé  successivement  prévôt,  puis  démonstrateur 
royal  aux  écoles  de  chirurgie,  il  eut  la  charge  de  censeur  royal 
pour  les  livres  consacrés  à  celte  science,  cl  en  1731  ,  à  la  créa- 
lion  de  l'Académie  royale  de  chirurgie,  il  fut  nommé  direc- 
teur de  cette  compaguie  naissante.  Jean- Louis  Petit  mourut  le 
20  avril  1760. 

Ce  grand  chirurgien  réunissait  au  zèle  le  plus  ardent  pour 
les  progrès  de  son  art  les  connaissances  théoriques  et  l'habileté 
manuelle  qui  seules  permettent  d'y  exceller.  A  l'armée,  il  pro- 
fita des  intervalles  de  repos  que  l'hiver  amenait  pour  faire, 
à  Lille,  il  Mons  ,  à  Cambrai,  des  démonstrations  d'anatomie, 
qui,  autoriscies  par  les  magistrats  de  ces  villes,  étaient  suivies 
avec  empressement  et  couionnées  de  brillans  succès.  A  Paris, 
sa  réputation  n'eut  bientôt  plus  de  bornes.  Aucun  honunc,  jus- 
qu'à Dcsault,  n'exerça  une  aussi  puissante  influence,  et  n'acquit 
une  autorité  aussi  imposante  que  Jean-Louis  Petit.  Il  présidait 
en  quelque  sorte  à  la  pratique  de  la  capitale.  On  l'appelait  dans 
toutes  les  maladies  graves,  et  peu  d'opérations  délicates  ou 
importantes  étaient  exécutées  sans  qu'il  y  fût  présent.  Eu 
1726,  il  fut  appelé  pour  donner  des  soins  au  roi  de  Pologne  j 
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il  alla,  en  i"]^^^  guérir  le  roi  d'Espagne  d'une  maladie  assez 
grave.  En  1744?  '^  ''^^  ^^  Prusse  le  chargea  de  lui  envoj'er  des 
chirurgiens  français,  auxquels  il  destinait  les  premières  places 
dans  les  armc'es  et  dans  les  hôpitaux.  Plusieurs  princes  voulu-  - 
rent  tenir  de  lui  les  chirurgiens  qu'ils  plaçaient  près  de  leurs 
personnes,  et  ses  choix  étaient  toujours  sanctionnés. 

Les  services  que  J.-L.  Petit  rendit  à  la  chirurgie  sont  im- 
menses. Depuis  Ambroise  Paré  ,  aucun  homnie  n'avait  autant 
contribué  aux  progrès  de  cette  branche  de  l'art  de  guérir.  Oa 
lui  doit  un  tourniquet,  construit  sur  des  principes  rationnels, 
pour  suspendre  le  cours  du  sang  dans  les  artères.  Ses  recherches 
relatives  au  mécanisme  suivant  lequel  s'arrêtent  les  hémorra- 
gies ont  été  confirmées  par  les  expériences  les  plus  récentes.  Il 
a  présenté  de  judicieuses  considérations  sur  les  tumeurs  formées 
par  la  rétention  de  la  bile  dans  la  vésicule  biliaire.  Il  ima- 
gina, pour  extraire  ies  corps  étrangers  de  l'œsophage,  une  sorte 
de  chaîne  formée  par  des  anneaux  de  iil  de  fer,  qui  est  quel- 
quefois utile. 

La  plupart  de  ces  travaux  sont  consignés  dans  les  mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  et  dans  ceux  de  l'Académie  royale 
de  cJiirurgie.  On  a  de  J.-L.  Petit  : 

"L'art  de  guérir  les  maladies  des  os ,  oh  l'on  traite  des  luxations  et  des 
fractures ,  ai'ec  les  instrumens  nécessaires  et  une  machine  de  nouvelle 
intention  pour  les  réduire ,  ensemble  des  exnsloses  et  des  caries ,  des  an- 
fiyloses ,  des  maladies  des  dents,  et  de  la  charte  ou  rachitis ,  maladie 
ordinaire  aux  en  fans.  Paris,  i^oS  ,  in- 12. 

Ce  livre,  réimprimé  à  Leyde  en  1709,  traduit  en  allemand  à  Dresde 
en  171 1  ,  eut  un  succès  remarquable  cl  fonda  la  réputation  de  son  auteur. 
Les  éditions  sui^■antes  ont  en  deux,  volumes  in-.ia,  et  ont  paru  sous  ce 
litre  ;  Traité  des  maladies  des  os ,  dans  lequel  on  a  représenté  les  appa~ 
reils  et  les  machines  qui  conviennent  à  leur  guérison.  Paris,  1723,  1785 
et  1748. 

Ce  traité  devint  l'objet  des  plus  vives  attaques  de  la  part  d'Audry, 
des  frères  Rostenlicit  et  de  plusieurs  autres  personnes  dont  les  critiques 
ne  firent  qu'augmenter  la  gloire  de  Peiit.  On  y  trouve  des  notions  plus 
complètes  que  toutes  celles  que  Ton  possédait  avant  sur  Panalomie  des 
articulations,  le  mécanisme  suh  ant  lequel  les  os  s?  déplacent,  et  les  rt  gles 
qu'il  faut  sirnrc  p  uir  les  ramener  à  leur  situation  normale.  Les  ruptures 
du  tendon  d'Achille  y  sont  pour  la  premi<'re  fois  étudiées  avec  exacti- 
tude, et  l'on  n'a  ajtjuté  que  peu  de  chose  à  l'appareil  proposé  par  Petit 
pour  les  guérir.  Les  machines  de  ce  chirurgien  pour  le  pansement  des 
fractures  de  la  ïambe  et  la  réduction  des  luxations  ne  sont  jilus  employées. 
Traité  des  maladies  chirurgicales  et  des  opérations  qui  leur  convien- 
nent. Ouvrage  posihnme,  Paris, 1774^  3  vol  \n-^°.  -Ibid.  1790. 

J.-L.  Petit  travaillait  à  cet  ouvrage  depuis  un  grand  nombre  d'années, 
lorsque  la  mort  le  frappa.  Il  y  avait  réuni  presque  tous  les  objets  dont 
il  s'était  sfiécialement  occupé  dans  des  mémoires  particuliers.  Ainsi,  on 
y  trouve  ses  importantes  recherches  sur  les  maladies  des  voies  lacrymales 
et  sur  la  méthode  la  plus  efficace  pour  les  guérir.  Ses  observations  rela- 
tives au  renversement  de  la  langue,  après  la  section  du  frein  de  cet  or- 
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gane  ,  n'ont  pas  été  confirnwes.  J.-L.  Peiil  croyait  la  ligature  du  cordon 
Icsticulairi:  dangerouse ,  cl  la  remplaçait  par  la  compression  de  cet  organe. 
Ses  pri'ccples ,  relalivcmonl  à  Texiirpaiion  des  glandes  axillaires  engor- 
gées, à  la  suite  du  cancer  de  la  mamelle,  servent  encore  de  guide  aux 
praticiens.  Le  procédé  suivant,  lequel  il  conseille  de  débrider  Tanneau  in- 
guinal, sans  ouvrir  le  sac  herniaire  ,  <!St  au  conlrairc  généralement  ahan- 
clonné,  cette  enveloppe  pouvant  être  la  cause  de  rétranglement.  Parmi 
les  inslrumens  qu^il  a  imaginés,  son  élévatoirc  est  un  des  plus  simples  et 
des  plus  utiles  ;  mais  on  a  oublié  et  ses  aiguilles  pour  la  réunion  du  bec- 
de-licvrc,  et  son  trois-quarts  à  canule  fendue,  destiné  à  Topéralion  de  la 
paracentèse.  On  ne  doit  pas  oublier  que  Petit  se  rattache  à  Torigine  de 
la  gloire  et  des  progrès  de  la  chirurgie  au  commencement  du  siècle  dernier, 

(  L.-J.  bégin) 

PETIT  (Marc-Antoine),  né  h  Lyon,  le  3  novembre  1766, 
fit  ses  éludes  ùBcaujeu,  et  les  termina  avec  succès.  11  eût  bien 
voulu  alors  suivie  le  goût  qui  Tenlraînait  vers  les  lettres,  mais 
il  fut  obligé  de  se  coRlormcr  au  vœu  de  sa  mère,  qui  desirait  de 
Jui  voir  embrasser  la  chirurgie.  A  peine  âgé  de  dix-sept  ans,  il 
oblint  au  concours  une  place  de  chirurgien  ioleine  à  l'iiospice 
de  la  Charité  di;  Lyon.  Cinq  ans  après,  il  remporta  de  la  même 
manière  celle  de  chirurgien  en  chef,  dont  une  nouvelle  déci- 
sion des  administrateurs  ne  lui  permettait  cependant  d'entrer 
cil  jouissance  qu'au  boul  de  six  années.  Obligé,  par  le  même 
règlement,  d'aller  passer  trois  ans  à  Paris,  il  trouva  les  res- 
sources pécuniaires  dont  il  élail  dépourvu  dans  la  générosité 
d'un  homme  que  ses  succès  avaient  intéressé.  De  l^aris  il  se 
rendit  à  Monlpellicr,  oh  il  fui  reçu  doclcur  en  1790.  Revenu 
à  Lyon  l'année  suivante,  il  assista  au  sic'ge  de  cette  ville. 
Voyant  que  la  persécution  menaçait  de  l'alieindre,  il  s'éloigna, 
rt  fit  une  absence  de  plusieurs  mois;  mais,  comme  le  temps 
d'entrer  en  possession  de  sa  place  approchait,  il  fit  taire  la 
crainte,  rentra  dans  Lyon,  et  ne  fut  pas  inquiété.  Il  remplit 
avec  zèle  et  habileté  ses  nouvelles  fonctions ,  et  établit  une 
école  de  chirurgie  clinique.  A  l'expiration  de  ses  six  années 
d'exercice,  il  continua  de  pratiquer  l'art  de  guérir  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  7  juillet  1811,  à  Villeurbanne,  près  de  Lyon. 
C'était  un  chirurgien  instruit  et  habile,  et  de  j)lus  un  houmie 
sensible  et  humain,  désintéressé  et  bienfaisant.  On  a  de  lui  : 

Elo^,i:  de  Di-.sauh.  Lyon,  1795,  in-8°. 

JCssni  sur  fa  mc.dccine.  du  cœur.  Lyon,  1806,  in-8°. 

Onan,  ou  le  tombeau  du  nionl  Ciridre.  Lyon  ,  1809,  in-8''. 

Cnlleclinii  d'ohseri'a lions  c/inifjues.  Lyon  ,  181 5  ,  in-8°. 

Publiée  par  MM.  A.  Lusierbourg  et  T.  Jobert. 

Il  est  encore  Tauteur  de  poésies  disséminées  dans  divers  recueils,  et 
de  plusieurs  opuscules  qui  ont  été  imprimés  dans  les  Actes  de  la  Société 
de  médecine  de  Lyon.  (z.) 

PETIT  (Pierre),  de  Paris,  naquit  en  1617,  et  mourut  le 
i'\  décembre  1G87.  Quoique  médecin  de  profession,  il  s'occupa 
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principalement  de  pliilosophie,  d'histoire  et  de  poésie  laline. 
Nous  avons  un  recueil  de  ses  poésies,  qu'il  fil  iMi[>riracr  en 
i683,  et  plusieurs  ouvrages  intitulés  : 

De  motu  aniinciliam  sponlaneo  liber  unus.  Paris,  1660,  in-8". 

Coiiire  l'automatisme  de  Descartes. 

De  lacrymis  libri  très  Paris,  1661,  in-i2. 

Exerciiatiomwi  de  ignis  et  lucis  naturà  dejensio.  Paris ,  1664 ,  ia-4''. 

Dissertaiio  de  nova  Cartesii  philosophiâ.  Paris,  1670,  in-S". 

Miscellaneorum  observationum  libri  quatuor.  Utrecnt,  1682  ,  in-8°. 

De  Ainazoïiibua  disserlatio.  Paris,  i685  ,  in-i2.- Amsterdam ,  1687, 
in-8°. 

De  Sibyllâ  libri  1res.  Léipzick  ,  1686 ,  in-S". 

De  nalurâ  et  moribus  anthrcpophagorum.  Utrecht,  1688,  in-S". 

Homei-i  nepenthes ,  sive  De  Helenœ  mcdicamento  luctum  abolcnte, 
dissertatio.  Paris,  1689,  in-8°. 

Commentarii  in  très  priores  j4retœi  Cappadocis  libris.  Londres,  1726, 
171-4".  (z.) 

PETÏT-RADEL  (Philippe),  ué  à  Paris,  le  7  février  1749, 
reçut  de  ses  parens  une  éducation  très-soignée,  et  se  fit  ren.'ar- 
quer  de  bonne  heure  par  un  goût  épuré  pour  la  liiiéralure  et 
les  sciences  physiques.  S'étant  livré  à  l'élude  de  la  chirurgie, 
il  obtint,  jeune  encore,  au  concours,  une  place  de  chirurgien 
aide -major  des  Invalides.  Quelque  temps  après,  il  parlil, 
en  qualité  de  chirurgien-major,  pour  les  Indes  orientales,  et  sé- 
journa trois  ans  à  Surate.  De  retour  en  Europe,  il  alla  prendre 
ses  grades  à  Reims,  fut  reçu  docteur  a  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  en  1782,  et  la  même  année  investi  de  la  chaire  de 
chirurgie.  A  l'époque  du  10  août,  il  crut  devoir  quitter  la  ca- 
pitale, et  s'enfuit  à  Bordeaux,  d'où  de  nouvelles  persécutions 
le  déterminèrent  à  passer  aux  Indes.  Ce  ne  fut  qu'en  1797  qu'il 
revint  dans  sa  patrie,  et  il  y  reprit  aussitôt  ses  travaux  litté- 
raires avccbcaucoup  d'ardeur.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
professeur  de  clinique  chirurgicale  a  l'Ecole  de  médecine  de 
Paris  ,  et  se  fit  remarquer  par  son  assiduité  h  remplir  les  devoirs 
pénibles  de  l'enseignement  public.  Un  squirrhe  à  l'esiomac  Icr- 
jmitia  sa  carrière  le  3o  no\embre  i8i5.  Entraîné  par  un  goiît 
dominant  pour  la  littérature  latine,  il  lui  consacra  tous  les 
instans  dont  sa  place  et  une  pratique  peu  étendue  lui  permet- 
taientdedisposer.  Ses  ouvrages,  quoiqu'écriis  avec  puretéetmé- 
thode,  n'ont  pas  joui  d'un  grand  succès,  et  l'on  doit  convenir 
qu'ils  n'en  méritaient  guère. 

Essai  sur  le  lait, considéré  médicinalement  sous  ses  dijférens  aspects 
Paris,  1786,  {0-8°. 

Nouvel  avis  au  peuple  sur  les  maladies  et  accidens  qui  demandent  les 
plus  prompts  secours    Paris,  1789,  in-12. 

Diclinnaire  de  chirurgie    Paris,  1790,  3  vol.  in-4°. 

Faisant  jiartie  de  rEncjclopcdic  niélhodiqite.  Cest  priil-êlre  la  piuj 
faible  des  parties  de  celte  vaste  çi  itifornie  compilation. 

2G. 
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Discours  prononce  à  l'ouverture  de  la  Faculté  de  médecine  de  Pari^ , 
dans  lequel  on  prouve  qu''ctablir  un  enseisuenient  uniforme  pour  tous 
ceux  qui  se  destinent  à  fart  de  guérir ,  c'est  agir  au  préjudice  de  fhu- 
manité.  Paris,  1792,  iu-8°. 

De  amori'jus  Pancliaritis  et  Zoroœ.  Paris,  1800,  in-S".  -  Ihid.  1802, 
in-8°. 

JSrotopsie ,  ou  Coup-d'œil  sur  la  poésie  erotique.  Paris,  1802,  in-8°. 

Cours  de  maladies  syf>hilitif/ues.  Paris,  i8io,  in-8". 

Voyage  historique  ,  chorographique  et  philosophique  Jàit  dans  les  prin- 
cipales villes  de  f  Italie.  Paris,  i8i5,  3  vol.  in-8°. 

Pyretologia  medica.  Paris,  i8i5,  in-8".  (z.) 

PETIVER  (Jacques),  naturaliste  anglais  dont  la  vie  est 
peu  connue,  étudia  la  phainiacie  chez  un  apothicaire  de  Lon- 
dres,  el  ouvrit  ensuite,  pour  son  propre  compte,  une  officine 
dont  il  retira,  suivant  toutes  les  apparences,  de  grands  avan- 
tages. Mais  il  sut  faire  un  honorable  usage  d'une  Ibrlunc  légi- 
timement acquise,  et  en  consacra  une  parlic  à  former  l'une  des 
jîlus  belles  ccllcclions  d'histoire  naturelle  qu'on  connùi  à  cette 
époque.  Celte  colleclion  passa,  après  sa  mort,  dans  le  cabinet 
de  Sloane,  qui  fait  partie  maintenant  du  mu^ée  britannique. 
On  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  contribué  à  avancer  les  pro- 
grès de  la  science  de  la  nature,  et  surtout  à  en  répandre  le  goût 
parmi  les  Anglais,  de  sorte  que  Plumier  lui  a  rendu  un  hom- 
mage bien  mérité,  en  lui  dédiant  un  genre  de  plantes  {Peliverià) 
de  la  famille  des  atriplicées.  Petiver  mourut  le  9,0  avril  1^18. 
Ses  écrits  n'ont  pas  été  sans  utilité  ,  quoi({ue  d'un  rang  très- 
secondaire.  Beaucoup  ont  été  impiimés  dans  les  Transactions 
philosophiques.  Parmi  ces  mémoires  détaches,  on  en  remarque 
un  dans  lecjuel  Petiver  s'attache  à  prouver  que  les  plantes  de 
la  même  nature  ou  de  la  même  classe  ont  en  général  la  même 
vertu,  et  doivent  produire  les  mêmes  effets.  On  ne  peut  donc 
lui  refuser  la  priorité  de  cette  idée,  que  plusieurs  botanistes 
modernes  ont  si  bien  développée.  Ses  ouvrages  publiés  à  part 
ont  pour  titres  : 

lyiusei  Petiveriani  centuriœ  X,  rariora  naturœ  continentes.  Londres, 
Cent.  I,  1695;  II,  111,1698;  IV,  V,  VI,  VII,  1G99;  VIII,  1700;  IX, 
X,  1703,  111-8". 

Gazopliylacii  naturœ  et  artis  décades  X,  in  quiius  aninialia,  quadru- 
pèdes ,  aues ,  piices  ,  replilia  ,  insecta ,  vegelabilia  ,  ilcm  Jhssilia  ,  corpora 
mnrina  et  stirpes  minérales  è  terra  crutce .,  lapides  figura  insignes,  dcs- 
criptionibus  hrevihus  et  ironihus  illustrantur.  Londres  ,  1702- 1711,  in-foL 

Plerigravia  JÎmei-icana  icônes  conlinens  plus  quam  [\ooJîiicum  varia- 
rum  spccierum.  Londres,  1712,  in-foL 

Avec  vingl  planches,  dont  seize  copiées  de  Plumier. 

A  catalogue  of  M.  Ray' s  englisli  Herbal,  illustratcd  wlth  figures. 
Londres,  i7i3,in-fol. 

Avec  cinquante  planches  représenlant  six  cents  plantes. 

English  herbal  contined  wilh  the  fourlh  leaved  flowers.  Londres , 
1715  ,  in-fol. 

Avec  vingt-deux  planches. 


PEUC  4o5 

Plantcitiwi  Einirice  rariorum  catalogus.  Londres,  i^i5,  in-fol. 

]\lonspelii  desideratarum  plantaruni  calaloe,us.   l^ondrcs,  ini(>,  in-foli 

Plantœ  Silesiacœ  rnriores  ac  desicteiatœ.  Londres,  1717  ,  in  fol. 

Plantanun  Italiœ  niarinanim  et gvaini'num  icônes.  Londres,  17 15,  in-foL 

^lorlus  peruuiaiius  rnediciiialis ,  or  the  soutli  see  lierLal ,  conlaiiiine 
the  namer,  use  j  etc.,  of  divers  médicinal  plantes.  Londres,  1 7 1 5 ,  in-ioT. 

Graniinum  ,  muscorum  ,  Juni^oruiu  suhinariiiorum  et  hritannicoruin  con- 
cordia.  Londres,   1716,  iu-fol. 

Petii'criana  seu  naturœ  coUeclanca  III ,  donii Jhrisque  aucton  coin- 
inunicata.  l^onJres  ,  1717,  in-fol. 

Ces  diverses  productions  ont  clé  réunies  en  deux  volumes  in  fol.,  pu- 
bliés en  176  j  el  1773,  sous  le  titre  de  Jacobi  Peliueri  opéra.  Le  louia 
premier  coaliviul  ceuL  qualre-A  inql  planches  ,  ci  le  second  ccnl  vjogt-six. 

(^•) 

PEUCER  (Gaspard),  célèlne  malhématîcîen  el  médecin, 
ùe  Buulzen,  dans  la  Lusace ,  vint  au  monde  le  6  janvier  162'j, 
et  acheva  ses  études  à  l'Université  de  Willeniberg,  où  il  prit 
ses  giades.  Chargé  d'aboid  de  l'enseignement  des  malhémali- 
qiies,  il  obtint,  en  i55c),  une  chaire  de  médecine,  (ju'il  reniplit 
avec  beaucoup  de  dislinclion.  Quelques  années  auparavant  ,  '\\ 
avait  épousé  une  fille  de  Méianchlhon,  son  maître  et  son  ami. 
L'électeur  de  Saxe  l'honora  quelque  lenips  d'une  protection 
spéciale,  et  lui  confia  même  l'intendance  de  l'Université;  mais 
cette  faveur  fut  de  courte  durée.  Ses  liaisons  avec  les  calvinistes 
reiroidirent  le  prince,  auprès  duquel  on  l'accusa  aussi  de  favo- 
riser les  principes  de  Zm  ingle.  Mandé  a  Dresde  en  i5'^4  pour 
se  justifier  des  inculpations  qui  pesaient  sur  lui,  il  fut  jeté  ea 
prison,  et  traité  avec  beaucoup  de  rigueur.  Ses  ennemis  par- 
vinrent à  lui  arracher  une  déclaration  signée,  ([u'on  lui  avait 
présentée  comme  l'unique  moyen  d'obtenir  grâce,  et  s'en  ser- 
virent ensuite  pour  le  persécuter  plus  cruellement  encore.  L'em- 
pereur et  le  landgrave  de  Hesse  sollicitèrent  inutilement  en  sa 
faveur  J  il  ne  sortit  de  prison  qu'en  iSBS,  api  es  avoir  juré  de 
ne  se  permettre  jamais  aucune  plainte  our  la  manière  dont  on 
avait  agi  envers  lui.  Telle  est  partout  la  conduite  du  fanalisn'e 
religieux,  quand  il  exerce  un  pouvoir  arbitraire.  Peucer,  dont 
la  femme  était  morte  de  chagrin  et  les  biens  dissipés,  se  retira 
à  Zerbst,  dans  les  états  du  prince  d'Anhalt,  et  mourut  a  Dessati 
le  25  septembre  1G02,  Ses  ouvrages  sont  nombreux,  mais  pres- 
que tous  oubliés  aujourd'hui.  Nouâ  n'en  citerons  ici  que  quel- 
ques-uns : 

Appellalioncs  guadrzipednm  ,  insectoruin,  volucrum  ,  pisciuin  ,  friti^itin  , 
leguminum  ,  oleruin  et  fructuum  cnminunium.  Witleud^erg,  i55i  ,  in-8"- 
-  Léipzick,  iSâg,  in-S'^. -  Ihid.  i5G4  ,  'n-8°- 

Comnienlarius  de  prœcipuis  divinalionuin  i^enerihus  ,  in  quo  à  prophe- 
tiis  dii^inu  tiuctoritale  traduis  ,  et  physicis  prœdiclintiibus ,  scparantur 
di^iholicœ  fraudes  et  superstiliosœ  obsen>aliones ,  el  cxplicanlur  fontes  et 
causœ  physictiruin  proedictionum ,  diahoUcœ  et  superstiliosœ  confutaiœ 
dainnantuv.  Willembcrg,  i553,  in  -  8°.  -  iotrf.  i56o  ,  ia-B".  -Ibid.  iS^G, 


4o6  PEYE 

ruSo.-Ibid.  i58o,  xa-^".- Ibid.  iSgi,  in-4'*.- Francfort,  iSijS,  b-8». 
-Ibid.  iGo'j  ,  in-8^ -Trad.  en  français,  Lyou  ,  i584,  in-4''. 

Joanràs  Baptistœ  Montani  Uhellus  de  t^radibus  etJ'acuUatibus  medi- 
camentoruni.  Witlemberg  ,  i553,  in-8". 

Propositiones  de  orieine  et  causis  succini  prussiaci.  Wiltemberg,  i553, 
in-8°.  o  ' 

Oratio,  ijuâ  contînetuv  explicatio  Hippocratis  Aphorismi  42  partis  se- 
cundœ,  qui  est  de  apoplexid.  Wiltemberg,   i56o,  in-4°. 

Propositiones  de  hydrope ,  arthritidc  et  pleuritide.  Francfort,  i563, 

Oratio  de  sjmpalhiâ  et  antipathiâ  rerum  in  naturâ.  Wiltemberg, 
i574,in-8°. 

Practica,  seu  methodus  curandi  morbos  internas,  tum  generalis ,  lum 
particularis.  Francfort,  i6i4,  in-8°. 

Tractatus  de fcbribus.  Francfort,  1614,  in-S".  (j.) 

PETRAEUS  (Henri),  né  en  iSSg  à  Schraalcalden ,  dans 
la  Franconie,  parcourut  l'Italie,  la  France,  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  après  avoir  terminé  ses  études  médicales  ,  et  fut,  h. 
son  retour  en  Allemagne,  nommé  professeur  de  botanique, 
d'anatomie  et  de  chirurgie  à  l'Université  de  Marbourg,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  le  titre  de  docteur,  qu'il  ne  prit  que  l'an- 
née suivante,  en  1611.  S'étant  jeté  par  la  fonêtre,  dans  un  accès 
de  mélancolie,  il  mourut  des  suites  de  sa  chute,  le  2  août  1620, 
laissant  quelques  ouvrages,  dont  nous  allons  faire  connaître 
les  titres  : 

Oratio  encomiastica  studii  analomici  laudes  et  utilitates  varias  com- 
plectens.  Marbourg,  iGio,  in-4°. 

Nosolngia  harmonica  ,  dogmatica  et  her-metica.  Marbourg  ,  tome  I , 
1614  ;  II,  1616  ,  in-4°. 

Singulier  mélange  des  dogmes  du  galénisme  et  de  ceux  de  la  chémiatrie. 

Handhuechlein  der  JVundarzney.  Marbourg,  1617  ,  in-8°.  -  Nurem- 
berg ,  1625,  in-8°. 

j4gonisniata  mcdica  Mariurgensia.  Marbourg,  1618,  in-4°. 

Epistola  de  singulari  arthrilide  vasd  scorbulicâ.  Ulm  ,  1628,  in-4°. 

(o.) 

PEYER  (  Jean -Conrad  ),  habile  analomiste  de  la  Suisse, 
vint  au  monde  à  Schafhouse ,  le  26  décembre  i653.  Il  fît  ses 
études  à  Bâle ,  les  interrompit  pour  aller  suivre  les  leçons  du 
célèbre  Duverney  à  Paris,  et  les  reprit  ensuite  jusqu'en  1681, 
époque  où  il  se  présenta  [)0ur  obtenir  le  titre  de  docteur  ,  qui 
lui  fut  accordé.  S'étant  rendu  aussitôt  après  dans  sa  ville  na- 
tale, il  s'y  distingua  comme  praticien,  et  n'acquit  pas  moins 
de  réputation  par  la  manière  dont  il  remplit  successivement  les 
chaires  d'éloquence,  de  logique  et  de  physique.  La  mort  l'en- 
leva le  29  février  i'ji2.  11  était  membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  de  Pylhagore.  Son  principal 
titre  à  la  gloire  est  la  découverte  ou  plutôt  la  description  exacte 
des  follicules  muqueus  (jui  sont  disséminés  dans  la  longueur 
de  l'inieslin  grêle,  et  qu'on  a  désignes  pendant  long-tcuips,  en 
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son  lioniieur,  sous  le  nom  de  glandes  de  Peyer.  Ses   ouviages 
sont  : 

Exercilatio  anatornico-  inedica  de  glandulis  iniesiinonnn^  'laruinque 
usu  et  affectionibus .  Schafhouse ,  1677,  in-S".  -Amsterdam,  1681  ,  in-8". 

Methodus  hisloriarum  analoinico-medicaruni.  Paris,   1678,  in-12. 

Peyer  démontre  que  Touverliire  des  cadavres  est  une  source  fcconde 
de  découvertes  applicables  au  traitement  des  maladies.  La  luéiiiodo  qu'il 
propose  est  excellente,  et  annonce  un  esprit  aussi  sage  que  judicieux. 

Peonis  et  Pylhagorœ ,  id  est  Harderi  et  Peyeri  exercitationes  analo- 
micœ  et  medicœ,  Bàle ,  1682,  iu-S". 

Paverga  anatomica  et  nicdicn  septein.  Genève  ,  1681 ,  in-8°.  -  Amsler- 
dairi ,  1782,  in-8°.  - Leyde ,  lySo,  in-8°. 

Expérimenta  nowa  circa  pancréas  ; 

Dans  la  Bibliothique  de  Manget,  et  dans  l'ouvrage  de  Brunner  sur  le 
même  sujet. 

Merycologia  ,  sive  de  ruininantibus  et  ruininatio/ie  conunenlarius.  Bàle  , 
i685,  in-40. 

Ouvrage  remarquable  d'anatomie  comparée. 

Peyer  (Jean-Jacques) ,  fils  du  précédeut,  et,  comme  lui,  médecin 
à  Schafhouse,  a  publié  : 

Obseruationes  anatomicœ.  Leyde,   17 19,  in-8°.  (j.) 

PEYRILHE  (Bernard),  né  à  Perpignan  en  1785,  reçut  une 
éducation  soignée ,  quoique  ses  pareiis  fussent  peu  favorisés  du 
côté  de  la  fortune.  Destiné  de  bonne  heure  b  l'arl  de  guérir ,  il 
alla  étudier  la  chirurgie  a  Toulouse,  où  il  se  distltîgiia  de  ma- 
nière à  être  admis  parmi  les  membres  de  l'Académie  des  sciences 
de  celle  ville.  En  i^Gq,  il  fut  agrégé  au  Collège  cl  ;i  l'ancienne 
Académie  de  chirurgie  de  Paris,  corps  dans  lequel  on  remar- 
qua bientôt  son  érudition  et  son  goûl  particulier  pour  l'ancienne 
litléralure  médicale.  Deux  ans  après,  il  publia,  avec  Dujardin, 
l'Histoire  de  la  chirurgie  {\']'-j^-\'^^o  ^  iQ-[\°.)^  dont  il  n'a  paru 
que  deux  volumes.  Cet  ouvrage,  recommandabli;  par  l'érudi- 
tion choisie  qui  y  règne,  valut  h  l'auleur  les  plus  Jionorabies 
suffrages.  Quelque  temps  après,  Peyrilhe  partagea  le  prix  pro- 
posé par  l'Académie  de  Dijon  sur  la  question  du  cancer,  et  son 
mc'moire  fut  pendant  long-lemps  considéré  comme  le  meilleur 
ouvrage  qu'on  possédait  sur  cette  redoutable  affection,  mérite 
dont  les  travaux  de  Bajlc,  et  plus  encore  ceux  de  la  nouvelle 
école  médicale  l'ont  entièrement  dépouillé.  Ce])rnclant  Pey- 
rilhe s'occupait  fort  peu  de  la  chirurgie,  h  laquelle  il  préférait 
de  beaucoup  la  botanique  et  la  matière  médicale.  Son  imagi- 
nation active  lui  suggéra  quelquefois  des  théories  bizarres,  telle 
que  celle  par  laquelle  il  croyait  expliquer  l'acîion  du  mercure 
sur  l'économie  animale,  mais  elle  lui  prociua  aussi  plusieurs 
idées  fécondes  en  résultais,  celle  enir'autres  qu'il  esl  possible 
de  remplacer  par  des  substances  indigènes  les  médicamens 
qu'on  tire  avec  peine  et  ii  grands  frais  de  l'clr-Tuger.  Il  ouvrit 
eu  quelque  sorte  la  carrière   dans  laquelle   MM,    Dodard   cl 
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Loisclcur-Deslongchamps  ont  recueilli  depuis  une  si  ample 
moisson.  Nommé,  en  1794,  professeur  à  l'Ecole  de  médecine 
de  Paris,  il  fut  chargé  d'enseigner  la  matière  médicale.  La 
niort  l'enleva  en  1804,  à  Perpignan,  ou  il  était  aller  respirer 
l'air  natal ,  au  sein  de  sa  famille.  On  a  de  lui ,  outre  son  Traité 
du  cancer,  en  latin  (Paris,  1774,  in-12),  les  ouvrages  suivans: 

Remède  nouveau  contre  les  maladies  vénériennes ,  tiré  du  règne  ani- 
mal,  ou  Essai  sur  la  vertu  antivénérienne  des  alcalis  volatils.  Paris, 
1774,  in-8».- JZ-id/.  178G,  in-8°.  -Trad.  en  allemand,  Breslau ,  1787,  in-S". 

Précis  théorique  et  pratique  sur  le  pian  et  la  maladie  dAmboine. 
Paris,  17S3,  in-8°. 

Tableau  d'histoire  naturelle  des  mèdicamens.  Paris  ,  1800  ,  in-8®. 

M.  Lullier  -  Vinslovr  a  donné,  en  i8i8  ,  une  nouvelle  édiliou  de  cet 
ouvrage  ,  en  2  vol.  in-8°.,  avec  des  notes.  (  j.) 

PFAFF  (Chrétien-Henri)  ,  professeur  de  médecine  a  l'Uni- 
versité de  Kieî,  depuis  1797,  né  les  mars  1774,  s'est  fait  con- 
naître par  quelques  ouvrages,  dont  nous  allons  indiquer  les 
principaux,  une  critique  de  la  doctrine  de  Brown,  qui  fit  sen- 
sation en  Allei;iagne,  et  la  traduction  de  l'Anatomie  générale 
et  des  Recherches  sur  la  vie  et  sur  la  mort ,  par  notre  immortel 
Bichat. 

Dîssenatio  de  electricltale  animali.  Sluttgard  ,  1790  ,  in-8°. 

Ueber  thierische  Elehlricitaet  und  Reizbarheit.  Léipzick  ,   1795  ,  in-8°. 

Nordisches  Archii'fuer  die  Natur-und  ArzneywissenschaJ't.  Copen- 
hague, 1799-1803,  in- 8°. 

En  commun  avec  P.  Scheel. 

Aphorisnien  ueber  die  Experimentalphysik.  Copenhague,  1800  ,  in-8°. 

Grundriss  einer  allgemcinen  Physiologie  und  Pathologie  des  mensch- 
lichen  Koerpers.  Copenhague,  1801,  in-8". 

Franzoesischc  Annalen  fuer  die  allgemeine  Naturgeschichte  ,  Physik , 
Ckemie  und  Physiologie.  Hambourg,  1802,  in-S". 

Versuch  ueber  die  ylnwcndung  der  Voltuischen  Saeule  hey  Tauh- 
stummen.  Copenhague,  180-2,  in-8°. 

Programma  ueber  den  Zwcck  ,  Inhalt  und  Plan  einer  popular  Chemie. 
Kiel,  170G,  in-8°. 

Ueber  unreije  ,Jruehreife  und  spaelrcife  KartnJ/'eln.Kiel,  1806,  in-8°. 

System  der  materia  medica  nach  chemischen  Principien.  Léipzick, 
1808,  in-8°. 

Ueber  die  stningen  JVinler.  Kiel,  1809,  in-8°-  (z-) 

PFANN  (Mathieu-Georges),  né  près  d'Erlangue,  le  3  oc- 
tobre 1719,  étudia  la  médecine  i»  léna ,  à  Alldorf  et  ii  Stras- 
bourg. De  retour  dans  son  pays  natal,  à  i'âpoque  où  la  guerre 
venait  d'éclater,  il  accepta  du  service,  on  qualité  de  aiédecin 
militaire.  Après  la  paix,  l'Université  d'Erlangue  lui  confia,  en 
1743,  une  chaire  de  médecine,  qu'il  quitta  au  bout  de  sept 
ans,  pour  aller  recueillir  l'héritage  de  son  père  a  lirutct,  où  il 
se  proj  osait  d'exercer  l'art  de  guérir.  Mais  les  circonstances 
l'ayant  détourné  de  ce  premier  projet ,  il  rc\int  à  Eilangue, 
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où,  après  avoir  obtenu  successivement  plusieurs  places,  i!  finit 
par  recouvrer  sa  chaire,  qu'il  n'accepta  pas  cependant.  Mort 
Je  16  juin  1762,  il  a  inséré  un  grand  nombre  d'ailicles  dans 
les  Annonces  savantes  d'Eilangue  ,  et  publié  les  ouvrages 
suivans  : 

Dissertatio  de  usu  venœsectionis    in  rcirefactione    massœ  sanguiiuœ 
nùniâ.  Alldorf ,  1709,  in-4°. 

Disscrbitio  de  inani  spedfici  cephalici  in  cephalalgiâ  usu.  Erlanguc, 
1745 ,  in-4°. 

i)issertado  de  luxadonibus  generatim.  Erlangue  ,  1745?  in-4°. 

Dissertado  de  enteroscheocelc  andqiiâ.  Erianguc,  1748,  in-4°- 

DisseitaUo  de  modo  agcndi  niedicamentorum  anodjnorum.  Erlangue, 
1749,  in-4°. 

Sammlung  verschiedener  merkwuerdigen  Fuelle.  lHuremheTg ,  lySo  , 
in-S". 

Sections -Bericht,  sov.ie  derselbe  bey  einem  veruehtcn  Morde  verah- 
jfassen  worden.  Erlangue,  1756,   in-4°.  -  Trad.    en    français,  Erlangue, 
175G,  ia-4°. 

Merfiwuerdige  Nachriclit  von  zweyen  durcli  die  giftigen  Daempje  der 
Holzkohlen  verungluecliten  IJ^'eibspersoneii.  Erlangue,  1707,  in-4°. 

(z.) 

PFINGSTEN  (Jean  Geemaiin),  de  Stultgard,  vint  au  monde 
le  i5  mai  1751,  étudia  la  médecine  à  ïubingue,  où  il  reçut 
les  honneurs  du  doctoral,  et  alla  ensuite  faire  des  leçons  par- 
ticulières à  Halie.  En  171^2,  il  obtint  une  place  d'inspecteur 
des  mines  à  Schemnitz  en  Hongrie;  l'année  suivante,  il  ouvrit 
des  cours  à  Tubingue,  puis  il  devint  inspecteur  des  salines  du 
duché  de  Magdebourg  et  de  la  principauté  d'Halbersladl,  enfin 
il  fut  nommé  piofesseur  de  philosophie  à  Erfurt,  puis  conseiller 
de  l'électeur.  En  1791  ,  il  quitta  le  service  de  ce  prince,  et 
parcourut  une  grande  partie  de  l'illlemagne  et  de  la  Hongrie. 
Son  but  fut  long-temps  d'obtenir  une  place  dans  les  mines  du 
bannat  de  Témeswar  •  mais,  voj'ant  qu'il  n'y  pouvait  parvenir, 
il  embrassa  la  profession  de  journaliste.  A  l'époque  de  la  se- 
conde division  de  la  Pologne,  il  eut  l'espérance  d'être  en:ployc 
dans  les  belles  mines  de  la  Galicie  ,  mais  la  mort  l'enleva  ,  à 
Témeswar,  en  1798,  avant  que  cet  espoir  lût  réidisé.  Ses  ou- 
vrages sont  assez  nombreux,  mais  consistent  pour  la  plupart  en 
de  simples  traductions.  Nous  citerons  ici  les  suivans  : 

Bibliothek  mislaendischer  Chymisten  ,  Mineralogen  und  mit  Minera- 
lien  beschaej'dgtcr  Fabrihanten.  Nuremberg,  1781-1783,  3  vol.  in-S". 

Disserlalio  siitens  nitri  hodierni  hisLoriam  alque  proprietales.  Helin- 
slaedt ,  1781 ,  in-4''. 

Programma  ueber  den  Einjluss  einer  aufgcldaerten  ylrzneylunst  in 
das  IFohl  der  Staatea.lldWi: ,  1781,  in-4". 

Ma^azin  /lier  (lie  Pharmacie  ,  BotaidU  und  die  Mciieria  mcdica.HaUe , 
tome'l,   1782;  II,  1783,  in-S". 

Sammlung  der  Schriften  schoener  Geisler  mis  dem  ïHten  ,  i6lcn  und 
i-jlen  Jahrhundcrl.  Peslh,  tome  I,  17833  II,  1784,  iu-8". 
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Teutsches  Dùpensatoiium.  SluUgard  ,  1783,  iQ-4°.  -  Francfort,  i-iqS , 
in-S". 

lieperlorium  fuer  Physiologie  und  Psychuiogie.  Hof,   1784,  in-S". 

Programma  von  Handwerksinissbrueuchen  und  ihrer  ^bsLelliuiii.  Ei- 
furl,  1785,  in-4°. 

Almanach  fuer  Kameralisten  und  Policevleamte.  Weimar,  i785, 
in-S".  '  '     /      ' 

■Archiv  fuer  Kammern  und  Regicruiigen.  Lripzick  ,  1786,  in-8'*. 

Journal  fuer  Forsl-Bergwerks-Salz-S<  hnzelzhuetten-Fabrik-  Manufak- 
tur- und  Hundlungssachen.  ll?ino\rc  ,  1786-1790,111-8°. 

Mugazin  fuer  die  Philosophie  und  ihrc  Geschichle.  Gœllingue  ,  1789, 
in-8". 

C'est  le  7"  volume  du  recueil  comuiencc  par  Michel  Hismann. 

ylnalekten  zur  Ncturknnde  und  OBkonomie.  Lcipziek,  1789,  in-S". 

Fiirbematerialien.  Berlin  ,  1789  ,  in-8°. 

Lehrbuch  der  cheniischcn  Artellirie.  léna ,  1789,  in-8''. 

Mdgazin  fuer  die  Minéralogie.  Halle,  tome  l',  1789;  II,  1790,  in-4°. 

liliscellanea  phYsico-medicà.  HMe  ,   1789,10-8°.  (j.) 

PHERECYDE  ,  philosophe  de  la  Grèce,  né  àScyros,  l'une 
des  îles  de  l'Archipel,  vers  la  quaranle-cinquième  Olympiade, 
fut  l'un  des  maîtres  de  Py thagorc ,  et  finit,  dit-on,  ses  jours 
par  la  cruelle  maladie,  encore  si  peu  connue,  qu'on  désigne 
sous  le  nom  de  phthiriasis.  11  regardait  l'eau  con.me  relémtnt  de 
toutes  les  choses  matérielles.  Galien  lui  attribue  le  traité  De 
saluhri  victûs  ralione,  compris  dans  la  collection  des  œuvres 
d'Hippocrate.  Heine  lui  a  consacré  un  long  et  inléressanl  ar- 
ticle dans  la  troisième  partie  de  l'Histoire  de  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin.  (z.) 

PHILINUS,  médecin  grec,  né  dans  l'île  de  Cos,  fut  un  des 
disciples  d'Hérophile,  et  le  fondateur  de  la  secte  empiri(|ue. 
Erotien  nous  apprend  qu'il  avait  commenté  les  écrits  d'Hip- 
pocrate. On  peut  conjecturer  avec  quelque  vraisemblance  que 
ce  furent  les  objections  faites  contre  les  principes  du  père  de  la 
médecine  par  les  anatomistes  d'Alexandrie,  qui  détermiuèrenl 
Pliilinus  à  rejeter  toutes  les  théories,  pour  ne  s'en  rapporter 
qu'à  la  seule  observation.  (z.) 

PHILISTION,  de  Locres,  suivant  les  uns,  et  de  Sicile,  selon 
les  autres,  est  rangé  par  Plutarque  au  nombre  des  plus  célèbres 
parmi  les  médecins  qui  illustrèrent  la  famille  d'Hippocrate. 
Callimaque  prétend  qu'il  fut  le  maître  d'Eudoxe  de  Cnide,  ce 
qui  le  rendrait  contemporain  de  Platon,  dont  il  défendit  avec 
chaleur  une  des  opinions,  celle  que  les  boissons  s'introduisent 
dans  l'organe  pulmonaiie.  Galien  nous  assure  qu'il  s'était  beau- 
coup occupé  d'anatomic.  Quelques  écrivains  lui  attribuent  le 
second  livre  du  Traité  du  régime  qui  fait  partie  de  la  collec- 
tion des  œuvres  d'Hippocrate.  Oribase  lui  fait  honneur  de  l'in- 
vention d'une  tnachine  propre  à  réduire  les  luxalioiis  du  bras. 
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PICCOLOMINI  (Archange),  né  h  Ferra  re  en  1626,  exerçait  la 
profession  de  médecin, et  enseignait  l'analomie  à  Rome.  L'année 
de  sa  mort  n'est  pas  connue.  Sans  avoir  rendu  des  services  bicu 
éminens  à  la  science  de  la  structure  du  corps  Imnjain ,  il  ne  lui  a 
Cependant  pas  été  non  plus  tout  à  fait  inutile,  quoique  l'inexac- 
tiiudc  des  figures  qu'on  trouve  dans  ses  ouvrages  annonce  qu'il 
avait  au  moins  disséqué  rarement  des  cadavres  humains.  On 
doit  remarquer  qu'il  partagea  la  substance  cérébrale  en  deux 
portions,  la  grise  et  la  blanche,  qu'il  fit  provenir  tous  les  neif's 
de  la  moelle  allongée,  et  qu^il  reconnut  que  l'aorte  ne  perce 
pas  le  diaphragme,  mais  passe  entre  ses  piliers.  11  assigna  pour 
«sage  à  la  valvule  iléo- colique,  de  prévenir  le  retour  des  ma- 
tières excrémenlitielles,  connut  la  membrane  adipeuse,  et  fut 
un  des  premiers  qui  désigna  la  ligne  blanche  sous  ce  nom.  Ses 
ouvrages  sont  : 

In  librum  Galeni  de  humofibus  commentarii.  Paris,  i{)5G,  in-S°. 

Anatomicœ  prœlectiones  ezplicantes  mùificum  corporis  humani Jabri- 
cam.  Rome,  i586,  jn-fol. -Vérone  ,  1754,  in-fol. 

La  seconde  édilion,  publiée  par  FaHioni ,  porte  le  litre  de  Anatome 
intégra  revisa.  On  y  trouve  huit  planches  copiées  du  Caioplrum  micro- 
cosmicum  de  J.  Remmelin.  (/.) 

PICOTEAUL  (Claude-Etienne),  médecin  du  dix-septième 
siècle,  était  de  Salins.  Etant  venu  à  Paris  pour  étudier  la  rae'- 
decine ,  il  se  concilia  l'estime  de  ses  maîtres ,  dont  l'un  surtout , 
descendant  du  célèbre  Durel,  l'appuya  de  tout  son  crédit.  A  la 
mort  de  ce  proiecteur,  il  revint  à  Salins,  parvint  à  plusieurs 
chaires  municipales,  et  mourut,  le  7  avril  1748,  dans  un  âge 
très-avancé.  On  a  de  lui  deux  ouvrages  intitulés  ; 

Analyse  desjièvres,  Paris,  1704,  in-8°. 

Hajisodie  illisible,  dont  un  style  diffus  et  incorrect  fait  encore  res- 
sortir davantage  l'absurde  théorie. 

Réflexions  sur  la  cause  de  la  maladie  dont  les  bêles  se  trouvent  en  ce 
moment  attaquées  en  ce  pays  et  comté  de  Bourgogne.  Salins,  1714  >  in-S". 

,z.) 

PICTORIUS  (Georges)  vint  au  monde,  en  i5oo,  à  Villin- 
gen,  dans  laForèt-Noire.  Il  exerça,  pendant  quelque  temps,  la 
modeste  profession  de  maître  d'école,  'n.  Fribourg  en  Brisgaw , 
mais  s'appliqua  ensuite  a  la  médecine,  et  prit  ses  grades  dans 
cette  même  ville.  L'Université  lui  confia  bientôt  après  une 
chaire,  à  laquelle  il  renonça  pour  aller  remplir  la  place  de 
médecin  pensionné  h  Ensisheim.  On  a  de  lui  beaucoup  d'ouvra- 
ges, dont  voici  les  principaux  : 

Tuendœ  valetudinis  ratio  dialogis  septcm  conscripta.  Bâic  >  i554,  in-8". 
-Anvers,  1 562  ,  in-i6. -Paris  ,  i58o,  in-i2.-Trad.  en  allemand  ,  Mui- 
hauscn  ,  i'jGi  ,  in-B". 

De  pcslc  et  paputis  pucrorum  libri  duo.  Bàlc,  i555,  in-S". 
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Jiei  mediçce  totius  Compendiosa  tracialio.  Bàlc ,  i558,  in-8°.  - /i/c/. 
i56o,  ia-8°. 

Sennonum  conm'i>alium  liùri  clecem.  Bàle,  j53g,  in-S". 

Schola  in  Marbodœurn  de  f^emmis  cl  lapidilnis.  Bàle,  iSSg,  in-S"*. 

Scholia  in  Marsilii  Ficiiii  libritm  de  studiosorum  valcludine  tue.ndd, 
Bâle  ,  iSSg,  in-8°. 

Scholia  in  Aiinilium  Macrum  ,  cum  graduant  compendiosa  tabiiLi.  Bàle, 
i559,  m-8°.-Il>id.  i58i,  m-8'^. 

Medicinœ ,  tant  simplicis  quam  compositœ,  ad  otnnes  Jermè  corpoiis 
huninni  piœler  naturant  offectus.  Bàle,  i56o,  in-S°. 

Leporariuni  ^cjuofuntdam  anitnaliutn ,  quadvupedum  et  ayiculnrum  con- 
tinent natui-as  et  proprielates  rent  medicam  concenientes.  Bàle,  i56o, 
ia-8°. 

Zootropheion  medicunt.  Bàle,  i5Go,in-8°. 

Separali  sennoiies,  aphorislicâ  breuilale ,  in  omnes  formé  prœler  ncl- 
tufatn  fijfeclus  ^  conscripli.  Bàle,  1562,10-8". 

Piinlopolium  aninialium  ,  planlamm  ,  metallorunt  ,  etc. ,  iiaturaa  car- 
tiiitie  compi-e/iendens.  Bàle,  iSGSiin-S". 

fsagoffe  de  malerid  dœntonuin ,  sii'e  de  eorum  dœmnniim  ,  qui  siib  lu- 
nari  coilinulio  vcrsaniur,  ortn,  nominihus  et  offlciis.  Bàle,  i563,  in-S". 

'Scholia  in  Antonii  Gazii  de  evacuandi  raiione  librunt.  Bàle,  i565, 
in-8°. 

Avnoldi  Cataleni,  siwe ,  Villanouani ,  rcgulce  ^eneralis  oralionis 
inorhnriint,  conimentat'iis  illuslratœ.  Bàlc;   i5G5,  in-8°. 

Plijsicaruin  quœslionum  centuriœ  très.  Bàle,  i568,  in-8°.  (o.) 

PIDOUX  (Jean),  né  à  Paris,  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  à  Poitiers,  en  \5ri ,  et  tut  agrégé,  en  i588,  à  la  B'a- 
culté  de  la  capitale.  Après  avoir  été  successivement  uiédecia 
de  Henri  m  et  de  Henri  iv,  il  retourna  à  Poitiers,  où  il  reiu- 
idit  une  chaire  de  chirurgie,  et  termina  sa  carrière  en  i6io, 
laissant  les  ouvrages  saivans  : 

TjC s  fontaines  de  Fougues  en  Nit^ernois ,  discours  qui  peut  servir  aux 
fontaines  de  Spa  et  autres  acides  de  tnènie  goût ,  et  un  ai/ertissement  sur 
les  bains  chauds  de  Bourbon  V yîrchambuuld.  Paris,  i584,  ia-8°.  -Wevers, 
1G08,  in-i2. 

Discours  de  la  vertu  et  de  l'usage  de  la  fontaine  de  Fougues.  Poitiers, 
1597  '  ii-4°-  -Novers,  iBgS,  in-8°. 

Pinoux  {François),  tils  du  précédeul,  né  ù  Poitiers  en  i586,  mort 
en  16G2,  a  écrit  : 

Exercitaiio  niedica  iit  nciioties  Juliodunensium  virgittum.  Poitiers, 
iG35,  in-8°. 

Gerniana  dcfonùo  exercitationum.  Poitiers,  i63G,  in-8°. 

De fobre  purpured  quœ  anno  iG5i  Fictai'ium  ajjlixit.  Poitiers,  iG56, 
in -4°.  (z  ) 

PIEPE^VBPilNG  (Georgf.s-Iïknri),  médecin  et  apothicaire, 
d'abord  il  Pyrmont ,  puis  à  Meiidierg ,  obtint,  en  i8o5,  une 
chaire  de  chimie  et  de  pharmacie  à  l'Université  de  Rinteln,  où 
il  termina  sa  carrière,  l'année  suivante,  le  6  janvier.  On  u  de 
ce  laborieux  écrivain  les  ouvrages  suivans  : 

ytutcrlescnc  Bereitungsartcn  pharmacculisch-cheniischcr  Arzncyinitlcl 
foer  Apothckcr.  Gœtlingue  ,  1789-1790,  10-8". 
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OE/ionomische  NueLzlichkeiten,  T'orlheile  iincl  U'ahrlieiLen.  Gœllin- 
gue  ,  1791-179Q,  in-S". 

Beytmefie  zur  ylrzney-iind  Apothehcrhiinst.  Gœttingnc,  1791,  in-8°. 

^bhandluni^  ueher  die  Luflsneure.  Erfurt ,  1792,  in-4°. 

Pharmacia  selecta,  principiis  materiœ  medicœ ,  pharinaciœ  et  chymice 
supcrstructa.  Erfurt ,  lonie  I,  1792  ;  II,  1793,  in-8°. 

P/iysi'kalisch-chc/nische  Nachricht  von  dent  sogenannten  tieuen  Mi- 
iierrd-Salzwa'iser  atif  dc.v  Saline  bty  Pyrmont.  Léipzick  ,  1793  ,  in-8". 

Veber  die  Schaedlichkcii  der  Bleyglasur  der  gewoennlichen  Toepfor- 
waaren.  Lemgo ,  i794,in-8°. 

Kurzgefasster  Grundriss  der  Minéralogie.  Berlin,  1794?  in-8°. 

Pharmacia  selecta  pauperum.  Léipzick  ,  1794?  in-8'^.  -  Erfurt ,  1796 
-  1797  ,  2  vol;  in-S". 

ylrchii'  der  gesanimelten  intercssanlesten  und  nuetzlichsten  Jlufsaelze 
fuer  Landwirthschaft  und  Haushaltungen.  Léipzick,  1795,  in-S". 

Veber  das  Duengesalz.  Léipzick,  1795,  in-S". 

Ueber  die  Verbesserungen  des  Spimirades.  Léipzick,  1795,  in-8°. 

Z^eher  die  neuesten  Bereitungsarten  der  jîrzneymiitel  und  einige  an- 
dere  Gegenstaende  der  Medicin ,  Chymic  und  Pharmacie.  Léipzick, 
179.5,  in-4''. 

/Jnleitung  zur  Kenntniss  der  verschiedenen  Achererdarten.  HanoTre, 
1797,  in-8°. 

Teutscher  Kaffee  und  Thee.  HanoAre  ,  1798,  in-S". 

GrundbegriJJe  pharniciceutischer  Operationcn.    Erfurt,  1799,    in-8°. 

Règlement  fuer  Gehuel/cn  ,  namentlich  aber  fuer  die  welche  Arbeiten 
in  {1er  Apotheke  zuverric.hten  hnben.  Siendal,  1800,  in-8°. 

Teutscidands  allgenieines  Dispensatorlum.  Erfurt,  1801-1S04,  3  Tol. 
in-S". 

Archii'  fiter  die  Pharmacie  und  aerzliche  Naturhunde.  Cassel ,  1802- 
i8o3 ,  in-8». 

Lehrbuchder  fundaniental-Botanik.  GoÛiA,  i8o5  ,  in-S".  (z.) 

PIERRE  D'ABANO,  appelé  en  laiin  Peints  de  Apono  ou 
Aponensisy  était  d'Abano,  ville  du  Padouan,  que  ses  bains  ont 
rendue  célèbre.  Il  naquit  vers  l'an  i^So.  Les  sciences  étant 
alors  fort  peu  cuilivëes  en  Italie,  il  fut  contiaint  d'aller  dans 
d'autres  contrées  pour  y  chercher  des  moyens  capables  de  se- 
conder l'ardeur  qu'il  avait  de  s'instruire.  Après  avoir  étudié  la 
langue  grecque  dans  la  Grèce  même,  il  vint  passer  plusieurs 
années  à  Paris,  pour  y  étudier  l'art  de  guérir  et  les  mathéma- 
tiques. 11  y  fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  médecine. 
Naudé  nous  apprend  qu'il  y  devint  ensuite  tics-cclèbre  par  la 
publication  d'un  ouvrage  dans  lequel  il  cherchait  à  concilier 
les  différons  senliinens  des  philosophes  et  des  médecins,  et  par 
l'exposition  des  problèmes  d'Aristote  ,  qui  l'occupa  toute  sa 
vit.',  mais  qu'il  acheva  seulement  à  Padoue.  Nous  savons  aussi, 
par  le  méine  Naudé,  qu'il  s'élait  d'abord  applique  h  la  phy- 
siognomonic,  à  la  géomancie  et  à  la  chiromancie,  sur  lesquelles 
il  avait  composé  plusieurs  traités  considérables,  mais  qu'il 
abandonna  ces  arts  chimériuues  lorsqu'il  fut  dans  un  âge  mûr, 
afin  de  se  livrer  entièrement  à  la  philosophie,  à  la  médecine 
cl  à  l'astrologie.  L'opinion  avantageuse  qu'on  avait  de  son  mé- 
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rite  dclcrmina  l'Universîlé  de  Padouc  à  fonder  exprès  pour  lui 
une  chaire  de  médecine,  qui  n'avait  pas  encore  existé.  JDu  reste 
on  ignore  à  quelle  époque  il  j  fut  appelé,  (juoiqu'il  paraisse 
que  ce  fut  assez  tard,  c'est-à-dire  après  i3o3  ,  année  dans  la- 
quelle il  écrivit  son  Concilialor,  qui  avait  déjà  paru  avant  son 
départ  pour  l'Italie.  Pierre  remplit  son  nouveau  poste  avec 
éclat  durant  plusieurs  années.  Divers  écrivains  affninent  qu'il 
fut  encore  professeur  à  Bologne;  mais  on  ne  peut  rien  affirmer 
de  positif  a  cet  égard.  Quoi  qu'il  en  soit,  Pierre  acquit  une  si 
Jurande  réputation,  qu'on  iinit  par  le  considérer  comme  un  pro- 
dige, et  quoique  ses  connaissances  fussent  assez  bornées,  rela- 
tivement au  siècle  oîi  nous  vivons,  il  put  éblouir  dans  un  temps 
où  les  sciences  et  les  arts  étaient  réduits  au  plus  misérable  état. 
Mais,  nous  devons  le  dire,  ce  qui  contribua  surtout  à  donner 
de  lui  une  haute  idée,  ce  furent  ses  applications  de  l'astrologie 
à  la  vie  pratique.  Cependant  il  s'était  occupé  aussi  de  la  philo- 
sophie naturelle  et  des  mathématiques,  dont  on  avait  alors  de 
faibles  notions,  et  ce. unie  il  savait  s'en  servir  habilement  sui- 
vant les  circonstances,  ce  fut  un  prétexte  général  de  le  regarder 
comme  un  grand  magicien,  opinion  qui  a  donné  naissance  à 
bien  des  fables,  qui  ne  méritent  pas  d'être  rapportées,  parce 
qu''elle3  n'ont  pour  fondement  que  les  traditions  d'un  vulgaire 
ignorant.  Les  curieux  pourront  d'ailleurs  les  lire  dans  Naudé, 
Garzoni,  Wigius  et  Cigogna.  Elles  expliquent  comment  Pierre 
d'Abano  a  pu  passer  pour  un  nécromanlien,  et  on  conçoit  aisé- 
ment qu'elles  purent  se  répandre  dans  un  siècle  où  peu  d'hom- 
mes possédaient  des  connaissances  égales  aux  siennes.  En  i3o6, 
il  fut  cité  devant  le  tribunal  de  l'inquisition;  mais,  ayant  ob- 
tenu la  facilité  de  se  défendre  et  de  prouver  son  innocence,  il 
lut  déchargé  de  l'accusation  qu'on  avait  intentée  contre  lui. 
Ayant  repris  l'exercice  de  sa  profession,  il  ne  lit  qu'accroître 
la  célébrité  dont  il  jouissait  déjà,  et,  en  i3i4>  i'  ^^^  appelé  , 
par  les  habitans  de  Trévise,  pour  prendre  soin  de  leur  ville. 
L'année  suivante,  ses  ennemis,  qui  n'avaient  pas  renoncé  au 
projet  de  le  perdre,  l'accusèrent  une  seconde  fois  devant  i'in- 
quisition;  mais  il  mourut  cette  année  même,  ou  la  suivante, 
avant  que  l'affaire  fût  terminée,  et  fut  enterré  avec  pompe  dans 
une  église  de  Padoue.  Cependant  les  inquisiteurs  continuèrent 
l'instruction  de  son  procès,  et,  l'ayant  rccomm  coupable,  le 
condamnèrent  au  feu.  Sa  condamnation  fut  établie,  ii  ce  qu'il 
paraît,  sur  ce  qu'il  avait  tourné  en  dérision  les  miracles  de 
Jésus-Christ  et  des  saints  relativement  à  la  résurrection  des 
morts,  en  disant  que  les  ressuscites  n'étaient  pas  véritablement 
morts,  mais  seulement  frappés  de  mort  a[)parente.  On  lui  re- 
prochait aussi  d'avoir  nie  l'existence  des  démons.  Lasentcnco 
qui  portait  que  son  corps  serait  exhunié  et  publiquement  brnlé  , 
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tlemeura  sans  effet,  ou  du  moins  ne  fut  exécutée  qu*en  appa- 
rence ;  car  une  domestique  fidèle,  instruite  de  ce  jugement,  le 
fit  dcieirer  pendant  lu  nuit,  et  transporter  dans  une  autre  e'glise. 
On  se  borna  donc  à  le  btâier  en  effigie.  8a  vie  intérieure  est 
«lenieurée  inconnue;  tout  ce  que  nous  en  savons,  c'est  qu'il  avait 
une  si  grande  aversion  pour  le  lait,  qu'il  ne  pouvait  même 
pas  en  voir  manger  sans  éprouver  aussitôt  des  nausées.  Ses  ou- 
vrages, négligés  aujourd'jiui ,  et  qu'on  ne  peut  lire  effective- 
ment sans  dégoût,  à  cause  du  sljle  diffus  et  de  l'attachement 
aux  doctrines  bizarres  d'Averrhoës,  sont  : 

Concillator  differentîarum  philo sophorum  et  prŒCÎpuè  medicorum.  Man- 
touc,  i.'i72  ,  in-fol. -Venise,  1476,  in-fol.-  Ibid.  i483,  in-fol.  -  Padoue, 
i^go.,  in-fol.  -  Pavie,  1490  i  in-fol.- Venise,  1496,  '\n-io\.-Ibid.  i5o4, 
in-fol.  - /iù/.  i52o,  in-fol.  -  Bâle,  i535  ,  in-fol.  -  Venise,  i548,  in-fol. 
Ibid.  i555,  in-fol.  -  Ihid.  i565,  in-fol.  -  Ibid.  iSgo,  in-fol.-  Ibid.  iSgS, 
in-fol. -Giessen,  i6i5,  in-4°. 

De  venenis ,  eorumque  reniediis  liber.  Mantoue,  14725  in-fol.-  Ibid. 
1473,  in-4°.  -  Venise  ,  1487?  in-4'. -Bàle,  i53i  ,  in-8°.  -  Marbourg , 
1537 1  in-8''.  -Venise  ,  i537  ,  in-8°.  •  Ibid.  i55o,  in-8°,  -  Strasbourg ,  i56G, 
in-8°.- Francfort,  1679,  in-fol. 

Expositio  pvobiemalum  yîrislotelis.  Manloiie,  i475>  in-fol.  -  Venise, 
1482,  in-fol.  -  Padoue,  1482, in-fol  -Venise,  i5o5  ,  in-fol.  - /iù/.  iSig, 
in-fol.  -  Paris  ,  i52o,  in-fol. 

Decisiones physionomiccç.  Venise,  i548     in-S". 

Hippocraiis  de  medicorum  astroiogid  libellas,  ex  grœco  in  lalinum, 
Venise  ,  i485  ,  in-4°. 

Quœstione»:  de  febribus  ; 

Dans  le  recueil  De  febribus  (Venise,  1576,  in-fol   ). 

Textut  Mesue  e/tiendalus.  Venise,  i5o5,  in-S".  -Lyon,  i55i ,  in-S". 

j4slrolabiiim  planum  in  talulis  ascendens,  conlinens  qualibet  hora  at- 
que  minuto  œquationes  domoruni  cœli,  significadones  iriiaginum ,  moram 
nati  in  utero  matris ,  cuin  quodani  tractatu  natii'ilatum ,  necnon  haras 
inœquales  pro  quolibet  climaLe  mundi.  Venise,  i5o2  ,  in-4°. 

Geonianlia.\tims-e,  i5!\C),\n'%°.  -  Ibid.  i586,  in-S^.-Trad.  en  italien, 
Venise,  i54i  ,  in-8°.  ;  Ibid.  .55o,  in-S".  ;  Ibid.  i552,  in>8°.  ;  Ibid.  i556, 
in-8°.  ;  Ibid.  i558,  in-S". 

Pierre  d'Ahano  avait  traduit  en  latin  plusieurs  traités  composés  en, 
hébreu  par  Aben-Esra.  Ces  traductions  se  trouvent  jointes  au  traité  De 
diebus  criticis  au  même  Aben-Esra,  plusieurs  fois  imprimé. 

(a.-i.-l.  I.) 

PIETRE  (Simon).  Le  premier  de  ce  nom  qui  ait  acquis  de 
la  ce'lébrité  naquit  dans  la  province  de  Brie,  aux  environs  de 
Meaux.  Son  père,  qui  était  un  riche  cultivateur,  le  fit  étudier 
à  Paris,  et  il  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine,  dans 
l'Université  de  celte  capitale,  en  i549,  nommé  doven  en  i564, 
et  continué  en  i565.  Riolan  ,  son  gendre,  le  cacJia  dans  l'ab- 
baye Saint-Victor  pendant  le  massacre  de  la  Saint-Bariliélemi, 
ce  qui  l'empêcha  de  partager  le  malheureux  sort  de  Ramus  et 
de  quelques  autres  savans  et  vertueux  amis.  On  a  fait  remar- 
quer que  Simon  PieUe  lui  consulté  dans  la  dernière  maladie  du 


4'fi  PIGK  m 

roi  Charles  ix.  Ce  médecin  n'a  laissé  que  six  consultations,  qui 

sont  imprimées  parmi  celles  ue  Fernel. 

Piètre  (Simon  ),  siirnominô  le  Grand  ,  et  Cls  aîné  du  précédent,  na» 
qiiil  t\  Paris,  fui  rerii  docteur  dans  Ja  Faculté  de  médecine  en  i586,  et 
enseigna  avec  éclat  dans  ses  écoles,  où  il  cominenla  savanament  Hippo- 
craie  et  Galien.  Il  devint  ensuite  professeur  au  Collège  royal  de  France. 
L'usage  était  alors  de  dicter  des  cahiers  à  ses  auditeurs.  Simon  Piètre  se 
bornait  à  douze  à  quinze  lignes  par  leçon,  dont  il  donnait  le  développe- 
ment de  vive  voix.  Ce  médecin,  si  suivi  dans  les  écoles,  était  tr's-re- 
cherché  du  public  comme  praticien.  On  rapporte  qu'il  mourut  d'une 
fièvre  pourprée  qu'il  contracta  en  soignant  im  malade  que  l'on  découvrit 
trop  hrus-juement  sous  ses  yeux.  Maihise  a  fixé  le  décès  de  Piètre  au  4 
juin  i6i4  ,  et  Chôme!  quatre  ans  et  ^ingt  jours  plus  tard.  Ce  dernier  a 
raison,  d'après  la  vérification  que  nous  avons  faite  en  compulsant  à  cet 
effet  des  registres  précieux  de  la  Faculté  qui  sont  en  noire  possession. 
On  lit,  dans  l'un  de  ces  registres,  cette  note  marginale  accolée  au  nom 
de  Simon  Piètre  :  Obiit  vir  maximus  et  nunKjuain  satis  taudandus  die  24 
junii  1G18.  D'autre  part ,  on  apprend  qu'il  avait  cinquante-trois  ans  ;  ainsi 
il  faut  rapporter  la  date  de  sa  naissance  à  i5G5. 

Piètre  défendit,  par  son  testament,  qu'on  l'enterrât  dans  une  église, 
et  on  voyait  encore,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  le  cimetière  de  Saint- 
Etienne-du-Mout,  la  pierre  qui  recouvrait  sa  tombe  avec  cette  inscrip- 
tion que  fit  graver  Philippe  Piètre,  son  fils,  avocat  au  parlement  :  Simon 
Piètre  vir  pius  etproLus,  hic  sub  dio  sepeliri  volait.,  ne  niortuus  cui- 
quain  ncceret,  qui  vii'us  omnibus  profuerat.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans : 

Dispuîntio  de  verô  usu  anastomoseon  vasorum  cordis  in  embryo.  Tours, 
1593  ,  in-S". 

Lienis  censura  in  acerham  admonitionem  Andreœ  Laurentii.  Tours  , 
iSgS,  in-8°. 

Noi-'ci  dcmonstratio  et  vera  historia  anastomoseon  l'asonun  cordis  in 
embryo  cum  corollarin  de  vitalijcicultute  cordis  in  eodem  embryo  non 
otiosd.  Tours,  iSgS  ,  in-S". 

Piètre  [Jean),  fils  de  Nicolas  et  petit  fils  du  premier  Simon , -fut 
reçu  docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris  en  1610,  nommé  doyen 
en  1628,  continué  en  i(3'39  ,  et  mourut  en   i()3o._ 

Piètre  [Jean),  de  la  même  famille,  sans  qu'on  puisse  dire  s'il  était 
fils  du  précédent,  fut  reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  en  i634  i 
nommé  doyen  en  i(x'|8,  continué  tn  iG^g,  et  mourut  en  1666,  estime  de 
sa  compagnie  et  du  public. 

PiET'RE  (  Nicolas)  ,  né  dans  leSennonais,  et  étranger  à  la  famille  des 
précédens  et  de  celui  dont  il  nous  reste  à  parler,  fut  un  médecin  consi- 
déré dans  la  Faculté  de  Paris  vers  le  milieu  du  seizième  siècle. 

Piètre  (  Nicolas  )  ,  né  à  Paris  ,  et  second  fils  du  premier  Simon,  fut 
reçu  docteur  de  la  Faculté  de  médecine  en  iSijS,  doyen  en  charge  en  162G 
cl  1627,  et  mourut  doyen  d'âge  [Anliquior  schoUe  magistcr)  en  iG^Qà 
soixante-dix-huii  ou  quatre-vingts  ans.  (r.  desgenettes) 

PIGRaY  (Pierke)  ,  habiÎR  et  célcbic  chirurgien  français,  fut 
le  disciple  eirénuilc  de  Parc.  Il  niotirut,  le  i5  novembre  iGi3, 
h  Paris,  après  avoir  clé  premier  chirurgien  de  Henri  iv  et  de 
Louis  XIII.  Malgré  le  profond  respect  qu'il  porlaità  son  illustre 
maître,  il  ne  fut  que  médioctcmcnt  partisan  de  la  ligature  des 
vaisseaux.  On  a  de  lui  : 
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Chirurgia  cum  aliis  medicînœ  partibus  conjuncta.  Paris ,  1609,  in-S". 

C'est  j)ro|iicinent  un  abrégé  de  Paré,  dans  lequel  Pigray  a  consigné 
le  fruit  de  son  expérience  et  de  ses  lumières. 

Chirurgie  mise  en  théorie  et  en  jiratique.  Paris,  1610  ,  in-8°. 

Epitonie  prœceplorum  niedicinœ  chirurgicœ ,  cum  ampld  singulis  morbis 
coni'enientiuin  remediorum  exposilione.  Paris,  i6i'2,  in-8°. -Trad.  en 
françnis  ,  Lyon,  i6-.i8,  in-H".  ;  Rouen,  i638,in-8°-;  Lyon,  iG43  ,  in-8°.  ; 
Rouen,  i658,  in-8".  -  Lyon  ,  1673,  in  8°. -en  hollandais,  Amslerdam  , 
i633  ,  iu-8".  -  en  italien,  isiennc  ,  i683,  in-S**.  (z.) 

PlLARINO  (Jacques),  médecin  grec,  naquit  dans  l'île  de 
Céplialonie,  le  g  janvier  1659.  Après  avoir  lait  ses  huinauiles 
et  son  cours  de  jurisprudence  à  Venise,  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur en  droit  àPadoue,  et  s'appliqua  immédiatement  ensuite  à 
l'étude  de  la  médecine,  Faculté  dans  laquelle  il  obtint  aussi 
les  honneurs  du  doclorat.  Etant  passé  à  Candie,  il  y  exerça  la 
médecine  avec  assez  de  succès  pour  acquérir  de  la  fortune  et 
pouvoir  suivre  le  penchant  qu'il  avait  de  voyager.  Il  se  rendit 
d'abord  à  Constai'.linople,  puis  en  Syrie,  où  il  prali(]ua  pen- 
dant quelque  temps  a  Àlep.  De  la  il  parcourut  l'Egypte  entière, 
et  après  un  court  séjour  à  Alexandrie,  il  vint  à  Smyrue,  oîi  il 
s'attacha  au  consul  de  la  république  vénitienne.  Ayant  pris 
alors  la  résolution  de  retourner  en  Europe,  il  s'établit  à  Ve- 
nise, où  il  contracta  unehydropisie  qui  le  conduisit  au  tombeau, 
le  '^  juin  \'j  18.  11  mourut  à  Padoue ,  où  il  s'était  fait  conduire, 
soit  pour  cherclier  du  remède  à  son  mal,  soit  pour  abjurer  les 
principes  de  Photius,  qu'il  avait  suivis  jusqu'alors.  On  a  de  lui  : 

Nova  et  tata  variolas  excitandi  per  transplantationem  methodus ,  nuper 
inventa  st  in  iisum  tracta ,  quâ  rite  peractd ,  immunia  in  posterum  prce- 
servantur  ab  hujusmodi  contagLO  corpora.  Venise,  l'y  i5,  in-12.- Nurem- 
berg ,  1717,  in-S".  -  Leyde,  1721  ,  in-8°. 

La  medicina  difesa ,  overo  rijlessi  di  dising'anni  sopra  i  nuovi  senti- 
menti  co/ilenuti  nel  libro  intitolato  :  Il  mondo  ingannalo  da''Jalsi  medici. 
Venise,  1717  ,  in- 12. 

Réponse  à  un  libelle  de  Gazzcla.  (o.) 

PINCIER  (Pierre),  médecin  et  poète  allemand,  né  en  i556, 
à  Santen,  dans  la  Westphalie,  étudia  l'art  de  guérir  ji  Mar- 
bourg  et  à  Ileidelberg.  Après  avoir  séjourné  quatre  années  en 
Pologne,  et  fait  un  voyage  en  Italie,  il  alla  prendre  le  bonnet 
doctoral  ii  Bâle.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  parvint  a  se  faire 
nommer  médecin  du  prince  de  Nassau-Dillenbourg,  qui  lui  fit 
obtenir  une  chaire  à  l'Université  d'Herborn,  fondée  en  1584.  Dans 
la  suite,  il  accepta  une  autre  place  de  professeur  à  Marbourg, 
oii  il  mourut  le  6  mars  iG24-  Ses  vers  ne  brillent  pas  par 
l'harmonie. 

Meditationum  variarum  liber  c/uartus.  FtAnciorl,  1601 ,  in-S". 
Otiuin   Mnrpurgense  in  sex  libres  digestum ,  in  quibus  fahrica  humani 
corporis  perspicuo  carminé  describitur.  Herborn  ,  itii4,  in-S". 

Parerga  otii  Marpurgensis philologica.  Herborn,  1617,  in-8°.       (z.) 
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P1NEA.U  (StvERl^),  en  lalin  Pinœus^  naquit  à  Chartres,  vers 
le  milieu  du  seizième  siècle.  Il  avait  lait  d'excellentes  éludes 
classiques  avant  de  se  livrer  à  la  chirurgie,  qu'il  enseigna  et 
exerça  avec  éclat  à  Paris,  où  il  mourut  le  29  novembre  1619, 
doyen  du  collège  royal.  11  jouissait  déjJ>  d'une  grande  réputa- 
tion ,  lorsqu'il  épousa  la  lîllc  de  Philippe  Colot.  Ce  mariage  le 
mit  en  possession  du  secret  de  l'opération  de  la  taille  par  le 
grand  appareil,  qui  lui  fil  bientôt  acquérir  une  nonvelle  célé- 
brité comme  liihotomiste.  L'époque  de  sa  mort  n'est  pas  con- 
nue. Ce  fut  peut-être  elle  qui  l'empêcha  de  remplir  l'engage- 
ment que,  sur  la  demande  de  Dulaurens,  il  avait  piis  avec 
Henri  iv,  d'instruire  dix  élèves  pour  conserver  la  tradition  du 
procédé  donc  la  pratique  lui  avait  été  dévoilée.  Ses  ouvrages 
d'anatomie  ont  joui  d'un  grand  crédit,  dont  ils  furent  sans 
doute  redevables  à  la  clarté ,  à  la  concision  et  a  l'énergie  du 
style.  Du  reste,  on  n'y  trouve  rien  qui  soit  digne  d'une  men- 
tion particulière,  si  ce  n'est  une  discussion  très-lumineuse  des 
signes  de  la  virginité  et  de  la  défloration,  ainsi  qu'une  exposi- 
tion non  moinr,  claire  de  ceux  d'entre  les  phénomènes  de  la 
parturition  qui  se  rapportent  à  la  symphyse  des  pubis  et  des 
os  iliaques. 

Opnsculum  anatomicuni ,  physîoloqicum  ,  verè  admirandum  ,  in  duos 
libellas  disiinclutn ,  VacUiris  iiiudyticè.  ,  primo  notas  inie^riltitis  et  €(»•- 
miplionis  virginum ,  deindè  {^rcn'idUateni  et  parlmn  natiiraleni  inulieviim  ^ 
in  quô  ossia  pubis  et  ili'.in  distrahi  diliicidè  docetur.  Pnris ,  1597,  in-8". 
-Francfort,  1 799  ,  in-S".  -  iiû/.  i(i5o.  in-12.- Leyde  ,  1610,  in-12. -/i/c/. 
■  1689,  m-\'2.-Ibid.  1G4I1  in-12.  ~  Ihid.  iGGo,  in-12.- AinsLcrilaui,  i6G3, 
in-12. -TraJ.  en  allemana  ,  Erfurt,  1721,  in-8*. 

Discours  touchant  Vinvention  et  l'extraction  du  calcul  de  la  vessie. 
Paris,  1610,  in-8°.  (j.) 

PINEL  (Philippe),  après  avoir  étudie  la  médecine  h  Mont- 
pellier, vint  h  Paris,  où  il  fut  successivement  nommé  médecin 
de  l'infirmerie  de  liicêtre,  puis  de  la  Salpêlrière,  cl  ensuite 
membre  de  l'Inslitutel  professeur  de  pathologie  interne  à  l'Ecole 
de  médecine  de  Paris.  11  est  aujourd'hui  professeur  honoraire 
d'une  Faculté  dont  la  plupart  des  professeurs  titulaires  ont 
clé  ses  élèves.  Philippe  Pinel  est  un  des  hommes  tjui  ont  le  plus 
honoré  la  France  depuis  la  fin  du  siècle  dernier.  11  a  fait  tom- 
ber les  chaînes  dont  on  chargea  les  aliénés,  jusqu'au  moment 
où,  nouvel  lIoAvard,  il  implora  la  pitié  publique  en  faveur 
d'êtres  plus  dignes  de  Toblenir  que  ceux  dont  le  philanthrope 
anglais  adoucit  le  sort.  Pinel  a  prouvé  ,  par  le  raisonnement  et 
par  l'expérience,  que  l'aliéné  ne  doit  pas  toujours  être  traité 
comme  un  homme  hors  de  lui;  il  a  tracé  une  histoire  philoso- 
piiique  et  médicale  de  i'alicaatioa  mentale,  dans  laquelle  il 
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s'est  montré  non  moins  habile  qu'Arélée  à  de'crire  les  mala- 
dies, non  moins  profond  que  Condillac  dans  l'analyse  de  l'ea- 
tendement  humain,  et  supérieur  à  tous  les  écrivains  qui  avaient 
écrit  avant  lui  sur  la  folie.  Comme  monographe,  Piriel  s'est 
élevé  au  premier  rang,  et  il  s'est  montré  grand  praticien,  puis- 
qu'il dévoila  la  stérilité  des  vaines  richesses  pharmaceutiques, 
et  la  puissance  d'une  bonne  direction  donnée  au  régime  dans 
le  traitement  de  cette  maladie.  Ce  fut  en  étudiant  l'aliéna- 
tion, qu'il  se  convainquit  de  l'utilité  de  l'expectation  ,  et  si, 
plus  tard,  il  élendit  celle  idée  au-delà  des  limites  de  l'observa- 
tion, c'est  qu'à  l'époque  où  il  écrivit  il  importait  de  frapper 
lorlernent  sur  le  vieil  édifice  de  la  polyphariDacie  ,  dont  (juel- 
ques  esprits  sans  justesse  essayent  aujourd'hui  de  réunir  les 
décombres.  Comme  uosographe,  Pinel  a  rappelé  les  médecins 
à  l'antique  et  sévère  slyïe  aplioristique,  trop  oublié  dans  les 
temps  modernes,  surtout  eu  France;  quelques  exagérations  en 
ce  genre  ne  peuvent  faire  oublier  que,  guidés  par  ses  préceptes 
et  par  son  exemple,  les  médecins  français  se  sont  accouiumés  à 
peindre  les  maladies  avec  netteté  et  concision.  Pinel  a  mis  de 
l'ordre  dans  le  chaos  légué  par  les  pyrélologisles  ses  prédéces- 
seurs; il  a  essayé  d'assigner  le  foyer  des  symptômes  dans  cha- 
que fièvre;  il  a  mis  fin  à  cette  ridicule  prodigalité  de  purgatifs, 
qui  faisait  le  caractère  distinclif  de  la  médecine  antique  ;  mais, 
par  une  de  ces  contradictions  que  le  génie  même  ne  peut  éviter, 
il  a  contribué  à  populariser  l'administration  des  vomitifâ,  et  les 
préjugés  de  Bordeu  contre  la  saignée.  C'est  à  lui  qu'on  doil  de 
connaître  la  véritable  nature  des  catarrhes,  dont  on  se  faisait 
jadis  de  si  ridicules  idées.  Mieux  que  personne,  il  a  tracé  l'his- 
toire des  phlegmasies  aiguës  ,  distribuées  dans  un  ordre  lumi- 
neux. Il  a  fait  très-bien  sentir  l'analogie  des  hémorragies  avec 
l'inflammation;  on  lui  doit  la  meilleure  histoire  des  principales 
névroses  qu'on  ait  connue  jusqu'en  ces  derniers  temps.  Si  la  der- 
nière classe  de  sa  Nosographie  ne  présente  pas  l'ordre  éminem- 
ment physiologique  qui  dislingue  la  seconde  et  la  troisième;  si 
la  première  a  subi  une  profonde  modification,  il  n'est  pas  moins 
vrai  que  cet  ouvrage  l'a  placé  au  rang  dos  législateurs  de  l'art, 
au  rang  de  ces  hommes  qui  ont  exercé  une  influence  prodigieuse 
sur  leur  siècle.  Pinel  fournit  à  Bichat  l'idée  mère  et  féconde  de 
la  distinction  des  tissus.  Pinel  doit  être  considéré  comme  le  chef 
de  l'PIcole  médicale  française.  L'ignorance ,  l'envie  et  la  haine 
peuvent  seules  lui  contester  le  rang  auquel  ses  cojitemporains 
reconnaissans  l'ont  placé;  la  postérité  l'y  maintiendra.  Mieux 
que  nous,  elle  dira  ses  erreurs;  mais  elle  agrandira  de  plus  en 
plus  les  services  qu'il  a  rendus  à  la  science,  à  mesure  qu'elle 
eu  recueillera  davantage  les  fruits.  Pinel  a  été  le  Descartes  de 
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la  meclecinc ;  la  posléiiié  rejctlcra  ses  tourbillons,  et  conser- 
vera la  méthode  qu'il  a  introduite  en  médecine. 

M.  Pinel  a  insère  divers  ariicles  dans  quelques  journaux, 
dans  les  Mémoires  de  rinslitut  et  dans  l'Encyclopédie  métho- 
dique; il  a  traduit,  en  extrait,  la  partie  médicale  des  Transac- 
tions philosophiques;  il  a  aussi  traduit  de  l'AnglaislesElémens 
de  médecine  pratique  de  CuUen  (Paris,  1786,  2  vol.  in-B°.  )  , 
et  donné  une  édition  avec  notes  des  OEuvres  de  Baglivi  (Paris, 
r"88,  1  vol.  in-8".  ).  Les  ouvrages  de  M.  Pinel  sont  : 

Traité  mé.dico- philosophique  sur  t aliénation  mentale.  Paris,  1791  , 
in.8°.,fig.-/'^jV/    1809,  in-S». 

Nosographie  philosophique ,  ou  la  méthode  de  l'analyse  appliquée  à  la 
médecine.  Paris,  an  vr ,  2  vol.  in-S".  -  Ibid.  i8o3,  3  vol.  in-S'^.  -  Tbid. 
1807,  3  vol.  iQ-S°.- Ibid.  18..,  3  vol.  iaS".- Ibid.  1814,  2  vol.  ^-8°. 
-Ibid.  1818,  3  vol.  in-8°. 

Médecine  clinique.  Paris,  1802,  ia-%°.-Ibid.  i8o4, 10-8°.  -  Ibid.  i8i5, 
in-8°. 

Discours  inaugural  sur  la  nécessité  de  rappeler  renseignement  de  la 
médecine  aux  principes  de  tobsen'ation.  Paris,  an  xiv,  in-4°. 

(  F. -G.  BOISSEAU  ) 

PINTOR  (Pierre)  ,  médecin  de  Valence,  en  Espagne,  vint 
au  monde  en  l/^13.  11  se  distingua  beaucoup  h  Rome  par  la 
profondeur  de  ses  connaissances,  et  devint  médecin  du  pape 
Alexandre  vi,  qui  était  aussi  de  Valence,  et  qui,  ayant  fait  une 
longue  résidence  à  la  cour  d'Espagne,  en  qualité  d'agent  du 
Saint-Siège  ,  l'avait  sans  doute  emmené  avec  lui  dans  la  capi- 
tale du  monde  chrétien.  Pinlor  survécut  peu  h  ce  pontife,  car 
il  mourut  le  4  septembre  i5o3.  Ses  ouvrages,  écrits  d'ailleurs 
d'un  style  diffus  et  barbare,  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'iiis- 
toire  de  la  syphilis;  ils  témoignent  que  le  morbiis  gallicus  exis- 
tait déjà,  en  14947  ^  Rome,  et  que  cette  maladie  portait  un 
autre  nom  à  Valence,  ce  qui  semble  indiquer  que  Pinlor  avait 
eu  occasion  déjà  de  la  voir  en  cette  ville,  c'cst-à-dirc  avant 
1493,  puisque  cette  année  est  celle  dans  laquelle  il  se  rendit  à 
Rome,  ayant  jusqu'alors  pratiqué  en  Espagne,  comme  lui- 
même  nous  l'apprend.  11  rapproche  cette  affection  de  la  petite 
vérole.  Ses  expressions,  un  peu  louches  il  est  vrai,  pourraient 
bien  annoncer  qu'il  avait  déjà  vu  la  syphilis  en  i483.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  dernière  date,  l'autre  est  assez  précieuse 
pour  rendre  le  témoignage  de  Pintor  important.  Ses  ouvrages 
ont  pour  titres  : 

Aggregnlor  sententiarum  doctorum  omnium  de  prceserualione  et  cura- 
tionè  pestitentiœ.  Rome,  1^99  >  in-fol. 

De  morbo  Joedo  et  occulto ,  his  temporilus  affligente,  Rome,  i5oo, 
in-fol.  (a.-j.-l.  j.) 
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PIPELET  (Fbangois),  né  à  Coucy-le-Chàtcau  ,  en  1722, 
pratiqua  d'abord  la  chirurgie  avec  dislinclion  dans  sa  province, 
d'où  il  envoya  quelques  observations  à  l'Acadcniie  royale  de 
chirurgie,  S'étant  ensuite  rendu  à  Paris,  Louis,  dont  il  était  le 
condisciple  et  l'ami,  le  fil  admettre  parmi  les  membres  de  la 
compagnie  célèbre  dont  il  était  l'organe.  Pipelet  eut  le  bonheur 
de  guérir  un  illustre  personnage  d'une  toux  chronique,  à  la- 
quelle on  avait  jusque-la  vainement  opposé  tous  les  secours  de 
l'art.  Il  obtint  quelque  temps  après  la  charge  de  premier  chi- 
rurgien du  roi  au  rapport  de  la  prévôté  de  l'hôtel,  et  lut 
nommé  conseiller  de  l'Académie.  En  i^g^,  il  se  retira  dans 
son  pays  natal  ,  où  il  mourut  le  i4  octobre  1809. 

Pipelet  n'était  dépourvu  ni  de  connaissances  ,  ni  d'habileté. 
Deux  mémoires,  l'un  sur  la  ligature  de  l'épipioon,  l'autre  sur 
la  réunion  de  l'inleslin  qui  a  souffert  une  déperdition  de  subs- 
tance dans  la  hernie  gangrenée,  attestent  en  lui  beaucoup  de 
sagaci'.é,  et  doivent  le  faire  placer  au  nombre  des  observateurs 
les  plus  judicieux.  Ces  cciils  sont  insérés  dans  le  troisième  et  le 
quatrième  volumes  des  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie, (l.-j.  bégin) 

PIPELET,  ordinairement  désigné  sous  le  nom  de  Pipelet 
second  ou  Pipelet  jeune,  vraisemblablement  fils  du  précédent, 
devint  aussi  membre  et  ensuite  conseiller  de  l'Académie  royale 
de  chirurgie.  On  a  de  lui  des  observations  sur  une  plaie  da 
bas-ventre,  sur  les  hernies  de  la  vessie  et  de  l'estomac,  et  des 
remarques  intéressantes  relatives  aux  signes  illusoires  des  her- 
nies épiploïques.  Ces  travaux,  insérés  dans  les  troisième,  qua- 
trième et  cinquième  volumes  du  Recueil  de  l'Académie,  ne  sont 
pas  sans  quelque  iuiporiancc.  Ce  Pipelet  fut,  dil-on,  chirurgien 
herniaire  à  Paris,  et  le  premier  mari  d'une  fennne  depuis  fort 
célèbre.  (l.-j.  bégin) 

PIQUEPl  (AMDKÉ),né  à  Fornolcs,  dans  le  royaume  d'Ara- 
gon, le  6  novembre  1711 ,  commença  ses  études  dans  la  maison 
paternelle,  les  suivit  dans  les  écoles  de  Fresnada,  et  alla  les 
achever  à  Valence.  Après  avoir  fini  le  cours  de  philosophie, 
Piquer  se  livra,  en  l'-So,  à  l'élude  de  la  médecine,  qu'avait 
aussi  embi.-5sée  un  de  ses  frères,  à  l'exemple  de  plusieurs  de 
leurs  ancêtres,  et  il  prit,  en  1734,  les  grades  de  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine. 

Les  doctrines  enseignées  alors  dans  toutes  les  écoles  médi- 
cales de  l'Espagne,  étaient  un  niélange  de  galénisrae  et  d'ara- 
bisnie  réduits  en  système.  Piquer,  à  qui  la  nature  et  l'étude  des 
mathématiques  avaient  donné  de  la  rectitude  dans  l'esprit, 
s'éloigna  des  idées  courantes  ,  et ,  dès  1735,  il  fit  connaître  les 
sif^nnes  par  un  ouvrage  sur  la  médecine  ancienne  et  moderne. 
Celle  produclion  fut  fort  bien  acccueillic  par  la  majoi  iié  des 
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médecins  espagnols  les  plus  instruits,  et  le  nom  de  Piquer  prit 
place  parmi  ceux  qui  fixaient  l'attention  publique. 

11  épousa,  en  1736,  une  lîUe  de  Nogucra,  célèbre  médecin 
de  Valence,  et,  en  1742,  il  fut  nommé  professeur  d'anatoraie, 
puis  de  médecine  dans  l'Université,  médecin  des  épidémies,  et 
inspecteur  du  grand  hôpital  de  la  même  ville.  Il  se  montra  dès- 
lors,  comme  tout  le  reste  de  sa  vie,  savant,  fécond  et  métho- 
dique dans  la  chaire  ;  courageux  et  éclairé  dans  le  traitement 
des  fléaux  qui  affligèrent  iréqucmmcnt  les  provinces  confiées 
à  ses  soins-  enfin,  il  obtint  les  suffrages  du  public  comme  un 
praticien  dont  la  pénétration,  l'assiduité  près  des  malades  et 
l'humanité  étaient  couronnées  par  les  plus  fréquens  succès. 

Piquer  sentant  combien  il  était  important  de  réformer,  dans 
son  pays,  l'cnseignoment  de  la  physique,  publia  sur  cette* 
science,  en  1745,  un  premier  volume  qui  devait  être  suivi  d'un 
second.  Celte  publication  entraîna  une  polémique  toute  de  roots, 
et  qui  se  serait  prolongée,  si  une  discussion  médicale  ne  fût 
venue  l'interrompre  et  la  terminer. 

Les  usages  et  même  les  lois  sanitaires  de  l'Espagne  et  de 
quelques  autres  contrées  méridionales  de  l'Europe  exigent  que 
les  médecins  fassent  connaître  aux  magistrats  les  malades  atta- 
qués de  phlhisie  pulmonaire  et  ceux  qui  en  sont  décédés ,  afin 
que  l'on  puisse  prendre  des  précautions  pour  les  premiers  et 
anéantir  une  partie  des  effets  Qui  ont  appartenu  aux  seconds. 
Piquer  avait  déclaré  l'existence  de  la  phlhisie  dans  un  jeune 
individu  j  elle  fut  niée  par  d'autres  médecins.  Cela  devint  le 
sujet  d'une  violente  dispute  qui  produisit  une  foule  de  mauvais 
écrits,  et  dans  laquelle  éclatèrent  à  la  fois  le  savoir  et  la  mo- 
dération de  Piquer. 

Convaincu  plus  que  jamais  du  besoin  qu'ont  les  hommes  de 
raisonner  avec  justesse  pour  saisir  la  vérité.  Piquer  publia,  en 
1747,  un  traité  de  logique. 

En  1751,  il  fit  paraître  son  traité  des  fièvres,  si  justement 
estimé. 

Il  fut  nommé  dans  la  même  année  médecin  de  la  chambre 
du  roi,  et,  en  175?.,  prolo -médecin  du  royaume  et  vice  pré- 
sident de  l'Académie  royale  de  médecine  de  Madrid.  Piquer, 
tout  entier  à  ses  devoirs,  remplit  religieusement  ses  fondions 
de  médecin  près  du  souverain,  des  princes  de  sa  maison  et  de 
ses  grands  officiers;  il  remplit  également  avec  le  plus  grand 
zèle  les  fonctions  que  lui  imposait  sa  double  qualité  de  juge 
supérieur  et  de  censeur  du  tribunal  royal  médical;  enfin,  il  fut 
un  des  membres  les  plus  assidus  et  les  plus  laborieux  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine. 

Considéré  sous  le  rapport  spécial  de  la  médecine  pratique, 
Piquer,  qui  était  irès-vcrsé  dans  la  lecture  des  anciens  et  des 
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modernes,  était  évidemment  syncrélistc,  c'est-à-drre  qu'il  ebcr- 
tliait  k  les  concilier  dans  rinlérèl  de  l'art  et  des  malades.  La 
médecine  ne  peut  être  étudie'e,  enseignée  et  exercée  sur  ce 
plan  que  par  de  bons  observateurs,  des  érudits  et  de  forts  logi- 
ciens, tout  ensemble. 

On  verra  dans  l'ënuméralion  des  écrits  de  Piquer  que,  pour 
avoir  traite  des  questions  de  morale  et  avoir  voulu  lier  celte 
doctrine  positive  avec  les  dogmes  religieux,  il  se  trouva  engngc 
dans  d'odieuses  querelles.  Cela  ne  sera  point  inutile  pour  faire 
sentir  les  difficultés  de  sa  position,  expliquer  quelques-unes  de 
ses  transactions  avec  ses  advers;  ires,  et  adoucir  en  même  temps 
quelques  reproches  que  nous  nous  sommes  permis  de  lui 
adresser. 

Piquer  mourut  h  Madrid,  fort  regretté  ,  le  3  février  1772. 

Nous  avons  donné  d'autant  plus  volontiers  quelqu'exten- 
sion  à  cet  article,  que  Piquer  a  été  oublié  par  presque  tous  les 
biographes,  injustice  fréquemment  commise  pour  plusieurs 
autres  écrivains  distingués  de  la  même  nation,  que  ses  malheurs 
nous  ont  encore  rendue  plus  chère. 

Ouvrages  de  Piquer  publiés  de  son  vivant  ; 

Medicina  vêtus  et  noua.  Valence,  1735,  in-^".  Il  j  en  a  eu  cinq  autres 
éJilions,  et  la  dernière  est  de  1791. 

A  la  suite  d''une  préface  liès-rapide  ,  Tauteiir  traite,  d'après  les  anciens 
et  les  modernes,  i".  des  urines,  2".  du  pouls,  3°.  de  la  pharniaciu  ga- 
léno-cliiiuique ,  4''-  des  fi  vres,  5°.  enfin,  il  donne  une  suite  d'avis  pra- 
tiques ircs-précieux  ,  et  qui  sont  réduits  sons  la  forme  d'a|>liorisines. 

Fisica  moderna,  racional  y  experinieriUd.  y^\encc  .   17'ifJ,  in-4°. 

11  faut  regarder   comme  faisant  suite   à  cet  ouvrage,  l'écrit  intitulé  ;- 
Carias  apolose'.icas  por  la  Jîsica  moderna  del  Doc lov  Andres  Pi(juer. 
Publicadas  Don  Francisco  Prado.  Valence,   i7'|5,  in-4''. 

MaiiiJesLacion  de  las  razones  y  /unc^anienios  que  tuuo  Don  Andres 
Piquer,  para  declarar  scr  hetirn  Vicenie  Nauarro.  Valence,  l^]'\f^■  — 
Hejlcxioncs  crilicas  sohre  las  escritos  que  han  publicado  los  doclores  y 
caledralicos  de  medicina.  Manuel  Morcru,  Jiscph  Gosalfcz,  y  Luis  Ni- 
rolau.  Valence,  174G.  —  Caria  jocoscria  de  D.  Matias  de  Llanos ,  ciru- 
jano  iaiino,  al  Doct>r  Man'ano  Segner.  Valence,  175G. —  Nolicias  del 
Parnaso  sohre  los  escritos  del  Doctor  Nicolau,  commwiicadas  pnr  Don 
Maiiai  de  Llanos ,  al  Doclor  Andres  Piquer  en  Caria  de  j.  de  judo  de 
4748.  Valence,  1748. 

Loi^ica  moderna  6  artc  de  hallar  la  vcrdad  y  perjeccionar  la  razon. 
Valence  ,  1747  1  in-4°.  -  Madrid  ,  177 1. 

Tratado  de calenluras, scgun la  obseruacion y  cl  mccanisnio.  Valence, 
1751. 

Ce  traité  offre  deux^clioses  distinctes,  le  résultat  de  Tobservaiion  cl 
les  inductions  tirées  de  la  physiologie  à  la  manière  dont  Tauteur  Tenlen- 
dail.  Il  a  éié  traduit  en  français,  et  la  lecture  en  était  fort  recommandée 
à  Montpellier,  soiis  le  premier  rapport ,  par  Lamurc  ,  Bartlie?.  et  l'"onqiiPt. 

Filoso/ia  moral.  Madrid,  l'Sj,  in-4''. 

Discurso  sobre  la  explication  de  la  f.losofia  a  los  nsunlos  de  rcUvion, 
Madrid  ,  1757. 

Piquer,  fiaj'pé  d'une   part  du  défaut  d'ouvrages  clémcnlaircs  sur  la 
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morale  ,  et  de  Taulre  de  ses  rapports  de  tous  les  instans  avec  la  profes- 
sion qu''il  exerçait,  publia  le  premier  de  ces  ouvrages,  qui  traite  des  obli- 
gations de  rhomme  envers  Dieu,  envers  lui-même  et  envers  ses  sembla- 
bles. Mais  à  peine  eut  il  paru  ,  qu'une  classe  d'hommes,  qui  s'arrogent  le 
droit  exclusif  de  moraliser  les  autres,  s'cleva  contre  lui  a\  ec  la  [)lus  grande 
animosilé.  Ce  fut  encore  bien  pire  quand  Piquer,  pour  expliquer  toute 
sa  pensée,  eut  indiqué,  dans  le  second  ouvrage,  les  points  de  contact 
qui  unissent  inséparablement  la  morale  et  la  religion,  et  démontré  la 
puissance  irrésistible  qui  résulte  de  leur  union. 

Las  obras  de  tlipocrates  mas  selecias  cou  el  texlo  gi'ief;o  y  Ictino  puesto 
in  Castellaiio ,  e  iLluslrado  con  las  obserwaciones  practi'cas  de  los  antiaps 
y  Piodernns.  ii^'  vol. ,  Madrid ,  1757,  1770  et  17^8;  le  "2"  \o\.  Ibid.  1761 
et  1774;  le  3®  en  17.  .,  à  Madrid,  1781  ,  édition  indiquée  comme  la 
eeconde. 

C'est  un  beau  travail  sur  le.s  pronostics  et  le  j)remicr  livre  des  épidé- 
mies d'Hippocrate. 

Insutntiones  medicce  ad  usum  scholœ  Valeniinœ.  Madrid,  i'-62. 

Ces  institutions  se  composent  de  deux  traités,  l'un  de  pliysiologie  et 
l'autre  de  pathologie.  Voici  comment  Piquer  expose  lui-iuême  le  but  qu'il 
66  proposait  el  la  route  qu'il  a  suivie.  «  Ea  propter  inslitutum  nostrum 
in  hoc  opère  fuit  medicinam  iradere  theorelico-}>racLicain.Jidis  obserua- 
tionibus ,  aU/ue  adeo  fideli  experientiâ ,  munilain  :  propositiones  stabilire 
pracUcis,  et  anatonncis  observationibus  Jundcitas  :J\tcta  fucus  probare  , 
et  omni  pvorsus  abjecto  systenuite  artein  iià  edncere ,  ut  rationis  usa  ab 
experimenlis  el  obserfationibus  nunquoni  sejunctn,  irito  et  cuin  ipsis  amice 
coadunalo ,  zrsra  resullavet  rationalis  et  experlmenlcdis  medicina.  n 

Praxis  niedica  ad  usum  scholœ  F'alentinœ.  i"'  partie  ,  Madrid,  1764. 
-  2^  partie  ,  Ibid.  17G6. 

Le  passage  des  institutions  f£ui  vient  d'être  cité  indique  dans  quel  esprit 
la  pratique  médicale  a  été  composée  et  rédigée. 

Hidalgui'a  de  sangre  de  Don  j4ndres  Piquer.  I\ladrid,  1767. 

Cette  généalogie  fut  imprimée  à  un  petit  nombre  d'exemplaires  des- 
tinés aux  membres  de  la  famille. 

Discurso  sobre  el  sistema  del  inecanismn.  Madrid  ,  1768. 

Voici  la  profession  de  foi  de  Piqutr,  mûri  par  l'âge,  relativement  aux 
théories  des  mécaniciens.  «  Fateor  arr:serc  mihi  juueni  adhuc  inexperlo 
horum  hominum  dogniata ,  nenuein  publiais  Icctionibus  renuebani  aliqua 
auditorihus  neduin  verbo,  sed  scriptis  more  sc/tolarum  traders;  sed  tri- 
ginta  annorum  interwallo  ,  assidua  Icctione  et  continua  ,  neque  interrupta 
in  naturœ  operibus  observandis  dilic,cntid,  tuni  deniuni  a^nowi  systema 
mecanicum  neduin  insujficiens ,  sed  et  noxium  esse  ad  medicinam  pro- 
mouendam.  (  Introd.  ad  Instit.  metl.  ). 

Ouvrages  posthumes  de  Piquer. 

Dictamen  del  tribunal  del  Real  proto-medicato  sobre  inoculacion  de 
rionelas, 

Juicio  de  la  embriologia  sacra  de  don  Fr.-Em.  Canciainila. 

Piquer  s'est  montré,  dans  celte  dissertation,  plus  scrupuleux  sur  l'ad- 
minislralion  du  baptême  et  moins  raisonnable  relaliveiiunt  à  l'opération 
césarienne  que  l'inquisiteur  sicilien.  Les  décisions  de  celui-ci,  d'ailleurs 
conformes  aux  édits  d'un  vice-roi,  pourraient  êire  considérées  comme  une 
apologie  ,  ou  ,  ce  qui  serait  jikis  honorable,  comme  une  conformité  d'opi- 
nions entre  deux  liommes  supérieurs  à  ceux  qui  les  entouraient. 

Dictamen  leido  en  la  Acndemia  medico  matritense  ,  y  presentado  al 
suprenio  cnnse/o  de  Castilla  ,  coino  voto  particular ,  sobre  reforma  de 
estudios  medicos  in  Espanna  ,  y  modo  de  niujorur  la  medicina  en  jMadrid. 

Oratio  de  medicinœ  experimentalis  prœstantià  et  utilitale.  —  De  Ilis- 
panorum  medicina  instauranda.  —  De  procuranda  veleris  et  nvvœ  medi- 
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cince  conjuiiciio'ie.  —  Informe  de  la  Academia  medico-matritense  al  su~ 
prcnio  consejo  de  Castella  sobre  censores  de  libros. 

C'est  un  code  théorique  et  pratique  d'intolérance  politique  cl,  reli- 
gieuse qui  pourrait  faire  soupçonner  que  l'inquisition  d'Espagne  crut 
avoir  un  uioment  besoin  d'auxiliaires,  et  qu'elle  voulut  en  recruter  parmi 
les  médtcins. 

Discurso  sobre  la  mcdicina  de  los  Arabes  leido  en  la  Academia  me- 
dica  matritense. 

Ce  fragment  historique  offre  de  l'intérêt. 

Un  des  fils  àc  I^iquer  (  Jean-Chrisosioine)  ,  chapelain  de  la  Visitation 
de  Sainte-Marie  de  Madrid,  est  parvenu,  en  faisant  réimprimer  quelques 
ouvrages  de  son  p^re,  à  en  former  une  collection  de  treize  ^ol^lmes.  Le 
dernier  renfermç  la  vie  d'André  Piquer  et  ses  œuvres  posthumes;  il  a 
paru  à  Madrid,  en  1785,  comme  les  précédens,  format  grand  in-8°. 

(r.  desgenettes) 

PISON  (GuiLLArsiE),  médecin  du  dix  -  septième  siècle, 
exerça  l'art  de  guérir  d'abord  a  Le^de,  sa  patrie,  ensuite  à 
Aiiislerdaui.  Il  accouipagtia  le  prince  de  INassau  ,  Maurice,  au 
Brésil,  eniuenant  avec  lui,  pour  l'aider  dans  ses  recherches  d'his- 
toire naturelle,  deux  jeunes  Allemands,  Marggrav  et  Kranilz. 
Après  la  mort  de  sou  protecteur,  il  passa  au  service  du  grand 
électeur  Frédéric -Guillaume.  L'année  de  sa  mort  n'est  pas 
connue.  On  a  de  lui  : 

De  Indice  ulriusque  re  naturali  et  medicinâ  llbri  quatuor  de  ci  m.  Ams- 
terdam ,  i658,  in-fol. 

C'est  la  seconde  édition  d'un  travail  qui  avait  déjà  paru  en  ifi|8  ,  par 
les  soins  de  Jean  de  Laet  ,  à  la  suite  de  l'Histoire  naturelle  du  Brésil  de 
Marggrav.,  dont  il  formait  un  peu  moins  du  tiers,  et  où  il  portail  le  titre 
de  :  U»  medicinâ  Brasiliensi  lihri  quatuor.  Dans  cette  première  édition  , 
Fauteur,  après  avoir  traité  de  ratmosjihère  du  Brésil  et  de  la  nature  du 
pays  en  général,  passait  en  revue  les  maladies  qui  y  r^-gnent  endémique- 
ment,  les  poisons  et  les  remi'dts  ,  et  les  vertus  des  plantes.  Le  nombre 
des  dessins  était  de  cent  dix  neuf.  Une  obser\aiion  placée  à  la  fin  nous 
apprend  que  Pison  presseniait  déjà  l'analogie  (jui  existe  entre  les  pro- 
l)riétés  médicinales  des  plantes  congénères.  La  seconde  édition  ,  revuft 
avec  soin ,  comprend  l'histoire  naturelle  et  médicale  de  l'Inde  par  Boutius, 
les  deux  traités  de  Marggrav  sur  la  topographie  et  la  langue  du  Brésil, 
et  l'ouvrage  précédent  de  Pison.  Ce  dernier  est  divisé  en  six  ]i\res,  dont 
les  deux  premiers  ne  diffèrent  de  ceux  de  l'édition  [/récédenie,  qu'en  ce 

3u'i!s  ont  beaucoup  plus  d'étendue,  et  que  li'S  matières  qi-i  font  le  sujet 
u  second  sont  dis[)Oséts  dans  un  ordre  différent.  Le  troisième  est  con- 
sacré aux  jioissons,  oiseaux  et  quadrupèdes,  pour  lesquels  la  plupart  des 
figures  sont  empruntées  à  Marggrav.  Le  quatrième  ,  contenant  aussi  quel- 
ques de.ssins  de  Marggrav,  traite  des  plantes;  le  cinquième  des  poisons 
et  contrepoisons;  le  sixième  des  aromates.  Le  nombre  loial  des  figures 
s'élè^e  à  près  de  trois  cent  vingt,  dont  deux  ccnis  environ  sont  consa- 
crées aux  [liantes.  La  première  édilion  se  ressent  de  la  rapidité  avec  la- 
ffuelle  elle  a  été  écrite  ,  et  renferme  quelques  rccils  populaires,  dont  la 
seconde  a  été  imrgée.  Les  obsfr\  allons  de  l'auteur  sont  tPailleurs  souvent 
diffuses,  et  ses  descriptions  la  plupart  du  temps  incomplètes.  Quant  aux 
figures,  elles  sont  passables  ,  surtout  celles  qui  représentent  les  végétaux  , 
de  sorte  que  Pison  méritait  bien  l'honneur  que  lui  a  fait  Pluniier  de  donner 
son  nom  (Pisonia  )  à  i;n  genre  de  filantes  de  la  faiiiillc  des  nyciagiucis. 
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Jusqu'à  ces  derniers  temps ,  son  ouvrage  a  été  le  seul  qui  donnai  des  no- 
lions  exaclcs  et  précises  sur  le  Brésil. 

l'isoN  (Omobon)  ,  de  Crémone,  élailCIs  d'un  chirurgien.  Il  enseigna 
la  médecine  avec  quelquY-cht  à  Padone  ,  et  mourut  le  23  septembre  i74^> 
apri  s  avoir  professé  pendant  ciiicjuanto  ans.  Nous  avens  de  lui  : 

Uliio  anliquitatis  in  sungninis  circulaiioneiu ,  hoc  est ,  opusculum  iii 
quà  sarif^uinis  c'.rculalio  refellUur.  Crémone,  i6go ,  in-8°. 

De  usu  vesicantium.  Crémone  ,  i(J94  ^  in-S". 

Methodus  medcndi  et  exquisitio  in  sanguinis  circulationem.  Padoue, 
1726,  in-4°. 

De  rcgvmne  magnorum  auxiliorum  in  curalionihus  morhorum.  Padoue, 
1735  ,  in-4''. 

Spicilcgiuni  curatinnuni ,  cui  accessit  dissertatio  de  inconstanlid  medi- 
cinœ.  Padoue,  1742,  in-4''. 

PisoN  [Alexandre)  ,  chirurgien  de  Crémone,  nére  du  précédent,  a 
laissé  un  petit  ouvrage  iniilulé  :  Brei>e  compenaio  délia  dottrina  del 
Magati,  qui  a  paru  à  Crémone  en  iGgS ,  in-12 ,  avec  les  Dilucidazioni 
de  Sancassani.  (j.) 

PISTOPJUS  (Jean),  né  h  Nidda,  dans  la  Hessc,  en  i544) 
cltidia  siranltanémcnt  la  médecine  et  la  ihéologie  ,  et  reçut  le 
grade  de  docteur  dans  la  première  de  ces  Jeux  sciences.  Le 
margrave  de  Badc-Durlach  le  prit  ensuite  à  son  service,  en  qua- 
lité de  médecin.  Il  embrassa  la  religion  reformée,  rentra  plus 
tard  dans  le  sein  de  l'église  catholique  ,  et  se  fil  alors  recevoir 
docteur  en  théologie.  En  iSgo,  il  se  rendit  à  Costnitz,  puis  à 
Frihourg,  devint  coplesseur  de  Tempereur  Rodolphe,  prévôt 
de  la  cathédrale  de  Breslau,  et  prélat  domestique  de  Tabbé  de 
Fulde.  Sa  carrière  se  termina,  eu  i6o'y,  a  Fribourg.  Outre 
un  grand  nombre  d'écrits  polémiques  contre  les  luthériens,  et 
d'ouvrages  historiques,  généralement  assez  peu  estimés,  dont 
nous  omettons  les  titres,  il  a  publié  les  opuscules  suivaus  : 

De  verâ  curandœ  pcslis  r.itione  lib^r  uniis.  Francfort,  i5G8,  in-8°. 

Dœnionoinania  Pisloriana.  Mugica  et  caballistica  morhorum  curundo- 
rum  ratio  ,  ex  lacunii  Judaicis  ac gcntilitiis  hausta  ,  post  chiislianis  pro- 
posita.  Lavingen ,  lOoi  ,  Jn-S". 

Consilium  antipodagricurii.  Halbersladt,  iHBq,  in-4°. 

PisTORius  (Simon),  natif  de  Léipzick,  professa  la  médecine  en  cette 
\illt!  depuis  i5oS  jusqu'en  i5i3,  époque  où  il  iiiourul  à  Tàgc  de  soixante 
et  dix  ans.  Partisan  fanatique  de  l'arabisme  ,  il  s'éleva  contre  ceux  qui 
cliercliaicnt  à  ramener  les  médecins  sur  les  traces  des  anciens  observa- 
teurs de  la  Grèce.  On  n'a  de  lui  (juc  quatre  écrits,  fort  rares,  dont  nous 
allons  rap|)orler  les  titres.  Les  trois  premiers  ,  relalifs  ù  la  vérole,  sont 
purement  polémiques,  dirigés  contre  Pollich  ,  et  dénués  de  toute  espèce 
d'inlérêt. 

Posiliiuies  de  malo  franco.  Léipzick,  14981  in-4°- 

Dcclarnlio  dejènsiua  cujusdani  posilionis  de  malo  franco  nuper  per 
S.  Pistoris  ilispiitalœ.  Léip/ick  ,  i^oo,  in-4°- 

Confidalio  conflulorum  circà  posiiionem  quanidiim  ce trancam  et  pne~ 
rilcm  D.  IMart.  Melli^rstndt,  de  malo  franco  nuper  vcnlilalani  in  Gfm- 
nasio.  Léijizick  ,  i5oi  ,  in  4". 

liei^inient  wider  die  Pestilcnz.  Léipzick,  xjoi  ,  ia-^".  -  Jbid.  i5i7, 
in-4".  (j.) 
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PITCÂRN  (Archibald),  d'Edimbourg,  vint  au  monde  le 
25  dcctnibre  iGSi.  Lorsqu'il  eut  terminé  ce  qu'on  était  alors 
convenu  d'appeler  un  cours  de  philosophie,  il  étudia  la  théo- 
logie, à  laquelle  il  l'cnonça  bientôt  pour  se  livrer  à  la  jurispru- 
dence. L'excès  du  travail  ayant  porté  atteinte  à  sa  sanlé,  il  vint 
h  Montpellier  afin  de  se  rétablir.  La  célébrité  des  écoles  de 
cette  ville  lui  inspira  du  goût  pour  la  médecine,  à  laquelle  il 
se  prépara  par  une  étude  approfondie  des  mathématiques.  De 
retour  en  Ecosse,  '1  cultiva  la  botanique,  la  pharmacie,  la  ma- 
tière médicale  et  les  autres  branches  de  l'art  de  guérir,  puis 
vint  se  perfectonner  a  Paris,  oîi  il  sut  bientôt  se  concilier  l'ai- 
feclion  de  Duverney,  qui  ne  cessa  d'entretenir  des  relations 
d'amitié  avec  lui.  A  peine  eut-il  pris  le  bonnet  doctoral  dans  sa 
patrie,  que  ses  écrits  répandirent  sa  réputation  dans  toutes  les 
Universités  de  l'Europe.  Celle  de  Leyçle  lui  offrit  une  chaire , 
qu'il  accepta,  et  dont  il  prit  possession  en  i6gi.  Boerhaavefut 
compté  au  nombre  de  ses  auditeurs.  Piqué  de  la  défaveur  avec 
laquelle  on  accueillait  ses  applications  des  principes  de  la  mé- 
canique et  de  la  géométrie  aux  lois  de  l'économie  animale,  il 
quitta  tout  à  coup  sa  chaire  en  i6q3,  et  retourna  en  Ecosse.  La, 
livré  sans  contrainte  à  ses  spéculations  favorites,  il  attaqua  sans 
ménagement  la  doctrine  chémiatriquc  qui  tyrannisait  aloi  s  pres- 
que toute  l'Europe,  et  l'on  doit  convenir  qu'il  a  servi  utilement 
l'art  de  guérir,  en  contribuant  à  renverser  ce  désastreux  sys- 
tème. Mais  en  détruisant  quelques-unes  des  monstrueuses  er- 
reurs qui  déparaient  la  physiologie,  il  en  établit  beaucoup  d'au- 
tres ,  qui  n'avaient  pas,  il  est  vrai,  une  influence  aussi  directe 
sur  la  pratique.  Toutes  prenaient  leur  source  dans  son  goût 
pour  les  mathématiques,  et  dans  sa  prétention  d'expliquer  les 
fonctions  par  l'action  mécanique  des  organes,  qu'il  soumettait, 
ou  plutôt  croyait  soumettre  aux  formules  d'un  calcul  rigoureux. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Snluiio  prohlematis  de  inventoribus.  Edimbourg,  1G88,  in-^"- -  Leyde, 
1693,  in-4°. 

Otatio  quel  ostenditur  niedicinam  ah  omni  philosopliandi  scctâ  esse  li- 
heram.  Leyde,  1692,  in-4°. 

De  sanguinis  circuhttione  in  animalibus  genitis  et  non  genilis.  Lcvdc  , 
1G93,  in-4°. 

De  causis  diuersœ  molis  quâ  Jluit  sanguis  per  pulmonem  in  nalis  et 
non  ntuis.  Leyde,  1G93,  in-4°- 

De  inotu  sanguinis  per  vasa  minima.  Leyde  ,  iGgS  ,  ia-4°. 

Du  iheorid  morboruni  oculi.  Leyde,  iGgS  ,  in-4"^. 

Dissertalio  quo  cibi  in  z'cntriculo  ledigantur  ad  formam  sanguini  rc- 
ficiendo  idnneam.  Leyde,   1693,  in-4". 

Diisertatio  brevis  de  operd  quam  prœstant  corpova  acida  vcl  alcaline 
in  curaùone  morborum.  Edimbourg,  iGgS  ,  111-4". 

De  curalionc  fcbrium  qiiœ  per  d'acualioncs   iiisiiluilur.  Edimbourg  , 

1G95, 10-4". 
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Disserlatio  de  legibiis  historiœ  naturalls.  Edimbourg,  i6g6,  10-4". 

De Jluxu  menstruo.  LcyJe,  i7i3,in-4°. 

Ces  dissertations  ont  été  réunies  sous  le  titre  de  : 

Disset-tutiones  medicœ.  Rotterdam,  1701,  in  4°. -Edimbourg,  I7i3, 
in^".- Rotterdam,  J714,  in-4°. -Venise,  1735,  in-4''. 

Ces  deux  dernir-res  éditions  portent  le  litre  de  :  Opuscula  medica. 

Elementa  medicinœ  physico-mathernaticœ.  Londres,  1717,  in-S'^-La 
Haye,  1718,  in-4°. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1727  ,  in-S"*. 

Toutes  les  productions  de  Piicarn  ont  été  rassemblées  sous  ce  titre  : 

Opéra  oinnia.  Venise,  1793,  in-4".-Le3'de ,  1797,  in-4°.  (j) 

PL  AGIT  US  (Sextus),  mal  à  propos  nommé  Sextus  Plato- 
nicus  par  quelques  biogiaphes,  ctail  nalif  de  Pavie,  et  vivait 
avant  Conslanlin  l'Africain,  qui  a  presque  copié  mot  pour  mot 
son  Traité  sur  les  médicamens  tirés  du  règne  animal.  Dans  cet 
ouvrage,  dicté  par  le  plus  aveugle  empirisme,  l'auleur  parle 
de  la  [)lupart  des  animaux  connus  de  son  temps;  il  signale  le» 
parties  de  chacun  d'eux  qui  sont  appropriées  à  telle  ou  telle 
maladie.  Un  seul  exemple  suffira  pour  faire  apprécier  l'absur- 
dité de  ses  préceptes.  Quelqu'un,  dit-il,  est-il  affecté  d'une 
fièvre  quarte?  qu'il  porte  au  cou  le  cœur  d'un  lièvre.  Un  autre 
vcul-ii  se  préserver,  pour  la  vie,  des  douleurs  de  la  colique? 
qu'il  fasse  bouillir  et  qu'il  mange  tout  entier  un  chien  nouvel- 
lement né.  Ce  petit  traité  a  été  imprimé  quelquefois  à  part.  Oa 
le  trouve  aussi  dans  la  Bibliothèque  grecque  de  Fabricius. 

(o.) 

PLACOTOMUS  (Jean),  dont  le  véritable  nom  était  Brett- 
schnoider,  vint  au  monde  à  Murstadt,  et  fut  rc(^u  docteur  en 
médecine  h  Witlemberg  en  i543.  L'armée  suivante,  l'Univer- 
sité de  Kœnigsberg  lui  confia  une  chaire,  qu'il  quitta  en  1549» 
ne  pouvant  s'accorder  avec  André  Aurifaber,  son  collègue.  Il 
alla  s'établir  alors  h  Danizick,  dont  il  était  premier  médecin  à 
l'époque  de  sa  mort,  arrivée  vers  i574-  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  : 

Oralio  de  rationc  dhcendi  cl  prœcipuè  mcdicinam.  Léipzick,  iSSa, 
in-8'^.  -  Strasbourg  ,  1607,  in-12. 

De.  dislillalionibus  chymicis.  De  causa  conjunctâ  et  tcmperamento  san- 
taloruni  cl  ctiinpliorœ.  De  venœseclione  in  oinni  pleuritide.  De  odoribus. 
Fraricfori-sur-rOder,  i553,  in-S".  el  in-12. 

Pharmacopceia  in  compendiuin  redacla.  Anvers,  i56o,  in-8".  -  Lyon  , 
l56i  ,  in-12. 

Polybi ,  de  diœtâ  salubri,  sive  de  viclu  privatorum  libellas.  Anvers , 
iSGi  ,  in  16. 

Ilippocratis  u4phorisnn  in  locos  communes  digesti.  Anvers ,  1 56-2 , 
in-i-.i. 

Conimcntarii  in  libcllum  Hessi  Eobani  de  tuendtl  ixdcludine,  yîcces- 
seriint  ejnsdeni  Placotomi  opusculurn  de  nalurâ  et  t'irihus  cercvi^iarum 
et  niulsaruin.  De  causis ,  prœscffationc  et  curatinne  ehrictatis.  De  causa 
conjunclt! ,  et  alia  aliorittn  opusciUa.  Francfort- sur-l'Oder,  i568,  in-&". 
-Bàle,  1^71  ,  in-12.  (  J.) 


PLAIÂ  (  Melchior)  ,  habile  pharmacien  de  la  Sicile,  habi- 
tait Palerme,  où  il  se  distingua  lellement  parmi  ses  confrères, _ 
qu'il  parvint  à  l'emploi  d'examinateur  des  apothicaires  du 
royaume.  La  mort  l'enleva  le  ii  septembre  1704.  11  avait  cul- 
tivé la  botanique  avec  beaucoup  d'ardeur.  Nous  n'avons  de  lui 
qu'un  petit  ouvrage,  intitule'  : 

Tyroclnii  pharmaceutici  examen  in  très  libres  distinctum.  Palerme, 
1682  ,  in-i2.  (z  ) 

PLANCHON  (Jean-Baptiste-Luc),  ne'  à  Renaix ,  dans  la 
Flandre,  le  5  novembre  1734,  fit  de  bonnes  éludes  à  l'Uni- 
versité de  Louvain,  et  fut  admis,  en  1758,  à  la  licence  dans 
les  écoles  de  la  Faculté  de  médecine  de  cette  même  ville. 
S'clant  rendu  à  Leuze ,  petite  ville  de  Hainaut,  il  y  exerça  la 
médecine  pendant  quelque  temps,  et  passa  ensuite  au  bourg  de 
Perwuelz.  En  1767,  il  se  fit  aggréger  au  Collège  de  médecine 
de  Tournai.  Depuis  cette  époque,  il  fournit  plusieurs  mémoires 
intéressans  au  Journal  de  médecine.  Les  principaux  roulent  sur 
les  suites  des  couches ,  sur  une  angine  gangreneuse  qui  régna 
épidéraiquement  a  Perwuelz  en  1765  et  1766,  sur  les  hydropi- 
sies,  sur  les  hémorragies  scorbutiques  avec  éruption  pétéchiale, 
qu'il  regardait  comme  un  scorbut  aigu,  sur  un  catarrhe  de  la 
vessie,  sur  les  fièvres  intermittentes  et  éruplives,  sur  les  affec- 
tions du  foie  et  du  poumon,  sur  les  épidémies,  sur  les  vers, 
sur  la  colique,  etc.  L'Académie  de  Dijon  ayant  mis  au  concours 
la  question  de  savoir  dans  quels  temps  des  maladies  et  dans 
quelles  circonstances  en  doit  suivre  la  méthode  rafraîchissante 
ou  l'échauffante,  Planclion  obtint  le  second  accessit  en  1770. 
La  même  année,  l'Académie  d'Amiens  décerna  l'accessit  à  sa 
dissertation  sur  la  fièvre  miliaire,  qu'il  fit  imprimer  aussitôt 
après  à  Tournai.  L'Académie  de  Dijon  l'ayant  admis  au  nom- 
bre de  ses  correspondans,  il  se  montra  digne  de  cet  honneur 
par  l'envoi  d'un  mémoire  sur  la  médecine  agissante  et  expec- 
tante,  c[ui  fut  couronné,  en  1776,  avec  celui  de  Voulonne.  Ce 
mémoire  a  paru  depuis  sous  le  titre  suivant  : 

Le  naturisme,  ou  la  nature  considérée  dans  les  maladies  et  leur  Iraîte- 
ment  conforme  à  la  doctrine  et  à  la  pratique  d'Hippocrate  et  de  ses  sec- 
tateurs. Tournai,  1778,  in-8°.  (o.) 

PLANCY  (GuiLLArME),  plus  généralement  connu  sous  son 
nom  latinisé  de  Planlius  ou  Plancius,  et  que  certains  écrivains 
nomment  La  Planque,  sans  dire  sur  quelle  autorité,  était  ou 
du  Mans,  ou  du  Maine,  car  on  ne  sait  pas  au  juste  de  quel  en- 
droit. 11  vécut  pendant  dix  ans  avec  le  célèbre  Fcrnel,  dont  il 
épousa  la  nièce.  On  place  sa  mort  en  i568.  Comme  il  était 
très-versé  dans  la  littérature  grecque ,  il  traduisit  eu  latin  divers 
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morceaux  d'Hippocratc,  de  Galien,  de  Plularque,  de  Phîlon  et 
de  Syaesius.  Il  fit  aur.si  des  noies  aux  ouvrages  de  Fernel ,  dont 
il  a  écrit  la  vie,  imprimée  pour  la  première  lois  avec  les  œuvres 
de  ce  médecin,  daus  rédiiion  de  Francfort,  1G07,  ia-b".  On  a 
e^ncore  de  lui  : 

Uippocratis  j4phorismi  grœcè  et  latine.  Paris,  1 555,  in-i6.  -  Lyon, 
i56i ,  in-i2. -Geuève,  i58o  ,  in-12. -/èirf.  i5g5  ,  iai2.  -  Paris  ,  1621, 
in-i6.-  Ibid.  1637,  ia-24.  (z.) 

PLANER  (André),  né  à  Bozzen,  dans  le  Tyrol ,  en  iSjG, 
fit  sou  cours  de  médecine  à  Tubingue,  oi!i  il  prit  le  bonnet  de 
docteur  eu  1569.  De  cette  ville  il  passa  à  Strasbourg,  et  y  en- 
seigna avec  quelque  célébrité;  mais,  au  bout  de  quatre  ans, 
il  revint  à  Tabingue  pour  y  remplir  la  chaire  de  philosophie  et 
de  médecine,  double  em[)loi  dont  il  s'acquitta  d'une  manière 
fort  honorable.  Descendu  dans  la  tombe  tn  1607  ,  il  a  publié  : 

Mclhodus  inuesdi^andi  locos  ajfectos.  Tubingue  ,  iSyg,  in-4°- 
Oraliniie.i  ires  :  I  de  dejînitione  arlis  ruedicœ ;  II  de  arte  paruâ  Ga- 
Icni;  III de  arle  dialecticii  et  orguno  ^vixtolelis.  Tubiiifçue,  1579,  in-4°. 
De  tnethodo  inedendi.  Bàle,  Ub.  I ,  i5b3  j  lib.  Il  1  i5b5,  in-8".     (z.) 

PLANER  (Jean-Jacques)  5  médecin  et  botaniste,  né  à  Er- 
furt ,  le  23  juillet  174^7  appartenait  à  une  famille  peu  aisée. 
Les  rigueurs  de  la  fortune  contraiicrent  d'abord  le  goiU,qui 
l'entraînait  vers  l'étude,  mais  la  protection  et  les  secours  de 
quelques  personnes  généreuses  le  unirent  ii  portée  de  se  livrer 
aux  sciences  naturelles,  et  de  suivre  les  cours  des  Dniversités 
de  Berlin  et  de  Léipzick.  L'anatomie  et  la  botanique  furent  les 
branches  dans  lesquelles  il  fit  les  plus  rapides  progrès.  Cepen- 
dant sa  position  ne  s'améliorait  pas,  et  il  se  trouvait  dans  un 
état  voisin  de  l'indigence,  lorsqu'en  1773  il  fut  nommé  prosec- 
teur a  l'amphithcàtie  d'^^lffurt.  L'Académie  de  cette  %  ille  ayant 
été  réorganisée  en  1776,  il  en  devint  membre,  et  trois  ans  après, 
il  obtint  une  chaire  de  médecine,  qui  ne  larda  pas  à  être  suivie 
de  celle  de  chimie  et  de  botanique.  Dès  ce  moment,  il  eut  une 
clientèle  considérable.  Une  lièvre  nerveuse  le  mit  au  tombeau 
le  lô  décembre  17^9.  On  a  de  lui,  outre  une  traduction  alle- 
mande du  Système  des  plantes  de  Linné,  d'après  la  sixième 
édition  (Gotha,  1774,  hi-S". ) ,  et  divers  mémoires  qui  font 
partie  de  la  collection  de  l'Académie  d'Erfurt,  les  ouvrages 
suivans  : 

Versuch  einer  teulschcn  I^onieiiclaluv  der  Linneischen  GalLungeii.  Er- 
fiirl,  177 1  ,  iii-8°. 

DisserUUio  de  acre  ,  cu/uis  cl  locis  territorii  Erfurlcnsis.  Erfurt,  1778, 
111-4". 

Ùntcrsuchiing  dcr  blaiien  Farbe  im  U^aidhraule.  Erfurt,  1780,  in-4°. 

Ucbcr  den  ÈLolzinangcl  in  Erfurlischer..-  Eriml ,  1781 ,  iu-4°. 


PLAN  43i 

Beohachtungen  cier  taegUchen  Bewegung  des  Quechsilhers  ini  Schwcr- 
maase  wom  IMaerz  ijS^^ùis  1783.  Erfurl,  i-jSS,  10-4". 

Beobachlungen  der  Vei-aenderung  der  J^ilterung  und  dcr  Lufl  iii 
Erftirt  vom  Jaltr  1782.  Erfurl,  1783,  in-4". 

Obscivatio  oscdlaiionis  inercuni  in  Uibo  Torricelliano.   Erfurl,  1783, 

Allgemeine  UebersidiL  dev  Krankheilen  in  Erfurt  von  1781  bis  1785. 
Erfurl,  1786,  iii-4°. 

Index  plantarurn  quas  agro  Erfurtensi  spontè  provenientes  olim  Joh.- 
Philip.  Nonne,  deindo  J.-J.  Planer  collegerunt.  Golha,  1788,  in-8". 

(a.-j.  l.  j.) 

PLANQUE  (François),  né  en  1696,  à  Amiens,  acheva  ses 
premières  éludes  dans  celte  ville.  Il  ne  savait  encore  quelle 
cariièic  embrasser,  lorsqu'élant  venu  à  Paris,  ses  entretiens 
avec  un  chirurgien  éclairé  dont  il  s'était  chargé  de  diriger 
l'éducation  du  fils,  le  décidèrent  a  suivre  celle  de  la  médecine 
Mais,  lorsqu'il  eut  terminé  ses  cours,  il  négligea  la  pratique, 
pour  se  livrer  exclusivement  à  la  théorie,  et  se  confina  pendant 
plusieurs  années  dans  la  retraite,  occupé  de  faire  des  extraits 
de  ses  lectures.  Il  avait  plus  de  cinquante  ans,  quand  il  prit  le 
bonnet  doctoral  àPLeims,et  quoiqu'avantageusement  connu 
déjà  par  cjuelques  ouvrages  estimables,  il  refusa  toujours  d'e\er- 
cer  une  profession  qui  ne  lui  plaisait  cjue  dans  le  silence  du 
cabinet.  Sa  mort  eut  lieu  le  19  septembre  i';65.  On  lui  doit  une 
édition  du  Tableau  de  l'amour  conjugal  de  Yenette  (  Paiis, 
i^Si ,  in-12)  avec  des  noies,  une  du  Traité  des  accouchemens 
de  Lamolte  f Paris,  1765,  1  vol.  in-8°.),  une  traduction  des 
observations  auatomiques  et  chirurgicales  de  Van  der  Wici 
(Paris,  1^58,  2  vol.  in-13),  une  édition  des  Observations  sur 
la  pratique  des  accouchemens  de  Coste  Yiardel  (Paris,  174^5 
ia-8°.  ),  et  les  ouvrages  suivans  : 

Chirureie  complète  suivant  le  système  des  modernes.  Paris,  1744?  2  vol. 
in-12.  -luid.  1767,  in-8°. 

Cet  ouvrage  a  passé  long-temps  pour  un  des  meilleurs  manuels  élé- 
meniaires  de  chirurgie. 

Bibliothèque  choisie  de  médecine  ,  tirée  des  ouvrages  périodiques^  tint 
Jrançais  qu'étrangers,  avec  plusieurs  pièces  rares  et  des  remarques.  Vnns, 
1748-1770,  ro  vol.  ia-4°.  ou  3i  vol.  ini2. 

Ce  recueil  alphabétique,  fait  sans  goût  et  sans  critique,  a  été  terminj 
par  Goulin.  (o.j 

PLATEA  (Pierre  de)  ,  de  Monte  San  Juliano ,  en  Sicile ,  na- 
quit le  26  avril  1606,  et  exerça  d^abord  la  médecine  à  Palerme  ; 
mais  voyant  que  son  empirisme  et  ses  remèdes  secrets  ne  fai- 
saient pas  fortune  en  cette  ville,  il  se  rendit  à  Rome,  où  il 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie.  11  sut  la  chimie  autant 
cju'on  pouvait  la  posséder  à  une  époque  où  cette  science  n'exis- 
tait pour  ainsi  dire  que  de  nom,  mais  il  ne  la  cultiva,  à  ce  qu'il 
paraît ,  que  dans  l'iiiteuliou  d'en  oblcnii  des  médicamens  dont 
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il  vantait  beaucoup  l'efficacité  ,  dans  le  même  temps  qu'il  fai- 
sait un  mystère  de  leur  préparation.  Cependant  il  se  plaisait  à 
les  distribuer  gratuitement  aux  pauvres.  Il  mourut  au  mois  de 
septembre  1678,  laissant  une  seule  petite  pièce,  qui  a  pour  litre: 

Brève  ed  utile  discorso  di  cirurgîa  ,  diviso  in  seitruttati.  Rome,  i65o, 
in-4°. 

A  la  suile  à^Il  chirurgo,  iratlato  di  Tarduccio  Salvi  de  Maccrala. 

(z.) 

PLATEANUS  (Théodore),  né  à  Zwickau,  dans  la  Misnie, 
en  i53o,  étudia  la  médecine  à  Wittcmberg,  fit  ensuite  plu- 
sieurs campagnes  en  France,  en  Hongrie  et  en  Allemagne, 
comme  cbirurgicn  miliiaire,  et  revint  pratiquer  l'art  de  guérir 
à  Wittembcrg ,  où  il  mourut  en  1608,  laissant: 

uirzney-practica  ,  wie  inan  nllen  zu  faelligen  Kranl^lieiten  mit  gerin- 
ger  Haus-arznejr  ve?'fionimeii  hoennen.  Kœnigsbcrg,  i5G6,  in-4°.     (z.) 

PLATEARIUS  (Jf.an),  français  de  naissance,  et  médecin  à 
Salerne  au  douzième  ou  au  Ireizicr.ie  siècle,  s'attacha  d'une 
manière  spéciale  à  la  matière  médicale,  partie  de  l'art  de  guérir 
sur  laquelle  roulent  principalement  les  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui. 

Expositiones  et  commentationcs  ad  Kicolai  antidotarium.  Venise,  i497> 
in-fol. ,  avec  les  écrits  de  Scrapion.  - /i/d/.  i527,  in-fol. ,  avec  ceux  de 
Mésué. 

De  simplici  niedicind  liber ,  inscriptus  circà  instatis  ,  quo  simplicia  me- 
dicamenlu  usilatiora  alpliabeli  série  descrihuntur.  Lj'ou ,  i5i2,  in-4°»,  à 
la  fin  du  dispensaire  de  Nicolas  -  Paris,  i582,  in-4''. 

Praclica  brewis  morborum  curandorum ,  eliamjebrium  ;  unâ  cnm  libro 
de  simplici  medicinâ.  I-^yon,  iSaS,  in-fol.  ,  avec  les  œuvres  de  ticrapiou 
et  le  Thésaurus  pauperum.  (z.) 

PLATEIl  (Félix),  fils  du  recteur  du  gymnase  de  Bàle, 
vint  au  monde  dans  celte  ville  en  i536,  et  s'appliqua,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  à  la  médecine  ,  avec  tant  d'ardeur  et  de 
succès  qu'il  fut  promu  dès  l'âge  de  vingt  ans  aux  honneurs  du 
doctorat,  h  Montpellier,  où  il  était  venu  terminer  ses  éludes. 
De  retour  à  Bâie,  il  y  fut  nommé  professeur  de  médecine 
pratique  en  i56o,  et  y  attira,  par  sa  réputation,  une  foule 
d'élèves  des  pays  étrangers.  Son  désinléiessemcnt  le  fit  ré- 
sister à  toutes  les  sollicitations  qui  lui  furent  faites  pour  l'at- 
tirer par  des  offres  avantageuses ,  et  il  aima  mieux  vivre 
tranquille  et  considéré  au  milieu  de  ses  concitoyens,  qu'envié 
et  tourmenté  de  mille  manières  à  la  cour  de  quelqu'un  des 
nombreux  petits  princes  de  l'Allemagne.  Il  mourut  le  28  juil- 
let i6i4'  Passionné  pour  la  botanique,  il  avait  établi  à  liàle 
un  jardin  de  botanique,  dont  il  abandonnait  la  jouissance  aux 
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élèves,  et  forme'  un  riche  cabinet   d'hisloire    naturelle   qui  a 
subsisté  jusqu'à  l'extinction  de  sa  famille.  Ou  a  de  lui  : 

De  corporis  humani  structura  et  usu  libri  très.  Bàle  ,  i583,  in-fol.- 
Ihid.  i(jo3,  in-fol. 

On  iroiivp,  dans  cet  ouvrage,  un  grand  nombre  de  planclies,  tirées 
pour  la  plupart  de  VésaJe  et  de  Coiler.  Celles  qui  représentent  les  or- 
ganes de  Touïe  et  de  la  vue  ,  sont  les  seules  qui  appartiennent  à  Plater. 
L'ordre  ado|)té  par  Vésale  f  st  à  peu  près  celui  que  Tau  leur  a  suivi. 

De  mnUeriim  pnrtihus  ^enerationi  dicatis.  Bàle,  i586,  in-4''. -Stras- 
bourg ,   1697 ,  in-fol. 

De  febribus  liber.  Francfort ,  1597  ,  in-8". 

Praxens  medicœ  tond  très.  Bàle,  1602,  3-\o].  ia-8°.-  Ibid.  1626,  10-4°. 
~  Ibid.  i65(5,  in-4°'-  Ibid.  1-^36.,  in-4°. 

Tractatus  de  functionum' lœsiombus.  Bàle,  1602  ,  in-8^. 

Tractatus  de  doloribus.  Bàle,  iGoS  ,  in-S". 

TracLatus  de  viliis  ,  quœ  cnrpori  acciduiU.  Bàle  ,  i6o8  ,  in-8°. 

Obserwationum  libri  très.  Bàle,  i6i4  ,  in-8°.  -  Ibid.  1G41 ,  in-8°.  -  Ibid. 
1680,  in-8°. 

Consilia  medica.  Francfort,  161 5,  in-4°- 

Dans  la  colleclîon  de  Brendelius. 

De  ^angrœ:iâ  epistola  ; 

Dans  la  première  centurie  des  lettres  d'HiKlanus  (  Oppenheim  ,  1619, 
in-4°.). 

Quœstianum  mcdicarum  puradoxarum  et  cudoxcaum  centiiria  posdiuma. 
Bàle  ,  1G25,  in-8°.  -Paris  ,  1682  ,  'm-8°.-  Ibid.  i64i  ,  in-12.  -Ibid.  i656, 
in-4''. 

Quœstiones  pliysiologicœ  de  partium  in  utero  confirmatione.  Lcyde, 
i65o,  in-12. 

Avec  le  traité  De  notis  vir^initatis  de  Sévcrin  Pineau.  (o.) 

PLATER  (Félix),  fils  de  Thomas,  naquit  le  i"aoùt  i6o5. 
Lorsqu'il  eut  termine'  ses  humanités,  et  obtenu  le  grade  de 
maître  ès-arls,  il  résolut  de  se  consacrer  à  la  médecine,  visita 
les  Universités  les  plus  célèbres  de  la  France,  de  l'Angleterre 
et  des  Pays-Bas,  et  reçut  le  bonnet  doctoral  à  son  retour,  en 
1629.  L'année  suivante,  l'Université  lui  conféra  la  chaire  de 
logique,  d'où  il  passa,  trois  ans  après,  a  celle  de  physique. 
Mais  la  carrière  de  l'enseignement  convenant  peu  à  ses  goîls, 
il  ne  tarda  pas  à  l'abandonner,  pour  se  livrer  tout  entier  à  la 
pratique  médicale.  En  i656,  il  devint  archiâtre  de  sa  ville  na- 
tale, et,  en  16645  membre  du  sénat.  Il  se  montra  toujours  en- 
nemi de  la  saignée  et  des  longues  formules,  aussi  s'atlira-t-il  la 
haine  des  pharmaciens  et  des  chirurgiens,  qui  ne  lui  pardon- 
naient pas  de  sacrifier  leurs  intérêts  à  ceux  de  ses  cliens.  On  a 
de  lui  : 

Décades  IV  thesiuni  philosophicarum.  Baie,  &632,  in-4''. 
Theorenuita  ex  philosophie}.  Bàle  ,  i634,  in-4*. 
Theoremala  de  physicœ  génère.  Bàle,  i634  ,  in-4''. 
Theoremata  de  physicœ  subjeclv.  Bàle,  i634  >  in-4*'- 
Theoremata  pliilosophica.  Baie,  1637  ,  in-4°. 
Dissertatio  de  visu.  Bàle,  1689,  in^"* 
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Disserlatîo  de  meteorls  in  génère  et  speciaùm  de  ignîtis   Btilc ,    lô^c 
in-40. 

DisserUdio  de  stellis  in  génère.  Bàle ,  i6'n  ,  in-4° 
Disserlatîo  de  materiâ.  Bàle,  1643,  in-4''. 
Disserlalio  de  molu.  Bàle,  iGp  ,  in-4°. 
Disserlatîo  de  ntcirii  aestu.  Bàle  ,   i644  ■,  in-4°. 
Dissertatio  de  locî  nalurâ.  Bàle,  1G44,  ïn-4°. 
Disserlalio  de  influxu  astroru/n.B»\e  ,  i6!\'\ ,  in-^°. 
Disserlalio  de  etenienlis,  Bàle  ,  1644  >  in-4'*. 
Disserlalio  de  magislratu.  Bàle,  i(J45,  in-4°. 


Disserlalio  de  anima  hominis.  Bàle,  1646,  in-4° 
Disserlalio  de  iride.  Bàle,   164^5  )n-4°. 


2'/iescs  miscellaneœ.  Bàle,  1648,  in-4°. 

Disserlalio  de  causa  et  causato.  Bàle  ,  iG5i  ,  in-4'' 

Disserlalio  de  niundo.  Bàle,   i65|  ,  in-4°. 

Disserlalio  de  virluie  heroïcà.  Bàle.  i655  ,  10-4° 

Disserlalio  de  forlilttdine.  Bàle,   1 655,  in-4''. 

Quceilioniim  medicarum  ceuluria.  Bàle,  iG56,  Jn-4''.  (o.) 

PLATEll  (François),  le  plus  jeuuc  des  fils  de  Félix  11 ,  et 
le  dernier  rejeton  de  sa  faniille,  né  en  it)45,  mourut  le  i']  no- 
vend)re  171 1,  à  Bàle,  après  y  avoir  exercé  la  médecine  avec 
beancoup  de  succès  pendant  une  quarantaine  d'ainices.  Nous 
lui  devons  une  nouvelle  édition  «les  trois  livres  d'observations 
de  son  grand  onch;  Félix,  à  laquelle  il  joignit  un  ouviage  de 
la  façon  de  son  père,  sous  ce  litre  : 

Obserfalioiiuni  selectioruni  è  diariis  practicis  passim  éxcerptanim  nian- 
iissa.  Bàle,  1680,  in-8''.  (o.) 

FLATER  (Thomas),  frère  de  Félix  i,  né  le  ^4  j">"c'^  '^74 5 
était  encore  en  bas  âge  lorsque  son  père  vint  ii  mourir.  Ce  fui 
son  frère  qui  se  chargea  de  l'élever,  et  qui  depuis  lui  po-.ta 
toujours  une  véritable  affection  paternelle.  Après  avoir  terminé 
ses  cours  de  médeciiie  avec  succès,,  il  se  livra  d'une  manièie 
spéciale  à  l'histoire  naturelle,  consacrant  ii  cette  science  aima- 
ble tous  les  instans  dont  sa  pratique  lui  permettait  de  disposer. 
L'Académie  de  Bàle  le  nomma  professeur  d'analon^ie  en  i6i4. 
Onze  ans  après,  il  fut  iuvesti  de  la  chaire  de  médecine  prati- 
que, qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i^""  décembre 
1628.  Il  n'a  donné  au  public  qu'une  édition  du  Traité  de  pra- 
tique médicale  de  son  frère  (Bàle,  iGsS,  in-4°.).  (o.) 

PLATNER  (  Eenf.st  )  ,  fils  du  suivant,  naquit  à  Léipzick, 
le  1  I  juin  1744»  ^'-  y  iicheva  le  cours  entier  de  sa  longue  car- 
rière académi({ue  ,  qui  ne  présente  aucun  événement  remarqua- 
ble. Nommé  professeur  en  1780,  il  enseigna  sans  interruption 
jusqu'à  la  iln  de  ses  jours,  qui  eut  lieu  le  12  mai  1818,  cl  ne 
remplit  jamais  de  lonctions  étrangères  à  l'inslruclion  publique. 


PLAT  435 

si  Ton  excepte  cependanl  sa  nomination  à  celle  de  la  commis- 
eioti  que  le  roi  de  Saxo  établit  en  1816  pour  s'occuper  de  la 
rédaction  d'un  projet  de  loi  sur  la  libcrlc  de  la  presse.  La  mé- 
decine cl  la  philosopliic  furent  les  deux  branches  des  connais- 
sances humaines  entre  lesquelles  il  partagea  sa  vie  entière,  et 
il  devint  également  célèbre  dans  loulcs  deux.  Nous  devons  con- 
venir cependanl  que,  si  >os  ouvrages  sur  l'ait  de  guérir  sont  en 
général  esliniables  et  utiles,  c'est  h  ses  traités  élémentaires  sur 
la  philosophie  qu'il  dut  principalement  sa  renommée  et  l'in- 
fluence remarquable  qu'il  exerça  sur  la  formation  de  la  prose 
didactique  de  rAllemagnc.  Son  style  précis,  presque  toujours 
élégant,  et  parfois  même  gracieux  ,  donnait  plus  de  prix  encore 
à  la  pénétration  et  au  talent  avec  lesquels  il  savait  exposer  les 
opinions  des  philosophes  de  l'anliquilé  et  des  tenips  modernes. 
Son  esprit ,  naturellement  enclin  au  scepticisme,  l'engagea  dans 
la  route  épineuse  et  ingrate  de  l'éclectisme,  et  lui  fit  essayer 
de  concilier  ensemble  les  doctrines  si  opposées  de  Leibnilz  et  de 
Kant.  «  rv'e  voulant  pas,  a  dit  un  de  ses  biographes,  marcher 
sous  l'étendard  du  nouveau  réformateur  de  la  métaphysique, 
et  n'ayant  pas  la  force  de  tête  nécessaire  pour  offrir  aux  amis 
des  hautes  spéculations  une  nouvelle  analyse  des  élémcns  de 
notre  nature,  qui  les  satisfît  et  tirât  d'un  seul  foyer  toutes  les 
lumières  que  la  philosophie  est  appelée  à  fournir  aux  diverses 
parties  de  l'édifice  de  nos  connaissances,  mais  ne  pouvant  se 
dissimuler  et  la  défectuosité  des  systèmes  que  le  criiicisme  avait 
décrédiiés ,  et  la  justesse  de  quelques-uns  des  aperçus  delà 
nouvelle  école,  il  s'efforça  de  faire  ressortir,  tantôt  la  faiblesse 
des  appuis  des  doctrines  dominantes,  tantôt  le  mérite  des  sys- 
tèmes oubliés  ou  trop  dédaignés Platncr  a  plutôt  éludé  que 

traité  l'ancienne  question  du  passage  du  sujet  ;i  l'objet,  qui  ne 
peut  être  résolue  qu'en  montrant,  soit  l'identité  de  l'un  et  de 
l'autre,  en  les  faisant  envisager  comme  se  lenferniant  l'un  l'au- 
tre, ou  comme  offrant  deux  aspects  d'un  seul  et  même  être, 
soit  la  manière  dont  la  transition  s'opère  et  peut  être  consta- 
tée avec  une  évidence  suffisante.  La  solution  de  ce  grand  pro- 
blème, le  seul  fondamental  de  toute  méiaphysique,  n'a  rien 
gagné  au  scepticisme  de  Platner,  qui,  d'ailleurs,  se  distingue 
plutôt  par  la  clarté  de  l'expression  que  par  l'originalité  des 
idées.  Il  y  a  plus  de  mérite  dans  ses  ouvrages  de  morale  et  de 
physiologie.  Il  a  mis  beaucoup  de  soin  à  bien  développer  le 
principe  de  la  morale  de  Leibnitz  et  de  Wolf,  perfice  te,  en 
faisant  consister  le  bien  moral  dans  ce  qui  produit  le  bonheur 
de  l'individu  et  contribue  à  la  perfection  de  l'enscml-de  des 
êtres,  et  surtout  à  l'amélioration  du  sort  des  êtres  sensibles.  La 
lecture  des  ouvrages  de  Kant    lui    ayant  dévoilé  les   inconvé- 
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nions  altachcs  h  tout  système  de  raorale  qui  en  fait  dériver  le 
principe  de  la  nolion  dubonlieur,  il  s'est  rapproché  beaucoup 
des  idées  du  pliilojOjjlic  de  Kœnigsberg.  Ses  vues  eu  phjsio- 
logit;  avoisinenl  aussi  celles  de  Stahi,  dans  le  rùle  qu'il  fait 
jouei  à  l'anie  humaine,  et  offrent  d'ingénieux  aperçus,  confir- 
més par  des  recherches  postérieures,  sur  l'uniformité  de  struc- 
ture et  la  nature  sécréloiie  de  toutes  les  parties  nerveuses. 
Comme  écrivain,  Platner  lient  un  rang  distingué  dans  la  litlé- 
ratuie  allemande.  La  manière  piquante  el  neuve  dont  il  énonce 
les  propositions  souvent  très-abstruses  de  ses  devanciers,  qu'il 
présente  sous  une  face  inallendue,  contribue  à  dissiper  l'obs- 
curité dont  elles  sont  enveloppées.  Il  a  toutefois  été  moins  heu- 
reux en  essajant  de  changer  la  place  des  mois  dans  la  période, 
et  de  leur  donner  un  ordre  plus  naturel  et  plus  logique  que 
l'usage  ne  le  leur  assigna  dans  la  phrase  allemande.  Ses  der- 
niers éci  ils  n'offrent  plus  de  traces  de  ces  innovations  gramma- 
ticales. S'amendant  lui-même,  malgré  l'approbation  de  quel- 
ques imitateurs  que  l'exemple  d'un  écrivain  illustre  avait  en- 
traînés, on  l'a  vu  ,  dans  ses  écrits  ,  revenir  ii  rarrangement  con- 
sacré par  les  auteurs  classiques  de  la  langue  allemande.  Une 
élégance  qui  lui  était  naturelle,  el  qu'on  trouve  daus  ses  com- 
positions latines,  tout  à  fait  dignes  d'un  disciple  d'Ernesti, 
distingue  même  ceux  de  ses  ouvrages  où  il  s'était  plu  à  se  créer 
une  diction  particulière,  et  elle  donnait  beaucoup  d'attrait  à 
SCS  cours  de  philosophie  et  a  sa  conversation.  »  Les  nombreux 
ouvrages  de  cet  homme  célèbre  sont  : 

Programma  :  anima  qiiô  sensu  crescere  dicattir.  Léipziclc,  1768,  in-S" 

Dis.iertntiones  II  de  vi  corporis  in  memoriam.  Léipzick  ,  176g  ,  in-4°. 

Ilistoria  lilterario -chiiurgica  lilliotomiœ  mulierum.  Léipzick,  1770, 
in-8°. 

Brieje  eines  Arztes  an  seinen  Freund.  Léipzick,  1771-1772,  a  vol. 
in-8°. 

Anthropologie  fut^'  Aevzlc  und  IFeltweise.  Léipzick,  1772  -  1774  » 
2  \o\.  in-8"'. 

Siipplementa  in  J.-Z,  Plalneri  i/istitutionei  <.]iirurgiœ.  Léipzick,  1773, 
in-8°. 

Der  Professer  ;  eine  TFochenschriJi.  Léipzick,   1773-  177^  .  in-8°. 

Zusaetze  zu  seines  Vater'^s  Einlcitungin  die  Chirurgie.  Léipzick,  1776, 
in- 8°. 

Philosophische  yiphorismen ,  nehst  einigen  A nleitungen  zur  philoso- 
phischen  Gesc/iichte.  Léipzick  ,  1776-1782,  2  voL  in-8°.  -  Ibid.  1784» 
m-S°.- lUd.  1793,  in-S".  - /6jV/.  i8oo,in-8°. 

Disserlalio  de  principio  vitali.  Léipzick,  1777,  in-4°. 

Medicamenta  quredam  ineriiœ  accusala.  Léipzick.  1778,  in-4°. 

Palœo  -  physiologia  de  inspiratione  principii  vitalis.  Léipzick,  1780, 

in-4''- 

Disscrtatio  de  morhis  membranœ  tympani.  Léipzick,  1780,  in-4**. 

Orntio  de  bonis  acadcmiœ  Lipsiensis.  Léipzick,  1781,  in-4°. 

Repctitio  brefis  et  asserùo  doctrin(e  stahliance  de  nwlu  vfUdi.  Léip- 
lick,   1781  ,  in-4''. 
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Papiere  von  Joh.-Karl.  IP'ezel  wider  D.  Ernest  Plainet%  von  letzlcrni 
ncbst  einem  Vorbericht  heraussegebeu.  Léi|)îick  ,  1781 ,  in-8°. 

Ein  Gespraech  ueber  tien  Allieisnius,  Léipzick. ,  1781  ,  in  t>°. 

En  lèle  de  sa  traduction  allemande  des  entretiens  de  David  Hume  sur 
la  religion  naturelle.  Ce  dialogue  a  été  imprimé  aussi  à  part  (  Léipzick , 
I783,ln-8^). 

Einige  Betrachtungen  ueber  die  Hypochondrie .  Léipzick  ,  1786  ,  in-8". 

En  lèle  de  sa  traduction  allemande  du  traité  de  Dufour  sur  les  fonc- 
tions et  les  maladies  de  rcntendenunt  de  Thomnie. 

Programma;  vulgarcm  de  fluido  nervoso  sententiam  non  antiqnam  esse, 
sed  novcim.  Léipzick,  1786,  in-4°. 

Secrecio  humorum  ex  Stakliunœ  disciplinée  principiis  illustraUi.  Léip- 
zick ,  17S8  ,  in-4''. 

Adversus  scpulturam  in  œdibus  sacris  oratio.  Léipzick  ,   1788,  in-4°. 

Dubitaliones  quœdani  de  iniperlo  cordis  in  venas.  Léipzick,  1788, 
in-4°. 

Dubilutiones  quœdani  Boer/iaauii  atque  Hallevi  decrelis  de  nutritione. 
Léipzick,  1788,  111-4°. 

Programma  physiologiœ  parlitionem  suam  proponit  et  illustrât.  Léip- 
zick ,  1789,  in-4". 

Pixygvnmma  in  quô  physiologiœ  defînitioneni  suam  brevite)-  illustrât  et 
asserit.  Léipzick,  1789,  in-4''. 

Programma  in  quô  partium  corporis  humani  gênera  de/iniuntur.  Spé- 
cimen I ,  definitiones  vasorum.  Léipzick,  1789,  in-4''.  //,  instrumenta - 
rum  secernendi  gênera.  Ibid.  1789,  in-4°.  //,  pars  altéra;  instrumenta 
secernendi  glandnlosa.  Ibid.   1790  ,  in-4°- 

Programma  de  causis  consensus  neivoruni  physioLigicis.  Léipzick  , 
1790,  in-4°. 

Neue  Anthropologie  fuer  Aevzte  und  IVeltweise.  Mit  besonderer 
Rupcksicht  attf  Physiologie  ,  Pathologie  .,  Moralphilosophie  und  Aestlie- 
tih.  Léipzick  ,  1790,  in  8". 

Programma  de  naturd  animi  quoad  physiologiam.  Léipzick,  1790. 
in-4°. 

Spes  immortalitatis  animorum  per  rationes  pliysiologicas  confirmutu. 
Léipzick,  1791  ,  m-4°. 

Kindiciarum  sententiurtim  probabiliurn  per  systematis  condendi  Jesli- 
nationein  de  physiologid  rcjcclarum.  Léipzick,    1791-1793,  in-4°- 

Q'iœstionum  pliysiologicamm  libri  duo ,  quorum  allero  generalis ,  al  - 
tero  particularis  physiologiœ  capita  il/.ustrantur.  Prœcedit  prœmivm 
tripartitum  de  conslituendà  physiologiœ  disciplina.  Léipzick  ,  i794>  in-8  . 

An  ridendum  sit  ,  animi  sedein  inquirere.   Léipzick  ,    1795  ,  in-4''. 

Lehrbucli  der  Logih  und  Melaphysik.  Léipzick,  1795  ,  in-4''. 

Quœstionum  medicinœ  fbrensis  de  umentid  dubid  Partie.  I-VI.  Léip- 
zick, 1796-1807,  in-4°.  -i'rad.  en  allemand  par  C-E.  Hedrich,  Léipzick  , 
1820 ,  in-8°. 

Vermischie  medicinische  Aufsacizc.  Francfort  et  Léipzick  .  1797,  in-S". 

Programmata  IV  medicinœ  studium  octo  semestribus  descriptum.  Léip- 
zick, 1797-1798,  in-4°. 

Programma  de  inanibus  ctementiœ  ergà  medicos  spurios  excnsanJœ  ar- 
gumentis.  Ad  latores  legum  et  fudices.  Léipzick  ,  1807  ,  in-4°- 

(  A.-J..-L.   J.) 

PLATNER  (  Jean-Zacharie),  célèbre  chiruigien  allematid, 
vint  au  monde,  le  16  août  1694,  à  Cbemnilz,  dans  la  Misnie. 
Son  père,  commerçant  distingué ,  et  premier  magistrat  de  la 
ville,  lui  fit  donner  une  excellente  éducation.  On  le  destinait 
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au  coiiiiiicicc,  mais  un  goût  décide  l'entraînait  vers  Ja  méde- 
cine, et  ses  parens  ayant  égard  à  la  faible  coinplexion  qu'il 
avait  reçue  de  la  nalure,  lui  permirent  d'embrasser  la  carrière 
vers  laquelle  il  se  sentait  entraîne.  L'Université  de  Léipzick  fut 
le  ihéàlre  de  ses  premières  études.  Après  y  avoir  passé  trois 
ans,  il  se  rendit  en  i  n  i5  à  Kallc,  alors  l'école  la  plus  fréquentée 
de  toute  l'Allemagne.  Il  y  reçut  les  hoimeurs  du  doctoral,  et 
entreprit  aussitôt  après  un  voyage  en  Allemagne  et  en  France. 
Arrivé  à  Paris,  il  se  voua  entièrement  à  l'élude  de  l'analomie 
et  de  la  chirurgie,  et  s'attacha  surtout  d'une  manière  spéciale 
aux  maladies  de  l'organe  visuel.  En  1719,  il  revint  dans  sa 
patrie,  et  deux  ans  après  l'LTniversité  de  Léipzick  lui  accorda 
la  chaire  d'anatomie  et  de  chirurgie,  d'où  il  passa  successive- 
ment à  celles  de  physiologie,  de  pathologie  et  de  ihérapeuli- 
que.  Une  mort  subite  l'enleva  le  19  décembre  1747-  ^^'s  nom- 
breux ouvrages  brillent  par  l'érudition  et  la  pureté  du  style, 
plus  que  par  l'excellence  de  la  doctrine,  quoiqu'ils  ne  soient 
pas  non  plus  dénués  de  tout  mérite  sous  ce  dernier  rapport. 

Progi'aniina  de  chiruraia  artis  medicœ  parente.  Léipzick  ,  1721 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  fistulâ  L/crjmuli,  Léipzick,  172;}  ,  in-4°.  -Trad.  en  alle- 
iUianil  par  Winkler,  iîerlin,  1785,  in-8°. 

Dissertatio  de  scarificatione  oculoruin.  Léipzick  ,  1728,  in-4".  -Trad. 
en  nilemand  par  Winklcr,  Berlin,  1763,  in-8°- 

Dissertatio  de  anctome  subliliori  ,  ob  usurn  imprimis  chirurglcum  ,  non 
negligeitdâ.  Léipzick,  1784,  in-4''. 

Dissertatio  de  thoracilius.  Léipzick  ,  174^)  in-4°- 

Dissertatio  de  niedicinà  ocularià.  Léipzick,  1745,  111-4°- 

Dissertatio  de  arte  obstetriciâ  vcterum.  Léipzick,  1745'  '"•4°- 

Dissertatio  de  curatione  lou  A'no<Tx.t'jra.f'«iT[ji.av  in  calwù.  Léipzick,  l^îG, 
in-4°. 

Dissertatio  de  calculo  vesicce  adhceresceiile.  Léipzick  ,  1787  ,  10-4°. 

Dissertatio  de  tioxiis  cohibitœ  siippuralionis.  Léipzick,  17415  in-4°- 

Dissertatio  de  vulneribus  superciliis  illatis ,  cur  ccecitatem  inJeraiiL,  ad 
locuin  Hippocratis  propr.  Léipzick,  174 ij  in-4°. 

Dissertatio  de  noxiis  ex  suppuralione  cohibitd  in  nontiullis  oculoruin 
morbis.  Léipzick  ,  1742  ,  10-4"- 

Dissertatio  de  iis,  qui  ex  tuberculis  gibherosi  fiunt.hé'ipzick,  i743>in-4''* 

Dissertatio  de  hydrocele.  Léipzick,   174 5,  in-4°- 

Dissertatio  de  fliscià  iiifirmitateni  adjuvante.  hé\\)z\cV  ,  1745,  in-4"; 

Dissertatio  de  curatione  articulorum  in/irmorum  per  stillicidiuin.  Léip' 
r,ick  ,  i74(>  1  in-4''. 

Tons  ces  opuscules  ont  élé  réimprimés  ensemble,  avec  la  vie  de  l'au- 
teur, sous  le  tilre  suivant  . 

Opuscutorum  c/u'rari^icoruni  et  ana tomicorum  tomi duo,  Léipzick,  1749» 
in-4'' 

On  a  encore  de  Plaincr  : 

Institut ioiies  chirurgiœ  rationalis ,  tum  medicœ,  Inni  manunlis.  Léip- 
zick, 1745  ,  in-8°.  -  li}id.  1758,  10-8°.  -  Ibid.  1761  ,  in-8''.  -Venise  ,1747  • 
in-4°.  -  Trad.  en  allemand  par  J.  -  B.  Boehmcr,  Léipzick  ,  1748  ,  in-S".  i 
!bid.  1770,  in-S".  -  en  hollandais  par  Houlluyn  ,  Amsterdam  ,  1764,  in-S**. 

Ars  iiicdendi  singularis  morbis  accomodata.  Léipzick  ,  1763,  in-8°. 

(  A.-J.-L.  I.) 
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PLAYFAIR  (Jean),  rualhcmalicien  anglais,  ne  cii  1749» 
au  village  de  Benvie ,  en  Ecosse,  luoit  h  Edinbourg  le  iq 
juillet  i8ig,  mérite  une  petite  place  dans  ce  Diclionriire,  parce 
que  ce  fut  suitoul  à  ses  Uilcns  et  à  son  élo(|uciice  que  le  sys- 
tème géologique  de  Hutton,  uès-acci édité  en  Angleleire,  dut 
les  succès  ([u'il  obiint.  Suivant  ce  système,  les  conlinetis  sont 
en  proie  h  l'action  destructive  de  l'atmosphère  et  de  l'eau,  leur 
masse  se  décompose  et  s'éboule,  les  débris  en  sont  portés  et 
e'iendus  au  fond  des  mers.  La  chaleur  souterraine,  favoiisée 
par  Ja  compression  de  la  grande  masse  d'eau  qui  repose  sur  ces 
lits,  exerce  son  action  sur  eux.  Elle  ne  fait  que  j>énétrer,  amol- 
lir et  consolider  les  supérieurs,  qui  deviennent  nos  couches 
stratifiées;  mais  elle  fond  entièrement  ceux  qui  sont  au-dessous, 
et  qui  forment  nosgranites.  La  chaleur,  par  sa  force  expansivc, 
a  souvent  poussé  et  injecté  celte  matière  fluide  dans  les  cou- 
ches; delà  le»  veines  et  liions  granitiques  qu'on  y  trouve  quel- 
quefois. Enfin,  par  suite  de  cette  même  force  expansivc,  elle 
a  soulevé  ces  couches  et  ces  masses;  elle  les  a  élevées  au-dessus 
du  niveau  des  eaux,  et  les  a  mises  dans  leur  position  actuelle; 
elle  a  ainsi  formé  do  nouveaux  coniinens.  A  leur  tour,  ils 
sont  attaqués  par  les  agens  de  destruction  ;  leurs  débris  sont 
étendus  sur  la  superficie  des  anciens  continens,  au-dessus  des- 
quels la  mer  s'est  retirée.  Il  s'y  forme  de  nouvelles  couches, 
(jui  seront  également  soulevées,  et  deviendront  de  nouveaux 
continens.  Ce  système  ayant  été  attaqué  avec  aigreur,  notam- 
ment par  M.  Murray,  Playfair  en  prit  la  défense,  ce  qui  lui 
attira  l'aggression  de  Deluc.  Son  ouvrage  géologique,  le  seul 
de  ses  écrits  que  nous  uienlionnerons  ici,  a  pour  titre  : 

Illustrations  (\f  ihe  Huttonian  theory  ofthe  earlh,  Eclinboiirg,  1802. 
in-S».  * 

Il  a  élé  traduit  en  français,  ainsi  que  la  réfutation  que  M.  Murray  a 
faite  du  sysli  me  de  Hulton.  •  (i.) 

PLA.Z  (Antoine-Guillaume),  né  à  Léipzick,  le  7.  janvier 
1718,  fut  élevé  avec  soin  jusqu'à  l'âge  de  quit)ze  ans,  par  ses 
parens,  qui  lui  firent  suivre  alors  les  cours  de  la  faculté  de  phi- 
losophie de  sa  ville  natale.  Au  bout  de  deux  années  ,  il  obtint 
le  litre  de  maître  ès-arls.  Ses  humanités  étant  (inies,  il  résolut 
de  prendre  la  profession  de  médecin,  et  s'appliqua  tellement 
à  l'étude  que  le  grade  de  bachelier  lui  fut  conféré  après  trois 
années  seulement  de  noviciat.  En  1728,  il  se  rendit  à  Halle 
pour  prendre  le  bonnet  de  docteur.  Cinq  ans  après,  l'Univer- 
sité de  Léipzick  lui  conféra  le  litre  de  professeur  extraordinaire. 
Dans  la  suite,  il  passa  successivement  aux  chaires  de  botanique, 
de  physiologie  et  de  thérapeutique.  INommé,  en  1773,  doyeq 
perpétuel  de  la  Faculté  de  médecine,  il  succomba  le  26  février 
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1784,  laissant  un  Irès-grand  nombre  de  productions  littéraires, 
qui  ue  sont  toutes  que  des  opuscules  de  circonstance,  des  écrits 
académiques. 

Dissertai iones  duce  de  corporis  humani  machina  ,  sapientice  et  proui- 
dentice  divinœ  teste,  Léipzick  ,  1725,  in-4°. 

Dissertatio  de  u^ii  medico  exercilionuin  corporis  potissimuin  personis 
illu^lribus  familiai'ium.  Léipzick  ,   1726,  in-4". 

Dissertatio  de  tahaco  sternutatorio.  Léipzick,  1727,  \'a-!\'' .  -  Ibid .  1733  , 

Dissertatio  de  tussi  injantum  epidemicd.  Kulle,  «728,  in-4°. 

Sous  la  présidence  de  Michel  Alberti. 

Programma  de  incdicâ  arle  instauratâ.  Léipzick,  1732,  m-^°. 

Dissertatio  de  poiâs  cofh  abusu  catalogum  morborum  augmente.  Léip- 
zick ,  1733  ,  in-4°.  -  Ibid.  1744  ,  in-4''. 

Programma  quo  historiam  radicum  exponit.  Léipzick,  1733,  in-4°. 

Programma  de  plantarum  seminibus.  Léipzick  ,  1736,  in-4°- 

Dissertatio  dejoliarum  in  plantis  historià.  Léifizick,  1740,  in-4°. 

Dissertatio  de  caule  plantarum.  Léipzick,  i745,  iQ-4°- 

Dissertatio  de  morbis  ex  mundilie  inteinpestifd.  Léipzick,  1746,  in-4°. 

DisseJ'tatio  de  munditiei  ojfectalœ  incomniodis.  Léipzick,  1747  j  iii-4°. 

Dissertatio  de  mor-bis  ex  oblectamentis .  Léipzick,  1748»  in-4''. 

Dissertatio  de  flore  plantarum.  Léipzick  ,  17491  in-4°' 

Programma  de  brulornrn  iniagiriationc.  Léipzick,  i749'  in-4"- 

Dissertaliones  UT.  de  obiectamentorum  incommodis .  Lèi\^z\cV. ,  1749" 
1750,  in-4°. 

Organicarum  in  plantis  partium  histnr-ia  physiologica  aritehac  seorsim 
exposita,  nuac  reuisa  e£  oucZa.  Léipzick ,  1751  ,  in-4°- 

De  jucundis  morborum  caussrs  dissertaliones  VU  seorsim  antehac  éditée, 
nunc  corijunctim  recisce.  Léipzick,   1753,  in-4". 

Dissertatio  de  sanitatis  publicœ  obstaculis,  Léipzick,  i753,  iD-4°. 

Pr-ogramma  de  plantarum  plelhord.  Léipzick,  1754,  in-4°- 

Dissertatio  de  partu  debili  refîciendo.  Léipzick,  1754»  in-4''- 

Dissertatio  de  illusirium  cbleclamentis  noxiis.  Léipzick,  1759  >  in-4''- 

Dissertatio  de  therapià  per  jucunda.  Léipzick,  17G0,  in-4''. 

Pr-ogramma  de  naturd  plantas  munientc.  Léipzick,  1761  ,  10-4°. 

Dissertaliones  III  de  plantarum  virtutibus  ex  ipsarum  characlere  haud- 
qudquam  addisccndis.  Léipzick,  1761-1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  titerapid  per  in  jucunda.  Léipzick  ,   1762,  in-4°. 

Programmaia  1 1 1  de  plantarum  Jacidlatibus .  Léipzick,  1762,  in-4°. 

Programmata  III  de  pedantismo  medico.  Léipzick,  1762-1764  ,  in-^". 

Programma  de  sacchar-o.  Léipzick,  1763,  in-4''. 

Dissertatio  de  vulgatiori-im  remediorum  usa  non  rejiciendo.  Léipzick , 
1763,  in-4°. 

Dissertatio  de  morbis  ex  vilœ  génère.  Léipzick,  1764,  in^"- 

Programma  de  plantar-um  sub  diuerso  cœlo  nascentium  culturd-  Léip- 
zick,  176'i ,  in-4''. 

Dissertatio  de  medico  audace.  Léi[)zick,  1765,  in-4''. 

Programmata  F  de  signis  mor'tis  atlenlè  explorandis,  Ltipzick,  1766 

-1767,  in-4". 

Dissertatio  de  voluplatibns  sludiorum  impedimenlis.   Léipzick,    17G7  , 

in-4° 

Oralio  de  cceiibalu  medicis  fugiendo.   Léipzick,  1767,  in-4''. 

Progr-amnia  de  soslris.  Léipzick,  i768,in-'(". 

Programmata  II  :  non  omnia  in  rc  medicd  bo;w  scniper  fîeri  caeriiplo 
Léipzick,  1768-1771,  iu-4''. 
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Programma  de  mortuis  eu randis.  Léipzïck  ,  1770,  in-4". 

Dissertatio  de  reniovendis  sanitatis  publicœ  impedimentis.  Léipzick  , 
1771  ,  in-4°. 

Programma  de  empiricis.  Léipzick,  1771  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  sensibus ,  morboruin  cuussis.  Léipzick,  1772,  in-4'*. 

Dissertatio  de   sensibus  internis,  morborum  caussis.  Léipzick,    1772, 
in-4°. 

Programma  de  piis  medicorum  desideriis.  Léipzick,  1772,  iD-4"'. 

Programma  de  arte ,  naturani  superante.  Léipzick,  1772,  ic-4°- 

Programma  de  abortibus  medicis.  Léipzick  ,  1772  ,  iii-4''. 

Programma  de  scrupulosittite  medicâ.  Léipzick,  1772,  in-4°. 

Programmata  II  de  minittiis  non  semper  à  medico  pathabendis.  Léip- 
zick ,  1773  ,  in-4°- 

Dissertatio  de  curatione  per  injucunda.  Léipzick,  1773,  in-4°. 

Orationes  quœdam.  Léipzick.  17741  in-4°. 

Programma  de  non  semper  mortijerd  umbilicalis  fhniculi  intermissâ 
deligatione.  Léipzick,  1774  î  in-4°- 

Programma  de  medicinâ  per  hypothèses  corruptd.  Léipzick  ,  1774  5 
in-4°. 

Programma  de  erroribus  medicorum  secantium  vincibilibus.  Léipzick , 
1775,  in-4°. 

Programma  de  pulredine  à  corporîbus  arcendd.  Léipzick,  1775,  in-4''. 

Programma  de  noimullis  argiimentis  medicis.  Léipzick,  1776,   ia-4°- 

Programma  de  medicinâ  pciemicâ.  Léipzick,  1776,-  in-4°. 

Programma  de  juribus  medicnmm.  Léipzick,  1776,  in-4". 

Programma  de  atropd  belladonnà.  Léipzick,  1776,  in-4''. 

Programma  de  erroribus  medicorum  inuincibilib'uf.  Léipzick,  1 776,  in-4°  • 

Dissertatio  de  medicinâ  morhos  Jâciente.  Léipzick,  1776,  in-4°. 

Programmata  II  de  magiœ  vanitale.  Léipzick,  1777  ,  in-4°- 

Programma  de  caussis  contcmtns  medicinœ.  Léipzick,  1777  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  c/iirurgiâ  morhos  faciente.  Léipzick  ,  1777,  in-4°. 

Dissertatio  de  inci'itabilibus  morborum  caussis.  Léipzick,  1778,  in-4°. 

Programmata  II  :  subitaneœ  super  variis  argumentis  medicis  cogita- 
tiuncnlœ.  Léipzick,  1778,  in-4". 

Prngran.^.tna  de  faniâ  per  doctrinam  augendâ.  Léipzick,   1778,  iTi-4°. 

Programma  de  inconstantid  medicâ.  Léipz  ck  ,  1778,  in-4°. 

Dissertatio  de  subitaneis  morborum  caussis.  Léipzick,  1778,  in-4'*. 

Séries  decanorum  Facult.  med.  Lipsieusis.  Léipzick,  i778,in-4°' 

Programma  de  naturâ  non Jatisc ente.  Léipzick,  1779,  in-4°. 

Programma  de  magnétisme  et  eleclricitate  Jascini  experte.  Léipzick , 
1779,  in-4». 

Programma  de  e.riguo  ex  medicinâ  lucro.  Léipzick,   1780,  in-4''. 

Programma  de  ojjiciis  medicorum  non  digne  satis  compensatis .  Léip- 
zick .  1780,  in-4''. 

Programma  de  medicœ  vilœ  commodis  et  incommodis.  Léipzick  ,  1781, 
in-4°. 

Programma  de  necessario  eruditis  otio.  Léipzick  .  1781 ,  in-4°. 

Dissertatio  de  salubritate  et  insalubritate  habitationum.  Léipzick,  1781, 
in-4'». 

Programma  de  bre^iarif  et  infirmioris  intœ  caussis  infantilis  œtatis. 
Spécimen  I  :  Infantilis  œtas,  Léipzick,  1782,  in-4''.  -Spécimen  II:  Ju- 
i'cntiis.  Ibid.  1783,  in-4''. 

Programma  de  licendâ  medicâ.  Léipzick.   1782,  in-4°. 

Programma  dé  medicinâ  suprà  lu  ris p  rude  n  lia  m  œstiniandâ.  Léiii^ick, 
1782, 'in-4''. 

Programma  .  dulcedinum  scienliœ  naluralis  comme rttalio.  Léi[izick , 
1783,  in-40. 
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Ptoi^taintna  de  huinoribui  mnrborum  caussis.  Léjpzick,  1783,  in  4'*- 

Programma  pnscam  et  reccntiorem  medicinam  commendans.  Léipzick, 
1783,  in-8°. 

Programma  omnia  propter  hominem  fada  esse  expom'tur.  Léipzick. , 
1783 ,  in-4"- 

Programma  de  potioribus  stndiorum  impedimentis.  Léipzick,  1783, 
Jn-4°. 

Plaz  (  Georges- Christophe) ,  frère  du  précédent  ,  né  rn  1705,  mort 
en  1787  ,  s'attacha  à  la  science  du  droit.  Dans  le  petit  nombre  des  opus- 
cules qu'il  a  mis  au  jour ,  on  en  distingue  un  intitulé  : 

^n  m  homicidio  seclio  et  inspeclio  cadaveris  necessuria  sh?  Léipzick  , 
l'-ji-]  ,  in-4°.  (a.-i.-l.  j.) 

PLAZZONI  (François  ) ,  de  Padouc  ,  enseigna  l'analomic 
et  la  cliirurgie  dans  l'Université  de  cette  ville,  depuis  1619 
jusqu'en  iGî?. ,  année  où  il  mourut  à  la  fleur  de  l'âge.  Nous 
avons  fie  lui  : 

De  vulnerlbus  sclopetorum,  tractatus.  Padoue,  i6o5,  in-4".  -Venise, 
1618,  in-4°. -Padoue,  1643,  in-4''  -  Ihid.  iÇ>ô^ /m-!^".- Ibid.  1669,  in-40. 

Cet  ouvrage  est  écrit  avec  ordre  et  mélhode,  mais  rempli  d'idées 
fausses.  Plazzoni  attribue  encore  ù  la  hriilure  les  principaux  accidensdes 
plaies  d'armes  à  feu. 

De  partihus  generatlonis  inservientibus ,  lihri  duo.  Quibus  omnium  et 
singulorum  ulriusque  sexih  ,  ad  generntionem  concurrentium  structura, 
acliones  et  usui  perspicud  brevilate  expUcanlur  ^  et  multa  circà  eadeni 
problemata  enodaiitur.  Padoue,  1621,  in-4''.  "l^^yJe,  iG44  »  m'\°.-Ibid. 
1664  .  in- 12. 

Celte  description,  faite  en  partie  d'après  les  livres,  en  partie  aussi 
d'après  nature  ,  renferine  quelques  erreurs ,  quoiqu'en  général  asse/i 
exacte.  (z.) 

PLEMP  (VoPiSQUE-FoRTUMi  ) ,  luc'decin  qui  fut  assez  célèbre 
dans  son  siècle,  naquit  k  Aiuslerdain  le  23  décembre  i6oi,  et 
mourut,  le  19,  décembre  1671,  à  Louvain,  où  la  gouvernante 
des  Pays-Bas,  l'archiduchesse  Isabclle-Claire-Eugénie,  lui  avait 
fait  obtenir  une  chaire  en  i(i33.  A  cette  époque  il  exerçait  l'art 
de  guérir  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'était  fixé  à  son  retour 
d'Italie.  Gand,  Louvain  et  Leyde  furent  successive'uent  le  théâ- 
tre de  ses  études,  et  Bologne  celui  de  sa  promotion  au  grade 
de  docteur.  La  circulation  du  satig  le  compta  d'abord  au  nom- 
bre de  ses  détracteurs,  mais  il  eut  l'admirable  franchise  de 
combattre  sa  propre  opinion  dès  qu'il  fut  convaincu  de  la  vé- 
rité de  la  découverte  d'Harvcy-  H  -i  donné  une  autre  preuve 
de  sa  loyauté  dans  les  idées  ([u'il  pid>lia,  en  i653,  sur  les  vais- 
seaux lactés;  car,  dès  l'inslatit  qu'il  aperçut  manifestement  ces 
couduits  ,  il  n'attribua  plus  l'absorption  du  chyle  (jii'ii  eux 
seuls,  regarda  le  canal  de  Pecquct  comme  leur  tronc  commun, 
et  se  prononça  en  faveur  du  sentiment  de  ce  dernier,  (jui  j>en- 
sait  (jue  le  passage  rapide  des  boissons  dans  l'urine  doit  s'ex- 
plicjuer  par  la  proximité  des  capsules  surrénales  et  de  la  citerne 
du  ch^de.  Les  progrès  de  l'analonne  et  de  la  physiologie  ont 
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renNCrsé  h  jamais  loules  ces  liypollièscs.  Les  ouvrages  de  Plenip 
sotrt,  outre  une  traduction  hollandaise  de  l'Aualonue  de  Gu- 
brol  (Amsterdam,  164B,  in-fol.), 

Verhandeling  der  Spieren.  Amsterdam.   i63o,  in-8°. 

O/jfuhalmogruphia ,  siue  de  oculi  fabricâ  ,  actione  et  usu.  Amsterdam  , 
i632,  in-4''.  -  Louvain  ,  1G48  ,  in-fol.-  Ibid.  iGSg  ,  in-fol. 

Prolixe  et  scolastique  traité  ,  dans  lequel  on  trouve  fort  yjcu  de  re- 
cherches nouvelles.  Plemp  pensait  que  le  cristallin  reçoit  des  vaisseaux 
sanguins,  trop  déliés  seulement  pour  être  aperçus. 

FundameiUa  seti  insiitutiones  medicœ.  Louvain,  i638,  m-!\°.  -  Ibid. 
iC^.'i,  \x\{o\.-Ibid.  i653  ,  in-iol.  -  Ibid.  16G4  ,  in-fol.  -  Amsterdam  , 
1669,  111-4''. 

Animadvcrsiones  in  veram  praxin  curandœ  teriianœ  propositam  à 
D.  Petro  Barba.  Louvain,  1642,  in- 4°. 

Antimus  Coningius  Peruuiani  puli^eris  dejeiisor,  repulsus  à  Melippo 
Protymo.  Louvain,   i655,  in-S". 

Sous  le  nom  de  Protyinus,  Plemp  attaque  le  jésuite  Honoré  Fabri , 
qu'il  a))pelle  Coningius. 

Auicennœ  Canonis  liber  primas  et  secundus  ex  arabica  lingud  in  lati- 
nam  transLalus.  Louvain,   i658,  in-fol. 

Tractatus  de  af/eciibus  pilorum  et  unguiiim.  Louvain  ,  1662  ,  in-4". 

De  togalorum  valetudine  tueiidd  conimentarius.  Bruxelles,  1670,  inYj". 

Munitio  fundainentorum  medicinœ  Kopisci  Fortunati  Plempii  aduersus 
Jacobuni  Primironum.  Amsterdam,  lôSg,  in-4''. 

Loimograp/iia ,  sit^e ,  tractatus  de  peste,  Amsterdam,  1664,  iu-4°. 

(o.) 

PLENCIZ  (Marc-Antoine  de),  ne  h  Salcaii ,  près  de  Goerz, 
le  -28  avril  t'jo5,  lit  ses  humanittis  dans  cette  dernière  ville, 
et  lorsqu'il  les  tut  terminées,  alla  étudier  la  pliilosopliie  et 
la  médecine  à  Vietuic.  S'èlatit  ensuite  mis  en  voyage,  il  en- 
tendit les  leçons  du  grand  Morgagni  à  Padoue,  Université  dans 
laquelle  il  prit  ses  grades.  Etant  revenu  h  Vienne,  il  fut  obligé 
de  se  remettre  sur  les  bancs,  pour  pouvoir  être  admis  dans  le 
sein  de  la  Faculté  de  médecine.  Les  états  de  Goerz  et  de  Gra- 
disca  l'inveslirenl,  lui  et  ses  descendans,  de  la  seigneurie  de  ces 
deux  villes,  en  reconnaissance  de  ce  qu'il  avait  déterminé  la 
duchesse  de  Savoie  a  fonder  quatorze  bourses  dans  le  séminaire 
de  Goerz.  Il  mourut  le  2.5  novembre  i-jQ6.  On  a  de  lui  : 

Opéra  msdico-physica.  Vienne,  1762,  4  'vol.  in-S". 

Dissertatin  physico-crconomica ,  seu  no\'a  ratio  frumenta  aliaque  le- 
gumina  quamplurimis  annis  intégra  salvaque  conseivandi.  Vienne,  1764  , 
in-8°. 

Tractatus  de  scarlatind ,  olim  cum  aliis  ejuidem.  operibus ,  modo  vero 
separatim  et  ab  auclore  ipso  novis  observalionihus  auctas  in  Lucem  prodit. 
Vienne,  1780,  in-S". 

Plenciz  (  Joseph  de)  ,  mort  le  26  avril  1785  ,  à  Vienne  ,  est  auteur  des 
deux  ouvrages  suivans,  outre  quelques  remarques  sur  la  scarlatine,  in- 
gérées dans  le  journal  de  Mohrenheim. 

Observationum  medicttrum  decas  prima.  Vienne,  1778,  in-S". 

Acta  et  obseruata  medica.  Vienne  ,  1783  ,  in  8".  (ï  ) 
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PLENK  (Jean-Jacques),  célèbre  médecin  autrichien,  na- 
quit à  Vienne  le  28  novembre  1732.  Après  avoir  occupé  pen- 
dant quelque  temps  une  chaire  d'anatomie,  de  chirurgie  et 
d'accouchemens  à  l'Universilé  de  Bàle  ,  il  fut  nommé  ,  en  1788, 
protesscur  de  chimie  el  de  botanique  à  l'Académie  medico- 
chirurgicale  militaire  de  Yiennc,  où  il  mourut  le  24  août  1807. 
Ses  nombreux  ouvrages  ont  servi  pendant  long-temps  de  guide 
aux  chirurgiens  et  médecins  autrichiens,  et  plusieurs  ont  porté 
sa  réputation  jusque  chez  l'étranger.  Ce  qui  l'a  surtout  fait 
connaître,  c'est  son  mercure  gommeux,  mélange  du  métal  avec 
la  gomme  arabique,  qu'on  administre  en  pilules,  et  auquel  il 
avait  lui-même  donné  la  forme  d'un  sirop,  afin  de  pouvoir  le 
faire  prendre  plus  facilement  aux  enfans.  Ce  n'est  pas,  comme 
il  le  prétendait,  une  solution  de  mercure,  mais  seulement  une 
suspension  du  métal  dans  le  mucilage.  Ses  ouvrages  ont  pour 
litres  r 

Schreihen  an  Hrn.  Ruinpelt  von  der  Tf^irksarnheit  des  Quech-Siliers 
und  Sc/iierlings.  Vienne,  i^Gfi,  in-S". 

Plenk  regarde  comme  iniiliic  ,  nuisible  et  dangereuse  rinoculation  de 
la  gonorrhée  proposée  par  Hirschel  dans  Finduraiion  du  testicule.. 

Methodus  novo  etj'acilis  argentum  vwuni  œgros  venered  labe  injèctis 
exhibendi.  j4ccedit  /typolliesis  noua  de  actione  metalli  hujus  in  mas  sa- 
livales.  Vienne,  17G6  ,  Jn-8''.  -  Ibid.  1778,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand, 
Vienne,  1767,  in-8".  -en  français  par  Laflize ,  INancy,  1770,  in-8°.  -  en 
anglais  par  Saunders  ,  Londres  ,   177^». ,  in-8°. 

L'auteur  cherche  à  expliquer  la  salivation  par  une  aflinité  cliiinique 
toute  particulière  entre  la  salive  et  le  mercure.  Nous  voyons,  dit-il,  que 
le  mercure  se  dissout  très-facilement  dans  la  salive,  et  qu''il  a  une  grande 
affinité  pour  elle.  Cette  affinité  fait  qu'il  afflue  de  toutes  les  parties  du 
corps  vers  les  glandes  salivaires ,  où,  par  l'irritation  qu'il  jiroduil ,  il 
augmente  la  sécrétion  de  la  salive.  Une  pareille  théorie  n'explique  rien, 
et  autant  faudrait-il  dire,  comme  h;  fait  observer  Girtanner,  que  le  mer- 
cure fait  saliver  parce  qu'il  fait  saliver. 

Nouum  systema  iumorum  ,  quo  hi  niorbi  in  sua  gênera  et  specics  redi- 
l^uniur.  Vienne,  1767,  in-8°. 

Anfans,sgruendc  aer  Geburtshuclfe.  Strasbourg,  1769  ,  in-8°.  -Vienue  , 
1774,  m-8'>. -Ibid.  ingS,  \n-8°.- Ibid.  i8o3,  in-8°. 

Neucs  Lehrgebaeude  der  Geschwtielsle.  Dresde,  1769,  in-8°. 

Sammlung  von  Beobachtungen  ueber  einige  Gegenslaende  der  H'un- 
darzneykunst.  Wenne,  tome  I,  1769;  II,  i  nrj  o  ,  ii\-S°.- Ibid.  i775,in-8°. 

Malcria  chirurgien.,  odcr  Lehre  von  dcn  Wirhungen  der  in  der  JVund- 
arzney  gebraeuchliclien  Heilniitiel.  Vienne,  1771  ,  in-S". 

Lehrsaetze  der  praktischen  If^undarzneyvvissenschajt ,  zum  Gehrauch 
seiner  Zuhocrer.  Vienne,  tome  I,  i774;*II,  1776,  10-8°.  - /^(V/.  1799, 
in-8''. 

Pharmacia  chiiiirgica,  siuc  doctrina  de  medicamentis  prœparalis  oc 
composilis ,  quœ  tid  curandos  morbos  exlernos  adhiberi  scient.  Vienne  , 
1775  ,  in-S".  -  Ibid.  1777  ,  in-8".  -  Ibid.  1786,  in-8".  -  Ibid.  1791  ,  in  8". 

Selcctui  mnleriœ  ctiirurgicœ.  Vienne,  1775,  in-8°. 
.luswahl  der  chirur^lsc)ien  ylrzneyniillel ,   nebst  einem    Verzeichniss 
der  (hirurgischen  irc.rhzcupe  und  Bandagen.  Vienne,  1775,  in-S". 

l'rimœ  ïincœ  (UuUomcs.  Vienne,  1775.  in-8".  -  Ibid.  1777,  in-8°.  -Ibid. 
i795,in-8°. 
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Dnctrina  de  moiiii  cittaneis ,  fjuâ  hi  in  suas  classes ,  gênera  et  species 
rcdiguntur.  Vienne,  i77(î,  in-8".  -  ILid.  1783  ,  in-8°. 

Conipendliim  institutionnni  chirurgicarum.  Vienne,  1776,  in-S".  -  Jbit/. 
1780  ,  in-S".  -  Ibid.  1797  ,  in-8". 

Conipendiuin  anatomes ,  pro  tyronilus  chirurgiœ.  Vienne,  1777  ,  in-S". 
Anjangsgruende  der  chirtirgisclien  V'orbereituneswisienscliafïenfuer 
iingeUende  /l'undaerzte.  Vienne,  1777,  m-8°.-Ibia.    1788,  in-è°.  -  Ibid. 
1790  ,  in-8°.  -  Ibid.  179'',  ,  iT)-8°.  -  Ibid.  1801,  in-S». 
Doctrina  de  morbis  ocnlorum.  Vienne  ,  1777,  Jn-8°.  -  Ibid.  1783  ,  in-S". 
Doctrina  de  morbis  deiitinin  et  gengit^arum.  Vienne,  1778,  in-8°. 
Doctrina  de  morbis  veiiercis.  Vienne  ,  1779  ,  in-8°. 
Elementa  medicinœ  et  chirurgiœ  fore  nsi  s.  Vienne,  1781  ,  in-8°. 
Elemcnla  artis  obstetriciœ.  Vienne  ,  1781  ,  in-8°. 

Pharmacologia  chirurgicu ,  siue  doctrina'  de  medicamenlis,   quce  ad 
curationeni  morborum  externorum  adhiberi  soient.  Vienne,  1781  ,   in-8°. 
j4njiingsgruei}dc  der  Chirurgie  fuer   die  angehenden  fl  uiidaerzte  im 
Kœnigreich  Hungarn.  Peslh  ,   1783,  in-8". 

Bromatologia ,  swe  doctrina  de  esculentis  et  poculentis.  Vienne,  1784, 
in-8\ 

Toxicologia  ,  seu  doctrina  de  venenis  et  antidolis.  Vienne  ,  1785,  in-S". 
-  Ibid.  1802  ,  in-8°. 

Icônes  planiarum  medicinalium  ,  secunduni  systenia  Linnœi  digesta- 
runi ,  cuni  enumeratione  virium  et  usûs  medici ,  chirurgici  atque  diœtetici. 
Vienne,  tome  I,  1788-1789;  II,  1789-1790;  III,  1790J  IV,  1791  ;  V, 
1792;  VI,  i79(-i795;  VII.  i8o3-i8o4,  in-fol. 

Physiologiu  et  pathologiu  plantarum.   Vienne,   1794  ,  Jn-8°. 
Hygrologia   corporis  humani ,   sii'c  doctrina   chemico-physiologica  de 
humoribus  in  corpore  huniano  contenus.  Vienne,  1794,  in-8°. 

Elementa  tenninologiœ  botanicca  ac  systernatis  sexualis  plantarum. 
Vienne,  1797  ,  in-S*^. 

Conipendium  institutionum  clnrurgicarnni ,  in  usitni  tyronum.  Vienne, 
i797,in-8°. 

jinfangsgruende  der  botanischen  Terminologie  und  des  Geschlechtssys- 
tems  der  PJlanzen.  Vienne,  1798,  in-8°. 

Anfangsgrucnde   der  pharmaco-katagraphologie ,  oder   der  Lehre , 
Arzneyformeln  -norzuschreiben.  Vienne,  i799,in-4°. 
Elementa  chymiœ.  Vienne,  1800,  in-S". 

A njangsgruende  der  pharmaceutischen  Cheniie ,  oder  Lehre  von  der 
Bereitung  und  Zus/immensetzum:;  der  yJrzneymittel.  Vienne  ,  i8o3  in-8°. 
Pharmacologia  medico  -chirurgien  specialis,  siv^e  doctrina  de  vtribus 
medicamentorum  interne  ac  externe  in  curatione  morborum  adhiberi 
maxime  solitorum.  \iexme  ,  i8o4,  in-8".  -  Trad.  en  allemand  ,  Vienne, 
1804  ,  in-4°. 

Doctrina  de  cognoscendis  et  curandis  morbis  infantum.  Vienne,  1807, 
in-8". 

Doctrina  de  morbis  sexûs yèniinei.  Wtnae  ,  1808,  in-S^". 

(  A.-I.-I..    JOURDAN  ) 

PLINE  (Caïus-Plinivs-Secujndus)  ,  dit  l'Ancien,  sans  avoir 
beaucoup  contribué  à  l'avancement  des  sciences  naturelles  par 
ses  propres  travaux,  ne  les  a  pas  moins  utilement  servies  en 
recueillant  les  résultats  des  recîicrclies  de  tous  ceux  qui  l'avaient 
précédé,  en  y  ajoutant  toujours  un  nouvel  intérêt  par  sa  ma- 
nière de  les  présenter,  de  les  lier,  et  surtout  en  transmettant  a 
la  postérité  ce  (juc  contenaient  de  plus   important  une  mulli- 
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tudc  (le  livres  que  le  temps  à  dévore's.  L'art  avec  lequel  fl  su! 

compiler  le  place  à  côlc  dos  écrivains  les  plus  originaux. 

Né  à  Vérone,  ou  suivant  d'autres  h  Côtne,  l'an  0.5  de  l'ère 
vulgaire,  d'une  famille  illustre,  il  se  distingua  d'abord  dans  la 
j)rott'ssion  des  armes.  Admis  dans  le  Collège  des  augures,  il  fut 
tnsuile  envoyé  comme  gouverneur  en  Espagne,  puis  chargé  du 
comniarjdemcnt  de  la  flotte  de  Misèiie.  Il  mérita  l'amitié  vrai- 
ment honorable  de  Vcspasien  et  de  Titus,  qui  lui  confièrent 
souvent  des  affaires  iaiporlanles. 

Pline  doit  èlrc  compté  parmi  les  hommes  les  plus  laborieux 
qui  aient  existé.  Les  fatigues  de  la  vie  militaire,  les  emplois 
publics,  les  devoirs  ju'impose  la  faveur  des  grands,  les  voya- 
ges ne  l'empêchèrent  jamais  de  se  livrer  à  l'élude.  Les  momcns 
qu'il  lui  dérobait  lui  paraissaient  perdus,  et  il  avait  réglé  sa 
manière  de  vivre  de  manière  à  n'en  perdre  presque  aucun.  Il 
compensait  par  le  travail  de  la  nuit  le  leuqjs  qu'il  avait  été 
obligé  de  donner  aux  affaires  durant  le  jour.  Pendant  ses  repas, 
il  se  laisait  toujours  lire  quehjue  ouvrage,  el  toute  interiupiion 
le  contrariait.  Le  moindie  instant  était  de  ia  sorte  utilisé, 
même  ceux  où  il  se  dépouillait  pour  jnendre  le  bain,  ou  se 
faisait  essuyer  après  en  être  sorti.  Ce  n'est  que  pendant  (ju'il  y 
était  plongé  qu'il  se  reposait  tout  ii  fait.  11  ne  voyageait  jamais 
sans  livres,  sans  tablettes  et  sans  uti  secrétaire  qui  lisait  conli- 
luiellemcnt  ou  écrivait  des  extraits  sous  sa  dictée.  C'est  même 
pendant  les  voyages  que,  plus  libre  de  toute  autre  occupation  , 
il  travaillait  le  plus.  Il  n'allait  dans  Rome  même  qu'en  voiture 
pour  profiler  ainsi  du  temps  qu'exigeaient  des  courses  néces- 
saires. 11  reprochait  un  jour  à  son  neveu,  Fline  le  Jeune,  de 
ne  pas  tirer  parti  de  la  même  manière  des  heures  qu'il  consa- 
crait îi  la  promenade. 

Les  fruits  d'une  vie  aussi  constamment  occupée  ne  pouvaient 
manquer  d'être  nombreux.  Plii'.e  fut  un  des  écrivains  les  plus 
féconds  de  l'ancienne  Rome.  Malheureusement  du  grand  nom- 
bre de  ses  ouvrages  liii  seul  est  arrivé  jusqu'à  nous  ;  mais  celui- 
là  embrasse  presque  tout  l'ensemble  des  connaissances  hu- 
maines. C'est  l'histoire  du  monde,  c'est  un  tableau  habilement 
tracé  du  savoir  des  anciens  presque  en  tout  genre.  Si  ce  livre, 
vraiment  étonnant,  auquel,  dans  son  genre,  on  n'en  peut  com- 
])arer  aucun  autie,  fait  vivement  regretter  les  écrits  perdus  de 
Pline,  il  en  console  en  même  temps  un  peu  par  son  universalité. 
Les  circonstances  singulières  de  la  luori  de  Pline  ajoutent  à 
l'intéiêt  qu'inspire  naturellement  un  paieil  honm.e.  La  terrible 
éruption  du  Vésuve  de  l'ati  ^^9  de  J.-C. ,  qui  causa  ou  du  moins 
commença  la  ruine  d'Herculanum  et  de  Pompeii  ,  fut  aussi 
latale  à  Pline.  C'est  dans  une  lettre  de  son  neveu  à  l'historien 
Tacite  (  lib.  f^l,  episl.  i5  )  qu'on  trouve  les  détails  curieux  et 
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Ibuchans  de  sa  mon.  11  se  trouvait  alors  à  Misènc,  où  le  rele- 
nail  un  commaudcmeiU  ruarilime.  Il  cludiail  suivant  son  usage 
quand  réiuplion  commença.  Désirant  l'observer  de  plus  près 
et  donner  des  secours,  s'il  y  avait  lieu,  il  se  mit  en  mer  avec 
quelques  bàtiiiicns.  Au  milieu  de  l'cltroi  de  tous  ceux  qui  l'ac- 
compagnaient, il  dictait  tranquillement  ses  observations  sur  le 
phénomène  dont  il  devait  être  la  victime.  La  cendre  brûlanle 
et  les  pierres  qui  tombent  sur  le  navire  ne  peuvent  rempèclier 
d'aller  jusqu'à  Slabia,  où  il  est  retenu  par  le  vent  contraire. 
Là,  malgré  l'imminence  du  danger  toujours  croissant ,  il  se  met 
au  bain,  soupe  gaiement,  et  doit  d'un  sommeil  paisible.  Ké- 
veille  par  ses  amis  qui  voyaient  les  toits  prêts  à  s'écrouler,  il 
se  retira  avec  eux  dans  la  campagne,  et  se  rapprocha  de  la  mer, 
qui  ne  permettait  pas  l'embarquement.  C'est  là  que,  resté  pres- 
que seul  avec  deux  esclaves,  il  fut  éloufié  ])ar  une  fumée  brû- 
lanle et  sulfureuse.  11  n'était  âge  que  de  cinquanle-six  ans.  Sa 
perle  fut  vivement  sentie  par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  distin- 
gué parmi  ses  contemporains,  qui  n'estimaient  pas  moins  ses 
vertus  qu'ils  n'admiraient  son  savoir. 

Les  livies  j)erdus  de  Pline  étaient  la  plupart  liisloriques , 
ou  relatifs  h  l'art  oratoire.  On  en  ])(ut  voir  l'éimméralion  dans 
une  des  lettres  de  Pline  le  Jeune  {lih.  JII,  cpùt.  5).  Il  laissa 
en  outre  à  son  neveu  cent  soixante  volumes  de  notes,  qu'il 
avait  refusé  de  vendre  a  un  prix  excessif. 

Pline  le  Jeune,  à  qui  l'on  doit  ce  qu'on  sait  des  habitudes 
et  de  la  manière  d'étudier  de  son  oncle,  le  j)einl  ainsi  eu  peu 
de  mois  :  Acre  ingenium,  incredibile  studium^  summâ  vigi- 
lantid  (  iihi  suprà  ). 

Pline  n'avait  jamais  rien  lu  sans  en  faire  d'extraits,  et  avait 
coutume  de  dire  qu'il  n'y  a  point  de  si  mauvais  livre  dont  on 
ne  puisse  tirer  ([uelque  chose  d'utile. 

L'Histoire  naturelle  de  Pline  a  été  pendant  bien  des  siècles 
Ja  principile  et  même  la  seule  source  où  l'on  puisât  quelques 
notions  sur  cette  science,  l'ignorance  de  la  langue  grecque  em- 
pêchant de  recourir  aux  écrits  d'Aristole,  de  Théophraste  et 
de  Dioscoride,  aux(|uels  Pline  doit  une  grande  partie  des  faits 
qu'il  a  recueillis.  Mais  en  empruntant  de  ces  auteurs  et  de 
beaucoup  d'autres  Grecs,  il  les  Iraduil  trop  souvent  d'une  ma- 
nière inexacte ,  et  confond  les  choses  et  les  noms.  On  doit  aussi 
lui  reprocher  les  fables,  les  superstitions  qu'il  admet  trop  faci- 
lement, et  qui  néanmoins  contribuèrent  sans  doute  pendant 
long-temps  h  le  faire  lire  avec  plus  d'avidité.  Mais  ces  défauts 
épais,  quoique  nombreux,  (Xminuent  peu  l'admiration  (|ue 
commande  un  si  vaste  et  si  étonnaiii  édifice.  Au  reste,  si  Pline 
a  surtout  rassemblé  les  observations  des  antres,  il  avait  aussi 
beaucoup  vu  et  observé  lui-même,  et  il  a  fait  connaître  le  pre- 
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micr  un  grand  nombre  de  plantes,  d'animaux  et  autres  objets, 
dont  les  naluralislcs  grecs  n'ont  pas  fait  mention. 

On  lira  avec  plus  de  plaisir  le  jugement  qu'en  porte  lîuffon 
que  celui  que  nous  pourrions  en  porter  nous-mêmes.  «  Il  tra- 
vailla sur  un  plan  bien  plus  grand  que  celui  d'Aristole ,  cl  peut- 
être  trop  vasie.  Il  a  voulu  tout  embrasser,  et  il  semble  avoir 
mesuré  la  nature  et  l'avoir  liouvcc  trop  petite  encore  pour  son 
esprit.  Son  Histoire  naturelle  comprend,  inde'pendammcnt  de 
l'histoire  des  animaux,  des  plantes  et  des  minéraux,  l'histoire 
du  ciel  et  de  la  terre,  la  médecine,  le  commerce,  la  navigation, 
l'histoire  des  arts  libéraux  et  mécaniques,  l'origine  des  usages, 
enfin,  toutes  les  sciences  naturelles  et  tous  les  arts  humains; 
et  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  c'est  que  dans  chaque  partie 
Pline  est  également  grand.  L'élévation  des  idées,  la  noblesse 
du  style  relèvent  encore  sa  profonde  érudition.  A'on-seulement 
il  savait  tout  ce  qu'on  pouvait  savoir  de  son  temps,  mais  il 
avait  cette  facilité  de  penser  en  grand  qui  multiplie  la  science, 
il  avait  cette  finesse  de  réflexion  de  laquelle  dépendent  l'élé- 
gance et  le  goût,  et  il  connv.uniquc  à  ses  lecteurs  une  certaine 
liberté  d'esprit,  une  hardiesse  do  penser  qui  est  le  germe  de  la 
philosophie.  Sou  ouvrage,  tout  aussi  varié  que  la  nature,  la 
peint  toujours  en  beau.  C'est,  si  l'on  veut,  une  compilation  de 
tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui,  une  copie  de  tout  ce  qui 
avait  été  fait  d'excellent  et  d'utile  à  savoir;  mais  cette  copie  a 
de  si  grands  traits,  cette  compilation  contient  des  choses  ras- 
semblées d'une  manière  si  neuve,  qu'elle  est  préférable  à  laplu- 
part  des  ouvrages  originaux  qui  traitent  des  mêmes  matières.  » 

Un  des  traits  remarquables  du  talent  de  Pline ,  c'est  l'art 
d'intéresser  à  chaque  objet,  en  y  rattachant  avec  une  adresse  et 
une  brièveté  singulière  des  faits  curieux  et  piquans,  qui  sem- 
blent venir  se  placer  d'eux-mêmes.  L'énergie  et  la  vivacité 
font  le  caractère  de  son  style,  mais  il  n'est  pas  exempt  de  du- 
reté, et  devient  quelquefois  obscur  par  sa  concision.  L'esprit  y 
nuit  aussi  quelquefois  à  la  justesse. 

Dar\s  la  partie  de  l'ouvrage  de  Pline  consacrée  à  la  médecine, 
on  ne  trouve  qu'une  multitude  de  recettes  indiquées  pour  telle 
ou  telle  maladie  sans  aucune  distinction  de  ses  causes.  La  su- 
perstition,  la  magie  sont  souvent  mêlées  aux  remèdes  qu'il 
prescrit.  La  recommandation  presque  continuelle  de  la  véroni- 
que, du  bouillon  blanc  et  de  quelques  autres  médicamens , 
prouve  que  de  sou  temps  comme  du  nôtre  la  mode  influait  sur 
la  thérapeutique,  et  donnait  a  certains  remèdes  tavoris  une 
vogue  il  peu  près  indépendante  de  leurs  propriétés.  On  doit 
aussi  juger  par  le  grand  nombres  de  moyens,  souvent  ridicules, 
qu'il  indique  pour  combattre  les  maladies  cutanées  ,  que  ces 
affections  étaient  alors  très-communes. 
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Plusieurs  commentaleurs  se  sont  exerce's  sur  Pline  j  Eimo- 
lao  Barbaio  et  Nie.  Leoniceuo  s'occupèrent  les  premiers  de  cor- 
riger son  lexte,  en  recourant  aux  sources  où  lui-même  avait 
puise.  Saumaiso,  dans  ses  Exercitadones  PUnianœ  (  Uirecht , 
1687),  s'allaclie  surtout  à  relever  ses  laules.  Les  noies  utiles 
do  Daicclianip,  botaniste  dislingue,  le  conuncntairc  plus  ample 
du  jésuite  Hardouin,  si  célèbre  par  son  érudition  et  ses  para- 
doxes, et  les  dissertations  de  Kezzonico  {Disquis.  PUnianœ ^ 
Parme,  itGS-i^G-,  2  vol.  in-fol.) ,  sont  loin  d'avoir  éclairci 
toutes  les  diTllcullés  du  naturaliste  romain.  Un  travail  satis- 
faisant sur  cet  auteur  ne  peut  être  exécuté  que  par  une  réunion 
de  savans  également  versés  dans  l'anliquité  et  dans  les  diverses 
branches  do  l'histoire  naturelle  et  des  arts.  Puisse  l'édition  de 
Pline  qui  doit  faire  partie  de  la  belle  collection  des  classiques 
latins  de  M.  Lemaire  remplir  ce  but! 

Le  défaut  de  connaissances  positives  nécessaires  pour  une 
pareille  tâche  rend  extrêinement  imparfaites  les  traductions 
de  Pline.  La  vieille  version  française  d'Antoine  Dupinet,  utile 
dans  son  temps,  est  a  peu  près  oubliée  aujourd'hui.  Celle  de 
Poinsinet  de  Sivry,  beaucoup  plus  moderne,  cl  chaque  jour 
consulie'e,  ne  laisse  guère  moins  à  désirer. 

Des  trente  sept  livres  de  THisloire  du  monde,  ou  Histoire  naturelle 
de  Pline,  le  premier  n''offre  que  le  plan  de  l'ouvrage  el  l'indication  des 
auteurs,  en  nombre  prcsqu'iiifini ,  dans  lesquels  il  a  puisé.  11  traite,  dans 
le  second  ,  du  monde  ,  des  éiémens  et  des  astres.  Les  quatre  suivans  (3-6) 
sont  relatifs  à  la  géographie.  L'homme  et  son  industrie  sont  rohjei  du 
sepiième.  Quatre  livrts  (8-12)  sont  ensuite  consacrés  à  l'histoire  des  ani- 
maux. Celle  des  plantes  en  formi;  seize  (12-27)  '  <^ans  les  six  derniers  des- 
quels elles  sont  surtout  considérées  comme  médicamens.  Il  envisage  les 
animaux  sous  le  même  point  de  a  ue  dans  les  cinq  qui  suivent  (ub-Sa). 
Les  livres  33  et  3j  traitent  des  métaux  et  de  Fart  de  les  tra\  ailler;  le  35* 
de  ia  peinture  el  de  l'histoire  de  cet  art  ;  le  36*'  des  marbres  et  des  pierres: 
le  37"  des  pierres  précieuses. 

Il  existe  de  celle  espèce  d'encyclopédie  un  grand  nombre  d'édiiions, 
dont  plusieurs  sont  du  quinzième  siècle. 

Caii  Ptinii  secundi  naturalis  liistoriœ  libri  XXXVII.  Venise,  lAGq 
grand  in-fol. 

PrenuLTe  édition  très-belle,  très-rare  et  très-chère. 

Id.  ex  receiisione  J.  Jlndreœ  episcopi  yJ/eriensis.F\omc ,  '^70  ,  grand 
in-fol.,  également  très-rare,  ainsi  que  les  deux  suivanlt  s. -Venise  ,  1^72 
in-fol.  -  home,  i^'j'i,  in-fol.  -  l^x  cinendalioiie  Fkil.  Bcrouldi,  Parme 
1476,  gr.  in-fol. -Trévise,  i^yQ,  in-fol.  -  Parme ,  iqSi  ,  in-fol.-  Venise, 
ï/i83-i48G,  in-fol.-  E  custigalionibus  Heriiiu/ai  Baihari,  Hagt-n,   i5i8 
in-fol.  -  Paris,    i532,   in-fol.  -  ii\/e/;?e  Z)«7)ei/o ,  Venise  ,  1535    et   i53t) 

3  vol.  in-8°.  rindcx  à  )>art,  i53y.  -  Venise,  iSBg,  in-fol.-  Lvon ,  i5(ji 

4  vol.  ])etil  m-ii.-  Ihid.  1687,  '"fol-)  '''vtc  les  nous  de  Daicchanip.  - 
Francfori-sur-le-l\Iein  ,  iSgg,  in-fol.,  avec  les  mêmes  notes.  -Amsterdam 
i(j35  ,  3  vol.  petit  in-i2,  jolie  édition  d'Elzévir.  -  Ibid.  Cum  natis  vario- 
rum,  i66y,  3  vol.  in-8". ,  bonne  el.  rare.  -  Paris,  i()&5,  5  vol.  in.40.  ;  in 
usum  Delphini,  avec  les  doctes  commentaires  du  P.  Hardouin.  - /ii«/. 
1723,  3  vol.  in-fol.  iig, ,  avec   les  mêmes  commentaires.  -  Berlin  ,  1766, 

VI.  2<J 
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5  vol.  in-ia:  Ips  lomes  4  et  5  ne  contiennent  que  lis  tahlrs.  -  Paris , 
1/79'  ^  ^*^'"  ÏD'i'-' 5  édition  cstiniéu  ,  due  aux  soins  de  Broiier.  -  Léip- 
'/-ick  ,  1778-1791,  10  vol.  in-S". ,  avec  les  couniientaires  de  Hardouiii , 
édition  trrs*ainple  ,  mais  pou  soignée. 

Histoire  naturelle  de  Pline,  traduite  en  français,  avec  des  notes  par 
Antoine  Dnpinel,  Lyon,  i562,  et  Paris,  1G08,  2  vol.  in-fol.  -Trad.  par 
Poinsincl  de  Sivry ,  avec  le  te.^te  latin  ,  et  des  noies  (  jiar  Guetiard  et 
auticsj,  Paris,  1771-1782,  la  vol.  in-4°.  -  en  italien  i)ar  Glirisi.  Landino, 
Venise,  1476,  in-lol.  ,  i543  ,  in-4°.  -  par  Ant.  Bruccioli ,  Ibid.  i548. - 
par  L.  Dorneniclii,  Ibid.  i56i,  in  4°--  en  espagnol,  avec  des  notes  par 
Ger.  de  Huerta  ,  Madrid  ,  1G24)  2  vol.  in-fol. 

Diverses  parties  de  ce  vaste  ouvrage  ont  aussi  été  imprimées  et  tra- 
duites h  part. 

C.  Plinii  S.  historiœ  naluralis  liber  nonus ,  de  aquntilium  naturâ ,  re- 
censidt...-  Ampliss.  commenlariis  instruxit  L.-Th.  Gronovius.  Amster- 
dam ,  1778  ,  iu-8° 

—  Ad  Titum  impcratorem  prœjatio,...  recens,  et  notis  illustravit  D, 
Durandus.  Londres,  1728,  petit  in-8''.,  pi^ce  rare. 

Histoire  nulurclle  de  Corel  de  L'argent,  extraite  de  Pline,  lii/,  XXXIIT, 
trad.  par  D.  Durand.  Londres,   1729,  in-fol. 

Histoire  de  la  peinture  ancienne  ,  extraite  de  Pline,  litre  XXXV, 
trad.  par  D.  Durand.  Londres,  1725  ,  in-fol. 

Volume  estimé  et  peu  commun  ,  comme  le  précédent. 

Traduction  des  XXXIf,  XXXT  et  XXX VP  Hures  de  Pline,  avec 
des  notes ,  par  E.  Falconnet.  La  Haye,  1778  ,  2  vol.  in-8°.  2"  édit. 

Morceaux  extraits  de  PHistoire  naturelle  de  Pline  ,  trad.  par  Gue- 
roult.  Paris,  1785,  in-S*^.  -  1809,  2  vol.  in-8". ,  avec  le  texte. 

Histoire  des  ardinaux ,  traduite  de  Pline  par  Gueroult.  Paris,  1802, 
3  vol.  iu-8''.  (.marquis) 

PL15T0NICUS ,  mcdcciii  grec,  disciple  de  Praxagoras , 
avait  écrit,  sur  les  humeurs  et  sur  l'usage  de  l'eau  pour  la 
conservation  de  la  santé,  des  ouvrages  qui  sont  perdus  depuis 
long-lenips.  Celse  nous  apprend  qu'il  considérait  ia  digestion 
comme  une  sorte  de  putréfaction,  opinion  qu'Empédocle  avait 
émise  loiig-tcmps  avant  lui,  et  que  quelques  physiologistes 
ont  vaiiienicnt  essayé  de  rajeunir  au  scizièuje  siècle.  (z  ) 

PLOUCQUET  (GuiLLAUME-GoDEFRoy) ,  né  à  Rœtcnberg  , 
dans  le  pays  de  Wurtemberg,  le  20  décembre  i744»  étudia  la 
méilecine  à  Tubingue,  où  il  prit  le  grade  de  docteur  en  1766, 
et  devint  professeur  en  178-2.  On  le  connaît  surtout  chez  nous 
par  5t'S  recherches  sur  la  docimasie  pulmotjairc,  et  par  son  ré- 
pertoire général  de  bibliographie  médicale.  Mais  il  a  publié 
d'autres  travaux  encore,  dont  nous  allons  donner  la  longue 
énuméralion. 

Disierlatlo  de  vi  corporum  organisatorum  assinnlairici.  Tubingue  , 
,766,  in-4". 

ylnwcisun^ ,  wie  man  ohnc  Fruechte  mit  geringen  Koslcn  dennoch 
ernaeliren  kwnne.  Tubingue,  177 1,  in-4". 

Abi'iandlunq  ueber  die  gewallsamen  Todesarten  ,  ncbst  cineni  Anhani; 
von  dcin  ge/ïissentlichcn  Missgcbaehren  ,  als  ein  liejivag  zu  dcr  niedi- 
cîni5chenJiechtsgelahrheil.Tuhlogue,  1777,  iu-8". 
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Dissertatio  sistens  œtaLes  humanas  earumque  jura.  Tubingne,  1778, 
in-4°. -Trad.  en  allemand,  Tubingne,  1779,  in-8°. 

Ûtber  die  physische  Eijorderniss  der  JErbJaehigkein  dev  Kinder.  Tu- 
bingne, 1779,  in-8°. 

T~ollstaei.diger  Rossarzt .'oder  T/nterricht ,  die  Krankheiten  der  PJerde 
zu  er/>ennen  und  zu  curifen.  Tuhïuguc,  1781,  \nS°.-  Ibid.  1792,   iu-8°. 

l'eber  den.  Holzmanqel  und  die  MilteL,  ihm  abzuhelj'en.  Tubingue, 
17S0,  in-8°.  -  Ibid.  1790,  in-8°. 

Il'^arnung  un  das  Publikum  uoii  einein  in  mnnchem  Brandtewein  en- 
thaltenen  Gifle,  samt  den  Mitleln  ,  es  zu  enldccken  und  auszuscheidcn. 
Tubingue  ,   1780,  in-8°. 

V nierriclit  fuer  die  Barbirer  und  Bader  der  ziir  Grafscluift  Ober-und 
JSiiederhnhenberg  gcbcerii^jn  Herrscluiften  und  Orte,  wie  dieselben  sich 
zu  verhaLtcn  haben ,  wenn  sie  zu  jemand  Lerijfen  werden .  welcher  von 
einen  tol/en  oder  soçenannten  wuetliiii^en  Hunde  oder  eineni  andern  der- 
gleic/ten  Thiere  beschaediget  worden  ist.  Tubingue,  1780  ,  in-fol. 

Noua  pulmonum  docimcbsia.  Tubingue,  1782,  in-4°. 

Sa  nouvelle  exiiérience  se  fonde  sur  ce  que  la  respiration  ayant  pour 
suite  Taccès  complet  du  sang  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  il  suit  de  là 
que,  chez  Tenfant  qui  a  respiré,  la  présence  de  ce  liquide  dans  les  pou- 
mons doit  nécessairement  changer  les  rapports  de  pesanteur  entre  ces  or- 
ganes et  le  corps  entier.  En  conséquence,  elle  consiste  à  peser  le  corps 
du  fœtus  avant  de  l'ouvrir,  à  peser  ensuite  les  poumons  seuls,  après  qu'on 
les  a  séjiarés  de  leurs  annexes,  et  à  comparer  ensemble  L  s  deux  poids. 
Suivant  Ploucquet,  la  respiration  double  la  pesanteur  des  poumons,  et 
le  poids  d'un  enfant  qui  n'a  pas  respiré  est  à  celui  du  corps  de  ce  même 
enfant  :  :  i  :  70  ,  tandis  que  ,  dans  Tenfant  qui  a  respiré  ,  ce  rapport 
est  :  :  2  :  70,  ou  :  :  1  :  35.  Afin  de  rendre  celte  preuve  plus  concluante  , 
il  conseille  d'y  en  joindre  une  autre  fondée  sur  le  refoulement  du  dia- 
phragme vers  la  cavité  abdominale,  par  l'effet  de  l'inspiration;  suivant 
lui  encore ,  dans  le  fœtus  qui  n'a  pas  respiré  ,  la  face  inférieure  du  dia- 
phragme est  beaucoup  plus  convexe  que  dans  l'enfant  qui  a  respiré.  Il 
veut  do^c  qu'on  détermine  aussi  exactement  que  possible  ce  degré  de 
convexité,  au  moyen  du  fîl  à  ])loinb. 

Shizze  der  Lehre  von  der  menscldiclien  Natnr.  Tubingue,  1782,  in-S". 

Dissertatio  de  vertigine.  Tubingue,  1783,  in-S". 

Diisertado  an  Jebris  pulrida   sit  contagiosa.  Tubingue,  1783,  in-4''- 

Noch  eine  Meinung  ueher  die  Frage  :  /f'elches  sind  die  besten  ausfuehr- 
haren  Mittcln  dein  Kindermord  Einlialt  zu  thun?  Tubingue,  i'-83, 
in-S". 

Uissei-tatio  de  morbis  periodicis.  Tubingue,  1783,  in-8°. 

Frenz  Lena  und  Philipp  Lohmeier  von  der  Lustschijff'kunst.  Tubin- 
gue, 1784  1  in-S*'. 

Disscriatio  de  gonorrhoeâ  masculind  syphilidcâ.  Tubingue,  1783,  in-4''- 

Fundamenta  therapiœ  cathniicœ  :  suhjungiiur  catttiogus  corporum  nie- 
dicamentosorum  usitatioruni.  Tubingue,  1785,  in-4''. 

Von  Veredluiig  der  li  olle  und  Verbesscruiig  des  Schaa/standes.  Tu- 
bingue ,  1785  ,  in  8^. 

Dissertatio  de  signis  inortis  diagnosticis.  Tubingue,  1785,  in-4°. 

Dissertatio  acquisitioneni  variolœ  opporlunam  denuo  commendans.  Tu- 
bingue ,  1785  ,  in-8°' 

Disser-talio  de  amputatione  incruento.  Tubingue,  1785,  in-4''. -TraJ. 
en  allemand,  Tubingue,  1786,  in-8'^. 

Dissertatio  de  anihrace  ve.nenato.  Tubingue.  1786,  in-4°. 

Dissertatio  de  virlutibus  l'iolœ  tricu/oris.  Tubingue,  1786,  in-4''. 

Dissertatio  de  unicâ  verd  morlis  caitssâ  proximâ.  Tubingue,  178G, 
in-4°. 

20. 
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Komnientar  ueber  das  Projeht  einer  Kirchcnvereiniguiig.  l'ubingne  , 
1786,  in-4°. 

Dissertatio  de  hunonibus  iiiguinalibus  sy phililicis.  Tuh'mgue  ,  1786, 
in-8° 

Kerlraullche  Erzacidung  einer  Schweilzerreise  im  Jalir  1786.  Tubin- 
gue,   1787  ,  in-8°. 

Comme iitarius  medicus  in  processus  criminales  supra  lionncidio ,  in- 
fanticidio  et  enihyoctonid.  Strasbourg,   1787  ,  iii-8°. 

Cesl  dans  ce  traité  ([ue  raulciir  développe  sa  seconde  épreuve  doci- 
mastique  pour  les  cas  d'infanticide 

Tri^a  ohscruatioiuini  medico-pj-acticarum.  Tubingiie,  1787,  in-4°. 

Cephalcdi^ia  ,  methodo  ntiiurœ  accoinodata.  Tubingue  ,  1787  ,  in-4". 

ylbkundlung  ueber  die  geivaltsfinieii  Todesarlen  ,  als  ein  lieylrag  zur 
mcdicLidschen  Bechtsgelahrlieit.  Tubingue,  1788,  in-8". 

Disseriatio  de  Jebribus  neruicis.  Tubingue,  1788,  in-4''. 

Dissertatio  de  exstanliori  J}ecjuenti(i  et  deleriatioite  inorborum  inter 
■Dulgus.  Tubingue,  1788,  in-4". 

Dissertatio  :  cur  stimidi  morbosi  quandoque  sileant.  Tubingue  ,  1789  , 
in-4°. 

Scia^'aphia  phthiseos  nosolngica.  Tubingue,  1789,  111-4". 

Dissertatio  de  amaurosi.  Tubingue,  1789,  in-4". 

Thèses  mcdiccs.  Tubingue,   1789,  'm-'\°. 

Ueber  cirage  GegenUuende  in  der  Schweilz.  Tubingue,   1789,  in-8". 

Dissertatio;  porpliyrisma  iii  Ileluetid  obsci  l'atuni.  'l'ubingue,  1789,  in-4''. 

Ueber  die  Hauptmaengel  der  PJ'erde  ,  sowolil  fuer  Pjijrdeliebiuiber 
und  Haendier,  als  vornendich  fuer  Rechtsgelchrte  in  Iluecksicht  der 
dn/un  einschlageuden  Frozesse.  Tubingue,  1790,  in-8°. 

Dissertatio  ;  casûs  morbi  scrq/idosi ,  cuiii  cpicrisi.  Tubingue,  1790,  in-4°. 

Dissertatio  de  ischuriâ  cysticà.  Tubingue,   1790,  in-8". 

Dissertatio  de  niyosilide  et  ncvrilide ,  prœsertirn  vheumnlicû,  per  bis- 
toriam  œgrœ  illustratd.  Tubingue,  1790,  in-4° 

Dissertatio  de  morbis  nei'ricis  ,  prœsertirn  ex  infarctibus  abdominali- 
bus.  Tubingue,  1790,  in-4°. 

Unfelilbiires  Mittet ,  den  Buechernachdrueh  zu  verhinderii ,  znni  Bes- 
ten  rechtmacssiger  Veiieger  und  der  Schrijisieller.  Tubingue,  1790,  in-4°. 

Wie  mah  das  Erfrieren  der  TVeinbergc  verhindern  Aœnne.  Tubin- 
gue, 1791 ,  in-4". 

Millel  Haeuser  und  Gebaeude  iinverbrennlich.  zu  maclien,  nebst  andern 
Anstalten  gegen  Feuersbrucnste.  Tubingue  ,  1791  ,  in-4". 

Disseriatio  ;  momenta   quœdani  circà   œoleclityina.   Tubingue,    1792, 

in-4". 

Dissertatio  de  emcsiâ ,  sistens  ejus  d-fferenlias  occidentales  œque  ac 
essentiales  sivc  specificas.  Tubingue,  1791  ,  in-4". 

Dclineaùo  systeniatis  nosologici  nalurœ  accomodati.  Tubingue,  1791 
-1793,  4  vol.  in-4°. 

Dissertatio  expérimenta  circà  vim  bilis  chylificani.  Tubingue,  1792, 
in-4°. 

Jlphorisrni  momenta  quœdam  circà  œolechtyma ,  siue  vulgb  dictas  va- 
riolas  sistentes.  Tubingue,  1792,  in-4". 

Dissertatio  df  metroloxid,  prœsertirn  de  causis  et  signis  illius.  Tubin- 
gue ,  1792  ,  in-4"- 

Dissertatio  qud  dyscatabrosis  pharyngo  -  œsophagea  thliptica  c/ioera- 
dica  casu  illuslratur.  Tubingue,  i79'2,  in-4". 

Ononiatopœœ  nosologicœj'undamenta.  Tubingue  ,  1798  ,  in-4". 

Dissertatio  île  bcrnicis  succinatœ  vi  cximid  in  sanandis  omlnistiotùbus. 
Tubingue,    1793,  in-4''. 

Initia  biblioUiccœ  medico  -  praclicœ    et  chirurgical  realis ,  siye   reper- 
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torii  medicinœ  practicœ  et  chirurgicce.  Tubingue,  tome  I,  inq3  :  II ,  1794  » 
1II,I794;1V,  1795;  V.  1795;  Vl,  ,79(1;  VII,  1797  ;  VllI,  1798;  IX. 
1799;  X,  1800,  ia-^'^,  -  Ibid.   1804,  4  ^'ol    in-S". 

Cliactin  connaît  ce  réperioire  qui  fourmille  iFerrcurs ,  et  où  l'on  cher- 
che en  vain  des  traces  de  Texaclitude  et  de  la  patience  qui  caractérisent 
les  littérateurs  allemands. 

Obsen^adones  in  liepatilidis  cl  metrilidis  consolidationetn  fistidaruni 
ani  secutiiniiii.  Tubingue,  1794  ,  in-4". 

Disscrtiido  de  chiloccice    l'ubingue  ,  17g')  ,  in-4''. 

Thèses,  primas  liiieas  odonlitidis ,  siwe  iii/lammationis  ipsoruni  dendurn 
sistentes.  Tubingue,  1794  ,  in-4''- 

Disserlcdo  de  lœsioiiihus  mec.hanicis  simulactisque  lœsionum  ,fœtui  in 
utero  contenlo  accideridbus ,  ad  illustrandas  causas  infanticidii,  Tubin- 
gue, 1794,  in-4'' 

BrieJwechseL  zweyer  Schulmeislcr  ueber  ein  scliœn  Gedicht ,  in  den 
jetzigen  Zeitlaenjèn  gar  nuelzlich  zu  lesen.  Francfort,  1794,  in-S". 

Disserlatio  de  perficicndà  rc  medicà  per  momenta  aliquot  ad  elegan- 
tioreni  medicinarn  spectantia.  Tubingue,  1795,  in-4°. 

Jiejlexionen  ueber  die  u4rt  dcr  Entrichtung  der  von  Ifiierlcinbera,  an 
die  Franznseii  zu  bezahlenden  Konlribiuionen.  Tubingue ,  1796,  in-8"*. 

Belehrung  ueber  die  Hornyiehseudie  ,  an  die  Landleute  gcrichtel.  Tu- 
bingue ,  1796,  in-S". 

Dissertadn  de  natnrâ  et  usu  aëris ,  ouis  avium  inclusi.  Tubingue  ,  1796, 
in-40. 

Aufinunlerung  zu  Versuchen  wivhsamer  Mitlel  gcgen  die  herrschende 
Hornuiehseuche.  Tubingue,  1796,  in-8°. 

Dissertatio  de  viviiali,  ejusque  mutationihus  in  apop/exiVi.  Tubingue, 
1796,  in-4'^ 

System  der  Nosologie  ini  Umrisse.  Tubingue,  1797,  in-8°. 

Ueber  die  Ausbildung ,  F/licht  und  Kàtgheit  des  Arztes.  Tubingue  , 
1797  ,  in  8'*. 

MoinciUa  qiiœdain  physiologica  circà  visum.  Tubingue  ,  1797,  in-4°. 

Meninrabile  exeniplnm  dyspnœœ  et  dyscatabroseos  liyperoicœ.  Tubin- 
gue ,  i797,in-4°. 

Programma  circà  universalitatein  legis  qitâ  corpora  viva  ad  stimulas 
specificos  reagunt.  Tubingue,  1797,  in-4°- 

Putiiologie ,  mit  allgemeiner  Heilkunde  in  Verbindung  geselzt.  Tubin- 
gue ,  1798, in-8°. 

Das  ll^asserbett ,  ein  Vorschlag  zu  cincr  hequemerea  und  sichereren 
Badeanstall  in  Fluessen  und  Baecheii.  Tubingue  ,  1798  ,  in-S". 

Dissertatio  de  talipedibus  vari^.  Tubingue,  1798,  in-4°. 

Memorabile  piiyscoinœ  carcinœ  ,  neciton  osteos^eniœ  et  odontogenios 
anomalœ  exemplum.  Tubingue,  1798,  in-4*'. 

Programma  de  j-itè  formandà  indicatione  antasthenicâ.  Tubingue, 
1798 ,  in  4". 

Programma  de  commodis  et  noxis  quibusdam  ex  ciiltu  corporis  rc- 
dundaniibus.  Tubingue  ,  1798  ,  in-4°. 

Dissertatio  ;  sylloge  obseri>alioniim  mixtaruin.  Tubingue,  1799,  in-4''- 

Obseruatio  palhologico-therapeutica  circà  photorexin.  Tubingue,  1799, 
in-.4<'. 

7'heses  medicœ.  Tubingue,  1799,  in-4°. 

Dissertatio  de  ritèjormandâjudicalioneanlisthenicâ.  Tubingue,  1799  , 
in -4°. 

Animadfersiones  quœdam  in  slatuin  et,  therapiam  subinersorum.  Tu- 
bingue,   1799,  in-4''. 

Neue  Erjahrungen  ueher  die  Hornuieliseache ■  Tubingue,  1800,  in-8'^. 

Thèses  medicœ.  Tubingue,  1800,  tn-4". 
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Expositù)  nosologica  typhi.  Tubingue ,  1800,  in  8°. 

yorsc/ilag  zu  eiiier  schicklichern  uiid  alli^emein  annehmharen  Zeitroclt- 
nung.  Tubingue,  1800,  in  8<^. 

u^nmerkuiigen  uehcr  die  Schriji  des  Herrn  Cadet  de  Kaux  :  Die  GaL~ 
le/le  aus  Knochen.  Tubingue,  i8o4,  in-S**. 

MiUel,  detn  Mangel  eirtes  zur  Gerbcrey  erjordcrlichen  Blalerials  ab- 
ziihelfen.  Tubingue,  1810  ,  in-8°.  (o.) 

PLUKENET  (Léonard),  botanisle  et  ruédecin  qu'on  sup- 
pose anglais  de  naissance  ,  quoiqu'il  fût  peut-êlre  d'extraction 
française,  vint  au  monde  en  iG4'2-  Presque  toutes  les  circons- 
tances de  sa  vie  sont  ignorées,  et  l'on  sait  seulement  que,  vers 
la  fin  de  ses  jours ,  il  fut  assiste  par  la  reine  d'Angleterre,  ob- 
tint la  surintendance  du  jardin  d'Hamptoncourt,  et  fut  honoré 
du  titre  de  professeur  royal  de  botanique.  On  présume  qu'il  ne 
survécut  pas  long- temps  à  la  publication  de  son  dernier  ou- 
vrage, mis  au  jour  en  i'jo5;  mais  l'année  précise  de  son  de'cès 
n'est  pas  connue.  Une  vanité  excessive  et  un  peu  d'aigreur  dé- 
parèrent son  caractère,  mais  il  n'en  a  pas  moins  rendu  service 
à  la  science  des  végétaux,  puisque  ses  ouvrages,  tous  publiés 
à  ses  frais,  renferment  plus  de  plantes  qu'aucun  auteur  n'en 
avait  encore  fait  connaître  avant  lui.  Plumier  lui  a  consacre 
un  genre  de  plantes  [Pluhenclia)  de  la  famille  des  eupliorbia- 
cées.  Ses  ouvrages,  qui  obtinrent  une  grande  vogue  à  l'époque 
de  leur  publication,  sont  encore  recherchés  des  botanistes,  et 
peuvent  être  consultés  avec  fruit.  Us  ont  pour  titres  : 

Phyiog7-aphia ,  sife  stlrpîum  illiistriorum  et  minus  cognitarum  icônes. 
Londres,  pi.  1691;  II,  iGgi  ;  III  ,  1G92;  IV,  iGgG,  in-4°. 

Cet  ouviage  n'est  composé  que  de  [)lanchcs,  formant  un  total  de  SaS , 
passablement  gravées;  mais  plusieurs  dessins  ne  sont  pas  fort  exacts, 
d'autres  n'offrent  qu'une  des  parties  des  plantes  sans  détails,  et  tous  sont 
dans  de  petites  projjortions. 

Almagestum  ,  sii'œ  P/iyloip\iphiœ  l'iukeiiati'anœ  onomasticoii,  metliodo 
syntheiicd  digestum ,  exhibcns  sliipium  exoticarum  ,  raviovum ,  uowanini- 
que  riomina,  quœ  descriplionis  locuni  supplere  possinl.  Londres,  1696, 
10-4°. 

Ce  tableau  est  divisé  par  ordre  alphabétique.  D'après  le  litre,  il  con- 
tient six  mille  plantes,  dont  cinq  cents  nouvelles.  La  plirase  spécifique 
de  cliacune  est  souvent  accompagnée  de  la  synonymie  des  auteurs  mo- 
dernes. Mais  les  observations  critiques  sont  rares,  et  on  ne  trouve  aucune 
idée  générale. 

yllniagesti  bolnnica  mantissa  plautarum  nouissimè  deteclarum  ultra 
millenaviuni  numcrum  compleclens.  Londres,  1700,  in-4°. 

Outre  beaucoup  de  plantes  nouvelles,  ce  volume  contient  des  additions 
nombreuses  aux  synonymies  du  précédent. 

AinuHheum  botanicum,  seu  slirpinni* indicarum  alteriim  copicv  cornu, 
millenas  ad  ininirna,  et  bis  centum  dii'crsiis  spccies  noi>as  (t  indicLas  no- 
minatim  cnmpreîiendcns^  quanirii  sexcentœ  et  insuper  selcclis  iconibus 
teiieisque  tahuLis  illustranlur.  Londres,  ï7o5,'in-4°. 

Ces  trois  derniers  ouvrages  renferment  l'G  |ilanclies.  Réunis  au  pre- 
mier, ils  conlieimcnt  en  tout  pins  de  ^.711'  figures  que  l'auteur  fil  toutes 
gra\er  ù  ses  frais.  Les  quatre  traités,  qui  n'en   fout  au  fond  «pruu   seul  . 
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onl  élé  réunis,  en  1^69,  en  6  vol.  in-4°. ,   aiigmenlés  de  quelques  plan- 
ches qui  uiaiiquaieut  daus  plusieurs  exeuiplanes  de  VAmultheum.     (i.) 

PLUMIER  (Charles)  doit  être  compté  parmi  les  bota- 
nistes voyageurs  qui  onl  le  plus  utilement  servi  la  science.  Né 
à  Marseille  en  16  j6,  d'une  famille  obscure,  il  entra  de  bonne 
heure  dans  l'ordre  des  Minimes,  et  se  livra  à  l'ctude  des  ma- 
ihématliiques  sous  le  P.  Maignan,  son  confrère.  Il  s'exerçait  eu 
même  temps  à  faire  des  instiuraens  d'optique,  à  peindre,  et  à 
tournei". 

Envoyé  k  ïlome,  une  maladie,  suite  d'une  application  ex- 
cessive, lui  fit  abandonner  les  mathématiques  pour  la  botanique, 
dont  Bocconi  lui  inspira  le  goût.  De  retour  dans  sa  patrie,  il 
s'occupa  à  recueillir  et  dessiner  les  plantes  de  la  Provence  et 
du  Languedoc,  et  mérita  l'amitié  de  ïournefort. 

En  1690,  Louis  XIV  l'envoya  en  Amérique  avec  Surian  pour, 
des  recherches  d'histoire  naturelle.  Une  pension  et  le  titre  de 
botaniste  du  roi  furent  la  récompense  du  zèle  et  du  succès  avec 
lesquels  il  remplit  cette  mission.  Il  fît  encore,  en  i6g3  et  lôgS, 
deux  autres  voyages  non  moins  fructueux  dans  celte  partie  du 
inonde.  Il  se  préparaît  à  la  revoir  pour  la  quatrième  fois,  dans 
le  but  particulier  de  reconnaître  l'origine  des  meilleures  esp^  os 
de  quinquina ,  quand  la  mort  le  surprit  au  port  Sainte-Marie 
près  de  Cadix,  en  1704. 

Plumier  est  l'un  des  hommes  de  son  temps  qui  ont  le  plus 
ajouté  à  la  connaissance  des  plantes  exotiques.  Quatorze  cents 
figures  qu'il  avait  dessinées  avec  soin  diminuèrent  le  regret  de 
la  perte  de  son  herbier  causée  par  un  naufrage.  Les  figures  de 
Plumier,  quoique  la  plupart  au  simple  trait,  sont  néanmoins 
du  nombre  des  meilleures  et  surtout  des  plus  fidèles  qui  exis- 
tent. On  peut  lui  reprocher  d'en  avoir  quelquefois  exagéré  les 
proportions,  qu'il  eût  mieux  valu  réduire  pour  offrir  des  spe- 
cimina  complets  et  non  des  fragmcns  plus  ou  moins  mutilés. 
La  planche  cinquante-une  de  ses  plantes  d'Amérique  offre  un 
groupe  pittoresque  de  quelques-uns  des  végétaux  les  plus  sin- 
guliers de  celle  contrée,  dans  leur  site  naturel,  exemple  que 
j'ai  souvent  regretté  qu'on  n'ait  pas  imité  en  l'appliquant  à 
l'ensemble  de  la  végétation  des  régions  lointaines,  où  elle  se 
montre  si  différente  de  la  nôtre,  et  qui  vient  d'inspirer  si  heu-, 
reusemenl  M.  de  Clarac,dans  sa  magnifique  gravure  d'uno 
forêt  vierge  du  Brésil.  Une  flore,  exécutée  dans  ce  genre,  et 
représentant  uon-seulemcnt  les  espèces,  mais  la  plupart  des  re- 
lations harmoniques  dans  lesquelles  les  place  la  nature,  vau- 
drait bien  sans  doute  nos  catalogue^  secs  et  mesquins,  oîi  le 
plan  du   Créateur  disparaît  derrière  celui   de  l'homme. 

plumier  ne  fut  point  un  simple  descripteur.  Pénétré  de  l'es- 
prit do  Tourncforl,  il  distribua  en  genres,  et  toul  à  fait  dans  sec 
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manière  {Nova  plantar.  Amer,  gênera) ^  le  nombre  conside'ra- 
ble  de  plantes  nouvelles  qu'il  avait  observées.  La  plupart  de  ses 
genres  furent  adoptés  par  Linné,  et  plusieurs  de  ceux  que 
celui-ci  crut  devoir  rejeter  ont  été  rétablis  par  des  modernes. 

L'usage  introduit  par  Plumier  de  donner  aux  genres  nou- 
veaux les  noms  des  botanistes  distingués  fait  houucur  à  la  dé- 
licatesse de  son  esprit. 

Il  laissa  beaucoup  de  manuscrits  et  un  grand  nombre  de  des- 
sins d'oiseaux,  de  poissons  et  de  plantes  d'Amérique,  dont  lui- 
même  avait  déjà  gravé  plusieurs,  et  que  les  Minimes,  ses 
confrères,  s'honoraient  de  conserver  a  Paris  dans  leur  biblio- 
thèque. 

Cinq  cent  huit  figures  de  plantes ,  dessinées  par  Plumier, 
étant  tombées  dans  les  mains  de  Boerhaave,  il  en  fit  graver  une 
partie  sous  la  direction  d'Aubriet;  mais  elles  ne  furent  publiées 
qu'après  sa  mort  par  Burmann.  Trois  cent  douze  de  ces  figures 
se  voyaient  aussi  dans  la  bibliothèque  du  célèbre  sir  Joseph 
Banks. 

Les  ouvrages  de  Plumier  sont  : 

Description  des  plantes  de  ryJmérique.  Paris,  1698  et  i';  12  ,  in -fol. 

Lij  volume  contient  107  figures  représentant  parliculiireiuent  des  fou- 
gères et  des  aroides. 

Nai'a  plantarum  Americanarum  gênera.  Paris  ,  1700  ,  in-4°.,  orné  de 
/jo  planches,  offrant  les  car.icti'res  d'environ  120  genres. 

Traite  des  fougères  de  L' Amérique.  Paris,  iroS,  infol.  172  Gg, 

Une  partie  des  figures  du  premier  ouvrge  de  Plumier  se  retrouve  dans 
celui-ci. 

Plantarum  A mericanarum  ,  à  C.  Plumier  détectes  et  à  J.  Burmann 
editœ ,  fasciculi I-X.  Amsterdam,  1755-1760,  262  pi. 

Deux  Dissertations  sur  la  cochenille,  dans  le  Journal  des  savans, 
1692,  et  dans  celui  de  Trévoux  ,   1703. 

Vart  de  tourner.  Paris,    1749,  in-fol. 

Livre  curieux  et  recherché,  orné  d'environ  80  planches. 

(  marquis) 

POERNER  (CHARLES-GuiLLArME) ,  né  à  Léipzick  le  16  jan- 
vier 1732,  étudia  l'art  de  guérir  dans  celte  ville,  et  y  prit  le 
grade  de  docteur  en  i'^55.  S'élant  ensuite  appliqué  d'une  ma- 
nière spéciale  à  la  chimie,  il  fut  employé  par  le  gouvernement 
saxon  dans  la  belle  manufacture  de  porcelaine  de  JMcisscn,  et 
conserva  sa  place  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  qui  eut  lieu  le 
i3  avril  1796.  On  a  de  lui  : 

Commeniaria  II  de  ojjlciis  medici,  qualenusjelicitatem  ejus  promovent. 
Léipzick,  1753,  in-4°. 

Expérimenta  de  albumims  ouorum  et  seri  snnguinis  coni'cnientiâ ,  ad 
declarandam  nntrilionis  rationCm.  Léipzick,  1755,  m-^". 

Delineatio  pharmuciœ  cheniico-pliarmaceuticœ.  Léipzick,  1764,  in-S". 

Selectus  materiœ  medicœ.  Léipzick,   1767,  in -8°. 

Anmer/iungen  uebcr  Baume's  Abhandlung  voni  Thon.  Léipzick  ,  1771, 
in-S"^. 
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Chymische  Verauche  zum  Nulzsn  der  Faerbekunst.  Leipzick,  1 773-1773, 
3  vol.  in-S". 

yinleitung  zur  Faerbekunst ,  vorzueglich  Ttich  und  andere  aus  Wolie 
gewebce  Zeuge  zu  faerben.  Leipzick,  1785,  in-8''.  (o.) 

POHL  (Jean  -  Christophe),  né  a  Lobendau  ,  près  de  Lie- 
gnitz,  le  11  juin  1706,  fit  ses  humanités  au  collège  de  Schweid- 
nilz,  el  les  termina  à  l'Université  de  Leipzick,  où  il  se  livra 
ensuite  à  l'étude  de  la  médecine,  et  fut  reçu  docteur  en  1734. 
Seize  ans  après,  il  obtint  le  litre  de  professeur  extraordinaire. 
Ce  ne  fut  qu'en  l75^)  qu'il  fut  investi  d'une  chaire  salariée. 
Après  avoir  enseigné  successivement  la  physiologie,  la  chirur- 
gie, l'anatomie,  et  la  patbologie,  occupé  diverses  places  dans 
l'état  civil,  el  rempli  plusieurs  dignités  universitaires,  il  mou- 
rut le  26  août  i']8o,  laissant  un  grand  nombre  d'opuscules, 
tous  de  circonstance,  puisque  ce  sont  seulement  des  disserta- 
tions académiques,  dont  voici  les  titres  : 

Dissertatio  de  vampyvis.  Leipzick,  1732,  in-4°. 

Dissertutio  de  obesis  et  voracibus  eoniiiique  vitœ  incoinmodis  et  morbis. 
Leipzick  ,  1734  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  prostalis  calcula  affectis.  Leipzick,  1737  ,  in-4°. 

Programma  de  abscessu  abdominali.  Leipzick,  1737  ,  in-4°. 

Programma  de  luinoribus  cysLicis  féliciter  malèque  curatis.  Leipzick  , 
1738, "in^". 

Dissertatio  de  respiralione  sanâ  et  lœsâ.  Leipzick,  1738,  in-4°. 

Programma  de   hcrniis  et  in  specie  sarcocelo,  Leipzick,  I73g,  \x\-l^°. 

Programma  de  dejectu  lienis  et  de  llene  in  génère.  Leipzick,  i743  , 
in-4°. 

Dissertatio  de  fïbrâ  senili.  Leipzick,  1746,  in-^". 

Programma  de  hydrcpe  saccato  ah  hydatidibus .  Leipzick,  1747»  in-4°. 

Programma  de  tumore  lienis  saccato  à  caussâ  hydropicà.  Leipzick , 

17^9'  in-4°- 

Exercitu  dispntatorii  Tentamen  I ,  de  dysunâ  ah  acredine  humorum  ; 
II  de  spissitudine  sanguinis  à  neslcctn  molu  ;  III  de  molu  musculari  sa- 
nitali  restaurandœ  conuaniente  ;  IV  de  ininiinutâ  ventricuU  coctione  à 
depcrdito  liquore  gastrico;  V  de  lœsâ  à  vitialâ  salii'd  c/iylosi ;  VI  de 
morbis  epidemicis  ab  aère  atmosphœrico  ;  VU  de  morbo  endemio  ab  aquâ 
impnrd.  Leipzick,   1760,  in-4°. 

Dissertatio  de febre  lochiali.  Leipzick,  J753,  in-4°. 

Programma  de  callo  ulcerum.  Leipzick  ,  1707  ,  in-4°. 

Programma  de  chylificatione.  Leipzick,  1758,  in-4''. 

Dissertatio  de  ejfusis  in  cerebro  aquis.  Leipzick,  1763,  in-4°- 

Dissertatio  de  dura  maire  partim  ossed  facln.  Leipzick,    1764,  in-4°. 

Dissertatio  de  excrelionum  unii^ersalium  moderamine.  Leipzick  ,  1764, 
in-r. 

Programma  de  morbis  contextns  cellulosi  in  génère.  Leipzick,  1765, 
in-4°. 

Programma  de  genesi  ttimoi'i*-n  in  contextu  celluloso.  Leipzick  ,  1766  , 
in-4°. 

Programma  de  callo  ulcerum.  Leipzick,  lyfi?,  in-4°. 

Progratiimata  II  de  con>exlu  celluloso  fabrica;  ossium  varielateni  ej- 
fîcienle.  Leipzick,  1767  ,  in-4''. 

Programma  de  molu  humorum  in  contextu  celluloso  corporis  animulis. 
Leipzick  ,  17(37  ,  in-4''. 


458  POHL 

Programma  de  communicalione  cellulorum  conCextùs  cellulosi.  Léi]j- 
zick,  l'jGS  ,  in-4°. 

Programma  de  sede  obstruclionis  inflammatoriœ.  Léipzick,  1768,  ïn-'^''. 

Dissertatio  de  caussis  «hslruclinnis  lentœ.  Léipzick,  17G8,  in-4''- 

Programma  de  regimine  calons  et  frigoris  in  morbis  cxanthemalicis. 
Léipzick,  17G8,  in-^". 

Programma  de  caussis  morhorum  in  hominîbus  carcere  inclusix  obier- 
fatorum.  Léipzick  ,  1770,  in-4°. 

Programma  de  callosilate  ventriculi  ex  potûs  spiriluosi  abusu.  Léipzick  , 
1771  ,  in-4''. 

Programma  de  cura  morborum  in  hominibus  carcere  inclusorum.  Léip- 
zick, 1772  ,  in-4°. 

Programma  de  apld  muscidorum  disqiàsilione  et  diuisione.  Léipzick  , 

1772 ,  111-4°. 

Programma  de  pericido  conlusionum  capitis.  Léipzick,  1774  '  10-4"- 

Programma  de  ossificatione  vasorum  prœternalurali.  Léipzick,  1774» 
in-4°. 

Programma  de  corde  adhœrcnle.  Léipzick,  1775,  in-4°. 

Programma  de  pericardio  cordl  adhœrente  ejusijue  motuni  turbanle. 
Léipzick,   1775,  in-4°. 

Programma  de  fractura  ossis  brcgmatis  cum  fissura  per  suturam  in  os 
temporum  pénétrante.  Léipzick,  1776,  10-4". 

Programma  de  dijjicili  infunlum  deniiiione.  Léipzick,  1776,  in-4". 

Programma  de  abscessu  vesicœ  uriiiariœ  et  inlestini  coLi,  Léipzick  , 
1777 'in-4''- 

Programma  de  venœ  sectinne  grauidai^m.  Léipzick,  1777  ,  in-4''- 

Prou,ramnia  de  hydrocephalo  iiifantis  recens  nati  externo  et  interno. 
Léipzick,  1777,  in-4''. 

Programma  de  carcinomate  mammce  singulari  curato.  Léipzick  ,  1777  , 
in-4". 

Programma  de  lethalitate  vulnerum  lienis.  Léipzick  ,  1777, 10-4°- 

Programma  de  dijjîcdc  disquisilione  cadai'erum  aqud  submcrsorum. 
Léipzick,  1778,  in^"- 

Programma  de  atropJnâ  infuntum,  Léipzick,  1780,  in-4''. 

Polil  a  inséré  aussi  fjuelcjues  observations  dans  les  nouvenuî  actes  des 
savans  de  Léipzick,  et  dans  ceux  de  PAcadéuiie  des  Gurieii.x  de  la  nature. 

(^■) 

rOITL  (  JEAN-EnnENFRiF.D) ,  fils  (lu  précèdent,  né  a  Léipzick, 
Je  12  septembre  174*^,  étudia  la  médecine  à  l'Université  de 
cette  ville,  et  s'y  fit  recevoir  docteur  en  1772.  A  peine  revêtu 
de  ce  litre,  il  alla  suivre  les  cours  de  l'école  de  Strasbourg, 
la  clini({ue  des  hôpitaux  de  Paris,  et  la  pratique  du  célèbre 
chirurgien  David  à  Piouen.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut 
nommé  professeur.  En  1788,  l'électeur  de  Saxe  le  fit  venir  à 
Dresde,  avec  le  litre  de  premier  médecin  de  la  cour.  L'année 
suivante,  il  fut  investi  de  la  chaire  de  pathologie  a  Léipzick, 
qu'il  conserva  Jus(ju';i  sa  moit,  arrivée  le  aS  octobre  1800.  Ses» 
écrits  ont  pour  litres  : 

Animadversiones  in  structumm  ac  figurant  Joliorum  in  planlis.  Léip- 
zick ,   1771  ,  in-4°. 

Programma  de  soli  diffcrcntià  in  culLurd  plantarum  altcndendd.  Léip- 
zick,  177  t ,  IU-4  . 
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Dissertatio  de  varice  ùitcrno ,  morioruni  quovundani  caussâ.  Lcipzick  , 
X785,in-4°. 

Programma  de  analogîd  inter  morhiUos  ac  tussirn  conwulsivam.  Léip- 
zick  ,  1789,  in-4°' 

PoHL  {Joseph),  jésuite  de  Prague,  né  en  i^oS  ,  mort  en  1778,  a 
laissé  : 

Tcntajnen  plifsico-experimentale  in  principiis  peripateticis  fundatum 
super  phenomenis  elcctricitatls.  Prague  ,  1747  ,  in-8°.  -  Ihid.  1760,  in-8°. 

POlSSONlEPi  (  Pierre -IsAAc)  naquit  à  Dijon  le  5  juillet 
1720.  Son  père,  pharmacien  très-considére',  et  dont  la  famille, 
ennoblie  en  iSgS,  avait  occupe'  les  premières  charges  munici- 
pales, lui  ht  donner  une  bonne  éducation  littéraire. 

Il  commença  l'étude  de  l'art  de  guérir  chez  ce  même  père, 
homme  fort  éclairé,  alla  la  continuer  dans  l'une  des  premières 
officines  de  Paris,  suivit  les  écoles  publiques,  prit  des  inscrip- 
tions à  la  Faculté  de  médecine,  et  en  devint  docteur  régent 
en  1743. 

Trois  ans  après,  il  obtint  l'agrément  du  ministère  pour  rem- 
placer dans  sa  chaire,  moyennant  finance,  le  professeur  Dubois, 
qui  enseignait  la  chimie  au  Collège  de  France.  Peut- on  dé- 
cemment vendre  ce  cjue  l'on  n'a  point  acheté,  et  peut-on  acheter 
ce  qui  doit  être  le  prix  du  mérite  tout  seul?  Mais  laissons  de 
côté  cette  double  question.  Poissonier  conserva  jusqu'en  1777 
cette  chaire,  dans  laquelle  il  parut  avec  distinction.  On  a  re- 
marqué qu'il  s'attachait  soigneusement  h  saisir  le  degré  d'at- 
tention que  lui  prêtaient  ses  auditeurs,  et  à  ne  jamais  le  dé- 
passer. C'était  la  mesure  de  la  durée  de  ses  leçons  qui,  à  cette 
époque  déjà  reculée,  n'étaient  point  accompagnées  d'expé- 
riences et  de  démonstrations. 

Poissonier  pratiqua  de  bonne  heure  la  médecine  avec  succès  ; 
il  passa  rapidement  des  classes  indigentes  dans  la  haute  bour- 
geoisie ,  et  même  chez  les  grands  ,  où  son  aménité  ,  ses  grâces  et 
le  meilleur  ton  le  firent  constamment  rechercher. 

Il  termina  le  cours  de  chirurgie  dicté  aux  écoles  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  par  Col  de  Villars,  en  publiant, 
en  17^9,  un  cinquième  volume  qui  traile  des  fractures  et  des 
luxations,  et,  en  n6o,  un  sixième  et  dernier  volume  qui  con- 
siste en  un  Dictionaire  français-latin  des  termes  d'anatomie, 
de  médecine  et  de  chirurgie. 

Nommé,  en  1764  ?  suppléant  d'Helvéïius  dans  les  fonctions 
d'inspecteur  des  hôpitaux  militaires  du  royaume,  il  fut,  en 
Ï757  et  1758,  premier  médecin  de  l'armée  d'Allemagne,  qui 
avait  été  portée  à  cent  mille  hommes.  On  verra,  quand  il  sera 
question  de  ses  écrits,  qu'il  l'ut  à  la  hauteur  d'une  place  aussi 
difficile  à  remplir. 

Vers  la  (iu  de    1758,  Poissonier  fut  envoyé  en  Russie  près 
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d'Elisabeth  Petrowna,  pour  donuer  des  soins  K  sa  sanlé.  On 
crut  que  c'était  un  prétexte  qui  couvrait  une  ne'gocialion  po- 
litique. Les  me'raoires  du  temps  s'accordent  sur  ce  point,  et 
nous  apprennent  qu'il  y  avait  entre  Poissonier  et  le  duc  de 
Choiscui  une  correspondance  très  suivie  que  ce  ministre  faisait 
passer  sous  les  yeux  de  Louis  xv,  qui  la  lisait  avec  beaucoup 
d'intérêt.  L'impératrice  comblait  journellement  Poissonier  de 
témoignages  d'estime  et  de  considération;  elle  alla  jusqu'à  lui 
conférer  le  rang  de  lieutenant-général  de  ses  armées,  pour  pou- 
voir, suivant  l'étiquette ,  l'admettre  publiquement  à  sa  table. 
11  fut  accueilli  à  l'Académie  des  sciences  avec  autant  de  dis- 
tinction qu'a  la  cour,  prit  une  part  active  à  ses  travaux,  en 
particulier  aux  expériences  et  aux  observations  faites  sur  la 
congélation  du  mercure  en  1739  et  1760,  et  dont  il  envoya  la 
relation  en  France. 

Poissonier  revint  h  Paris  en  1761,  fut  sollicité  par  lem.inistie 
tout-puissant  de  suivre  la  carrière  de  la  diplomatie,  sut  résis- 
ter aux  séductions  de  l'ambition,  et  se  borna  à  obtenir  un  bre- 
vet de  conseiller-d'état ,  sans  fonctions  pt  sans  appointemens  j 
mais  ce  titre  facilita  dans  la  suite  l'admission  de  son  fils  uni- 
que comme  avocat-général  dans  une  cour  souveraine,  le  par- 
lement de  Dijon. 

Eu  1764,  Poissonier  fut  nonmié  inspecteur-général  de  la  mé- 
decine, chirurgie  et  pharmacie  de  la  marine  et  des  colonies, 
et  occupa  cette  place  jusqu'à  sa  suppression  en  1791. 

Il  entra  en  1763  comme  associé  libre  dans  l'Acadéraic  des 
sciences.  Ces  sortes  de  places  ne  s'accordaient  qu'à  des  hommes 
d'une  grande  réputation  dans  l'église,  la  cour,  l'armée  ou  la 
haute  magistrature,  et  qui  ne  pouvaient  s'occuper  assiduement 
des  travaux  de  l'Académie. 

Ce  qui  a  le  plus  contribué  à  illustrer  le  nom  de  Poissonier, 
c'est  le  procédé  qu'il  proposa,  en  1763,  pour  dessaler  l'eau  de 
la  mer  et  la  rendre  potable.  11  fit  construire,  à  cet  effet,  un 
alambic  propre  à  résister  aux  mouvemens  du  vaisseau.  11  ajou- 
tait six  onces  d'alcali  m^^rin  (carbonate  de  soude)  par  barrique 
d'eau.  Halles  et  Appleby  avaient  précédemment  employé  la 
pierre  infernale  (nitrate  d'argent  fondu  ).  Les  expériences  prou- 
vèrent la  supériorité  de  la  méthode  de  Poissonier,  dont  un  cer- 
tain Irwin  contesta  vainement  l'invention.  On  employait  le  feu 
de  la  cuisine  du  vaisseau,  ce  qui  était  fort  économique.  Nos 
marins  firent. connaître,  dès  176.5,  que  l'on  avait  bu  sur  un 
bâtiment  de  la  compagnie  dt-s  Indes,  pendant  un  mois  ,  de  l'eau 
dessalée,  sans  toucher  à  celle  de  la  cale.  Bougainville,  dans  la 
relation  de  son  fameux  voyage  autour  du  monde,  déclara  po- 
sitivement qu'il  avait  dii  la  conservation  de  son  équipage  à 
l'usage  de  l'eau  de  mer  distillée  suivant  la  méthode  de  Poisso- 
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nier.  Les  détails  de  celte  opération  fuient  re'pandus  par  Baume, 
Macquer,  Valmonl  de  Bomare  et  plusieurs  autres  savans.  L'ap- 
pareil dont  il  est  question ,  quoique  Irès-simplifié  et  perlec- 
lionné,  n'est  plus  en  usage.  Le  procède  de  carboniser  l'inlc- 
ricur  des  futailles ,  et  plus  encore  celui  de  conserver  l'eau  douce 
dans  des  vases  de  fer  sont  bien  préférables,  sous  tous  les  rap- 
ports, à  la  distillation  de  Teau  de  mer. 

Poissonier  avait  établi ,  en  176S  ,  dans  les  hôpitaux  des 
grands  porls,  des  cours  élémentaires  et  des  concours  dont  il 
était  le  juge.  Ces  établissemciis,  qui  ont  fourni  des  sujets  Irès- 
dislingucs,  portés  depuis ,  surtout  dans  ces  derniers  temps  ,  à  un 
haut  degré  de  perfection,  sont  un  des  plus  grands  services 
rendus  à  l'état.  L'inspecleur-général  se  portail  partout  où  il 
croyait  sa  présence  nécessaire,  et  c'est  ainsi  qu'en  i'j7g  il  se 
rendit  à  Brest  pour  arrêter  les  ravages  d'une  épidémie  qui  dé- 
solait l'armée  combinée  de  France  et  d'Espagne,  et  l'avait 
forcée  de  rentrer  dans  ce  port. 

En  1777,  Poissonier,  remplacé  au  Collège  royal  par  Raulin, 
le  fils,  mort  en  ''795  médecin  en  chef  d'armée,  continua  de 
présider  celte  compagnie,  comme  doyen,  d'après  une  délibé- 
ration très-honorabie  du  11  janvier  1778.  Lalando,  qui  nous  a 
conservé  ces  détails  dans  une  notice  sur  Poissonier,  lue  à  la 
rentrée  du  Collège  de  France,  le  29  brumaire  an  vu,  ajoute  : 
«  11  honorait  celte  place  non-seulement  par  une  taille  impo- 
sante, mais  parla  dignité  de  ses  discours,  la  noblesse  de  ses 
senliraens  el  la  considération  dont  il  jouissait  dans  le  public. 
Nous  l'avons  entendu  parler  plusieurs  fois  dans  nos  rentrées, 
depuis  vingt  ans,  d'une  manière  qui  faisait  honneur  à  la  com- 
pagnie et  à  son  chef.  »  {Magasin  eiicj'clcpédiqae ,  iv®  année, 
tome  4  )• 

11  y  eut  surtout  une  circonstance  dans  laquelle  Poissonier  "se 
montra  tout  ce  que  l'on  vient  de  dire;  ce  fut  lorsqu'il  prononça, 
en  1^82,  au  Collège  royal  un  discours  d'apparat  au  sujet  de 
la  naissance  du  dauphin.  Quillant  les  sentiers  battus,  l'orateur 
traça  à  grands  traits  l'histoire  des  sciences  el  des  lettres  parmi 
nous,  et  fît  l'éloge  de  leurs  protecteurs  depuis  Charlemagne 
jusqu'au  monarque  régnant.  Aucune  adulation  ne  souilla  sa 
bouche,  qui  n'exprima  que  des  hommagos  aussi  nobles  et  aussi 
délicats  que  respectueux.  Lorsque  Poissonier,  à  la  tète  d'une 
dépulalion  du  Collège  royal,  se  rendit  ;i  Versailles  pour  pré- 
senter son  discours  au  roi,  il  fut  accueilli  avec  une  bonté  tou- 
chante, et  la  reine  daigna  lui  dire  :  C'est  dans  votre  discours 
que  Con  apprendra  à  lire  à  M.  le  dauphin. 

Des  places  importantes  et  de  grands  talens  sont  beaucoup 
plus  qu'il  ne  faut  pour  exciler  l'envie.  Poissonier  fut  donc  en 
bulle  à  ses  traits.  On  l'a  souvent  peint,  surtout  dans  les  querelles 
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oubliées  de  la  Faculté'  et  de  Ja  Société'  royale  de  médcciae, 
comme  un  homme  mudiocie,  rusé  et  de  peu  de  francliise;  il 
u'ctait  rien  de  tout  cela.  Ce  fut  un  esprit  délie  et  orné  d'un 
grand  nombre  de  connaissances,  en  mcuic  temps  que  doue 
d'une  grande  prudence  et  d'un  sentiment  exquis  de  toutes  les 
convenances  sociales.  Sa  première  épouse,  Catiierine  Marlinon, 
car  il  fut  marié  deux  fois,  avait  été  nourrice  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  celte  circonstance  l'avait  mis  à  portée  de  rendre  à 
M.  le  dau[)liin,  son  père,  des  hommages  presque  journaliers. 
Ce  prince  si  éclairé  se  plaisait  beaucoup  dans  la  conversation 
de  Poissonier  ,  qui  était  remplie  de  grâces.  Celte  haule  faveur 
d'aborder  si  facilement  l'héritier  du  Irône  ne  lui  fit  jamais  ou- 
blier ceux,  de  ses  prolecteurs  qui  avaient  eu  le  malheur  de  dé- 
plaire au  prince.  Poissonier  resta  le  client  des  Clioiseul,  et  son 
nom  lut  inscrit  des  premiers  sur  les  fameuses  tables  de  Chante- 
loup.  11  avait  été  lié  avec  les  hommes  les  plus  illustres  de  son 
temps,  tels  que  Voltaire,  Piron,  Duclos,  d'Alcmbert,  Crébil- 
lon,  Buffon,  d'Aubenion,  Helyétius,  Thomas,  et  [dus  inlime- 
ment  avec  Darcet,  lîarthélemy  et  Yicq-d'Azyr.  C'est  au  dernier, 
s'il  eût  survécu,  qu'il  appartenait  de  peindre  Poissonier,  qu'il 
avait  étudié  comnie  un  parfait  modèle  de  vivre  au  milieu  du 
monde. 

Poissonier  fut  incarcéré  au  temps  de  la  terreur  j  comme  il 
était  très -bienfaisant  et  qu'il  en  avait  la  réputation,  il  crut 
échapper,  par  sa  populariié,  a  ce  régime,  et  on  l'arrèla  tout 
justement  alors  qu'il  distribuait  à  des  indigcns  des  tablettes  do 
bouillon.  Millin,  qui  fut  son  compagnon  d'infortune,  nous  a 
laissé  cette  note  :  «  J'ai  eu  l'avantage  de  connaître  le  citoyen 
Poissonier  dans  le  monde  et  plus  particulièrement  encore  dans 
la  prison  de  Saint-Lazare,  au  temps  de  la  persécution  des  hommes 
de  lettres;  il  y  avait  été  enfermé  avec  sa  femme  et  son  fils. 
Tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  lui,  l'ont  chéri  pour  la  politesse 
cl  l'aménllé  de  ses  manières.  )i  {Dlagasin  encyclopédique^  vi® 
année,  4^  volume). 

Poissonier,  qui  avait  épousé  en  secondes  noces  Jeanne  Molay 
de  Picvoi,  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  mourut  veuf  le  15 
septembre  l 'jqS. 

Suc  prononra  son  éloge,  comme  secrétaire  de  la  Société  de 
médecine  du  département  de  la  Seine,  dans  la  séance  publique 
du  11  brumaire  an  vu.  Les  auleurs  de  la  P.lographic  univer- 
selle ont  reproché  !i  cet  écrit  d'être  tout  à  fait  dans  l'espiit 
républicain.  Ce  n'était  pas  effectivement  le  ton  qu'il  couveuait 
de  prendre  pour  louer  Poissonier. 

Indépendamment  de  la  conlimialion  du  cours  de  chirurgie 
de  Col  de  Villars,  dont  il  a  été  parlé,  Poissonier  a  public  les 
écrits  suivans  : 
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Blc'moire  pour  serrir  (^instruction  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé 
des  troupes  pendant  les  quartiers  il'lm'er.  Huibcisiadi,  le    i8  ociobre 

Cette  inslruclion  fui  mise  ii  l'ordre  de  rarmcc  et  aflicliée  en  placard. 

La  dcslnic(ion  des  années  françaises  en  Allemagne,  y  csl-il  dit ,  s'est 
f.iite  principalement  pendant  les  quartiers  d'iiiver  qu'elles  y  ont  pris. 
—  L'abus  des  poêles  que  les  soldats  entretiennent  trop  échauffés  dans 
leurs  chambres  ;  le  peu  de  précaution  qu'ils  prennent  contre  le  froid  en 
les  quittant;  les  mau-vaises  eaux  ,  la  malpropreté,  le  défaut  d'exercice, 
l'ennui,  etc.,  sont  des  causes  de  mort  certaine.  —  Il  faut  ,  pour  la  con- 
servation dis  soldats,  établir,  autant  que  possible,  des  cheminées  dans 
leurs  chambres.  Elles  renouvellent  l'air,  tandis  que  les  j^oêies  y  conservent 
les  exhalaisons  nuisibles  des  corps.  Les  poêles  font  le  mèuie  effet  que  les 
cheminées  en  les  retournant  ou  les  ou\raut  par  devant  comme  en  France. 
— Toutes  les  fois  qu'il  y  aura  plusieurs  petites  chambres  conliguës,  au 
lieu  d'y  disperser  les  soldats  ,  on  abattra  les  cloisons,  pour  les  réunir  dans 
lies  endroits  plus  vastes.  —  Les  comniandaus  des  corps  feront  faire  des 
visites  par  les  oiliciers ,  tous  les  jours,  malin  et  soir,  pour  s'assurer  si  les 
poêles  ne  sont  point  Iro]'  échauffés;  ils  observeront  d'en  faire  fermer  A 
clé  les  fourneaux.  Cette  clé  sera  gardée  par  le  chef  de  chambrée,  qui 
seul  aura  ledroit  d'y  mettre  du  bois ,  pour  l'entretenir  au  degré  de  chaleur 
convenable. — Le  chef  de  chambrée  fera  également  ouvrir  les  fenêtres 
Ions  les  jours,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  dix  ,  et  depuis  quatre 
lieures  apri  s  midi  jusqu'.'^  cinq.  —  Il  sera  défendu  d'entretenir  le  poêle  au 
delà  de  sept  heures  du  soir.  — Indépendamment  de  l'ouverture  des  fenê- 
tres, il  sera  ins-ulile  de  pratiquer  une  ouverture  proportionnée  à  la  gran- 
deur de  la  chambre,  età  {'opposite  de  la  fenêtre  principale,  pour  pouvoir, 
à  volonté,  renouveler  entièrement  la  masse  d'air.  —  Le  chirurgien-major 
de  chaque  régiment  doit  visiter  aussi  les  chambres  tous  les  malins  ,  et 
taire  enlever  les  soldats  malades  ou  menacés  de  l'être.  —  Il  est  indispen- 
sable de  faire  construire  des  cheminées  dans  tous  les  corp.s-de-gardc.  Le 
feu  doit  y  être  entretenu  jour  et  nuit,  sans  qu'on  soit  obligé  d'employer 
aucune  dt  s  précautions  prescrites  pour  les  chambres  à  poêle. — On  rcconi- 
inandera  soigneusement  aux  soldats  de  quitter  leurs  habits  dans  les  cham- 
bres chauffées  seulement  par  des  poêles,  et  d'y  rester  en  vestes  on  cami- 
solles  seulement;  ils  no  les  prendront  que  pour  sortir,  et  il  leur  sera 
ordonné  de  les  boutonner.  —  Lorsque  les  soldats  sortent  d'iiii  lieu  chauffé 
par  des  poêles  pour  aller  en  faction  ,  il  serait  à  désirer  qu'ils  s'accoutu- 
massent à  se  couvrir  la  bouche,  ainsi  que  le  font  tous  les  habiians  de 
l'Allemagne  et  de  la  Bohême  principalemeut.  Les  capottes  pour  le  temps 
de  la  faction  seront,  à  cet  effet,  garnies  d'une  esj)èce  de  collet  ou  men- 
lonièrc  qui  montera  jusqu'au  nez.  —  Les  ofiicicrs  doivent  apporter  une 
alteulion  particulière  à  ce  que  l'on  ne  vende  point  aux  soldats  de  la  bière, 
ou  autres  boissons  gâtées  ou  nouvelles.  Ils  s'informeront  aussi  s'il  n'y  a 
pas  dans  le  pays  quelques  alimens  malfaisans.  Les  eaux  d'Allemagne  étant 
communément  très-malsaines,  il  est  essentiel  de  les  corriger;  le  moyen 
le  plus  simple  est  de  les  faire  bouillir  avec  un  morceau  de  fer  rouillé. 
— Les  soldats  doivent  être  tenus  propres,  tant  pour  le  linge  que  pour  les 
chaussures  — Pour  que  les  soldats  ne  passent  point  dis  fatigues  exces- 
sives de  la  campagne  à  un  dangereux  repos,  il  faut  les  fairt-  marcher  tous 
les  jours,  même  sans  armes.  Lorsque  le  temps  est  mauvais,  il  faut  leur 
procurer  des  jeux  de  quilles,  de  ballons,  de  boules,  ou  autres  qui  pourront 
1(3  exercer  sans  kur  causer  de  fatigue,  —  Il  est  à  dé.sirer  que  MM.  les 
colonels  accordent  un  |)rix  chaque  mois  cl  même  chaque  semaine  à  celui 
des  soldats  d'un  bataillon  ou  d'une  compagnie  qui  aura  le  mieux  tiré  au 
blanc,  (^et  exercice,  dans  lequel  les  soldats  trouveront  un  objet  d'intérêt 
t^ui  se  renouvellera  souvent ,  sans  compter  qu'il  leur  donnera  plusd'adrcsse, 
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et  qu'il  les  accoutumera  à  bien  diriger  leur  feu,  aura  surtout  Tavantagc 
de  les  occuper  agréab'emeni .  et  d'eiu|)êcher  qu'ils  ne  prennent  la  maladie 
du  pays,  qui  est  pour  eux  une  des  plus  redoutables. 

Forniulœ  générales  ad  usum  nosocomioruni  castrensium.  1768,  in-S". 

Ouvrage  fort  bien  fait. 

Discours  prononcé  défont  l\i4cadémie  impériale  des  sciences  de  Pc- 
tersbourg,  Pétersbourg,  17^9,  iii-j°. 

Discours  prononcé  au  Collège  i-nyal  de  France  ,  à  C occasion  de  la  nais- 
sance de  M.  le  dauphin.  Paris,  1782,  in-4°. 

Abrégé  d\inatoniie  à  Cusage  des  élevés  en  chirurgie  des  écoles  de  la 
marine  royale.  Paris,   1768,  2  vol.  in-12. 

I^oissonicr  n'a  voulu  êire  regardé  que  comme  Téditeur  de  cet  ouvrage, 
qu'il  indique  comme  apparUnani  à 'de  Courc.elles,  premier  médecin  de 
la  marine  au  port  de  Brest,  quoiqu'il  l'ait  mis  en  ordre  et  complété,  en 
ajoutant  la  splanchnologie. 

La  place  de  Poissonier  dans  le  département  de  la  marine  lui  donnait 
les  relations  les  plus  étendues,  et  l'avait  misa  même  de  former  un  pré- 
cieux cabinet  d'histoire  naturelle  ,  où  ceux  qui  se  livraient  à  l'élude  de 
cetle  science  trouvaient  un  libre  accès  et  le  meilleur  accueil.  Il  avait 
aussi  une  belle  collection  de  tableaux.  (r.  desgenettes) 

POISSONIER  DES  PERRIÈRES,  IVère  puîné  du  précé- 
detit,  moins  connu  dans  Je  monde  que  son  aîné,  auquel  il  fut 
adjoint  dans  la  marine,  était  uès-eslimé  des  meilleurs  méde- 
cins. Une  grande  pénétration  d'esprit,  une  lilléralure  assez 
étendue,  de  la  bruscjucrie  et  une  bonté  parlaile  furent  ses  ca- 
ractères disliuclifs.  Des  Perrières,qui  avait  été  d'abord  médecin 
par  quartier,  puis  consultant  du  roi,  lut  aussi  chevalier  de 
Saint-Michel  et  l'un  des  membres  les  plus  zélés  et  les  plus  in- 
fluens  de  la  Société  royale  de  médecine.  Il  a  publié  les  ouvrages 
suivons: 

Traité  des  maladies  des  gens  de  mer.  Paris,  1767  et  1780,  de  l'impri- 
merie royale  ,  in-8°. 

Il  regarde  comme  cause  de  la  plus  grande  partie  des  maladies  des  ma- 
rins, la  diminution  ou  la  sup|)ression  de  l'insensible  transpiration.  Ses  des- 
criptions sont  tri'S-bien  faites,  et  tout  ce  qu'il  a  écrit  sur  le  pronostic 
et  le  traitement  est  bien  déduit  des  princijics  qu'il  a  posés,  et  fondé  sur 
l'expérience.  Cet  ouvrage  traite  du  scorbut,  des  fiè\res  intermittentes, 
des  maladies  inflammatoires,  de  celles  qui  attaquent  les  équipages  lors- 
qu'ils débarquent  dans  plusieurs  pays  cliauils,  lorsqu'ils  restent  à  l'ancre 
dans  certîiines  rades  et  dans  certains  ports,  et  spécialement  de  leurs  causp.i:; 
enfin,  l'auteur  indique  les  nioyens  de  conserver  la  sanlé  des  équipages, 
en  renouvelant  et  purifiant  l'air,  et  entretenant  la  ]iroprélé  du  vaisseau 
et  de  l'écjuipage,  ainsi  qu'en  lui  jirocnrant  une  bonne  nourriture. 

Quelques  années  a])rcs,  Pringle  indiqua ,  comme  nouveaux  ,  plusieurs 
des  mêmes  moyens  de  conservation,  dans  un  di.'^cours  qui  terminait  la  re- 
lation du  voyage  du  capitaine  Cook.  Des  Perrières  réclama  avec  raison 
(Paris,  1778,  in-8°.  )  Il  nous  disàt,  quinze  ans  après,  à  ce  sujet:  La 
postérité  s'occupera  de  mon  corsaire,  et  ignorera  probablement  que  j'ai 
vécu. 

Traité  des  fièfres  de  l'île  de  Saint-Domingue.  Paris,  1780,  imprimerie 
royale  ,  in  8°. 

Cet  ouvrage  offre  encore  aujourd'hui  un  grand  intérêt. 

(  R.    UESGENETTES ) 
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POITEVIN  (Jacques),  physicien  et  aslionome,  naquît  à 
filontpellier,  en  i'j^'2.  Sa  famille,  perséculée  dans  la  Touiaine 
coiiuiiCDioleslants,  élait  venue  s'établir  dans  le  Languedoc.  Son 
père  fui  encore  obligé  de  sacrifier  a  ses  opinions  religieuses  une 
})lace  dont  il  était  rcvêlu  dans  la  magistrature.  Pri\éiort  jeune 
de  ce  père,  Poitevin  fut  élevé  par  sa  mère  avec  les  plus  grands 
soins.  Au  sortir  des  premières  études ,  il  se  livra  à  celle  du  droit , 
beaucoup  plus  sérieusement  qu'on  ne  le  faisait  alors  pour  ob- 
tenir des  grades.  Il  en  retira,  dans  la  suite,  l'avantage  d'admi- 
nistrer lui-même  ses  affaires,  et  la  satisfaction  de  devenir  sou- 
vent l'arbitre  de  procès  élevés  entre  ses  amis  et  ses  voisins. 

Poitevin  hésita  un  moment  entre  la  culture  des  lettres  et  celle 
des  sciences,  et  se  décida  pour  ces  dernières.  Ses  premiers  maî- 
tres dans  cette  carrière  furent  de  Ratîe  et  Danjsi ,  et  il  entra, 
sous  leurs  auspices,  dans  la  Société  royale  des  sciences  de 
Montpellier,  à  vingt-trois  ans.  La  fortune  dont  il  jouissait  lui 
permit  de  se  procurer  une  bibliothèque  choisie,  et  de  joindre 
à  ce  trésor  littéraire  des  machines  et  des  instrumens  de  physi- 
que et  d'astronomie,  qu'il  tira  d'Angleterre,  oii  Adams,  Dol- 
lond  et  Piamsdcn  les  fabriquaient  presque  exclusivement  tt  avec 
le  plus  de  perfection.  Il  employa  le  reste  de  sa  vie  ces  instru- 
mens d'astronomie,  adaptés  la  plupart  à  ses  yeux,  qui  étaient 
myopes,  soit  à  l'observatoire  de  Monlpeilit-r,  soit  dans  une 
terre  qu'il  avait  aux  environs  de  la  villt.  Les  résultats  de  ses 
nombreux  travaux  dans  ce  gcue  sont  consignés  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  des  sci- nces  de  Paris,  dans  la  Coimais- 
sance  des  temps,  dans  les  Mémoires  et  les  Recueils  des  as- 
scn:4>lées  publiques  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Mont- 
pellier, et  les  actes  d'une  société  qui  l'a  remplacée.  Indépen- 
demment  de  ces  travaux,  Poitevin  a  publié,  eni8o3,  un  Essai 
sur  le  climat  de  Montpellier.  Cet  ouvrage  renferme  des  vues 
générales  sur  la  nature  et  la  formation  des  météores,  ainsi  que 
les  principaux  résultats  des  observations  faites  a  Montpellier 
depuis  la  fondation  de  la  Société  des  sciences  en  1706,  et  leur 
application  à  l'agriculture  et  à  la  médecine. 

Poitevin  vivait  dans  une  ville  toute  médicale,  et  il  fut  l'ami 
des  plus  savans  médecins  de  son  temps.  Il  disait  ii  Fouquel,  en 
lui  dédiant  son  Essai  sur  le  clii  lat  de  Montpellier  :  u  Témoin 
de  vos  succès,  qu'il  était  facile  de  présager,  je  vous  ai  vu  ad- 
miré par  tous  ceux  qui  sont  entrés  dans  la  cariière  épineuse  et 
honorable  de  la  médecine,  et  parvenir  sans  vous  en  apercevoir 
aux  preniiers  rangs  parmi  les  praticiens  d'une  école  célèbre, 
qu'il  suffit  de  nommer  pour  consoler  le  genre  humain  des  nom- 
breuses maladies  qui  l'assiègent.  Vous  avez  enrichi  la  théorie 
et  perfectionné  la  pratique.  Vous  avez  rendu  l'art  de  guérir 
aimable,  en  associant  à  des  concepMons  profondes  le  talent  de 
VI.  3o 
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les  faire  goûter....  Dans  l'un  de  vos  delassemens  philosophi- 
ques ,  vous  avez  jetë  un  coup-d'œil  rapide  sur  le  climat  de 
Montpellier.  Qui  mieux  que  vous  j)ouvait  étendre  de  pareilles 
lecherches?  J'ose  vous  supple'cr  aujourd'hui  dans  la  partie  me'- 
te'orologique j  heureux  de  pouvoir,  sous  ce  rapport,  être  re- 
gardé comme  votre  continuateur.  » 

Poitevin  possédait  des  connaissances  étendues  en  économie 
rurale,  à  la  pratique  de  laquelle  il  donnait  beaucoup  de  temps 
et  de  soins.  Cet  académicien  a  rempli  h  diverses  époques  des 
places  administratives,  dont  il  s'acquitta  avec  autant  d'habileté 
que  de  zèle  et  de  délicatesse.  Il  éleva  aussi  une  nombreuse  fa- 
mille avec  la  tendresse  la  plus  affectueuse. 

Poitevin  mourut  h  Montpellier  en  iSo^. 

Les  travaux  de  météorologie,  qui  nous  ont  principalement 
engagea  placer  son  nom  dans  cette  Biographie,  sont  réunis 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  ; 

Essai  sur  le  climat  de  Montpellier^  contenant  des  vues  f,énéralcs  sur 
la  nature  et  la  formation  des  météores  ,  et  les  principaux  résultais  des 
obseri'alions  faites  à  Montpellier  depuis  V établissement  de  la  ci-derant 
Académie  dei  sciences  de  cette  ville  ^  ouurage  qui  peut  sertnr  de  suite  aux 
mémoires  publiés  par  cette  compagnie.  Montpellier  ,  an  xi  (i8o3),  in-4°. 

La  première  partie  comprend  des  reoiierchcs  lopographiqucs  sur  les 
eaux  ,  le  sol  ,  la  nature  des  terres ,  leurs  ])rodnils ,  la  ])opulation  et  la  via- 
bilité ,  ce  qui  amène  des  réflexions  sur  le  genre  de  vie  des  lialiilans,  et 
leurs  affections  morales  et  j>l)ysiqnes.  La  s<conde  partie  traite  des  Aenls, 
des  météores  aqueux,  des  météores  lumineux  et  ignés,  de  la  tempéra- 
ture de  Lair  et  du  )ioids  de  Talmosplière.  La  troisième  partie  se  com- 
pose de  notices  sur  quelques  jihénomèncs  extraordinaires,  tels  qu'un  globe 
de  feu  observe  en  170:^ ,  les  chaleurs  de  i^oS  ,  l'hiver  de  1729,  quelques 
tremhlemens  déterre  en  1750,  le  froid  de  1^55,  les  pluies  de  1766,  un 
ouragan  en  1775,  les  brouillards  de  1783,  les  froids  de  1766,  17(18,  l'^'jd  ■, 
1788  à  1781)  et  1795;  enfin  ,  cette  troisiinie  et  dernière  partie  esi  terminée 
par  un  article  destiné  à  examiner  Tinfluence  présumée  des  astres  sur  Tat- 
mosplière  terrestre. 

Poitevin  a  fait  les  éloges  historiques  de  Marcot,  de  Monlet  et  de  De 
Ratte.  Le  sien  a  été  prononcé  devant  la  Société  libre  des  sciences  et 
belles  lettres  de  Montpellier,  le  7  a\ril  1808,  par  M.  Martin  de  Choisy , 
et  imjirimé  dans  la  même  ville  et  lu  môme  année,  format  in-4°. 

(  R.  DESCENETTES  ) 

POLGâSTRO  (Sigtsmomd  dk),  médecin  du  quinzième  siè- 
cle, était  de  Padoue,et  tenait  à  une  famille  patricienne.  Il 
mourut  en  i44^n  à  l'àgc  de  quatrc-viiigt-quatoize  ans,  après 
avoir,  pendant  plus  de  cinquante,  enseigné  la  médecine  avec 
beaucoup  de  succès  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  un  de  ceux  qui , 
après  la  restauration  du  seigneur  de  Carrare ,  chcrchèrerM  à 
persuader  aux  bourgeois  de  Padoue  de  se  soumettre  à  la  répu- 
blique de  Venise.  Ou  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  : 

;  secundo ,  de 
staurationc 


Qua'stiones ,  quarum  prima  de  actuatione    medicinanim  ;  se 
appropimiuationc  ad  irqualiVitem  pondéraient  ;  tcrtia ,    de   re 
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Immidi  suhstantiali ;  quarta  ,  de  reductione  corporuin  ;  quinta  de  extremis 
leinperantiœ.  Venise,   i5o6,  in-fol. 

'loiit  cet  ouvrage  est  écrit  dans  le  goût  de  la  doctrine  d"'Avicenne, 
qui  régnait  alors  despotiqucment  dans  les  écoles  de  médecine  et  de  phi- 
losopliie.  (z.) 

POLI  (Martin),  ne'aLucqiics,  le^i  janvier  1662  ,  se  sentit 
de  tics-bontie  heuse  beaucoup  d'inclination  pour  la  chimie,  et 
l'un  de  ses  oncles,  qui  était  passionne  lui-même  pour  celte 
science,  se  fît  un  plaisir  de  nourrir  et  de  fortifier  son  goût 
naissant.  A.  l'âge  de  seize  ans,  il  s'occupait  déjà  d'opérations 
chimiques,  et  aimait  à  préparer  des  médicamens;  mais  comme 
son  père  le  gênait,  il  prit  le  parti  de  quitter  Lucques,  et  de  se 
rendre  h  Rome,  où  son  oncle  avait  promis  de  lui  faire  passer 
tous  les  secours  dont  il  pourrait  avoir  besoin.  En  1691,  il  obtint 
la  permission  d'éiablir  un  laboratoire  public  en  qualité  de  chi- 
miste extraordinaire,  et  neuf  années  après  le  gouvernement 
pontifical  lui  expédia  des  lettres  patentes,  avec  le  titre  d'apo- 
thicaire. Ayant  découvert  un  secret  important  qui  regardait 
l'art  de  la  guerre,  il  passa  en  France  en  i;07, ,  pour  le  présen- 
ter à  Louis  xiv;  mais  le  monarque,  tout  en  le  louant  de  son 
invention,  exigea  qu'il  en  supprimât  la  connaissance,  pour  ne 
pa^  multiplier  les  moyens  de  deslruction,  et  le  récompensa  par 
une  pension,  à  laquelle  fut  jointe  le  titre  d'ingénieur  du  roi  , 
avec  celui  d'associé  étranger  de  l'Académie  des  sciences.  Poli 
retourna,  en  i''o4,  en  Italie,  où  il  ne  tarda  pas  à  être  em- 
ployé par  Clément  xi  et  par  le  duc  de  Massa'.  Etant  revenu  à 
Paris  en  1713,  il  y  fut  mieux  accueilli  à  la  cour  que  parmi  les 
savans,  choques  c'c  ce  qu'il  avait  mis  au  jour  des  idées  con- 
traires a  celles  de  la  philosophie  corpusculaire,  encore  domi- 
nante. Mais  le  roi  le  reçut  fort  bien,  augmenta  sa  pension,  et 
lui  ordonna  de  faire  venir  sa  famille  en  France.  Poli  obéit  avec 
empressement,  et  résolut  de  se  fixer  à  Paris,  mais  il  n'y  fit  pas 
un  long  séjour,  car  il  mourut  le  18  juillet  de  la  même  année. 
On  n'a  de  lui  qu'un  seul  ouvrage  dans  lequel  il  démontre  que 
les  acides  sont  injustement  accusés  d'être  la  cause  d'une  infinité 
de  maladies,  puisqu'au  contraire  ils  sont  d'une  grande  res- 
source contre  plusieurs  maux  très-graves.  Cet  ouvrage  a  pour 
titre  : 

Il  irionjh  desli  acidi  vindicati  dalle  calunnie  di  mold  moderni.  Rome  , 
170G ,  in-4°.  (o.) 

POLUXIÈRE  (Pierre)  ,  physicien  aussi  modeste  cjue  dis- 
tingué, vint  au  :nonde  à  Cout^inces,  près  de  Vire,  le  8  sep- 
tembre 1671.  Il  fit  ses  premières  humanités  à  Caen  ,  et  sa 
philo'îophie  à  Paris.  S'étanl  livré  ensuite  à  l'étude  des  ma- 
thématiques, de  la  physique  expérinieiilnle ,  de  la  géogra- 
phie, de  l'histoire  naturelle,  de  la  chimie  et  de  la  médecine  , 

39. 
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il  prit  le  litre  de  docteur  en  cette  dernière  Faculté.  Ses  pro- 
grès furent  tels  qu'il  ne  tarda  pas  à  être  en  étal  de  composer 
des  éléniens  de  lualhémaliques  qui  eurent  un  succès  mérité. 
Mais  attiré  sans  cesse  par  ses  goûts  vers  les  sciences  naturelles, 
et  s'étant  convaincu  du  peu  de  secours  qu'où  pouvait  tirer  des 
livres  alors  connus  sur  cette  branche  des  connaissances  hu- 
maines, il  résolut  de  donner  une  nouvelle  face  a  la  physique, 
et  de  la  ramener  loule  entière  à  l'expérience,  en  vouant  au  ri- 
dicule les  méthodes  systématiques  qu'on  suivait  depuis  îantde 
siècles.  Marchant  ainsi  sur  les  traces  de  Bacon  et  de  Descartes, 
il  acheva  ce  que  les  traits  satiriques  de  Boileau  avaient  com- 
mencé, et  bientôt  la  physique  des  péripatéticiens  parut  aussi 
absurde  que  leur  logique  et  leur  astronomie.  Dans  le  même 
temps  il  ouvrit  un  cours  de  physique  expérimentale,  qui  était 
le  premier  qu'on  evit  encore  lait  à  Paris,  et  qui,  par  celle 
raison,  attira  un  concours  immense  d'auditeurs.  Fontenelle, 
qui  lui  avait  confié  l'éducation  de  son  neveu,  contribua  puis- 
samment à  le  faire  connaître,  en  vantant  partout  la  profondeur 
de  ses  vues  et  l'excellence  de  sa  méthode.  Au  bout  de  quelques 
années,  il  fut  réellement  à  la  mode  ;  la  cour  et  la  ville  se  l'ar- 
rachaient, et  sans  sa  haute  philosophie,  qui  lui  fit  toujours 
regarder  le:;  honneurs  et  les  richesses  avec  indifférence,  il  ne 
tenait  qu'à  lui  de  se  voir  combler  des  bienfaits  de  la  fortune. 
Mais  rien  ne  lui  plaisait  que  la  solitude  et  la  science.  Il  mourut 
le  9  février  1734-  On  ne  peut  pas  le  mettre  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  contribué  aux  progrès  de  la  physique,  mais  il  fut  infi- 
niment utile  a  cette  science  en  la  popularisant.  Il  eut,  en  outre, 
le  mérite,  trop  peu  apprécié,  de  savoir  saisir  les  idées  des 
autres  avec  habileté,  et  de  les  traduire  en  expériences,  mé- 
thode ingénieuse  h  l'aide  de  laquelle  il  put  mettre  les  doctrines 
les  plus  abstraites  à  la  portée  de  tout  le  monde.  On  a  de  lui  : 

Expériences  de  physique,  Paris,  1709,  in-i2.-7Z>i'(/.  1728,  '\n-ii.-Ibid. 
1734,  \n-vî.-  Tbid.   i'j'\\ ,  2  vol.  Jn-12. 

Celle  dernière  édition  est  la  cinquième.  Nous  n'avons  pas  indiaué 
Tannée  de  la  publication  de  la  seconde.  (j.J 

POLISITJS  (Melchior),  né  en  1600,  à  Jaucr,  dans  la  Silé- 
sie  ,  prit  le  bonnet  de  docteur  en  n\édecine  h  Padoue  en  1628. 
Après  sa  promotion,  il  vint  se  fixer  îi  Fraucfort-sur-l'Oder,  où 
il  fut  nommé  piofesseuren  i635,  et  mourut  le  10  décembre 
167 1  ,  laissant  seulement  quatre  opuscules  académiques  sans 
intérêt  sur  la  saignée  de  !a  salvatelle,  la  syncope,  l'hj'pochon- 
drie  et  la  colique.  (o.) 

POLISIUS  (Samuel-Godefroy),  fils  du  précédent,  était 
médecin  de  la  ville  de  Francforl-sur  l'Oder,  sa  patrie,  oii  il  mou- 
rut en  i"00.  L'Académie  des  Curieux  de  la  nature  l'avait  admis 
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parmi  ses  membres,  sous  le  nom  A^ Homère.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs observations  disséminées  dans  les  mémoires  de  celte 
compagnie  savante ,  et  une  dissertation  qui  fut  imprimée  à  pari , 
sous  le  titre  suivant,  après  avoir  paru  dans  ces  mcnics  mémoires. 

Myrrhologia ,  seu,  injrrhœ  dîsquishio  curiosa.  Nuremberg,  tG88, 
in-40.    .  (o.) 

POLITIUS  (Antoine),  était  de  Calatagirone,  dans  la  Sicile. 
Il  exerçait  l'art  de  guérir  h  Palerme,  où  il  devint  même  méde- 
cin de  l'inquisition.  On  ignore  en  quelle  année  il  mourut,  mais 
on  sait  qu'il  vivait  encore  en  1625.  Nous  ayons  de  lui  plusieurs 
ouvrages  : 

De  quintd  essentid  solutù'â ,  atque  hreui  epilogo  componendorum  me- 
dicamentorum  ,  cum  aliquibus  philosophiœ  et  medicinœ  problenialibus. 
Palerme,  i6i3,  in-4°. 

Dejebribus  pesulcniialiùiis  grassaiitibus  Panormi,  cnnsiduitio .  Palerme, 
1625,  111-4°. 

yipologia  de  anefiysmate  prœtenso  pro  Marcliione  de  Yeraci.  Palerme, 
1620,  in"-4'^.  (z-) 

POLLICH  (Jean-Adam),  né  h  Laulern,  dans  le  Palalinat, 
ïe  x*^"^  janvier  1740  ?  étudia  les  sciences  naturelles  et  la  méde- 
cine à  Strasbourg,  reçut  le  bonnet  de  docteur  dans  l'Université 
^e  cette  ville,  et  vint  ensuite  exercer  l'art  de  guérir  dans  celle 
qui  lui  avait  donné  le  jour.  Mais  bientôt  il  abandonna  une 
profession  qui  s'accordait  mal  avec  ses  goûts,  et,  en  1764,  il 
s'adonna  exclusivement  à  l'iiistoire  des  productions  de  la  na- 
ture. La  botanique  fut  la  partie  dont  il  s'occupa  d'abord,  et 
il  consacra  douze  années  a  parcourir  le  Palatinat,  afin  de  re- 
cueillir les  matériaux  nécessaires  h  la  publication  d'une  flore 
de  cette  contrée  qu'il  se  proposait  d'entreprendre.  Plus  tard  il 
s'occupa  des  insectes.  Son  zèle  pour  les  progrès  des  sciences  al- 
lait enfin  fixer  sur  lui  les  jeux  de  l'électeur  palatin ,  lorsqu'une 
mort  subite  l'enleva  le  2/4.  février  1780.  Il  ne  reçut  que  l'bom- 
mage  tardif  qu'Âilon  fit  à  sa  mémoire  d'un  genre  de  plantes 
{Pollichia)  qui  n'a  encore  été  rapporté  à  aucune  famille  na- 
turelle. On  a  de  lui  : 

Historia  plantarum  in  Palaùnatu  Electorali  spontè  nasceniium.  Mann- 
heim  ,  tome  I,  1776;  II ,  1777  ;  III  ,  1777  ,  in  8°. 

Celte  flore  ,  à  laquelle  on  peut  reprocher  d'offrir  quelquefois  une 
grande  surabondance  de  détails  ,  est  disposée  d'après  L'ordre  du  système 
sexuel.  L'auleur  a  emprunté  les  phrases  spécifiques  de  Litmé.  Le  nombre 
des  végétaux  qu'il  décrit  est  d'environ  douze  cents,  parmi  lesquels  ou 
remarque  quelques  espèces  nouvelles.  Les  planches  sont  d'une  exécution 
médiocre. 

l'ollich  a  décrit  quelques  insectes  du  Palatinat  dans  les  Mémoires  de 
la  Société{économiqiie  de  celle  contréo  ,  et  dans  les  Actes  de  l'Académie 
dc«  Curieux  de  la  nature.  (^0 
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POLLICH  (Martin),  de  Mellersladt,  dans  la  Franconic  ^ 
ce  qui  fait  qu'on  lui  donne  souvent  le  nom  de  MellerstacUus^ 
accompagna,  en  1493,  comme  médecin  ,  Fre'déric  11 1 ,  électeur 
de  Saxe,  dans  la  Ïerre-Sainle,  où  il  lui  sauva  la  vie  dans  un 
grand  danger.  A  son  retour  en  Europe,  il  devint  professeur  à 
Léipzick,  et  détermina  l'e'lecteur,  en  i5o2,  à  fonder  l'Univer- 
sité de  Wittemberg,  dont  il  fut  le  premier  recteur,  et  dans  la- 
quelle il  remplit  une  chaire  jusqu'à  sa  mort  arrivée  le  27  dé- 
cembre i5i3.  Il  y  enseigna  successivement  la  théologie  sco- 
laslique  et  la  médecine.  Gomme  il  avait  beaucoup  étudié  les 
anciens,  et  acquit,  ubc  vaste  érudition,  ces  avantages,  alors 
fort  rares  dans  la  Saxe,  lui  valurent  le  surnom  de  lux  jnnndL 
Il  fut  un  des  premiers  en  Allemagne  qui  s'éleva  contre  l'ara- 
bisme  dominant  dans  les  écoles ,  et  celle  seule  circonstance 
suffirait  pour  annoncer  en  lui  un  esprit  supérieur  au  siècle 
dans  lequel  il  vivait.  Elle  lui  suscita  des  attaques  violentes  de 
la  part  d'un  professeur  de  Léipzick,  Simon  Pistorius,  arabisle 
obstiné,  contre  lequel  il  publia,  pour  sa  défense,  quelques  bro- 
chures, devenues  fort  rares  aujourd'hui.  L'une  d'elles  a  pour 
titre  : 

liesponsio  ad  superadditos  errores  Simonis  Pistorii  de  malo  franco. 
Léipzick,  1701,  in-4°.  (j.) 

POLYBE,  de  Cos,  disciple  et  gendre  d'Hippocrate,  floris- 
sait  vers  le  milieu  du  cinquième  siècle  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
fut,  avec  Thessale  et  Dracon ,  fils  de  son  beau-père,  fondateur 
de  l'ancienne  école  dogmatique,  qui  prit  aussi  le  nom  d'école 
hippocratique,  parce  qu'elle  se  vantait  de  suivre  les  principes 
du  maître.  Mais  les  trois  chefs  de  cette  école  avaient  adopté 
une  foule  d'autres  opinions  plus  modernes.  Galien  le  dit  po- 
sitivement de  Poljbe,  qui  exerça  l'art  de  guérir  à  Cos.  Nous 
en  trouvons  d'ailleurs  )a  preuve  écrite  dans  les  ouvrages  qu'on 
lui  attribue,  car  il  passe  pour  être  l'auteur  d'une  pariie  du  livre 
de  la  nature  de  l'homme  ,  du  livre  de  la  nature  de  l'enfant,  et 
de  ceux  du  régime  des  maladies  et  de  l'accouchement  au  bout 
de  huit  mois,  dans  lesquels  on  voit  dominer  plus  ou  moins  la 
physique  de  Platon.  (o.) 

POMA  (JosEPu),  ou.  Pomius^  médecin  sicilien,  néon  i565, 
étudia  les  belles  lettres  dans  sa  patrie,  et,  parvenu  à  l'âge  de 
seize  ans,  se  rendit  àNaples,  où  il  s'appliqua  avec  beaucoup 
de  fruit  aux  malhématiques  et  à  la  médecine.  11  alla  ensuite  à 
Salerne,  pour  y  prendre  le  bonnet  doctoral,  qui  lui  fut  ac- 
cordé en  i585.  Bientôt  après,  il  fixa  sa  résidence  à  Palerme, 
où  il  mourut  en  1620,  regretté  des  habitans,  et  auteur  de 
deux  ouvrages,  qui  ont  pour  titres  : 
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De  curaiidis  febribus  putfidis  ara  medica.  Palcrmc  ,   ifioS,  in-4''- 
Quando  inj'ebribus  putridii  medicanduni  ?  Quie^do  medica  ad  HippO- 
cratis  et  GaLeni meiilern  examinata.  Païenne,  i6o5,  in-4''.  (z.) 

POMET  (Pierre),  t-piciei-dioguisle ,  no  à  Paris,  le  i  avril 
i658,  se  livra  dès  son  enfance  au  commerce,  et  ne  fui  pas 
plus  tôt  sorti  d'apprentissage,  qu'il  fit,  en  Italie,  en  Angleterre, 
en  Allemagne  et  en  Hollande,  divers  voyages,  dans  le  cours 
desquels  il  acquit  une  connaissance  parfaite  des  substances  mé- 
dicinales. Lorsqu'à  son  retour  à  Paris,  il  eut  ouvert  un  magasin 
de  drogues,  il  ne  tarda  pas  a  faire  une  fortune  considérable; 
mais  ses  lalens  lui  attirèrent  une  distinction  plus  flatteuse  en- 
core, car,  après  lui  avoir  mérité  l'esliiHc  des  plus  habiles  mé- 
decins de  Paris,  ils  lui  valurent  Tiiivitalion  de  démontrer,  au 
Jardin  des  plantes,  les  drogues  qu'il  avait  rassemblées  à  grands 
frais  de  toutes  les  contrées  avec  lesquelles  la  France  entrete- 
nait à  cette  époque  des  relations  commerciales.  Une  mort  pré- 
malurée  le  surprit  en  1699,  le  18  janvier.  On  a  de  lui  : 

Histoire  générale  des  drogues ,  traitant  des  plantes  ,  des  animaux  et 
des  minéraux.  Oiwrage  enrichi  de  plus  de  quatre  cents  Jigures  en  taille- 
douce  tirées  cVaprès  nature  ;  ui^ec  un  discours  (jui  explique  leurs  dijfè- 
rens  noms,  les  pays  d'où  elles  viennent,  la  manière  de  connaître  les 
véritables  d^auec  les  falsifiées ^  et  leurs  propriétés  ,  où  Von  découire  r er- 
reur des  anciens  et  des  modernes  ;  le  tout  très-utile  au  public.  Paris , 
i6g4,  \aio\.  -Ibid.  1735,  2  vol.  in-4°--Trad.  en  alleinanJ  ,  Léipzick  , 
1717,  in-fol.  -en  anj:jiais,  Londres,  1712,  in-4".;  Md.  i725,in-4°- 

Malgrc  quelques  inex.acliludes ,  ce  traité  était  le  plus  complet  et  le 
meilleur  qui  fût  encore  paru  sur  la  mati're  médicale.  On  ne  le  consulte 
})Ius  aujoiirdMiiii. 

Droguier  curieux,  ou  Catalogue  des  drogues  simples  et  composées.  Paris, 
1695,  in-S". -Ibid.  i6ç)-]  ,10- l'i.-  Ibid.  1709,  in-8''. 

L'édition  de  1697  n'est  qu'un  simple  extrait.  (i.) 

POMIS  (David  de),  médecin  hébreu,  naquit  à  Spolcte  en 
15-25.  Son  père  et  Ezechiel  Alatino,  célèbre  médecin  de  Lodi, 
lui  enseignèrent  les  premiers  élémens  de  l'art  de  guérir.  En 
1545 ,  il  alla  se  perfectionner  à  Pérouse,  oii  il  prit  le  grade  de 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine.  Voulant  alors  exercer 
sa  profession,  il  s'établit  à  Magliano ,  puis  servit  plusieurs 
princes  italiens.  S'étant  ensuite  rendu  à  Piome,  il  y  fut  très- 
bien  accueilli  par  Pie  iv;  mais  ce  pontife  étant  venu  à  mourir 
quehjues  jours  après,  la  sévérité  de  Pie  v,  rjui  renouvela  les 
décrets  de  Paul  iv  contre  les  Juifs,  le  mit  dans  la  nécessité  de 
se  retirer  a  Ancônc.  De  nouveaux  malheurs  l'obligèrent  encore 
par  la  suite  d'aller  chercher  un  asile  à  Venise.  Il  mourut  aux 
environs  de  cette  ville  en  iS'^S,  après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  rap- 
port à  la  médecine.  Les  autres  lui  ont  valu  la  réputation  d'un 
prodige  d'érudition  rabbinique. 
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Brevi  discorsi  e  efficacissimi  ricordi  per  liberare  ogni  città  oppressa 
dtrl  mal  conta^ioso,  Venise  1  i5'j'] ,  in-4''. 

De  medico  hebrœo  eiiarratio  apologetica.  Venise  ,  i588  ,  in-4°. 

E narratio  breuis  de  senuiii  affectibas  prœcavendis  utque  cuvandis.  Ve- 
nise ,  i588  ,  in-4''.  (o-) 

PONA  (François)  naquit  à  Vérone  en  1.594  »  d'une  famille 
patricienne.  Il  acheva  ses  humanités  à  Padoue,  et  y  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  à  l'âge  de  vingt  ans.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fut  ag:égé  au  Colle'go  des  médecins, 
et  se  mit  sur-le-champ  à  exercer  l'art  de  guérir.  On  ignore  la  date 
précise  de  sa  mort;  tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qu'il  vécut  encore 
plusieurs  années  après  iGS^,  époque  à  laquelle  il  publia  la  pa- 
raphrase de  quelques  stances  du  Tasse,  à  laquelle  il  joignit  le 
catalogue  de  ses  ouvrages  publiés,  au  nombre  de  cent  douze. 
Ponafut,  en  effet,  le  plus  fécond  liitérateur  de  son  siècle; 
malj;ré  l'étendue  de  sa  pratique ,  il  trouva  le  loisir  nécessaire 
pour  composer  un  nombre  immense  d'ouvrages  en  prose  et  en 
vers,  qui  furent  accueillis  avec  faveur  par  ses  contemporains  , 
mais  que  très-peu  oe  personnes  connaissent  aujourd'hui.  On  en 
trouvera  la  liste  exacte  h  la  suite  de  ses  Saturnales,  où  il  les 
distribue  en  dix  classes:  productions  médicales,  philosophiques, 
historiques,  académiques,  poétiques,  anatomiques,  dramati- 
ques, sacrées,  ouvrages  d'érudition  et  Uaductiotis.  Nous  ne  ci- 
terons ici  que  quelques-uns  de  ceux  qui  ont  rapport  à  la  mé- 
decine : 

Antldotus  bezoardica  adfersus  oinnia  venena.  Vérone ,  1622  ,  in-4'*. 

//  paradiso  de^fïori  e  catalogu  délie  piaule  che  si  possono  avère  del 
monte  Baldo.  Vérone  ,  1622  ,  in-4°. 

La  inaschera  iatropolitica  ,  ouero  cervello  e  cuore  principi  rifali.  Mi- 
lan ,  1627  ,  in-i2. 

Medicinœ  anima ,  sivc  rationalis  praxis  epitomc  ,  selectiora  remédia 
ad  usum  principum  continens.  Vérone,  1629,  in-4''. 

Trattato  de''  veleni  c  lor  cura.  Vérone  ,   iG43  ,  in-4°. 

Prudenda  medica.  Venise,  i65o  ,  in-12. 

Academico-medica  saturnalia.  Vérone,  i652  ,  in-8°.  (o.) 

PONA  (Jean  ),  apothicaire  de  Vérone,  qui  vivait  à  la  lin 
du  seizième  siècle  et  au  commencement  du  dix-septième,  ap- 
partenait à  la  inêtne  famille  que  le  précédent,  dont  il  fut  peut- 
être  le  père.  On  ne  le  connaît  guère  que  par  un  petit  ouvrage 
de  botanique  ayant  pour  titre  : 

Plantœ  ,  seu,  simplicia  qttœ  in  Baldo  monte  et  in  via  ad  Balduni  ve- 
periunUir ,  cum  iconihus.  Vérone,  iSg^J,  in-4°. 

Avec  seize  planches,  représenlanl  autant  de  planles  nouvelles.  Il  en  a 
parti  une  seconde  édition  (  Râle,  1608  ,  in-4°.)  contenant  quelques  plantes 
observées  par  Belli  dans  l'île  de  Crète  ,  et  une  dissertation  de  Marogna 
sur  l'amome  des  anciens.  Cette  seconde  édilioH  a  été  traduite  en  italien 
(Venise,  1617,  in^".  ).  (o.) 
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PO>'CE  DE  SANTA-CRUZ  (Antoine),  fils  d'un  mëdeciu 
de  Valladolid,  y  naquit  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études,  surtout  en  philosophie,  il  em- 
brassa la  profession  de  son  père,  et  étudia  l'-'^rt  de  guérir  a 
l'ccole  de  sa  ville  natale.  Les  succès  qu'il  y  obtint  le  firent  par- 
venir à  la  première  chaire  de  médecine,  qu'il  occupa  jusqu'au 
moment  de  son  départ  pour  Madrid  ,  où  le  roi  Philippe  iv 
l'avait  appelé  ii  cause  de  ses  talens  distingués.  Devenu  ensuite 
premier  médecin  du  monarque,  il  mourut  dans  un  âge  avancé, 
vers  l'an  i65o.  Ses  ouvrages  ,  assez  nombreux,  et  qui  ont  joui 
d'une  grande  réputation  dans  le  temps,  sont  : 

De  las  causas,  y  curacion  de  las  fîebres  con  secaApeslllencîales.  Val- 
ladolid ,  1600,  in-8°. 

Gel  écrit  est  adressé  à  Louis  Mercado  ,  premier  médecin  du  roi  Phi- 
lippe III, 

Opusrulorum  medicorum  ac  philosophicorum  volumen  primum.  Ma- 
drid ,  1G22  ,  in-fol. 

Cet  ouvrage  conlienl  : 

Ta  yliiiceanœ  primant  J'en.  I.  libri  ;  Hippocratica  pliilosophia,  sive  de 
his ,  quœ  physicè  scripta  siint  ah  Hippocrate ;  de  pulsibus  ûisputationes , 
quibus  Galeni  et  Av'icennœ  doctrina  philosophicè  perpenditur.  A  cet  ou- 
vrage Ponce  a  réuni  Topuscule  de  son  père  De  melancitoliâ. 

De  inipedimentis  rnuenoruni  anxilioruni  in  morborum  curatione ,  libri 
///.Madrid,  1629,  in-.j".  -  Barcelonne  ,  1648,  in-S".  -  Padoue  ,  i652, 
in-i2. 

Prœlectiones  Vallisoletanœ  in  librum  Ilippocratis  Coi  de  morbo  sacvo. 
Madrid,  i63i,  ia-fol; 

In  libros  Galeni  de  morbo  et  symptomate.  Madrid,  1637,  in-foI. 

(lefèvre) 

PONS  (Jacques),  médecin  de  Lyon,  vivait  vers  la  fin  du 
seizième  siècle.  Il  se  distingua  dans  sa  ville  natale  par  les  succès 
de  sa  pratique,  et  par  les  ouvrages  qu'il  publia  sous  les  titres 
suivans : 

Sommaire  traité  des  melons.  Lyon,  i583,  \n-^°,-  Ibid.  i586,  ia-i6. 
-  Jbid.  1680,  in-i2. 

De  nimis  licentiosâ  sanguinis  missione  quâ  hodiè  plerique  ahuluntxir , 
brevis  traclatio,  Lyon,  iSgô,  in-8°-  -  Ibid.  1600,  in-8°. 

Medicus ,  seu  ratio  ac  via  apiissima  ad  reclè ,  tum  discendam ,  tum 
exercendam  medicinam.  Accesserunt ,  in  tyronum  ^ratiarn,  breues  in  His- 
toriam  plnntaruni  Rovillii  annotationes.  Lyon,   1600  ,  in-8"". 

Pons  (Claude)  ,  autre  médecin  de  Lvon ,  a  publié: 

Parallèle  des  -fnpéres  et  herbes  lyonnaises  ai>ec  les  romaines  et  can 
diottes.  Lyon  ,  i632,  in-S"^ 

Sycophantre  thériacale  découverle  dans  l'apologie  du  parallèle  des 
vipères  et  herbes  lyonnaises ,  auec  les  romaines  et  candioltes  ;  illustrée 
de  quatre  nouveaux  paradoxes ,  du  vin  ,  du  miel ,  de  la  squille ,  et  du 
temps  auquel  la  thériaque  doit  être  composée,  avec  une  exacte  méthode 
d'user  d'icelle.  Lyon,  i634 ,  in-S".  (z.) 

PONTANUS  (Jean),  professeur  de  philosophie  a  Kœnigs- 
berg  depuis  1514  jusqu'en  i545,  passa  en  i552  à  la  chaire  de 
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médecine  dans  celle  même  Université.  Mais  iî  ne  garda  non 
plus  sa  nouvelle  place  qu'un  an,  et  se  rendit  à  léna.  Devenu 
médecin  du  prince  de  Gotha,  puis  du  duc  do  Weiniar,  il  l'ut 
obligé  d'accompagner  ce  dernier  à  Vienue,  où  il  mourut  le  9 
juillet  iS^a.  On  a  de  lui  : 

JEpistola  de  lapide  philosophorum  ; 

Dans  les  opuscules  chimiques  publics  à  Leyde  (iSgg,  in  8".)  et  * 
Francfort  (  1614,  in-4°-  )• 

Methodus  compoiiendi  theriacnm  et  prœparandi  ambrant  facliliam  ,■ 

Avec  les  consultations  de  Wittich  (Lt';ipzick,   i6o4,  iQ-4°-)- 

De  prodi'giosis  episcopi  spirensis  jejuniis  ; 

Avec  le  trailé  de  Lenlulus  sur  rabslinence  d'Apolline  Selireier  (Hernc, 
1G04  ,  iQ-4°.  (o.) 

PONTANUS  (Jean-Isaac),  né  à  Helsingohr,  ville  de  l'île 
de  Zélande  en  Daneinarck,  le  11  janvier  1571,  devait  le  jour 
à  un  Hollandais  que  ses  affaires  avaient  obligé  de  quitter  les 
Pays-Bas.  Il  fréquenta  pendant  trois  ans  l'Observatoire  de  Ty- 
clio-Bralié,  prit  le  grade  de  docteur  a  Bâie,  et  obtint  une  chaire 
de  physique  et  de  niathcmaliqucs  à  Harderwick,  où  il  iermina 
sa  carrière  le  6  octobre  1639,  laissant  un  assez  grand  nombre 
d'ouvrages,  tous  étrangers  à  l'art  de  guérir,  sa  thèse  exceptée, 
qui  a  pour  titre  : 

DisserLado  de  affecta  hypochondriaco.  Bàle,  1601 ,  in-4".  (o.) 

PONTEDEPvA  ( Jules),  célèbre  botaniste  italien,  était  de 
Yicence.  Il  naquit  eu  1688.  Un  oncle,  qui  aimait  beaucoup  la 
botanique,  lui  inspira  le  goût  de  celle  aimable  science,  et  lui 
laissa,  en  mourant,  un  jardin  bien  fourni  de  plantes.  Ponledt'ra 
se  rendit  àPadoue,  pour  étudier  la  médecine  et  l'analomie. 
Le  grand  Morgagni  fut  un  de  ceux  dont  il  suivit  les  leçons  avec 
le  plus  d'assiduité.  Cependant  les  sciences  médicales  et  natu- 
relles ne  lui  firent  pas  négliger  la  littérature  ancienne  ,  qui 
avait  de  grands  attraits  pour  lui ,  et  dans  laquelle  il  fit  des  pro- 
grès si  marqués  qu'ayant  concouru  pour  divers  prix  proposés 
par  l'Académie  des  inscriptions  et  belles  lettres  de  Paris,  il 
fut  couronné  trois  fois.  Dès  que  ses  cours  furent  terminés,  et 
qu'il  eut  obtenu  le  titre  de  docteur  en  médecine,  il  fit  des 
courses  en  Italie  pour  observer  et  recueillir  les  plantes  qui  y 
croissent.  Ses  excursions  lui  en  fournirent  cent  soixante  et 
douze  dont  on  n'avait  pas  encore  donné  la  description.  En 
iTiQ,  il  accepta  la  direction  du  Jardin  des  plantes  et  la  chaire 
de  botanique  à  l'Université  de  Padouc,  où  il  mourut  le  3  sep- 
tembre 1757.  Il  se  montra  l'antagonislc  du  système  sexuel  de 
Linné  ,  qui  ne  lui  en  consacra  pas  moins  un  genre  de  plantes 
{Pontederia)  de  la  famille  des  narcissoïdes.  Suivant  lui ,  le 
pollen  n'est  qu'une  cxcrélion ,  qui  n'agit  pas  sur  les  ovules 
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comme  principe  vivifiant.  Au  contraire,  il. prétend  qiic  le  suc 
nourricier  tles  anthères  redescend ,  par  Je  filet  des  elaniines , 
dans  le  lond  de  la  corolle,  où  il  s'unit  au  suc  mielleux  qui  se 
sécrète  en  cet  endroit,  pour  amener  les  graines  à  maturité.  ]i.n 
preuve  (pie  l'opinion  de  Linné  n'est  pas  londée,  il  allègue  que, 
dans  beaucoup  de  fleurs,  les  anthères  mûrissent  avant  le  !>tig- 
niaie,  tandis  que,  dans  d'autres,  c'est  au  contraire  le  sligniaie 
(jui  mûrit  le  premier.  Les  fauteurs  de  la  sexualité  des  plantes , 
disait-il,  ont  beaucoup  trop  compté  sur  le  secours  du  vent, 
dans  les  végélaux  dioïques  ;  cependant  il  Jui  paraissait  vrai- 
semblable que  les  dattiers  mâles  sont  utiles  aux  femelles,  en 
produisant  de  petits  insectes  qui  vont  piquer  les  dalles,  et  ainsi 
les  faire  mûrir,  de  manière  qu'il  rapprochait  ce  ])hénomène  do 
celui  de  la  caprification.  M1\L  Sclielver  et  Henschel  cul  déve- 
loppé et  beaucoup  étendu  les  argumens  de  Pontedera  contre 
les  sexes  des  plantes,  il  j  a  quelques  années.  Nous  avons  de  ce 
botaniste  les  ouvrages  suivans  : 

Compenciium  tabularum  botanicaruni ,  in  quo  planlœ  2^2  ah  eo  in  Tla- 
lid  nupev  detectœ  recensentur.  PaJoue,  1718,  10-4°. 

L'auleur  prend  Je  surnom  de  Pisanus  eu  lèle  de  cet  ouvrage,  parce 
que  sa  famille  était  de  Pise.  Voilà  pourquoi  quelques  biograjjlies  Tont 
fait  naître  en  celte  dernisTe  ville. 

Antkologia  ,  siue  de  Jloris  naiurà  lihri  IIT ,  plurinns  irit^entis,  obscr- 
pcitionibusque  ac  œneis  tabuUs  ornnli.  Padoue  ,  1720,  in-4''. 

^iitiquitatuin  ludnaruni  grœcarumcfue  encirraliones ,  ]>rœcipuè  ad  ve- 
teris  aiini  ralionem  atlinentes  ,  epiitolis  6S  coinprehensœ.  Padoue,  174° 5 
in-4°. 

Epistolœ  ac  dissertationes ;  opus  posihumum.  Padoue,  1791,  2  vol. 
iQ-4°- 

Ce  recueil  a  été  publié  par  Joseph-Antoine  Bonati.  On  y  trouve  la  vie 
de  Pontedera  par  Fabroni. 

On  a  encore  de  Pontedera  deux  lettres  sur  le  Jardin  des  plantes  de 
Padoue,  dans  rHisloire  du  gymnase  de  cette  ville  par  Papadopoli;  «^au- 
tres lettres  sur  di\ersrs  planlfS,  dans  le  Catalogue  des  plantes  du  jardin 
de  Pise  par  Tilli  ;  des  Observations  de  botanique  ,  dans  les  Nouvelles  de 
la  république  des  lettres  ;  une  Dissertation  sur  Pasironomie  de  Manilius 
et  sur  l'année  civile  ,  dans  V A stTonomicnn  de  Manilius  (  Padoue  ,  i'j\'i)  ; 
et  diverses  observations  ou  lemarques,  dans  l'édition  des  auteurs  anciens 
sur  Tagricullure,  donnée  par  Gesncr,  en  1735.  (  a.-i.-l.  j.) 

PORTA  (Jean-Baptiste),  célèbre  physicien  du  seizième  siè- 
cle ,  naquit  à  Naples,  vers  i55o  ,  et  fut  élevé  sous  les  yeux  d'?in 
oncle  fort  instruit,  qui  mit  tout  en  œuvre  pour  hâter  le  déve- 
loppement des  heureuses  dispositions  dont  la  nature  s'était 
montrée  prodigue  à  son  égard.  Doué  d'une  imaginalion  très- 
vive  et  d'un  esprit  pénétrant,  il  fît  des  progrès  si  rapides  dans 
les  langues  anciennes,  qu'à  l'âge  de  dix  ans  il  composait  déjà  des 
discours  latins  dont  ses  maîtres  étaient  surpris.  Mais  la  littéra- 
ture ne  pouvait  suffire  à  son  ame  avide  d'instruction  ,  et  la  lec- 
ture des  anciens  philosophes  eut  tant  d'attrait  pour  lui ,  qu'il 
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ne  larda  pas  h  tourner  entièrement  ses  idées  vers  la  culture  des 
sciences.  Ce  fut  ce  dcsir  inquiet  qui  lui  inspira  le  goût  des 
voyages.  Il  parcourut  l'Italie,  la  France  et  l'Espagne,  notant 
partout  ce  qui  lui  paraissait  digne  d'être  remarqué.  De  retour 
àNaples,  il  devint  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  de  otîosi, 
et  institua,  dans  sa  propre  maison,  celle  de  secred,  dont  on 
ne  pouvait  devenir  membre  qu'après  avoir  fait  queUjue  décou- 
verte utile  à  la  philosophie  naturelle  ou  à  la  médecine,  i^e  nom 
donne  h  cette  association  fit  soupçoi'mer  ceux  qui  la  compo- 
saient de  s'occuper  des  arts  magiques,  et  Porta  fut  obligé  d'aller 
se  justifier  à  Rome;  mais,  malgré  la  facilite  avec  laquelle  il  y 
parvint,  Paul  m  supprima  l'Académie,  au  chef  de  laquelle  il 
défendit  de  se  livrer  désormais  à  des  arts  que  le  décret  quali- 
fiait d'illicites.  Porta  s'inquiéla  peu  de  celle  défense,  et,  à  son 
retour  a  Naplcs,  il  n'en  continua  pas  moins  de  se  livrer  au  goût 
irrésistible  qui  l'entraînait  vers  les  sciences  physiques,  à  la  cul- 
ture desquelles  il  joignit  celle  des  belles  lettres,  car,  dans  sa 
vieillesse,  il  composa  plusieurs  pièces  de  ihéàire  dont  la  plu- 
part furent  jouées  avec  succès.  La  mort  l'enleva  le  4  février 
î6i5. 

Porta  eut  moins  d'exaltation  que  son  conlemporain  Jérôme 
Cardan.  C'était  un  homme  de  beaucoup  de  talent,  mais  d'une 
imagination  très-vive,  qui  avait  d'ailleurs  peu  de  justesse  dans 
le  jugement.  Cependant  on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir  fait  tous 
ses  efforts  pour  ramener  les  phénomènes  ([u'il  exposait  à  des 
causes  générales.  Quoique  ses  ouvrages  soient  remplis  de  rê- 
veries et  de  puérilités,  il  rendit  de  grands  services  à  la  physique 
et  aux  sciences  naturelles  en  contribuant  plus  qu'aucun  de  ses 
contemporains  à  en  répandre  le  goût.  Il  approcha  plus  que 
Maurolycus  de  la  véritable  théorie  de  la  vision,  et  démontra 
que  nous  n'apercevons  pas  les  objets  visibles  par  des  rayons 
émanés  de  l'œil,  comme  le  croyaient  alors  quelques  personnes, 
mais  par  des  rayons  qui  pénètrent  du  dehors  dans  l'œil.  Son 
opinion  était  que  nous  n-e  voyons  jamais  qu'avec  im  seul  œil, 
et  il  expliquait  ainsi  pourquoi  nous  n'apercevons  pas  les  objets 
doubles,  quoique  nous  ayons  deux  yeux.  Il  fut  le  premier  qui 
fixa  la  distance  du  foyer  d'un  miroir  concave  au  quart  de  son 
diamètre.  On  lui  doit  la  découverte  de  la  chambre  obscure,  et 
on  lui  attribue  aussi  celle  du  télescope,  qui  ne  paraît  cepen- 
dant pas  lui  appartenir,  puisqu'il  n'essaya  jamais  de  fabriquer 
l'instrument  dont  il  parle  en  termes  vagues,  cl  qu'il  semb'-» 
même  n'en  avoir  jamais  eu  une  idée  nette.  Il  croyait,  comme 
ses  contemporains,  à  l'ancienne  doctrine  de  la  sympathie  et  de 
l'antipathie,  à  l'inlluence  des  astres  sur  les  corps  vivans,  aux 
vertus  magiques  des  choses,  aux  signatures  ,  et  même  à  la  trans- 
mutation des  métaux,   mais  il   eut    le   mérite  d'expliquer  un 
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grand  nombre  de  ces  phénomènes  par  des  causes  naturelles,  de 
s'élever  contre  les  préjugés  de  sorcellerie,  et  de  démasquer  les 
manœuvres  coupables  de  la  plupart  des  alchimistes.  Nous  ne 
rapporterons  ici  que  les  titres  de  ses  ouvrages  scientifiques  : 

Perspectii^a.  Rome,  i555,  in-S". 

Maf^ice  naturalis ,  .«fVe  de  miraciilis  rerum  natuvalinin ,  lihri  quatuor. 
Anvers,  i56i  ,  m-S''.  -  Ibid.  i564,  ini().  -  Nnples  ,  i^Gg,  in-fol.  -  An- 
vers ,  1570  ,  in-8°.  -  Ibi'J.  1576  ,  in-  16.  -  Ibid.  i585  ,  in-16.  -  Rouen  ,  i588, 
in-fol.  -  Naples,  iBSg,  in-fol.  -Francfort.  1091  ,  ïn-S°.-  Ibid.  1797,  in-S*. 

-  Ibid.  1607  ,  in  8".  -  Ibid.  ifîig,  in-S".  -  Ibid.  i644  >  ^^-8°.  -  Leyde,  1644  , 
in-i2.  -Ibid.  i65o,  in-12. -  Rouen  ,  i65o  ,  iR-8°.  -  Leyde  ,  iG52,  in-12. 
-Amslerdani,  ifiG'i,  in-12. -Trad.  en  italien  par  Sarnelli,  Najiles,  1677, 
in-4''.  -  en  allemand  par  C.  Peganius,  ou  Rautner ,  Nuremberg,  1680, 
in-8°.;  Ibid.  1713-1714,  in-8".  -en  français,  Lyon,  i5G5,  Jn-8".  ;  Ibid. 
1571,  in-8".  ;  Rouen,  1G08,  in-iG;  Lyon,  1G08,  in-iG  ;  Rouen,  1626, 
in-12;  Lyon,  iG5o,  in-12  ;  Rouen,   1GG8  ,  in-i2;  I>yon ,  1688,  in-12. 

On  trouve,  dans  ce  livre,  beaucoup  de  secrets  ,  c'est-à-dire  de  choses 
ignorées,  au  temps  de  i''auteur,  touclianl  les  propriétés  des  plantes  ,  des 
métaux  ,  des  animaux  ,  etc. ,  aussi  bien  que  touchant  toutes  les  inventions 
ingénieuses  des  hommes.  Mais  une  foule  de  faits  sont  tirés,  sans  goût 
ni  critique,  des  auteurs  anciens  et  modernes.  Cette  vaste  compilation 
contient  cependant  un  grand  nombre  d'observations  intéressantes  sur  la 
luniiire  ,  les  miroirs,  les  lunettes,  les  feux  d'artifice,  la  statique,  la  mé- 
canique ,  etc. 

De  furtii'is  Utterarum  notis  ,  vulgù  de  zijaris.  Naplef,    i563,  in-4°. 

-  Tbid.  iSgi ,  in  4°.  -  Ibid.  i5g3,  in-4°.  -  Ibid.  1602,  in-fol.  -Ibid.  1606  , 
in-8''. 

CesL  une  sorte  de  stéganographie ,  ou  de  traité  sur  les  différentes  mé- 
thodes dont  on  peut  se  servir  pour  cacher  sa  pensée  en  écrivant.  On  y 
trouve  rindicalion  de  cent  quatre-vingts  |)rocédés  différens  d'écriture 
secrète.  L'auteur  met  en  outre  sur  la  voie  de  les  multiplier  à  l'infini.  Le 
seizième  livre  de  la  magie  naturelle  est  un  abrégé  ou  un  extrait  de  cet 
ouvrage. 

Pliytognonioiiica  octo  libris  contenta  ,  in  quibus  nova  facillimaque  af- 
JerLur  metliodus ,  quâ  plantariim  ,  aninialiuni ,  metollorum  ,  rerum  déni- 
que  omnium  ex  prima  exlimœ  far.iei  inspcctiotie  quiwis  abdilas  vires  asse- 
qualur.  Accédant  ad  hcec  confirnianda,  infinita  propemcdum  selecliora 
sécréta  ,  summo  labove  lemporit  dispendio  et  inipensarum  jacturâ  ,  r)esti- 

fata  explorataque.  Naples,    i583,  m-ïol.  -  Ibid.  i588,  in-fol    -  Witlem- 
erg  ,   1 591,  in  8".  -  Francfort ,  iSgi,  in-Q°.  -  Ibid,  1608,  in-8°.  -  Rouen  , 
iG5o  ,   in-8°.  -  Hanau  ,   iG54,in-8''. 

Le  bu"t  de  Porta  ,  qu'Adanson  trouve  ingénieux  ,  est  d'indiquer  les 
moyens  de  découvrir  les  propriétés  des  plantes  d'après  leur  analogie  a\  ec 
les  diverses  parties  du  corps  des  animaux.  Un  pareil  système  ne  peut  con- 
duire qu'à  des  absurdités,  et  c'est  là,  en  effet,  qu'arrive  presque  toujours 
l'auteur. 

De  hunianâ  physingnoniid.  Sorrcnto  ,  i586  ,  in-foL  -  Francfort ,  i5gi  , 
in-S".  -  Ibid.  1692,  in-fol.  -  Hanau,  iSgS,  in-8".  -  Naples,  1602,  in-fol. 
-'S^enisc  ,  i6o3  ,  in-fol.  -  Francfort,  1G18  ,  in-S".  -  Ibid.  1G21 ,  in-8''. -Lyon  , 
1645,  in-12.  -  Rouen,  i65o,  in-8''. -'Irad.  en  italien,  Na|)les,  i5g8,  in-fol.; 
Ibid.  iGio  ,  in-fol.  ;  Ibid.  iGi  1  ,  in-fol.  ;  Ibid.  16147  in-fol.  ;  Padoue,  iGaS, 
in-4°.  ;  /Z//^.  .  1G27  ,  in-4°.  ;  Rome,  1637  ,  in-4°.  ;  Venise  ,  iG44  .  in-4°.  ; 
Tbid.  iG52  ,  in-H".  -  Ibid.  16G8 ,  in-4''.-  *^'^  français,  Rouen  ,  1655,  in-S". 
Véritable  fondateur  de  la  physioanomonie.  Porta  traite  des  différences 
de  chaque  partie  du  corps,  cl  faiîT  connaître  les   signes  qui  décrient   le 
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caractère  des  individus.  Il  a  beaucoup  profilé  des  observations  d'Arislole, 
de  J^olémon  cl  (rAdainônlius ,  mais  il  a  fait  aussi  beancou|)  de  remarques 
curieuses.  Le  point  de  vue  sur  lequel  il  voulait  qu'on  envisageât  la  ]>hy- 
siognomonie,  serait  crrtaincinem  bien  plus  fécond  en  résultais  que  les  mé- 
lliodes  arbitraires  de  Lavaler  et  de  M.  Gali.  Il  veut  qu''on  compare  les  )iby- 
sionomies  humaines  à  celles  des  animaux.  En  effet ,  comme  il  existe,  dans 
res|)èce  humaine,  autant  de  modiGcaiions  que  d'indi-sidus,  et  connnc  aus.<i 
les  divers  degrés  de  son  organisation  rappellent  ceux  auxquels  la  nature 
s''ariête  d'une  manière  permanente  chez  quelques-uns  des  animaux  verté- 
brés inférieurs,  la  configuration  générale  de  la  lêtede  Phomme  doit  ex- 
primer un  caraclère  a  oisin  de  celui  qu'on  trouve  dans  ces  mêmes  animaux  , 
suivant  que  l'organisation  cérébrale,  ou,  ce  qui  re\itnl  au  même,  b  s 
disjiosilions  intellectuelles  de  l'individu  ,  se  r-ipprocluni.  de  celles  qui  les 
caraciérisenl.  Il  est  constant  qu'on  ne  peut  disconvenir  qu'il  n'existe  di- 
vers degrés  d'intelligence  correspondans  à  autant  d'états  du  cerveau,  qui 
impriment  des  traces  de  leur  jiTésence  sur  le  crâne,  et  dont  la  forme  gé- 
nérale de  la  tête  devient  un  miroir  assez  fidèle.  Mais  de  même  (ju'il  est 
absurde  de  mettre  tel  ou  tel  degré  de  rintelligence  sous  la  dépendance 
d'une  saillie  quelconque  de  l'tnoéphale  et  de  sa  boîte  osseuse,  epi'on  a  ])U 
rencontrer  dans  un  certain  nombre  d'individus  qui  la  possédaient  d'une 
manière  ])lus  ou  moins  notable,  comme  le  fait  M.  Gall,  de  même  aussi 
il  serait  ridicule  d'imiter  bavater,  et  d'attribuer  l'idiotisme  à  de  grosses 
lèvres  ou  à  un  menton  ])rocmincnt ,  parce  qu'on  obserA  e  souvent  ces  deux 
traits  dans  la  physionomie  des  ])au-\res  d'esprit.  La  doctrine  de  Lavater 
et  celle  de  M.  Gall  sont  entachées  du  même  défaut  ;  elles  reposent  toutes 
deux  sur  une  pétition  de  principe.  Porta  s'est  montré  plus  sage,  tt  s'est 
ra|)proclié  davantage  de  la  nature.  Il  serait  à  désirer  qu'un  honnnc  im- 
partial ,  éclairé  et  savant,  repiît  et  refondit  ses  travaux. 

Villœ  lihri  (lundeciin  ;  j,  aoinus  ;  II ,  sylva  cœUiia  ;  lil ,  sylva  flan- 
flarin  ;  IV,  cullus  et  insilio  ;  K^  pomarium  ;  VI,  oli\>elum  ;  VII ,  vinea  ; 
VIII ,  arhustnm  ;  IX,  horliis  cnronarius  ;  X,  liorlus  oliuarius  ;  XI,  seges  ; 
XII,  pratum.  lit  quibiis  majoii  ex  parle  cum  vents  plantarum  cullus, 
certacjue  iiisilionis  ars  et  priorilnis  seciilis  non  visas  producendi  Jructiis 
via  monstrnnLuf,  UiinadJ'i-uiiinn^  vini  ac  fi  iictunm  mulliplicutioncni  cx- 
pcriiiienut  propentodum  infinitti  exhibcnlur.  Francfort,   iSg^  ,  in-/)"^. 

Il  y  a  beaucoup  d'érudition  dans  cet  ouvrage,  dont  la  lecture  est  d'ail- 
leurs fort  agréable. 

De  vefracLioite  ,  o/iiices  parle ,  lihri  IX.  Naples,  i5g3,  in-/|". 

Au  milieu  de  choses  ■\agues  et  inexactes,  on  trouve  quelqui  s  observa- 
tions justes  sur  un  grand  nombre  d'objets  relatifs  à  l'optique,  tels  que  la 
réfraction  et  l'anaiomie  des  diverses  parties  de  l'œil.  Le  dix-septi-'mc 
livre  de  la  Magie  naturelle  renferme  une  portion  de  ce  traité. 

Piiciwialicoriim  lilri  III  ;  cnm  di.ohus  librii  curviliiicoruni  eleinento- 
runi.  Najiles,  i(Jo2,  in-4°.  -Trad.  en  italien,  Naples,  1606.  in-'j". 

L'auteur  traite  des  machines  hydratdirpies  et  ele  leur  construction.  Il 
entre  dans  beaucoup  de  détails  à  cet  égard.  En  iGio  (Rome  ,  \x\-!\".  )  ,  il 
donna  une  nouvelle  édition  de  sa  géométrie  cur\ilignc  ,  augmentée  d'un 
troisième  livre  consacré  à  la  (ju.idraturc  du  cercle,  iMoblême  fameux  dont 
il  se  flattait  d'avoir  rendu  la  solution  plus  facile. 

De  cœlesti  physioiwmiœ  libri  VI.  Naples,  1601 ,  \r\-\°.-  Ibid.  i6o3, 
in-8".  -  Stra.sbourg,  iGoG  ,  in-S°.  -  Leyde  ,  i(i.'|5  ,  in-12.  -  Rouen  ,  i(i5o, 
in-b°- -Trad.  en  italien,  Padoue,  iGu3,  in-4" 

iout  en  rejetant  l'astrologie  judiciaire  ,  l'orla  attribue  beaucoup  d'in- 
fluence aux  corps  célestes.  On  ne  leur  en  accorde  presqu'auciuic  aujour- 
«rhui,  de  sorte  qu'on  est  tombé  dans  l'exlrême  ojiposé  à  celui  des  astro- 
loj^ucs,  et  aussi  contraire  au  bon  sens,  peut-être  même  davantage. 

..Irs  remiiiiscendi.  Naples,  tGc5,  in  4'^ 
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Di  lîistiUatîonibus  lihri  IX ,  qitihus  certâ  methodo ,  multipltcitjue  ar- 
tijîcio  penitïoribus  naturœ  urcanis  deteclis  cujusliLet  mixti  in  pt'opria  ele- 
menta  resolutio  perjeclè  docetur.  Rome,  160B,  {11-4°.  -  Strasbourg,  1609, 
111-4". 

Ouvrage  curieux,  parce  qu^il  donne  une  idée  Je  l'état  de  la  chimie  au 
»i>iy.ième  siècle. 

De  muniiione  lihri  1res.  TNaplrs,  1608,  in-4''. 

Ve  aëris  transniutaùonihus  Ubri  qualuor.  INaples  ,  1G09,  in-4''. 

(  A.-J.-L.  JOURDAn) 

PORTAL  (Antoine)  ,  professeur  de  médecine  au  Collège 
royal  de  Fiance,  et  d'analomie  de  l'honinie  au  Jardin  du  roi, 
président  d'honneur  de  l'Académie  royale  de  médecine  de 
Paris,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences  de  l'Inslitut, 
et  de  la  plupart  des  Académies  des  sciences  et  de  médecine  de 
l'Europe,  premier  médecin  du  roi,  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Michel,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  à  Gail- 
lac,  le  5  janvier  i74^'  ^^  ^  ^^^'  ^^-'^  premières  études  à  Alby  et 
à  Toulouse  sous  les  Jésuites,  et  sou  cours  de  philosophie  sous 
les  doctrinaires.  11  n'avait  pas  encore  \  ingt  ans  lorque  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Montpellier  l'admit  au  nombre  de  ses 
correspondans.  Six  mois  après  avoir  été  reçu  bachelier  en  mé- 
decine dans  celle  ville,  il  fit  des  leçons  d'analomie,  aidé  de 
Ijaboiie,  jusrpa'en  17G6,  époque  à  laquelle  il  vint  à  Paris,  es- 
pérant trouver  dans  celte  capitale  plus  de  moyens  de  s'instruire 
et  de  s'avancer.  Dès  la  premièie  année  de  son  séjour  dans  cette 
ville,  il  fixa  l'atlention  siir  lui  en  lisant  à  l'Académie  royale 
de  chirurgie  trois  Mémoires  sur  les  ankyloses,  le  raccornisse- 
mcnl  de  la  vessie  chez  les  vieillards,  et  l'abus  des  machines 
dans  le  traitement  des  luxations,  il  sévit  bientôt  admis  à  l'inli- 
mité  des  chirurgiens  les  plus  célèbres  de  Paris.  Le  goùt  décidé 
au'il  manifestait  pour  l'analomie  lui  valut  la  bienveillance  de 
Sénac  et  de  Lieulaud,qui  tardèrent  peu  à  l'associer  à  leurs 
travaux.  En  1766,  il  remplaça  Ferrcin  dans  la  chaire  de  mé- 
decine au  Collège  de  France,  et  peu  après  il  fut  nommé  adjoint 
de  l'Académie  royale  des  sciences,  en  remplacement  de  Morand 
devenu  associé;  eu  1777,  Buffon  le  présenta  pour  succéuier  à 
Antoine  Peiit  dans  la  ciiaire  d'analomie  humaine  au  Jardin  du 
roi  ;  h  l'âge  de  IrcnU-cinq  ans  ,  il  occupait  donc  les  deux  chaires 
les  plus  remarquables  dont  un  médecin  puisse  être  pourvu. 
Depuis  cinquanie-six  ans  il  s'acquitte  des  fonctions  de  profes- 
seur avec  un  zèle  qui  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  instant,  et 
dont  il  y  a  peu  d'exemples  dans  l'hisloire  de  l'enseignement. 
Los  travaux  du  professorat  et  ceux  d'une  vaste  pratique  ne 
l'ont  point  empêché  de  publier  un  grand  nombre  d'ouvrages 
qui  ont  puissamment  contribué  à  répandre,  j)armi  les  mi-dccins, 
le  goiit  de  l'analomie  et  surtout  de  l'unatoiuie  pathologique,  et 
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à  faire  sentii-  l'ûiilité  de  ces  dtux  branches  d'une  science  sans 

laquelle  la  médecine  n'oifre  aucune  cerlilude  : 

Dîsserlatio  tnedico-chirurgica  générales  luxationum  complectens  no- 
ff'o//ei.  Montpellier,   170.1,  in-4°. 

Mémoire  sur  tabiis  des  machines  dans  le  traitement  des  luxations  ; 

Dans  Tancien  Journal  de  médecine,  année  176G. 

Sur  deux  reins  monstrueux.  1767. 

Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  des  sciences. 

Précis  de  la  chirurfpe  pratique  ,  contenant  Cldstoire  des  maladies  chi- 
rurgicales et  la  manière  la  plus  en  usaç,c  de  les  traiter,  ai'ec  des  ohserua- 
iions  et  remarques  critiques  sur  dijjcrens  points.  Paris,  1768  ,'2  vol.  in-S". 
avec  tigurcs. 

Sur  lu  structure  et  les  usages  de  l'ouraque  dans  l'homme.  1769. 

Sur  C action  du  poumon  pendant  la  respiration.  17C9. 

Sur  le  canal  thoracique.  17ÔC). 

Dans  les  Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences. 

Sur  divers  points  d\inatomie.  1770. 

Sur  les  parties  génitales  de  lajemme.  1770. 

l^ans  les  Mémoires  de  rAcadémie  des  sciences. 

Histoire  de  Panatomie  et  de  la  chirurgie,  contenant  Corigine  et  les 
progrès  de  ces  sciences  ,  avec  un  tableau  chronologique  des  principales 
découi^eries ,  et  un  catalogue  des  omnages  d'analoniie  et  de  chirurgie  , 
des  mémoires  académiques  ,  des  dissertations  insérées  dans  les  journaux  , 
et  de  la  plupart  des  thèses  qui  ont  été  soutenues  dans  les  Facultés  de  mé- 
decine da  l' l'nrope.  Paris,  1770,  n  vol.  petit  in- 8°. 

Lettre  II  M.  Antoine  Petit  au  sujet  d'une  critique  sur  l'Histoire  'de 
l'anatomie  pur  M.  Duchanoy ,  son  disciple,  Paris,  1771,  in-i2. 

Sur  les  tumeurs  et  engori;emens  de  l\'piplooii.  177 1. 

Sur  la  situation  des  viscères  du  has-ventre  chez  les  enflais ,  et  sur  le 
déplacement  qu^ils  éprouvent  dans  un  âge  plus  avancé.   1771. 

Sur  Cutilité  de  recourir  à  Vart  dans  la  dijf'orniité  de  la  taille  qui 
survient  dans  un  âge  avancé.  1772. 

Sur  le  cœur  du  veau  jnarin.  1772. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  sciences. 

Sur  une  nouvelle  méthode  cPamputer  les  extrémités.  1773. 

Sur  la  situation  du  J'oie  et  sur  la  manière  de  reconnaître  ses  maladies 
par  le  tact.  1770. 

Rapport  J'iiit  par  ordre  de  l'Académie  des  sciences  sur  les  ej/éts  des 
%)apeurs  méphitiques  dans  le  corps  de  l  homme  ,  et  principalement  sur  la 
Tapc'ur  du  charbon,  avec  un  précis  des  moyens  les  plus  efficaces  pour 
rappeler  à  la  vie  ceux  qui  ont  été  sujjoqués.  Paris,  1774,  in-12. 

Gel  opiiscnle  qui  a  été  réimprimé  un  très -grand  nombre  de  fois, 
soit  à  Paris,  soit  dans  les  déparlemeus,  snr  Taxis  de  l'Académie  des 
sciences  ,  el  par  ordre  des  goiivernemens  qui  se  Sont  succédés  en  France, 
a  été  traduit  on  italien  par  Troja  en  1777  ,  <'n  allemand  ]iar  Henri 
Bruhl  (  Mayence  ,   180S  ,  in-8°.  )  ,  en  espagnol  (  Madrid  ,  1806,  in-12). 

Sur  quelques  nialadies  du  J'oie  qu  on  attribue  à  d'autres  organes.    1777. 

Observations  sur  la  nature  et  sur  le  traitement  de  la  rage ,  suivies  d^un 
précis  historique  et  critique  de  divers  remèdes  qui  ont  été  employés  contre 
cette  maladie.  Iverd;m,  1779,  in-12.  -  Alenron  ,  1780,  petit  in-12  (en 
extrait  ). -Trnd.  en  allemand  par  Spielmann  ,  1780,  in-8°.  -en  italien  par 
Pabbé  Louis,  1780  ,  in- 12.  Réimprimé  un  grand  nombre  de  fois  avec  l'Ins- 
truction sur  les  asphyxiés  et  les  noyés. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  du  rachitisme  ou  des  cour- 
bures de  la  colonne  vertébrale  et  de  celles  des  extrémités  supérieures  et 
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infér  lettre  s.  Paris ,  1779,  in-8°.  -  Trad.    en  allemand,  Léipzick  ,    1798, 
in-8°.  -  en  italien,  Veuise,   1802. 

Sur  la  structure  et  les  alléralions  des  glandes  du  poumon,  avec  des  re- 
niarques  sur  la  phlhisie  pulmonaire.  1780. 

Sur  l'apoplexie.  1 7  8 1 . 

Sur  lu  phlhisie  de  naissance.  1781. 

Sur  de^  inorh  subites  occasionnées  par  la  rupture  da  ventricule  gauche 
du  cœur.  1784. 

Sur  la  nature  et  le  traiienicnt  d'une  maladie  singulière.  1784. 

Sur  le  traitement  de  la  rage,   1786. 

y^vis  concernant  la  traitement  des  nouveau-nés  qu'on  peut  rappeler  à 
la  vie,  et.  celui  des  personnes  empoisonnées  par  divers  poisons.  Paris, 
1787,  in-8°.,  réimprimé  a^ec  l'Instruction  sur  les  asphvxjés. 

Observations  qui  prouvent  que  la  pleurésie  n''cst  pas  essentiellement 
différente  de  la  péri  pneumonie  ou  de  lajluxion  de  poitrine.  1789. 

Sur  quelques  voies  de  communication  du  poumon  avec  les  bras  et  avec 
les  parties  extérieures  de  La  poitrine.  1789. 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  de  la  phlhisie  pulmonaire. 
Paris,  1792,  in-^^.- Ibid.  1809,  ^  ^°^-  in-8°.,  a^  ec  les  addiLions  jointes 
aiix  ir.'iducliôns  de  la  )">remièrc  édition  en  italien  par  Federico  (  Venise, 
1801  ,  3  Tol.  in-8°.  ) ,  et  en  allemand  par  Mahry  (  Hanovre  ,  1802  ,  2  \ol. 
in-8°.). 

Sur  quelques  maladie!  de  la  voix,  an  vi. 

Sur  un  mouvement  qu'on  peut  observer  dans  la  moelle  épinière.  an  vu. 

Sur  la  nature  et  le  traitement  du  mcloena  ou  de  La  maladie  appelée  vul- 
gairement maladie  noire,  an  vu. 

Observations  sur  la  petite  vérole.  Paris,  an  vit,  in-S". 

Sur  la  nature  et  le  traitement  des  fièvres  qui  ont  rcgné  dans  la  Vendée. 
an  VII. 

Mémoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies  ,  avec  le 
précis  des  expériences  sur  les  animaux  vivans ,  et  un  cours  de  physiologie 
pathologique.  Paris,  1800,  2  vol.  in-S". 

Recueil  des  mémoires  de  médecine  pratique  indiqués  ci-dessus,  et  qui 
avaient  été  publiés  pour  la  plupart  dans  les  Mémoires  de  FAcadémie  des 
sciences  ou  dans  ceux  de  Tlnstilut. 

Second  mémoire  sur  f  apoplexie.  i8o3. 

Sur  le  grand  nerf  sympathique  dans  Cliomme.    1804. 

Dans  les  Mémoires  de  Tlnslitut. 

Cours  d'anatomie  médicale.  Paris,  180  j,  5  vol.  in-4°.  et  in-S". -Trad. 
en  espagnol  par  Garcia  Suello,  Madrid,  1807  ,  in-4°. 

Sur  le  traitement  de  tépilepsie. 

Observations  sur  les  excroissances  Jongueuses  du  canal  intestinal.  iSo"^. 

Sur  les yi/usses  concrétions  membraneuses    1808. 

Sur  les  maladies  héréditaires.  Paris,  1808,  iu-4°.  -Ibid.  181 4,  iu-S"., 
avec  des  additions  par  Mazzoni ,  Florence,  1809,  in-4°. 

Mémoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieurs  maladies.  Troi- 
sième volume  ,  Paris  ,  1808,  in-8°. 

Recueil  des  mémoires  que  nous  -senons  d'indiquer,  et  dont  plusieurs 
sont  imprimés  dans  celui  de  l'Institut  pour  l'année  1808. 

Sur  des  cataractes  guéries  par  l'anniliilation  du  cristallin ,  opérée  par 
la  nature  ou  par  les  secours  de  Part; 

Dans  les  Annales  du  Muséum  d'histoire  naturelle  ,  tome  VI. 

Mémoire  sur  la  nature  et  le  traitement  de  l'apoplexie  et  sur  les  moyens 
de  la  prévenir.  Paris,  1811  ,  in  8". 

Observations  sur  la  nature  et  le  traitement  des  maladies  du  foie.  i8i3, 
1  Toi.  in-4°.  et  in-S". 

VI.  3i 


482  PORT 

>  Mémoires  sur  la  nature  et  le  traitement  de  plusieu  rs  maladies ,  tome  4' 
contenant  des  obseruations ^ct ,  des  remarques  'sur  plusieurs  maladies  du 
coeur,  sur  rin/lammaiion  des  membruiies ,  le  vomissement ,  les  antidotes 
ou  contre  poisons ,  et  sur  quelques  autres  points  d^anaiomie  médicale, 
Paris,   1819,  in-8''. 

Plusieurs  dt-  ces  mémoires  sont  iusérés  dans  le  Journal  unit^erscl  des 
sciences  médicales. 

Mémoire  sur  l' inflammation  des  intestins  ou  les  entérites  gui  sun-ien- 
nant  dans  les  maladies  du  /oie.  1820. 

Dans  les  Mémoires  de  l'Inslitut. 

Dissertation  sur  la  nature  et  le  traitement  de  l'hydropisie.  Paris,  1824  , 
2  vol.  in-8". 

M.  Portai  a  concouru  pour  beaucoup  à  la  publication  de  VHisloria 
anatomico-medica  de  J.  Lieutaud  (  Paris,  1767  ,  a  vol.  in-4''.  -Trad.  en 
français,  Paris,  1776,  in8°.  ),  et  à  la  seconde  édition  du  Traité  de  la 
structure,  de  Taclion  et  des  maladies  du  cœur,  par  Sénac  (  Paris,  1774  > 
a  vol.  in-4°.  fig.)-  (f.-g.  boisseau) 

PORTAL  (Paul),  chirurgien  de  Paris,  où  il  avait  oblcnii 
la  maîtrise  ensuite  des  services  rendus  par  lui  a  l'Hôtel-Dieu, 
était  de  Montpellier.  Les  accouchemens  furent  la  partie  à  la- 
quelle il  se  consacra  principalement,  après  en  avoir  fait  une 
étude  sérieuse  pendant  plusieurs  années.  Il  acquit  même,  dans 
la  pratique  de  cet  art,  une  réputation  qu'il  soutint  par  de  nom- 
breux succès  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i*'^  juillet  i^oS.  Ses 
ouvrages,  qui  présentent  le  résumé  de  ses  observations  les 
plus  importantes,  ont  de  l'intéiêt  comme  recueils  de  faits  pra- 
tiques. Parmi  ces  derniers,  on  dislingue  l'hisloiie  «l'im  enfant 
dont  le  rectum  s'ouvrait  inmiédiatemcnt  dans  la  vessie,  vice 
de  conformation  assez  rare,  et  dont  on  ne  connaît  qu'un  petit 
nombre  d'autres  exemples. 

Discours  unatoiniquc  sur  le  sujet  d'un  enfant  d'une  figure  extraordi- 
naire. Paris,  1671  ,  in-i2. 

La  pratique  des  accouchemens  soutenue  d'^un  s^rand  nombre  d''observa- 
tions   Paris  ,  i665  ,  in-8".  -Trad.  en  hollandais ,  Amsterdam  ,  1690,  in-S". 

(o.) 

PORTO  (Antoink),  patricien  de  Fermo,  dans  la  Marche 
d'Âncone,  et  docteur  en  philosophie  et  en  médecine,  acquit 
de  bonne  lieure  une  réputation  qui  le  devança  à  Rome,  oîi  il 
devint  premier  médecin  du  pape  Sixte  v  ,  qui  le  traita  avec 
beaucoup  de  munificence. 

Ce  médecin  eut  Unis  fils,  dont  deux,  déjà  très-avancés  dans 
le  monde,  et  le  troisième  de  la  plus  grande  espérance,  précédè- 
rent au  tombeau  leur  malheureux  père. 

On  sait,  d'après  l'inscription  gravée  sur  leur  monument,  et 
qu'Eloy  a  transcrite,  que  Porto  vivait  encore  en  x6i6. 

(  K.    DESGENETTES) 

PORTZIUS  (Jean -David),  né  à  Baccarack  {Bacchi  ara) , 
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dans  le  Palalinat,  étudia  principalement  à  Padoue  sous  Pierre 
de  Marcheltis,  et  à  Lcydc  sous  Jean  VauHoorne,cl  après 
avoir  été  reçu  docteur  on  philosopliie  et  en  medccMie,  il  vint 
exercer  l'art  de  guérir  en  Alieuiagnc.  Il  florissait  vers  la  lia 
du  dix-septième  siècle,  et  il  a  publié  les  ouvrages  suivans  : 

Bacchus  enucleatus ,  sîve  examen  vini  rhenani,  imprimis  Baccarensis 
anatoiuia  chymica.  Heidelberg,  1672,  in-i3. -Leuwnrden  ,   16745  in-12. 

Demonstralio  brevis  medico-ddruvgica  de  luinoribus  ^  et  in  sfiecie  de 
spind  ve/itosd.  Lcuvarden,  1679,111-12.  (k.  desgenettes) 

PORZIO  (Lrc-A^TOlNE) ,  plus  connu  sous  le  nom  de  Por- 
tius,  naquit  en  1639  h  Pasitano,  près  d'Amalfî,  dans  le  royaume 
de  Naples.  Il  enscignail  la  uiédccine  dans  les  écoles  publiques 
de  Rome  en  lô^a,  et  il  y  fit  paraître  successivement  un  boa 
travail  sur  le  livre  d'Hippocralc  de  la  médecine  ancienne,  et 
un  autre  sur  la  saignée,  comme  une  sorte  de  commentaire  d'Era- 
sistrale.  Après  avoir  traversé  l'Italie,  et  séjourné  quelque  temps 
dans  les  étals  de  la  république  de  Venise,  Porzio  se  rendit  à 
Vienne,  devenue  le  centre  de  tant  de  grands  intérêts,  à  l'occa- 
sion de  la  guerre  des  Turcs.  Celle  circonstance  de  la  vie  de 
Porzio  l'a  classé  parmi  les  médecins  militaires,  quoiqu'il  n'oc- 
cupe entr'eux  qu'un  rang  secondaire.  En  effet,  il  n'avait  exercé 
sa  profession,  ni  dans  l'armée  aulricliienne  ,  ni  dans  celle 
d'aucun  de  ses  alliés;  il  eut  seulement  occasion  de  conférer 
avec  tant  de  militaires,  au  retour  de  leurs  campagnes,  et  après 
le  siège  de  Vienne,  qu'il  fut  en  état  de  composer  un  ouvrage 
estimable  sur  la  conservation  de  la  santé  des  gens  de  guerre. 
Ce  ne  sont  pas  précisément  des  préceptes  généraux  applicables 
dans  tous  les  lieux  ou  dans  des  circonstances  déterminées;  on 
y  examine  plus  spécialement  les  causes  qui  produisent  d'ordi- 
naire les  maladies  sur  les  points  qui  avaient  été  le  lliéàire  de 
la  guerre  ;  on  indique  les  moyens  de  prévenir  ces  maladies  ,  et 
de  les  guérir  quand  elles  sont  développées. 

Titres  des  ouvrages  de  Porzio  ; 

Paraphrasis  in  Ilippocratls  lihrum  de  veteri  medicînâ.  Rome,  168 1, 
in-12. 

Erasisiralus  ,  sive  de  sanguinis  ndssione.  Rome  ,1682 ,  in-12.  -Venise , 
i683. 

De  mlliûs  in  casliùs  sanitate  tuendâ.  Vienne,  iG85,  in-4°.  -Naples, 
1701  ,  in-4°. -/6tW.  172S,  in-8°. -La  Haye,  1739,  in-8''.  -  Leyde  ,  1741, 
in-8°. 

On  a  joint  à  Tédilion  de  La  Haye  un  traité  de  Jean-Valenlin  Willis 
[Traclatus  medicus  de  morbis  caslrensibns  internis).  L''onTrage  de  Por- 
zio ,  dont  nous  parlons,  a  été  traduit  en  français  par  Eidons,  sous  le 
titre  de  :  Médecine  iniliiaire  (  Paiis,   1744  >  in-12  ). 

Porzio,  retourné  dans  sa  patrie ,  a  encore  publié  ce  qui  suit  : 

Opuscula  et  Jragrnenta  de  tumoribus.  "Naples ,  1701  ,  in- 12. 

3i. 
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De  motu  corporuin  et  nonnullis  fontihus  mineralihiis.  Naples,  1704» 
m-i'2. 

Porzio  cnseip;nait  encore  à  Naples,  et  il  y  mourut  le  10  mai  1728. 

La  collecl:ou  conipli''le  île  ses  ouvrages  a  paru  sous  ce  tilre  :  Opéra 
omnia  niedica,  philosophicu  et  mallie/iialica  m  unum  collecta  (Naples, 
1^36  ,  2  \ol.  in-Zi"- 

PoRZio  [Scipioii },  ne  à  Catane  en  Sicile,  enseigna  la  philosophie  près 
de  soixante  ans,  et  mourut  âgé  de  quatre-vingt-dix. 

Priinordia  in  arte   dinlecdcd  crudiendis  necessaria.  Messine  ,  iBgS  , 

ia-4° 

Opus  physiologicum ,  in  cpio  varia  qnœsita  scitu  digna  ,  haclenus  con- 
troversa  diligenter  discussa  elucidaiituv.  IMessine,  1618,  in-8°. 

PoRZio  [Simon)  ,  nâ  à  Napies  ,  enseigna  la  philosophie  à  Pise  ,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  i554,  âgé  de  cinquante-sept  ans. 

De  capilis  dolore  ,  encomion.  Naples,  i538  ,  ia-8°.- Florence,  i55i  , 
in-S". 

Arisloleles  et  Theophraslus  de  coloribus.  Florence,  i548,  in-S°.  -Paris, 
i549,  in-8". 

De  coloribus  oculcrum.  Florence  ,  i55o,  in-8°. 

Opuscula  de  immortalitute  aniniœ.  Naples,  i5';8,  in-fol. 

De  rerui/i  naturaliurn  principiis  libri  duo.  Marbourg,  iSgS  ,  in-8°. 

(a.    DESGEiSETTEs) 

POSSELT  (Chart.es-Frédéric),  né  à  Carlsruhe,  le  i®^  sep- 
tembre i'-8o,  oblint,  en  i8o4,  une  chaire  d'histoire  naturelle 
et  d'analomie  comparée  à  l'Universilc  de  Heidelberg,  où  il 
termina  sa  carrière,  celle  même  année,  le  2  décembre,  laissant: 

Tenlumina  circà  anatoiniam  Jorficulœ  auriculatœ  Liiuiœi  icône  illus- 
truta.  léna  ,  1800,  in-4". 

Beytraege  zur  Aialonùe  der  Insehten.  Tubingue,  1804,  in-4°. 

(z.) 

POSTHIUS  (Jean),  anatomisle,  médecin  et  littérateur  dis- 
tingué, iia([uit  en  i537  à  Germersheim  dans  le  Bas-Palalinat, 
e'iudia  les  belles  lellres  dans  sa  patrie,  et  la  philosophie  à  Hei- 
delberg, où  il  fui  reç^u,  ^n  i558,  maître-cs-arts.  Il  voyagea  en 
Allemagne,  en  Italie,  et  fit  naufrage  dans  l'Adriatique,  sé- 
journa loiig-leivips  en  France,  surlout  à  Montpelliicr,  et  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine  a  Valence,  enDauphiné,  en 
iSGt.  Peu  après,  il  alla  s'élablir  à  Anvers,  et  fut  employé 
comme  médecin  dans  les  troupes  que  les  états  des  Pays-Bas, 
soulevés  conlre  la  tyrannie  de  Miiiippc  11,  opposaient  au  duc 
d'Albe.  Poslhius  était  à  Wurtzbourg  en  i568,  et  il  y  resla  jus- 
qu'en i583,  en  qualité  de  médecin  du  prince-évcque.  De  là  il 
passa  à  Heidelberg,  où  il  fut  d'abord  médecin  de  Jean  Casiiuir, 
admiiiistraleur  de  l'électoral,  puis  de  l'électeur  Frédéric  \y. 
La  pesle  le  força  de  sortir  de  cette  ville  on  1597  '  ^^  ^'  ^^  retira 
a  Mosbach,  où  il  mourut  dans  le  mois  de  juin  de  la  même  année. 
Ses  ouvrages  sont  : 

Isaaci  Tsraelilœ  libri  duo  de  diœlis  unù'ei'salibiis  et  particularibus ,  de 
viclûs  salutaris  vaiione  et  alimentorum  facultalibus  liber  in  latinum  ex 
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nrabico  translatus ,  sedulo  castigavit  et  cdidh  Joan.  Poithhts.  Bàlc, 
1670,  in-fol. 

LUsaac  dont  il  esl  ici  question  est  celui  que  les  meilleurs  critiques  dé- 
signent sous  les  noms  dUsahak  bm  Soiima  el  Israi-li. 

Geniersfiemii  parerga  poeticii.  Wurizbourg,  i58o,  in-ia. 

Obserualiones  anatomicœ  in  Renldi  Coluinbi  Crpiiioneiisis  nnaiomiam, 
extant  cum  e/usdem  de  re  anatoinicâ  Ubri  XF^.  Francfort,  iSgo,  in-S". 

Epislnlœ  binœ  mcdicœ ,  extant  cum  cistâ  rnedicd  Hornnn^ii.  INurira- 
berg,  i5'25  ,  m-\°. 

Van  der  Linden  et  Douglas  ont  attribué  à  Poslhius  la  Mantùsa  ana- 
tomica,  publiée  à  Copenhague  en  iGii  ,  in-8°. ,  avec  les  V"  cl  VI'-  Cen- 
turies analomiques  de  Thomas  Bartholin,  mais  Ilaller  a  réclamé  en  fa- 
veur de  Rhodius. 

Chrisilisher  Schahtrank  nebst  etliclien  Jîegeln  die  Gesundheit  zu  er- 
halten.  Francfort,  1624,  in-S". 

Poslhius  fit  aussi  un  travail  estimé  sur  Ovide  (  Tctraslhica  in  Ovidli 
Mctninorphos.)  ^  et  il  donaa  une  belle  et  excellente  édition  des  fables 
de  Phèdre. 

PosTHius  (  Erasme)  ,  fils  du  précédent  ,  né  à  Wurlzbourg  le  3  août 
i582  ,  el  mort  dans  la  même  ville,  le  27  décembre  1G18,  cultiva  la  mé- 
deci-ie  avec  succès  comuie  son  père,  et  voyagea  beaucoup  connue  lui.  11 
ne  nous  a  laissé  qu'une  disserlalion  sur  la  goiUle  (  De  poda^id)  ,  dont 
il  est  fait  menlioa  dans  la  Bibl.de  méd.  de  haller.     (r.  desgenettes) 

POTERIE  (  PlEERE  DE  la),  pluS  COtlllU  SOUS  SOU    rioui    lali- 

nisé  de  Poterius ,  médecin  du  dix-scplicme  siècle,  elait  Jié  à 
Angers.  S'étant  rendu  foit  Jeune  en  Italie,  où  il  s'elablit  a  Bo- 
logne, il  fut  assassiné  par  un  perfide  ami ,  jaloux  sans  doulc  de 
la  grande  conside'ralion  que  ses  lalens  ou  ses  succès  lui  avaient 
procurée.  Quoiqu'il  n'eût  pas  renonce  aux  théories  galénicjues, 
il  attachait  beaucoup  d'importance  aux  préparations  chimiques, 
ou  plutôt  il  se  vantait  de  posséder  des  remèdes  secrets  qui  le 
dispensaient  d'avoir  recours,  pour  guérir  ses  malades,  ni  à  la 
saisrnée,  ni  aux  aeens  médicinaux  communément  en  usaffe.  Ou 
a  de  lui  : 

Obsen'ationnm  et  cuvationum  insiqniuin  cenUiriœ  UT  ; 

La  prenii're  fut  im|trimée  à  Venise,  en  iGi5  ,  in-8°.,  et  à  Cologne, 
€n  1622  el  1625,  in-i2  ;  la  .';econde  à  Bologne  en  1G22,  in-8°.  ,  et  ;\  Colo- 
gne en  1623,  in-12;  la  troisième  en  iG/p,  in-4°.,  avec  les  précédentes, 
et  un  traité  des  fièvres  en  deux  livres,  qui  parut  aussi  plus  tard  avec  la 
pharmacopée  spagyrique  (Paris,  1G47,  in-4"- )■ 

Pliarmacopœa  spag'rica  nnra  et  inaudiUi.  Bologne  ,  1622  ,  in-S".  -  Co- 
logne ,   1624,  in-12.  -  Bologne  ,   iG35  ,  in'4°. 

11  existe  des  éditions  coinplèles  des  œuvres  de  La  Poterie,  sous  ce 
titre  : 

Opéra  omnia  inedicn  ac  chyinica.  Lyon,  i545,  in-S°.  -Ibid.  iG53, 
in  S'^.- Francfort,  iGGG  ,  in-S".- TUd.  1G98,  in-4°. 

On  ne  confondra  jias  ce  médecin  avec 

PoTERitrs  {Michel),  né  en  France,  mais  qui  passa  la  plus  grande  ])ar- 
tie  de  sa  vie  en  Allemagne,  après  avoir  parcouru  PEurope  eniière  ,  et 
qui  mourut  dans  la  misère,  après  avoir  proclamé  hauteminl  la  puissance 
de  ralcliyinic  ,  dont  il  se  vantait  de  posséder  les  sccrct.s.  On  a  de  lui  plu.- 
tieurs  ouvrages: 
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Compendium  philosophicum  ,  materiam  totamque  miraculi  lapidis  phi- 
losophorum  sepiirii^cniis  ocloi^inta  (juatuor  libros  occultatis  processum 
demonstrans .  Francfort,  iGio  ,  in-12. 

Noi>us  tractatus  chynticus  de  verâ  materiâ  et  vero  processu  lapidis. 
Francfort,  1617,  in-S". 

Philosophica  pura  ,  quâ  non  solum  vera  mjsteria  ,  verusque  processus 
lapidis  philosophici  mullù  aperlius ,  quant  hactenus  ab  ullo  pliilosophorum 
proponilui\  scd  etiain  vera  tolius  mysterii  rewelatio  filiis  sapientiœ  offer- 
tuv,  quod  typis  nunquamvisum.  quaiidio  stctit  mondus,  Fiancîorl,  itJiT  , 
in-8''.-/W.  1G29,  in-8°. 

Philosophia  pura  ;  accessit  judicium  de  Jhatribus  roseœ  cruels.  Franc- 
fort,  1619,  in-8°. 

De  con/iciendo  lapide  philosophico  et  secretis  nalurœ.  Francfort,  1622, 
in -S". 

Veredarius  hennetico-philosophus ,  Icetum  et  inaudilum  nuncium  adfe- 
rens  ,  scilicct  revelationem  secreli  de  conficiendo  lapide  philosophico. 
Francfort,  1622,  )n-8°. 

j4pologia  hermetho-philosophica.  Francfort,  i63o,  in-4''- 

Redii/iwi  apologia  contra  impostorem  alchimistam.  Francfort ,  i63i , 
in -4°. 

Fons  chitnicus ,  id  est  vena  auri  et  argenti  conjiciendi  ex  naturalis  phi- 
losophiœ  vsnis  scnturiens.  Cologne,  1(537  '  J°'4°' 

Pkilosopliia  chytnica ,  id  est  meûiodus  genuina  auri  et  argenti  soluendi 
et  exahandi ,  ex  fundnmentis  philosophiœ  naturalis,  fideliter  adumhrata. 
Francfort,  1648,  in-4°.  (z.) 

POTT  (Jean-Henri  ) ,  chimisle  allemand,  vint  au  monde  à 
Halbeisladt,  en  169?..  Il  c'iudia  d'abord  la  ihcologie  à  l'Uni- 
vci'sité  de  Halle,  mais  abandonna  bientôt  celle  science  pour  la 
rnédecino  et  la  chimie,  vers  lesquelles  il  se  sentait  entraîné 
par  un  attrait  presqu'irrésislible.  Après  avoir  obtenu  le  litre  de 
docteur,  q.ui  lui  fut  conféré  en  1716,  il  retourna  dans  sa  pa- 
irie. Mais,  au  bout  de  trois  ans,  il  revint  à  Halle,  d'où  il  se 
rendit  bientôt  à  Kerlin.  A  peine  arrivé  en  cette  ville,  il  fut 
nommé  membre  de  l'Académie  des  sciences,  et  lors  de  la  fon- 
dation du  Collège  medico-chirurgical ,  il  fut  appelé  à  la  chaire 
de  chimie,  place  a  laquelle  on  joignit  dans  la  suite  la  direction 
des  pharmacies  royales.  Des  (|ucrelles  qu'il  eut  avec  Eller, 
Brandes  ,  Jusli,  Lehmann  cl  Marggraf,  l'engagèrent,  vers  la 
fin  de  sa  vie,  à  se  retirer  de  l'Académie.  Ayant  réussi  à  trouver, 
aux  enviî  ons  de  Berlin  ,  les  terres  nécessaires  pour  faire  la  pâle 
de  la  porcelaine,  il  mil  la  manufacture  de  cette  capitale  en  état 
de  rivaliser  avec  celles  de  la  Saxe,  et  rendit  ainsi  un  service 
important  à  la  monarchie  prussienne.  Quelques  points  de  la 
chimie  lui  sont  également  redevables  d'améliorations  plus  ou 
moins  importantes.  C'est  ainsi  qu'il  a  perfeclioimé  le  procède 
employé  pour  rectifier  l'élhcr  sulfurique,  et  qu'on  doit  à  ses 
recherches  la  composition  d'un  lonibac  plus  malléable  que  le 
pinchbeck  anglais.  Ce  laborieux  chimiste  est  mort  le  20  mars 
.i'577,  après  avoir  publié  les  ouvrages  suiyans  : 
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Dissertatio  de  sulphuribus  metallortim.  Halle,  1716,  10-4°. 

Sous  la  présidence  de  Frédéric  Hoffinnnn. 

Exercilationes  chyniicœ ,  de  sulphuribus  metcdlornm,  de  auri pigmento, 
de  soluiione  corporum  purdcularl ,  de  terra  /oliatiî  tartnri ,  de  acido 
vitriuli  virioso ,  et  de  acido  nitrl  vinoso ,  sparsim  hactenus  editœ  ,  jam 
vero  collectœ  ,  restitulœ  ,  à  mendis  repurp^atce ,  variis<fue  nous ,  experi- 
mentis  etdiscussionibus  ab  auctote  nuclœ  ,  illustratœ.  Berlin  ,  1738,  10-4°. 

Obserifationurn  et  aiiimadversionuni  chjmicarum ,  prœcipuè  circà  sal 
commune,  acidum  salis  vinosum  et  wismuthum  verstinilum  colleclio  prima^ 
Berlin ,  1739,  in-^". 

Obserualiortum  et  animaduersionum  chymicarum  ,  prœcipuè  zincum , 
horacem  et  pseudo-galcnam  tractantium  collectio  secunda.  Berlia,  174' • 
in-4°. 

Chymischc  Unlersuchungen ,  welche  J^uernehmlicU  von  der  Liihos;eog- 
nosia  odcr  JSrkenntiii'S  und  Bearbeitung  der  gemeinen  einjachern  Steine 
und  Erden,  ingleichen  von  Feuer  und  Liclit  handeln.  Posldam,  1746, 
in-S". 

Fortselzung  der  cliymischen  Untersuchungen ,  welche  von  der  Litho- 
geognosic  oder  Erkenntniss  deier  Steine  und  Erden  specieller  handeln. 
Berlin  ,  lySi ,  iD-4". 

Zweyter  Fortsatz  der  chyitiischen  Untersuchungen  ,  welche  von  der 
Lilhogengnosie  odcr  Erkenntniss  und  Bearbeitung derer  Stane  und  Erdea 
m  .4nwendung  derselhca  zu  Bereitung feuerjester  Gcjaes'e  und  Tiegel 
specieller  handeln.  BtrUn,  ir^^,  in-!\".  -  Ibid.  1757,  in-4°.  -  Trad.  "en 
français,  Paris,   1763,  in-12. 

yl niniadi'ersiones  physico-  cîiemicœ  circà  varias  hypothèses  et  expé- 
rimenta Elleri.  Berlin,  1756,  in-4''. 

Forisetzung  seiner  physikalisch-chcmischen  Anmei'hungen  uebcr  El- 
ler's  verschiedone  Saetze;  und  Erfahrungeii.  Berlin  ,  1706,  in-4". 

Pliysikalisch-chymischc  Abhandlung  von  deni  sonilerbar feucrhestaen- 
digen  und  zartjluessigen  Urinsalz  und  dessen  weitlaeiijïigen  Anwen- 
dung  und  Nutzen.  Berlin,  1757  ,  in-4°- -  f^''^-  17G1  ,  in-4°- 

Sendschreiian  an  Jusli .,  in  wclchein  die  Ei  -wuerje ,  die.  er  in  seinen 
wieder  au  'geleglen  chymisclien  Srhriften  dent  II.  Pott  gcmacht  hcU , 
eroertert  und  abgeferiigt  wevdcn.  Berlin,    1762,  \-a-!\°. 

Neue .,  wicluige  und  mit  vielen  ueberfuehrenden  nuetzlichen  Experi- 
vientcn  erlaeuterle  und  ausgejuehrlc  phfsikalisch-chyniische  Malerien. 
Berlin,   1762,  in-4''. 

Polt  a  inséré  un  grand  no;nhrc  d'obs^-r-x-alions  dsiis  les  Dliscelianea  be- 
rolinensia  el  dans  la  Bibliot/ieca  dissertationum  de  Halle. 

(a.-j.-l.  I.) 

POTT  (  PEncivAL  ; ,  chiiuigien  cëlèbie,  Haquil  à  Londres  îe 
26  décembre  i'ji3.  Ayant  perdu  son  père  dans  un  âge  encore 
tendre,  il  fuf'place'  sous  la  proiection  imrucdiale  du  docteur 
W  ilcox. ,  évêque  de  Rocliesler,  et  destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Ses  études  classiques  étaient  à  peine  terminées,  qu'il  nioii- 
tra  ,  pour  la  chirurgie,  un  goût  si  vif  et  si  persévérant  qu'il 
fallut  lui  faire  embrasser  cette  carrière.  Un  chirurgien  de  l'hô- 
pital Saint -Barllieléniy  le  prit  chez  lui,  dirigea  ses  premiers 
pas,  et  il  fut  du  petit  tiombre  de  ceux  qui,  à  celte  époque, 
suivaient  des  cours  réguliers  d'anatomic.  Pott  prépara  bientôt 
les  lerons  de  son  maître,  et  acquit  ces  connaissances  exactes 
sur  l'organisation  humaine  qui  ont  toujours  été  le  premier  él'i- 


488  POTT 

ruent  Je  Thabilelé  chirurgicale.  Sa  réputation  fit  des  progrès 
rapides,  et  il  se  plaça  bientôt  au  premier  rang  parmi  les  pra- 
ticiens de  Londres.  En  i']^5,  il  devint  chiiurgieri-ad joint,  et, 
en  17491  "^^  ^^s  principaux  chirurgiens  de  l'hôpital  où  il  avait 
commence  ses  études.  La  Société  royale  de  Londres  l'admit, 
en  1704?  ^"  nombre  de  ses  membres,  et  les  Collèges  des  chi- 
rurgiens d'Edimbourg  et  d'Irlande  lui  confe'rèrent,  en  1786, 
le  titre  d'associé.  Poit  ne  se  livra  que  fort  lard  à  l'enseignement 
de  la  chirurgie;  mais  après  avoir  surmonté  les  premières  diffi- 
cultés que  présente  l'art  de  parler  en  public,  il  excella  dans 
cette  carrière,  et  ses  leçons  ac(|uirent  une  célcbrilé  justement 
méritée.  Au  milieu  des  regrets  universels,  il  résigna,  en  1787, 
sa  place  de  chirurgien  à  l'hôpital  Saint-Barlhclemy ,  et  mourut 
le  22  décembre  Ï788. 

Pott  est  un  des  praticiens  dont  s'honore  avec  plus  de  raison 
l'Angleterre.  Contemporain  de  Chesclden,  de  Sharp,  des  deux 
Huntcr,  il  iieurit  à  l'époque  la  plus  remarquable  de  la  chirur- 
gie moderne.  Son  génie  méditatif  le  portail  à  l'étude  des  ma- 
Jadies  chirurgicales,  plus  qu'a  celle  de  l'anatoraie  et  de  la  phy- 
siologie, dont  il  faisait  toutefois  une  constante  application  à  la 
pratique.  Lorsqu'il  débuta  dans  les  hôpitaux  de  Londres,  la 
ciiirurgie  portait  encore  l'empreinte  de  l'igno-iance  et  d'une  har- 
diesse )iutôt  barbare  que  rationnelle.  Des  pansenieriS  rudes,  les 
escarrotiques  prodigués  dans  le  traitement  des  ulcères  et  des  fis- 
tules, des  cautères  toujours  préparés  et  échauffes  durant  les 
visites,  tel  était  le  cortège  effrayant  des  chirurgiens  :  ils  sem- 
blaient se  proposer  moins  de  guérir  les  maladies  que  de  dé- 
truire les  partie:  malades.  Pott,  observateur  judicieux,  étudia 
les  ressources  de  la  nature;  il  ap[)rit  et  enseigna  ensuite  h  pro- 
fiter de  ses  efforts,  à  les  diriger;  entre  ses  mains  la  pratique 
devint  plus  simple,  plus  efficace  et  moins  cruelle.  L'art  d'évi- 
ter les  opérations  lui  parut  plus  utile  que  celui  de  les  pratiquer 
avec  dextérité.  Il  opéra,  sous  ce  rapport,  dans  la  chirurgie 
anglaise,  une  révolution  qu'il  fut  assez  heureux  pour  voir  se 
répandre  et  devenir  profitable  à  l'humanité. 

Les  tumeurs  avec  ramollissement  des  os,  cette  maladie  sin- 
gulière comme  sous  le  nom  de  tumeur  fongueuse  sanguine,  le 
cancer  du  scrotum  chez  les  ramoneurs,  la  paralysie  des  mem- 
bres inférieurs  dans  les  courbures  du  rachis,  sont  autant  de 
sujets  auxquels  Pott  a  attaché  son  nom.  On  lui  doit  des  remar- 
ques intéressantes  sur  les  hernies,  les  plaies  de  tète,  la  fistule 
lacrymale,  l'hydrocèie,  la  cataracte,  la  fistule  à  l'anus,  les 
amputations  des  membres.  I!  perfectionna  le  traitement  des  frac- 
tures, cl  démontra  les  avantages  de  la  demi-flexion  du  membre 
dans  celles  de  la  jambe.  Ses  ouvrages  sont  écrits  avec  une  élé- 
gance et  une  pr.:cision  très-rctnarquables;  ils  ont  pour  base  les 
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observalions  tirées  de  sa  pratique,  beaucoup  plus  qu'une  éru- 
dition que  ses  études  continuelles  avaient  fort  étendue. 

Les  écrits  que  Pott  publia  sur  ces  nombreux  sujets  sont  de- 
puis long-temps  réunis  en  un  seul  corps  d'ouvrage.  La  première 
édition  de  ses  œuvres,  publiée  en  1775,  du  vivant  de  l'auteur, 
ne  contenait  pas  plusieurs  traités  qui  parurent  depuis.  Afin  de 
réparer  celle  omission,  M.  Earle,  gendre  de  Pott,  en  publia, 
en  1790,  une  seconde  sous  le  litre  de  :  Chirurgical  works  qf 
Percival  Pott.  Londres,  1790,  3  vol.  in-8°. 

Cet  ouvrage,  enrichi  de  notes,  et  de  deux  traités,  l'un  sur 
la  cure  radicale  de  l'Iiydrocèle  au  mo^'^cn  de  l'injection  ,  et 
l'autre  sur  les  excroissances  hémorroïdales,  par  l'auteur,  fut  tra- 
duit en  français,  et  parut  à  Paris  eu  1792 ,  3  vol.  in-8°. 

(  L.-J.  BliGIN) 

POUPART  (François),  analomisle  et  chirurgien,  naquit 
au  Mans,  où  il  fit  ses  premières  éludes  et  sa  philosophie  sous 
les  pères  de  l'Oratoire.  Eiant  venu  ensuite  à  Paris,  il  s'y  ap- 
pliqua sans  relâche  à  la  physique  et  à  l'histoire  naturelle.  L'en- 
tomologie attira  surtout  son  attention,  et  il  s'attacha  d'une  ma- 
nière spéciale  à  observer  et  à  disséquer  les  insectes.  Dans  le 
même  temps,  il  étudiait  l'analomie  et  la  chirurgie.  Il  exerça 
ce  dernier  art  pendant  quelque  temps  à  l'Hôtel -Dieu,  après 
avoir  subi  un  examen  sur  la  théorie.  Au  bout  de  trois  ans,  il 
alla  prendre  le  bonnet  doctoral  à  Reims,  el,  en  1699,  l'Aca- 
démie des  sciences  l'accueillit  comme  élève  de  Mery.  11  mourut 
au  mois  d'ectobre  1708.  On  a  de  lui  une  dissertation  sur  la 
sangsue  dans  le  Journal  des  savans,  el  dans  le  recueil  de  l'Aca- 
déniie  des  sciences,  divers  mémoires  sur  les  insectes  herma- 
phrodites, le  fourmilion,  les  moules,  etc.  11  a  décrit  une  an- 
kylose  des  neuf  vertèbres  inférieures  du  dos,  et  donné  un  mé- 
moire sur  le  scorbut,  dans  lequel  il  dit  avoir  observé  que  cette 
maladie  agit  sur  les  épiphyses  des  enfans,  et  qu'elle  porte  les 
os  des  adultes  à  se  gcniler  ou  à  se  fraclurer  avec  la  plus  grande 
facilité.  On  lui  doit  l'observation  d'un  cas  d'absence  de  l'un 
des  deux  reins.  Tous  les  anatomistes  savent  qu'on  a  donné  son 
nom  à  l'arcade  crurale  ,  appelée  aussi  ligament  de  Poiipart^ 
quoique  la  description  qu'il  a  faite  de  ce  prétendu  ligament 
ne  soit  ni  nouvelle  ni  exacte.  On  a  encore  de  lui  une  compi- 
lation des  ouvrages  les  plus  connus  de  son  temps  sur  la  chi- 
rurgie, ou  un  extrait  des  cours  qu'il  avait  faits  sous  Duverney, 
ayant  pour  titre  : 

Chirurgie  complète.  Paris,  iGgS  ,  in-i2. 

PouPAiij)  {Olu'ier)  ,  de  Sainl-Maixonl ,  clans  le  Poitou,  a  donné,  en 
i58o,  une  traduction  latine  des  Aphorisines  d'Hippocrate ,  et,  l'année 
sui\anle,  un  abrégé,  dans  la  nicinc  langwr,  des  livres  de  Galicn  sur  la 
mélho.li!  de  guérir.  Il  est  encore  auteur  cics  decx  ouvrages  suivans: 
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Traité  de  ta  saignée ,  contre  les  noweaux  Erasîstratîens  qui  sont  en 
Guyenne.  La  Rochelle,  157G,  in-ia. 

Le  but  de  l'auteur  est  de  blâmer  également  ceux  qui  saignent  toujours 
et  ceux  qui  ne  saignent  jamais.  La  saignée,  dit-il,  est  une  partie  fort 
utile  et  nécessaire,  mais  dont  Tabus  engendre  de  grands  maux.  Malheu- 
reusement, à  celle  époque,  on  n'élait  pas  en  état  de  discuter  les  principes 
sur  lesquels  seuls  peut  reposer  une  discussion  raisonnée  et  approfondie 
de  cette  importante  question. 

Conseil  divin  touchant  la  maladie  divine  et  peste  en  la  ville  de  La 
Rochelle.  La  Rochelle,  i583,  in-12.  (o.) 

POUïEAU  (  Claude  )  naquit  à  Lyon  en  i-jaS.  Son  père, 
qui  était  un  cliiiurgien  fort  distingué  de  celle  ville  ,  veilla  sur 
son  éducation,  dirigea  ses  premières  éludes  chirurgicales,  et 
l'envoya  de  bonne  hjure  a  Paris.  Pouleau  profita  si  Ivien  des 
leçons  de  J.-L.  Petit,  de  Ledran ,  de  Morand  et  des  autres 
maîtres  habiles  qui,  à  cette  e'poque,  illustraient  la  chirurgie 
française  que,  reçu  en  qualité  d'élève  à  l'Hôtel-Dicu  de  Lyon 
en  1744»  il  fiit  désigné  l'année  suivante  pour  remplacer  Gras- 
sot  comme  chirurgien -major.  Il  entra  en  exercice  deux  ans 
après ,  et  ses  succès  furent  tels  que  l'administralion  voulant  en 
prolonger  la  durée,  le  continua  dans  ses  fonctions  au-delà  du 
terme  ordinaire.  L'Académie  de  Lyon  l'admit  dans  son  sein, 
et  ses  talens  lui  avaient  mérité  une  des  premières  places  parmi 
les  praticiens  modernes,  lorsqu'il  mourut  presque  subitement, 
en  1775,  à  la  suite  d'une  chute  qu'il  fît  en  rentrant  chez  lui , 
et  dans  laquelle  il  reçut  une  violente  contusion  au  crâne. 

Pouleau  occupe  un  rang  distingué  dans  cette  longue  série  de 
brillans  chirurgiens  dont  s'honore  la  ville  de  Lyon,  et  qu'elle 
doit,  d'une  part,  au  concours  qui  préside  au  choix  des  chefs 
de  ses  hôpitaux,  et  de  l'autre,  à  la  durée  toujours  limitée  de 
leurs  fonctions.  La  pratique  de  cet  homme  célèbre  fut  remar^ 
quabic  par  l'énergie  des  moyens  qu'il  cnqiloyait  et  dont  un 
raisonnement  sévère  dirigeait  l'application.  Il  est  impossible 
de  refuser  à  Pouteau  ce  génie  original  qui  dédaigne  la  routine 
et  ouvre  à  l'art  des  voies  nouvelles.  Sa  prédilection  pour  le 
moxa  est  aujourd'hui  justifiée  par  l'expérience  la  plus  étendue. 
A  une  époque  où  les  théories  humorales  régnaient  en  médecine , 
il  soutenait  que  l'irritation  locale  et  les  sympathies  qu'elle  met 
en  action  déterminent  seules  les  accidcns  que  l'on  attribue  aux 
virus.  La  variole,  elle-même,  dépend  exclusivement,  suivant 
lui,  de  l'affection  de  solides,  11  croyait  même  que  l'action  élec- 
tive du  mercure  sur  les  glandes  salivaires ,  celle  des  canlharides 
sur  les  reins,  etc.,  ont  lieu  sans  que  ces  substances  soient  ab- 
sorbées, et  par  la  seule  communication  h  certains  organes  de 
l'impression  qu'elles  ont  faite  sur  les  parties  avec  lesquelles  on 
les  a  mises  en  contact.  Ses  observations  sur  la  luxation  des 
tendons  et  des  muscles  ojjl  donné  lieu  à  de  vives  controverses, 
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et  n'ont  pas  été  confirmées.  Il  en  est  de  niêrac  rie  sa  théorie  le- 
lalivemeiil  à  la  formation  des  abcès  au  loie,  à  la  suite  des  plaies 
de  tète.  Pouteau  tenta  de  substituer  l'incision  du  sac  lacrymal 
en  dedans  de  la  paupière  inférieure  à  celle  que  J.-L.  Petit  fai- 
sait exlcrîeuremcnt  ;  mais  ce  procédé  fut  bientôt  abandonné.  Il 
fut  plus  heureux  dans  la  réduction  des  luxations  de  la  cuisse, 
qu'il  ne  tentait  qu'après  avoir  fléchi  le  membre;  ses  préceptes, 
concernant  la  cautérisation  des  plaies  affeclées  de  pourriture 
d'hôpital,  sont  actuellement  adoptés  par  le  plus  grand  nombre 
des  praticiens.  Bien  que  la  sonde  garnie  d'un  niveau  ait  été 
rejelée  par  lui-même,  Pouteau  associa  son  nom  avec  gloire  k 
ceux  de  Cheseldcn ,  frère  Côme,  Ha-\vkins  et  Le  Cat ,  par.  ses 
travaux  sur  l'opération  de  la  taille.  U  avait  proposé  de  substi- 
tuer dans  quelques  cas  les  douches  sèches ,  produites  par  la 
chute  d'un  sable  échauffé,  aux  douches  humides,  et  tout  porte 
à  croire  que  cette  innovation  ne  serait  pas  sans  une  certaine 
utilité.  Tels  sont  quelques-uns  des  travaux  les  plus  remarqua- 
bles de  ce  praticien.  On  a  donné  de  lui  une  idée  fort  exacte  eu 
metiaut  au  bas  de  son  portrait  ces  mots  :  Jgne  etjerro  sanahat. 
Ou  a  de  Pouteau  : 

Mélanges  de  chirurgie.  Lyon  ,  1760,  in-S". 

Essai  sur  la  rage ,  mémoire  lu  à  t Académie  de  Lyon  le  2^  mai  i^ôS. 
in-S". 

La  taille  au  niveau ,  avec  addition  de  plusieurs  instrumens.  Paris , 
1763  ,  in-8°. 

OEui're<;  posthumes  de  M.  Pouteau.  Paris,  1783,  3  vol.  in-8°. 

Cet  écrit  renferme,  indépendamment  des  Mélanges  de  chirurgie ,  plu- 
sieurs morceaux  en  réponse  aux  critiques  dont  ce  dernier  travail  avait  été 
Tobjel,  et  plusieurs  mémoires  auxquels  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
raettre  la  dernière  main.  (  l.-j.  jbégin) 

PUZZI  ( Joseph-Hippolyte),  poète  et  médecin  italien,  était 
de  Bologne,  où  il  vint  au  monde  en  1697.  La  nature  l'avait 
doué  d'un  esprit  plein  de  vivacité.  Au  sortir  du  collège,  il 
embrassa  la  carrière  de  l'art  de  guérir,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur en  1717  ,  et  fut  ensuite  chargé  d'enseigner  l'anatomie  dans 
les  écoles  de  sa  ville  natale.  U  se  trouvait  à  Rome  lors  do 
l'exaltation  de  Benoît  xiv,  qui  le  fît  son  camérier  d'honneur 
et  son  médecin  extraordinaire.  Sa  mort  arriva  le  1  septembre 
i^DZ.  Quoiqu'il  se  soit  appliqué  toute  sa  vie  à  l'étude  de  la 
jnédecine  et  de  l'anatomie  ,  Pozzi  se  livra  aussi  au  commerce 
des  Muses.  Il  écrivait  des  vers  avec  la  plus  grande  facilité. 
Le  P.  Benoît  Casalini  adonné  une  édition  de  ses  poésies  (Venise, 
1776,  5  vol.  in-S".  )  ,  dont  il  existe  un  quatrième  volume 
(Londres,  1776,  in-b°.)  contenant  des  pièces  joyeuses  ou  plai- 
santes. Po/.zi  a  aussi  écrit  un  petit  ouvrage  dans  lequel  il  traite 
de  divers  objets  d'anatomie  et  de  physiologie,  et  donne  utie 
nouvelle  description  des  poils ,  qu'il  assure  être  crcu\  d'un-bout 
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à  l'autre*  Il  y  soutient  d'ailheurs  plusieurs  paradoxes.  C'est  ainsi 
qu'il  fait  naître  les  ongles  des  tendons,  prétend  que  la  capsule 
de  Glisson  est  musculcuse,  et  peut  se  contracter,  accorde  des 
fibres  musculeuses  au  thymus,  qu'il  croit  remplir,  par  rapport 
au  chyle,  le  même  office  que  le  cœur  à  l'cgard  du  sang,  admet, 
d'après  Cowper,  une  coraumnicalion  entre  ce  corps  ganglion- 
naire et  le  canal  ihorachique,  et  adopte  l'opinion  de  Molinetli 
sur  l'usage  des  capsules  surrc'nales,  c'est-à-dire  suppose  que 
l'urine  du  fœtus  se  dépose  dans  les  cavités  de  ces  organes.  Oa 
doit  faire  plus  de  cas  des  expériences  par  lesquelles  il  a  prouvé 
la  régénération  de  l'humeur  aqueuse.  L'ouvrage  dans  lequel 
sont  consignées  ces  idées,  a  pour  titre  : 

Commerciolum  epistolicum  D.  Petro  Paulo  Molinello.  Bologne,  I73a, 
in-8°. 

On  trouve  aussi  de  Pozzi  quelques  observations  dans  les  Actes  de 
l'Jnslilui  de  Bologne,  enlr'autres  une  Dissertation  assez  savante  sur  le 
fruit  du  grenadier. 

Pûzzi  (^  Jules),  professeur  de  chirurgie  à  Bologne,  florissait  vers  le 
milieu  du  seizième  sit'cle.  11  a  laissé  : 

■Lectioncs  de  plagis  ,  seu  vulnevibus  capitis  cruenlis,  Bologne,  i566, 
in-fol,  (j.) 

PRATENSIS  (  Jason)  ,  OU  «  Pratis,  médecin  hollandais, 
dont  le  véritable  nom  était  f^ati  de  3Ieersche ,  naquit  à  Ziric- 
zée,  dans  la  Zélande,  de  Thomas  Pralensis,  niéilecin  habile, 
auteur  de  quelques  poèmes.  Il  florissait  vers  le  milieu  du  sei- 
zième siècle,  et  mourut  dans  sa  ville  natale  le  3o  mai  i558, 
laissant  : 

lilbri  duo  de  urinis.  Anvers,  i524  ,  in-4°.  -  Amslerdasi ,  1657,  in-ia. 

De  parturieiile  et  partu  liber.  Anvers ,  i527,  in-8°.  -Amsterdam  ,  i657, 
in-i2. 

Liber  de  arcendâ  sterRiiate  et  progigntndis  liberis.  Anvers,  i63i  , 
in-4°.  -  Amsterdam,  iG57  ,  in-12. 

IJe  tuendd  vcdelndiiie  libri  IV.  Anvers  ,  i538,  in-^". 

De  cerebri  morbis  ,  hoc  est,  omnibus  fer è  curandis  ,  liber.  Bàle,  i5^g, 
in-S". 

Tous  ces  ouvrages  sont  fort  bien  écrits  ,  mais  remplis  de  contes  ab- 
surdes et  d'histoires  apocryphes ,  qui  font  peu  d'honneur  au  bon  sens  et 
au  discerne'iiienl  de  l\iiitrnr. 

Pratensis  (  Jean-Pliiliipe  ) ,  né  à  Arhusen,  dans  le  Julland,  en  i543, 
était  fils  de  Philippe  Dupré,  chirurgien  de  Rouen,  qui  avaii  élé  allaché 
au  roi  Chréiien  m.  Après  avoir  terminé  ses  éludes  à  Copenhague ,  il  par- 
courut TAIlemagne  ,  la  France  cl  ritalie  ,  et  prit  le  litre  de  docteur  dans 
le  cours  de  ses  voyages.  Nommé,  en  1571  ,  professeur  de  médecine  à 
rUniversité  de  Copenhague,  i!  mourut,  le  i<"  j'jin  1^70,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  au  milieu  d'une  de  ses  Icrons.  On  a  de  lui  : 

De  orlu,  pivgressu ,  subjectis  et  parlibus  arlis  medicœ.  Copenhague, 
1572,  in-4°.  (j) 

PRAXAGORAS,  de  Cos,  était  fils  de  Néarque,  et  contem- 
porain de  Dioclès.  Il  appartenait  h  la  famille  des  Asclépiades, 
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dont  il  fut  l'un  des  derniers  qui  acquirent  quelque  réputation 
dans  l'art  de  guérir.  Herophile  fut  le  principal  d'entre  ses  dis- 
ciples. Son  nom  est  devenu  immortel  dans  l'histoire  de  l'analo- 
niie  et  de  la  palliologie.  lin  effet,  il  pénétra  plus  avant  que  ses 
piédc-cesseurs  dans  les  mystères  de  l'organisation  du  corps  hu- 
main. Le  premier,  il  détermina  exactement  la  nature  des  coty- 
lédons de  la  matrice  ,  en  disant  que  ce  sont  simplement  les 
orifices  des  vaisseaux  utérins.  Le  premier  aussi  il  établit  une 
distinction  entre  les  artères  et  les  veines,  et  reconnut  que  les 
ramifications  de  l'aorte  sont  les  seuls  vaisseaux  sanguins  dans 
lesquels  on  aperçoive  des  pulsations.  Ce  fut  lui  qui  donna  à  ces 
vaisseaux  le  nom  d'artères,  réservé  jusqu'alors  pour  désigner 
la  trachée -artère.  Cependant  il  les  supposait  pleins  d'air,  mais 
il  croyait  cet  air  épais  et  vicieux.  Quant  au  sang  qui  en  coule 
lorsqu'on  les  blesse,  il  l'attribuait  à  un  état  contre  nature,  à 
ce  que  les  artères  blessées  attirent  le  sang  de  toutes  les  parties 
du  corps,  et  le  font,  de  cette  manière,  couler  au  dehors.  Du 
reste,  il  prétendait,  à  l'inslar  de  tous  ses  prédécesseurs,  que  le 
cœur  donne  naissance  à  tous  les  ligamens,  et  que  les  artères 
finissent  par  se  convertir  en  ligamens,  ou  acquièrent  d'autant 
plus  de  force  que  leur  diamètre  diminue  davantage.  Il  ne  voyait 
dans  le  cerveau  qu'une  épanouissement  de  la  moelle  épt'nièrc, 
opinion  conforme  à  celle  que  la  plupart  des  anatomistcs  pro- 
fessent aujourd'hui.  Ses  observations  anatomiques  le  conduisi- 
rent à  inlrodu-!re  quelques  pcrfectionncmens  dans  la  médecine 
proprement  dite.  Ainsi,  par  exemple,  il  reconnut  que  le  pouls 
indique  les  variations  de  la  force  vitale  dans  les  maladies,  et 
cette  découverte  jeta  un  jour  nouveau  sur  la  séméiotique.  Ce- 
pendant il  s'écarta  peu  des  principes  d'Hippocratc.  Il  passe 
pour  avoir  cherché  la  cause  de  toutes  les  maladies  dans  les  hu- 
meurs. Suivant  lui  toutes  les  fièvres  intermittentes  prennent 
leur  source  dans  la  veine-cave.  Le  premier,  il  a  observé  les 
fièvres  intermittentes  pernicieuses.  La  plupart  des  remèdes 
qu'il  employait  étaient  tirés  du  règne  végétal.  Plus  liardi  que 
ses  prédécesseurs  dans  la  pratique  de  la  chirurgie,  il  osait  ou- 
vrir l'abdomen,  dans  la  passion  iliaque,  pour  replacer  les  in- 
testins, opération  audacieuse  qui  a  été  conseillée  et  même  exé- 
cutée de  nos  jours.  Le  peu  que  nous  savons  sur  le  compte  de 
ce  iriédecin  célèbre,  nous  fait  regretter  vivement  la  perte  de 
ses  écrits ,  dont  aucun  n'a  été  respecté  par  le  temps.         (o.) 

PRESSAVlX,  chirurgien  de  Lyon,  dont  on  ignore  l'époque 
de  îa  naissance  et  celle  de  la  mort,  embrassa  chaudement  les 
principes  de  la  révolution,  remplit  les  fonctions  d'officier  mu- 
nicipal et  de  procureur  de  la  commune  de  Lyon,  et  fut  député 
à  la  Convention  nationale,  où  il  vota  la  mort  de  Louis  xvi  , 
sans  appel  et  sans  sursis.  Du  reste  ,  il  ne  fut  jamais  proscrip- 
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teur.  Aulçurdc  plusieurs  ouvrages  peu  remarquables,  il  se  fit 
surtout  connaître  par  les  éloges  qu'il  donna  au  tartrale  de  mer- 
cure dans  le  traitement  des  maladies  vénériennes. 

Traité  des  maladies  des  nerfs ,  dans  lequel  on  déi^eloppe  les  vraii  prin- 
cipes des  vapeurs.  Lyon  ,  17G9  ,  in-12.  - Ibid.  l'j'ji,  in-12.  -ïrad.  en  alle- 
mand, Nuremberg,  1772,111-8°. 

Dissertation  sur  un  nouveau  remède  antiuénérien.  Lyon,  1767  ,  in-8°. 

Traite  des  maladies  vénériennes ,  dans  lequel  on  indique  un  nouveau 
remède ,  dont  rejjicacité  est  constatée  par  des  expériences  réité?-ees  et 
un  succès  constant  depuis  dix  années.  Genève,  1773,  in-12. 

L''arl  de  prolonger  In  vie  et  de  conserver  la  santé.  Lyon  ,  1785  ,  in-S". 
-Trad.  en  espagnol,  Madrid  ,  1799,  ia-8°.  (z.) 

PREVOST  (Jean)  ,  de  Dilsperg ,  près  de  I3âle,  naquit  le  4 
juillet  i585.  Il  iil  ses  humanilés  à  Dôlc,  et  sa  philosophie  tant 
à  Molsheim  qu'à  Dillingen.  S'élant  ensuite  destiné  à  la  théolo- 
gie ,  il  lut  envoyé  en  Espagne,  par  l'évêque  de  Strasbourg, 
qui  le  protégeait  et  subvenait  généreusement  aux  frais  de  son 
éducation;  mais  ayant  obtenu  la  permission  de  visiter  l'Italie, 
il  perdit  bientôt  à  Padoue  le  goût  que  les  éludes  ihéologiques 
lui  avîient  d'abord  inspiré,  et  se  laissa  entraîiser  par  le  célèbre 
Sassonia  à  suivre  la  carrière  de  la  médecine.  Cette  délcrmina- 
lion  devint  fatale  à  sa  fortune,  car  le  prince  n'en  fut  pas  plus 
tôt  instruit,  qu'il  lui  lit  retrancher  sa  pension.  Réduit  à  l'indi- 
gence, Prévost  parvint  à  s'y  soustraire  en  faisant  des  cours  par- 
ticuliers de  rhétorique  et  de  philosophie.  Quelque  temps  après 
un  riche  gentilhomme  de  Padoue,  qui  cultivait  les  belles-let- 
tres, le  prit  chez  lui.  A  l'abri  dès-lors  du  besoin,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  la  médecine  ,  et  obtint  les  honneurs  du  doctorat 
en  160^.  Six  ans  après,  il  fut  nommé  interp;ète  public  d'Avi- 
cenne,  place  à  laquelle  on  joignit,  en  i6i'j,  la  chaire  de  bo- 
tanique et  la  direction  du  jardin  des  plantes,  que  la  mort  d'Al- 
pini  laissait  vacantes.  La  même  année,  il  devint  professeur  de 
médecine  pratique.  La  mort  l'enleva  le  i3  août  i63i.  Ses  ou- 
vrages ont  pour  titres  : 

De  remedioruni  tum  simplicium,  tum  compositorum  materid.  Venise, 
1611  ,  in- 12. 

De  liihotomid,  seu  calculi  vesicœ  seclione  ,  consultatio.  Ulm  ,  1618, 
iu-4°.  -  Leyde  ,  i638  ,  10-4°. 

La  première  édition  est  jointe  aux  observations  de  Horst ,  et  la  seconde 
au  Traité  du  calcul  de  Beverwyck. 

Medicina  pauperuni ,  mira  série  continens  remédia  ad  œç,rotos  cujus- 
cumque  generis  persanandos  aptissimo  ,  facile  par ahilia  extemporanea  et 
nullius  et  perexeeui  sumptûs .-  huic  adjungitur  libellus  aureus  de  venenis 
et  eorum  alexipnarmacis.  Francfort,  1G41,  in-i2. -Lyon,  i643  ,  in-12. 
-Paris,  1654,  in-24.  -  Pavie  ,  itiGo  ,  in-12.  -  Ibid.  171S,  in-8°. 

De  compositionemedicamenloruni  li'icllus.  Rinleln,  16^9,  in-12. -Franc- 
fort,  iG56,  in-12.  -  Amsterdam  ,  iGGS  ,  in-ia.  -  Pa\ic  ,  1GG6  ,  in-i2. 

Opéra  medica  posthuma,  Francfort,  iG5i ,  in-12.  -Ibid.  iG5G  ,  in-12. 
-  Hanau,  iGGG,  iu-12. 
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Semiotice ,  sù>e  de  signis  medicis  enchîridion.  Venise  ,  i654,  in-a4- 
Sclectiora  remédia  muliiplici  usu  comprobata.  Francfort,  iGSg,  ia-12, 
-Pavie,  16C6,  1012.-  lùid.  1681,  in-12. 
Tmctatus  de  urinis.  Francfort ,  1667  ,  in-S". 
De  morbosis  uteri passionibus  tractatio.  Francfort,  1669,  in-8°. 

('•) 
PREVOST  (  IsAAc- Benoît),  physicien  el  naturaliste  gene- 
vois, vint  au  monde  le  '■j  août  i-55.  Ses  païens,  peu  favorises 
du  côte  de  la  fortune,  ne  lui  donnèrent  pas  une  éducation  ré- 
gulière, et  Je  mirent  en  pension  dans  une  petite  ville  voisine, 
où  il  ne  pouvait  recevoir  qu'une  instruction  irès-borne'e.  Ayant 
essaye  ensuite  la  profession  de  graveur  et  celle  de  commerçant, 
il  les  abandonna  toutes  deux  pour  les  sciences,  qu'il  cultiva 
avec  autant  de  succès  que  d'ardeur.  Les  matlicmatiques  et 
l'histoire  naturelle  devinrent  surtout  les  objets  favoris  de  ses 
méditations,  et  malgré  l'irrégularité  de  ses  premières  études, 
malgré  le  défaut  de  secours  pour  y  suppléer,  il  sut  devenir 
bieulôL  un  observateur  excellent.  En  i8io,il  fut  appelé  à  Mon- 
lauban  pour  occuper  la  chaire  de  philosophie  dans  la  Facullé 
de  théologie  protestante,  et  remplit  avec  zèle  les  devoirs  que 
cette  place  lui  imposait.  Il  succomba  le  18  juin  i8ig.  Ses 
travaux  littéraires,  peu  nombreux,  sont  disséminés  dans  les 
Annales  de  chimie  et  la  Bibliothèque  britannique.  Ils  ont  pour 
objets  les  divers  moyens  de  rendre  visibles  les  émanations  odo- 
rantes,  la  rosée,  le  ralentissement  des  corps  légers  dans  l'air, 
le  mode  d'émission  de  la  lumière,  etc.  Un  seul  de  ses  ouvrages 
a  été  publié  séparément.  C'est  une  petite  brochure,  qui  seule 
aurait  suffi  pour  lui  assurer  l'estime  des  naturalistes  et  la  re- 
connaissance des  agriculteurs.  Cet  opuscule  a  pour  titre  : 

Mémoire  sur  la  cause  immédiate  de  la  carie  ou  du  charbon  des  blés  et 
de  plusieurs  autres  maladies  des  plantes.  Paris  ,  1807,  in-8°. 

Le  but  de  Pauleur  est  de  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  meilleur  préser- 
vatif que  le  sulfate  de  cuivre  contre  ce  fléau  des  moissons.  (j.) 

PRIESTLEY  (Joseph),  théologien  et  physicien  anglais, 
n'est  pas  devenu  moins  célèbre  par  ses  opinions  politiques  et 
religieuses,  que  par  les  découvertes  dont  il  a  enrichi  la  physi- 
que et  la  chimie.  Né,  en  1733,  à  Fieldhcad,  près  de  Leeds,  il 
fut  élevé  dans  la  religion  presbytérienne  que  professait  son  père, 
et  placé  dans  diverses  écoles,  où  il  s'appliqua  d'abord  à  l'étude 
des  langues,  notamment  de  l'hébreu,  que  ses  heureuses  dispo- 
sitions lui  permirent  d'apprendre  avec  facilité.  Au  sortir  de  ses 
classes,  il  obtint  la  place  de  ministre  d'une  faible  congrégation 
à  Needham-Markct,  dans  le  comté  de  Suffolk ,  et  trois  ans 
après,  un  emploi  de  même  nature  à  NamptAvich  ,  en  Cheshire. 
Ce  lut  alors  qu'il  fît  marcher  de  front  l'enseignement  de  la  jeu- 
nesse et  l'étude  de  la  physique,  pour  laquelle  il  avait  conçu 
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une  véritable  passion.  Dès  1761,  il  se  fit  connatlre,  dans  le 
■monde  littéraire,  par  une  grammaire  anglaise,  rédigée  sur  un 
nouveau  plan,  qui  fut  très-1'avorablcment  accueillie,  et  qui  est 
encore  en  usage  aujouid'luii.  A  celle  époque  on  avait  déjà  une 
si  haute  opinion  de  son  savoir  et  de  ses  talens,  que  les  chefs  de 
l'Académie  dissidente  de  Warririglon,  lui  offrirent  une  chaire 
de  langues,  qu'il  accepta.  A  renseignement  des  langues,  il 
joignit  bientôt  des  cours  d'histoire  et  do  politique  générale.  Ses 
méditations  sur  ces  matières  lui  iiispirèrcnt  quelques  ou-vrages 
qui  furent  goûtés  du  public.  Un  voyage  qu'il  lit  à  Londres  le 
mit  en  rapport  avec  Franklin ,  Watson  et  Price.  Ces  savans 
l'encouragèrent  dans  le  dessein  qu'il  avait  formé  de  donner  une 
histoire  de  l'électricité.  Ce  travail  lui  iît  le  plus  grand  honneur, 
dévoila  l'esprit  pénétrant  dont  il  était  doué,  et  lui  ouvrit  les 
portes  de  la  Société  royale.  Après  avoir  passé  sept  ans  à  War- 
rington,  Prieslley  fixa  son  séjour  à  Londres,  oà  il  fut  mis  à  la 
tête  d'une  congrégation  de  dissidens,  reprit  ses  études  ihéolo- 
gifjuesavec  ardeur,  et  devint  socinien  par  la  lecture  d'un  opus- 
cule de  Lardner.  Celte  époque  de  sa  vie  fut  signalée  par  un 
grand  nou)bre  d'écrits  de  controverse  qui  se  succédèrent  rapi- 
dement sous  sa  plume.  Mais  la  théologie  n'absorba  heureuse- 
ment pas  tous  ses  iiistans,  dont  il  employa  quelques-uns  à  des 
occupations  plus  profitables,  à  des  recherches  et  h.  des  expé- 
riences de  physique.  Le  voisinage  d'une  brasserie  lui  dc-îina 
l'idée  d'exaniiner  les  effets  que  le  gaz  produit  par  la  bière  en 
fermentation,  produit  sur  la  flanniie  et  sur  les  animaux.  Il 
reconnut  les  propriétés  de  ce  gaz,  appelé  alors  air  fixe,  et  qu'on 
connaît  aujourd'hui  sous  la  dénomination  d'acide  caibonique. 
Il  imagina  aussi  un  appareil  fort  simple  pour  imprégner  l'eau 
de  ce  fluide  ,  et  imiter  ainsi  les  eaux  minérales  gazeuses  natu- 
relles. Cet  appareil  fut  rendu  public  en  1772.  La  même  année, 
il  annonça  plusieurs  autres  découvertes,  entr'aulres  celle  du 
gaz  nitreux  et  de  l'usage  qu'on  peut  en  faire  pour  éprouver  le 
degré  de  pureté  de  l'air.  Cette  découverte  le  combla  de  joie  en 
lui  fournissant  un  moyen  de  remplacer  les  petits  aniiuaux  dont 
il  s'était  servi  jusqu'alors  dans  ses  expériences  endiométiiques, 
et  dont  il  avait  toujours  causé  à  regret  les  souffrances.  Elle  lui 
valut  la  médaille  de  Copley,  destinée  au  meilleur  mémoire  de 
physique  produit  dans  l'année.  Ayant  reconnu  que  la  partie 
verte  des  végétaux,  sous  l'inHuence  des  rayons  solaires,  a  la 
propriété  de  rétablir  dans  son  état  naturel  l'air  altéré  par  la 
combustion  ,1a  respiration,  la  fermentation  ou  la  putréfaction, 
il  parvint,  en  1774,  en  soumettant  des  oxides  mercuriels  à 
l'action  d'un  verre  ardent,  à  isoler  la  portion  respirable  de  cet 
air,  qu'il  appela  air  déphlogisliqué.  C'est  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  oxigène.  Deux  ans  après ,  il  démontra  que  le  gaz 
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agit  sur  le  sang  a  travers  les  vaisseaux  pulmonaires,  el  que  c'est 
k  son  influence  qu'est  due  la  couleur  rouge  du  sang  artériel. 
Les  expériences  qu'il  fit  h  ce  sujet,  ont,  avec  celles  de  Caven- 
dish,  servi  de  principales  bases  à  la  théorie  de  Lavoisier,  que, 
par  une  obstination  singulière,  il  refusa  constamment  d'adop- 
ter, persistant  avec  une  persévérance  inébranlable  à  professer 
la  doctrine  du  phlogislique,  malgré  les  réfutations  les  plus  pé- 
remptoires.  Après  une  résidence  de  six  années  à  Leeds,  il  alla 
habiter  en  WiUshire,  chez  le  comte  de  Shelburne,  depuis  marquis 
de  Lansdown  ,  qui  lui  avait  offert  une  place  de  bibliothécaire  , 
mais  dont  le  véritable  but,  en  l'attirant  chez  lui,  était  de  jouir 
de  la  société  d'un  homme  instruit.  Priestlej,  dans  cette  posi- 
tion avantageuse ,  eut  assez  de  loisir  pour  se  livrer  sans  distrac- 
tion à  ses  occupations  favorites.  Ce  fut,  en  effet,  chez  lord 
Shelburne  qu'il  étendit  sa  réputation  comme  physicien,  en  pu- 
bliant successivement  six  volumes  d'expériences  et  d'observa- 
tions. Cependant  les  spéculations  oiseuses  de  la  métaphysique 
vinrent  encore  le  détourner  de  la  carrière  des  sciences  natu- 
relles. En  1775,  il  donna  son  examen  de  la  doctrine  du  sens 
commun,  telle  que  Reid  ,  Beattie  et  Oswald  la  concevaient  et 
peu  de  temps  après,  il  mit  dans  le  plus  grand  jour  la  théorie 
d'Hartley  sur  l'entendement  humain.  Déjà  il  avait  soutenu  la 
doctrine  de  la  nécessité  philosophique.  En  cette  occasion  il 
éleva  des  doutes  sur  la  spiritualité  de  l'ame ,  et  ne  s'effraya  pas 
des  accusations  d'incrédulité,  d'athéisme  même,  qui  furent 
lancées  contre  lui  à  cette  occasion,  parce  qu'il  avait  pour  prin- 
cipe de  soutenir  courageusement  ce  qu'il  croyait  être  la  véi  iié 
sans  s'inquiéter  des  résultats  que  pourrait  avoir  une  conduite 
semblable.  Il  crut  même  devoir  proclamer  sa  conviction  d'une 
ame  matérielle  d'une  manière  plus  ouverte,  et,  en  i'-8-  il 
produisit  hardiment  son  système  dans  un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Recherches  sur  la  matière  et  r esprit.  Quelque  temps 
après,  il  mit  au  jour  sa  défense  des  principes  de  l'unilarianisme 
ou  de  la  simple  humanité  du  Christ,  avec  une  apologie  de  la 
doctrine  de  la  nécessité.  Ces  écrits  refroidirent  à  sou  égard  lord 
Shelburne,  dont  il  ne  tarda  point  a  se  séparer,  mais  qui  n'eti 
continua  pas  moins  de  lui  faire  une  pension  jusqu'à  sa  mort. 
Priestley  se  relira  à  Birmingham ,  où  il  pouvait  trouver  des  ou- 
vriers habiles  pour  la  construction  de  ses  appareils  de  physi- 
que, et  où  vivaient  d'ailleurs  plusieurs  chimistes  et  mécani- 
ciens d'un  grand  mérite,  tels  que  Walt,  Withering,  Bolion  et 
Kier.  Quelques  amis  de  la  science,  qui  partageaient  ses  opinions 
religieuses,  firent  les  frais  de  son  nouvel  établissement.  On  le 
choisit  pour  remplir  la  place  de  pasteur  dims  la  principale 
église  dissidente  de  la  ville.  Celte  circonstance  contribua  à  !c 
rappeler  plus  que  jamais  aux  controverses  ihéologiqucs ,  à  l'oc- 
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casion  desquelles  il  entra  dans  de  vives  discusssions  avec  Bad- 
cock  et  Horsley.  Avocat  zélé  et  infatigable  des  dissidens,  il 
réclama  avec  chaleur  les   droits  qu'on   leur  refusait,  et,  s'il 
n'obtint  rien  pour  eux,  du  moins  se  fil-il  regarder  comme  le 
plus  dangereux  et  le  plus  habile  parmi  les  adversaires  de  la 
religion  anglicane  ,  a  tel  point  que  c'était  une  grande  recom- 
ma:idation  auprès  du  gouvernement  que  d'avoir  pris  la  plume 
pour  le  réfuter,  et  que,  comme  plus  d'un  de  ses  adversaires 
lut  récompensé  par  l'épiscopal,  il  disait  plaisamment  que  la 
feuille  des  bénéfices  d'Angleterre  se  trouvait  entre  ses  mains.  Les 
opinions  qu'il  professait,  et  peut-être  même  plus  encore  l'ironie 
qui  perçait  de  toutes  parts  dans  ses  écrits,  notamment  dans  ses 
lettres  familières   aux  habilans  de  Birmingliam,  exaspérèrent 
ses  ennemis,  el  le  mirent  en  butle  à  Tanimadversion  populaire, 
lorsque  l'irritation  des  esprits  fat  portée  au  comble  par  la  di- 
versité   des   opinions   relativement   à    la   révolution    française. 
Comme  on  le  supposa  naturellement  favorable  à  ce  grand  évé- 
nement, les  chefs  de  la  république  le  proclamèrent  membre  de 
la  Convention  nationale  et  citoyen  français,  en  reconnaissance 
de  la  réplique  qu'il  lit  aux  célèbres  réflexions  de  Burke,  quoi- 
que cet  éciit  fût  uniquement  en  faveur  des  dissidens  anglais. 
Pricstlev,  fier  de  ces  deux  distinctions,  se  para  toujours   du 
litre  de  citoyen  fiançais.  Quoi(ju'il  eût  évité  d'assister  au  ban- 
quet par  lequel  la  prise  de  la  Bastille  fut  célébrée  h   Birmin- 
gham par  les  partisans  des  idées  nouvelles,  il  fut  accusé  d'avoir 
p:ovo(jué  cette  réunion,  et  une  populace  furieuse  dévasta  sa 
maison,  où  tout  devint  la  proie  du  pillage  et  des  flammes.  Il 
perdit,  dans  le  désordre,  qui  dura  trois  jours,  sa  bibliothèque, 
son  cabinet  de  physique  et  une  foule  de  papiers  précieux.  On 
lui  alloua  bien  quelques  indemnités ,  mais  ses  admirateurs  firent 
plus  que  le  gouvernement  pour  le  consoler  de  cette  catastrophe. 
S'élant  rendu  h   Londres,  il  obtint  la  place  de  ministre  de  la 
congrégation  d'Hackriey ,  devenue  vacante  par  la  mort  du  doc- 
teur Piice,  dont  il  était  toujours  resté   l'ami,  malgré  la  diffé- 
rence de  leurs  opinions,  et  quoi.(ju'ils  eussent  souvent  écrit  l'un 
contre  l'aulre.  L'étude  aurait  pu  le  consoler  de  ses  malheurs, 
cl  les  lui  faire  oublier,  mais  son  caractère  aigri  contribua  jus- 
que dans  la  capitale  à  lui  faire  éprouver  les  effets  de  l'animad- 
version  publique.  Las  enfin  d'être  harcelé  de  tous  côtés,  il  prit 
le  parti  de  quitter  l'Angleterre,  et  d'aller  chercher  le  repos  en 
Amérique.  Il  fixa  sa  résidence  à  Northumberland,  el,  résolu 
de  renoncer  à  tout  ce  qui  pourrait  le  mettre  trop  en  évidence, 
il  refusa  une  chaire  de  chimie  qui  lui  fut  offerte  à  Philadelphie. 
Une  maladie  qu'il  essuya  e;i    i8oi  ,    et  qui  fut  attribuée  au 
poison,  mina  sourdement  les  ressorts  de  son  organisation.  !)•'- 
puis  ce  moment  il  ne  mena  plus  qu'une  existence  languissante, 
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el  le  6  février  iSo4,  il  succomba,  sans  que  son  esprit  eût  perdu 
presque  rien  de  sa  force  et  de  son  activité.  Jusqu'au  dernier 
jDonient ,  il  exprima  sa  persuasion  d'un  élat  futur,  où  la  puni- 
tion ne  sera  que  conventionnelle,  et  où  les  êtres  raisonnables' 
finiront  par  être  tous  heureux. 

Considcré  comme  physicien  et  comme  chimiste,  Prieslley 
doit  être  mis  au  premier  rang  parmi  les  maîtres  dans  ces  doux 
sciences ,  aux  progrès  desquelles  ses  recherches  et  ses  e'ciits  ont 
contribue  d'une  manière  puissante.  On  peut  affirmer,  dit  Aikin, 
que  la  chimie  pneumatique  ne  doit  à  aucun  savant  isolé  autant 
qu'à  Prieslley,  dont  les  découvertes  ont  donné  à  cette  branche 
de  la  science  une  face  nouvelle,  et  ont,  dans  un  haut  degré, 
contribué  à  en  faire  la  base  d'un  système  qui  éclipse  tous  les 
systèmes  antérieurs,  et  qui  ouvre  un  champ  sans  bornes  aux 
progrès  dans  la  connaissance  de  la  nature  et  les  procédés  des 
arts.  Le  nombre  des  ouvrages  de  cet  homme  célèbre  est  im- 
mense Nous  ne  citerons  ici  que  ceux  qui  ont  rapport  aux 
scieuces  naturelles. 

The  history  and  présent  stale  oj" electriciiy -,  wkh  original  experimenls. 
Londres,  1767,  in-4".  -  Ibid.  1769,  in-4".  -Trad.  fn  alltmand  par  J.-G. 
Kriieniiz  ,  Berlin  et  Siralsiind,  1771  ,  in-4".  '  ^°  français  par  J.-A.  NoUet 
Cl  M.-J.   Brisson,  Paris,  1771,  in-12. 

y^ddiilons  to  the  hisl.ory  und  présent  slate  qf  electricity.  Londres, 
1768,  in-j". 

A  J'amÛiar  introduction  ta  the  study  ofelectricitY.  Londres,  1768,  in-4°. 

Expei-iments  and  obsen>(itions  on  différent  hinds  of  air.  Londres, 
1770,  in-S".  - /i'rf.  1774^  in-8°. -Trad.  en  allemand,  Vienne,  1778-1780, 
in-S".  -  en  français  par  Gibelin,  Paris,  1775-1780,  in-12. 

Directions  for  impregnating  watnr  with  fixcd  air,  in  order  ta  commu- 
nicala  to  it  pecuiiar  spirit  and  virtues  olPyrinont  water  and  other  mi- 
nerai walers  0/ a  siniilar  nature.  Londres,  1772,  iu-8°.  -Trad.  en  fran- 
çais ,  Paris,  1772,  in-12. 

The  history  and  présent  state  of  discoferics  relntinf^  to  vision,  liglit 
and  colours.  Londres,  1772  ,  in-4°.  -Trad.  en  allemand  par  G. -S.  Klue- 
ger,  Léi|izick.,  1776  ,  in-4°. 

Introduction  to  theory  and  praclice  oJ" perspective.  Locdres ,  1777, 
in-8°.  -Ibid.  1780,  in-8°, 

Experinients  and  obseri^ations  relating  to  varions  branches  ofnatural 
philosophy.  Londres,  1779-1786,  3  voL  in-8°.  -Trad.  en  allemand. 
Vienne,  1780-1787,  3  vol.  in-S".- en  français  par  Gibelin  ,  Paris,  1782, 
in-12. 

Experinients  on  the  eeneratinn  of  air  from  water ,  to  which  are  pre- 
fixed  experinients  rehiting  to  the  décomposition  of  dephlogisiicnled  und 
inflammable  air.  Londres,  1793  ,  in-8'. 

Heads  of  lectures  on  a  course  of  expérimental  philosophy  parlicularly 
including  cheniistry.  Londres,  179'),  in-8°. 

Experinients  and  observations  relating  to  the  analysis  of  atmosphe- 
rical  air  ;  also,forther  experiments  relating  to  the  génération  of  air 
from  water ,  to  which  are  added  considérations  on  the  doctrine  of'phlo- 
giston  air  and  the  décomposition,  of  water.  Londres,  1796,  in-8°. 

(  A.-J.   L.  I.) 
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PRIMEROSE  (Jacques),  fils  d'un  reformé  écossais  établi 
en  France,  naquit  à  Bordeaux,  où  il  prit  ses  degrés  en  philo- 
sophique. La  libéralit  '  de  Jacques  i"  lui  permit  ensuite  de 
suivre  les  cours  de  médecine  à  Paris,  et  de  voyager  pour  fré- 
quenter Ift  savans  et  entendre  les  plus  illustres  professeurs. 
Ayant  reçu  le  bonnet  doctoral  a  Montpellier  en  1617,  il  se 
rendit  aussitôt  en  Angleterre,  où  sa  réputation  l'avait  précédé, 
se  fit  agréger  au  Collège  d'Oxford ,  et  s'établit  dans  le  comte 
«l'Yoïk.  Des  succès  multipliés  dans  la  pratique  de  son  art  le 
lirent  promptement  connaître.  11  mouruten  1660,  dans  un  âge 
fort  avancé.  Ses  écrits,  presque  tous  polémiques,  et  dirigés 
tujntie  Harvey  et  Plenip,  attestent  plutôt  son  opiniâtreté  que 
son  discernement,  ou  même  que  sa  bonne  foi.  il  se  refusa  opi- 
niâtrement à  admettre  la  doctiine  de  la  circulation,  opposant 
les  raisonnemens  les  plus  captieux  aux  observations,  et  niant 
jusqu'à  la  réalité  des  faits  les  moins  contestables.  D'ailleurs, 
il  tomba  fréquemment  en  contradiction  avec  lui-même.  C'est 
ainsi  qu'il  admettait  une  circulation  dans  les  longues  abstinen- 
ces, mais  sans  croire  que  toute  la  masse  du  sang  passât  plusieurs 
fois  par  heure  dans  le  cœur  et  les  vaisseaux.  A  peine  supposait- 
il  qu'une  once  de  sang  coulât  du  cœur  dans  les  artères  durant 
ce  laps  de  temps.  Il  nia  également  l'existence  des  vaisseaux 
chvlifères.  Ses  ouvrages  sont  : 

Exercitationes  et  ani'niadfersiones  in  librum  de  motu  cordis  et  circu- 
lutione  san£^inis ,  aduershs  Guillelmuni  Harueum.  Londres,  i63o,  ïq-\°. 
-  Leyde,  lèSg,  iu-4°. 

jinimaduersiones  in  J.  IValcei  disputationem  r/uam  pro  circulatione 
sans^uinis  proposait,  yiddita  est  de  nsu  licnis  sentcntia.  Amsterdam,  iGSg, 
'm-ixO.-lhid.  i^!\i  ,  m- '\°.-\jeyAe  ,   i556,in-4°. 

De  vuls}  erroribus  in  medicind.  Amsterdam  ,  iÔBq  ,  in-i6. -  Ibid.  if)44  » 
in-12.  -  Roterdam,  iô58,  in-i2.-Lyon,  iG64  ,  in-S". -Roterdam,  1666, 
in-8°.-Trad.  en  français  par  de  Hosiagny,  Lyon,  16S9  ,  in-8°. 

Animaduersiones  in  thèses  qnas  pro  circulatione  saiiguinis  in  Acadf- 
miâ  Ultrajeclemi  Henricus  J^eroy  proposait.  Leyde,  iG:\o ,  iQ-l{°.  -  Ibid. 
1644,  in-4">. -Jiif/.  j656,  in-4°. 

F.nchiridion  medicum  practicum.  Amsterdam,  i65o,  in-i2.  -  Ibid. 
1654 , in-12. 

Ars  pharmaceutica .  Amsterdam  ,  i65i  ,  in-12. 

De  morbis  mulicruni  et  syinptuinatis  lihri  V.  Roterdam  ,  i655,  \\\-'\' . 

Deslruclio  fundamentorum  medicinœ  Vopisci  Fortunati  Plcmpii.  Ro- 
terdam ,  1G57  ,  in-4°. 

De  feiribii^  lihri  IV.  Roterdam  ,   i658  ,  in-4°. 

De  morbis  puerorum  parles  duce    Rolerdaiii,  1669 ,  in-i5.  (j.) 

PRINGLE  (Jean),  chevalier-baronnet,  naquit  à  Stikel-House, 
comté  de  Roxburg  ,  dans  le  nord  de  l'Angleterre,  le  10  août 
170-.  Peu  d'hommes  ont  eu  le  bonheur  de  fournir  une  cairière 
aussi  honorée,  et  de  faire  autant  de  bien  à  lr;us  semblables. 
Haller,  qui  lui  dédia  le  piemier  volume  de  sa  liibliothcquc  de 
B^fdccinc  pratique,   ronimc  un  témoignage  de  sa  vénération, 
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l'appelle,  dans  un  autre  de  ses  écrits  :  vir  Ulustris  de  omnibus 
benè  meritus. 

Issu  d'une  famille  distinguée  par  ses  tities  cl  bien  plus  en- 
core par  la  considération  publique  ,  préparé  par  une  éducation 
soignée  et  surtout  la  culture  des  belles-lettres  grecques  et  la- 
tines ,  Pringle  alla  à  Leyde  étudier  la  physique  générale  et 
expérimentale  sous  S'Gravesaude ,  l'analouiie  sous  Albinus 
le  père  ,  la  médecine  sous  Boerbaave  ,  et  se  lia  d'amitié  avec 
plusieurs  des  disciples  les  plus  distingués  de  cette  célèbre  école, 
cntr'autres  Van  Swieten. 

Pringle,  après  avoir  été  reçu  docteur  en  l'ySo  ,  se  rendit  k 
Edimbourg  dans  l'inleniion  de  pratiquer  la  médecine,  et  il  y 
fut  nommé  professeur  adjoint  de  pneumatique  {pneuniatics  ) 
et  de  philosophie  morale,  il  faut  entendre  ici  par  pneumatique, 
la  métaphysique.  Porté  par  la  nature  de  son  esprit  à  la  recher- 
che des  faits  par  la  voie  de  l'observation  et  des  expériences , 
Pringle  recommandait  à  ses  auditeurs  de  méditer  le  noviim 
organum  de  Bacon  ,  et  bornait  ses  instructions  métaphysiques 
aux  questions  de  l'inimatérialilé  et  de  l'immortalité  de  l'ame  ; 
quanta  la  morale,  il  prenait  pour  texte  de  ses  leçons  l'ouvrage 
de  Puffendorf  :  De  ojjicio  hominis  et  civis. 

En  174^»  Pringle  devint  médecin  ordinaire  d'armée,  fut 
promu  rapidement  au  grade  de  médecin  en  chef  d'hôpitaux,  et 
enfin  à  celui  de  premier  médecin  des  armées  britanniques. 

Il  servit  en  Flandre  et  en  Allemagne  jusqu'en  174^»  et  de- 
puis 1746  jusqu'en  1749  en  Angleterre  et  en  Ecosse-  Pringle 
courut  des  dangers  à  la  bataille  de  Detlingcn,  oîi  il  était  eu 
carrosse  au  lieu  d'être  à  cheval  j  mais  il  montra  dans  celle  cir- 
constance un  sang  froid  qui  plut  aux  troupes.  Il  se  fil  encore 
plus  d'honneur  en  provoquant  et  obtenant  du  lord  comte  de 
Slairs  et  du  maréchal  duc  de  Noailles  une  convention  d'après 
laquelle  les  hôpitaux  librement  établis  sur  les  points  les  plus 
convenables  furent  considérés  comme  neutres  et  respectés  par 
les  coinbattans  des  diverses  nations. 

Pringle  s'était  procuré  des  topographies  irès-détaillées  ;  ce 
travail  qui  avait  pour  but  de  déterminer  les  précautions  .\ 
prendre  pour  prévenir  les  maladies,  le  rail  à  même  de  répan- 
dre des  instructions  pour  toutes  les  positions  où  l'armée  pou- 
vait se  trouver. 

La  maladie  que  Pringle  avait  le  plus  a  redouter  en  Flandre 
et  pendant  l'automne  était  la  dysenterie,  tantôt  aiguë  et  plus 
souvent  encore  d'une  longue  durée.  Ce  fut  contre  cet  ennemi 
qu'il  dirigea  tous  ses  eiforts.  D'abord  il  reconnut  que  Syden- 
ham  avait  fait  le  portrait  le  plus  fidèle  de  celle  cruelle  et  daii- 
gercuse  maladie  ;  cependant  il  ne  put  adopter  ,  dans  leur  en- 
tier, les  idées  du  premier  des  praticiens  anglais.  Suivant  celui. 
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ci ,  la  dysenlerie  offie  un  grand  nombre  d'<'Spèccs  et  de  varie'- 
Ics,  qui  toutes  exigent  un  traitement  diffcrenl.  Piingle  affirme, 
au  conliaire  ,  que  toutes  les  dysenteries  fort  nombreuses  qu'il 
a  vues  à  rariuëc  étaient  de  la  même  nature.  Celle  observation 
est  corrobor»ie  par  d'autres  oLservalions  très-mullipJices  laites 
sur  differens  points  de  l'Allemagne  ,  à  Minorque  et  dans  les 
Indes  occidenlales  :  en  conséquence  le  Uailcmenl ,  pour  lui  , 
a  dû  êlre  le  même.  Piingle  a  judicieusement  observé  ,  ce  que 
n'avait  point  lait  Sydenliam,  que  la  dysenlerie  est  fort  souvcrit 
contagieuse  ,  et  en  parlant  de  celte  importante  donnée  ,  il  a 
indiqué  les  précautions  à  prendre  et  les  mesures  qu'il  convient 
d'adopter  pour  s''opposcr  a  la  propagation  de  cette  maladie. 

Eq  ï74y»  Pringle  vint  habiter  Londres  avec  le  titre  de  mé- 
decin de  S.  A.  R.  le  duc  de  Cumberland  ,  général  plus  heureux 
à  la  bataille  de  Dcllingetj  qu'à  celles  de  Fonlenoy  ,  de  Law- 
feld  et  d'Arlenbcck. 

Pringle  publia,  en  I'^Sî  ,  la  première  édition  de  son  Traité 
des  maladies  des  armées,  qui  fit  beaucoup  de  sensation,  et  lut 
également  bien  accueilli  dans  le  monde  savant  et  dans  l'armée. 
La  Société  royale  de  Londres  lui  décerna  ,  dans  la  même  an- 
née,  un  prix  pour  ses  belles  expériences  sur  les  antiseptiques. 

Un  peu  avant,  eu  1750,  Pringle  avait  adressé  ii  Mead  et 
publié  une  lettre  fort  remarquable  sur  la  fièvre  dos  prisons 
{goaljever) ,  maladie  fort  dangereuse  qui  avait  déjà  fixé  ,  en 
Angleterre  ,  l'allcnlion  publique,  lorsqu'elle  se  développa  en 
i5;7  aux  assises  d'Oxford,  et  qui  venait  de  reparaître  aux  ses- 
sions de  VOld  Bayley.  On  attribue  justement  celte  maladie,  qui 
est  contagieuse,  à  l'entassement  des  hommes  sains,  à  plus  forte 
raison  à  celui  d'hommes  mal  nourris,  mal  velus,  respirant  un 
air  corrompu,  en  proie  à  dws  passions  tristes,  affaiblis  par  toutes 
ces  causes ,  et  attaqués  souvent  encore  par  des  affections  mor- 
bides. Piingle  donna  une  histoire  fort  exacte  de  l'invasion  de 
1750,  et  rappela,  à  cette  occasion,  ses  propres  observations 
dans  les  armées  ,  et  celles  que  l'habile  praticien  Huxliam  avait 
faites  à  Plimoulh  sur  les  prisonniers  de  guerre  français. 

Les  compatriotes  de  Pringle  profitèrent  les  premiers  de  ses 
préceptes.  Le  général  Melville,  gouverneur  des  îles  anglaises 
de  l'Amérique,  leur  dut  la  conservation  des  troupes  sous  ses 
ordres,  par  l'altenlion  qu'il  eut  de  les  faire  stationner  sur  des 
terrains  secs  et  supérieurs  aux  exhalaisons  humides,  et  en  pla- 
çant de  même  ses  hôpitaux  sur  des  lieux  hauts  et  bien  aérés. 

Pringle  ,  ayant  définilivement  quitté  le  service  militaire  en 
1758  ,  s'établit  à  Londres,  et  se  fit  aggrégcr,  comme  licencie  , 
au  collège  des  médecins  de  celle  capitale. 

A  l'accession  de  Georges  iir  au  trône  ,  en  1761 ,  Pringle  fut 
nommé  médecin  de  la  maison  de  la  rciae ,  et ,  en  1763  ,  rue- 
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deciuexlraordinaire,  puis  ordinaire  de  S.  M.  li  devint,  dans  la 
nicme  anncc,  lucmbic  de  l'Acadcmic  des  sciences  de  Harlem, 
luembre  ordinaire  du  Colk'ge  des  médecins  de  Londres ,  associé 
de  la  Société  royale  des  soiences  de  Gœtlingue  ,  et  enfin  le  roi 
lui  conféra  le  lilre  de  bon  premier  médecin,  avec  celui  de  ba- 
ronnet, qui  était  déjà  héréditaire  dans  la  branche  aînée  de  sa 
famille.  En  1768,  Pringle  fui  aussi  nommé  médecin  de  la 
princesse  douaiiière  de  Galles.  Il  pratiqua  alors,  et  réussit  beau- 
coup dans  le  grand  monde,  où  il  ne  trouva  pas  toujours  dans 
les  maladies  l'uniformité,  et  dans  les  malades  respèce  de  su- 
bordination qui  facilitent  les  succès  dans  le  traitement  des 
militaires. 

Entré  dans  la  Société  royale  de  Londres  depuis  1745, 
Pringle  devint  membre  du  consjil  ([ue  l'on  pourrait  appeler 
dirigeant ,  y  siégea  en  1733,  lytJ^,  1770,  1772,  et  fut  ,  vers 
la  tin  de  celte  aimée  ,  nommé  à  la  présidence  ,  place  constam- 
ment remplie  par  des  hommes  de  la  plus  haute  considération. 

Pringle  se  signala  d'une  manière  éclatante  dans  celte  magis- 
Iratuie  littéraire  par  six  discours  sur  divers  travaux  auxquels 
la  Socielé  royale  avait  adjugé  la  médaille  d'or,  prix  fondé 
par  sir  Godefroy  Copley  pour  encourager  le  perfectionnement 
des  sciences.  Le  premier  de  ces  discours ,  prononcé  le  3o  no- 
vembre 1773,  a  pour  objet  les  observations  de  Priesileysur 
les  différentes  espèces  d'air  (  Observations  on  difftrent  kinds 
qfair) ,  rendues  publiques  en  1772.  Le  second  discours  ,  pro- 
noncé le  3o  novembre  1774»  loule  sur  les  recherches  faites 
par  Walsh  sur  la  torpille  {On  the  torpédo)  et  sur  ses  proprié- 
tés électriques.  I^o  troisième  discours,  prononce  ie  00  noveujbre 

1775  ,  traite  de  ratlraciion  des  montagnes  (  On  the  attraction 
of  mountains  )  ^  objet  sur  lequel  Nevil  Maskelinc  avait  rem- 
porté le  prix.  Le  quatrième  discours,  prononcé  le  3o  novembre 

1776  ,  expose  avec  de  grands  détails  les  perfectionnemens  dus 
au  capitaine  Cook  pour  la  conservation  des  marins  (  Vpon. 
some  late  improvenients  of  the  nieansjor  preserving  the  health 
of  mariners  ).  Le  cinquième  discours  ,  prononcé  le  3o  novem- 
bre 1777  ,  est  une  exposition  de  l'invention  du  télescope  a  ré- 
flexion et  de  ses  perfectionnemens  par  Bradiey  (  On  the  teles~ 
cope).  Enfin  le  dernier  discours,  prononcé  le  3o  novembre 
1778  ,  a  pour  objet  plusieurs  questions  tliéoriques  d'artillerie 
et  des  expériences  par  Charles  Hulton  (  On  the  theory  oj'gun- 
nery  ,  tlie  force  of  fired  gun-powder  and  the  initial  velocity  of 
canon  halls  delerniined  by  experinients  ).  Dans  des  matières 
si  variées  de  mathémati({ues,  de  physicjue  et  de  chimie  simples 
ou  appliquées,  Pringle  fut  toujours  à  la  hauteur  du  sujet,  et  le 
domina  souvent  j  ainsi  les  travaux  du  grand  navigateur  sur 
l'hygiène  navale  ne  furent  jamais  plus  justement  appréciés  que 
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par  le  premier  médecin  militaire  du  siècle  où  ils  vécurent  tous 
les  deux. 

La  Société  royale  se  trouvait  alors  divisée  d'opinions,  comme 
la  nalion  elle-même,  relativement  à  la  guerre  de  l'indépen- 
dance. Pringle  ,  qui  formait  des  vœux  pour  l'émancipation  des 
Américains  ,  et  qui  était  l'anii  de  Jefferson  ,  d'Adams  et  de 
Franklin,  essuya  des  contrariétés  à  la  suite  desquelles  il  donna 
et  fît  accepter  sa  déraissien  de  la  présidence,  dans  les  derniers 
jours  de  1778.  Il  assistait  cependant  toujours  régulièrement  aux 
séances,  et  continuait  à  recevoir  chez  lui  un  cercle  d'amis  et  les 
savans  voyageurs  de  tous  les  pays,  qu'il  accueillit  dans  tous  les 
temps  avec  aulant  d'empressement  que  d'urbanité. 

Pringle  appartenait  aux  plus  célèbres  corporations  savantes 
de  l'Europe,  et  considérait  ces  affiliations  comme  un  hommage 
rendu  à  la  place  de  président  de  la  Société  royale  plutôt  qu'à 
sa  personne. 

La  santé  de  Pringle  s'étant  délabrée,  il  partit  pour  Edim- 
bourg, dans  l'intention  de  s'y  fixer.  11  y  avait  passé  sa  jeunesse, 
mais  il  n'en  retrouva  plus  les  compagnons.  11  regretta  d'avoir 
vendu  sa  nmison  à  Londres  et  d'en  avoir  acquis  une  a  Edim- 
bourg, oïl  il  ne  séjourna  guère  plus  d'un  an.  En  partant  il  char- 
gea le  docteur  Hope  de  remettre  au  Collège  royal  des  méde- 
cins ane  collection  de  dix  volumes  manuscrits,  contenant  ses 
observations  sur  la  physique  et  la  médecine,  aux  conditions 
suivantes  :  1°.  qu'ils  ne  seraient  pas  publiés,  parce  qu'il  ne  les 
croyait  pas  en  élat  de  voir  le  jour  ;  2°.  qu'ils  ne  sortiraient  ja- 
mais de  la  bibliothèque,  sous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 
Pritigle  arriva  à  Londres  vers  la  fin  de  l'éié  de  17H1  ,  pour  ne 
plus  quitter  cette  capitale.  Ses  forces  s'affaiblirent  rapidement, 
et  il  fut  attaqué  ,  le  i4  janvier  1782,  d'une  paralysie  à  la  suite 
de  laquelle  il  mourut,  veuf  depuis  de  longues  années  de 
Charlotte  Oliver,  le  18  du  même  mois,  à  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans. 

Ses  restes  reçurent  les  plus  grands  honneurs  dans  un  pays 
où  les  services  rendus  à  l'état  ne  restent  jamais  sans  récom- 
penses. Les  détails  de  la  vie  de  Pringle,  minutieusement  écrits  , 
furent  lus  par  tout  le  monde  en  Angleterre. 

On  attribue  au  docteur  Georges  Baker  l'épilaphe  suivante  : 

M.  S. 

Viri  egregii  Joliannis  Pringle  haronetti  , 

Quem  exerchus  hritannicus 

Celsissima  ff'alliœ  princepessa , 

Regina  screnissima  , 

Ipsius  deniquc  régis  majestas  . 

Medicum  sibi  comprobavit 
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Experîentissimum ,  sagacem  ,  strenuum; 
Queni  studiis  academicis Jlorentem  , 

Edimburgenses  oUm  sui 

In  cathedra  disciplinée  eticœ  dicatd 

Adhuc  juveneni  collocarunt 

Queni  posteà  ,  œtate  ac  scientid  provectnm  , 

Prinium  per  honorifico  ornavit  prœmio  ; 

Deindè  ad  summani  opud  se  dignitatem  evcxit 

Socîetas  regia  Londinensis. 

Çualis  Juent  medendi  arlifex, 

Quali  reruni  comprehensione  prœditus  , 

Materieni  suam  multiplicem 

Quant  scienter  expliciierit  et  illuUraverit  ^ 

Scripta  viri  doctissinii  testentur 

Per  Europam  onmem  disieniinata 

Nec  fores  minus  quant  donn  nota. 

Çud  autenijide  et  integritate  fuerit  ^ 

Quant  constans  suprenii  numinis  cultor  y 

H  quihuscuni  vixit 

Testes  sunto 

Excessit  è  viid  ,  etc. 

L'éloge  de  Pringle  fut  prononce'  dans  la  capitale  de  celle 
France  qu'il  avait  aimée  ,  et  il  le  fut  par  Vicq-d'Azjr  et  Coq- 
dorcet,  que  personne  n'a  encore  fait  oublier.  Le  premier  ana- 
lysa avec  beaucoup  de  détails  les  travaux  de  Pringle,  et  les  ap- 
précia à  leur  juste  valeur  ,  au  milieu  de  la  Société  royale  de 
médecine.  Ou  remarquera  toujours  daus  ce  solide  et  brillant 
éloge  les  morceaux  suivans  : 

«  De  toutes  les  conditions  humaines  aucune  n'a  plus  besoin 
des  secours  de  la  médecine  que  celle  du  soldat.  Ce  que  la 
fougue  de  la  jeunesse  ,  la  rigueur  des  saisons  ,  les  qualités  vi- 
cieuses des  alimens  et  les  blessures  les  plus  meurtrières  peuvent 
produire  de  maux  est  rassemblé  sur  sa  lê^e.  Le  choix  des  vêle- 
niens,  du  régime,  d'une  habitation  convenable,  suffit  pour  lui 
conserver  toute  sa  vigueur,  et  par  conséquent  son  courage,  qui 
ne  peut  exister  sans  elle  j  car  une  armée  ne  doit  point  se  traî- 
ner au  combat,  il  faut  (ju'elle  y  vole,  et  son  succès  dépend  de 
son  impulsion ,  qui  est  toujours  en  raison  de  ses  forces. 

«  Ces  guerriers,  qui  ne  craignent  pas  de  périr  les  armes  à  la 
main  ,  sont-ils  menacés  d'une  mort  obscure  ?  Une  contagion 
épidémique  commence-t-el!e  à  ravager  leur  camp  ,  qui  fera  re- 
naître cette  sécurité  sans  laquelle  le  bras  est  mal  affermi?  Un 
médecin  dont  la  réputation  est  fondée  sur  des  succès  ,  peut 
seul  répandre  ce  calme  salutaire.  C'est  alors  que  ses  fonctions , 
toujours  utiles  et  recommandables  ,  prennent  un  caractère  de 
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noblesse  et  de  grandeur.  Tandis  que  Ton  s'appiêle  au  combat, 
il  établit  des  hospices  ;  il  prépare  des  appareils  contre  tous  les 
genres  de  blessures  ;  lui  seul  remplit  un  ministère  de  paix  et 
d'humanité.  Tout  lui  retrace  la  dignité  de  ses  devoirs.  U  ne 
s'agit  point  de  développer  toutes  les  ressources  de  son  art  en 
faveur  de  ce  riche  fainéant  qui  demande  à  prolonger  une  inu- 
tile existence,  ni  de  faire  de  grands  efforts  pour  ajouter  quel- 
ques momens  à  la  durée  de  ces  horauu'S  qui  veulent  continuer 
d'être  après  avoir  trop  vécu.  C'est  la  Santé  d'une  armée  entière, 
la  richesse,  l'élite  de  la  nation,  qui  sont  remises  à  sa  prudence. 
Un  seul  de  ses  avis  peut  conserver  des  milliers  d'hommes.  Ses 
yeux  sont  toujours  ouverts  sur  leurs  besoins  ;  rien  n'échappe  à 
sa  pénétration,  et  c'esi  souvent  dans  les  plus  petits  détails  qu'il 
trouve  l'origine  des  plus  grands  désordres.  Tel  a  été  M.  Pringle 
pendant  les  campagnes  de  Flandre  et  d'Ecosse.  » 

«  Les  armées  des  anciens  n'étaient  pas  exemptes  de  mala- 
dies désastreuses  :  il  paraît  même,  suivant  le  rapport  de 
Xénophon  ,  de  Plutarque  ,  de  Tite  -  Live  et  de  Diodore 
de  Sicile,  qu'elles  y  ont  fait,  à  différentes  époques  ,  de  grands 
ravages  ;  mais  ces  détails  ne  nous  ont  été  transmis  que  par 
des  historiens.  Avant  Langius ,  qui  vivait  dans  le  seizième 
siècle,  aucun  médecin  n'avait  écrit  sur  les  maladies  des  armées, 
Willius  et  Gloxin  ,  vers  la  fin  du  dernier  siècle  ,  Rramcr , 
Scrincius  et  Bruncker,  dans  le  commencement  du  nôtre,  avaient 
publié  des  ouvrages  utiles  sur  le  même  sujet  ;  mais  aucun  ne 
l'avait  traite  avec  la  même  étendue  que  M.  Pringle  ,  et  nul  ne 
ne  l'avait  fait  avec  le  même  succès.  » 

Condorcet,  parlant  devant  l'Académie  des  sciences,  prit  un 
vol  encore  plus  élevé  ,  et  s'attacha  a  faire  ressortir  avec  plus 
de  concision  les  applications  d'une  utilité  générale  et  les  amé- 
liorations sociales  cjui  étaient  l'idole  de  son  cccur.  U  termina 
de  la  sorte  l'éloge  de  Pringle  : 

«  On  lui  destine  (  ce  qui  a  effectivement  eu  lieu)  un  mauso- 
lée a  Westminster  à  côté  du  célèbre  Haies  ,  son  ami ,  dont  la 
vie  a  été  employée  ,  comme  la  sienne  ,  à  des  études  utiles,  qui 
toutes  avaient  pour  but  la  conservation  des  hommes.  Si  ,  dans 
ce  temple  consacré  à  la  mémoire  des  hommes  illustres  ,  ceux 
<[u'embràse  l'enthousiasme  des  sciences  s'empressent  à  chercher 
de  plus  grands  noms,  et  portent  leur  hommage  à  des  génies  d'un 
ordre  supérieur,  du  moins  les  amis  de  l'humanité  s'arrêteront 
avec  attendrissement  au  pied  de  la  tombe  de  deux  savans  mo- 
destes ,  vertueux  ,  bienfaiteurs  éclairés  de  leurs  semblables.» 

«  Ainsi ,  dans  les  triomphes  de  Home  ancienne  ,  tandis  qu'une 
jeunesse  ambitieuse  contemplait  avec  avidité  ces  couronnes  d'or, 
ces  lauriers  dont  se  paraient  les  conquérans  des  villes  et  les 
vainqueurs  des  chefs  ennemis,  les  mères,  les  épouses  arrclaient 
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leurs  yeux  mouillés  de  larmes  siu-  ces  guerriers  plus  modestes 
qu'une  simple  couronne  de  chêne  annonçait  à  la  patrie  comme 
les  conservateurs  ou  les  libérateurs  des  citoyens.  » 
Pringie  a  laisse  les  ouviagos  suivans  : 

Dissertatlo  inaugtiralis  de  marcore  senili.  Leyde,  1730,  in-4''. 

Sevend  accounts  ofthe  succès  0/  tlie  vitriim  ceratum  antimonii. 

Essais  de  médecine  d^Edimboiirg ,  V'^  volume. 

Obseri'alions  on  the  nature  and  cu?-e  qf  /inspital  and  goal/ewer ,  in  a 
leller  lo  D.  Mead   Londres,   1760  et  1765,  in-S". 

Expériences  upon  seplic  and  anliseplic  substances ,  wilh  remarhs  rc- 
laling  to  tlieir  use  in  thcory  of  médecine. 

Cesrxpérii'nccs  ,  communiquées  d'abord  à  la  Scciélé  royale  de  Londres  , 
et  insérées  dans  les  Transactions  philosophiques,  volume  de  1751  ,  ont 
reparu  avic  des  augmenlalions  coDsidérables  dans  un  supplément  à  l'ou- 
vrage suivant  : 

Observations  on  the  diseases  of  the  avmy.  Londres,  1752,  1763, 
in-8'^.  ;  1765,  in-^".;  1768,  in  8".  C'est  d'après  celte  édition,  indiquée 
comme  la  sixicu:e ,  et  qui  est  la  dernière  publiée  du  vi^anl  de  Tauteur, 
que  Ton  a  donné,  en  1783  et  i8io,  Londres,  in-S".  ,  les  dernières  édi- 
tiotis  anglaises  qui  nous  sont  connues. 

Cet  ouvrage,  traduit  en  plusieurs  langues,  parut  en  français  sous  le 
lilre  sui^  anl  : 

Observations  sur  les  maladies  des  armées  dans  les  camps  et  dans  les 

farnisons ,  auec  des  mémoires  sur  les  substances  septiques  et  antiseptiques. 
aris  ,  1755,  2  \o\.m-i2.  -  Ibid.  1771  ,  même  format,  revu,  corrigé  et 
augmenté  sur  la  septi.'me  édition  anglaise.  Celle  indication  est  inexacte, 
puisque  la  septième  édition  n'a  paru  qu'en  1783  ,  ainsi  (£ue  nous  nous  en 
sommes  assurés. 

Indépendamment  de  ce  qui  a  éié  dit  sur  cet  ouvrage  dans  le  courant 
de  l'arlicle  ,  il  est  utile  de  faire  remarquer  que  Pringie  a  constaté  l'indis- 

r>ensable  nécessité  de  la  libre  circulation  de  l'air  almospl)éri(|ue  dans  les 
lôpitaux,  en  observant  constamment  que  les  malades  traités  dans  les 
babilalions  ayant  de  mauvaises  portes  et  de  mauvaises  fenélres,  guéris- 
saient plus  promplement  et  sans  récidives.  L'auleur  de  cet  article  a  vé- 
rifié ce  fait  très-positif,  el  s'eti  est  pénétré  au  point  de  briser  souvent  les 
vitres  des  hôpitaux  quand  il  ne  pouvait  obtenir  (ju'on  y  renou\elài  l'air, 
par  suite  de  l'indifférence  ou  des  préjugés  des  infirmiers ,  toujours  mal 
surveillés,  chez  nous,  par  leurs  chefs  immédiats. 

Joannis  Davidis  Michaelis ,  prof,  ordin.  philos,  et  Soc.  rag.  scientin- 
runt  Gœtlingensïs  Colle gœ  ,  epistolœ -,  de  LXK  hebdomadibus  Danieiis , 
ad  D.  Joanneni  Pringie ,  baronettum  :  primo  privatini  misste ,  ntiac  verà 
ulriusque  consensu  publicè  editœ.  Londres,  1770  ,  in-8''. 

Encore  bien  que  Pringie  n'ait  j.imais  montré  aucune  dissidence  potir 
la  religion  dominante  dans  son  pays,  il  était  devenu,  d'après  beaucoup 
d'éludés  et  de  réllexions ,  unitaire  rigide,  el  regardait  ix  peu  près  du 
même  œil  toutes  les  communions  chrétiennes,  sans  en  adopter  aucune  dans 
son  entier. 

Six  discourses  deliwered  by  sir  John  Pringie  ,  Bart.  when  président 
ofthe  royal  Society  ;  on  occasion  nf  six  annual  assignements  qf  sir 
Codfrey  Copley's  medal.  To  which  is  prefixed  the  life  ofthe  aulhor  by 
Andrew  Kippii,  D.  D, ,  etc.  Londres  ,  1783  ,  in-8". 

Sir  Alexandre  Dick  possédait  une  suite  de  lettres  de  Pringie  ,  au  nombre 
de  quarante-sept.  Elles  offrent  dans  lout  son  jour  l'excellence  de  son  ca- 
ractère,  et  montrent  la  chaleur  et  la  constance  de  son  amitié.  Elles  con- 
tiennent aussi  plusieurs  articles  précieux  de  médecine  et  de  physique. 

(r.  desgenjjttes) 
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PROCOPE  (Michel-Couteaux.),  né  à  Paris  en  i684,  quitta 
l'habit  ecclésiastique  pour  se  consacrer  à  la  médecine,  et  obtint 
le  bonnet  de  docteur  en  i';;o8.  Il  mourut  à  Chaillot,  le  îi  dé- 
cembre 1753,  laissant  la  réputation  d'un  épicurien  aimable.  On 
a  de  lui  beaucoup  de  poésies  fugitives,  répandues  dans  diffé- 
rens  recueils.  En  médecine,  il  ne  s'est  fait  connaître  que  par  sa 
critique  amère  du  système  de  Hecquet. 

Analyse  du  système  de  la  trituration  ,  tel  qu'il  est  décrit  par  Hecquet. 
Paris,  1712,  in-i2.  -  Ibid.  1727,  in-12. 

Extrait  des  beautés  et  des  variétés  contenues  dans  la  réponse  de  Bor- 
deqaraye.  Paris,  1713,  in-12. 

Ré|ilique  plaisante  à  une  réponse  de  Philippe-Bernard  Bordegarayc , 
dirigée  contre  son  premier  opuscule. 

Discours  sur  les  moyens  délablir  une  bonne  intelligence  entre  les  mé- 
decins et  les  chirurgiens^  Paris,  174^»  in-4°.  (o.) 

PROFEGTUS  (Jacques),  médecin  du  seiziènne  siècle,  natif 
d'Andria,  dans  le  royaume  de  Naples,  enseigna  pendant  long- 
temps la  philosophie  et  l'art  de  guérir  aux  écoles  de  la  capitale. 
Il  acquit  même  tant  de  réputation  comme  praticien,  qu'à  son 
avènement  au  trône  pontifical,  en  i534  ,  Paul  m  le  fit  venir 
auprès  de  lui ,  et  le  nomma  son  médecin.  Il  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  : 

Symposium  devinis.'Rome,  i536,  in-8".  -Venise,  iSSgjin-S".     (z.) 

PROSIMUS  (Jean-Dominique),  de  Messine,  prit  ses  degrés 
dans  les  trois  facultés  de  philosophie,  de  jurisprudcfice  et  de 
médecine.  Quoiqu'appartenant  à  une  famille  noble  ,  il  ne  dé- 
daigna pas  d'exercer  l'art  de  guérir,  et  ne  larda  même  pas  h 
se  distinguer  parmi  les  plus  habiles  médecins  de  Naples.  Mais 
l'amour  de  la  pairie  le  rappela  en  Sicile,  oîi  il  enseigna  la  mé- 
taphysique à  Messine,  avec  une  réputation  toujours  égale , 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i65i.  On  a  de  lui  plusieurs  petits 
ouvrages,  dont  le  plus  remarquable  porte  le  titre  suivant  : 

De  faucium  et  gutturis  anginosis  ulceribus  medica  consultatio.  Messine , 
l633 ,'  in-4°.  (z.) 

PROTOSPATH ARÏUS,  surnom  d'un  moine  grec,  appelé 
Théophile ,  qui  vécut,  suivant  Fabiicius,  au  septième  siècle, 
sous  le  règne  de  l'empereur  Héraclius,  et  qui  se  distingua  non- 
seulement  dans  la  philosophie  péiipatéticienne ,  mais  encore 
dans  la  médecine.  Il  fut  au  moins  le  prédécesseur  d'Actius,  qui 
le  cite.  Nous  avons  de  lui  plusieurs  ouvrages  : 

De  hominis  fahrlcâ  libri  V.  Paris  ,  i54o  ,  in-iG.  -  Ibid.   i5.'ii5,  in-8". 

En  grec.  La  traduction  latine  par  Junius  Paulus  Crassus  a  paru  ;> 
Venise,  i536,  Jn-8'*.;  à  Bàle  ,  i53g,  in-4". ,  cl  iS'ji  ,  Jn^"-.  «'ta  P;iris  , 
i55I),  in-8°.  Il  y  a  une  cdilioa  grectpe  et  latine  (Paris  ,  1576,  in-8".  ). 
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Ce  n'est  qu'un  abrégé  de  l'ouvrage  de  Galien  sur  l'usage  des  parties, 
mais  contenant  quelques  détails  ex|)osés  avec  plus  d'exactitude  et  de  pré- 
cision qu'ils  nu  l'avaient  été  par  le  médecin  de  Pergamc.  Du  reste,  l'au- 
teur a  pour  but  |)fincipal  de  démontrer  la  sagesse  du  créateur  dans  la 
construction  et  la  disposition  du  corps  de  l'homme. 

De  urinis  liber  singularis.  Paris,  1608,  in-12. 

En  grfc  et  latin.  La  traduction  est  de  F.  Morellus.  Elle  est  remplie  de 
grosses  fautes.  Deux  autres  avaient  paru  auparavant  ;  l'une,  de  Ponlius 
Virunius,dans  les  ^rlis  medicœ principes  d'Henri  Etienne,  l'autre,  d'Alba- 
niis  Torinus,  dans  le  recueil  intitulé  Articella.  11  existe  une  autre  édition 
grecque  et  latine  (  Leyde  ,  1708  ,  in-8°.  ). 

Commentaria  in  Apuoriimos  Jlippocrutis.  Venise,  i549,  in-S". -Spire, 
i58r,in-8°. 

Celte  traduction  ,  sans  texte,  est  de  Louis  Coradus.  L'auteur  y  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  Philotheus. 

De  pulsuum  scieniid  libellas  ;  de  exactâ  retrimentorum  vesicœ  cogni- 
tione  commentariolus.  Bâle  ,  i533,  in-8°. 

Celte  traduction,  également  sans  texte,  est  d'A-  Torinus.  L'auteur 
y  porte  le  nom  de  Philaretus.  On  la  trouve  aussi  dans  les  Artis  medicœ 
principes  d'Henri  Etienne.  (o.) 

PROVANCHERES  (Simlonde),  nébLangres,  veisi54o, 
prit  le  grade  de  docteur  en  me'decine  à  Montpellier.  Il  visita 
eusiiitc  le  midi  de  la  France,  et  vint  à  Paris,  dans  l'inlenlioii 
de  s'y  fixer  ;  tuais  les  observations  de  quelques  antis  le  firent 
changer  d'avis.  Il  alla  s'établir  à  Sens,  où  dus  services  rendus 
lors  d'une  épidémie  lui  niérilcrcnt  le  litre  de  médecin  du  roi. 
Celte  ville  le  députa  aux  Etals  généraux  de  l'ox^.  Etant  re- 
tourné quelque  temps  aptes  à  Paris,  il  y  mourut  au  mois  de 
juillet  1617.  On  a  de  lui  une  traduction  de  la  Chirurgie  de 
Houllier  (Paris,  1576,  in-i6)  et  une  autre  de  celle  de  Fernel 
(Toulouse,  1567,  in-8°. ).  11  a  publié  en  cuire  : 

Le  prodigieux  enfant  pétrifié  de  la  ville  de  Sens ,  ovec  une  légère  et 
hriève  cjueaiinn  problématitjue  des  causes  naturelles  de  T induration  d''icelui. 
Sens  ,  iSSa,  in-8". 

IVadnction  du  tr.iilé  de  J.  Aillebout. 

A  piloris  innruin  Hippncrutis  enarratio  poctica.  Sens,  i6o3,  in-S". 

Histoire  de  l' inappétence  d^un  enfant  de  ^^auprojonde ,  près  Sens,  de 
son  désistement  de  boire  et  de  manger,  quatre  ans  onze  mois,  et  de  sa 
mort.  Sens,  1616  ,  in-8". 

Cinquième  discours  apologétique  d'un  enfant  de  Vauprofonde  pour  les 
causes  surnaturelles  dè'son  inappétence.  Sens,  161';,  in-8°.  (z.) 

PROVENZAEI  (JiÎrôme),  né  hNaples,  au  seizième  siècle, 
cultiva  en  même  temps  la  philosophie,  la  théologie  et  la  mé- 
decine, et  fut  regardé  comme  un  très-habile  homme  par  tous 
ses  contemporains.  11  pratiqua  en  particulier  la  médecine  avec 
tant  de  réputation  ,  qu'étant  allé  a  Piome  pour  y  exercer  ses 
talens,  le  pape  le  nomma  son  médecin.  Quelque  temps  après 
fc  pontife  lui  donna  l'archevêché  de  Sorrenlo,  qu'il  gouverna 
jusqu'à  ba  mort,  ariivcc  treize  ans  après  en  161 2,  le  Z'i  mars. 
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11  avait  alors  soixante  et  dîx-huit  ans.  On  ne  connaît  de  lui 
qu'un  petit  traité  ,  qui  a  pour  litre  : 

De  sensibus.  Rome,  1597,  10-4°.  (2.) 

PSELLUS  (  Michel),  l'un  des  derniers  Grecs  qui  parvinrent 
a  se  faire  un  nom  dans  les  sciences  ,  appartenait  à  une  famille 
considérable,  mais  peu  fortunée,  de  Conslantinople.  Il  fit  ses 
études  a  Athènes,  et  après  les  avoir  lenninécs, obtint  une  chaire 
de  philosophie  dans  la  capitale  de  l'empire  d'Orient,  sous  le 
règne  de  l'empereur  Constantin  Mouomaqne.  Depuis  cette  épo- 
que, il  jouit  d'une  grande  considération ,  et  fut  souvent  em- 
ployé dans  les  alfaires  publiques.  On  doit  surtout  lui  savoir 
gré  d'avoir  fait  les  plus  grands  efforts  pour  s'opposer  à  la  dé- 
cadence toujours  croissante  des  sciences.  11  enseigna  l'élo(juence 
et  la  dialectique  avec  beaucoup  de  succès ,  et  s'occupa  en  même 
temps  de  la  médecine.  L'empereur  Constantin  Ducas  lui  con- 
fia l'éducation  de  ses  deux  fils  Andronic  et  Michel.  Sous  le 
règne  de  ce  dernier  prince,  Psellus  jouit  de  toutes  les  faveurs 
de  la  cour,  mais  jaloux  des  succès  d'ilalus,  qui  avait  fini  par 
devenir  pour  lui  un  rival  dangereux,  il  se  retira  dans  un  cou- 
vent. On  ignore  quand  il  mourut  j  on  sait  seulement  qu'il  con- 
tinua son  nouveau  genre  de  vie  sous  Nicephore  Boloniale  et 
sous  Alexis  Commène.  11  avait  composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  des  sujets  très-variés.  Les  suivans  sont  les  seuls  qui 
nous  intéressent  : 

TÀlellns  de  lapidum  vivlittîhus.  Toulouse,  i6i5,  in-S". 

Cflte  traduclion  latine  fui  exéculée  par  Philippe-Jacques  Maiissacus. 
Il  en  a  paru  une  édition  latine  et  grecque  (  Leyde ,  i']!\b  ,\xï-%°.) ,  ayec 
des  notes  de  Jean-Eiienne  Bernard. 

De  operatione  dœmonutn  dittlogus.  Paris,  161 5  ,  in-8°. 

En  grec  et  en  latin.  La  traduction  est  de  Pierre  Morellus;  elle  avait 
déjà  para  (Paris,  1577,  in-8°.  ).  Il  existe  une  autre  édition  grecque  et 
laiine  (  Kiel ,  1688,  in-12  )  ,  qui  n'est  qu^ine  mauvaise  réimpression  de 
celle  de  Paris. 

De  viclûs  rations  lihri  IT.  Bàle  ,  iSqq,  in-8°. 

Traduction  de  Georges  Valla  ,  qui  avait  déji\  paru  (Venise,  1^98,  in-fol.) 
avec  la  logique  de  Nicephore  Blemmidas  et.  autres  pièces.  (o.) 

PSYCHRESTUS  (Jacques),  médecin  du  cinquième  siècle, 
issu  d'une  fannlle  originaire  de  Damas,  vint  au  monde  à 
Alexandrie.  11  fit  de  grands  progrès  en  médecine  sous  Hesi- 
cliyus  ie  père,  et  ne  tarda  pas  h  passer,  aux  yevx  de  la  multi- 
tude pour  un  homme  divin,  a  cause  de  la  certitude  de  son  pro- 
nostic et  du  succès  de  ses  cures.  On  disait  même  que  l'ame 
d'Esculape  était  passée  dans  son  corps.  L'empereur  Léon  le 
nomma  son  premier  médecin,  le  combla  de  présens,  et  lui  fit 
élever  une  statue.  Les  Athéniens  lui  consacrèrent  aussi  plusieurs 
monumens  publics.  Comme  il  n'a  rien  écrit,  nous  ne  pouvons 
pas  juger  si  ces  honneurs  étaient  réellement  mérités.        (z.) 


PUJO  5ii 

PLEHN  (Jean-Georges),  ué  h  Culmbach,  le  i/\  ayril  1760, 
elucJia  la  médecine  à  rUniversilé  d'Erlan^ue,  où  il  prit  le 
grade  de  doclcur.  Etant  revenu  ensuite  dans  sa  ville  natale, 
il  y  obtint  la  place  de  médecin  pensionne,  et  n^.ourul  le  24 
janvier  1793.  On  a  de  lui  : 

Dissei-tatio  de  venenis  ves,etahilibus  generatim.  Erlangue  ,  1785,  in-4'*. 

Materia  venenaria  regni  vcgctalis.  Léipzick,   1785,  in-8°. 

Die  Gifle  des  Minerulreichs.  Bayreulh,  1796,  in-S".  (z  ) 

PUJOL  (Alexis),  fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Tou- 
louse, naquit  le  lo  octobre  1739,  au  Poujol  près  Bcziers.  Après 
avoir  coniniencc  ses  éludes  dans  celte  ville,  il  se  rendit  à  Tou- 
louse pour  y  faire  sa  rhclorique  et  consacrer  une  année  à  la 
théologie,  car  il  était  destine  à  l'état  ecclésiastique.  Ce  fut  à 
Toulouse  qu'il  étudia  la  médecine  ;  il  y  recul  le  bonnet  de  doc- 
leur  le  ^3  juin  1762,  puis  il  alla  terminer  son  éducation  mé- 
dicale à  Monlpellier.  Quelques  années  après,  il  vint  exercer  à 
Bédarieux,  puis  il  se  iixa  à  Castres,  où  l'appelait  l'évéque  de 
ce  diocèse,  qu'il  avait  traité  avec  succès  aux  bains  de  Lamalou. 
Pujol  acquit  dans  Castres  une  réputation  qui  s'élendit  plus  loia 
cpi'il  n'arrive  en  général  aux  médecins  habitans  d'une  ville  peu 
considérable.  Pviche  et  considéré,  il  aspira  non  sans  succès  aux 
palmes  académiques,  et  se  mit  souvent  sur  les  rangs  pour  dis- 
puter les  prix  proposés  par  la  Société  royale  de  médecine  de 
Paiis.  liCS  écrits  de  Pujol  sont  ceux  d'un  bon  observateur,  et 
d'un  habile  praticien,  peu  docile  à  l'impulsion  des  théories 
liypolhétiques ,  ne  leur  cédant  qu'à  regret  et  avec  réserve;  ils 
méritent  d'être  lus,  même  aujourd'hui  ;  le  principal  d'entr'eux 
le  sera  toujours  comme  monument  de  la  sagacité  de  ce  méde- 
cin distingué,  qui  avait  pressenti  les  vérités  de  la  nouvelle  doc- 
trine médicale.  Fjjol  est  mort  le  i5  septembre  1804. 

Essai  sur  les  maladies  de  la  face  auec  quelques  réflexions  sur  le  raptus 
caninus  de  Cœlitis  ^urelianu^.  Paris,  1787  ,  in-12. 

Il  serait  à  désirer  qi^on  réimprimât  cet  opuscule  devenu  rare. 

Obsert^alions  sur  la  fièi're  miliaire  épidèmiquc  qui  régna  dans  le  Lan- 
guedoc et  les  pro^'inces  limitrophes  durant  le  printemps  de  1782. 

Excellent  mémoire  qui  obtint  le  prix  d'émulation  en  1783. 

Dissertation  sur  les  maladies  de  la  peau  relativement  à  Vétat  du  Joie. 

Couronnée  en  1786. 

Essai  sur  le  vice  scrofuleux. 

Cet  •essai  obtint  raccessit,  M.  Baumes  eut  le  prix  en  1786, 

Discours  de  réceptioji  à  l'académie  d'ylrras  en  1786. 

Dissertation  sur  C  impossibilité  de  suspendre ,  parles  remèdes,  le  cours 
des  maladies,  aiguës ,  une  fois  qiC elles  sont  déclarées ,  et  sur  les  moyens 
et  en  simplifier  le  traitement  d'après  la  doctrine  des  coctions  et  des  crises. 

Adressée  <■«  TAcadémie  d'Arras  qui  avait  demandé  à  Pujol  son  opinion 
sur  ce  point  de  doctrine. 

Dissertation  sur  l'art  d'exciter  et  de  modérer  la  fièvre  pour  la  guérison 
des  maladies  chroniques. 
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Couronnée  en  1787.  Celle  disserlalion  fut  préférée,  par  la  Société 
royale  de  médecine,  à  celle  de  Dumas  sur  le  même  sujet.  Dumas  n'eut 
que  le  second  pris.  C'est  pourtant  une  des  plus  faibles  productions  de 
Pujol  ;  mais  elle  est  encore  au-dessus  de  celle  de  Dumas. 

Mémoire  lur  la  nullité  médicale  des  amulettes  d'Aimont  et  Cutilité  du 
magnétisme  minéral  employé  comme  remède. 

Envoyé  à  la  Société  royale  de  médecine  en  1787,  qui  décida  qu'elle 
l'adoptait  sans  restrictions,  et  qu'il  serait  imprimé  sous  son  privilège. 

Mémoire  sur  une  fièvre  puerpérale ,  suivie  d''un  épanchemenl  laiteux 
dans  L'abdomen  et  d'un  dépôt  énorme  terminé  par  une  fistule  au  nombril. 

Cas  remarquable  de  péritonite  communiqué,  en  1787,  à  la  Société 
royale  de  médecine,  et  mentionné  dans  le  Journal  de  médecine  de  janvier 
1789. 

Mémoire  et  observations  sur  Vulilité  de  la  méthode  de  M.  Leivux  sur 
la  cure  propliylacticjue  de  la  raqe. 

Communiqué  à  la  Société  royale  de  médecine  en  1789. 

Essai  sur  les  maladies  héréditaires. 

Mentionné  honorablement  par  la  Société  royale  en  1790. 

Essai  sur  les  maladies  propres  à  la  lymphe  et  aux  voies  lymphatiques . 

Mémoire  couronné  par  la  Sociéié  royale  de  médecine  en  1790. 

Essai  sur  les  inflammations  chroniques  des  viscères. 

Ce  mémoire  valut  à  Pujol  une  médaille  d'or  en  1791;  c'est  le  plus  im- 
portant de  ses  ouvrages ,  et  celui  qui  contient  le  plus  de  vérités  analogues 
a  celles  que  l'on  trouve  dans  THisioire  des  phlegmasies  chroniques  de 
M.  Broussais. 

Essai  sur  la  nature  du  vice  rachitique  et  sur  les  indications  essentielles 
et  accessoires  que  ce  vice  oJJ're  à  remplir. 

Ce  mémoire,  présenté  à  la  Société  royale  de  médecine,  qui  devait  pro- 
noncer en  1792  ,  est  ce  que  nous  avons  de  mieux  sur  le  rachitisme. 

Mémoire  sur  la  colique  hépatique  par  cause  calculeuse  ,  sur  les  signes 
qui  la  font  distinguer  des  autres  genres  de  colique  é/iigastrique  ,  et  sur 
les  moyens  les  plus  propres  à  la  guérir  et  à  en  prévenir  le  retour. 

0|)uscidc  offrant  des  faits  intéressans  et  des  remarques  qu'il  importe- 
rait de  vérifier. 

Tous  ces  opuscules,  à  l'exception  du  premier,  ont  été  publiés,  en  i8oa, 
par  l'auteur,  en  4  vol.  in-S". ,  imprimés  à  Castres.  Cette  collection  fut 
froidement  accueillie  :  l'auteur  n'habitait  point  Paris.  En  1828  ,  elle  a  été 
remise  sous  les  yeux  du  jiublic,  qui  s'est  montré  plus  juste  appréciateur 
du  mérite  de  Pujol  ,  au  travail  duquel  j'ai  fait  quelques  additions  et  joint 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  travaux.  Je  me  félicite  d'a\oir  rendu  cet  nom- 
mage à  l'un  des  médecins  les  j)lus  distingués  de  mon  pays. 

(  F.-G.    BOISSEAU  ) 

PULTENEY  (Richard)  ,  né  à  Mountsorelle,  dans  le  comlé 
de  Leicesler,  le  17  février  i'^3o  ,  s'établit  d'abord  à  Leicesler, 
pour  y  exercer  simultanément  les  professions  de  chirurgien  et 
de  pharmacien;  mais  le  calvinisme  qu'il  suivait  rcrapêcha  de 
réussir  dans  une  ville  où  les  puritains  formaient  la  n^ajeure 
partie  de  la  population.  Etant  néanmoins  parveuu  à  subvenir 
aux  premiers  besoins  de  la  vie,  par  son  économie,  il  consacra 
tout  le  temps  dont  ses  deux  étals  lui  permettaient  de  disposer, 
à  l'étude  de  la  nature,  et  s'attacha  d'une  manière  spéciale  k  la 
bolaiiique.  La  Société  royale  l'admit,  en  l'jôî  ,  dans  son  sein, 
cl  deux  ans  après  l'Université  d'Edimbourg  lui  envoya  un  di- 
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plômc  de  doclcur  en  médecine.  A  celle  occasion,  il  publia  une 
tlicse  sur  le  quinquina,  qui  justifia  pleincmenl  la  faveur  soé- 
ciale  dont  ce  corps  savanl  l'avait  honoré.  Le  conile  de  Balh, 
qui  avait  conçu  une  haute  opinion  de  son  mérite,  le  reconnut 
pour  son  parent,  el  l'emmena  comme  médecin  dans  ses  voyages. 
Pulleney,  à  la  mort  de  ce  parent,  en  1764,  vint  se  fixer  à 
Blandford ,  dans  le  comte  de  Dorset ,  où  il  acquit  une  clientèle 
lort  étendue,  et  termina  sa  carrière  le  i3  octobre  î8oi.  Ses 
ouvrages  ont  singulièrement  contribué  à  répandre  le  goùl  de 
la  botanique  en.  Angleterre.  On  trouve  de  lui  un  catalogue  des 
plantes  rares  qui  croissent  aux  environs  de  Leicester  el  de 
Loughborough ,  dans  riiisloire  du  comté  de  Leicester  par 
IVichols,  et  divers  articles  de  botanique,  d'ornithologie  et  d'hel- 
minlhologie ,  dans  le  Genileinans  3Iagazin  ,  les  Transactions 
delà  Société  linnéenne  de  Londres,  l'Histoire  du  comté  de 
Dorset  par  Hulchins,  les  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture 
de  Balh,  et  le  Magasin  philosophique  de  Tilloch.  Il  s'est  par- 
ticulièrement occupé  des  plantes  vénéneuses  de  l'Angleterre. 
Eu  outre,  il  a  publié  à  pari  les  ouvrages  suivans  ; 

^  qeneral  Review  of  ihe  writen  of  Linnaeus.  LonJres,  1782,  in-S". 
-Trad.  en  français  par  Millin  ,  Paris,  1789,  2  vol.  in-8". 

Historic.al  and  biographical  skelchcs  of  tlie  pi-os>'ess  of  lotany  in 
England  from  ils  on'gin.  Londres  ,  1790,  in-8°.  -  Trad.  en  allemand  par 
C-G.  Kuehir,  Léipzick,  1798,  in-S".  -  en  français  par  Bouîard  ,  Paris, 
1809,  2  vol.  in-S".  (  A.»J.-L.  I.  ) 

PUPiMAi^N  (MATHiEU-GonEFP.OY  ) ,  chirurgien  allemand, 
servit  dans  les  Iroupcs  de  Brandebourg  depuis  16-4  jusqu'en 
167g  ,  et  se  retira  ensuite  à  Halbersladt,  où  il  rendit  de  grands 
services  aux  habitans,  lors  d'une  épidémie  pestilentielle  qui  s<; 
déclara  parmi  eux.  En  1 685,  il  se  rendit  à  Breslau  ,  où,  suivant 
toutes  les  apparences ,  il  passa  le  reste  de  ses  jours.  Nous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages,  intitulés:  '<? 

Der  wahrhafiige  Peldscherer ,  nder  die  wahrhafv.  Feldsckerkunst. 
Halbersladl,  1680,  in-S".  -  Ibid.  1682  ,  in-8°.  -  Ibid^.  1690  ,  'm-^°.-Ibid. 
1G93  ,  in-8°.  -léna,  1703  ,  in-8°.  -  Ibid.  1721  ,  in-8°. 

Furmanny  parlede  plusieurs  plaies  deTestomac,  guéries  heureusement. 

Aufrichiiger  und  erjahriier  Postbarbierer.  Halbersladt,  i683  .  iu-S°. 
-Léipzick,  1705,  in-8".  - //'iV/.  iri5 ,  '\n-^°.- Ibid.  1721  ,  in-8°. 

Jj'auieur  fait  une  bonne  descrip  ion  des  bubons  et  charbons  pestilen- 
tiels. 

Anweisung  pestilentialische  Brueche  zu  kenne.i  und  zu  curiren.  Léip- 
lick,  168G,  in-S". 

Chirurgircher  Lorherkranz ,  oder  grosse  Wundarzney-  Halberstadt  , 
i685,  in-4°- -Francfort,  1G92,  in-4''.  -  Breslau,  1705,  in -4°. 

Cet  ouvrage  donne  une  idée  exacte  de  rétai  de  la  chirurgie  en  Alle- 
magne au  dix-seplif'ime  siècle.  li  est  doiic  d'une  haute  iinporisnce  sor.s 
le  point  Je  vue  historique. 

\  1.  -J 


5i4  PUZO 

Fuenf  unJ  zwanzig  sonderbare  Schusswundencuren.  Bresinu  ,  1687, 
111-8°.  -  Jbi(/.  1693,  iii-S".  -  léna,   1721  ,  in  8°. 

Chirur^iu  curiosa.  Fiancl'ùrl ,  iCiy.'i  ,  iii-.'j.'^.  -  léna,  1716,  10-4".  -Trad. 
en  anglais,  LonJrt\s,  i7ot»,  in-fol. 

Curiusœ  obsert'auonci  chirurgicœ.  léna,  1710,  in-4°.  (o.) 

PUTEUS  (François),  mcJecin  de  Vcrccil ,  dans  le  Pié- 
mont, floiissait  au  seizième  siècle,  et  fut  élève  de  Jacques 
Sjlvius.  Pailisan  fanatique  de  toutes  les  opiniotis  de  Galien  , 
il  ne  put  voir  l'anatoiuie  de  sou  idole  ceiisuiéc  par  Vésale, 
sans  prendre  aussitôt  la  plume  pour  la  défendre.  Mais  à  défaut 
d'argumcns  valables,  il  se  servit  d'injures  et  de  calomnies, 
armes  ordinaires  de  la  médiocrilé  envieuse  ,  lorsqu'elle  veut 
chercher  à  ternir  les  réputations  dont  l'éclat  naissant  la  blesse. 
L'ouvrage  de  Puteus,  enseveli  à  jamais  dans  la  poussière  des 
bibliothèques  ,  est  intilulé  : 

jipologia  pro  Galeno ,  in  Jlnalomes  examen  contra  j4ndream  Vesa- 
liuni,  cum  Prcejutione  in  qiicï  agilur  de  niedicince  irwentione.  Venise, 
i562,in-8°.  (z.) 

PUZOS  (Nicolas)  ,  accoucheur  célèbre  du  dernier  siècle, 
naquit  à  Paris  en  1686.  Son  père,  qui  était  chirurgien-major 
d'une  des  compagnie  de  mousquetaires,  le  destina  à  la  profes- 
sion que  lui-nicmc  avait  embrassée.  De  l'yojà  1709,  Puzoslut 
attaché  aux  hôpitaux  militaires,  où  il  parvint  au  grade  d'aide- 
major.  Ilentré  ensuite  dans  la  vie  civile,  il  retourna  à  Paris, 
obtint  la  maîtrise,  et  fut  placé  sous  les  auspices  de  Clément, 
ancien  ami  de  son  père,  et  Taccoacheur  le  plus  célèbre  et  le 
plus  répandu  de  cette  époque,  f^a  pratique  de  Puzos,  d'abord 
bornée  aux  classes  les  moins  élevées  de  la  capitale,  s'étendit 
graduellement,  et  en  queh(ues  années  il  se  trouva  placé  au 
premier  rang  parmi  ses  confrères.  A  la  création  de  l'Académie 
royale  de  cLirurgic,  il  fut  nommé  membre  de  cette  compagnie 
savante,  et  eti  devint  vice-directeur  en  174^*  ^^  était  démons- 
trateur pour  les  accouchemens  au  Collège  de  Saint-Côme  !or«- 
(jue,  à  la  mort  de  J.-P.  Petit,  il  obtint  une  charge  de  censeur 
pour  les  livres  de  chirurgie.  Le  roi  lui  accorda  des  lettres  de 
noblesse  en  1761  ;  mais  il  jouit  peu  de  celle  dernière  récom- 
pense accordée  à  ses  longs  travaux,  car  il  mourut  le  7  juin  1753, 
laissant  après  lui  des  regrets  universels. 

Puzos  doit  être  considéré  comme  un  des  hommes  qui  ont  le 
plus  contribué  à  prépaier  les  iniicenses  [)rogrès  que  fil  l'art  des 
accouchemens  en  France  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Son 
zèle  pour  cette  branche  importante  de  notre  art  était  infatiga- 
ble. A  l'Académie  de  chirurgie,  il  se  distingua  constamment 
par  son  assiduité,  ainsi  ([ue  [lar  la  modération  et  la  sagesse 
avec  lesquelles  il  dirigea  long-lemps  les  travaux  de  l'assemblée. 
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Mais  son  plus  beau  litre  a  la  gloire  est  la  méthode,  déjà  entre- 
vue par  ses  prédécesseurs,  et  qu'il  rendit  classique,  relative- 
nietit  aux  hémorragies  utérines  qui  surviennent  pendant  la 
grossesse.  Presque  tous  les  praticiens ,  lorsque  cet  accident  se 
manifestait ,  ou  recouraient  à  des  moyens  insigniflans,  ou  opé- 
raient prématurément  l'extraction  du  fœtus.  L'une  et  l'autre 
de  ces  manières  d'agir  étaient  également  dangereuses  et  suivies 
de  résultats  funestes.  Puzos  sut  choisir  un  juste  milieu  entre 
l'inaction  recommandée  par  les  anciens,  et  l'accouchement  pré- 
maturé, dont  plusieurs  écrivains  avaient  établi  le  précepte. 
Il  voulait  qu'alors,  si  l'accouchement  était  inévitable  ,  on  sol- 
licitât l'action  de  l'utérus ,  et  qu'en  excitant  le  col  de  cet  or- 
gane, et  en  faisant  des  frictions  sur  son  corps  à  travers  les  parois 
du  ventre ,  ou  hâtât  les  progrès  du  travail  normal ,  afin  de  don- 
ner à  la  nature  le  temps  et  les  moyens  d'achever  la  parturi-tion. 
Cette  pratique  fut  généralement  adoptée,  et  elle  a  été  suivie 
jusqu'à  nos  jours.  Le  cas  où  le  placenta  est  implanté  au  col  de 
l'u'érus  est  presque  le  seul  oii  l'on  adopte  d^autres  procédés; 
mais  cette  disposition  n'avait  pas  encore  été  bien  étudiée  ,  et 
n'était  qu'imparfaitement  connue  du  temps  de  Puzos. 
On  a  de  ce  praticien  : 

Mémoire  sur  Iss  pertes  de  sang  qui  suri>iennent  aux  femmes  grosses , 
sur  les  moyens  de  les  arréler  sans  en  venir  à  V accouchement ,  et  sur  la 
méthode  de  procéder  à  l accouchement  dans  les  cas  de  nécessité  par  une 
méthode  plus  douce  et  plus  sûre  que  celle  qu'on  a  coutume  d'employer 

Ce  travail  est  inséré  dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  TAca- 
démie  royale  de  chirurgie,  ainsi  que  deux  observations,  dont  Tune  est 
relative  a  une  châtaigne  crue  avalée  ,  qui  s'arrêta  au  haut  de  Tœsoohage, 
et  suffoqua  l'enfant,  Fautre  à  une  boucle  de  soulier  avalée,,  qui,  le  len- 
demain ,  sortit  par  les  selles. 

Traité  des  accouchemens  ,  contenant  des  observations  importantes  pour 
la  pratique  de  cet  art;  deux  petits  traités,  l'un  sur  quelques  maladies  de 
la  matrice  ,  et  L'autre  sur  les  maladies  des  enfuns  du  premier  âge  ;  quatre 
mémoires  dont  le  premier  a  pour  objet  les  pertes  de  sang  chez  les  femmes 
grosses  ,  et  les  trois  autres  les  dépôts  laiteux.  Paris,   1769     in-4°. 

Les  faits  qui  servent  de  base  à  cet  écrit,  ont  été  recueillis  par  Puzos; 
mais  Maurissot-Dcslandes  les  mît  en  ordre .  en  corrigea  la  rédaction  ,  et  v 
ajouta  plusieurs  remarques  intéressantes.  Il  plaça  à  la  têle  de  l'ouvrage 
une  préface  dans  laquelle  il  soutient  que  le  véritable  médecin  doit  pos- 
séder toutes  les  connaissances  chirurgicales ,  bien  qu'il  n'en  fasse  pas 
usage.  Une  dissertation  de  Grantz,  sur  la  rupture  de  la  matrice,  traduite 
par  l'éditeur,  termine  le  volume,  qui  est  plus  riche  encore  de  fails  que 
remarquable  par  les  théories  que  l'on  en  a  déduites.  (l.-j.  béoix) 

PYL  (  JEAN-TnÉCDOKE),  fils  d'uD  médecin  de  Barth,  dans 
la  Poméranie,  vint  au  monde  le  16  novembre  1749-  linvoyé 
par  ses  parens  au  gymnase  de  Stralsund,  il  s'y  livra  de  bojinc 
heure  à  l'anatoniie  et  à  la  botanique.  Au  bout  de  trois  ans,  il 
a!la  suivre  les  cours  de  l'Université  de  Gripswald,  où  il  s'ap- 
pliqua successivement  aux  diverses  branches  de  la  médecine. 

33. 
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Ames  avoir  ohteim  le  litre  de  docteur,  qui  lui  fut  coufcio  en 
i-t;5,  il  vint  à  Berlin,  pour  s'y  perrccllonuer  dans  ranalomic. 
Coliienius  devint  sou  guide  et  son  patron  dans  la  pratique. 
I.ors([ue  la  guerre  de  la  succession  de  Bavière  éclata  en  1778, 
il  prit  du  service  dans  les  troupes  prussiennes.  A  son  retour  à 
Berlin  ,  il  obtint  plusieurs  places  à  la  fois  honorables  et  lucra- 
tives. La  médecine  légale  et  la  police  médicale  furent  les  parties 
de  l'art  de  guérir  auxquelles  il  se  consacra  particulièrement. 
Il  y  a  rendu  de  véritables  services  tant  par  les  recueils  pério- 
diques i»  la  lète  desquels  il  fut  long-temps,  que  par  ses  propres 
écrits.  Ces  derniers  se  font  remarquer  par  la  grande  sévérité 
qui  y  règne.  Pyl  blàn\ait  a  chaque  instant  \a.  faiblesse  des  mé- 
decins, qui,  dans  les  affaires  criminelles,  cherchent,  par  des 
sophismes,  a  élever  des  doutes  sur  le  corps  du  délit,  ou  qui 
s'attachent  trop  légèrement  à  souletiir  l'état  d'aliénation  men- 
tale des  coupables.  Il  mourut  le  0.7  décembre  179'î,  laissant  : 

Disxerlalio  de  ruhediiie  sanguinis.  Gripswald,  1776,  in-4°- 

ylit/iacCzc  und  Bcobaclilun^en  ans  der  LericJilliclien  ^rznejrwissens • 
chaft.  Berlin  ,  1783  -  i-gS  ,  in"^8°.  -  Jl>id.  i8o3-i8o5,  in-S".  _ 

Mdgazin  fuer  die  gericJulichc  Arzneykuiide  und  nicdicinische  Polizey. 
Stencfal,   1783-1784,  a  \ol.  in-S". 

Neue  Magiizîn  juer  die  gerichtliche  Arzneykunde  und  inediciniichc 
Polizey.  Slendal ,  1785-1788,  2  vol.  in-8'\ 

IxfpsvLoriuin  fuer  die  offendichc  und  ger-iclidiche  Arzncywissens- 
chaft-  Berlin  ,  tome  1 ,  1789  ;  II  ,  1791  ;  HI,  1790  ,  in-8°. 

Pyl  (Theodoi-e) ,  père  du  précédent,  a  laissé: 

Da  audilu  in  génère ,  et  de  itlo  qui  fit  j)Cr  os,  in  specie.  Gripswald  . 
i7/,3,  in-4''.  (J.) 

PYPtA-ULT  (  Claude  ),  dont  on  écrit  aussi  le  nom  Pyranx , 
naquit  h  Besançon  vers  i7'?-o,  fit  ses  études  en  celte  ville,  où 
il  prit  le  grade  de  docteur  en  médecine,  et  vint  en>uite  passer 
(iuelquc  temps  a  Paris.  Etant  retourné  dans  sa  patrie,  il  s'y 
i.iaria,  et,  sur  la  recommandation  de  son  heau-pcre,  obtint  un 
emploi  dans  la  compagnie  des  Indes.  Pendant  liuit  ans,  il  de- 
meura attaché  au  service  de  cette  compagnie,  qui  le  nomma, 
en  176),  son  agent  à  Bassora.  Pyrault  ne  négligea  rien  pour 
rétablir  les  relations  commerciales  entre  la  Perse  et  la  France  , 
parvint  à  faire  renouveler,  en  1 769,  les  privilèges  dont  les 
commerçans  de  cette  dernière  puissance  avaient  joui  autre- 
fois, et  obtint  même  la  cession  de  l'île  de  Karek,  située  avan- 
tageusement pour  servir  d'entrepôt  à  nos  marchandises,  mais 
qui  ne  fut  pas  remise,  ]iavce  cjue  l'incurie  du  ministère  fran- 
çais etnoêcha  l'exécution  du  traité.  Pyrault  se  disposait  à  rc- 
Ycnii'  en  France,  quand  il  fut  atteint  de  la  peste,  à  laquelle  il 
succomba  au  mois  d'avril  1773.  On  a  remarqué  qu'il  avait 
rlioisi  le  trailemenl  de  cette  alfreuse  maladie  pour  sujet  de  sa 
thèse  inancurale  en  17^8.  Ses  rollcclions  furent  pcnlucs,  comme 
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aiiisi  tous  les  documi-ns  qu'il  s'eiaiî  procures  sur  les  pioiluc- 
lions  et  les  usages  d'un  piiy»  assez  mal  connu  des  Européens. 
On  a  de  lui  : 

Ticiilé de  la  pharmacie  moderne.  Paris,  1731  ,  in-i'2,  (  j  ) 


Q 


QUACKELBEEN  (Guillauru:  ) ,  médecin  des  P;!V5-13as, 
ne  à  Courlray,  dans  la  Flandre,  vivait  vois  Je  milieu  du  sei- 
zième siècle.  S'élant  allaclic  au  ce'lèbre  Busbec,  il  le  suivit  à 
Constantinople  ,  où  il  termina  sa  carrière.  Nous  n'avons  de  lui 
qu'une  lettre  à  Matlioli,  par  laquelle  il  lui  annonce  l'envoi  de 
plusieurs  plantes  rares,  et  qui  se  trouve  dans  ie  troisième  livre 
de  la  correspondance  de  cet  illustre  boianisle.  (  z.) 

QUADRIO  (  JosEPu),  ne  à  Ponti  en  170'^,  mort  le  -jG  sep- 
tembre 1757,  fut  l'un  des  élèves  les  pins  distingués  de  Vallis- 
nicri  et  de  Morgngni.  Il  s'est  fait  connaîuc  par  quelques  pièces 
de  vers,  et  par  des  ouvrages  sur  l'art  de  guérir,  sa  profession, 
qui  ont  pour  litre  : 

Usa ,  ulilua  e  storia  délie  ac//ue  termali  di  Trcscorlo  ,  net  territorio 
di  Ber^aino.  Venise,  1749 »  in-8^. 

Nuoi'o  metodo  per  curare  il  caacero  a/ierlo,  e  speciulntciile  le  ghiand» 
scirrose.  Venise,  1750,  in-S".  (z.) 

QUARIN  (Joseph),  célèbre  médecin  allem.ind,  ):é  à  Vienne 
le  ignovembre  i^SS,  reçut  une  éducation  soignée  par  la  tendre 
solliciiude  de  son  père,  habile  médecin  de  cette  ville.  Reç;u 
docteur  en  médecine  à  Fribouig  en  Brisgau  ,  à  l'âge  de  dix- 
huit  ans,  il  se  livra  bien'.ôt  après  :i  renseignement,  sur  l'invi- 
tation du  célèbre  Van  Swieien,  et  lit,  en  1754  et  1756,  des 
cours  d'anatomie  et  de  matière  médicale  ,t  l'Université  de 
V^ienne.  Il  les  continua  ensuite  à  l'un  des  hôpitaux  de  la  ville  , 
dont  il  fut  le  médecin  pendant  vingt-huit  ans.  En  1756,  il  ob- 
tint le  tiire  de  conseiller  aulique,  avec  la  place  de  médecin- 
inspecteur  de  la  Basse-Autriche.  Vers  cette  époque  ,  il  lit,  sur 
la  ciguë,  tant  vantée  par  son  maître  Stoerck,  des  expériences 
dont  il  publia  les  résultats  en  1761.  Quelques  années  après,  il 
publia  son  traité  des  inflauiniations,  qui  jouit  d'un  grand  succès 
en  Allemagne.  L'archiduc  Ferdinand  étant  toml)é  dangereu- 
sement malade  à  Milan  en  1777  ,  Quarin  fut  envoyé  pour 
soigner  ce  |)rince,  qu'il  giiéiil,  et  f|ui.  pi<r  reconnaissance,  le 
lit  nounuer  sou  médecin.  A  son  retour  dans  !a  cnpi'.ale  de  l'Au 
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triche,  il  fut  promu  au  poste  éniinent  ùf^  premier  me'decin  ia 
Joseph  II,  et  en  profila  non-seulement  pour  améliorer  le  sys- 
tème des  hôpitaux,  mais  encore  pour  perfectionner  l'instruc- 
tion médicale.  Il  établit  des  écoles  de  clinique,  fit  fonder  des 
hôpitaux,  et  s'occupa  activement  d'en  surveiller  les  moyens  de 
salubrité.  Voulant  même  porter  ces  établisscmens  utiles  au  plus 
haut  degré  de  perfection,  il  fit  un  voyage  en  France,  en  Italie 
et  en  Angleterre,  afin  d'apprendre  à  connaître  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  l'économie  et  à  l'administration  de  ceux  de  ces  dif- 
férentes contrées.  Ses  occupations  nombreuses  lui  imposèrent 
la  nécessite  de  renoncer  à  la  place  de  médecin  de  l'hôpital  gé- 
néral ;  mais  rien  ne  put  ralentir  son  zèle  dans  l'exercice  public 
de  sa  profession.  Joseph  ii ,  en  récompense  de  la  franchise  avec 
laquelle  il  eut  le  courage  de  l'éclairer  sur  le  danger  inévitable 
de  son  état,  lui  décerna  le  titre  de  baron.  Quelques  années 
après,  Quarin  obtint  celui  de  comte.  Il  mourut  le  19  mars  18 1 4' 
Ses  ouvrage?,  peu  connus  et  peu  goûtés  chez  nous,  ont  pour 
titres  : 

Tentninina  de  ciculd.  Vienne,  17G1  ,  in-S". 

Methodus  medendiirum  jebrinm.  Vienne,  1^52,  '\a.-%°.- Ibid.  l'j-j^  , 
in-S°. 

Melltodus  medcndi  injlammationibus.  Vienne,  1774 •>  in-S". 

Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  avec  Je  précédent,  sous  le  litre  de: 

Commentatio  de  ciiviindis  Jchribus  et  inflammationibus.  Vienne,  i78r , 
in-8°.  -  Trad.  en  français  par  Emonnol  ,  Paris,  1800,  in-8°. 

Nachncht  an  das  Publikum  ueber  die  Eiiirichtung  des  Hauptspitals 
in  /f  l'en.  Vienne,  178},  in-S". 

Aniniadi'ersiones  praciicœ  in  dii'ersos  morhos.  Vienne,  1786,  in-8°. 
-Trad.  en  français  par  Sainte-Marie,  Paris,  1807,  in-S".     (a.-i.-l.  i.) 

QUARPlE  (Guillaume),  chirurgien  de  Paris,  au  dix-sep- 
tième siècle,  est  auteur  d'une  description  en  vers  des  muscles 
du  corps  humain,  idée  bizarre,  qui  ne  put  être  mise  ii  exécu- 
tion qu'en  violant  à  chaque  instant  l'exactitude  des  descriptions 
ou  les  règles  du  goût.  L'auteur  a  puisé  les  principaux  détails 
de  son  poème  dans  l'Anlbropologie  de  Riolan.  Ce  livre  a  pour 
litre  : 

IMjrologia  heroïco  versu  expUcata.  Paris,  i638,  in-S". 
QcARRÉ  (  Pierre  )  ,  auteur  d'un  ouvrage  intitule  : 
Les  merueilieux  effets  de  la  nymphe  de  Sanlenay,  au  duché  de  Bour- 
Oi;ne  ,  où  est   sommairement  traite  de  son   origine ,  propriété  et  usage. 
ijon,  i633,in-4°.  (0.) 
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QUECCIUS  (Grégoire),  fils  d'un  professeur  de  morale  et 
de  langue  grecque  à  Altdorf ,  naquit  dans  cette  ville  en  i  696. 
11  y  fit  ses  humanités,  y  reçut  même  le  grade  de  maîtrc-ès-arts, 
mais  alla  prendre  celui  de  docteur  en  médecine  à  Bâlc,  où  le 
bonnet  doctoral  lui  fut  conféré  en  1620.  La  même  année,  il  se 
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fil  agréger  au  Collège  des  niedociasde  Nuienibeig,  cl  deux  au» 
.ipiès  il  fut  nonuiic  médecin  d'un  des  hôpitaux  de  cette  ville, 
euiploi  qu'il  occupa  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  16  septcuibie 
i'63'i.  On  n'a  de  lui  que  la  première  parlie  d'un  ouvrag-.'  dotU 
unluxeij'érudilion  indigeste  rend  la  lecture  pénible  et  rebutante. 

jinatomia  pliilolos,ica  contîncns  discui'sus  de  nobilitate  et.  prœstanliâ 
hrtmtnis ,  coriirù  iniquos  conduionia  hunianœ  œsLiniatores.  Nuremberg, 
i63a,  ia-4°.  -Léipzick,  1654,  in-4°.  (i  ) 

QUELLIMALTZ  (Samitl-Tulodore),  né  à  Freybeig  le  ir 
mai  1699,  fit  ses  éludes  à  Léipzick,  où  il  embrassa  la  carrière 
de  la  médecine.  Aussitôt  après  avoir  oblenu  le  titre  de  docteur, 
il  se  mit  à  faire  des  cours  particuliers  de  chimie  et  de  mêlai- 
lurgie,  qui  ne  l'empêchèrent  pas  d'avoir  bientôt  une  pratique: 
fort  étt  ndue.  En  i  ^aG,  il  fut  nommé  professeur  d'analomie  et 
de  chiturgie.  Après  la  mort  de  Plalnev,  en  iT^S,  il  devint  pro 
fcsseur  de  pathologie,  et  après  celle  d'ilebcnstreit,  il  fut  chargo 
d'enseigner  la  thérapeutique.  En  même  temps  que  la  mcd(  cine, 
il  cultivait  la  chimie,  dans  laquelle  il  fit  quelques  découvertes, 
mais  peu  importantes.  Ses  écrits  sont  intéressans,  mais  tous  fort 
peu  étendus. 

Dissevlatio  de  nias;iietc.  Léipzick  ,  l'jrti  ,  in-^". 

Disserlalio  de  dii^inalionibns  medicis.  Lcipziclc  ,  1722,  in-4''- 

Proi^raiitmu  quo  i-ariores  qaasdani ,  quare  operaliones  chirurgiccB ,  hic 
hyroruiii ,  non  ha  frcquenfatœ  sunl ,  qucm  pênes  exleros  quosdam  ojfcit. 
Jjéipzick  ,  17^6,  in-4°. 

Dissevlatio  de  venis  (ihsorhanlihus .  Léipzick,  17.^2,  in-4°- 

Noi'uin  sanitatis  pvœsidium  ex  equitalioiie  jnachinœ  beneficio  insti- 
tncndœ ,  ndev  Aiiweisung  zu  einer  der  Gesundheit  Uicnhchen  neu  eijiin- 
deneii  Art  der  Beweguiig.  Léipzick,    1735,  in-4". 

En  latin  et  en  allemand. 

Programma  de  arlis  medicce  cow^i'e/wento.  Léipzick  ,  1737,  in-4". 

Disserlalio  de  piiiguedine  ejusqae  sede  tain  secundutn  qiiain  prceLer 
nature  m  consliiutii.  Léipzick,  1738,  in-4°. 

Dissertatio  de  salibus  saisis  seii  rnediis.  Léipzick,  174^  1  in-4''. 

Dissertalio  de  adjuinentis  sunguinis  ad  cor  régressas.  Léipzick  ,  174^  > 

Programma  de  salis  commnnis  necessitale,  Léipzick  ,  1743  ,  in-4". 

Programma  de  homiiie  electrico.  Léipzick,  1744  >  in-4''» 

Disserlalio  de  babieorum  aquw  siuiplicis  usu  diœtetico.  Léipzick  ,  I7:i4) 
in-4''. 

Programma  de  infiisn  picis  liquidée  aquoso.  Léipzick  ,  1745,  in-4''. 

Programma  de  seroiino  tcstium  descensu  eoritmque  retractione.  Léip- 
zicV  ,  i74'ï  1  in-4''. 

Programma  de  iiifuso  fidiorum  theœ.  Léi|izick,  17175  in-.j". 

Programma  de  mir:indâ  corporis  formatione  ex  ovalo.  Léipzick  ,  174^» 

Programma  de  deposiOonis  catnraclœ  effeclibus.  Léipzick  ,  17)8,  in-4''- 
Disseriaùo  de  cvacualiomirn  crilicarum  vicissiludinc.  Léipzick,  1748, 
in-4''. 
Disserlalio  de  lieue.  Léipzick,  1748,  ia-4''. 
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Dtssertalio  de  prosoposcofùâ  medicâ.  Léipzick  ,  174^),  ii)-4''. 

Programma  de  arleriœ  pulmoiuilis  motu  singulari  hujusque  effîcaciâ. 
Léipzick,  1748,10-4°. 

Programma  de  maniacis  hydropotis.  Léipzick,  1748  ,  in  4°. 

Dissertatio  de  salubri  morburuni  ner  crises  exitu.  Léipzick,  1748,  in-4'*. 

Programma  quo  hydrar^yri  vires  à  sulphure  in  corporc  humano  sus- 
pensas  expendii.  Léipzick  ,"  l'j/jS  ,  in-ij". 

Programma  de  ptyalismo  fcbrili.  Léipzick,  1748,  '\n-t\'^. 

Dissertatio  de  corwalescenlum  curd.  Léipzick,  1749,  in-4*'. 

Programma  de frictione  abdnminis.  Léipzick,  1749,  in-4°. 

Programma  de  ileo  ex  hcrnià  ,  eâque  de/iium  cnm  intestino  suppuratâ. 
Léipzick,  1700,  ïa-^'^. 

Programma  de  nariiim  earumque  septi  incuri^atione.  Léipzick,  1750, 
in-4°. 

Programma  de  oleo  palmœ  ,  materiâ  in  sectionibus  anatomicis  aptis- 
simâ.  Léipzick,  1760,  10-4°. 

Programma  de  hœmfirriiagid  aiiris  sinistrœ.  Léipzick  ,  1750,  in-4°. 

Programma  de  cœcilute  inj'unlum^jluxis  ulbi  matcrni  ejusqite  virulenti 
pedissequâ.  Léipzick,  i75o,"in-4°. 

Programma  de  effectibus  caloris  œstii'i  fer^ndioris.  Léipzick,  1760  , 
in-4°. 

Programma  de  cljsmatihusj'rigldis.  Léipzick,  1751  ,  in-4°. 

Dissertatio  de  potu  ,  tnorboruin  cura.  Léipzick,  i75i  ,  in-4''. 

Programma  de  epidemicâ  mciilis  alienatiane.  Léipzick,  1752,  in-4°. 

Programma  de  obturaiione  meati'is  auditorii  i/nprimis  à  polypo.  Léip- 
zick, 1752,  in-4''. 

Programma  de  linctu  oculorum  ,  collyrio.  Léipzick,  i753,  in-4°. 

Programma  déviais  magazinalis.  Léipzick,   1753,  in-4°. 

Programma  de  virtulibiis  elcctricis  medicis.  Léipzick,  i753,  in-4°. 

Programma  de  vasis  œneis  coquinœ  famidantibus.  Léipzick,  i753, 10-4". 

Programma  de  delirio  ex  lactalu.  Léipzick,   1754,  10-4". 

Programma  de  muscuiorum  capitis  extensorum.  paralysi.  Léipzick, 
i75i,in-4°. 

Programma  de  Jrigoris  acrioris  in  liumanum  corpus  ejfectibus.  Léipzick, 
i755,'in-4°. 

Programma  utrum  arsenicum  sit  primum  principium  metallorum.  Léip- 
zick ,  1755,  in-4". 

Programma  de  uteri  ruplurd.  Léipzick,  175G,  10-4°- 

Programma  de  pane  succedaneo ,  corticeque  tiliœ  interiori.  Léipzick , 
1757,  in-4». 

Programma  de  exhalatione  putridaruni  ex  cadaverdnis  bello  trucida- 
torum  suppressione.  Léipzick,  i757,in-4°. 

Programma  de  copiosâ  sabuli  alqiie  calculorum  peralvitm  excretionc. 
Léipzick,  1757,  in-4''. 

Qucllmalz  a  publié  la  gruendliche  Ânleitung  zur  Chymie  âc  Godefroy 
Roliie  (Léipzick,  1760,  in-S".),  et  inséré  de  nombreuses  observations 
dans  le  Commvrcium  litterariuin  de  Nuremberg.  (a.-j.-l.  i.  ) 

QUESNàY  (François)  naquit,  en  1694,  à  Merci  pics  de 
Monllorl-l'Amaury.  Son  père,  jurisconsullo  cclaiic,  coiicilinnt 
et  dcsinléresse,  s'occupait  d'agiicuUurc  ;  sa  nièic  ,  qui  ctait 
une  bonne  nicnagèie ,  l'initia,  dès  l'enfance,  dans  les  de'tails 
de  l'exploitation  de  la  ferme,  du  revenu  de  laqucllo  ils  subsis- 
tairnt.  I,a  liaison  rustique  fut  le  premier  livre  qui  fixa  l'atten- 
lion  de  Qucsuay.   A  l'aide  de  quelques  grammaires  usscz  im- 
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parfaites,  il  apprit,  prcique  sans  maîtres,  les  langues  grecque 
et  latine,  forma,  vers  quinze  à  dix-huit  ans,  la  rc'solation  d'em- 
brasser une  profession  scientifique  ,  et  choisit  de  préférence  l'art 
de  guérir. 

11  se  rendit  à  Paris,  fréquenta  pendant  plusieurs  annc'es,  avec 
la  plus  grande  assiduité,  les  cours  publics  et  les  hôpitaux,  et 
fut  reçu  maître  en  chirurgie.  Quesnaj  alla  s'établir  alors  à 
Manies- sur -Seine.  Au  milieu  des  occupations  d'une  pratique 
très-étetidue ,  il  fit  paraître  une  réfutation  du  traité  de  Silva 
sur  la  saignée.  Cette  production  commença  à  le  faire  connaître 
dans  lo  luoiidc  médical.  La  Peyronie,  premier  chirurgien  du 
roi,  Jeta  dès  ce  moment  les  yeux  sur  Quesnay  pour  remplir 
la  place  de  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  chi- 
rurgie, dont  i!  fut  pourvu  en  l'ji';  ,  en  n.^.ne  temps  que  d'une 
charge  de  chirurgien  ordinaire  du  roi  et  d'un  brevet  de  pro- 
fesseur roj'al  aux  écoles  de  chirurgie.  Toutes  ces  faveurs  furetit 
bientôt  justifiées  par  la  publication,  en  1742,  du  premier  vo- 
lume des  Mémoires  de  l'Académie,  à  la  lêle  duquel  Quesnay 
mit  une  préface  qui  fut  regardée  comme  un  chef-d'œuvre. 

De  fréquens  accès  de  goutte  empêchaient  déjà  depuis  quel- 
que temps  Quesnay  de  se  livrer  à  la  pratique  des  opérations 
de  chirurgie,  et  l'obligeaient  à  une  vie  sédentaire.  Cependant 
il  suivit  Louis  xv  dans  la  campagne  de  l'J^^i  et  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  dans  la  Faculté  de  Pont-a-Mousson.  Peu 
de  temps  après,  étant  déjà  médecin  consultant ,  il  acheta  la 
survivance  de  la  charge  de  médecin  ordinaire  du  roi.  Ce  prince 
l'accueillait  avec  plaisir,  et  avait  avec  lui  de  longs  entreliens.  Il 
l'appelait  le  penseur,  et  eir  lui  accordant  des  lettres  de  noblesse, 
ce  monarque  lui  donna  pour  arinoiries  trois  fleurs  de  pensée 
avec  cette  devise  :  propter  cogitadonem  mentis,  idée  qui  eût 
été  mieux  exprimée  par  ces  mots  français,  pour  ses  pensées. 

Quesnay  n'avait  jamais  perdu  de  vue  le  sort  des  habitans 
des  campagnes,  et  le  désir  ardent  de  l'améliorer  lui  dicta  les 
articles  grains ,  fermiers  ,  etc.,  dans  l'Encyclopédie,  ainsi 
qu'une  foule  de  mémoires  et  d'articles  dans  les  journaux  de  phy- 
sique et  d'agriculture ,  et  dans  les  Ephémérides  du  citoyen.  Ses 
idées  furent  accueillies  par  une  foule  d'écrivains,  qui  dénaturè- 
rent souvent  leur  simplicité  originelle,  outrèrent  les  consé- 
(piences  déduites  de  ses  principes,  et  les  énoncèrent  parfois  avec 
l'enthousiasme  et  l'obscurité  des  oracles.  Les  économisles  ont, 
d'un  coinmun  accord,  proclame  Quesnay  comme  leur  chef. 
Leurs  doctrines  sont  aujourd'hui  appréciées  avec  impartialité, 
et  l'on  ne  peut  nier  que  les  sociétés  modernes  ne  leur  doivent 
une  juste  reconnaissance. 

Si  nous  considérons  l'homme  moral,  nous  verrons  qu'à  côlé 
des  qiialilés  les  plus  gcnéicuses  cl  les  plus  estimables,  Quesnay 
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avait  quelque  cliosc  d'agreste  qui  teuail  à  sa  première  éduca- 
tion. Ainsi,  par  exemple,  il  so  rangeait  Irès-dilficilemenl  à 
l'avis  des  autres,  et  montrait  plus  de  franchise  qu'il  ne  faut 
pour  se  concilier  un  grand  nombre  d'amis. 

Le  dauphin  disait  un  jour  devant  lui  que  la  charge  de  roi 
était  bien  difficile  a  remplir.  —  Monsieur,  je  ne  crois  pas  cela, 
dit  Quesnay.  —  Eh!  que  feriez-vous  donc  si  vous  étiez  roi?  — 
Monsieur,  je  ne  ferais  rien.  —  Et  qui  gouvernerait? —  Les  lois. 
Dans  un  temps  de  troubles ,  un  homme  de  la  cour  disait  en 
sa  présence,  chez  madame  de  Pompadour,  dont  il  était  autant 
l'ami  que  le  médecin  :  il  faut  d'autres  mesures  que  celles  que 
l'on  prend,  c'est  la  hallebarde  qui  doit  mener  les  royaumes; 
et  qu'est-ce  qui  mène  la  hallebarde,  reprit  vivement  Quesnay?... 
C'est  l'opinion  publique,  c'est  donc  sur  elle  qu'il  faut  travailler. 
Un  médecin  fort  accrédité  fît  prévaloir  son  opinion  dans 
une  consultation  qui  intéressait  une  tête  précieuse.  1!  vint  trou- 
ver Quesnay,  retenu  chez  lui  par  la  goutte,  et  feignant  une 
grande  déférence  ,  il  chercha  à  obtenir  son  assentiment.  Celui- 
ci  devina  l'objet  do  sa  démarche ,  et  n'approuvant  pas  l'avis  qui 
avait  passé,  et  que  l'événement  prouva  ne  rien  valoir,  il  se  con- 
tenta de  répondre  :  «  J'ai  mis  aussi  quelquefois  à  la  loterie , 
mais  jamais  quand  elle  était  tirée.  » 

On  a  prétendu  que  Quesnay  ressemblait  physiquement  à 
Socrate,  ce  qui  n'est  point  du  tout  exact;  mais  on  cite  de  lui 
j)lusieurs  traits  qui  rappellent  le  caractère  de  ce  philosophe. 
Les  douleurs  de  la  goi.tte  le  tourmentaient  depuis  sa  jeimcsse 
sans  troubler  la  sérénité  de  son  esprit.  «  Il  faut  bien,  disait-il 
à  ses  amis,  avoir  quelques  maux  dans  la  vieillesse;  les  uns  ont 
la  pierre,  d'autres  sont  paralytiques,  aveugles,  sourds;  eh 
bien!  moi,  j'ai  la  goullc.  »  Sentant  approcher  sa  iin  ,  il  disait  à 
son  douieslique,  qui  pleurait  près  de  son  lit  :  «  Console-toi,  ]t'. 
n'étais  pas  né  pour  ne  point  mourir.  Regarde  ce  portrait  (pis 
est  devant  toi,  lis  au  bas  l'année  de  ma  naissauce,  juge  si  je 
n'ai  pas  assez  vécu.  » 

Quesnay  mourut  le  i8  décciubie  I7'^4' 
Il  nous  a  laissé  les  ouvrages  suivans  : 

Observations  sur  les  effets  de  la  saignée.  Paris,  1730,  \r\-ii.-  Ibid. 
i^So,  in-i'2 

Outre  la  préface  du  premier  voItimR  des  Mémoires  de  rAcadémie 
royale  de  chirurj^ie,  Quesnay  a  publié  dans  celte  collection  quatre  dis- 
sertations sur  les  plaies  de  téta  et  sur  f  emploi  du  trépan. 

Essai  physique  sur  ^économie  animale  ,  at-'ec  Cari  de  guérir  par  la 
s^iif;née.  Paris,  i';3(),  in-i2.  -  Ibid.  1743,  3  vol.  ini2. 

Cet  ouvrage ,  qui  a  eu  une  grande  vogue  ,  n'est  pas  sans  de  grands  de»- 
fiiuls.  En  invoquant  sans  cesse  r.Tppui  des  faits  et  d'un  raisonnement 
sévère,  Tautcur  s'abaisdonr.c  souvent  i\  des  liypollièscs. 

Recherches  critiques  et  historiques  sur  l'origine ,  les  divers  états  et  les 
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pi-ogvèi  de  la  chirurgie  en  France.  Paris  ,  1744  >  in-4°. ,  et  2  vol.  in-ia  , 
reprotlilit  sous  ce  lilre  :  Histoire  de  Porigme  et  dus  progrès  de  la  chirur- 
gie en  France.  Paris,  1749?  in-4°- 

On  trouve  à  la  fin  de  cet  ouvrage  Y  Index  funereus  de  Jean  Devaux. 

Traité  de  la  suppuration.  Paris,  i'l!\Q,  in-12.  -Trad.  en  allemand  par 
J.-H.  Pfiugslen.  1786. 

J'railé  de  la  gangrène.  Paris  ,  1^49  î  in-i2. 

Quoique  tous  les  auteurs  de  pathologie  générale  eussent  consacré  un 
chapitre  à  celle  maladie,  le  travail  de  Quesnay  parut  neuf.  Il  fit  surtout 
connaître  une  variété  importante  de  cette  maladie,  qu'il  désigna  sous  le 
nom  de  gangrtine  blanche. 

Traité  des  fièvres  continues.  Paris,  I753  ,  2  vol.  in-12. 

La  physiocratie  ,  ou  Constitution  naturelle  des  gouuernemens.  Paris  , 
i768,in-8°. 

Cet  ouvrage,  qui  est  Tévangile  des  économistes,  a  été  publié  par  Du- 
pont de  Nemours. 

Recherches  philosophiques  sur  Véuidence  des  vérités  géométriques  ^ 
suivies  d'un  projet  de  nouveaux  èlémens  de  géométrie .  Amsterdam  et 
Paris,  1773 ,  in-8°. 

Cette  production  de  rexlréme  vieillesse  de  Quesnay  n'apprit  qu'une 
chose  ,  Taffaiblissement  de  sa  tête. 

Observations  sur  la  conseri'ation  de  la  vue.  —  Sur  la  psycologie  ou 
science  de  rame.  —  Extrait  des  économies  royales  de  Sully. 

Ces  trois  ouvrages  furent  imprimés  à  Versailles  par  ordre  exprrs  de 
Louis  XV,  qui  en  tira  lui-même  quelques  épreuves;  mais  ils  ont  été  si 
soigneusement  séquestrés  ou  anéantis,  qu'il  n'en  est  pas  même  resté  un 
seul  exemplaire  à  Ja  famille  de  l'auteur. 

Nous  avons  négligé  de  faire  connaître  les  titres  de  plusieurs  pamphlets 
attribués  à  Quesnay  dans  la  querelle  des  médecins  et  des  chirurgiens. 

L'éloge  de  Quesnay,  par  Grand  Jean  de  Fouchy,  a  été  inséré  dans  le 
recueil  de  l'Académie  des  sciences  de  i774' 

Le  marquis  de  Mirabenu  en  composa  un  autre  d'un  ridicule  si  rare, 
s'il  faut  en  croire  La  Harpe ,  que  les  curieux  l'ont  conservé  comme  un 
modèle  de  galimatias. 

Il  existe  un  troisième  éloge  de  Quesnay  par  le  comte  d'Albon  (Paris, 
1775,  iu-8°.),  et  inséré  dans  le  douzième  volume  du  Nécrologe  des  hommes 
célèbres  de  Frince. 

Le  portrait  de  Quesnay  a  été  gravé  par  Will ,  in-S".  et  in-fol. ,  et  par 
J.-Ch.  François,  à  la  manière  noire,  in-fol.  Le  premier  est  un  chef- 
d'œuvre,  et  le  second  est  également  recherché.         (r.  desgenettes) 

QUICKELBEPiG  (Samuel),  médecin  d'Anvers,  passa  eu 
Bavière,  où  il  exerça  l'art  de  guérir  avec  distinclioti  vers  le 
milieu  du  seizième  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  fort 
peu  imporlans ,  un  enlr'aulres  dans  lequel  il  donne  le  plan  d'un 
travail  immense  qu'il  méditait  sur  tout  ce  que  renferme  l'uni- 
vers, mais  que  la  mort  l'empêcha  d'exécuter.  Cet  ouvrage  a 
pour  titre  : 

jidmonilio  et  consilium  de  univcrso.  Munich  ,  i565,  in-4°.  (z.) 

QUILLET  (Claude),  excellent  poète  lalin,  et  l'un  des 
meilleurs  parmi  ceux  qu'ont  produits  les  temps  modernes,  na- 
quit à  Cliinon,  dans  la  Touraine,  en  1602.  Il  étudia  d'abord  la 
médecine,  et  la  pratiqua  même  avec  succès  pendant  qucWjucs 
années.    Une  espièglerie,  d'ailleurs   fort   spirituelle,  qu'il  se 
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permit  à  Loudun  ,  tandis  qu'on  informait  louchant  la  prétendue 
possession  des  Ursulincs,  ayant  compromis  sa  sûrclc,  il  s'enfuit 
à  Rome,  où  il  prit  l'habit  ecclésiastique.  L'ambassadeur  de 
France,  charjué  de  ses  talens  cl  de  la  politesse  de  ses  manières, 
le  prit  pour  secrétaire.  Ce  fut  alors  que,  profitant  des  loisirs 
qui  lui  permeitaicnt  de  cultiver  son  goùl  pour  la  poésie  ,  il 
composa  sou  beau  poème  de  la  Callipédic,  dont  le  sujet  lui  fut 
sans  doute  inspiré  par  le  souvenir  de  ses  études  médicales.  Cet 
ouvrage  a  fait  sa  réputation.  Il  le  termit<a  h  Paris,  où  il  ne  re- 
vint qu'après  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu,  et  le  fît  im- 
primer sous  Je  nom  de  Cavidius  Lelus,  anagramme  du  sien. 
Mazarin  lui  accorda  l'abbaj'e  de  Doudeauviile.  11  mourut  eu 
1661.  Son  pocme  a  pour  titre  : 

Callipœdia ,  seu  de  jmlchrœ  prolis  habendœ  ratione.  Leydc  ,  i655  , 
in-4°.  -  Paris  ,  i656,  in-8'^.  -  Londres,  1708,  in-S".  -  Trad.  en  français 
par  Monthenault  d'Egly,  Paris,  1749,  in-8''.  -  Par  Caillau  ,  Bordeaux, 
'709  >  in-i2.-En  vers  par  Lancelin  de  Laval,  Paris,  1774  1  in-12. 

Un  critique  a  dit  avec  raison  qu'il  est  singulier  qtrnn  poëmo  sur  un 
pareil  sujet  ait  été  composé  jiar  un  ecclésiastique,  dédié  à  un  cardinal, 
et  qu'il  ait  procuré  une  abbaye  à  son  auteur.  Cet  ouvrage  est  divisé  eu 
quatre  livres  L'auteur  traite  dans  le  dernier  du  soins  que  les  enfans  nou- 
veau-nés reclament.  On  s'accorde  généralement  à  louer,  dans  la  Callipé- 
dic, le  juste  distribution  des  parties,  l'ingénieux  emploi  de  la  fable,  1» 
variété  des  épisodes ,  et  la  beauté  de  la  versification  ,  pleine  de  douceur 
et  d'harmonie.  On  peut  y  blâmer  des  peialures  licencieuses ,  qui ,  d'ail- 
leurs, naissaient  du  fond  du  sujet,  et  trop  de  croyance  dans  le  pouvoir 
des  astres,  ce  qui  étonne  de  la  part  d'un  homme  qui  affectait  de  se  mettre 
au-dessus  des  préjugés ,  et  qui  se  piquait  de  force  d'esprit.  (o.) 
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RA.BELA.IS  (François)  naquit  vers  1483  à  Chinon  en  Tou  • 
raine.  Son  père,  qui  était  apothicaire  dans  celle  ville  ,  quoique 
d'autres  aient  dit  qti'il  tenait  un  cabaret  ayant  la  lauîproie 
pour  enseigne,  le  mit  en  pension  dans  l'abbaye  de  Scvillé , 
voisine  du  lieu  de  sa  résidence,  pour  y  faire  ses  premières 
études,  et  comme  il  n'y  apprenait  rien,  on  l'envo^^a  à  Angers 
au  couvent  de  la  Bàmeltc,  où  il  ne  piofila  guère  phis;  le  seul 
fruit  qu'il  relira  de  son  séjour  daus  celle  maison  fut  de  se  lier 
vivec  les  trois  frères  du  Bellay,  Guillaume,  Jean  elMarlin, 
dont  le  second  fut  toujours  son  protecteur.  Rabelais  entra  en- 
suite dans  le  couvent  des  Coideliers  de  Foateiiay-!c-Co;iUe, 
y  répara  par  des  éludes  opiniâtres  le  temps  qu'il  avait  perdu 
jus(pie-hi,  et  devint  très-versé  dans  hi  connaissance  des  huigues 
bavantes  et  des  meilleurs  aulcurs   de  l'antiquité.  Ses  confrères 
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nr^  lui  furent  J'aucunc  utilité,  car  ils  étaient  tous  profondément 
ignorans;  mais  comme  bien  d'autres  ils  avaient  une  assez  nom- 
breuse bibliothèque  sans  en  faire  aucun  usage.  Si  Rabelais, 
isolé  au  milieu  des  livres,  faisant  même,  si  on  veut,  de  beaux 
sermons  fort  suivis,  se  fùl  borné  a  voir  les  autres  moines 
au  chœur  et  au  réfectoire,  il  eût  pu  passer  des  jours  heureux 
et  tranquilles  ;  mais  son  esprit  bouffon  porta  Je  scandale  au 
nnlicu  d'eux,  et  lui  attira  dos  chagrins  cuisan;.  Un  jour  de  l"èle 
du  couvent,  jour  où  la  nombreuse  population  des  environs 
venait  en  foule  invoquer  saint  François  et  enrichir  ses  enfans, 
Rabelais  imagina  de  dénicher  l'image  du  patron  placée  dans 
un  lieu  assez  obscur  et  de  se  mettre  à  sa  place.  Ne  pouvant 
tenir  aux  discours  et  aux  gestes  de  ses  adorateurs,  il  se  mil  à 
sourire  et  les  assistans  à  crier  aussitôt  au  miracle.  Ut)  vieux 
moine  soupçonna  quelque  tour  de  novice j  Rabelais  fut  re- 
connu ,  deshabille',  vigoureusement  fustigé  et  enfermé  dans  u*i 
cachot,  où  il  fut  mis  au  pain  et  à  l'eau.  On  ignore  ce  qu'eût 
pu  durer  de  temps  la  position  cruelle  où  il  se  trouvait  lorsque 
le  savant  Tiraqueau,  lieutenant-général  du  bailliage  de  Fon- 
tenay-le-Gomte ,  obtint  sa  mise  en  liberté.  Ce  respectable  ma- 
gistrat se  réunit  à  quelques  amis,  et  ils  obtinrent  un  bref  du 
pape  Clément  vii  (Jules  de  Médicis)  permettant  à  Rabelais  de 
passer  dans  l'ordre  de  Saint-Benoît  qui  s'est  coîislamment  illus- 
tré en  FraiiCe  par  la  culture  des  lettres  et  de  gtarids  services 
rendus  à  l'histoire.  Il  entra  dans  l'abbaye  de  Malzais,  où  il  se 
déplut,  puisqu'il  s'en  échappa.  On  le  perd  de  vue  pendant 
quelque  temps  jusqu'à  l'énoque  de  sa  première  inscription  con- 
servée dans  les  registres  de  la  Faculté  de  médecine  de  Mont- 
pellier. Ego  Franciscus  Rabelœsw! ,  Chinonensis  diocœsis  Tii- 
ronensis ,  hue  adpull  sludioram  medicinœ  gratid ,  delcgique 
niilii  in  palrem  egregium  Dominuni  Joannein  Scurronum,  doc- 
toreni  regentemcjue  in  hdc  almâ  universilale.  PoUiceor  auteni 
me  oninia  ohservalurum  quœ  in  prœdicta  niedicinœ  facidtate 
statuuntnr  et  obsen'nrl  soient  ah  iis  qui  nomen  hondfîdc  dedere 
juramento  ^  ut  moris  est,  prtvstito  ,  adscripsique  nomen  meuni 
manu  proprid.  Die  i6  mensis  septemhris  anno  Domini  i53o. 
Voici  la  seconde  inscription  de  la  même  année  :  E^o,  etc. ,  pro- 
molus  fui  ad  graduni  haccalaurealds ,  die  i  mensis  novemhrîs 
nnno  dondni  i53o.  sub  Rev.  artium  et  medicinœ  professorc  ^ . 
magislro  Joanne  Scurrcno. 

Aslriic,  dans  son  Histoire  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Montncllicr,  nous  apprend  que  Rabelais  suivit  l'exercice  des 
fcoles  pendant  toute  l'année  i53i  ,  etcxpli([iui  les  Apliorisna;, 
d'Hippocrate  et  VArs  parva  de  Galien.  Il  est  probable  que 
('étaient  les  leçons  que  hs  bacheliers  ont  louioursété  tenus  de 
faire  pendant  trois  mois. 
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On  sait  aussi  que  les  éludians  jouaient  autrefois  des  comé- 
dies devant  les  docleurs  régens.  Rabelais  en  a  décrit  une  dans 
son  Pantagruel^  livre  3,  chap.  xxxviii,  qui  lut  jouée,  en  i53i, 
])ar  lui  et  ses  amis  Antoine  Saporla,  Ballhazar  Noyer,  Tolet, 
Jean  Quentin,  François  Robinet  et  Jean  Perdiier.  11  l'appelle 
la  Morale^  comédie  de  celui  qui  avait  une  espousc  muette. 
«  Le  bon  mary  voulolt  qu'elle  parlast.  Elle  parla  par  l'art  du 
médecin  et  du  chirurgien,  qui  lui  coupèrent  ung  encyliglotle, 
qu'elle  avoit  soubs  la  langue.  La  parole  recouvrée ,  elle  parla 
tant  et  tant,  que  son  mari  retourna  au  médecin  pour  remède 
de  la  faire  taire.  Le  médecin  respondit,  en  son  art  bien  avoir 
remèdes  pour  faire  parler  les  femmes,  n'en  avoir  pour  les  faire 
taire.  Remède  unique  estre  surdité  du  mary  contre  ceslui  in- 
terminable parlemtînt  de  femmes;  le  paillard  devint  sourd, 
par  je  ne  sçais  quels  charmes  qu'ils  firent.  Puis  le  médecin  de- 
j'iandant  son  salaire,  le  mary  respondit  qu'il  cstoit  vrayement 
sourd,  et  ({u'il  n'entendoit  sa  demande.  » 

Cette  scène,  empruntée  de  la  farce  du  Patelin,  a  été  repro- 
tluite  en  partie  par  Molière  dans  le  Médecin  malgré  lui. 

Vers  la  fin  de  i535  ou  le  commencement  de  i5'i6,  il  passa 
de  Lyon  à  Paris,  où  il  se  présenta  à  son  condisciple  l'évêque 
de  cette  ville  ,  Jean  du  Bellay,  que  Paul  ni  (Alexandre  Far- 
ncse)  venait  de  nommer  cardinal  sur  la  présentation  de  Fran- 
çois i^"^.  Le  cardinal  prit  Piabelais  pour  son  médecin ,  son  lec- 
teur-bibliolhécaire  et  l'économe  de  sa  maison.  Il  l'emmena  à 
Rome  ,  quand  il  y  fut  envoyé  comme  ambassadeur.  On  a  ra- 
conté que  Piabelais  tint  en  présence  du  souverain  pontilé  et  lui 
adressa  à  lui-même  des  propos  déplacés  et  tellement  cyniques  , 
que  nous  nous  refusons  à  les  croire  et  en  conséquence  à  les  rap- 
porter. Rabelais  quitta  Rome  dans  le  commencenient  de  i537, 
et  on  lit  celte  dernière  inscription  dans  les  registres  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Montpellier  :  E^o  Franciscus  Rabelcesus, 
diocœsis  Turonensis  ^  suscepi  graduni  doctoralûs  sub  Rev. 
Antonio  Griphyo  in  pnvclard  niedicinœ  Facultote ,  die  21 
menais  maii ,  anno  Domini  iSS^.  Le  chancelier  Duprat,  mé- 
content, dit-on,  de  cette  compagnie,  avait  fait  abolir  ses  pri- 
vilèges, et  Rabelais,  député  vers  lui,  les  fît  rétablir.  Aslruc 
s'est  élevé  contre  la  vraisemblance  du  fait.  Les  privilèges ,  d'une 
part,  n'ont  jamais  éié  abolis,  suivant  lui,  et  il  est  difficile  do 
croire,  d'un  autre  côté,  qu'un  simple  bachelier  eût  été  chargé 
d'une  si  importante  mission.  Duprat  mourut  en  i535,  ce  qui 
établit  la  qualité  de  Rabelais  à  cette  époque.  D'autres  ont  pré- 
tendu qu'il  ne  s'agissait  que  de  la  suppression  du  Collège  de 
(iirone.  Tant  est-il  que  la  robe  de  Rabelais  a  été  dans  la  Fa- 
culté de  médecine  l'objet  d'un  culte  spécial  et  assez  ridicule. 
Nous  sommes  réputés  iious-même  avoii  perlé  celle  robej  mais 
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c'était  une  pure  comniëmoralion,  car  la  robe  avait  clé  renou- 
velée au  moins  vingt  lois,  piiisqu'environ  cinquante  docteurs 
annuellement  reçus  à  Montpellier  en  ont  constamment  emporté 
des  lambeaux  avant,  |)er;dunt  ou  après  l'acte  probatoire  dit  de 
rigueur  {purictuni  rigorosum).  Nous  ne  rappellerons  point  non 
plus  le  moyen  bizarre  dont  on  dit  que  Rabelais  se  servit  pour 
obtenir  une  audience  du  premier  magistrat  du  Boyaume.  Nous 
garderons  également  le  silence  sur  l'expédient  dont  on  veut 
<{u'il  se  soit  servi  pour  se  faire  défrayer  d'un  voyage  de  Lyon 
à  Paris.  L'absurd.lé  est  ici  trop  manifeste. 

Tant  est -il  que  Rabelais  retourna  à  Paris,  oîi  le  cardinal , 
son  protecteur ,  voulant  le  rappeler  à  l'état  ecclésiastique,  le 
fit  d'abord  séculariser,  et  lui  procura  une  prébende  dans  le  cha- 
pitre de  Sainl-Maur  des  Fossés  et  la  cure  de  Saint-Fleury  de 
Meudon ,  où  il  fut  aussi  le  médecin  de  ses  ouailles.  Des  cou- 
♦emporains  de  Rabelais  essayèrent  de  le  faire  repentir  de  la 
manifestation  de  quelques-uns  de  ses  principes;  il  fut  dénoncé 
comme  athée,  et  l'exagération  de  l'accusation  le  sauva,  car  il 
n'avait  jamais  professé  cette  attristante  et  fatale  doctrine.  Les 
rois  François  i*^""  et  Henri  11,  qui  s'en  étaient  assurés  par  eux- 
mêmes,  continuèrent  en  conséquence  à  le  protéger  ouvertement. 

Rabelais  mourut  à  Paris,  rue  des  Jardins,  près  l'Arsenal,  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de  l'église  paroissiale  de  St. -Paul, 
au  pied  d'un  arbre  que  l'on  a  long -temps  conservé  avec  soin 
par  honneur  pour  sa  mémoire.  La  date  de  la  mort  de  Rabelais 
est  incertaine.  La  plupart  des  auteurs  la  placent  cependant  en 
i553,  dans  la  soixanle-disième  année  de  son  âge.  Ils  sont  encore 
moins  d'accord  sur  ses  derniers  momens.  Les  uns  disent  qu'il 
mourut  avec  la  décence  et  même  avec  l'éditication  qui  conve- 
naient à  son  caractère  sacerdotal,  et  les  autres  raconlent  que, 
faisant  allusion  à  l'espèce  de  cappe  dont  il  était  affublé,  il  ter- 
mina sa  vie  par  un  calen^hourg  :  Beau  qui  moriunlur  in  Do- 
mino. Nous  révoquons  également  en  doute  celte  dernière  anec- 
dote, et  nous  en  donnons  principalement  pour  raison  que,  si 
elle  était  vraie,  Rabelais  n'eût  point  obtenu  la  sépulture  hono- 
rable que  l'église  lui  accorda,  et  dont  elle  permit  qu'on  prolon- 
geât le  souvenir,  On  a  aussi  raconté  ,  et  ce  furent  probablement 
ses  ennemis,  que  son  testament  se  réduisait  a  ces  mois  :  Je  n'ai 
rien  ;  je  dois  beaucoup;  je  donne  le  reste  aux  pauvres.  Cet  acte, 
dont  l'authenticité  est  loin  d'être  reconnue,  serait  une  ironie 
blasphématoire  qui  n'aurait  pu  partir  que  d'un  cœur  gangrené. 

Le  beau  siècle  de  notre  littérature  n'a  pas  autant  maltraité  Ra- 
belais qu'on  l'a  prétendu.  Boileau,  Lafontaine,Molicreen  affec- 
tionnaient singulièrement  la  lecture.  Ceux  qui  ont  fait  dire 
tout  simplement  à  La  Bruyère,  en  parlant  des  écrits  de  Rabe- 
lais :  Cest  le  charme  de  la  canaille,  ont  été  au  moins  infidèles 
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dans  leur  cilalîon.  Voici  lexluellemcril  les  paroles  clu  Tiic'o- 
phrasle  moderne  ,  cl  il  csl  facile  de  voir  qu'on  n'a  pas  du  lout 
transmis  sa  pensée  et  son  jugement  :  «  Où  Rabelais  est  mauvais, 
dit-il,  il  passe  le  pire;  c'est  le  charme  de  la  canaille;  où  il  est 
bon,  il  va  jusqu'à  l'exquis  et  à  l'excellenl;  il  peut  être  le  mets 
des  plus  dclicals.  »  Maintenant  nous  convenons  que  l'écrivain 
qui  a  dominé  le  dix-huitième  siècle  a  traite  Rabelais  dans  pres- 
que toutes  les  occasions  avec  mépris,  mais  dans  sa  vieillesse, 
époque  où  ses  jugcmens  sont  plus  impartiaux  ,  voici  ce  que 
Voltaire  écrivait  à  la  marquise  du  Dcffand  :  «  Si  Horace  est  le 
premier  des  faiseurs  de  bonnes  épîtres,  Rabelais,  quand  il  est 
bon,  est  le  premier  des  bouffons;  il  ne  faut  pas  qu'il  y  ait  deux 
hommes  de  ce  métier  dans  une  nation;  mais  il  faut  qu'il  y  eu 
i'it  un;  je  me  rcpens  d'avoir  dit  aulieiois  trop  de  mal  de  lui.  » 

Vicq-d'Azyr,  cnumératit  les  hautes  renommées  de  l'Ecole  de 
Monlpcllicr ,  a  dit  aussi  de  Rabelais  :  «  Homme  extraordinaiie 
qui,  nourri  par  des  moines,  le  devint  lui-même,  et  cessa  bientôt 
de  l'être,  qui,  après  avoir-  composé  et  joué  des  farces  devant  la 
Faculté  de  Montpellier,  fut  honoré  connue  son  restaurateur; 
qui  commenta  Ilippocraie  et  Galien,  écrivit  sur  la  religion, 
suivit  un  ambassadeur  à  R.omc,  composa  un  ouvrage  où,  sous 
le  voile  d'une  plaisanterie  basse  et  grossière,  il  cacha  des  vérités 
hardies,  une  critique  sévère,  une  satire  datis  laquelle  il  n'é- 
pargna personne,  qui  désarma  ses  juges  en  les  faisant  rire,  fut 
le  bouffon  et  l'idole  de  son  siècle,  et  mourut  curé  de  Meudon  ; 
Rabelais  ,  en  un  mot.  » 

Voici  la  liste  de  ses  écrits,  ainsi  que  de  ceux  qui  lui  ont  été 
mal  il  piopos  attribués  : 

Hippocraiis  ac  Galeni  libri  aliqiiot .  ex  recoi^nilione  Francisci  Rale- 
lœsi.  Lyon,  i532  cl  i5|3,  in  S**. ,  imprimé  p.ir  les  Gryphps. 

Voici  l'énumération  fies  matières  Irailées  dans  ce  recueil ,  dédié  à  Go- 
dtfroi  d'Escissai,  évcqne  de  Malzais,  cl  indiquées  Mi  revers  du  litre: 

Hippocraiis  ^phovisrnoruin  secliones  F'II. 

Ejusdem  prœsiigiorum  lihri  III. 

Mjusdeni  de  ratione  viclns  in  morhis  aculis  libri  IV. 

Ejusdem  de  naturâ  hunianâ. 

Galeni  ars  medicinalis. 

^phorisnii  Hippocraiis  (ingucî  Jonica  ,  exjide  vetustissiini  cndicis. 

Rabelais  avaii  adopté  la  version  de  Nicolas  Leonicenus  qu'il  s'est  con- 
icntc  de  revoir. 

Testnmeiilum  Lticii  Cnpidii;  ilem  conlractus  nenditionis  anliquis  Ho- 
manorum  teinporibus  ,  cuin  prœj'utionc  Francisci  Rabelœsii.  Lyon,  i532, 
in-8°. 

Rabelais  fut  coinpléleincnt  dupe,  ou  comme  on  le  dil  mystitié,  car  ces 
préiendus  monumens  d'antiquité  lilléraire  furent  fabriqués,  le  premier, 
pTr  Poiuponius  Laelus,  et  le  second  |>ar  Jo\iin  Ponianns. 

Epittola  ad  Bernardum  Salis^naciim. 

C<elle  ieltrc  se  trouve  dans  le  recueil  inlilulé  : 

C/arorUin  virvrum  epistolce  ccntuin  iuedilœ.  1702. 
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Joannis  Manardl ,  Ferrariensis  medici,  epîslolarum  medicînalium , 
lonius  secundus ,  nunquum  nntcà  in  Gallid  excusas.  Lyon,   i532,  in-8". 

Rabelais  a  dédié  celte  édition  d'un  ouvrage  estimé  à  son  ancien  pro- 
tecteur Triraqiieau. 

yllmanach  pour  l'année  i533,  calcule  sur  le  méridional  de  la  noble 
cité  de  Lyon ,  et  sur  le  climat  du  royaume  de  France. 

On  ignore  la  date  de  l'impression,  le  format  et  le  nom  de  rimprimeur. 

yllmanach  pourl''an  i535,  Lyon. 

yllmanach  ou  Pronostication  pour  Tan  i548,  Lyon. 

yllmanach  et  éphéniérides  pour  l'an  de  N.  S.  J.-C.  i55o,  Lyon. 

Joannis  BavUiolomcei  Marliani  lopogvaphia  antiquœ  Romœ.  Lj'on, 
i5'i4  ,  in-S". 

Dans  Tépîtrc  dédicatoire  à  Jean  du  Bellay,  Rabelais  dit  qu'il  avait 
formé  le  projet  de  publier  ses  observations  sur  les  antiquités  pendant 
son  séjour  à  Rome,  mais  qu'il  l'abandonna  quand  il  eut  lu  l'ouvrage  de 
Marliani. 

Fi:  Ralelœsi  epigrnmma  nd  Dolelum  ac  de  Gara  Salsamento. 

Pièce  de  dix  vers,  qu'on  trouve  parmi  les  poésies  de  Dolet. 

La  scioniachie  et  festins  Jaits  a  Rome  au  palais  du  i^évérendissime 
cardinal  du  Bellay,  pour  V  heureuse  naissance  de  M.  le  duc  d'Orléans. 
Lyon  ,  iS^g  ,  in-8°. 

Epitra  de  François  Rabelais  avec  des  observations  par  les  frères  de 
Sainte-Marthe,  Paris,  i55i  ,   in-8°. 

Lettres  de  31''.  François  Rabelais.  Bruxelles,  17 10,  in-S". 

C'est  une  seconde  édition  de  l'ouvrage  indiqué  ci-dessus. 

Epiire  à  Bouchet. 

Elle  se  trouve  parmi  les  Epîires  familières  du  Traverseur,  i545,  info!. 

Chroniques  du  grand  et  puissant  géant  Gargantua.  Lyon,  i533,  in-S". 

Il  n'y  en  a  qu'un  seul  exemplaire  de  connu,  et  qui  est  dans  la  Biblio- 
ibèque  de  Dresde.  Une  seconde  édition  parut  sous  ce  litre: 

La  vie  inestimable  du  grand  Gargantua  ,  père  de  Pantagruel ,  jadis 
composée  par  Vabstracteur  de  quintessence,  livre  plein  de  pantagrué- 
lisme.  Lyon,  i535,  in- 16. 

C'est  le  premier  livre  du  fameux  roman  de  Rabelais.  Le  second  parut 
en  i533,  et  fut  réimprimé  en  iSS'}.  Il  parut  ,  en  i542,  trois  éditions  des 
deux  premiers  li^  res,  sous  le  pseudonyme  de  maître  Alcobrifas.  On  trouve 
à  la  fin  du  second  livre  la  Pentagruéline  prognoslication.  Trois  éditions 
du  troisième  livre  parurent  en  i5)6,  et  en  i547  parut  la  plaisante  et 
joyeuse  histoire  du  grand  géant  Gargantua,  etc.  (Valence,  a  vol.  in-iG), 
contenant  les  trois  premiers  livres  et  onze  chapitres  seulement  du  qua- 
trième livre  ,  qui  en  renferme  soixante-sept,  elfut  imprimé  quatre  fois 
en  entier  en  i552  et  réimprimé  en  i553.  La  première  édiiion  des  quatre 
livres  réunis  est  de  celle  dernière  année,  qui  est  généralement  regardes 
comme  celle  de  la  mort  de  Rabelais.  On  n'imprima  que  neuf  ans  après 
Vlsle  sonanle ,  contenant  tes  seize  premiers  chapiires  du  cinquième  livre. 
La  première  édition  complète  de  ce  livre,  en  quaranle-sept  chapiires, 
est  de  1564. 

Parmi  les  nombreuses  éditions  des  Œuvres  de  Rabelais,  on  dislingue 
celle  de  Leyde ,  i663,  2  vol.  petit  in-12.  - /i/V/.  171 1  ,  5  vol.  petit  in-8°. 
avec  les  remarques  de  Leduchat  et  de  Lamonnoyc  ;  réimprimé  avec  des 
remarques  de  Guelelte  et  Jamel,  1732,  6  tomes  en  5  voi.  in-12.  -Ams- 
terdam ,  1741 ,  3  vol.  petit  in-4°.i  avec  de  nouvelles  notes  de  Leduchat 
et  des  figures  de  Bernard  Picard.  -  Paris  ,  1820,  3  vol.  \x\-i^.-  Ibid. 
1823,  3  vol.  in-80.  Les  premier,  deuxième  et  troisième  volumes  d'une 
trts-belle  édition  qui  se  continue,  ont  paru  éi,'alement  en  1823.  Elle  a  pour 
titre  :  Œuvres  de  Rabelais  ,  édition  variorum  ,  augmentée  de  pièces  iné- 
dites, des  songes  drolatiques  de  Pantagruel,  ouvrage  posthume,  avec 
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rexplication  rn  rrgard  ;  ilcs  rcaiar({iics  de  Lcduclinl,  de  Hcrnicr  ,  de  Le- 
moltciix,  de  l'abbé  de  Marsy  ,  de  Vollairc,  de  GuingiieDe  ,  elc  ,  el  un 
nouveau  conimenlaire  Iiislori'quc  el  pliiiologifjuc  par  Ksinangarl  el  Eloi 
Joliaiiiifau,  Ce  qui  a  déjà  paru  de  celle  édition  est  d'une  grande  perfeclion. 

Lcx  sotii^es  drolattques  de  Pantagruel,  où  sont  cnnieniœs  plusieurs  fi- 
gures de  Viiwention  de  maistre  Fr'inç  is  liuhelais  ,  et  dernière  œuvre 
d'icehà  fiour  la  récréation  des  bons  esprits.  Paris,  ib65  ,  in-S". 

Bcaiicouj)  de  personnes  pensent  que  cet  ouvrage  n'est  j)oint  de  Rabe- 
lais :  c'esl  un  recueil  <le  cent  vingt  figures  grotesques,  sans  autre  lexle 
que  le  litre  du  volume  et  rinscriplion  :  ylu  lecteur ,  salut.  Ce  \olui\ie, 
fort  recherché  ,  était  devenu  tr^s-rare.  Le  libraire  de  Paris,  SaJlior,  eut , 
vers  1797,  l'idée  de  le  faire  réimprimer.  M.  Briinet ,  si  connu  par  ses  tra- 
vaux en  bibliographie,  dit  avoir  \u  les  soixante  premières  planches,  el 
avoir  appris  que  la  suite  était  terminée,  mais  non  puhiiée.  Aucun  éditeur 
de  Rabelais  n'avait  jusqu'à  ce  jour  compris,  dans  les  oeuvres  de  cel  auteur. 
Les  songes  drolatif/ues,  qui  ne  pouvaient  gui  re  s'exécuter  dans  un  formai 
moindre  que  l'in-S".  La  difficulté  el  la  dépense  de  l'entreprise  n'ont  poini 
arrêté  les  derniers  éditeurs.  Il  est  digne  de  remarque  que  celle  seconde 
édition  des  songes  drolatic/ucs  est  jiubliée  deux  siècles  après  la  première. 

Duverdicr  a  avancé  sans  preuves  que  Claude  Massuan  a  traduit  du  latin 
de  Rabelais  :  Stratagèmes  ,  c'est-à-dire  prouesses  et  ruses  de  guerre  du 
preux  et  très-célèbre  chei/alier  Langey  au  commencement  de  la  tierce 
guerre  césarienne,  imiirimcs  à  Lyon,  i5!\l.  Cet  écrit  est  inconnu  aux 
meilleurs  bibliographes. 

Les  commcnlateurs  les  plus  récens  de  Rabelais  s'accordent  à  penser  que 
GrandGousier  est  Louis  xii  ;  Gargantua  ,  François  i  '  ;  l'icrocole  ,  Rlaxi- 
miiien  Sforce  ;  Pantagruel,  Henri  il;  Gargamelle,  Anne  de  Bretagne; 
Badel)er,  la  reine  Claude;  la  grande  jument ,  Diane  de  Poitiers;  tn're 
Jean  des  Entosineures  ,  le  cardinal  du  Bellay,  el  Panurge,  le  cardinal  de 
Lorraine.  Plusieurs  personnes  se  sont  refusées  à  croire  que  le  roman  de 
Rabelais  soit  l'histoire  allégorique  de  Tépoque  à  laquelle  il  écrivait  ;  mais 
on  ne  peut  discon\cnir  qu'un  très-grand  nombre  de  passages  sont  des  al- 
lusions manifestes  à  des  événeu)ens  ou  à  des  anecdotes  de  ce  temps. 

Rabelais  a  eu  un  grand  nombre  de  biographes.  On  a  remarqué  le  silence 
de  Bayle,  qui  ne  l'a  cité  que  deux  ou  trois  fois  et  peu  avantageusement. 
La  plupart  des  éditions  des  Œu\res  de  Rabelais  contiennent  une  notice 
plus  on  moins  étendue  sur  sa  vie.  Astruc  a  donné  sur  lui  un  intéressant 
article  ,  dans  la  partie  de  son  Histoire  de  la  Faculté  de  Montpellier  où  il 
parle  des  médecins  qui,  après  aAoir  étudié  dans  cette  école  el  y  aAoir 
pris  leurs  degrés,  sont  parvenus  à  occuper  des  places  distinguées. 

Nicéron  lui  a  aussi  consacré  un  article  dans  le  tome  3a  de  ses  mémoires, 
cl  Chaufcpié  un  autre  dans  son  Diclionaire  hisloiique  et  critique  faisant 
suite  à  ceini  de  Bayle.  Tous  ces  morceaux  lais.sent  beaucoup  de  choses  à 
désirer.  La  Biographie  universelle  contient,  sur  Rabelais,  un  excellent 
article,  dû  à  la  plinne  de  M.  Auger ,  de  l'Académie  française.  Nous  ren- 
voyons à  ce  morceau  ceux  qui  désireront  connaître  d'une  manière  com- 
plète les  travaux  entrepris,  à  l'occasi.-.i  de  Rabelais,  pour  l'abréger ,  le 
commenter  ou  le  rajeunir,  ainsi  que  les  traductions  qui  en  ont  élé  faites. 
On  trouve  également  dans  le  même  article  l'indication  des  emprunts 
faits  à  noire  auteur,  de  ses  imitations,  et  des  pièces  nombreuses  auxquelles 
il  a  dcniié  lieu,  ou  dont  les  titres  sont  empruntés  de  ses  écrits.  La  Bi- 
hliolliéque  historique  de  la  France  mentionne  huit  portraits  gravés  de 
Rabelais.  On  en  a  gravé  plusieurs  depuis  ;  il  yen  a  deux,  l'un  en  buste, 
l'autre  en  pied  ,  dans  ia  premii  re  li\  raison  des  figures  destinées  à  Tédilion 
que  non."?  avons  annoncée  comme  la  derniiie.  \'mùc\c  lîahelais  de  la 
il aleiie française  est  aussi  accompagné  d'un  beau  portrait.  Nous  sommes 
fâchés  qu'on  n'ait  point  gra^é   celui  qui  fait  partie  de  la  collection  de 
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Montpellier,  et  qai  fui  probablement  fait  pendant  son  scjoiir  dans  celte 
ville;  car  on  reconnaît  faciieincnl  qu"'il  avait  environ  quarante  ans.  La 
face  t'st  ionî^ne,  bilieuse,  les  traits  prononcés,  la  barbe  lonj^uc,  rousse 
cl  conique.  C'est  le  tyi)e  d'un  liomine  à  !a  fois  grave  ,  réfléthi  et  mélan- 
colique. On  a  ,  au  reste,  vu  plus  cFune  fois  des  gens  doues  de  ce  caraclùre 
et  de  ce  leinpérainmeut  exciler  vivement  la  gaieté  des  autres. 

(r.  desgenettesJ 

RADCr.lFF  (Jean),  ne  en  i65o,  à  Wakefield ,  dans  le 
comte  d'York,  étudia  la  médecine  à  l'Cniversilé  d'Oxford,  oti 
il  se  fil  [)lus  rematquor  pat  la  vivacité  et  le  brillant  de  son  es- 
prit que  par  la  solidité  de  ses  connaissances  ,  et  où  il  obtint  le 
litre  de  docteur  en  iG8?..  Il  praU([ua  d'abord  J'art  de  guérir 
dans  Cette  ville,  mais  son  esprit  frondeur  lui  attira  bientôt  la 
haine  de  tous  ses  confrères.  Cette  inimitié  n'influa  cependant 
point  sur  sa  fortune,  car  il  eut  bientôt  une  clientèle  fort  étendue. 
Espérant  jouir  d'un  succès  non  moins  brillant  à  Londres  ,  il  se 
fit  agréger,  en  1684,  an  Collège  des  médecins  de  cette  capitale, 
et  l'événement  répondit  à  son  attente.  Ses  plaisanteries  et  la 
causticité  de  son  esprit  furent  les  principaux  élémens  de  la  ré- 
putation qu'il  acquit  en  peu  de  temps  parmi  les  gens  du  grand 
monde  et  à  la  cour  ;  mais  elles  finirent  par  le  perdre  dans  l'esprit 
du  roi  Guillaume,  qui  ne  lui  pardonna  pas  une  saillie  au  moins 
déplacée  qu'il  se  permit  un  jour  à  son  e'gard.  En  effet,  ce  prince, 
le  consultant  sur  l'enflure  de  ees  jambes  ,  lui  demanda  ce  qu'il 
en  pensait;  ma  foi,  répondit  Radcliff,  je  ne  voudrais  pas  avoir 
ces  jambes-là  ,  quand  même  vous  me  donneriez  vos  trois  royau- 
mes. Ce  médecin  mourut  le  î'^'^  novembre  17 14,  laissant  de 
grandes  riclle^ses,  et  un  ouvrage  intitulé  : 

Fraclical  disquisitions  containing  a  ccmpletbody  ofprcscrîptinns  sitted 
Jor  ail  disease':  internai  arul  exteriud.  Londres,  1718,  in-8°. -JZijrf.  1721, 
in-8°.  -  Ihid.  1720  ,  in-S".  -  Trad.  en  allemand  ,  Léinzick,  1721  in-8°.  • 
Ibid,i'/2-^,\n-^\  (j.) 

PcAHN  (Jean-Conrad),  médecin  de  Zurich,  et  membre  du 
grand  conseil  de  celte  ville  ,  y  naquit  en  1"^"^'  -,  et  y  termina  sa 
carrière  en  1788.  Les  Allemands  lui  doivent  une  traduction  de 
quelques  opuscules  de  David  Macbride.  Il  a  aussi  inséré  quel- 
ques articles  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natu- 
telle  de  Zurich.  Enfin,  on  a  de  lui  : 

Disserlatio  de  cquis  wineralibus  Jlthariensibus  ^  seu  piperinis.  Leyde  , 
1757  ,  in-4°. 

Anleilung  sa  richtigcr  Erhenntnlss  und  vernuenfiigeti  Heilung  der 
Rnhr.  Zurich,  17(35,  in-8°. 

Kahn  {Jean-Henri) ,  autre  médecin  de  Zurich,  et  membre  du  grand 
conseil ,  comme  le  précédent,  naquit  en  170g,  et  mourulen  178G,  laissant  : 

Disserlatio  de  arcano  lartari ,  sive  lerrâ  foliatà  tartari.  Lejdc,  1733, 
in -4°. 

yiblmndluns,  von  dc.r  Natur,  Ëigenschaft,  PTirkung  und  dem  Gehrauch 
des  Nydelbads.  Zurich,  1766,  in-4°.  (z  ) 

34. 
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RAIMONT  DE  VINARIO ,  ainsi  appeld  du  lieu  de  sa  nais- 
sance, J^inarium^  ou  Vinas,  pelit  village  près  de  Beziors , 
selon  Aslruc,  vivait  au  qualoizièmc  siècle.  11  prit  ses  grades  à 
Montpellier,  et  fut  médecin  de  trois  papes,  au  dire  de  Dalé- 
cliamp.  Ce  qui  est  ceilain,  c'est  qu'il  exerça  son  art  à  Avignon , 
où  se  tenait  alors  la  cour  des  souverains  pontifes,  et  que  ses  con- 
temporains le  regardaient  comme  un  des  principaux  médecins 
de  celte  ville.  Contemporain  de  Guy  de  Ghauliac ,  il  a  décrit 
les  mêmes  pestes  que  cet  homme  célèbre,  et  en  a  donné  une 
histoire  assez  exacte.  Il  parle  même  des  deux  dernières  pestes 
du  quatorzième  siècle,  dont  Guy  de  Chauliac  ne  dit  pas  un 
mot,  et  qu'il  n'avait  probablement  point  vues.  Son  ouvrage  fut 
publié  (Lyon,  i552,  in-i6)  par  un  chirurgien  de  Montpellier, 
nommé  Guillaume  Lothier.  Il  est  divisé  en  trois  livres,  consa- 
crés aux  causes  et  aux  signes  de  la  peste,  aux  moyens  de  s'en 
garantir,  et  à  la  manière  dont  on  doit  traiter  les  pestiférés. 
L'auteur  se  montre  très-porté  en  faveur  des  rêveries  astrologi- 
ques. Reconnaissant  la  contagion  de  la  peste,  il  loue  les  méde- 
cins de  se  mettre  à  couvert  du  danger  de  la  contracter,  ou  de 
ne  s'y  exposer  qu'avec  peine.  A  cette  occasion,  Aslruc  dit  qu'il 
n'y  a  que  la  religion  qui  puisse  surmonter  les  senlimens  de  la 
nature  en  pareil  cas,  et  engager  à  sacrifier  généreusement  sa 
vie  pour  le  service  des  pestiférés.  Notre  siècle  a  montré  plus 
d'une  fois  que  d'autres  motifs  tout  aussi  respectables,  pou- 
vaient déterminer  les  médecins  h  se  rendre  ainsi  martyrs  de  la 
charité,  et  même  à  se  disputer  l'honneur  d'un  si  généreux  dé- 
vouement, (j') 

RAMAZZINI  (Bernardin),  né  le  5  novembre  i633  à  Carpi, 
près  Modènc,  fit  ses  humanités  sous  les  Jésuites,  dans  sa  ville 
natale,  étudia  la  médecine  à  Parme,  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur le  9.1  février  1639,  alla  suivre  les  leçons  pratiques  d'An- 
loine-Marie  Rubei  à  Rome,  et  exerça  l'art  de  guérir  successive- 
ment dans  le  duché  de  Castro,  à  Carpi,  et  enfin  à  Modène  en 
1671.  Jugé  avec  prévention  ou  plutôt  avec  jalousie  par  ses 
confrères,  il  fut  en  butte  a  de  basses  manœuvres  de  la  part  de 
ces  docteurs  qui  se  croient  praticiens  par  cela  seul  qu'ils  ne 
lisent  })oint  et  ne  savent  point  écrire.  Le  duc  François  u  ayant 
institué  l'Université  de  Modène,  Ramazzini  fui  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  théorique,  et  se  trouva  ainsi  honorable- 
ment vengé  de  ses  détracteurs;  il  fit  plus,  il  prouva  qu'il  était 
digne  de  la  place  à  laquelle  on  l'appelait.  Dès-lors,  il  joignit 
les  travaux  de  l'enseignement  à  ceux  de  la  pratique,  heureuse 
alliance,  stérile  pour  l'homme  niédiocre,  source  d'une  gloire 
impérissable  pour  l'homme  supérieur.  En  1700,  il  fut  appelé 
à  Padoue  pour  y  professer,  en  second,  la  médecine  pratique. 
En   1708,  il  fut  désigné  pour  remplir  la  première  chaire,  et 
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diiigea  le  Collège.  Aveugle  et  accablé  d'infîrmitc's,  il  aurait 
voulu  pouvoir  refuser  celte  marque  de  la  confiance  publique  , 
mais  le  sénat  décréta  qu'il  ne  ferait  de  leçons  qu'autant  qu'il  le 
pourrait  ou  le  voudrait.  Le  gouvernement  vénitien  n'ignorait 
pas  combien  la  présence  d'un  homme  célèbre  illustre  une  fa- 
cullé^  l'expérience  a  prouvé  que  l'envahissement  d'une  institu- 
tion par  des  hommes  obscurs  porte  un  coup  mortel  à  sa  répu- 
tation. Ramazzini,  admis  d'abord  au  nombre  des  membres  de 
l'Académie  des  Dlssonanti  de  Modène,  puis  de  l'Académie  des 
Curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  A' Hippocrate  III,  de  la  So- 
ciété royale  de  Berlin  en  i  706  ,  fut  enfin  reçu  dans  les  Arcades 
de  Rome  en  170g.  Frappé  d'apoplexie,  le  5  novembre  l'jii, 
a  l'instant  où  il  allait  faire  une  leçon,  il  mourut  douze  heures 
après,  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

R.amazziiii  était  d'un^  humeur  assez  douce  dans  le  commerce 
de  la  viej  très-gai  avec  ses  amis,  il  parlait  peu  dans  la  société; 
sa  conversation,  un  peu  abstraite,  était  néanmoins  instructive. 
Dans  les  disputes  littéraires  il  s'échauffait  aisément.  Il  savait 
unir  les  travaux  sédentaires  à  l'exercice  répété  qu'exige  la  pra- 
tique, et  croyait  ce  mélange  foi  t  utile  à  la  sauté. 

Ramazzini  est  un  des  médecins  italiens  qui  ont  obtenu  le 
plus  de  célébrité.  Il  était  crudit,  bon  observateur,  habile  et 
zélé  praticien,  ennemi  de  la  routine.  11  cultiva  les  belles  lettres 
en  mémo  temps  que  les  sciences  ,  aussi  lit-on  ses  écrits  avec 
autant  de  plaisir  que  de  profit.  Plusieurs  d'entr'eux  ne  cesseront 
point  d'être  classiques. 

De  hcllo  Siculo  cenln  ex  Vîrgilio  ad  invictissinuim  GalUarum  regem 
Ludouicum  XIV.  MoJène,   1677,  in-8°. 

Louis  XIV  cherchait  le  mérite  jusque  dans  les  pays  étrangers;  il  voulut 
récompenser  Ramazzini  de  ses  éloges,  le  poète-médecin  ne  reçut  pour- 
tant pas  le  présent  que  ce  monarque  Uà  adressa. 

Exerciuitio  iatrnpologetica  seu  re.<!ponsiim  ad  scripturnni  cjuandam  An- 
nibnlis  Ccri'ii.  Modène,   '679,  iu-fol. 

Ecrit  polémique  relaiif  à  la  maladie  d'une  personne  que  Ramazzini 
avait  traitée  :  un  ordre  du  prince  mit  fin  à  la  discussion. 

In  solemni  Mutinensis  academice  insUiuratione  oralio.  Modène ,  i683, 
10-4". 

lielazionj  sopra  il  parto  e  morte  delV  ill.  stga.  marchese  Marcellini 
Bcgnesi,  c.on  una  censura  del  D.  Giovaane  Andréa  3Ioniglia  e  risposta 
alla,  censura.  Modène,  i(J8i  ,  in-fol. 

Ecrit  purement  polémique. 

De  consthulione  anni  iGgo,  de  epidemiâ  quœ  Mutinensis  agri  et  vici- 
narum  reginnum  colonas  griiuiter  ajflixit  dissertalio  ,  uhi  quoque  rubiginis 
nalura  dlsquirilur ,  quœ  f rages  et  fructus  vitiando  aliquam  caritalem 
annonœ  intulil.  Modène,  iGgi,  in-4°- 

Ouvrage  majeur,  qui  fait  époque  dans  Thistoire  des  épidémies,  et  dans 
lequel  Ramazzini  sVst  montré  médecin  du  premier  ordre  pour  Tépoque 
à  laquelle  il  vi\ait. 

De  Jhruiuin  fllulinensium  adndrandd  scaturigine ,  traclalus  phjsico- 
hydrostalicus.  Modène,  1692,  in-4°.-Trad.  en  anglais,  Londres,  1697, 
in-i2. 
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Dans  cet  ouvrage  Ramazzini  indique  un  livre  de  François  Pairizzi 
sur  la  rhétorique  des  anciens,  couiiue  rtnfcrcaanl  le  gtruie  du  système  de 
Thomas  Burnet. 

Ephemeride^  baromelricce  Mutinenses  anni  169 'i ,  iinâcuni  cllsquisitione 
causœ  asce/i'sùs  et  descensns  in  Loiricellianâ  fistulà,  juxla  dii'crsurn  uevis 
statuin.  Modène  ,   iGgS  ,  in  4°. 

Ramazzini  prouve,  contre  l'opinion  de  son  maître  Borclli ,  que  le  mer- 
cure descend  dans  les  temps  pluvieux  cl  monte  dans  le  beau  ii  ni|is. 

De  oleo  niontis  ZiLinii,  seii  fetroleo  agi-i  Muti/icnsis  Francisci  ^riosti 
libellas,  etc.  Modène,  1690,  in-ia. 

De  ntoriis  avdficum  diatriba.  Modène,  «i^or  ,  in-8°.  -  Padoue  ,  1713  , 
in-4°.  A  celle  seconde  édition  est  jointe  une  dissertation  De  sacvumin 
TJirginnrn  valetudine  tuendû.  -Tiad.  en  français  par  Fourcrov,  avec  des 
notes,  Paris,  1777,  'm-12. -Ibid.  1822,  Jn-8".  ,  avec  des  additions  par 
P.  Pâtissier.  Celle  seconde  édition  est  une  refonte  dans  laquelle  Toiigi- 
nal  a  disparu  en  grande  partie. 

Ouvrage  origitial ,  classique,  el  qui  seul  aurait  fait  la  réputation  de  Ra- 
mazzini,  dont  il  est  la  princijiale  production. 

Orationes  ialrici  nrgiunciiù  qwis  in  Pata\  inn  gymnasio  pro  annii'er" 
sariâ  sLiidioruni  insUturaLione  habuil. 

De  principuin  valetudine  tuendû.  Padoue,  17 10,  in-4°.  -  Léipzick , 
i7ii,in-8°.,  édil.  d'Eltmulier. 

■Annotationes  in  librum  Ludoi'ici  Coniclii  de  vitœ  sohriœ  coinmodis. 
Padoue,  1713,  in-12. 

De  abusa  chinœ. 

Celte  production  est  sans  contredit  la  plus  imprirlanle  de  lotîtes  celles 
de  Ramazzini,  sous  le  rapport  de  la  nirdccine  pralitpie.  Il  faut  la  lire  pour 
réduire  i\  leur  juste  valeur  les  apologies  enihousiaslcs  de  Torti  en  faveur 
du  quinquina.  Ces  deux  hommes  célèbres  disputireni  sur  Taction  irri- 
tante de  ce  médicament  5  Torti  remporta,  parce  que  Texagéralion  l'cui- 
JJorie  toujours  sur  la  réserve,  juscju'à  ce  que  le  temps  fasse  cesser  l'en- 
trajncmcni ,  qui  esi  la  suite  inévitable  d^in  grand  service  rendu  à  la 
science.  Il  faut  faire  lire  la  disyertalion  de  Ramazzini,  sur  le  ipiinquina  , 
aux  jeunes  fanatiques  qui  deîhéritent  le  passé  <n  faveur  de  riionimedu  jour. 
On  la  trouNc  non-seiilcmcnl  dans  la  collection  de  ses  œuvres,  mais  en- 
core à  la  suite  du  Trailé  de  l'orli  sur  lesfièxrcs  pernicieuses,  édition  de 
Liège,  1821 ,  in-8°. 

De  contagiosd  cpidcmiâ  quœ  de  Patarino  agro  et  lola  Jerè  ï^enetd 
diiionc  in  bores  irrepsit.  Padoue  ,  17 12,  in-S". 

'JVavnii  ])récieux  d'observation. 

De  peste  Viennensi  disserlaiio. 

'J'ous  ces  ouvrages  de  Ramazzini  ont  été  réunis  sons  le  titre  (VOpCfa 
omnia  nied'ca  clpliydca  (Londres,  J71G,  in-4°. -Genève ,  1717,  in-4°  ;• 
L'édition  de  Londres  est  la  seule  que  Ton  doive  rechercher  ;  celle  de  Ge- 
nt've  est  remplie  de  fautes.  L'une  et  l'autre  contiennent  trois  disserta- 
tions non  pub'iécs  à  jjart  ,  dans  l'une  desquelles  Ramazzini  cherche  ;\ 
jiroiiver  qu'un  médecin  valétudinaire  est  meilleur  jiour  la  jiralique  de  la 
médecine  qu'un  autre  qui  jouit  d'une  très-bonne  santé.  La  vie  de  Ramaz- 
zini, par  sua  neveu  ,  ,se  trouve  en  tête  de  la  collection  de  ses  œuvres. 

(  F. -G.   BOISSEAU  ) 

IiAMI'AUD  (Jean-Chablks  de),  ne  le  29  <lt'ce»ibre  172J, 
liaiis  le  cointal  Venais.sin,  fut  iccti  docleur  en  médecine  dans 
l'Univeisilé  de  Moiitpelliei.  Nommé  médecin  de  l'iiôpilal  mi- 
lilaite  de  Givct,  et  ensuite  de  celui  de  St^dan,  qui  a  toujours 
éid  plus  iinpOiUul  j  il  se  concilia  dans  ces  deux  places  la  con- 
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fiance  des  militaires  cl  l'attachement  des  li;\bitans.  Le  corale 
de  Saint-Germain,  interprèli;  de  la  reconnaissante  des  premiers, 
expédia,  en  1777,  à  llaniband,  le  brevet  de  médecin  con- 
sultant des  camps  et  années  dn  loi.  La  Société  royale  de  mé- 
decine de  Paris,  à  laijuclle  il  avait  adressé  des  mémoires  inlé- 
ressaus,  le  nomma  son  correspondant,  et  il  en  remplit  exacte 
ment  les  devoirs.  Ce  médecin  ue  fut  pas  moins  soigneux  de 
comnmni(]ucr  à  l'administration  de  la  guerre  les  résultats  de  ses 
observations  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  à  Sedan  le  i6  août  1785. 
Rambaud  a  public  dans  le  Journal  de  médecine  mililaiie  les 
objets  suivans  : 

Sur  la  nature  cl  le  traitement  des  dartres. 

ObseVi'ations  sur  la  fièi're  /)utrii/c  st  nialis^ne.  qui  a  règne  à  rhôpital 
militaire  de  Sedan  peiidanl  Chwer  de  1776  à  1777. 

I-a  caust'ile  celte  maladie  est  :itlribiice  à  la  mauvaise  qiialilc  des  eaux, 
«■oiiime  boisson,  et  rciidiies  insaluiires  par  des  fumées  qui  s^éiaicnl  iii- 
lillrées  dans  des  piiils.  Un  fait  à  peu  près  semblable  a  élé  oiiservé  daius 
la  garnison  de  Melz  en  1781  ,  mais  la  même  cause,  combinée  avec  dei 
éiéiiiens  inappréciés,  produisit  la  dysrnlerie. 

Sur  une  a^'ectioii  scorbutique  ,  guérie  par  l'usage  de  l'oseille. 

Ohscri'ation  sur  une  passion  iliaque, 

Oùscrwatioii  sur  un  al'cès  dans  le  ceri'clet. 

On  y  delcrminc,  craprès  des  onverlures  de  cadavres  ,  les  cas  qui  n\ii- 
Irainenl  pas  iné\  ilalilemenl  la  mort. 

Observation  sur  une  dartre  érésypélaleuse  universelle,  accompagnée 
d'un  cnsiorgeinent  très- douloureux  à  fliypocondre  gauche  ,  terminée  par 
une  héniéralopie  à  la  suite  d'une  gale  répercutée  (  Méin.  de  méd.  niilit.  ). 

De  Horne  a  inséré,  dans  le  cinquième  volume  du  Journal  de  médeciac 
mililaire  ,  publié  par  ordre  du  roi  (i7S(>)  ,  un  éloge  de  Rambaud. 

(  R.  fESOENLlTEs  ) 

RAMPULTjA  (Ange-Marie),  médecin  de  Palerme,  passait 
pour  un  des  plus  habiles  de  son  temps.  Il  mourut,  le  16  no- 
vembre 1675,  après  avoir  été  attaché  à  la  garnison  espagnole 
.  et  à  l'hôpital  de  sa  ville  natale.  Ses  momens  de  loisir  étaient 
consacrés  à  la  poésie  latine  et  italienne.  Ou  n'a  de  lui  qu'un 
petit  opuscule  intitulé  : 

Episiola  incdica  de  agrittalinc  prîncipis  à  Ligne.  Palcimc,  i(>7'j  , 
m-4°.  ^  (z.) 

RANCHIN  (  FRA^GOls),  né  à  lUontpellier  vers  i  56o  ,  y  mou- 
rut  en  i64i.  U  fut  reçu  docteur  en  1692,  et  se  fit  connaïue  en 
remplaçant,  dans  les  leçons  de  chirurgie.  Du  Laurens,  [)remier 
médecin  d'Iïeirri  iv.  U  obtint,  en  if>o5,  la  chaire  vacanlcpar 
la  mort  de  Saporta,  et  devint  chancelier  en  1G15. 

Ranchin,  qui  était  premier  consul  de  Montpellier  lorsque 
la  peste  ravagea  cette  ville  en  1629  et  i65o,  s'ac(|aitta  avec  un 
courage  éclairé  des  fonctions  d'administraleui  ,  et  saisit  le  ca- 
ractère de  ce  Iléau  en  médecin  habile.  Il  parut  aussi  avec  éclat 
dans    sa   magislraluie  académique.  On  lui  trouva   df  l'oslen- 
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lation  ;  si  ce  reproche  est  fonde' ,  il  doit  être  oublié  en  faveur 
de  ses  services  et  de  l'usage  qu'il  fît  de  sa  l'orluue.  Ranchin, 
quoique  marié,  possédait  plusieurs  bénéfices  ecclésiastiques,  ce 
qui  le  mit  à  même  de  donner  un  jjIus  grand  essor  à  sa  généro- 
sité. En  clfet,  il  lit  reconslruire  l'amphiihéâtre  anatomique  de 
Morilpell'cr  qui  tombait  en  ruine,  l'orna  de  marbres  antiques 
et  d'une  chaise  curule  lirce  des  arènes  de  Nîmes.  Il  fil  placer 
sur  la  façade  des  écoles  deux  inscriptions,  l'une  en  l'honneur 
de  Hucher,  et  l'autre  de  Dulaurens.  Ce  fut  lui  qui  commença  la 
collection  des  portraits  des  professeurs,  collection  qui  se  con- 
tinue encore  aujourd'hui.  Enfin,  il  fit  restaurer  le  Collège  de 
Mende ,  fondé  à  Montpellier  pour  l'éducation  de  douze  méde- 
cins, par  Urbain  v  (Guillaume  de  Grimoard),  dans  le  quator- 
zième siècle.  Ranchin  a  donné  les  ouvrages  suivans  : 


't^ 


Çuenions  françaises  sur  la  cliirurgie  de  Gui  de  ChauUac.  Paris,  i6o4  , 
et  Rouen,  1628,  in-12. 

Opusculu  medica  ulilijucundàque  reruin  varietale  rejerta,  Lypn,  1627  , 
in-4''. 

Ces  opuscules  se  composent  de  tlivcrs  objets.  —  jipollinare  sacrum. 

—  In  Hippocratis  jasjuranduni   cominenlarius.  —  Patliolo^ia  unit^ersalis. 

—  Se  inorhis  puerorum.  —  De  morbis  virginum.  —  De  senum  conserua- 
tione  et  scnilium  morborum  curatioiie.  —  De  morbis  subiuinœis  —  De  cu- 
ratione  morborum  et  symptomatum  quœ  otiosam  purgalionem  aut  coini- 
taiitur  aut  consequuntur.  —  De  consultandi  ratione. 

OEuvrc^  pharmaceutiques.  Lyon,  1628,  in-12. 

Opuscules  on  Iraictés  diuers  et  curieux  en  médecine,  l^yon  ,  iG^o,  in-4°. 

Voici  les  ob:els  dont  il  est  question  ;  Traiclé  nouveau  politique  et  mé- 
dical de  la  peste  ,  divisé  en  trois  parties  :  1°.  De  la  préservation  des 
tulles  ;  2"*.  des  villes  impestées  ;  3°.  de  la  désinfection  des  villes.  Vient 
ensuite  l'histoire  de  la  peste  de  Montpellier  en  1629  et  i63o.  I,es  autres 
traités  roulent  sur  ce  P[ui  suit:  la  lèpre,  la  vérole,  les  accidens  de  la 
pesle,  ceux  de  la  géhenne,  la  cruentalion  des  corps  morts,  la  nature 
ol  les  propriétés  des  cerfs.  On  lit  dnns  une  épîlre  placée  en  tête  de  ce 
recueil ,  que  le  premier  traité  n'est  qu'un  extrait  d'un  grand  ouvrage  qui 
devait  paraître  en  latin.  Or,  cet  ouvrage  n'a  jamais  été  donné  au  public. 
Le  morceau  le  plus  curieux  du  Traité  de  la  peste,  tel  qu'il  a  paru  en 
fiançais ,  est  la  description  de  celle  de  Montpellier  en  1629  et  iG3o.  Ran- 
chin rappelle  d'abord  que  Charlemngne  à  son  retour  d'Espagne  lit  raser 
Magdelone  comme  trop  exposée  aux  insultes  des  Sarrasins.  Ayant  été 
frappé  de  l'aspect  de  deux  -xillages  situés  sur  un  agréable  monticule  et 
uonnnés,  l'un  Moalpellier  et  l'autre  Monspelibet ,  il  ordonna  de  les  réu- 
nir et  d'en  faire  une  ville  qui  recul  le  nom  de  Montpellier.  Elle  fut  en- 
suite entourée  de  murailles  par  un  pape.  Cette  ville  eut  bientôt  des  re- 
lations de  counnerce  avec  l'Italie,  l'Espagne,  le  Levant ,  cl  particulit're- 
menl  Constantinople.  C'est  ii  ces  circonstances,  en  tenant  aussi  compte 
de  la  prédominance  des  vents  du  midi  ,  et  du  voisinage  de  grands  étangs, 
qu'il  faut  attribuer  les  maladies  désastreuses  dont  Rlontpcllier  a  été  sou- 
vent frappé.  On  trouve,  ea  effet ,  dans  les  archives  de  Thôtel  de  ville,  f[ue 
la  peste  affligea  Montpellier  depuis  1 34 5  jusqu'en  i348,  que  quasi  tout  le 
jK'uple  en  mourut,  et  que  dix  de  ses  magistrats,  sur  d>)uze  ,  eurent  le 
mémo  soit.  En  i3(ji  ,  il  mourut,  pendant  quelque  temps,  plus  de  cinff 
cents  personnes  par  jour.  ]l  y  eut  aussi,  en  i3';4  7  une  grande  mortalité 
depuis  le  '.«7  avril  jusqu'à  la  Saint-Jean  de  l'année  suivante.  En  i586,  la 
peste  fut  regardée  coiiune  béiiignc,  parce  qu'il  ne  mourut  rjnc  liiiil  ccisls 
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personnes.  Depuis  cette  époque,  il  y  a  en  probablement  rjuclqucs  accidens 
isolés  qui  n''onl  pas  été  bifU  conuus.  Après  !e  siège  du  iG'ii  cl  la  reddi- 
tion de  la  ville  ,  une  maladie  qui  régnait  dans  l'armée  du  roi  et  ressem- 
blait ;\  la  peste,  fit  beaucoup  de  ravages.  Durant  les  années  1626,  1627 
et  iG'j8,  on  garda  les  portes  avec  beaucoup  de  soin,  à  cause  de  la  peste 
qui  régnait  à  Lyon,  T-«)ulouse  et  autres  villes  du  Languedoc.  Enfin,  elle 
éclata  ù  Montpellier  tn  1629.  Laissons  parler  Ranchin,  en  éiagnant  beau- 
coup d'mutililés  et  de  redites.  «  Le  6  juillet,  M..  De  Lort,  professeur  en 
médecine,  accompagné  de  M'\  Pomaret,  le  jeune  ,  me  vinrent  trouver 
après  le  souper  pour  m'advertir  qu''ils  venoient  de  voir  un  capucin  qui 
a\oit  quatre  charbons  ,  et  un  bubon  à  l'aisne  et  un  autre  pointant  sous 
Faisselle  gauche.  Aussitôt  j''envoyai  quérir  le  chirurgien  de  la  pesle  ,  le 
Grand  Jean,  pour  lui  dire  d'aller  visiler  ce  capucin  et  m'en  faire  le  rap- 
port. Aprt's  avoir  reconmiandé  le  silence,  je  m'en  allay  voir  M.  Des 
Fossés,  noslre  gouverneur,  qui  fut  bien  surpris  de  ceste  nouvelle,  parce 
que  l'on  attendoil  le  roy  après  le  siège  d'Alés  ,  où  il  estoit  avec  son  ar- 
mée. Il  me  pria  de  faire  vérifier  ceste  affaire  et  d'y  apporter  le  meilleur 
ordre  ])ossible.  Le  Grand  Jean  vint  dans  la  nuict  et  m'asseura  que  ce  n'es- 
toit  rien.  Le  lendemain  malin  ayant  prié  M.  De  Lort  et  M*^.  Pomaret  de 
nie  Aenir  voir,  je  leur  dis  le  rapport  du  chirurgien  de  la  pesle,  et  s'éiant 
portez  dans  le  couvent  aprcz  information  et  -^  ne  du  malade  de  loing 
toutefois,  ils  me  vinrent  asscurer  que  c'esloit  la  pesle,  que  le  malade 
avoit  quatre  charbons  aux  jamhes,  et  deux  bubons,  l'un  à  l'aisne  et 
l'autre  à  l'aisselle.  Le  chirurgien  de  la  pest,e  ,  au  contraire,  aprez  avoir 
visité  le  malade  de  nouveau,  me  vint  dire,  le  vcndredy  aprez  disner , 
qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Dans  cette  conlrariélé  d'opinions,  je  fis 
donn('r  ordre  de  séquestrer  le  malade  avec  un  frère  pour  le  servir.  Grand 
Jean  fut  au  couvent  le  samedy  malin,  et  vint  me  dire  que  le  capucin  se 
portail  bien  et  demanJoil  à  manger  ,  que  le  bubon  de  l'aisselle  avoit 
disparu  ,  et  que  c'esloit  peu  de  chose  des  pustules  cliarboncuses,  et  que  le 
bubon  de  l'aisne  paraissoit  desjà  dans  la  maturité  pour  l'ouverture.  Aprez 
l'avoir  presvenu  qu'il  y  alloit  du  salut  de  la  ville  et  de  sa  vie,  en  cas 
que  son  jugement  se  trousvat  faux  ,  je  ne  dis  mot  à  personne. 

Le  lendemain  dimanche ,  on  vint  me  dire,  de  grand  malin  ,  que  le  ca- 
pucin esloit  mort.  M'eslanl  porté  au  couvent,  je  fis  enterrer  le  corps 
profondément.  On  tint  le  compagnon  du  mort  isolé,  et  je  fournis  des 
moyens  de  purification  et  désinfection.  Néantmoins  le  cou^  enl  demeura 
fermé.  La  cnose  fut  esventée  incontinent,  et  monseigneur  le  nonce  qui 
estoit  déjà  en  ville,  attendant  la  venue  du  roy,  s'estant  présenté  pour 
entrer,  fut  eslonné  du  refus,  et  fallut  en  dire  le  sujet.  Le  corps  visité,  on 
avoit  reconnu  quatre  charbons  aux  ïambes  et  une  tumeur  à  l'aisne  fort 
apparente  ;  celle  de  l'aisselle  avoit  disparu  ;  le  corps  esloit  tout  couvert 
de  tac.''ies  noires  et  fort  roide. 

Cet  accident  ayant  alarmé  toute  la  ville,  je  fns  obligé  d'assembler 
l'aprez  disné  un  conseil  général.  Pendant  qu'il  se  passoit ,  sans  rien  con- 
clure ,  l'on  nous  ■xint  rai)porter  un  autre  accez  arrivé  à  la  rue  des  Carmes 
en  la  personne  d'un  nommé  Le  Cadé.  Je  le  fus  visiler  et  ne  pus  le  -voir; 
jmis  le  chirurgien  de  la  peste  demeura  enfermé  avec  luy  ;  le  soir,  un  bubon 
parut  à  l'aisne  droite,  et  le  lendemain  il  mourut.  Nous  visitasmes  le  corps, 
qui  esloit  roide.  La  visite  finie,  nous  fusmes  chez  moy  et  je  fis  opiner 
ceux  de  la  profession  sur  cesic  mort.  Deux  chirurgiens  conclurent  à  la 
peste,  et  iVÎ.  le  docteur  Duratic  ausjj.  M\  TliLori,  au  contraire  ,  soutint 
lie  ce  n'esloit  pas,  par  ce  que  le  corps  estoit  roide;  et  pour  la  tumeur 
e  l'aisne,  il  dit  que  cela  esloit  vcim  de  l'irritation  des  glandes,  par  ce 
que  l'on  avoit  ap|tliqué  des  caustiques  aux  jambes.  Je  conclus  ))otir  la 
peste,  et  j'observai  f[ue  la  mort  avoil  été  ]>récédée  de  signes  <pn  la  ca- 
ractérisent, ûcvrc  violente,  foiblesscs ,  voinissemcns,  rcsveries,  bubon  , 
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charbons,  pourpre  noir;  quant  à  la  molesse  du  corps,  je  niai  qu'elle  fii:'t 
un  signe  de  peste.  1/opinion  de  Tliieri  trouva  des  partisans,  ce  qui  f'iil 
Irès-nuisible,  cependant  il  régna  un  tel  ordre  dans  la  \ille  qu'il  n'y  eut 
guère  j)lus  du  vingt  accidens. 

Tant  y  a  que,  dans  ce  calme  ,  le  roy  s'en  retourna  en  France,  et  mon- 
seigneur le  cardinal  de  liiclielieu  ,  avec  une  grosse  cour,  s'en  ^int  à  Moni- 
pellier  et  y  séjourna  huict  jours  pendant  lesquels  toute  Tarmée  passa.  De 
là,  on  alla  à  Pezenas,  où  esloienl  les  estais  de  la  province  ,  et  je  fus  oblitjé 
d'y  .-îller  comme  premier  consul.  J'y  appris  qu'un  soldat,  porté  de  Mont- 
pellier au  petit  iiospice  des  Trois-Couronucs,  y  estoit  mort  de  la  peste  ; 
qu'auprez  de  la  porte  du  Peyrou ,  Frizat ,  vivandier,  estoit  mort  de  peste 
dans  six  jours  ,  ayant  deux  bubons  aux  aisncs ,  que  sa  femme  estoit  at- 
teinte du  inesme  mal,  que  sa  chambrière  en  csloit  morte,  et  de  plus,  que 
leur  •^oysine  de  S.  Romain,  qui  avoit  frécpienlé  chez  le  Fiizat,  csioil 
morte  de  pesle ,  ayant  un  bubon  à  l'aisne,  et  la  servante  aussi  du  notaire 
Fages  qui  y  avoit  esté  estoit  morte  d'un  charbon.  De  [dus  ,  qu'un  nommé 
le  Veston  estoit  aussi  mort,  et  deux  autres  hommes  aux  fauxbourgs.  On 
me  rappclla  à  Montpellier,  et  proinys  de  partir  dans  deux  jours.  Et  ce- 
pendant il  arriva  un  autre  accez  avec  mort  chez  le  |irocureur  Malecaro 
qui  effroya  tellement  la  cour  qu'elle  partit  ]iour  Montaignac.  En  arrivant 
à  Montpellier,  dont  je  trouvai  la  route  toute  encondjrée  le  lo  août ,  j<," 
reconnus  un  cl'froy  horrible  partout  noslre  peu])le.  Il  fut  résolu  de  tenir 
chez  moi  une  assemblée  des  médecins  et  chirurgiens  ,  et  à  l'hostel  de  ville 
un  conseil  général.  Je  lis  connaître  la  situation  de  la  ville,  déclarai  l'exjs- 
tence  indubitable  de  la  peste  ,  deinanday  et  obtins  des  subsides  pour  les 
approvisionnemcns,  et  là  dessus  la  ])luspart  des  habitans  se  sauvt!rent.  Le 
lendemain  de  mon  arrivée,  l'hospitalière  des  Trois-Couronncs  mourut  de 

Ecstc ,  en  mourut  aussi  et  sa  sœur  et  sa  chambrière;  l'hospitalier  eut  un 
ubon  et  guérit.  Le  mal  cessa  dix  jours  de  suite,  ce  qui  (It  dire  beaucoup 
de  sottises  et  commettre  des  fautes  qui  contèrent  la  vie  à  plusieurs.  Nous 
llsmcs  un  conseil  de  santé,  tel  que  le  temps  nous  le  ]>ent  permettre.  Le 
mal  faisoit  toujours  son  progrès,  quoiqu'assez  lentement;  nous  avions 
nostre  ca])iiaine  de  santé  et  cmq  criminels  pour  servir  de  corbeaux  ,  de 
plus  nous  créasnies  tous  nos  officiers  de  santé.  (  Ici  Kaiiciiin  désigne  Icuis 
noms,  et  on  A'oit  qu'ils  succombèrent  presque  tons).  11  continue  de  la 
sorte  :  11  fallut  penser  au  logement  des  malades  et  se  ser'v  ir  de  l'église  du 
Ponl-Trincat ,  retraite  ordinaire  des  pestiférez ,  à  cause  de  la  commodité 

de  la  rivière Nous  fismes  faire  des  huttes    et   cnvoyasmes  là    durant 

quelque  temps  les  pestiférez,  où  ils  estoient  servis  par  des  chirurgiens 
et  des  femmes  qui  appresloient  à  manger. 

Sur  le  milieu  de  septembre,  M.  l'évêquc  di;  IMonlpellier  arriva  et  anima 
le  zèle  des  religieux  capucins  et  cordeliers,  dont  plusieurs  périrent.  Nous 
perdismes  aussi  quatre  curez  fort  braves  iionnnes. 

Le  mois  de  septembre  fut  fâcheux,  et  il  y  eut  plus  de  deux  cents  morts, 
(^e  qui  empcschoil  de  faire  sortir  le  peuple,  c' estoit  quatre  couqiagnies 
du  régiment  de  Picardie  logées  par  la  ville;  et  pui.".  les  vendanges  <p!e 
Ton  connnenra  avec  le  meille;jr  ordre  que  l'on  peut.  On  disputa  beaucoup 
sur  cet  objet  dans  le  conseil,  et  il  fut  dit  que  le  vin  csloit  un  fort  bon 
cordial  et  resjouissoit  le  monde  et  qu'il  falloit  contenter  le  peuple,  <  i 
que  Fou  avoit  permis  les  vendanges  dans  la  dernière  peste  sans  qu'il  en 
arrisvat  d'accident. 

Le  mois  d'octobre  fut  laanvais,  car  il  mourut  bien  environ  mille  per- 
sonnes. Ce  fut  en  ce  temps  là  que  nous  (Ismcs  quitter  Sl.-Hilaire  aux  u»a- 
lades  et  aux  infects  pour  les  mettre  au  faubourg  du  Pila  Sl.-Gely,  où  il 
V  avoit  plusieurs  maisons  et  jardins,  et  lieux  commodes  jiour  faire  des 
Imites,  avec  une  fontaine  et  un  ruisseau.  La  raison  de  ce  changement  fut 
double,  le  froid  qui  se  faisoit  dc.sj'i  sentir  à  la  campagne  ,  et  des  spécu- 
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laiions  scandaleuses  Je  la  part  de  ceux  qui  assisloionl  cl  servoienl  les 
malades. 

Nuvcml)rc  fiil  fort  rude,  il  mourut  Lien  environ  deux  uii'le  personnes. 
Dans  ce  mois  nous  fnsnies  en  grande  )ieini'  j)our  la  bouclierie;  mais  mon- 
seigneur le  duc  de  Montmorency,  noslre  j;ouvcrneur,  nous  ùl  venir,  avec 
deux  de  ses  gardes  ,  linîcl  cents  montons  aM  c  ordre  de  nous  continuer  ce 
secours,  ce  qui  nous  donna  la  -vie.  C^•  lut  en  ce  mois  que  les  compagnies 
de  Picardie  partirent  pour  la  Proverce,  ce  qui  nous  soulagea  grandement. 

Dans  le  mois  de  décembre,  ii  ne  mourut  que  de  cinq  à  six  cents  per- 
sonnes. rVous  fournissions  loujoui s  d-j  pain  de  munition  et  la  ^iande  aux 
pauvres....  Il  y  eut  une  discussion  au  conseil  de  santé  relativement  à  un 
grand  logeracnl  au  Pila  St.-Gely;  on  céda  aux  instances  des  malades  et 
inf<c!s,  qui  s'y  entassèrent  et  y  mouri;renl  presque  tous.  En  ce  mois  nous 
fismes  faire  quantii^  de  Imites  au  Pila  Sl.-tje!y. 

Le  mois  de  janAierfut  pdus  doux  ,  car  nous  nVnsmrs  qn\nviron  cin- 
quante morts  et  de  petite  condition  (do  petite  condition  !!!  ). 

Eu  février,  il  n'y  en  eut  que  quelque  cinquaiiiaine.  Nous  résolusses 
au  commencement  la  désinfection  avec  le  P.  Tamisicr,  religieux  j  icopin» 

Au  mois  de  mars,  il  n'y  eut  que  quatre  morts  el  quelques  iiKiiadcs, 
si  bien  qu\"n  tout  le  nombre  des  morts  n''al!a  que  de  quatre  à  cinq  mille, 
el  s'en  sauAa  jilus  que  cela. 

Avril  fut  favorable;  la  désinfection  f(  ul  quasi  parfaite  dans  la  -ville, 
el  avant  de  rentreprendre ,  nous  firmes  faire  une  petite  ville  en  bois, 
hors  dts  murs,  où  nous  logeasmes  environ  huict  cents  personnes 

Dans  le  mois  de  may,  je  sortis  du  consulat  sans  bouger  de  la  ville,  oti 
je  fis  venir  ma  femme  el  mes  enfans  pour  donner  bon  exenqde.  » 

Pvancliin  prononça,  en  quittant  ses  fonctions  municipales,  un  discours 
que  nous  transcrivons  en  partie  comme  un  document  liislorique. 

Prcseiitatloii  des  iiom'eaux  consuls  nommez  par  Le  roy  en  i(j3o,_/^//''e  à 
M.  le  juge  mage  et  à  1\1.  le  procureur  du  roy ,  par  le  sii.ur  Haiiclun, 
premier  consul  cl  vi-j^uier  de  la  ville  de  Montpellier ,  le  19  nuiy  rCiJo. 

«  Monsieur,  il  y  a  quatorze  mois  passez  que  le  son  nous  destina  pour 
estrc  consuls  et  viguiersde  ceste  ville,  et  que  cous  fnsmes  ciis  en  la  posses- 
sion de  nos  charges.  IVous  receusmes  de  vos  mains  i'adminisiration  poj)u- 
laire  en  un  estai  fleurissant,  et  il  sernbioit,  durant  quelques  mois, que  l^ieii , 
favorisant  noslre  élection ,  nous  vouloil  rendre  heureux  el  par  la  publica- 
tion de  la  paix  nui  se  fit  en  ce  tcm]is  là  et  ])nr  Tarrivée  du  roy  ,  que  nous 
attendions  de  jour  à  autre.  Mais  j^ar  mal-lieur  S.  IM.  nous  priva  du  b;.n- 
heur  de  sa  présence,  et  en  mesme  temps  Dieu  nous  dénonra   la   guerre 

f)ar  le  fléau  de  la  pesle  qui  a  ravagé  si  furieusement  ceste  ^  iilc  pendant 
luict  mois,  qu'elle  a  esté  léJuite  à  une  solitude  affreuse  el  déplorable. 

"Nous  avons,  durant  ceste  calamité  publique, exposé  francliemenl  nos 
vies  el  emjilové  courageusement  nus  suins  au.x  secours  des  misérables  ; 
consolants  les  aflligez,  soulageants  les  vefves,  logeants  les  orphelins, 
secourants  les  pauvres,  séparants  les  malades  des  sains,  le  tout  autaiit 
que  la  justice  de  Dieu  et  la  charité  hiuuaine  le  nous  a  peu  perni^'ttre. 
Nous  avons  souffert  patiemment  et  constamment  tous  les  desplaisirs  rjue 
la  perle  des  parens  ,  des  amis  el  du  peuple  )ieuvenl  causer.  Nous  avons 
veii  avec  une  horreur  pitoyable  des  petits  enfans  attachez  aux  mammciles 
de  leurs  mères  mourautes  ;  des  malades  courants  et  se  |)récipitanls  dans 
des  rivières  ,  el  d'autres  qui  restoienl  morts  parmy  des  buissons,  a[tre7, 
s'estre  desrobez  des  ho.'^pitaux  durant  leurs  resveries,  el  forceanis  les  ap- 
préhensions de  la  mort  que  celte  maladie  apporte,  violant  les  douces 
chaînes  de  la  société  humaine  cl  de  charité  chrestienne.  iNous  avons  couru 
parmy  les  infects  ,  roulé  parmy  les  morts  cl  les  mourans  ,  lespiranls  par- 
touO  un  air  remply  de  tristes  voix,  de  souspirs  ,  de  plaincies  H  de-  la- 
mcDialions.  Nous  avons  soigneuseiiunl  veillé  à  la  garde   el  à  la  police 
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de  1t  ville,  et  Dieu  grâces,  rien  n''a  manqué  aux  sains  ,  et  aux  malades 
(lu  coslé  de  la  nourriture  et  des  remèdes.  Et,  enfin,  aprez  cesle  affreuse 
iiiorlaiilé,  nous  avons  passé  par  tous  les  dangers  de  la  désinfection,  et 
Dieu,  par  une  faveur  ]i:irliculi<'re  et  par  un  doux  et  salutaire  effet  de  sa 
grâce,  nous  a  miraculeusement  préservez  du  mal-heur  commun,  pour 
jious  rendre  jouissants  de  la  félicité  publi(|ue,  que  la  sanié  présente  nous 
fait  espérer. 

»  Le  seul  dcsplaisir  que  nous  avons,  monsieur,  c'est  qu'en  vous  remet- 
tant la  baguette  ,  pour  la  bailler  à  nos  successeurs,  nous  ne  vous  rendons 
pas  la  ville  au  mesme  estât  que  nous  l'avons  reccue.  Ce  n'est  plus  que 
l'ombre  de  ce  glorieux  Montpellier  que  vous  avez  veu  ;  chaque  maison 
porte  sa  croix  ,  et  partout  la  mort  a  laissé  de  tristes  mémoires  de  sa  rage  ; 
et  la  verdure  qui  resjonit  partout  ailleurs  ,  paroissant  par  nos  rues  avec 
une  triste  et  affreuse  solitude  ,  fait  gémir  et  frémir  le  courage  à  tous  ceux 
qui  nous  restent.  Enfin,  Montpellier  n'est  plus  qu'un  corps  sans  anie  et 
une  midtitude  de  maisons  désertes  et  dépeuplées. 

y>  Néanlmoins  ,  monsieur  ,  aprez  ceste  pitoyable  calamité,  nous  vous 
rendons  la  ville  nette,  saine  et  entièrement  désinfectée,  jiresle  à  estre 
comme  animée  de  nouveau  par  le  retour  de  nos  habitants  cscartez,  et  par 
la  présence  de  MM.  nos  nouveaux  consuls,  attendant  que  dans  peu  tl-; 
jours  ,  l'arrivée  des  grandes  compagnies  le  remettent  en  son  ancien  lustre. 
Et  par  ce  que  le  roy  en  nous  donnant  des  successeurs  ,  nous  redonne  le 
rcp(js  ;  aprez  un  si  long  et  dangereux  travail ,  nous  vous  supplions  Irès- 
humblemcnt  de  recevoir  les  lettres  de  S.  M.  que  nous  ^ous  présentons 
sur  cet  subject. 

))lVous  n'avons  pas  peu  procéder  à  leur  création  parles  voyes  ordinaires, 
à  cause  du  mal-hcur  du  temps,  mais  nous  avons  recouru  au  souverain, 
lequel  de  sa  grâce  a  honoré  et  favorisé  ces  MiM.  de  sa  nomination.  C'est 
po'.irquoy  nous  vous  supplions,  aprez  la  lecture  de  la  lettre ,  de  leur  vou- 
loir faire  ]ircster  le  serment,  et  les  mettre  dans  la  posi^ession  de  leurs 
cb'Trgcs  suyvant  la  volonté  du  roy.  Le  tout  en  excusant  l'eslat  de  la  ville 
qui  ne  permet  pas  que  cela  soit  dans  l'église  n'y  devant  les  autels;  mais 
bien  en  ceste  campagne,  soubs  le  ciel  qui  est  le  grand  logis  du  Dieu 
vivant  et  à  la  face  du  soleil  qui  est  une  image  sensible  de  la  divinité. 

«Nous  attendons,  monsieur,  cesle  grâce  de  voire  authorité  et  en  suite 
noslre  liberté  aprez  la  quelle  nous  soujiirons  il  y  a  long-temps,  à  la  charge 
Tiéantmoins  de  l'employer  au  ser^•ice  du  public  et  au  vostie  particulier, 
lorsque  vous  nous  en  jugerez  dignes.  » 

Il  existe  encore  un  ouvrage  attribué  A  Ranchin  et  qui  a  pour  titre  : 

De  morbis  ante  parlum ,  in  partit  et  post  parlum  ,  et  de  purificatione 
rcrum  infeclarum posi  peslUentiain.  Lyon,  i645  et  i653,  in -12. 

(r.  uesgenettes  ) 

RAPAERT  (  François)  ,  o\i  Rapardus,  de  Bruges,  piali- 
quait  la  médecine  en  celle  ville,  où  il  vivait  vers  le  milieu  du 
seizième  siècle.  Egalement  ennemi  de  l'asliologie  et  de  l'appli- 
catioii  des  calculs  niaihëmaliques  aux  ihc'ories  médicales,  il 
s'effoira  inutilement  de  comballie  les  préjugés  de  ses  contem- 
porains à  cet  égard.  Mais  ses  efforts  furent  inutiles,  et  il  ne  put 
surtout  guciir  le  public  de  son  aveugle  crédulile  aux  chimères 
astrologiques,  malgré  le  talent  véritable  avec  lequel  il  attaqua 
ceux  qui  cherchaient  à  les  propager,  entr'autrcs  Bruhezius.  On 
a  de  lui  : 

Magnum  et  perpetuum  alinnnach ,  à  coiisuclis  nu^iis  Uheruin  ,  adeoquc 
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verè  medicum,  de  phlebotomiâ,  de  lalneis ,  de  jmrs^atîornhus ,  etc.  ,  ccr- 
lioru  prœceplii  conlinens  ,  ut  mérita  dici  possit  vul^ariuin  pmi^iiosticoii 
medicorum,  empiricorum  et  inedicastrorumjlagelluni.  Auvers,  i55i,  in-12. 

RAPPOLT  (Charles-Henri),  pliysicien  distingué,  naquit 
à  Fischhausen  ,  dans  la  Prusse  ducale,  le  17  juin  x'-oi.  La  dc'- 
licalesse  de  sa  conslilulion  ne  lui  ayant  pas  permis  de  se  con- 
sacrer à  la  théologie,  comme  il  en  avait  d'abord  rinlention  ,  il 
s'appliqua  sérieusement  aux.  mathématiques  et  à  la  physiciuc  , 
bien  résolu  d'en  faire  l'occupation  de  sa  vie  entière.  L'Aîiglc- 
terre  offrait,  sous  ce  rapport,  un  vaste  champ  h  sa  curiosité; 
aussi  ne  put-il  résister  au  désir  de  faire  un  voyage  en  cette  île, 
où  il  resta  près  d'un  an.  A  son  retour,  il  suivit  des  cours  d'ana- 
tomie  h  Berlin,  obtint  de  la  Faculté  des  lettres  à  Francfort- 
sur-l'Oder,  le  titre  de  docteur  en  philosophie,  et  ouvrit  ensuite, 
à  Rœnigsberg,  des  cours  sur  la  géométrie,  la  physique  et  \cs 
langues  latine  et  anglaise.  En  i^SS,  il  prit  possession  de  la 
chaire  de  physique,  dont  l'Université  l'avait  investi  quelque 
temps  auparavarit,  et  qu'il  remplit  avec  un  grand  zèle  jusqu'à 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  aS  octobre  1^53.  On  a  de  lui  ,  dans 
divers  recueils,  des  mémoires,  parmi  lesquels  nous  en  citerons 
un  sur  les  ;les  flottantes  qui  se  voient  près  de  Gerdauen.  11  a 
publié,  en  outre,  les  ouvrages  suivans  : 

Conjecturée  pliilosopliicœ  de  coloriim  in  facie  ielluris  vicissitudine  an- 
nuft.  Londres  ,  1730  ,  in-4'.  -  Berlin  ,  i73o,in-4°. 

He  eniolumeiilis  è  creaturis  iioxiis  capieiidis  ;  subnota  quœstio  singti' 
laris,  an  dantnuin  per  locustas  agris  illatuin  earumdem  beneficiis  compen- 
sari  pos.iit?  Berlin  ,  1730,  in-4". 

Quœstio  naluralis  prussien  de  oolitho  Regioniontane ,  on  caviarium 
peirefactum  y  Kœnigsberg  ,  1783,  in-4°. 

De  orisine  succini  in  littore  Samhiensi  medilatio  epislolaris.  Kœnigs- 
berg,  i737,in-4°.  (i.) 

RASARIO  (Jean-Baptiste),  né  en  iSi^,  à  Valdugia  ,  non 
loin  de  Novara,  dans  le  Milanais,  appartenait  à  une  famille 
noble.  Ayant  fait  ses  études  à  Milan  et  à  Pavie ,  il  prit  le  bonnet 
de  docteur  en  médecine  à  l'Université  de  Padoue.  De  retour  à 
Milan,  ses  connaissances  lui  acquirent  bientôt  une  réputation 
telle,  que  la  république  de  Venise  l'attira  dans  cette  ville,  011 
il  enseigna  la  rhétorique  et  la  langue  grecque  pendant  vingt- 
deux  ans.  Ce  laps  de  temps  écoulé,  il  fut  obligé  de  céder  aux 
instances  réitérées  de  Philippe  11,  roi  d'Espagne,  et  d'accepter, 
à  Pavie,  une  chaire  de  rln'torique,  dont  il  ne  demeura  posses- 
seur que  durant  quatre  années,  étant  moit  en  i5"8.  11  a  tra- 
duit du  grec  en  lalin  les  ouvrages  de  Pachymère,  d'Oribase  et 
de  Xénocratc,  ainsi  que  les  Commentaires  de  Galien  sur  quel- 
ques livres  d'Hippocrate  ,  et  ceux  de  Jean  Philopouus  sur  la 
physique  d'Aiislotc.  (c.) 
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KATIILATJW  (  Jean-Pieere)  ,  chirurgien  hollandais  du  siè- 
cle dernier,  fui  élève  de  Saini-Yves  el  de  Fenciii.  li  étudia 
d'une  manière  spéciale  Tari  des  accouchcracns  à  Paris  et  h  Lon- 
dres. Lorsqu'à  son  relour  à  Amslcrdam,  il  voulut  se  consacrer 
h  rexercics  de  cet  art,  il  éprouva  le  niênic  sort  que  Schlich- 
ting.  Le  Collège  des  uicdccins,  qui  l'examina,  n'tul  rien  à  lui 
reprocher  sous  le  rapport  de  l'adresse  el  de  l'imbilele  ;.niais  on 
lui  rcinsa  la  permission  de  pratiquer,  parce  qu'il  avait  rduséde 
vendre  un  secret  dont  il  était  en  possession.  Cependant  Velsen 
lui  a)anl  lait  connaître  celui  de  Koonhuyson,  il  démontra  que 
l'inslruiîient  de  ce  dernier  n'était  aulre  que  celui  dont  Schiich- 
ting  venait  de  dormcr  la  description  ,  à  cela  près  seulement  (]uc 
les  cuillers  étaient  garnies  en  maroquin.  Daiis  le  même  temps  il 
indiqua  cet  instrument  comme  convenable  surtout  pour  di-gager 
la  tète  enclavée.  Il  décrivit  aussi  deux  autres  lorceps ,  l'un  à 
cuillers  brisées  ,  l'autre  consistant  en  une  plaqise  d'acier,  à 
l'aide  de  laquelle  on  portait  deux  courroies  de  cuir  deirière  la 
lèlc  de  l'cni'ant  pour  le  tirer  à  soi.  Après  cette  publication,  les 
magistrats  d'Amslcidam  lui  permirent  d'exei'cer  la  profession 
d'accoucheur,  ce  qui  ne  rcm[;ècha  pas  d'avoir  encore  de  nom- 
breux désagrémens  avec  ses  conTrèrcs.  Ses  ouvrages  sont  : 

Ilet  heroemd  geheim  in  de  rrccdhunde  luin  R.  Roonhuy-zen  oiUi'ekî 
en  iiYtgegere.n  op  hooge  ocrdre.  Arr.slerdsm ,  i;47'  in-8°. 

Br'ief  bei>atteiide  ecni^e  aannierkini^^en  op  een  werh  tiytqegev'en  door 
J.  de  f^.  et  H.  Van  der  Poil.  AiiisierJam,  1^5 'j  ,  in-8". 

'  T'erhandeling  van  de  catavacta^  dei'zelue  oorzaahcn  ,  lientcKcnen  en 
gei-olgen  en  inzonderltcit  de  manier  decoperaiie.  Auislcrdani  ,  I75a, 
in-S". -Trad,  en  français,  Paris,  1753,  ia-8".  •  (z.) 

PiATTE  (Etienne- HYACiP-TnE  df.)  naquit  a  Montpellier  le 
i"  septembre  i'j2?..  Sa  famille,  originaire  de  Bologne  en  Ita- 
lie, avait  déjà  des  illuslralions  en  ii25,  et  lorsqu'elle  vint, 
en  1435,  s'établir  en  France,  elle  continua  à  occuper  des  places 
distinguées  dans  réglise,  les  armes  cl  la  magistrature.  De  Katte, 
dont  il  est  ici  question,  (il,  dans  sa  première  jeunesse,  des  vers 
f^ui  n'étaient  pas  sans  aqrémenl  cl  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
se  livrer  aux  sciences  physico- nialîiématiqucs.  11  entra,  avec 
une  dispense  d'àgs  ,  à  dix-neuf  ans,  dans  la  Société  royale  des 
sciences.  La  place  de  secrétaire  perpétuel,  vacante  par  la  mort 
de  M.  de  Pîanladc,  était  remplie  par  M.  do  Sauvages;  mais  ce 
grand  médecin  n'avait  consenti  qu'au  sacrifice  de  quelques  mo- 
mens  et  sollicitait  son  remplacement.  De  Ralle  fut  nommé  ii  celte 
place  en  ^']f\^'^■,  avant  d'avoir  aileint  l'âge  de  vingt  et  un  ans.  Il 
avait  lu  ,  l'année  précédente,  un  mémoire  renfermant  la  solution 
de  divers  problèmes  sur  les  pressions  qui  jiaissci-jl  du  poids  des 
parties  supt-rioures  d'un  liuide  en  repos  sur  les  inférieures,  et 
sur  les  pressions  laléiales  des  ilnides  dans  des  vases  de  dilfé- 


rôtîtes  iigurcs.  En  174^,  il  communiqua  des  recherclics  sur  la 
pesanteur  dans  un  milieu  compose  de  pclits  tourbillons.  Peu 
après,  il  donna  une  observation  sur  raccroissement  surprenant 
et  subit  de  la  tige  d'une  espèce  d'alocs  (  aloe  ou  agave  amc- 
ricana).  On  vit  de  Raltc,  comme  collaborateur  de  l'Encyclo- 
pédie, donner  les  arliclcsy/'o/r/,  glace  ^  §<^^^(^->  etc.  Le  goût  de 
la  ge'omelrie  et  plus  spécialement  encore  de  l'astronomie  vint 
dominer  en  lui  tous  les  autres  et  prit  le  caractère  d'une  passion. 
L'observatoire  de  Montpellier  offrait  peu  de  ressources  en  ins- 
trumens ,  son  zèle  n'en  fut  que  plus  irrité.  On  lui  doit  l'obser- 
vation de  la  comète  de  l'^Sy,  et  du  passage  de  Vénus  devant 
le  disque  du  soleil ,  le  6  juin  i-jôi.  De  Raite  publia  le  premier 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  royale,  à  Lyon,  en  1766, 
in-4°.  Douze  ans  après,  il  fit  paraître  le  second  à  Montpellier, 
même  format.  La  réunion  de  ces  deux  volumes  donnait  l'his- 
loire  fort  exacte  de  la  Société,  depuis  sa  formation  en  1706  jus- 
qu'en 1745.  La  révolution  a  empêché  de  publier  la  suite  de  ses 
travaux.  L'ami  et  l'admirateur  le  plus  constant  de  De  E.altc  a 
fait  observer,  relativement  a  la  publication  de  ces  mémoires, 
qu'il  s'est  arrêté  à  peu  près  a  l'époque  de  sa  nomination  à  la 
place  de  secrétaire ,  et  qu'il  a  cru  devoir,  par  une  sorte  de  dé- 
licatesse, parcourir  le  long  intervalle  occupé  par  les  académi- 
ciens qui  l'avaient  précédé.  «  Peut-être,  conlinue-t-il ,  s'il  m'est 
permis  de  hasarder  quelques  réflexions  sur  cet  objet,  il  n'au- 
rait pas  dû  s'occuper  autant  à  rajeunir  des  ouvrages  connus 
depuis  long-temps  ;  il  devait  se  borner  à  une  esquisse  rapide, 
à  une  sorte  d'abrégé  chronologique  des  quarante  premières  an- 
nées, et  donner  plus  de  développement  aux  mémoires  modernes, 
dont  la  chaîne  était  dans  ses  mains.  Contemporain  des  Sauvages, 
des  Leroy,  des  Laniure,  des  Venel,  des  Montel,  etc.,  et  s'il 
est  permis  de  nommer  des  hommes  célèbres,  quoique  vivans  , 
des  Fouquet,  des  Harthez,  etc.,  il  evit  dû  s'empresser  de  rendre 
compte  de  leurs  travaux.  Avec  moins  de  respect  pour  les  gé- 
liéralions  éteintes,  et  en  se  rapprochant  des  découvertes  ré- 
centes, il  eût  donné  à  la  collection  académique  plus  d'intérêt 
et  de  vie.  »  {Eloge  de  De  RaLle  par  Poitevin^  Montpellier, 
i8o5,  in-4''.  ). 

De  Ratte  ayant  perdu  son  père  en  1770,  lui  succéda  dans 
une  charge  de  conseiller  a  la  cour  des  comptes,  aides  et  finances 
de  Languedoc,  qui  était  héréditaire  dans  sa  famille.  Il  se  montra 
dans  cette  carrière  nouvelle,  instruit,  laborieux  et  plein  d'in- 
t('grité.  Le  régime  de  i''cyy  l'atteignit  d'autant  plus  inévitable- 
ment, (ju'il  semblait  tout  h  fait  a[)partenir  à  un  autre  siècle;  et 
voila  le  plus  i»lé,  le  plus  bienveillant  et  le  plus  innocent  des 
hommes,  incarcéré  à  soixante-douze  anscomme  suspect  de  vou- 
loir concourir  au    renversement  de  la  république  !  Quand  les 
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orages  furent  passés,  De  Ralte  reprit  ses  éludes  et  même  ses 
pratiques  religieuses,  qui  avaient  probablement  contribué  à  ses 
chagrins  el  fait  pressentir  ses  opinions  politiques,  qu'il  fut  assez 
prudent  ou  trop  timide  pour  maniiestcr  jamais  publiquement. 
A  la  formation  de  l'Inslilulde  Frapxe,  il  en  devint  correspon- 
dant ,  il  fut  nomme  président  d'une  société  qui,  dans  sa  patrie, 
a  remplacé  celle  des  sciences  en  leur  réunissant  la  culture  des 
lettres.  La  Légion -d'Honneur  le  compta  parmi  ses  premiers 
membres.  Plus  heureux  que  bien  d'autres,  De  Ratte  a  donc  vu 
sa  vieillesse  entourée  de  consolations  !  Il  mourut  célibataire  le 
27  thermidor  an  xii ,  d'une  hydropisie  de  poitrine,  âgé  d'envi- 
ron quatre-vingt-trois  ans.  Ce  qui  nous  a  engagé  à  placer  le 
nom  de  De  Ratte  dans  une  Biogra|)hie  médicale,  c'est  qu'indé- 
pendamment de  ses  travaux,  comme  physicien  ,  il  a  écrit  avec 
beaucoup  de  talent ,  de  sagacité  et  de  justesse  d'esprit  les  éloges 
d'un  grand  nombre  de  médecins.  Nous  lui  devons  surtout  ceux 
de  La  Peyronie  ,  de  Sauvages,  d'Haguenol,  de  Venel,  de  La- 
fosse,  de  Linné,  de  Leioi,  de  Cusson  et  de  Lamure. 

(r.  desgenettes) 
RA.U  (Jean-Jacques),  célèbre  chirurgien,  naquit  en  i658, 
à  Bade,  dans  la  Souabe.  Ses  parens,  qui  étaient  peu  favorisés 
du  côté  de  la  fortune,  ne  purent  pas  lui  faire  donner  une  édu- 
cation bien  brillante,  et  se  contentèrent  de  le  mettre  en  appren- 
tissage dans  la  boutique  d'un  chirurgien-barbier  de  Strasbourg, 
lorsqu'il  eut  atteint  sa  quatorzième  année.  Au  bout  de  trois 
ans,  ils  le  retirèrent,  jugeant  qu'il  avait  acquis  assez  d'instruc- 
tion pour  subvenir  par  lui-même  à  ses  besoins,  lui  donnèrent 
quelque  argent  pour  voyager,  et  l'abandonnèi'ent  à  sa  destinée. 
Rau,  privé  de  tout  conseil  el  de  tout  secours,  tenta  inutilement 
la  fortune  en  Allemagne;  mais,  étant  passé  à  Hambourg,  il 
s'embarqua  pour  la  Norwège,  el  se  mit  au  service  d'un  chirur- 
gien de  Bergen,  dans  le  fond  du  golfe  de  Jetla.  La  rigueur  du 
climat  le  chassa  bientôt  de  cet  asile;  il  profita  avec  en)pressc- 
menl  de  l'occasion  d'aller  à  Amsterdam,  où  il  obtint  la  place 
de  chirurgien  sur  un  vaisseau  de  guerre,  il  parcourut,  en  celte 
qualité,  les  côtes  d'Espagne  et  quelques  autres  contrées.  A  son 
retour  en  Hollande,  il  se  rendit  à  Leyde,el'y  étudia  la  médecine 
avec  une  ardeur  surprenante.  Lorsqu'il  crut  avoir  fait  assez  de 
progrès,  il  vint  à  Paris  pour  s'y  exercer  à  l'analomie  el  à  la 
pratique  de  la  chirurgie.  Lorsqu'il  revint  à  Leyde ,  en  16741  il 
reçut  le  bonnet  doctoral  des  mains  du  célèbre  Drelincourt.  Las 
enïin  de  la  vie  errante  qu'il  avait  menée  jusqu'alors,  il  s'établit 
K  Amsterdam,  où  les  magistrats  le  chargèrenl,  en  1G96,  de 
faire  des  cours  publics  d'analomie.  Son  nom  nc^larda  pas  à  se 
répandre  dans  toute  la  Hollande,  d'oîi  on  l'appelait  chaque 
jour  pour  les  opérations  les  plus  difficiles.  Frère  Jacques,  ayaiu 
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clé  obligé  (3e  quitter  Paris,  à  cause  de  la  mon  tlu  maréchal  de 
Lorgcs,  qui  succomba  entre  ses  mains,  vint  à  Amsterdam  pour 
y  pialiquer  sa  nouvelle  méthode  de  tirer  la  i)ierre  de  la  vessie. 
Rau  condamna  d'abord  et  désapprouva  hautement  cette  mé- 
thode. Cependant  il  eu  fît  son  profil,  après  l'avoir  peifcclionnée, 
et  se  créa  ainsi  un  procédé  qui  lui  valut  d'innombrables  succès , 
si  l'on  doit  croire  ce  que  disent  ses  biographes  ,  qu'il  opéra  jus- 
qu'à seize  cents  calculeux  sans  en  perdre  un  seul.  Malheureuse- 
ment pour  sa  gloire,  il  emporta  dans  la  lombe  le  secret  de  ce 
procédé,  qui  n'était  qu'une  modification  de  la  méthode  laté- 
ralisée. Albinus  l'a  décrit,  il  est  vrai,  et  Herlius  d'après  luij 
mais  on  ne  peut  pas  plus  s'en  rapporter  à  cet  homme  célèbre 
qu'à  Heister,  quoique  ce  dernier  assure  avoir  vu  souvent  Rau 
lui-même  opérer.  Ce  qui  le  prouve  sans  réplique,  ce  sont  les 
nombreuses  «ircurs  que  renferme  son  récit,  et  qui  ont  élé  rele- 
vées par  Camper.  Le  silence  obstiné  de  Rau  déshonora  sa  mé- 
moire, mais  il  fui  peut-être  utile  à  l'art,  car,  après  la  mort  de 
ce  praticien,  dont  on  a  sans  doute  exagéré  de  b.aucoup  les 
succès,  les  plus  célèbres  chirurgiens  de  l'Europe,  Chéselden  à 
leur  tète,  se  livrèrent,  dans  la  vue  de  retrouver  son  procédé, 
à  de  longues  et  pénibles  recherches,  qui  les  conduisirent  à  dé- 
couvrir de  nouveau  la  méthode  du  frère  Jacques,  dont  le  sou- 
venir était  déjà  perdu. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Rau  fut  appelé  en  i'^i3  à  la  chaire  d'ana- 
tomie  et  de  chirurgie,  que  la  uiorl  de  Bidloo  venait  de  laisser 
vacante  dans  les  écoles  de  Lejde.  Il  eut  de  la  peine  à  quitter 
Amsterdam,  mais,  enfin,  il  s'y  décida  ,  et  remplit  sa  nouvelle 
place  avec  un  zèle  infatigable,  de  sorle  qu'il  enrichit  le  cabinet 
de  l'Université  d'un  nombre  considérable  de  préparations  ana- 
lomiques,  dont  Albinus  a  donné  le  catalogue.  Quatre  ans  avant 
sa  mort,  il  fit  une  chute,  dont  les  suites  physiques  et  morales 
réunies  le  conduisirent  au  tombeau  le  18  septembre  iTiq.  Ses 
écrits  se  réduisent  aux  trois  opuscules  suivans  : 

De  oris^i'ne  et  generritioiie  dentîum.  Leyfle,  1G94  >  in-4''. 

J^pislnlœ  duœ  de  se/j(u  scrnii  ad  Huy^chium.  Amslerdani,  i6gq,  in-4''. 

Oralio  de  /nelhodo  anaicmen  docendi  et  discendi.  heydc  ,  17 13,  in-4°. 

Rau  [TFolJ'ganf^-  Thomas)  ^  médecin  à  Giesslingen,  mort  en  1772, 
éiail  d  Uim.  Il  a  laissé  : 

Dinsertudo  de  iiœi'is  tnaternis.  Alldorf,  1741  >  in-4°. 

Gedaiihen  von  dem  Nutzen  and  der  N olhwendigheic  einer  medicinis- 
chen  Policeyordiiung  in  eiiiein  Slaate.  RalisbociBe,  1764,  in-8°.-UIm, 
1764,111-8''.  (a.-j.-l.  j.  ) 

RAULIN    (Joseph),   né  en    1708,  h    Aîguetinte ,   diocè.se 

d'Auch,  alla  ,  dès  qu'il  fut  reçu  docteur  en  médecine,  s'établira 

IVérac.  Les  uns  ont  dit  qu'il  y  eut  beaucoup  de  vogue,  comme 

praticien,   et  d'autres  que  sa   vie    studieuse  et  retirée  ne  lui 
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permit  d'obtenir  que  la  réputation  d'un  théoricien  ;  ce  qui  ne 
mène  à  rien  eu  province.  Tant  est-il  que  Raulin  vint  s'clablir  Ji 
Paris,  qu'il  fut  médecin  ordinaire  du  roi,  censeur  royal,  vit 
long-temps  un  assez  bon  nombre  de  malade;:,  et  publia  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dont  quelques-uns  furent  regardés  comme 
sagement  et  toujours  correctement  écrits. 

Raulin  mourut  à  Paris  le  12  avril  1^84. 

Indication  de  ses  ouvrages  : 

Traité  des  maladies  occasionnées  par  les  promptes  et  Jréquenles  va- 
riations de  l'air.  Paris,  1751  ,  in-12,  avec  Cg. 

Dissertation  en  forme  de  lettre  sur  le  ver  solitaire.  Paris  ,  1762  ,  in-i2. 

liaisons  pour  et  contre  l'inoculation.  Paris,   1752  ,  in-12. 

Observations  de  médecine  sur  le  préjui^e  de  Vusui^e  du  lait  dans  la  pul- 
monie,  ausc  une  dissertation  sur  les  ingrédiens  du  lait.  Paris,  1752,  in-ia. 

Suite  d'ohserv'ations  sur  rallia^e  du  camphre  et  du  mercure.  Paris, 
1755,  in-12. 

Traité  des  maladies  occasionnées  par  les  excès  de  chaleur,  de  froid , 
d''humidité ,  et  autres  intempéries  de  fair.  Paris,   I756,  in-12. 

Réponse  à  une  critique  du  Journal  des  savuns ,  sur  l'oui'rage  précé- 
dent. Paris,  1757,  in-4°. 

Traité  des  ajff'edi^ons  vaporeuses  du  sexe.  Paris,  1758,  in-i2. 

Traité  des/leurs  blanclieSj  avec  la  méthode  de  les  guérir.  Paris,  176G, 
in-12. 

De  la  conservation  des  en  fans  ou  les  moyens  de  les  fortifier ,  de  les 
préserver  et  guérir  des  maladies,  depuis  Pinstant  de  leur  existence  fus- 
au  à  làge  de  puberté.  Paris  ,  1768  ,  2  vol.  in-12.  ,  qui  devaient  être  suivis 
de  six  autres  qi'i  nom  point  paru. 

Observations  sur  C usage  des  eaux  minérales  de  Pongues.  Paiis,  1769, 

in-12. 

Instructions  succinctes  sur  les  accoucheniens  ,  en  faveur  des  sages- 
femme  i  de  province  ,  faites  par  ordre  du  ministère.  Paris,   17(59,  in-12. 

Traité  des  maladies  des  fcinma  en  couche.  Paris,  1771  ,  in-i2. 

Traité  analytique  des  eaux  minérales  en  général,  de  leurs  propriétés 
et  de  leurs  usages  dans  les  n^dadies ,  fait  par  ordre  du  gouvernement. 
Paris,  1772,  ini2. 

Traité  des  eaux  minérales  de  T'erdusan,  connues  snus  le  nom  d'eaux 
de  Caslera-  Vivant,  avec  leur  analyse  ,  leurs  propriétés  et  leurs  usases 
dans  les  maladies  ,fnt  par  ordre  du  gouvcrr^ement.  Paris,  1772,  in-"i2. 

Examen  de  la  houille  considérée  comme  engrais  des  terres.  Paris , 
^775  ,  in-12. 

Traité  de  la  phthisie  pulmonaire.  Paris,  1784,  in-8". 

Cet  ouvrage  ,  qui  a  été  réimprimé,  renferme  de  foi  l  bonnes  observa- 
tions. 

Raulin  eut  un  fils  qui  embrassa  la  même  profession  que  lui.  Il  fut  mé- 
decin du  roi  ])ar  ([uariicr,  médecin  d<  s  liôpilaux  miiiiairis,  insjiectcur 
des  eaux  miuéiales  de  t'iandre  et  du  Hainaull,  el  iulendanl  de  celles  de 
iSainl-Amand.  Son  père  eut  une  anibilion  plus  élevée,  el  obtint  pour  lui 
une  cliaire  de  médecine  au  Collège  roval  d(-  France.  Il  fui  unanimement  re- 
cardé comme  au-dessous  de  celte  [dace.  Leduc  île  la  Vrillière ,  oui  mé- 
ijrisa  tant  l'opinion  publique,  el  auquel  celle  même  o]iinion  le  rendit  avic 
tant  J^isure  ,  avait  bien  eu  Pautorité  de  nounner  le  professeur;  mais  il 
ne  put  lui  procurer  d''auditeurs  ,  parce  que  le  légime  des  appels  était 
inconnu  dans  cet  établissement.  Raulin  éprouva  un  malheur  plus  grand; 
Miais  rissue  en  fut  au  moins  Lononble  pour  lui.  Son  ancienneté  de  ser- 
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vice  militaire  rallaclia,  en  1793,  coinrnc  méducin  en  chef  d'anncc  aux 
troupes  qui  occu|)aienl  "oiif.si.  Ues  relations  journalières  s^clablissenl  entra 
lui  el  Carrier.  A  ia  chute  du  féroce  proconsul ,  et  dis  que  Rauiin  put  ma- 
nilesler  quelque  pitié,  il  loml)a  dans  un  étal  de  santé  déplorable,  et  mourut 
viciinie  des  souvenirs  déchirans  de  ces  sctncs  d''horrcur  dont  il  a^ailété 
le  témoin. 

Nous  ne  connaissons  deRaidinfils  qu^in  seul  ouvrnf;e,  il  a  pour  litre: 
Obsen-titinns  sur  la  nialudie  epizooliaue  Je  tu  llundre  et  du  Haiiiuidt. 
,  i;;.') ,  ia-4°.  (a.  DEscjiNiiTTEs) 

RAU  WOLF  (  LiiONARD  ) ,  surnomme  Z^rtyV/Vfw, était  d'Aiigs- 
bourg.  Il  lu  ses  études  successiveiiiciiL  dans  plusieurs  Univer- 
sités d'Italie  el  de  France,  el  prit  en  15^2  le  titre  de  docteur 
en  médecine  k  Yalence.  A  son  retour  dans  sa  patrie,  il  y  fut 
noamie  médecin  pensionne  de  la  viile;  mais  en  i5'j3  il  obtint 
la  permission  de  s'abscnler  pendant  quelques  années,  qu'il  se 
proposait  de  consacrer  à  la  botanique,  pour  laquelle  il  avait 
conçu  la  plus  vive  passion.  Libre  ainsi  d'obéir  à  son  goût,  il  se 
rendit  en  Syrie,  et  parcourut  la  Judée,  l'Arabie,  la  Perse  et 
l'Arménie,  recueillant  partout  des  observations  sur  les  mœurs 
cl  les  usages  des  habilans,  datis  le  même  temps  qu'il  ramassait 
avec  soin  tout  ce  cjui  pouvait  avoir  rapport  à  riiisloirc  natu- 
relle. En  i5'-6,  il  revint  à  Augsbourg,  mais  ayant  été  privé  de 
sa  pension,  parce  qu'il  professait  la  religion  réformée,  il  passa 
à  Linlz  avec  le  lilre  de  médecin  de  l'archiduc  d'Autriche.  Au 
bout  d'uti  certain  laps  de  temps,  il  servit  dans  la  Hongrie,  en 
qualité  de  chirurgien  militaire,  el  péril  de  la  dysenterie,  en 
1606,  à  Halwan.  Il  avait  rapporté  de  son  voyage  cinq  cent  treize 
plantes,  c|ue  l'on  conserve  dans  la  bibliothèque  de  Leyde ,  et 
que  Gronovius  a  décrites  dans  sa  Flore  d'Orient.  Rauwolf , 
dont  les  botanistes  ont  donné  le  nom  à  un  genre  de  planles 
[Rauwolfia)  ^  de  la  famille  deâ  apocinées,  a  décrit  et  figuré 
lui-même  cjuaraiilc-deux  de  ses  plantes  dans  un  ouvrage  ia- 
tiluîé: 

EigentUche  Beschrcibanq  der  Reyss,  so  er  gegcn  u4ujgan^  in  die  Mor- 
gcnlaender  selbst  volliiracht.  Lavingen ,  i582  ,  in-4°. 

Les  descripiioiis  el  les  ligures  ont  été  répélées  dans  rHistoire  générale 
de  Dalcchanip.  (j.) 

PiAY  (Jean),  dont  le  véritable  nom  était  Wray,  el  qui  ne 
commenta  à  s'appeler  E.ay  qu'après  l'armée  1669,  ^"'  dans  son 
temps  ,  el  doit  peut-être  encore  être  regardé  comme  le  princi- 
pal el  le  plus  savant  naturaliste  cjue  l'Angleterre  ait  produit 
jusqu'à  ce  jour.  Il  s'est  occupé,  en  effet,  de  toutes  les  parties 
de  la  science  de  la  nature  avec  un  bon  jugement  et  une  solide 
érudition.  Né  en  iGiS,  le  29  novembre,  ii  Black-Noiley ,  près 
de  Brainlrcc,  dans  le  comté  d'Esscx ,  il  dut  le  jour  à  un  simple 
forgeron  ,  qui  le  fit  élever  avec  soin ,  cl  l'envoya  de  bonne  heure 
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a  Cambridge.  Ray  fit  de  rapides  progrés,  fui  clioisi  en  1649 
associé  mineur  du  Colk-ge  de  la  Trinilé,  et  remplit  successive- 
ment les  chaires  de  langue  grecque,  de  malhémaliques  et  d'iiu- 
manilës ,  ea  i65i ,  i653  et  i655.  11  passa  ensuite  par  les  charges 
du  Collège,  et  se  fit  remarquer  connue  prédicateur  plein  de 
sens,  et  comme  bon  ihéologicn.  Par  un  hasard  heureux,  la 
théologie  fit  naîirc  en  lui  le  goût  de  l'histoire  naturelle;  quoique 
dépourvu  de  guide,  il  apprit  seul  la  botanique  ,  alors  presqu'en- 
lièremenl  ignorée  en  Angleterre  ,  et ,  dans  son  ardeur  pour  cette 
science  ,  il  démontra  d'une  manière  si  évidenlc  son  utilité  et  ses 
connexions  inlimes  avec  les  arts  et  les  jouissances  de  la  vie, 
qu'il  la  rendit  bienlôt  un  objet  d'attention  générale.  Parmi  ses 
associés  dans  ce  genre  d'étude,  il  compta  bientôt  le  célèbre 
Willughby.  Son  premier  ouvrage  fut  une  Flore  des  environs  de 
Cambridge,  dans  laquelle  on  aperçoit  déjà  des  traces  de  ce 
eoùt  pour  l'érudition  et  de  cette  logique  sévère  qui  furent  de- 
puis les  caractères  éminemment  dislinctifs  de  toutes  ses  œuvres. 
Ce  petit  volume,  co^jiparé  aux  ouvrages  du  même  genre  qui 
l'avaient  précédé,  était  certainement  une  production  extraor- 
dinaire, car  non-seulement  on  avait  publié  peu  de  flores  locales 
en  Angleterre,  mais  il  n'en  avait  encore  paru  aucune,  sur  le  con- 
linent,  où  l'on  vît  une  si  heureuse  réunion  de  savoir  et  d'e'ru- 
dition.  Aussi  fut-il  très  favorablement  accueilli,  et  répandit  le 
coût  de  l'étude  des  plantes. 

Cependant  la  botanique  ne  détournait  pas  Ray  de  son  projet 
d'entrer  dans  l'église.  Ordonné  diacre  et  prêtre  en  1660,  il 
continua  d'être  membre  du  Collège  d'Oxford  jusqu'à  l'acte 
d'uniformité,  qui  passa  au  parlement  en  1662.  Son  refus  de  sous- 
crire à  cet  acte  lui  fit  perdre  sa  place.  Se  trouvant  alors  déli- 
vré de  la  contrainte  et  des  occupations  de  la  vie  de  Collège,  il 
parcourut  la  France,  la  Hollande,  l'iillemagne,  la  Suisse  et 
l'Italie  jusqu'en  1666,  époque  où  il  revint  en  Angleterre.  Ses 
])rcmiers  momens  y  furent  employés  à  lire  les  ouvrages  qui 
avaient  été  publiés  pendant  son  absence,  et  à  mettre  en  ordre 
Je  riche  cabinet  de  Willughby,  son  élève  et  son  ami.  En  i6t)3, 
il  fit  une  longue  excursion  avec  ce  dernier,  qui  le  ramena  en- 
suite à  Londres.  La  Société  royale  l'aùmit  parmi  ses  membres 
cette  même  année.  La  suivante,  il  entreprit  seul  un  nouveau 
voyage  dans  le  comté  d'York  et  dans  leWestmoreland.  Au  prin- 
temps de  1669,  il  commença,  de  concert  avec  Willughby,  une 
suite  d'expériences  relatives  au  mouvement  de  la  sève,  dont  les 
résultats  parurent  dans  le  quatrième  volume  des  Transaclioris 
philosophiques.  Ces  expériences  tendaient  à  établir  les  cours 
ascendant,  descendant  et  latéral  de  la  sève,  mais  sans  rien  fixer 
rie  positif  louchant  la  circulation  réelle  de  ce  fluide,  que  Gre^v 
*t  Malpighi  soutinrent  bientôt,  et  que  Kay  lui-ruême  adopta 
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dans  la  suite.  Elles  donnèrenl  lieu  à  celles  dont  Haies  cmicliit 
la  physique  végétale,  et  ce  ne  fut  pas  le  moindre  service  qu'elles 
rendirent  h  la  science. 

En  ih^o,  Ray  publia  les  fruits  de  ses  nombreux  voyages  dans 
les  provinces  anglaises,  qui  avaient  le  triple  but  de  s'assurer 
des  lieux  ou  cioissaicnl  les  plantes  indigènes  de  la  Grande-Bre- 
tagne, de  rechercher  les  plus  rares,  et  d'en  découvrir  de  nou- 
velles. vSa  Flore  d'Angleterre  fut  rédigée  sur  le  même  plan  que 
celle  de  Cambridge  ,  et  avec  une  exactitude  et  une  cri'.ique 
qu'on  n'avait  remarquées  avant  lui  dans  aucun  écrivain  de  sa 
nation.  L'année  suivante,  il  inséra,  dans  les  Transactions  phi- 
losophiques, un  mémoire  sur  la  génération  spontanée,  que  son 
esprit  religieux  rempôchiiit  d'admettre,  et  que  les  expériences 
le  déterminèrent  à  rejeter  ouvertement. La  tnort  de  Willughby, 
qui  survint  cette  même  année,  lui  imposa  le  devoir  do  surveiller 
l'éducation  de  deux  fils  que  son  ami  lui  avait  coniice.  Ce  fut 
pour  l'utilité  de  ses  jeunes  élèves  qu'il  composa  ,  en  1672,  son 
Nomenclator  classicus ^  compilation  estimée,  et  qui  eut  les  hon- 
neurs de  plusieurs  réimpressions.  En  i6'^3,  il  communiqua 
au  public  les  résultats  de  ses  voyages  dans  les  pays  étrangers ;^ 
ses  observations  lopographiques,  morales  et  physiologiques, 
donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  sa  sagacité  et  de  la  profon- 
deur de  son  génie. 

Quelque  passion  que  lui  eût  inspirée  l'histoire  naturelle,  ce- 
pendant elle  n'absorbait  pas  tout  son  temps,  et  lui  permettait 
de  se  livrer  à  des  recherches  philologiques,  pour  lesquelles 
il  n^avail  pas  moins  de  goût.  C'est  à  ses  longues  méditations 
sur  le  génie  de  la  langue  anglaise  qu'on  doit  son  ample  collec- 
tion des  proverbes  anglais,  et  celle  non  moins  estimée  des  mots 
du  même  idiome  dont  on  ne  fait  pas  gcnéralenienl  usage. 

En  1675,  Ray  fît  part  Lt  la  Société  royale  de  quelques  expé- 
riences tendant  à  établir  le  véritable  usage  de  la  vessie  nata- 
toire  des  poissons,  et  dont  le  temps  a  confirmé  l'exacliludc  et 
la  justesse.  En  1677 ,  il  donna  une  seconde  édition  de  sa  Flore 
anglaise,  augmentée  de  nouvelles  observations.  Dans  le  même 
temps  ,  il  prenait  soin  des  papiers  laissés  par  Willughby  sur 
l'histoire  des  oiseaux  et  des  poissons.  L'Ornithologie  avait  paru 
en  1676.  Deux  ans  après,  il  la  traduisit  en  anglais,  et  mit  sa 
version  au  jour  avec  des  additions  considérables.  Immédiate- 
ment après,  en  167g,  il  se  retira  a  Falkborne-Hall ,  près  de 
Black-JYotley,  où  il  mit  en  ordre  les  matériaux  confus  de  l'His- 
toire des  poissons,  qui  ne  fut  en  état  d'être  imprimée  qu'en 
1686. 

Libre  des  soins  qu'avait  exigés  la  lutèle  des  enfans  de  Wil- 
lughby, il  se  rertiit  avec  ardeur  h  l'cludo  de  la  botanique,  et  ^ 
pour  satisfaire  à  l'cmpresicment  de  ses  amis,  il  s'occupa  d'c- 
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dire  l'histoire  générale  des  plantes.  Mais  ,  comme  son  but  e'tait 
de  disposer  ce  grand  travail^ dans  un  ordre  sjslcmatique,  il  y 
préluda,  en  lôSî  ,  par  rcsquisse  d'une  nouvelle  niélhode  de 
classiticalion,  qu'il  perfeclionnapeu  h  peu  dans  la  suite.  QuaUe 
ans  après,  parut  son  Histoire  généiale.  Son  but  était  d'embrasser 
tontes  les  connaissances  botaniques  acquises  jusqu'à  lui,  en  dé- 
crivant et  réduisant  a  son  propre  syslèuie  les  plantes  de  Bauhin, 
et  celles  dont  Hernandez,  Pison,  Margrave,  Boutius,  Zannoni , 
Morison,  Mentzcl ,  Boccone,  Kheede  et  autres,  avaient  enrichi 
les  catalogues.  Quclqu'immcose  que  lût  ce  travail ,  il  Tcxécula 
avec  assez  d'habilelé  pour  mériter  les  suffrages  de  tous  ceux 
qui  se  sont  ensuite  distingues  dans  la  science. 

Jusqu'alors  Ray  s'était  ruontré  principalement  comme  natu- 
raliste. En  1691,  il  se  fi'i  connaître  comme  théologien,  dans 
un  ouvrage  où  il  démontrait  Texislence  de  Dieu  par  les  seules 
considérations  tirées  de  la  nature,  et  en  1697  dans  un  traité  de 
géologie,  qui  dut  frapper  vivement  les  esprits,  à  i'époquf  de 
son  apparition,  mais  qui  a  perdu  toute  im;  orlancc  depuis  que 
les  naturalistes  sont  devenus  assez  sages  pour  rc'.ioncer  aux  hy- 
pothèses géologiques  et  ne  s'attacher  qu'aux  faits  géognostiques. 
La  même  année,  il  écrivit  quelques  observations  pour  engager 
à  planter  du  m.aïs  en  place  de  pois,  tuais  qui  n'eurent  pas  de 
succès. 

Détourné  ainsi  de  ses  travaux  botaniques,  il  porta  égale- 
ment ses  regards  vers  l'histoire  des  animaux,  sur  laquelle 
il  n'existait  encore  rien  d'important  en  Angleterre,  et  l'on  doit 
dire  que  ce  fut  lui  qui  commença  véritablement  a  introduire 
un  ordre  méthodique  dans  le  règne  animal,  où  tout  n'était  que 
confusion  depuis  Aristole.  Ce  travail  était  d'autant  plus  méri- 
toire qu'il  présentait  de  grandes  difficultés,  le  commerce  ne 
prêtant  pas,  comme  aujourd'hui,  son  puissant  secours  a  la  zoo- 
logie. Le  mêiDC  esprit  investigateur  qu'il  avait  porté  dans  les 
classes  des  mammifères  et  des  reptiles  en  i6q%  reparut  dans  son 
In'sloire  des  oiseaux  et  dans  celle  des  poissons,  qui  ne  furent 
publiées  qu'après  sa  mort. 

La  seconde  édition  du  Synopsis  fut  mise  au  jour  en  1696. 
Mais  Ray  eut  peu  de  part  aux  augmentations  qui  y  furent 
faites,  parce  que  son  âge  et  ses  infirmités  lui  empêchaient  de 
faire  des  excursions.  Obligé  de  se  renfermer  dans  son  cabinet, 
il  y  perléclionua  son  syslèiue  de  classification,  (jui  reparut  en 
1703  coiisidérablcnicnt  modifié  et  amélioré.  L'aimée  suivante, 
il  fil  imprimer  le  troisième  volume  de  son  Histoire  générale, 
contenant  les  découverîcs  dont  la  botajiique  s'était  enrichie  de- 
puis seize  ans.  Ce  fut  la  le  terme  de  ses  travaux  sur  les  plantes. 
II  ne  s'occupa  plus  que  de  l'histoire  des  insectes,  au  sujet  des- 
quels il   rassembla   des  documcns  qu'il  n'eut  pas  le  temps  de 
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luellre  en  ordre ,  el  qui  furent  imprime's  par  Dcrham.  Sa  luorl 
airiva  le  ly  janvier  1704. 

Raj  fui,  sans  contredit,  un  des  naturalistes  les  plus  remar- 
quables. Excite,  dit  Pultencv,  par  le  génie  le  plus  ardeni  , 
qui  le  fil  trioiiiplier  de  decouiagemcns  et  dedilflcullés  ituioni- 
brables,  il  vit  à  la  fin  ses  travaux  couronnés  par  un  succès  qui 
t'iait  presque  sans  exemple  avant  lui.  Il  réfornia  lolalenicnl  les 
éludes  de  la  botanique  cl  de  la  zoologie  ;  il  les  éleva  à  la  di- 
gnité des  sciences,  et  les  plaça  dans  un  point  de  vue  avanta- 
geux ;  enfin  par  ses  propres  recherches  il  leur  fil  laire,  en  An- 
gleterre, des  progrès  plus  réels  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs. 
Il  porta  surtout  a  la  perfection  la  mclliodc  sjMioptique,  qui 
consiste  à  diviser  toujours  par  des  dicholoniies  prises  dius  des 
parties  difi'érenles,  et  a  ne  pas  s'en  tenir  à  une  seule  partie, 
d'après  laquelle  on  établirait  un  certain  nombre  de  classes.  En 
bolanique,  il  a  léellenient  fondé  une  ère  nouvelle,  et  mérité  le 
surnom  de  Tournelort  ansUiis.  A  la  vérité,  il  a  niruché  sur  les 
traces  de  son  compairiotc  Moiison;  mais  en  même  temps  il  u 
cherché  avec  constance  tous  les  rapports  des  plantes,  selon  la 
méthode  naturelle,  qu'il  a  défendue  de  tout  son  pouvoir  contre 
les  mélliodisics  purenîent  systématiques,  et  il  a  établi  des  ti- 
railles naturelles,  dont  plusieurs  ont  été  observées  par  lui  pour 
la  preiiiière  fois,  comme  celles  des  asyerIfoUœ ^  des  stellaLce ^ 
des  ïferticille'es,  des  pnpilionocées.  Quant  à  la  zoologie,  c'est 
lui  qui  a  le  premier  appliqué  aux  animaux  les  diverses  méthodes 
qu'on  n'avait  encore  imaginées  avec  quelque  rigueur  que  pour 
les  plantes.  Ses  nombreux  ouvrages  portent  les  liues  suivaus  • 

Cdtcdoi^iis  planlnrum  circà  CaiilaLna,iam  nnsceiuium  ;  in  quo  exhiben- 
lur ,  qnolquot  haclenus  l'jwciUœ  sunt ,  qiiœ  vel  spoiilè  prat^eniuiit ,  vcl  in 
aqrisjcr.miur  :  una  cuni  syaonymis  seiectiorilms  ,  lois  natahbus ,  et  ob- 
sert^ationibus  quibusdti/n  c.pjndo  raris.  yldjiciitnlur  in  grtitiam  tyionuin 
index  ani^licn-lati'iw! ,  iidey:  Incoruin  ,  etymolngia  nominuni ,  cl  cxplica- 
tio  quorunidnin  terniiiinrum,  Cambridge  ,  1660  ,  in-8". 

Cet  opuscule  embrasse  lonies  les  piaules  que  Ray  avait  obserAces  anx 
en^  irons  de  Cambridge.  EUes  sont  .'iii  nombre  de  G26,  abslraclion  faite 
des  variétés  el  des  espt'xes  dnnteuscs.  Parmi  elles,  on  compte  |)en  tic 
cryptogames  et  de  graminées.  Elles  sont  rangées  par  ordre  alphabétique 
des  MO  ns  latins,  avi  c  la  synonymie  de  Gérard  ,  de  Parkinson  et  des  deux 
Bauliin.  1/aiUeiir  donne  des  o!)ser-ialions  choisies  sur  1rs  nsngrs  médi- 
caux et  économiques  des  Aégétaux,  ainsi  rfiie  sur  la  structure  ties  fleurs. 
Il  décrit  plusieurs  plantes  nouvelles.  En  i6G3  ,  il  publia  un  Appendix  , 
contenant  des  corrections,  et  additions  de  q^  plantes.  En  iG85,  parut  un 
second  appendix,  avec  Taddition  de  00  autres  plantes.  Ces  deux  pelits 
traités  sont  devenus  fort  rares. 

Calalngiis  plantanini  Anu^Uœ  cl  infularum  adjacenùum  ,  \um  indige- 

nas  ,  tnni  in  agrii  passini  cuLlas  cninpleclens ,  in  qnn  prcctcr  synonyma  , 

Jucidtales  quoque  sumnialiin  iraduntur;  una  ciim  obscruadoiiibus  el  ex~ 

periine.ntis  noi'is  medinif  et  p/iysicit.  Lond.^BS  ,  1670,  inS" .  -  Ibid .  1678, 

in-ti". 
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L'onvrage  est  rédigé  sur  le  même  plan  que  celui  qui  précède.  Le  nom- 
bre tolal  des  planles  dont  il  traiie  ne  monte  qi^à  environ  io5o,  ce  qui 
tient  à  la  circonspection  avec  laquelle  Ray  procédait,  tant  poijr  n'ad- 
meilre  aucune  variété  comme  e.spi  ce  ,  que  pour  écarter  toutes  les  espèces 
appuyées  sur  une  autorité  donlcuse.  La  seconde  édition  est  augmentée  de 
nouvelles  observations,  et  de  quarante-cinq  plantes. 

Noinenclalor  classicus,  sive  c/iciionurium  trilingue,  anglicanuin,  lati- 
mim  ^  grœcum  ,  secuncluin  locos  communes.  Londres,  idii,  '\n-S°.~IljiiJ. 
1G89,  iu-8°.  -  Ibid.  169O;  in-8^ 

Com|)i!alion  qui  fut  assez  estimée  pour  être  consultée  par  ceux  qui 
depuis  ont  pul)lié  des  dictionnaires.  Rny  la  donna,  parce  qu''il  reconnut 
combien  les  manuels  dont  on  se  servait  habituellement  contenaient  d'er- 
reurs dans  les  noms  de  plantes  et  d'animaux. 

Ob-icrvalions  topographiciil,  niornl  and  physiologicnl ,  madc  in  a  jour- 
ney  irniigh  part  o/' thc  low-conniries  Germany ,  licily  ,  and  Fiance. 
Londres,  1678,  m-S".  -  Ibid.  i7^6,in-8°. 

Entr'aulres  idées  rrmarquables  ,  on  distingue,  dans  ce  livre,  celle  que 
les  fossiles  sont  les  débris  de  corps  qui  ont  été  autrefois  organisés.  On  ne 
les  regardait  alors  que  comme  des  jeux  de  la  nature.  Du  reste,  fauteur  ne 
se  lioriie  pas  à  Thistoire  naturelle,  mais  il  traite  aussi  des  mœurs  des  na- 
tions, et  s'étend  souvent  jusque  sur  les  avautagcs  et  les  inconvéniens  des 
diverses  formes  de  gouvernement. 

u4  cnlleclion  ofengliah  pvoi^erfis  digested  into  a  conuenient  mcihod. 
Cambridge,  1672,  in-S". -Il:id.  1678,  in-S". 

yl  collection  ofinusited  engliih  words.  Londres,  1^74?  in-i2.  -  Ibid. 
1691  ,  in-8°. 

On  trouve,  à  la  suite  de  ce  recueil  des  mots  anglais  dont  on  ne  fait 
pas  généralement  usage  ,  une  description  de  la  manii>je  de  préparer  et  de 
raffiner  les  métaux  qui  se  trouvent  en  Angleterre.  La  premi  re  édition  con- 
tient un  catalogue  des  oiseaux  et  poissons  anglais,  qui  a  été  retranclié  dans 
la  seconde.  En  1703,  Tlioresbey  envoya  à  l'auteur  une  addition  considé- 
rable de  mois,  qui  fut  imprimée  dans  le  recueil  prisllnime  de  ses  lettres. 
Francisci  TJ'illiighhei  orniiliologiœ  lihri  très ,  in  fjuibus  aves  omncs  , 
Itactenns  cngnifœ  ,  in  niethodum  naiuris  suis  cnnuenienleni  redaclœ  accu- 
rutè  describunlur.  Londres,  167G  ,  in-fol.- Trad.  en  anglais,  Londres, 
1678,  in-fol. 

Ray  ne  se  contenta  pas  de  mettre  en  ordre  les  papiers  de  son  ami  ,  il 
y  ajouta  des  matériaux  considérables,  d^^p^ès  ses  propres  observations. 
La  traduction  anglaise,  qui  est  de  lui,  contient  beaucoup  d'additions,  et 
des  gravures  qui  ne  répondent  |.oint  au  mérite  de  Touv  rage. 

jyjclhodus  pliintarum  nova  ,  brcuitutis  et  perspicniiotis  causa  synoplicè 
in  tahidis  exhibita  ;  cuin  nolis  generuni ,  tuin  sumniorunt  ,  tuni  subaitcr- 
noruni  chnraclcristicis ,  et  obseivationibus  nonnullis  de  seniinibus  planta- 
riim.  Londres,  i682,in-8°.-  lùid.  1703  ,  in-8°.  -  Amsterdam,  1710, in-8''. 
-'l'ubingue  (Londres),  1733,  in-8". 

C'est  [".roprement  le  plan  de  l'ouvrage  suivant.  Ray  veut  q'i'on  range, 
autant  que  ])ossibIe,  les  plantes  d'après  les  caractères  ré.sultant  de  la 
conformité  dans  la  fructification  et  le  port,  ce  qui  fait  qu'il  néglige  trop 
la  fleur,  et  fait  trop  d'attention  aux  feuilles.  Il  suit  l'ancienne  division 
en  arlires,  arbrisseaux  et  herbes,  mais  réunit  les  sous-arbrisseaux  ii  ces 
dernières.  Il  établit  61  classes.  A  son  livre  fut  joint  un  tableau  clair  et 
concis  du  système  de  Cesaljiino.  Dans  la  seconde  édition  ,  le  nombre  des 
classes  est  réduit  à  33  ,  dont  12  sont  |iref  "jne  composées  d'ordres  naturels. 
IlisLoria  plantarum ,  species  huctenus  éditas,  aliasque  insuper  multas 
novitev  inventas  et  descriptas  complectcns.  Londres,  tome  I,  1G86;  II, 
i(>88;  III,  1704,  in-fol.  -  Londres  ,   i7i() ,  in-fol. 

Opus  iuuHcnsi labon's ,  (]li  Hallci-,  On  trouve  en  lètc  une  liste  des  écrit* 
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(11-  ]iiès  lie  cenl  Iioianisles  cilcs  dans  le  cours  du  livre,  une  explicatiou 
dfs  termes  ,  et  un  exposé  de  la  philosophie  des  végétaux,  comprenant 
ranalomie  et  la  physioloi^ic  d'après  Maipighi  ,  Grcvsr  et  ses  prof)rrs  o!j- 
ser^  aiions  ,  et  réniimémlion  des  différences  des  parties  des  plantes  d'ajiri  s 
Jung  et  aulres.  C'est  un  tableau  exact  de  Tétat  de  la  hoianiquc  à  la  fm 
du  dix  seplième  siècle.  Ray  décrit  environ  86qo  plantes,  dont  beancouj» 
ont  été  regardées  depuis  comme  de  simples  variétés.  F^n  tête  de  chaque 
chapitre  ou  genre,  il  donne  son  caractère,  et,  dans  l'énuméralion  des 
es(ièces,  il  eue  les  Synonymes  de  G.  et  J.  Bauhin  ,  de  Gérard  et  de  l'ar- 
linson ,  eu  en  introduisant  rarement  d'autres  quand  la  ]ilante  était  eonnue 
d'un  de  ces  écrivains.  Il  indique  avec  soin  les  végétaux  que  lui-mèine  n'a 
pu  Voir,  et  fait  connaiin;  le  lieu  où  ils  croissent .  ainsi  que  le  temps  de 
leur  floraison.  L'édition  de  i7ifi  ne  parait  pas  plus  exister  réellement 
qu'une  autre  prétendue  de  iGyS,   qui  n'a  que  le  litre  de  neuf, 

Francisci  Il'illughbei  île  hislorià  piscium  lil/i-i  IV,  rccoi^niti ,  coaptati , 
siipp'eti ,  libfisgue  Uuobus  priovibns  tmcti.  O.xford,  1686,  in-fol. 

Fasciculus  siirpium  Briidiiincarunz ,  post  ediluni  caudoi^utn  piaiilaruni 
^  igliœ  obseivalaruni.  Londres,  iG88,in-S°. 

[-•etil  catalogue,  d  ns  lequel  on  \oil  paraître  pour  la  première  fois  un 
certain  nombre  de  plantes. 

Syna/).\is  tnethadica  slirpium  Erilannicarum  ,  in  quâ  tum  notœ  p.ene- 
rum  chiivactetisticce  tradunluv,  tum  xpecies  siiigulœ  brcfiter  describunlur. 
CCJj  plus  not'œ  species  parlun  suis  Incis  iusenintur,  partini  m  appendice 
seorsim  exhibe/ifnr ,  ciiin  indice  el  viriuni  epiloine.  Londres,   1G90,  in-S". 

-  [bid.  1G96,  in-S". -Ibid.  1724,  in-S". 

i^a  seconde  édition  contient  plus  de  1600  espèces,  qui,  à  la  vérité,  ne 
sont  pas  toutes  admises  ai'jourd'liui. 

The  wiulom  off^od  manije^led  in  liic  works  of  ihc  création.  Londres, 
iTk)!  .  in  8".  - //«V/.   1714-    in-S".  -  Ibid.   1717,    In-S".-  Ibit/.  1743  ,  in-8". 

-  Ibid.  1758,  in-8°.  -  Trad.  en  français,  Ulrecht,  i7»4j  in-8°.  ;  Ibid. 
1729,  in-8''.  -en  allemand,  Gosîar  ,  1717,  in-4°. 

Le  but  de  ce  livre  est  de  prouver  l'existence  de  Dieu  par  la  philosophie 
naturelle. 

Tliree  physico-theological  discourses.  Londres,  1692,  ix\-^° ,  -  Ibid . 
1715,  in-8°.  -  Ibid.  1721  ,  in-S".  -  Tbid.  1732  ,  in-8°.  -Trad.  en  allemand  , 
Léipzick  ,  1756,  in-8".  -  en  hollandais,  Roterdam  ,  171g,  in-8°. 

L'auteur  traite  du  chaos  et  de  la  création  du  monde,  du  déluge  universel, 
de  ses  causes  et  de  ses  effets,  enfin  de  la  dissolution  et  de  l'embrasement 
du  monde.  Pour  bien  juger  ce  livre,  il  faut  se  reporter  au  temps  où  il 
lut  écrit,  et  à  la  profession  de  l'auteur.  Alors  on  est  surpris  de  la  liberté 
de  recherche  qui  y  règne  jiartout ,  et  qui  annonce  un  ami  de  la  vraie 
philosophie  ,  un  homme  cherchant  la  vérité  avec  candeur  et  modestie. 

Sy^f^psis  methodica  aniinaliuin  quadrupedum  et  serpentini  gencris  , 
vuigaviuni  notas  cliaracleristicus .,  rarioruni  descfipiiones  intégras  exhi- 
bens  ;  cum  iiistoriis  et  obseri'ationibus  aualomicis  percjuam  curiosis.  Prœ- 
miltanlur  nonnulla  de  animalium  in  gênera  sensu  ,  generatione ,  dii^i- 
sione ,  etc.  Londres,   iGgS  ,  in-8°. 

Cet  ouvrage  porte  sur  deux  classes  ,  celle  des  mammifères  et  celle  des 
reptiles;  car,  suivant  la  coutume  alor.s  reçue,  et  qui  svsbsista  jusqu'à 
Linné,  Rav  place  les  quadrupèdes  ONi[)ares  dans  la  même  classe  que  les 
vi\  ipares.  Il  range,  selon  les  lois  de  la  méthode  qu'il  s'était  prescrite, 
tous  les  animaux  dont  avaient  jiarlé  ses  prédécesseurs,  et  il  en  décrit 
])lusieurs  pour  la  premi' re  fois;  d'autres  sont  décrits  a\  ce  une  exactitude 
jusqu'alors  inconnue.  L'auteur  donne  la  synonymie  de  quelques  espèces, 
et  à  cet  égard  il  est  encore  à  consulter  aujourd'hui.  Ses  de.scripliou.s 
sont  assez  claires,  el  suffisantes  pour  faire  reconnaître  les  objets  dont  il 
parle. 
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u4  collection  of  ivavels  and  voyases.  Londres,  i6q3  ,  iu-^" .  -  llnj . 
1738 ,  in-8°. 

Recueil  des  voyages  de  Rauwolf ,  Belon,  Vernou  ,  Spon  ,  Siuilh  ,  Hun- 
tjnglon  ,  Greaves,  Vesling  et  Tlievcnol. 

Slirpium  europœarum  extra  Britannias  nuscentium  sylloge.  Londres, 
iGg^ ,  in-8°. 

Ray,  dans  la  préface,  critique  la  mélliodede  Rivinus. 

Epistola  ad  D.  Rà'inuin  de  mcthodo  plantaruni.  Londres ,  169G  , 
in-8\ 

On  trouve  ici  la  réponse  de  Rivinus  à  la  critique  de  Ray,  la  répli([ue 
de  ce  dernier,  et  celle  qu'il  fil  aux  objections  de  Tournefort. 

Disserlatio  de  varlis  plantarum  meliwdis.  Londres,  1696,  in-S". 

Le  but  de  l'auteur  est  de  montrer  que  la  division  des  plantes  en  classes 
et  en  genres,  d'après  la  seule  fructification,  ne  pouvait  se  faire  qu'aveu 
le  temps,  et  qu'on  ne  pouvait  pas  se  passer  encore  d'y  faire  entrer  l« 
port  ])our  quelque  chose,  puisqu'il  y  avait  beaucoup  de  végétaux  que 
les  anciens  botanistes  n'avaient  pas  vus  en  fleurs.  Il  reconnaît  franche- 
ment les  imperfections  de  sa  méthode. 

y/  persuasii'e  tn  a  Iwly  life  Londres  ,  1700,  in-S".  -IbiJ.  17  19,  in  8°. 

Melhodus  inseclomin.  Londres,  1705,  in-8°. 

C'est  le  jiremier  ouvrage  méthodique  sur  l'entomologie. 

Historia  inseclomm.  Londres,  1710,  in-4°. 

Ouvrage  posthume  ,  à  la  suite  duquel  ou  trouve  un  appendix  sur  les 
scarabées  d'Angleterre  par  M.  Lister. 

Synopsis  mctiiodica  avium  cl  pisciuni.  Londres  ,  1713,  in-S". 

La  distribution  des  oiseaux,  calquée  sur  celle  des  quadrupèdes,  a  pour 
base  le  nombre  des  doigts  et  la  forme  du  bec.  Le  traité  des  poissons  est 
assez  bon;  quoiqu'une  pure  compilation  de  celui  de  Willughby ,  que  Ray 
a  copié  presqu'entii.reaienl  ,  il  présente  cependant  les  objets  avec  bcau- 
cou])  )ilus  d'ordre. 

Philo.'ophical  letlers  hetween  the  M.  Ray  and  sd-'cral-ofltis  ingénions 
correspndents  nalii'es  and  forai i^n ers,  la  which  arc  added  tnose  o/' Francis 
It'illiii^hhyAjOnArcs ,   171S,  in-S". 

Publié  par  Guillaume  Dcrhaui.  (  a.-i.-l.  jourdan) 

REâUMUE.  (RiÎNti-AiyToiNE-FEP.cnAUDDi:),  ne  à  la  Rochelle 
en  i683,d'uti  père  qui  occupait  une  place  tlislinguce  dans  la  nia- 
gislrauite^  abaivdonna  la  jurisprudence  ,  à  laquelle  sa  famille  le 
destinait,  pour  s'appliquer  aux  matheinatiques,  à  la  physique 
et  à  i'iiistoii^c  natuielie.  En  1708,  il  se  rendit  h  Paris,  où  il  se 
fit  connaître  assez  avantageusement  pour  nio'riler,  cinq  ans 
après  ,  d'être  admis  partni  les  membres  de  rAcadèmic  des 
sciences.  Depuis  celte  c'poque,  il  se  consacra  tout  entier  [x 
l'étude  de  la  nature.  Ses  liombreuscs  découvertes  et  ses  obser- 
vations ne  tardèrent  pas  à  lui  procurer  une  grande  célébrité.  En 
170g,  parut  son  mémoire  sur  la  formation  et  l'accroissement 
des  coquilles  des  animaux,  qui  fut  suivi  d'un  autre  sur  les 
fleuves  aurifères  de  la  France.  Il  fit  aussi,  sur  l'art  de  convertir 
le  fer  en  acier,  ihî  grand  nombre  d'expériences,  en  récompenst^ 
desquelles  le  régent  lui  donna  une  pension  de  douze  mille  fiancs, 
qu'il  n'accepta  qu'à  condition  qu'elle  serait  réversible  à  l'Aca- 
démie après  sa  mort.  Ces  expériences  contribuèrent  puissam- 
mcut  à  perfectionner  une  branche  d'industrie  qui  était  encore 
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fort  arriérée  en  France.  Réaumur  rendit  aussi  un  service  signalé 
à  son  pays,  en  s'occupant  de  la  fabrication  du  fer-blanc  et  d(; 
la  porcelaine.  Avant  lui,  ou  lirait  le  fer-blauc  de  TélraTigcr,  et 
l'on  n'avait  presque  aucune  notion  sur  les  terres  qui  entrent  dans 
la  composition  de  la  porcelaine,  et  d'où  dépend  la  pre'éniinence 
de  ce  genre  de  poterie  sur  tous  les  autres.  Ce  fut  lui  qui  intro- 
duisit le  therniomètre  à  l'esprit  de  vin,  avec  une  échelle  do 
qua'.re-vingts  dcgre's  entre  îa  lempéraUire  de  la  glace  fondanle 
et  celle  de  l'eau  bouillaiilc.  Cet  instrument  porte  encore  son 
nom.  Rcaumur  s'est  également  occupe  de  1  incubation  artifi- 
cielle des  œufs  de  poule  ,  mais  sans  pouvoir  réussir  à  trouver  le 
procède'  fort  simple  ([ui  réussit  journcl'ement  en  Egypte.  La 
mort  le  surprit  en  i75'-,  le  i'^  oclobro.  li  Bermondière  datis  !e 
Maine.  Ses  travaux  ,  qui  embrassent  toulcs  les  parties  des 
sciences,  sont  pour  la  plupart  disperses  dans  la  collection  des 
Bléuioires  de  l'Acadéniie  des  sciences.  Nous  n'indiquerosis  ici 
que  ceux  qui  ont  rapport  à  l'IiisLoire  naturelle,  parce  que  c'est 
surtout  dans  celte  branche  du  savoir  humain  que  Réaumur  a 
rendu  son  nom  immortel.  Son  principal  ouvrage  a  pour  litre  : 

Mémoires  pour  scruir  à  Vliisloire  naturelle  des  insectes.  Paiis  ,  i^j/j- 
1742  ,  G  vol.  i!i-4°. 

Cel  oiivraj^e  devait  avoir  ilix  volumes,  mais  la  mort  ne -permit  pas  à 
l\auteiir  de  l'achever.  Il  avait  déjà  préparé  les  matériaux  du  seplième  , 
qui  devait  traiter  des  sauterelles.  L'Insiitiil  en  possède  encore  quelques 
planches,  mais  qui  ne  sont  pas  en  éiat  d"èlre  ]iiibiiées,  et  dont  le  manus- 
crit ne  consisieuon  puis  qiven  quelques  noies  éparses.  Jamais  on  n'aurait 
pu  juger  aAant  cet  ouvrage  à  quel  point  le."!  insectes  sont  féconds  en  roer- 
vpilies.  De  tous  ceux  qui  ont  paru  dans  le  dix-liuiiièmc  si  cle.  c'est  cehii 
qui  a  le  plus  contribué  aux  progr's  de  Phisloire  naturelle.  Le  premier 
volume  traite  des  chenilles  ,  de  leurs  différentes  espiccs,  <'es  di^ers  genrt  s 
de  chrysalides,  des  différens  procédés  que  les  cheniiîes  emploient  pour 
faire  leurs  cocons  et  préparer  lcu\s  niétamorphoses.  CVst  surtout  snr 
cette  dernière  partie  que  Réaumur  donne  une  irifinilé  de  détails  inléres- 
sans.  Dans  le  second  volume,  il  s'occupe  des  chenilles  moins  grandes, 
mais  qui  ont  cej)endant  encore  un  certain  degré  d'intérêt.  Il  jiasse  ensuito 
aux  mouches  i'i  quatre  ailes  et  à  celles  qui  m  ont  deux.  Quant  aux  nre- 
mifr:'S,  il  donne  non-seulement  un  très-long  traité  sur  l'abeille,  plein 
de  découvertes  ou  de  reclificatioiis  des  anciens,  mais  encore  la  descrip- 
tion d'une  infinité  d'esjiècrs  sauvages,  dont  il  fait  connaître  a'\ec  soin 
toutes  les  manœuvres.  En  général,  ce  qui  brille  particidièi '-rnent  dans 
l'ouvrage  de  Réaumur,  ce  sont  la  jfatiencc  et  la  sagacité  infinie  qu'il  ;i 
mises  dans  toutes  les  observations  sur  l"s  mœurs  d'animaux  si  pelit.<!. 
Pour  .s'assurer  de  l'exactitude  des  faits,  il  occupait  un  grand  nomljrc  d" 
personnes  à  étudier  les  habitudes  des  différentes  sortes  trinsceles.  On  ne 
]icut  même  pas  lui  reproclier  d'avoir  négligé  les  deseriptions  anaiomi- 
ques.  Autant  qu'il  le  peut,  il  h's  donne;  mais,  en  ce  genre,  il  est  fort 
inférieur  à  SwamuierJam.  Il  donne  seulement  la  description  exacte,  au 
microscope,  des  organes  extérieurs,  quelquefois  aussi  celle  des  organ<  s 
internes,  d*ns  les  grandes  esp' ce.'!  ;  mais  ce  qu'il  fait  connaître  d'anatn- 
mie  est  grossier  en  comparaison  des  mœurs  et  des  descri]>lions  extérieures. 
La  pHrlie  syslcmatiquc  est  très  imparfaite.  Rcauumr  adcple  a   peu  près 
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la  division  fondée  sur  les  ailes.  Quant  s>ux  genres,  il  f)arak  n'en  avoir  «w 
aucune  idée.  A  celte  époque,  les  zoologisles  ,  qui  n'étaient  pas  dans  le 
nièuic  temps  botanistes,  n''attachaient  aucun  prix  à  une  bonne  distribu- 
tion systématique.  La  rai.son  en  est  simple  :  la  niéthocle  fait  presque  tout 
en  botanique,  où  il  y  a  peu  à  observer  sur  les  habitudes  et  la  structure  , 
tandis  qu'en  zoologie  le  champ  des  observations  est  si  vaste,  qu'on  a  pu, 
sans  grand  inconvénient,  négliger  pour  lui  Télude  des  classificalions. 

(^•) 
REBECQUE  (Jacques -Constant  de),  docteur  de  la  Fa- 
culté de  niédeciiiL*  de  MonlpcUier ,  et  faisaut  profession  de  la 
réforme  de  Calvin,  jouit  à  Lausanne,  dans  le  dix-septième 
siècle,  de  la  réputation  d'un  habile  médecin  et  d'un  lionime 
de  bien.  Il  publia  les  ouvrages  suivans  : 

Medicinœ  Helvetioruni  prodromus  ;  pliarmacopcœ  Helvetloi'um  spéci- 
men. Genève,  167'j,  in-12, 

Nicalai  Leinery  cursus  chimiats.  Genève,  16S1 ,  in-12. 

LecliirurgienJ'rancaischaniable.GeQèye,  i633,  in-S".  -  Lyon  ,  1731, 
in-S". 

uéiri'um  medicinœ  Heluetiofiun,  seu,  enrumdem  pfiat'macopeœ  promp- 
tuarium  ;  obsen^alionescjue  medicœ  rarissiniœ  ac  selectissimœ.  Genève  , 
1G90,  in-12. 

Le  même  ouvrage  ,  traduit  en  français,  avec  des  augmentations,  a  paru 
à  Berne  en  1709,  in-12.  (r.  desgenettes) 

REGA.LCUS  (Jules),  natif  de  Soligno,  pratiqua  et  professa 
publiquement  l'art  de  guérir  à  Fcrrare,  oh  il  mourut  en  i645^ 
à  l'âge  de  quatre-vingl-ireize  ans.  On  a  de  lui  : 

Consuhatio  de  lue  sarmadcâ.  Ferrare  ,  1600,  in-fol. 

Sous  le  pseudonyme  de  Lucius  Laelius  Fulginatis. 

De  similaiiuni  corporum  naturel.  Ferrare,  1G21  ,  in-4''. 

Dejebretjphodetrnctatus.  Ferrare,  i638,  in-8°.  (z.) 

REDï  (François),  issu  d'une  famille  noble  d'Arezzo,  naquit 
en  cette  ville,  le  18  février  î6'26.  Il  fît  ses  premières  études  à 
Florence,  et  passa  ensuite  à  Pise,  oîi  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophie  et  en  médecine.  Son  habileté  le  mit  bientôt  en 
grande  réputation  h  Florence,  où  il  était  venu  s'établir,  et  ses 
succès  dans  la  pratique  le  firent  connaître  d'une  manière  si 
avantageuse  que  le  grand-duc  Ferdinand  11  le  nomma  son  pre- 
mier juédeciu,  et  que  Cosme  m  lui  conserva  ensuite  cet  emploi 
jusqu'à  sa  mort.  Ses  nombreuses  occupations  ne  l'empêchaient 
cependant  pas  de  cultiver  les  belles-lettres  et  la  poésie.  Il  s'atta- 
cha même  d'une  manière  spéciale  à  l'étude  de  la  langue  ita- 
lienne, et  contribua  puissamment  au  Diclionaire  de  la  Crusca, 
dans  lequel  srs  ouvrages  sont  souvent  cités  comme  classiques. 
La  mort  l'enleva  le  i"  mars  1697.  On  doit  le  considérer  sous 
trois  points  de  vue  différcns,  co.mne  médecin,  comme  physio- 
logiste et  comme  poète.  Il  nous  reste  peu  de  documens  pour 
juger  sa  pratique  médicale,  mais  assez  néanmoins  pour  prendre 
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une  haute  iJee  Je  sa  sagacité.  Ennemi  de  toutes  les  erreurs 
sanctionnées  par  le  temps,  il  encouragea  ses  confrères  h  bannir 
une  foule  de  méthodes  (jui  ne  contribuaient  qu'à  relarder  et 
empêcher  la  guérison  des  maladies.  La  poijpharniacie  galéni([ue 
fut  attaquée  à  la  fois  par  ses  préceptes  et  par  son  exemple.  Sim- 
ple dans  SCS  méthodes  de  traitement,  il  n'employait  qu'un  petit 
nombre  d'agcns  médicinaux.  On  doit  surtout  le  louer  d'avoir 
ramené  à  l'usage  des  boissons  aqueuses,  qu'on  ménageait  alors 
dans  l'ardeur  n)éirie  des  maux  les  plus  aigus.  Il  ne  fut  pas  pré- 
cisément le  premier  qui  attaqua  l'ancienne  doctiine  d'après  la- 
quelle les  insectes  sont  engendrés  par  la  putréfaction  des  corps 
morts,  puisque  Joseph  Aiomalari  avait  déjà  soutenu  la  même 
thèse;  mais  ses  argumens  irrésistibles  portèrent  la  conviction 
dans  les  esprits,  et  firent  tomber  dans  un  discrédit  absolu  le 
système  des  générations  spontanées,  qu'on  affecte  encore  au- 
jourd'hui de  confondre  avec  celui  qu'il  renversa,  quoiqu'il  n'y 
ait  aucun  rapport  entre  eux,  et  que  des  conclusions  vraies  pour 
h's  insectes  puissent  fort  bicti  ne  pas  l'être  pour  des  animaux 
d'un  ordre  inférieur.  Ses  observations  sur  les  insectes  le  con- 
duisirent à  établir  que  la  gale  est  produite  par  un  ciron  qu'il 
décrivit  et  figura  d'une  manière  assez  exacte,  et  l'on  doit  le 
considérer,  non  pas  comme  l'inventeur,  mais  comme  le  véri- 
table propagateur  de  cette  doctrine,  remise  en  crédit  dans  ces 
derniers  lenqis  par  M.  Gales.  Tous  ses  écrits  relatifs  à  l'histoire 
naturelle  ou  à  la  physique  annoncent  une  sage  incrédulité  à 
l'égard  du  merveilleux,  une  grande  attention  à  détruire  les 
erreurs  établies,  une  sagacité  peu  commune  à  observer  la 
marche  de  la  nature  dans  la  formation  de  ses  plus  petits  ou- 
vrages, et  une  bonne  foi  scrupuleuse  à  faire  l'histoire  de  ce 
qu'il  avait  observé.  Ses  poésies  sont  pleines  de  giàcc  et  d'élé- 
gance. Voici  les  titres  des  ouvrages  qu'il  a  publiés  : 

Ossen-azioni  intevno  aile  lùpere.  Florence,  16^)4,  hi-l^".  -  Ihid.  1686, 
in  4°--l^aris,  1G66,  in-12. -Trad.  en  lalin  ,  Amsler<lani ,  1678,  in-12. 

ReJi  soutient  que  le  venin  de  la  vipt:re  morte  est  capable  de  causer  la 
mort  lorsqu''il  se  mêle  avec  le  sang.  Charas  l'ayant  combattu  ,  il  se  (!c- 
fendil  dans  Topuscule  suivant: 

Letlern  soprn  alcune  of/posiiioni  Jlitte  aile  sue  ossen-azioni  întorno  alli 
vipère.  Florence,   1670,  in-4°. 

Espiu'icnze  intorno  alla  generazione  degli  insetli.  Florence,  16G8,  in-^", 
-  Ifjic/.  1688  ,  in-19..  -Trad.  en  latin  ,  Amsterdam  ,  1671 ,  in- 12. 

Redi  établit  que  tons  les  animaux  se  produisent  de  la  même  mani' re , 
qu'on  a  tort  de  les  distinguer  en  parfaits  et  imparfaits  ,  qu'il  n'y  en  a  p;.s 
qui  proviennent  de  la  seule  pourriture,  et  qu'ils  naissent  tous  d'une  véri- 
laljle  S(  mencc. 

Espevienze  intorno  a  dit-erse  case  naturali,  e  pariicolarmente  a  quelle 
che  ci  son  portate  delP  Indie.  Florence,  167 1  ,  in-4"-  -Trad.  rn  latin, 
Amsterdam,  i675,in-ijj. 

C'est  surtout  dans  cet  ouvrage  tjuc  Redi  témoigne  toute  son  aversion 
pour  la  •poly[)harmacie. 
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Oiseruazioni  iiilorno  as,li  animali  vivenli  ,  che  si  Lrovano  nei^li  ani- 
mali  vh'end.  Florence  ,  i(j84  ,  in-j". 

Leilera  inlorno  aW  itn'enzione  clcgli  occJiiali  di  nasa.  Florence,  1678, 
in-4°. 

Ridi  prélend  que  les  lunettes  ont  été  inventées  vers  la  fin  du  treizième 
siècle.  S])on  a  Iradnilcet  opuscule  en  franc  ùs,  et  Ta  inséré  dans  ses  Re- 
cherches curieuses  d''atiliquilé. 

Bacco  in  Toscana.  Florence,  i685,  ln-4°. 

Diiiiyrambe,  dans  lequel  Redi  fait  Pélogo  dos  meilleurs  -vins  de  la 
Toscane,  et  qui  est  rempli  de  noies  fort  ériidiies. 

Sonelit.  Florence,  1702,  in-fol.  et  in-12. 

Les  œuvres  de  Redi  ont  été  réunies  sous  ce  litre  : 

Opéra  di  F.  Redi ,  in  qucsta  nuoi'u  edizione  act^resciute  et  migliorale' 
Venise,  1712,  3  vol.  iii-h°. 

On  trouve  dans  celte  collection  la  vie  et  l'éloge  de  Fauteur  par  Sah  ini , 
puis  ses  expériences  sur  la  génération  des  insicics,  celles  sur  les  animaux 
<pii  vivent  dans  le  corps  d'autres  animaux,  des  observai  ions  sur  les  ciions 
du  corps  humain  faites  en  partie  par  Cèsloni,  en  partie  p.ir  Redi,  mais 
rédigées  par  ce  dernier;  une  lettre  de  Osloni  contenant  son  opinion  sur 
la  gîte  pioduile  par  les  cirons  .  les  expériences  sur  divers  objets  naturels, 
les  o!)scr\  allons  sur  la  vipère  el  la  réponse  aux  objections,  les  remarques 
sur  la  larme  bala-*iquc,  les  lettres  sur  rinvenlion  des  lunettes,  les  ex- 
périences sur  les  sels  essentiels,  la  correspondance  et  les  poésies. 

iîEGA  (Hiiisr.i -Joseph)  na({uil  ;i  Louvain  le  26  avril  iGijO, 
cuidia  lu  lucdccine  dans  cclîe  ville  et  y  lui  noiuiiie  piofcsseur 
en  i';i2.  11  vint  ensuite  à  Paris,  oii  il  coinniença  sou  ouvrage 
sur  les  synipalhies.  Rega  était  dcsinl('r(;ssc  et  généreux;  il  lit 
diverses  ibndalions  en  laveur  des  éludians,  el  enrichit  Ja  bi- 
bliollic({uo  de  sa. ville  natale.  11  iiiourul  le  11  juillet  1754, 
laissant  des  ouvrages  qui  lui  ont  valu  la  rcpuialion  d'un  des 
svncré;istes  les  plus  sages  : 

De  syrnpntldà.  Harlem,  1721  .  in-12.  -  Léijizick  ,  17G2. 

Ouvrage  très-remarquable  ,  dans  lequel  Kéga  dé\eloppc,  mieux  qu'on 
ne  r;ivait  encore  fait,  les  rapports  sym|)atiiiquis  imiliijjliés  des  parties 
les  tmes  avec  les  autres.  Une  nouvelle  éJilioii  de  cet  on\rage,  avec  les 
additions  réclamées  f>ar  Tétai  actuel  de  la  science,  serait  une  bonne  idée. 

Disscrtdtio  inudica  de  cqids  ndneralibus  fonds  Mariinonlcnsis  in  corni- 
tala  Jliiniioniœ.  Lou\ain,  1740,  in-i2. 

Disseiiatio  medico  -  chyinica  qiui  dcmonslratur  soni^uincni  humannm 
nullo  ftcido  vkiari  ,•  acaùlii  appendix  qtia  inquiritur  un  emddcin  in  jiri- 
mis  i>//.s  cnrilinentur  acidum  ,  ullerius  cnnsiderimtur  reniecha  and-acida  , 
prœc.ipuc  jmlv'eie'i  abiorlcnles  de  (ptoruni  lii/n  usu  salutari  quàm  abusu 
vieilicuin  inttructuni  esse  opoitcl.  Louvain,  1744»  in-8". 

Contre  de  Le  Ijcé. 

TracUiUis  duo  de  urinis  prier  quœsdo  quodlihelica  :  an  ulld  scieiiUœ 
medicœ  inveslii^atione  mit  experirnento  quispiam  possil  ex  soin  urinarum 
inspcclione  riwrljorum  naluram  ad  niedetam  dignoscerc?  Alter  de  urinis 
ut  si"no  in  qno  ordinarius  et  nalundis  liomini  suni  urinœ  aspectas ,  ejus- 
dcmcpic  (ih  co  mulalte  conslitutio  itiorbi  tcr.ipore  /)ropoiiUur,  in  causas 
inquirilur ,  et  quid  singulœ  varialiones  indicenl ,  tîiiu  ex  r-elerum ,  po~ 
tissiniuni  iJippncnUis ,  qtiàoi  receiitiorum  chsern^atione  cxponitur.  Franc- 
fort et  Léipzick  ,  l'^Oi  ,  in-12. 

Voulant  luellrc  un  terme  aux  absurdes  piéjugés  répandus  par  les  uro- 
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manies,  Riga  Cl  ces  deiir  traités  pour  raiseinbler  tout  co  qn'il  pouvait 
V  avoir  de  vrai  clans  rëlude  de  ruroscopie  médicale. 

Accuratii  medendi  incthodus  ,  quantum  fîeri  potest ,  ab  onini  hypothesi 
iibstracta  ,  diiobus  medicinœ  J'undaniends  ceftœ  experiendœ  et  ralionibus 
indè  dediicds  supcrstructa,  in  1res  partes  diuisa,  pathologiam  uniwersalern 
particulorum  et  tlicrapeiuni  per  aphorisinos pt^oposiia.  Louj'ain,  1737,  '\x\-!\°. 

La  forme  aphorislique  que  Réga  affectionnait,  lui  a  permis  de  faire 
entrer  dans  cet  ouvrage  ,  conîme  scholies  ,  une  foule  de  passages  des  au- 
teurs les  plus  esliiviés,  et  principalement  d'Hoffmann,  d^HLcquct,  de 
Stahl  et  de  Boerhaave.  Réga  était  du  petit  nombre  des  bons  esprits  qui, 
|>ar  une  noble  abnégation  d'eux-mêmes ,  cherchent  moins  à  dire  des  choses 
neuves  que  des  choses  utiles.  (  F. -g.  boisseau  j 

REGlS(PiEREE  ),né  à  Montpellier  en  i656,  étudia  la  méde- 
cine dans  les  Ecoles  de  cette  ville,  où  il  fui  [uomu  au  doctorat 
en  i6'j8,  après  avoir  suivi  assidùnienl  les  cours  de  philosophie 
<Ju  célèbre  Pierre-Sylvain  Régis,  dont  il  sut  gagner  l'atuitië. 
Peu  de  temps  après  sa  réception,  il  vint  à  Paris,  y  profila 
des  leçons  de  Duverney  et  de  Lemery,  et  forma  avec  <jue!i]ucs 
académiciens  des  liaisons  qu'il  entretint  toujours  depuis.  De 
retour  à  Montpellier,  il  y  pratiqua  la  médecine  avec  beaucoup 
de  succès  jusqu'à  l'époque  de  la  révocation  de  l'cdit  de  INantes. 
Comme  il  était  calviniste,  et  qu'il  ne  voulut  pas  abjurer,  il  fut 
obligé  de  quillcr  la  France,  où  il  laissait  des  biens  considé- 
rables. Amsterdam  fat  le  lieu  qu'il  choisit  pour  retraite,  et  il 
s'y  livra  sans  relâche  à  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  jusqu'à  sa 
liio't,  arrivée  le  3o  septembre  l'jab.  Ses  ouvrages  sont  : 

Lettre  à  M.  Chauvin  sur  la  proportion  dans  lae/uelle  Vair  se  condense  ; 

Dans  la  Biblioth^'quc  universelle  de  Leclerc,  tome  XVII. 

Obseri'atLons  touchant  deux  petits  chieni  d'une  ménie  ventrée ,  qui  sont 
nés  ayant  le  cœur  situé  hors  de  la  cauilé  de  la  poitrine  ; 

Dans  le  Journal  des  savans,  iGSi. 

Régis  a  donné  une  édition  desoeu\rcs  posihumcs  de  Malpighi  (Ams- 
terdam ,  1G98,  in-4°.).  Il  a  re^  u  et  augmenté  la  partie  botanique  et  mé- 
dicale du  Dictionaire  de  Furetirrc,  édiiion  de  Basnage  de  Bauvid.  On  lui 
doit  aussi  des  observations  sur  la  peste  de  Provence,  publiées  en   1721. 

(o.) 

P«.EGNAULT  (  Jean- Saptiste- Etienne  -Benoit- Olive  ), 
né  à  Niort ,  fil  ses  éludes  en  celle  ville  ,  sa  philosophie  au  Col- 
lège du  cardinal  Lcmoine,  et  prit  le  giac^e  de  maître  ès-arts 
en  l'Université  de  Paris.  Elève  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  encouragé  par  les  conseils  de  \icq-d'Azyr,  M.  Regnauît 
se  fixa  dans  la  capitale,  après  avoir  reçu  le  titre  de  docteur  en 
médecine  à  Reims  le  16  décembre  i'^86. 11  fut  nommé  luédccin 
de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Cliarcnton,  eu  1790,  et  médecin 
de  l'hôpital  militaire  du  Gros-Caillou  au  commencement  de 
1791.  En  179:1,11  partit ,  en  qualité  de  médecin  ordinaire,  pour 
l'artuée  de  la  Meuse.  TJn  mandat  d'arrêt  ayant  été  lancé  contre 
lui  par  le  comité  de  saîul  public,  il  en  fui  averti  à  temps,  se 
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relira  en  Hollande  ,  et  de  là  se  rendit  à  Hambourg  ,  où  il 
acheta  le  droit  de  bourgeoisie  dans  le  coiurat  des  étrangers, 
et  exerça  la  riiedcciue  avec  un  grand  succès  pendant  plusieurs 
années.  Des  affaires  de  famille  l'ayant  obligé  do  passer  en  Angle- 
terre en  1801 ,  pour  de-là  se  rendre  aux  Èlals-Unis,  la  ca.as- 
Irophe  de  Sainl-Domingue  le  déierniina  à  rester  à  Londres  ,  où 
la  confiance  des  émigiés  l'accueillit  comme  a  Hambourg.  Rentré 
en  France  en  i8i4,  M.  Uegnault  a  été  nommé  médecin  con- 
sultant du  roi,  médecin  en  chef  adjoint  de  l'hôpital  de  la  garde 
royale,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel  et  de  la  Légion- 
d'Honneur,  et  enfin  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la  garde 
royale.  Il  est  membre  d'un  grand  nombre  de  sociétés  savantes 
nationales  et  étrangères.  On  a  de  lui  : 

Ohseri'alions  sur  la  phthisie  pulmonaire ,  ou  JSssai  sur  le  lichen  d'Is- 
lande considéré  comme  mcdicumeiiL  et  comme  aliment  dans  celle  mala- 
die. Londres,  1802,  in-S". ,  en  anglais.-  Ibid.  1802,  in-8°.,  en  français. 
~  Ibid.  i8o5,  in-S".,  en  français. 

Cet  opuscule  établit  raliiitû  du  lichen  d'Islande  dans  la  phthisie.  Lors- 
<[ue  Tauleur  Técrivit,  celte  plante  n'élail  d'aucun  usage  en  Angleterre, 
aucune  pharmacie  n'en  élaii  ])ourYii.  Parvi'nue  en  France,  la  disser- 
tation fut  avantageusement  citée  par  M.  Alibcrt  dans  sa  Thérapeutique, 
comme  l'ouvrage  d'un  médecin  anglais.  C'est  elle  qui  a  rendu  i'usage  du 
lichen  si  commun  dans  noire  pays.  M.  Regnault  cile  avec  soin  les  auteurs 
qui  ont  écrit  avant  lui  sur  les  projîriétés  de  ce  végétal,  rapporte  de  nom- 
breuses observations  à  rapj)ui,  et  indique  les  différentes  manières  de 
l'administrer.  C'est  lui  qui ,  le  premier,  l'employa  en  même  temps  comme 
médicament  et  aliment. 

Obseri'ution  dhav  cas  singulier  de  volfidus. 

Dans  !e  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  IV,  page  io5. 

Observation  d^une  affection  spermatit/ue  simulant  une  lésion  organique 
du  cœur. 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  médicales,  tome  VI,  page  391. 

Considérations  sur  l  hydrocéphale  et  L'usage  du  moxa  tempéré  dans 
celte  maladie.  Vans  ,  1S18  ,  in-8°. 

Dans  le  Journal  univeisel  des  sciences  médicales,  tome  IX,  page  i33. 

Considération  sur  Cétut  de  la  médecine  en  France  depuis  la  l'éi^olulion 
jusquà  nos  jours.  Paris,  1819,  in-8°. 

Dans  le  Journal  universel  de»  sciences  médicales,  tome  XV,  page  5. 

Notice  nécrologique  sur  J.-F.  Cosle.  Pans,  1819.  in-S". 

Dans  le  Journal  universel  des  sciences  ,  tome  XVl ,  Jiage  872. 

Mémoire  sur  les  altérations  du  foie  dans  plusieurs  maladies.  Paris , 
1810,  in-8". 

Dans  le  Journal  tmiversel  des  sciences  médicales,  lomeXÎX,  page  12g. 

On  doit  à  I\l.  Regnault  la  fondation  du  journal  unifersei  des  sciences 
médicales ,  dirigé  par  lui  dans  un  esprit  qui  lui  a  valu  le  suffrage  du  pu- 
blic; il  a  paru  34  volumes  in-b".  de  ce  recueil  depuis  i8i(j  jusqu'à  ce 
jour.  (  F.-J.  BoissE.^y  ) 

REHFELD  (Chables-FrÉdi^^ric),  né  à  Stralsund,  le  n  no- 
vembre 1735,  étudia  (l'abord  la  théologie,  à  l'exemple  de  son 
père,  et  continua  même  de  se  livrer  h  celte  science  pendaut  les 
deux  prcuiièies  annces  de  son  séjour  à  l'Université  d'Iéna;  mais 
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t'iaiit  tombé  malade,  les  entreliens  qu'il  eut  avec  son  médecin 
sur  la  slrucuiie  du  corps  humain  ,  le  déterminèrent  à  embrasser 
la  carrière  médicale.  Plein  de  cette  résolution,  il  suivit  avec 
assiduité  les  leçons  d'Hamberger,  de  Kallschmid,  de  Fuchs  et 
de  Wedel,  et  tut  promu  au  doctorat  en  i';56.  il  pratiqua  en- 
suite pendant  quelques  années  dans  sa  ville  natale,  et  en  1762, 
il  se  rendit  à  GripsAvald,  où,  deux  ans  après,  on  lui  donna  une 
chaire  de  médecine.  Lorsque  le  gouvernement  de  Ja  Suède  éta- 
blit en  i-^So  un  Collège  de  santé  pour  la  Poméranie  suédoise, 
la  direction  de  cet  établissement  fut  confiée  à  Rehfcld,  qui  de- 
vint, en  i79'2  ,  premier  niédecin  du  roi.  Il  mourut  le  23  jan- 
vier 1794,  ne  laissant  que  des  opuscules  académiques  imitulés: 

Disserlatio  de  Jebrihus  interniiUenlihus  et  spccialim  de  terlianà  sim- 
plici.  léna,  i^Stt,  io-4°. 

Niimjœlusin  utero  huntano  urinani  excernat,  nectie.  Giipswald  ,  i'-6o, 
iû-8°.  ' 

Coiispectns  dlsciplinarum ,  qttas  complecliliir  scientia  medica  ex  fine 
arlis  salulnris  deductus.  Gripswald  ,  17(32,  in-4°. 

Disserlatio  de  modo  agendi  medicuinciiLorutn  dinphorelicorum  et  sudo- 
r'iferortim.  Gripswald,  i7()4,  in-4''. 

Onitio  de  erroriUis  in  prœcipuis  deformandis  sibi  regulis  diœtelicis. 
Gripswald  ,  i7()4  ,  in-4". 

Progianima  de  pariibus  consliluentibus  humorurn  nostrorum.  Grips- 
wald ,   176G,  in-4°- 

Disser/.iilio  de  cnrationefebrium  continuarum  putridarum,  Grips'wald, 
176G  ,  in-'i". 

Meinnria  vilœ  et  nierilorttm  S.  Cœso  ah  jTlmingâ  ,  iind  cum  conunen- 
tationc  de  irrit/ibiliuite  excedenie  morhorunt  ac  prœinaturœ  inorUs  caussd. 
Gripswald,  17GG,  in-4°. 

Potissiiiia  suinina  gênera  morhoriim  simplicium  quîjluida  covporis  hu- 
tnani  affîciunt ,  demnnslralo.  GripsWnId,  17CG,  in-4°. 

Prograiii'na  de  ([(feclibus  eoruinque  ejf'ectibus ,  quos  in  nobis  producunt. 
Gripswaid,  1768,  in-4". 

Quid  de  morbis  à  Jascino  liahendum?  Gripswald  ,  1768  ,  in-4°. 

Programma  de  nioie  fasciis  inuolvendi  itijunles  nuper  iiatos  ,  ipsisqiie 
circà  aeris  temperieni  servando  rcginiiiie.  Gripswald,  1769,  in-4°- 

Programma  de  cvoliiUone  fœtus  in  oi'ulo  ouarii  midicbris ,  diu  antè 
concepiioncm  jitni  slrucli,  reliqius  circii  gencrationem  Ictis  liypolliesibus 
iileo  quoque  jtveefereiidd  ,  quonium  dognta  fidei  de  resiirrccuone  curnis 
prie  cœteris  perspicuum  reddit.  Gripswald,  17G9,  in-4°. 

Disserlalion  contenant  en  abrège  un  traité  nieciiniquc  et  raisonné  sur 
Vart  de  C uccouciicitzent.  Gripswald  ,  17G7  ,  in-^". 

Programma  de  lùjuor'is  umiin  .Jcxluin  in  ulcro  hcerentcm  circumdar.tis 
fônùbus  .  nalitrd  et  uLililatibus.  (jT\\)Swa\i\  ,  1770,  iii-4°. 

Diisertatio  de  remédiai  uni  sxternnrurn  in  variolis  usa  salutari,  et  ini- 
primis  de  habieoruin  vnporosoruni  in  retrogressis  variolis  salubriiaie. 
Gripswald  ,  1770  ,  in-4'^. 

Ifissarialio  de  lenlarum  pulmonum  ohstructionum  genesi  ac  diagnosi. 
Gripswald,  1770,  in  4'*- 

Disserlatio  de  situ  fœtus  in  utero  nia'erno.  Gripswald,  1770,  in-4''. 

^n  vis  irritabilis  fibrarum  niuscularium  innata  ipsis  inliœrealj  an 
aliiifidè  ad  cas  accédât?  Gridswald ,  1771,  in-4''. 

VI.  3G 
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u4xioinala  inedico-practica  ad  curalionem  fehvium  acutai-um  imprimis 
spectantia.  Gripswaiil  ,  1778,  in-4°. 

Dissevtatio  de  venœsectionis  imu  et  abusu  in  pleuritide.  Grit.swald  , 
1777,  in-4".  ...... 

Harior  casm  uistgiitum  muunUionum ,  m  quam  plutiinii  viscerihus 
corporis  ,  m  inf'unle  trtiini  rinnorum  ,  sectione  corporis  post  mortcin  ins- 
titutd  repertarum.  Gripswald,  1777,  in-4°. 

Disscrlatio  de  r-ithedine  sanguinis.  Gri|iswald  ,  177S,  in-^". 

Morbi  ii.'ii^ularis  epileptico-cataleplici  opio  podssiniuin  saiiati  faUni-ia. 
GripswalJ,  1788,^-8°.  (i.) 

ÏIEICHARD  (Jean- Jacques),  né  le  ■;  août  i'-43,  à  Franc- 
fott-sui-lc-Mein,  étudia  la  incdecine  h  Gœilinguc  ,  où  il  prit  ses 
degrés.  Etant  ensuite  revenu  dans  sa  ville  natale,  il  fut  nommé 
directeur  du  jardin  de  botanique,  et  mourut  le  21  janvier  1-82. 
11  s'est  distingue  surtout  par  l'édition  du  Species plantavum  de 
Linné  qu'on  doit  à  ses  soins  (Francfort,  1779- 1780,  '"-8°.); 
cependant  cette  édition  n'a  aucun  mérite  particulier.  Reicliard 
s'est  contenté  de  faire  passer  le  conlcDU  des  Mantissce  de  Linné 
dans  l'édition  antérieure  du  Species ^  sans  reclilîer  aucun  carac- 
tère, ajouter  aucune  espèce  nouvelle,  ou  mèm(?  seulement  vé- 
rifier la  synonymie.  Un  pareil  travail,  purement  compilatoire, 
ne  lui  donne  pas  de  grands  litres  à  la  reconnaissance  des  bola- 
nisles.  On  a  encore  de  lui  : 

Dtsserintio  de  penn>iani  coi'ticis  in  plurium  gcnerum  Jcbfibus  exhibffndi 
oppnrlunitcite,  Gretlingne,  1768,  111-4°. 

Flora  iSIœnn  -  Francofuriana  ^  enuincran.t  stirpes  circà  Francnjltituni 
nnscenles  secuiidum  nielhodurn  sexualem  disposiuis.  Francfort,  lorae  I  , 
177a;  II,  1778,  in-8°. 

Medicinisclies  IVochenblattfucr  Aerzle  ,  JVundaerzte  und  j4potlicher, 
Francfort,   1780-1781,10-8°. 

Syllngc  op'iicnlorum  bolunicorum  ,  cum  adjectis  annotationilus .  Franc- 
fort,  1782,  in  8°. 

Reichakdt  {Chrélien) ,  né  à  Frfiirl ,  le  4  juillet  i685,  mort  le  3o  juillet 
1775,  sVsl  heaucoup  occupé  iragricuhure  et  d'économie  rurale,  sciences 
sur  lesquelles  il  a  publié  divers  ouvrages  : 

Lcbendiçi^es  Kraciiterbuch.  Erfurl,   1734,  in-fol. 

Kurzgejassle  historische  Nachricht  von  denen  bey  der  Tliuerinqiscîien 
Ilanpusiiult  Erfurl  gelegencn  so^eiianiiten  drejen  Brunnen.  Erfurl , 
i745,in-8°. 

jlbhandlung  von  allerhand  Snanienmerhe,  Erfurt,  1751.  in-8°. 

Landund  Gurtenschatz.  Erfurt,  tomes  I,  II,  III,  IV,  1753  ;  V,  1754  ; 
VI,  1755;  Uniucrsal  Replslcr,  17G2;  yliduing,  1774,  in-b". 

Réimprimé  sous  ce  litre  ,  par  J.-V.  Siklcr. 

l^eutschland's  Gartenschaiz.  Hiiiarl,  lome  I,  1802;  II,  111,  i8o3  , 
jn-8°. 

Einleilung  in  den  Garten-iind  Acherbau,  Erfurt,  tome  I,  lySS;  II, 
1759,  in-8°.  -  liid.  17G9,  in-8°. 

Gemischtc  Schrijien.  Erfurl,   17G2.  in-S". 

AUerbeste  Art^  den  Hopjen  anzulegen  und  zu  hauen.  Dusseldorf, 
1772,  \n-^°.'Ibid.  1775,  in-8°.  (i.) 
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REICHEL  (Christophe-Charles),  né  à  Dresde,  le  28  mars 
i'j'24  ,  éludia  ia  minéralogie  et  l'art  du  mineur  à  iVleissen  et  à 
Frcybcrg.  S'clant  ensuite  rendu  à  rUniversilé  de  Wittembcrg, 
il  continua  de  se  livrer  aux  uièmcs  études,  mais  s'occupa  dans 
le  même  temps  de  la  jurisprudence  et  de  la  miidccine.  Celte 
dernière  science,  qu'il  se  proposait  seulement  d'cflleurer,  l'in- 
téressa bientôt  à  tel  point  qu'il  s'y  consacra  tout  entier.  Le  litre 
de  maître  ès-arts  lui  fut  accordé  en  174B,  et  celui  de  docteur 
en  i-^So.  Dès  qu'il  l'eut  obtenu,  il  retourna  dans  sa  ville  na- 
tale, résolu  de  s'y  adonner  h  la  pratique;  mais  ayant  été  appelé 
h  Meissen  ,  comme  médecin  pensionné,  il  y  mourut  peu  de 
temps  api  es,  laissant  : 

Epislola  noi-ani  ac  succïnctam  napJuhce .  petrnlei  et  indè  productorum 
historicim  compieclens.  "Wiucmberg,  17^6,  in-4°. 

Disserlatio  de  tahacn  ,  ejusque  nsu  medico,  "Wiuembcrg,  i^So  ,  in-4". 

Diatribe  de  vegeLcthilibus  pulrefactis.  Wiltcmberg,  i^So,  in-4''. 

Reicht.l  [  Ahrahain-Tliéophile)  ,  né  à  Bernstadt,  le  20  octobre  1712  , 
mourut  à  Allbernsdorf ,  près  de  cette  ville,  le  25  novembre  1762.  On 
a  de  lui  : 

Disserlatio  de  veris  herbœ  tliee  proprietalihus  et  virihus  niedicis,  Er- 
furl,   1734,  in-4°. 

Sichere  und  hewaekrte  Miltel  wider  dus  Glieder-lVeh,  insonderhcit 
das  Podagra.  Erfurt  ,  1744  i  '"-4°' 

Sichei'C  und  bewaehrte  Mitlel  wider  den  Stein.  Erfurt ,  1745,  in-4'*. 

E.EIES  (Gaspard  de  los),  originaire  de  Portugal  ,  docteur 
en  médecine  d'Evora,  exerçait  l'art  de  guérir  à  Carmone,  ville 
de  la  province  d'Andalousie;  c'était  un  médecin  d'une  grande 
érudition  ,  auteur  d'un  ouvrage  dans  lequel  se  trouvent  traités 
un  grand  nombre  de  sujets  sur  différens  points  de  doctrine,  et; 
qui  a  pour  titre  : 

Elysius  jucundarum  questionum  campus  ;  philo  sop] de  arum  ,  theolo^i- 
c.arum,  philolngicarum,  et  maxime  medicarum.  Bruxelles,  iGGi,  in-fol. 
-Francfort,   1670,  in-4''. 

Ce  livre  renferme  ({uclques  discussions  relatives  à  des  points  litigieux 
de  l'histoire  de  la  médecine  avant  Texpulsion  des  médecins  de  Tancienne 
Rome.  Il  est  déparé  par  une  crédulité  excessive.  Ainsi  Tauleur  attribue 
la  plupart  des  maladies  à  Tiniluence  du  démon  ,  ajoutant  que  le  premier 
soin  d'un  médecin  doit  être  de  chasser  Pesprit  infernal  par  de  longues 
priires.  Malheureux  les  péripneamoniqiues  et  les  apoplectiques  qui  lom- 
aient  entre  ses  malus  ! 

On  ne  le  confondra  pas  avec 

Reys  Taveres  (  Enimniiuel  dos)  ,  médecin  portugais,  né  A  Santarcm  , 
qui  était  professeur  de  théologie  auparavant  d'enseigner  la  médecine  ,  et 
(jui  a  écrit  principalement  en  faveur  de  Thomas  Rodrigue  de  Veign 
contre  Maïamace. 

Conlroucrsiœ  philosophicœ  et  medicœ  ex  doctrinâde  febribus.  Lisbonne, 
i667,in-4°-  (0-) 

36. 
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REIL  (Jeau- Chrétien),  fils  d'un  prddicatcur  prolesiant, 
naquit,  le  2^  février  1759,  à  Rhaude,  village  de  la  Frise  orieri- 
lale.  Destiné  d'abord  à  l'elal  ccclésiaslique,  il  ne  put  vaincre  la 
répugnance  que  les  discussions  oisives  de  la  théologie  lui  ins- 
piraient, et  le  goût  des  sciences  exactes  se  développa  de  très- 
bonne  heure  en  lui.  Ses  parens,  assez  sages  pour  ne  pas  con- 
trarier des  dispositions  naturelles  que  mille  actions  enfantines 
trahissaient,  l'envoyèrent  au  Collège  de  Nordcn,  où  il  resta 
jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans.  Ayant  terminé  ses  humanités  ii  celte 
époque,  il  se  rendit  à  Gœititigue  pour  y  étudier  la  médecine; 
mais  il  ne  se  distingua  pas  d'une  manière  bien  particulière  dans 
cette  célèbre  Université.  On  y  professait  un  dogmatisme  trop 
rigoureux,  on  y  repoussait  trop  ouvertement  louie  espèce  d'in- 
novalion,  pour  que  son  cspiit  réformateur  et  ennemi  de  la  con- 
trainte imposée  par  l'autorité,  pût  y  prendre  un  libre  essor  et 
s'élever  aux  vérités  nouvelles  dont  il  éiait  avide.  L'Univcrsilé 
de  Halle,  illustrée  par  les  controverses  de  Wolf,  et  dont  les 
membres  paraissaient  tous  plus  ou  moins  animés  du  même  es- 
prit que  cet  habile  dialecticien,  offrait  un  concours  de  circons- 
tances plus  heureuses.  Reil  ne  larda  donc  point  à  s'y  rendre,  et 
cette  ville,  qui  fut,  à  proprement  parler,  îe  théâtre  de  ses  pre- 
mières études  médicales,  devint  bientôt  celui  de  sa  gloire  et 
des  travaux  recommandabics  qui  l'ont  rendu  si  célèbre.  Il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  le  y  novembre 
1-782.  La  thèse  qu'il  soutint  sans  président  posa  les  fondcmens 
de  sa  célébrité,  et  le  point  sur  lequel  elle  loulc  demeuia  l'un 
des  sujets  favoris  de  ses  méditations,  car,  l'année  suivante,  il 
y  joignit  des  additions  assez  considérables.  Apres  sa  réception, 
il  alla  pratiquer  la  médecine  dans  son  pays  natal;  mais  des  la- 
lens  aussi  éminens  que  les  siens  ne  pouvaient  demeurer  ense- 
velis au  fond  d'une  province  ignorée.  En  1787,  il  fut  appelé  à 
Halle  en  qualité  de  professeur  extraordinaire,  et,  l'année  d'en- 
suite, Goldhagen  étant  venu  h  mourir,  il  le  remplaça  dans  son 
double  emploi  de  professeur  ordinaire  de  thérapeutique  et  de 
directeur  de  l'institut  clinique.  Son  premier  soin  fut  de  publier 
une  relation  de  la  maladie  h  laquelle  avait  succombé  l'illustre 
académicien  dont  il  devenait  le  successeur.  Kn  178),  il  fut 
nommé  médecin  physicien  de  la  ville  de  Halle.  Deux  ans  apiès, 
il  publia  un  manuel  fort  estimé  de  diététique  ii  l'usage  du 
peuple.  Ses  cours  publics ,  et  plus  encore  ses  leçons  de  clinique  , 
donnèrent  un  nouveau  lustre  à  l'Uriiversitc,  cl  contribuèrent 
puissamment  à  y  attirer  la  foule  des  élèves.  En  1806,  celle 
Ecole,  l'une  des  plus  renommées  de  l'Allemagne,  disparut  de- 
vant le  colosse  qui,  dans  une  seule  journée,  raya  momentané - 
tucui  la  Prusse  du  nombre  des  puissances  continentales.  Elle 
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fut,  à  la  vorilé,  réorganisée  peu  de  temps  après;  mais  le  zèle 
de  Rcil,  qui  prolîta  de  rititeiruptiori  causée  par  la  f^uerre  pour 
piendre,  en  iBoS,  le  titre  de  uiaître  en  philosophie,  ne  put 
parvenir  à  lui  rendre  son  ancienne  splendeur.  En  i8io,  il  fut 
appelé  à  Berliti  pour  y  présider  au  conseil  des  mines.  11  obtint 
aussi  une  chaire  de  médecine  dans  TUniversilé  de  celte  capi- 
tale. A  l'époque  delà  dernière  coalition,  il  s'occupa  d'une  ma- 
nière spéciale  de  perfectionner  l'instilution  des  hôpitaux  mili- 
taires. Ses  utiles  travaux  en  ce  genre  lui  méritèrent  la  place  im- 
portante de  directeur  général  des  immenses  hôpitaux  établis  à 
Halle  et  h  Léipzick,  après  la  bataille  livrée  so.is  les  murs  de 
celte  dernière  ville.  Mais,  épuisé  déjà  par  l'étude  et  des  veilles 
continuelles,  Reil  ne  put  résister  aux  fatigues  de  ce  nouvel  em- 
ploi. Victime  d'un  dévouement  géiiércux,  il  succomba  aux  at- 
teintes du  typhus,  le  12  novembre  i8i3. 

En  débutant  dans  la  carrière  médicale,  Reil  adopta  le  réa- 
lisme chimique,  c'est-à-dire  la  doctrine  suivant  laquelle  les  lois 
de  l'économie  organique  ne  diffèrent  pas  d'une  manièie  sen- 
sible de  celles  qui  président  aux  phénomènes  chimiques.  Après 
avoir  fait  souteiur  isolément  la  plupart  de  ses  idées  par  ses  dis- 
ciples, il  en  développa  lui-même  tout  l'ensemble  dans  un  mé- 
moire sur  la  force  vitale,  qui  fit  une  vive  sensation.  Un  esprit 
aussi  actif  que  le  sien  ne  pouvait  effectivement  pas  admellre 
une  qualité  occulte,  qui  tend  à  éteindre  le  goùl  dos  expériences 
et  de  l'observai  ion.  Convaincu  que  les  phénomènes  de  la  vie 
dépendent  de  la  nature  des  matériaux  dont  se  composent  les 
organes  qui  en  sont  le  siège,  et  ([u'admetlre  qu'un  organe  vit 
ou  tombe  malade  sans  qu'il  s'effectue  de  changement  dans  soa 
état  intérieur,  c'est  prétendre  qu'il  vit  ou  qu'il  devient  malade 
sans  cause;  il  essaya  d'expliquer  physiquemenl  l'influence  du. 
mélange  de  la  matière  organique  sur  la  production  des  actions 
vitales,  il  tenta  surtout  l'application  des  lois  de  l'électricité  ; 
mais  ses  efforts  ne  furent  pas  couronnés  de  succès.  Aussi,  dé- 
goûté par  l'inutilité  de  ses  travaux  ,  et  ])lus  encore  par  les  sages 
critiques  do  Roose  et  de  Sprengel,  finit-il  par  abandonner  le 
réalisme  chimique,  et  par  cr-iire  qu'il  existe  au  moins  une  dif- 
férence notable  entre  la  chimie  ordinaire  et  la  chimie  organique. 
Mais  n'en  demeurant  pas  moins  éloigné  d'adnjellre  le  dualisme 
des  kantiens,  c{ui  répugnait  à  sa  raison,  et  ne  voulant  recon- 
naître que  des  degrés  différons  de  perfection  d'une  seule  et 
même  substance,  il  se  trouva  tout  nalurcllemeut  conduit  à  em- 
brasser le  système  de  Schelling,  peu  différent  du  panlhéisme 
des  Grecs,  et  très-voisin  surtout  du  spinosismc,  qui  suppose 
l'organisation  générale  de  la  nature,  admet  l'identité  pailait-j 
»}e  l'esprit  et  du  corps,  et  proclame  leur  réunion  en  une  Iw,:- 
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monie  complète  consliluant  le  principe  absolu  de  l'univers. 
Ou  a  donc  eu  lorl  de  lui  reprocher,  cojiime  une  apostasie, 
l'adoplion  des  principes  de  la  philosophie  de  Landshut;  car, 
en  se  rangeant  sous  la  bannière  de  celte  doctrine,  il  ne  fit  que 
persister  dans  ses  ancicrjnes  opinions,  modifiées  seulement  jjar 
les  réflexions  que  rîige  et  l'expérience  lui  avaient  suggére'es. 
Mais ,  dès  qu'il  ne  parla  plus  le  langage  de  la  chimie  organique, 
Reil  devint  diffus,  les  expressions  mystiques  de  la  philosophie 
dite  naturelle,  rendirent  ses  raisonnemens  obscurs,  et  en 
croyant  devenir  profond,  il  cessa  d'être  inlelligible. 

Les  spéculations  physiologiques  de  lleil  sont  déjà  oubliées; 
mais  on  ne  perdra  jamais  le  souvenir  des  services  qu'il  a  rendus 
à  l'anatomie,  principalement  à  celle  du  système  nerveux.  Eu 
effet,  il  s'est  livré  à  de  nombreuses  recherches  sur  la  structure 
des  nerfs  et  du  cerveau.  Il  pensait  que  la  pulpe  nerveuse  est 
sécrétée  par  les  artérioles  du  névrilcme.  La  découveile  de  Bi- 
chat ,  touchant  les  relations  des  systèmes  cérébral  et  ganglion- 
naire, fixi  son  attention,  et  il  s'empressa  de  l'appliquer  à  la 
théorie  des  phénomènes  du  magnétisme  animal.  11  supposait 
que  les  fonctions  de  l'ame,  concentrées  et  réunies  pendant  la 
veille,  agissent  alors  de  concert,  mais  que,  durant  le  sommeil , 
et  surtout  celui  que  le  magnétisujc  procure,  elles  sont  dissé- 
minées à  l'inléricur  dans  les  différens  plexus  et  ganglions,  de 
sorte  qu'ellis  peuvent  alors  dévoiler  les  secrets  les  plus  impé- 
nétrables de  lu  vie  organicpie  et  spirituelle.  D'ailleurs,  il  s'at- 
tacha spécialement  à  faire  ressortir  l'opposition  qui  existe  enire 
les  deux  systèmes,  et  l'influence  qu'elle  exerce  sur  le  matériel 
de  l'organisation,  tant  en  santé  qu'en  maladie.  Toujours  fidèle 
à  ses  principes,  c'est-à-dire  n'admettant  qu'une  seule  substance 
dans  le  corps,  et  croyant  à  Tidentité  absolue  de  ce  corps  et  de 
l'ame,  il  se  montra  partisan  de  la  doctrine  de  Oall ,  et,  soute- 
nant que  les  penchans,  talens  et  inclinalions  sont,  aussi  bien 
que  les  sens ,  indiqués  par  des  formes  corporelles  données  , 
mais  exprimées  plus  ou  moins  clairement ,  il  appuya  cet  axiome 
d'observations  nombreuses  recueillies  sur  des  aliénés,  et  ten- 
dant à  prouver  que  les  modifications  de  la  forme  qui  corres- 
pondent à  tel  ou  tel  penchant,  sont  d'autant  plus  marquées 
(;uc  le  penchant  lui-même  est  plus  irrésistible,  ou  l'harmonie 
des  fonctions  de  l'ame  plus  dérangée. 

Reil  ne  croyait  pas  tpie  les  nerfs  existent  substantiellement 
partout  où  nous  voyons  du  sentiment  et  du  mouvemenl.il  pen- 
sait que  la  sj-lièrc  d'activilé  de  leur  extrémilé  péri|diérique 
s'étend  au-delà  de  leur  existence  corporelle,  et  (jue  celle  extré- 
>!iiié  est  entourée  dune  sorte  d'atmosphèie  de  scnsibililé , 
avouant  d'ailleurs  qu'on  uc  saurait  expliquer  comment  elle  est 
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en  état  d'agir  ainsi  en  distance.  Sliniule,  tant  par  ses  propres  re- 
cherches aiilcriciues  sur  l'organisaiion  des  nerfs,  que  par  celles 
de  Gall  sur  i'oigariisalion  du  cerveau,  il  essaya  de  développer 
l'idcc  que  l'encéphale  est  un  déploiement  de  la  moelle  allon- 
gée, et  de  poursuivre  la  chaîne  des  ganglions  cérébraux  dans 
leurs  rapj)orls  tant  enlr'eux  qu'avec  la  structure  du  système 
nerveux  en  général.  11  fit  mieux  connaître  la  structure  du  cer- 
velet que  Malacarne,  dont  il  rectifia  quelques  erreurs.  Il  étudia 
ensuite  la  chuîne  de  ganglions  étendue  depuis  la  moelle  allon- 
gce  jusque  dans  la  profondeur  du  cerveau,  détermina,  mieux 
que  ne  l'avait  fait  Gall,  la  texture  des  corps  cannelés,  qu'il 
regardait  comme  les  points  centraux  de  formation  ,  et  essaya 
de  découvrir  les  relations  existantes  entre  les  corps  et  les  pro- 
longemens  rayormés  qui  en  émanent  pour  aller  former  les  hé- 
misphères. Raisonnant  d'ailleurs  d'après  les  observations  de 
Malacarne  touchant  la  proportion  entre  le  développement  des 
facultés  iniellcctucllcs  et  le  nombre  des  lames  superposées  du 
cervelet ,  il  soutint  que  cet  organe  est  formé  par  une  agrégation 
de  petites  batteries  galvaniques. 

C'est  en  nosologie  surtout  que  Reil  a  joué  un  grand  rôle. 
Fatigué  du  vague  (]ui  régnait  dans  toutes  les  définitions  du 
mo\.  fièvre ^  il  s'en  servit  pour  désigner  toute  espèce  d'altération 
de  l'état  naturel  des  forces  vitales  dans  un  organe  (juckonque  ; 
mais,  afin  d'éviter  qu'il  ne  devînt  synonyme  de  maladie^  il 
ajoute  cette  restriction  que  la  stiuclure  des  organes  n'olhe  pas 
alors  de  lésion  apparente,  quoique  du  reste  il  admît  positive- 
ment que  les  fièvres,  qui  se  trouvaient  ainsi  distinguées  des 
maladies  organiques,  sont  dues  à  un  changement  particulier, 
imperceptible  pour  nous,  dans  la  disposition,  la  nature  et  l'ar^ 
rangement  de  \a  matière  organique.  On  voit  qu'il  ne  lui  man- 
quait que  d'avoir  cultivé  l'anatoniie  pathologique  ])our  arriver 
à  la  vérité  ,  dont  il  s'approcha  autant  qu'on  pouvait  le  faire  k 
l'aide  de  pures  siiéculatioiis  lhéori(]ues.  Une/îèi're  était  pour 
lui  une  exaltation  locale  de,  l'irrilabilité  d'une  partie,  et  quel- 
quefois aussi  d'un  système  entier.  Il  mettait  les  v;sis5eaux  et  les 
nerfs  au  premier  rang  des  organes  susceptibles  de  devenir  le 
siège  de  celte  exaltation,  mais  il  croyait  son  apparition  dans 
un  organe  isolé  bien  plus  fréquente  encore.  Tous  les  genres  de 
fièvres  des  physiologisfcs  n'étaient,  à  ses  yeux,  qu'un  amas  de 
phénomènes  incohérens  cl  hétérogènes,  annonces  de  maladies 
différentes  combinées  les  unes  avec  les  autres,  et  ({ue  les  méde- 
cins réunissent  au  gré  de  leurs  idées  arbitraires,  ou  en  généra- 
lisant la  marche  accidentelle  que  la  nature  suit  dans  telle  ou 
telle  occasion.  Il  essaya  de  débrouiller  ce  chaos,  et ,  pour  y 
réussir,  il  considéra  l'irrilalion  morbifiquc  dans  les  divers  tissus 
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et  les  divers  organes,  puis  dans  les  syslèiiies  entiers  d^oiganes, 
le  vasculaire  sanguin  ,  le  lymphatique  et  le  nerveux  surtout. 
On  voit  qu'il  s'éleva  de  toutes  ses  forces  contre  la  doctrine  des 
maladies  essentielles.  Il  n'admettait  ni  fièvre  maligne,  ni  fièvre 
putride,  ni  fièvre  bilieuse,  ni  aucune  des  fièvres  de'criles  dans 
les  livres.  Il  ne  voyait  partout  que  des  irritations  morbides, 
tantôt  locales ,  et  fixées  de  préférence  sur  telle  ou  telle  partie, 
tantôt  plus  ou  moins  générales,  et  soit  simples ,  soit  combinées 
les  unes  avec  les  autres,  mais  surtout  fréquemment  jointes  k 
celles  du  système  vasculaire  sanguin  ou  du  système  nerveux. 
La  maladie  n'était  pas,  à  ses  yeux,  vm  èlre  existant  par  lui- 
nie  ne  et  d'une  nalure  spéciale.  li  ne  personnalisait  pas  davan- 
tage les  maladies  en  particulier,  à  moins  qu'elles  ne  fussent 
dilfcrentes  dans  leurs  nliénomèncs,  par  suite  de  la  diversité  des 
tissus  qu'elles  intéressaient,  aussi  s'éleva-t-il  contre  la  doctrine 
des  crises  et  des  jours  critiques,  qu'il  rejeta  parmi  les  chimères. 
De  même  il  ne  croyait  pas  h  des  limites  tranchées,  mais  seule- 
ment à  des  degrés  différens  entre  les  maladies  aiguës  cl  les  chro- 
niques. Mais  au  milieu  de  ces  innovations  hardies,  il  commit 
de  grandes  erreurs,  dont  la  source  fut  dans  la  manière  dont  il 
expliqua  la  faiblesse  fébiile.  Forcé,  pour  être  conséquent, 
d'adrneltre  une  surexcitation  dans  toutes  les  maladies,  il  crut 
se  tirer  d'embarras  en  disant  que  la  force  vitale  surexcitée  réa- 
git tantôt  avec  force  et  tantôt  avec  faiblesse.  On  est  surpris  qu'il 
n'ait  pas  senti  combien  ce  raisonnement  était  absurde,  et  qu'il 
n'ait  point  recouru  aux  sympathies,  dont  il  s'était  servi  avec 
avantage  dans  d'autres  circonstances.  On  est  surtout  étonné  de 
ce  qu'en  établissant  ainsi  les  prétendues  formes  fondamentales 
dont  il  croyait  que  toutes  les  maladies  doivent  incontestable- 
ment revêtir  l'une  ou  l'autre,  la  force  {syncque),  la  faiblesse 
{typhus)  et  la  paralysie,  il  ne  se  soit  pas  aperçu  que  la  der- 
nière, caractérisée  par  l'abolition  des  forces  dans  un  oigan.e 
quelconque,  entrait  en  contradiction  directe  avec  sa  définition 
générale  de  la  fièvre,  avec  l'idée  d'une  maladie  par  excès  d'ir- 
ritation. A  la  vérité,  il  supprima  la  troisième  forme  sur  la  lin 
de  ses  jours  ;  mais  il  conserva  les  deux  autres ,  et  laissa  ainsi  son 
système  entaché  d'une  teinte  de  brownisme,  que  la  connaissance 
approfondie  de  l'analomie  pathologique  aurait  pu  seule  lui  don- 
ner les  moyens  d'effacer. 

Reil  cultiva  la  cliirurgie  avec  autant  d'ardeur  que  la  méde- 
cine. Il  était  bon  chirurgien,  notamment  oculiste  habile,  et  il 
pratiqua  la  plupart  des  grandes  opérations.  Il  s'occupa  aussi  de 
fort  bonne  heure  des  affections  morales,  et  déploya  toute  sa 
vie  une  activité  infatigable  dans  cette  carrière  épineuse,  où  il 
fut  secondé  par  le  professeur  Iloffbaucr,  auteur  d'un  ouvrage 
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si  rccommandablc ,  et  qu'il  sérail  à  désirer  qu'on  transportât 
dans  notre  langue.  11  commit  sans  doute  des  erreurs;  mais, 
quelque  graves  que  soient  celles  qu'on  lui  a  reprochces  chez 
nous,  elles  ne  peuvent  l'enipècher  de  prendre  place  parmi  les 
écrivains  qui  ont  le  plus  efticacemcnl  coulribué  aux  progrès  de 
la  médecine  morale. 

Les  écrits  de  ce  médecin  ont  pour  litres  : 

Tractatiis  de  polfiliolLL  Haie  .  17S2,  in-S". 

Fragmenta  nielaschemaiisnii  polycliotiœ.  Hille,  1788,  in-8°. 

Reil  atlmeltait  resislence  ,  dans  le  sang,  d^ine  humeur  jaunâtre,  qjii 
n'est  pas  de  la  véritable  bile,  mais  cjui  en  censtilue  le  principe  élémen- 
taire, et  à  laquelle  le  foie,  chargé  de  son-^iiHmalion  ,  peut  scid  donner 
le  vrai  caractère  biliaire  ;  il  |iensait  aussi  que  ce  principe  ])eut  s'accu- 
muler en  pkis  grande  quantité  qu'à  Tordinaire  dans  le  fluide  circulatoire  , 
acquérir  des  qualités  anorinaks,  et  devenir  une  source  de  désordres. 
C'est  là  ce  qu'il  entendait  par  pa/ycholie. 

Araiikheàsgesc/nchîc  des  seel.  Prof,  und  OberhergralUi  J.F.-G.  Gold- 
hagen.HaWe,  1788,  in-S". 

Memorabilia  clinica  medico-praclica.  Halle, y^/ic.  /,  i^go;  //,  l'Qi  ; 
III,  i7(j3  ,  10-8°. 

Il  a  paru  une  seconde  édition  du  première  fascicule  (Halle,  1798,  in-S"  ). 

Diaeletischer  Ilausarzt.  Brème,  1791,  2  vol,  in-tt". 

Dùseitatio  de  irruabiliiatis  11  où o ne ,  nutura  et  movhis.  Halle,  1793, 
in-8». 

Cœnœsthesis.  Halle,  1794,  in-S". 

Seiisus  exlerims.  Halie,  179:^  ,  in-S"^. 

Funcùones  a/iimœ  paculùires.  Halle,  17941  in-8°. 

Dissertatio  de  semeiolagia  plocentce.  Halle,  179'},  in-S". 

j^rchii'  fuer  die  Physiologie.  Halle,  1795-  iSi5,   12  vol.  in-8°. 

Exercitcuiuniiin  anatoinicarum  Jasciculus  pii:nus  de  structura  iieiuo- 
rum.  Halle,  179G  ,  in-fol. 

Ueher  die  Erkennlniss  und  Knr  der  Ficher.  Halle,  tome  1 ,  1797  ;  II, 
1799;  m,  1800;  IV,   1801;  V,  iSi5,  in-S". 

Programma  de  prurilu  senili.  Halle,   1801  ,  in-4°. 

Rhapsodieen  ueber  die  Anwendun^  der  psjychischen  Kurmcthode  auf 
Geisleszerruettun^en.  HMe  ,  i8o3  ,  in-8°. 

Pepinieren  zurn  Uiilerriclu  aerztlicher  Routiniers ,  als  Beduerfnisse 
des  Staals,  nacli  sciner  Lage ,  wie  sie  ist.  Halle,  1804  ,  in-S". 

EiUwurf  einer  aligemeinen  Pathologie.  Halle,  tome  I  ,  i8i5;  II, 
1S16,  in-8'^. 

Reil  a  inséré  quelques  articles  dans  le  Journal  der  Erjindungea,  et 
dans  le  31agazin  der  Ililkunde  de  Roeschlaub.         (a.-j.-l.  jourdan  ) 

REDlAR.IjS(JEAN-ALBERT-HE^Ri),néaHatubotirg,  le  1 1  no- 
vembre i"29,  étudia  la  médecine  à  Leyde,  où  il  prit  le  bonnet 
doctoral.  Etant  ensuite  revenu  dans  sa  patrie,  il  y  exerça  l'art 
de  guérir  avec  beaucoup  de  succès,  devint  professeur  de  phy- 
sique et  d'histoire  naturelle  au  gytunase  de  Hambourg,  et 
jiiourut  en  1801 ,  regretté  de  tous  ses  concitoyen*.  Fils  d'un  des 
savans  les  plus  recommandahles  de  rAlleuiaî^ne  moderne  , 
(iermain-Saniiicl    Reimuriis  ,    lillcrateur   disiingiié,    et   giund 
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parlisati  de  la  philosophie  de  Wolf,  il  a  enrichi  de  quelques 
addilions  la  cinquième  édition  de  l'excellent  ouvrage  de  son 
père  sur  les  principales  vérilës  de  la  religion  naturelle  (Ham- 
bourg, i';bi,  in-8°.),  et  publié  une  quatiièmo  idilion  des 
Considérations  sur  l'instinct,  par  le  même  (Hambourg,  179S, 
iu-8°,),  qui  sont  jusqu'à  ce  jour  ce  (jue  nous  possédons  de  meil- 
leur sur  le  sujet;  car  la  prolixe  compilation  de  M.  Yirey  , 
(juoique  bien  postérieure,  n'en  approche  même  pas.  On  a,  en 
outre,  de  lleimarus  : 

Dissertdtîo  de  tuinore  Ifgamentorum  circà  articulas,  fungo  arliculorum 
di>:lo.  Lfjde  ,  1767,  in-4''. 

Die  Ursuche  des  Linschlagens  vom  Blitz ,  nehst  dessert  natuerlichen 
j^hwendun^  von  uiisern  Gebaendeii  ans  zuuerlaessii>en  E iJ^aUrun^en  von 
fVellerschlaegen.  Hambourg,  l'jfiS,  in-8°.  -  I.angensalza,  1770,  in-S". 

Haiidlu/ii^igrundsaelze  zur  wuhren  Aufiiahine  der  Laender ,  und  zur 
iiefoerdefung  der  Glueckseliu^keit  ihvcr  Ètnwohner ,  aus  dcr  Natur  und 
Ccschlc/ile  uniersucht.  Hambourg,  1768.  ia-8'^.-  Ibid.  1775,  in-S". 

Dus  wahre  Beste  der  lotsblichen  Zuen/ïe  und  Ilandwerke.  Hambourg  , 
1770 ,  in-S*^. 

JDie  wichtige  Frasée  von  der  freyen  Aus-imd  Einfuhr  des  Getraides  , 
ncch  der  Natur  und  Geschichte  unlemtcht.  Hambourg,  1771  ,  in-8°. 

JJcuntwortung  des  Beytrogs  zur  BcratJischlcaung  uebcr  die  Hand- 
lung^grundsaetze.  Hambourg,  1771  ,  in-8°.  -Ibid.   1775,  in-8°. 

Der  Bueclierueriag.,  in  Betrachlung  der  ^ckrijisleller ,  der  Buch- 
haendler  und  des  PuhLdxwns  crwogen.  Hambourg,   1773,  in-S". 

f^oni  Blilze  ,  dessen  Bahn  und  //'irkungeti ,  beschuelzender  Leitung 
durcli  ]\lct(dle.  Hambourg,  1778,  in-8'^. 

Korschrifien  zur  ylnlegun^  einer  Blilzahleilung  an  allerlcy  Gebaeuden. 
Hambourg,  1778,  iu-S". 

f^on  dein  D,iseyji  Gottcs  und  der  menschlichen  Seele.  Hambourg,  1781, 
in-8°. 

Unlersuchnng  der  verineyiilen  Noihwendigleit  eines  autorisirten  Col- 
legii  medici  und  einer  medicinischen  Zwungordnung,  Hambourg,  1781, 
in -8°. 

Ueber  die  Grnende  dcr  nienschliclie'i  Erkenntniss  und  der  Natuerli- 
chen Religion.  Hambourg,  1787,  in  8". 

yibliandluiig  ueber  die  Frot^^e  :  wie  kocnncn  Fleischtaxen  in  Staedten  am 
sichcrsten  bewirkt  werden.  Hambourg,  1788,  in-8°. 

Die  Freylieit  des  GeLraidehandeh ,  nech  der  Nulur  und  Geschichlc 
erwngen.  Hambourg,  1790,  in-S", 

Einige  gegen  die  Gewillerubleilc.r  gemachle  Einwuerjè,  beanlworlet 
in  zwey  Briejen.  Francfort,    1790  ,  in-8". 

Eine  Buer^eiJ'ragc  nucli  Buergerrechlcn  beaiitworlet,  Hambourg,  1791, 
in-8". 

Erwaegiihg  det  Ferlagsrechts  in  Ansehung  des  Nachdrucks .  Ham- 
bourg, 179^,  in-S". 

Neuere  Benierkuiii^en  vom  Blitze  ,  dessen  BaJin,  iFirkung ,  sichcrn 
und  be(nieni(:n  Ableilung.  Hambourg,   1794,  in-8°. 

De  aiiimaliitm  inter  nuturœ  régna  statione  cl  gradibus ,  oratio.  Ham- 
bourg ,   179G  ,  in-4".  ^ 

Ueber  die  Bildung  des  Er>lballs  und  insbesondcre  ueber  dus  Lehrge- 
biicudc  des  Iferrn  r/c  Xuc.  Haaibourg,  1S02,  in  8".  (o.) 
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REINESIUS  (Thomas),  do  à  Goiha,  le  i3  décembre  15B7, 
avait  reçu  de  la  naluic  des  disposilions  si  heuicuses,  qu'à  onze 
aus  il  savait  drjii  le  grec  et  le  laliti.  il  étudia  la  médecine  suc- 
cessivement à  Witlemberg,  à  Iciia,  h  Fiancfort-sar-l'Odei-,  à 
Padoue  et  à  I?àlo.  Ce  lut  dans  cette  dernière  ville  ({u'il  prit  le 
bonnet  de  docteur.  Après  avoir  pratiqué  pendant  quelque  temps 
à  Hof  et  à  Alldorf,  il  se  mit  au  service  du  comte  de  iveussen, 
puis  devint  protèsseur  et  inspecteur  du  Collège  à  Géra.  Etifin, 
s'élanl  lendu  à  Altenbourg,  il  y  fut  nommé  médecin  de  l'élec- 
teur de  Saxe,  et  boujguemcstre.  Comme  le  train  drs  affaires 
politiques  dérangeait  le  cours  de  ses  études,  il  prit  ce  prétexte 
pour  se  reliter  à  Léipzick,  oîi  il  continua  d'exeicer  Tart  de 
guérir  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  i4  février  1G67.  Ce  médecin 
excellait  non-seulement  dans  sa  profession ,  mais  encore  dans 
la  connaissance  des  langues  ,  de  riiisloirc  et  des  antiquités.  Ce 
fut  il  ces  dîfférens  litres  qu'il  eut  part  aux  libéralités  de 
Louis  XIV,  et  qu'il  reçut  de  ce  prince  une  pension  considé- 
rable. On  a  de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages,  parmi  les- 
quels on  distingue  surtout  ceux  d'antitjuilés ,  qui  sont  marqués 
au  coin  de  la  plus  profonde  érudition  ,  et  dont  le  plus  estimé 
est  son  supplément  aux  grands  recueils  d'inscriptions  latines  de 
Grutei-.  ]Nous  n'indiquerons  ici  que  ceux  qui  ont  trait  à  la  mé- 
decine. 

De  vasis  umbilicalibus  eornmque  rupturâ  obseivalio  sin^ularis.  Léip- 
zick ,  1G24  ,  iii-4°. 

Chynn'atra ,  lioc  est,  mcdicîna  nobill  et  necessariâ  sui  parte ,  chyiniâ  , 
instrucla  et  exomatn.  Géra,  162  î  ,  in-4°.  -  léna ,  1678  ,  in-4°. 

Kariaruin  leclionuni  libritres.  AitPnbourg,   1640  ,  in-4°. 

On  trouve,  dans  cet  ou^■rai;e,  bcaucoii|)  de  chosrs  qui  sont  relatives 
à  la  médecine,  enir\iutres  riulerpréiaiion  de  plusieurs  passages  obscurs 
el  difficiles  de  Sylvaiicus  ,  de  Garioponlus  et  de  quelques  autres  médecins 
anciens, 

Dejensio  vaviarum  lectionum.  Rcsiock,  i653,  in-4°. 

Epistola  ad  Nestcros ,  patrem  et  fiUum  ,  jarrcii^o ,  in  quà  medica  et 
philosophica  lecta  digna  continenlur.  Léipzick  ,  i6(jO,  in-4°»  -Hambourg  , 
1G70  ,  in-4''. 

Sdiola  fureconsultorum  medica  ,  relntionum  aliquol  libris  compre- 
henfii,  (juibus  priiicipia  incdicinœ  in  jus  truitsunipla  ex  projésso  exumi- 
nanlur.  I.éipzick  ,  i()7G,  in-Fi°. 

Cet  ouvrage  n'est  pasde  Reinesius,  uiHisdeForUinalusFidelis,  qui  l'avait 
déjà  publié  sous  le  litre  de  :  De  relalionibus  inedicorum  hbri  quatuor. 

(o.) 

REINHA.R.D  (  CnRtTiEN-ToBiE-Ei'HRAiivi  ),  né  à  Camenz 
dans  la  Lusace,  le  -26  mai  1719,  s'étant  destiné  à  la  carrière 
de  la  médecine,  alla  l'étudiei'  ;•  Francfort -sur-  l'Oder,  où  le 
titre  de  docteur  lui  fut  accordé  en  174^-  ^^  s'établit  ensuite 
dans  la  petite  ville  de  Sagan,  où  l'autorité  lui  confia  succcssi- 
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vcment  plusieurs  places  lucratives  ,  et  où  il  lertuitia  sa  carrièi  c  > 
le  27  février  1792  ,  laissant  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages, 
et  nolammenldc  poésies  latines,  dont  nous  allons  rapporter  les 
titres  : 

Dissertatio  de  cardinlgin  spurîd.  Francfort-sur-rOder,  1745,  in-4'*. 

Carmen  de  leucorrliœd  seujluore  albo  midientm.  Budissin  ,  i-jSo,  in-4'*. 

Carmen  de  fehi-ibus  intevmiucntibw!  spuriis  scu  epidemiis  anin  '74/1 
1748,  1749,  lySo  ei  1751.  Dresde,  1752,  in-S". 

Uiiiersuc/iuiig  der  Frage  :  ob  unseie  erslen  Uraellern  ^dam  und  Eve 
eincn  Nt.bel  ge!iabl  P  Hamhoixrg; ,  1752,  in-8°.  -  Derlia  ,  1753,  in-8'^. - 
Francfort  et  Léipzick ,  1755  .  in-b°. 

Carmen  de  /ilelkord  ,  morborum  inatre ,  non  morbn.  Sorau  ,  i'-5j,  in-S". 

De  pallore  faciei  saliuari  et  niorhnso.  Sorau  ,   1754,  in-S". 

Beweis,  dass  die  meisLen  Kranhhciten  der  Frauenzimmer  ihren  Grand 
in  dem  Koerpcrbau  dièses  Geschlechis  haben,  Francfort  et  Léipzick  , 
1755,  in-8°. 

uibhandlung  von  der  blassen  Farbe  des  Gesichls.  Francforl,  1755,  in-S". 

Beweis ,  dass  die  Mensclien  nureinen  einzigen  Hauptsinn  ,  naehmlich 
das  Gefiiehl,  besiizen.  Sorati ,  1758,  ia-8°. 

Der  pliysikaiisch- mnralische  /Fahrsager.  Francfort,  1758,  in -8". 

De  fehre  ndliari  libii  Ilf,  Carmen.  Glogau  ,  1768  ,  10-8". 

De  hœmorrhagid  pu/monum,  Carmen,  Glogau  ,  1757.  in-S". 

Beweis,  dass  die  Vollblueligkeit  an  und  fuer  sich  keine  KrankheiL 
genennet  zu  werden  tterdicne.  Clogau  ,  17G0  ,  in  8". 

T^on  der  Schaedlichkeit  des  Blutlassens  in  j4nsehung  der  Sedlanwuer- 
huiiff.  Glogaii  ,  1760,  in-8°. 

Gedanken  von  dem  epidemischen  oderunaecliten  ff  echselfiebern.  GIo- 
gau  ,  17G2,  in-S". 

Medicus  poeta.  Lt'ii)zick  et  Glognu,  17G2  ,  in-8°. 

Satyrisch-moralische  yJbhandIung  von  deii  Krank/ieiten  der  Frauen- 
personen  ,  welche  sie  sich  darcli  ihren  Futz  und  yinzui^  zuziehen.  Glo- 
gan ,  175G,  2  vol.  10-8". 

Abhandluiig  vom  3Iasldarm- Blutfluss.  Glogau,  1757,  ia-8°.  -  Ibid. 
176'!,  in-8°. 

De  jecinoris  vulneruni  Icthalitate,  carmen.  Glogau,  1758,  in-8°.  -Léip- 
zick, 1762,  in-S".  -  Trad.  en  allemand  ,  Glogau  ,  17G1,  in-8''. 

Nachriclit  von  eineni  uebel Jorinirten  KindeshopJ'e.  Berlin  et  Léip- 
zick ,  17G0  ,  in-8°. 

Gedanken  vom  weisscn  Friescl/ieber.  Sagan,  1762,  in-8°. 

jibhandlung  von  dem  Lnngctiblul/lusse,  oder  Blulspeyen  ,  nebst  Ge- 
danken von  aen  epidemischen  und  unaechlen  IVechselfiebern,  Glogau , 
1762,  in-S". 

Beweis,  dass  die  Eroejfhung  der  BJittelblulader  zuwcilen  hoechst  ge- 
faehrlich  werden  koenne.  Glogau,  17GJ  ,  in-8". 

Beweis  ,  dass  der  Mann  aeller  als  das  Pf^eib  seyn  soll.  Glogau  ,  176G  , 
in-S". 

u4usmessung  def  menschlichen  Kœrpers ,  und  der  Thede  desselben. 
Glogau,  17G7,  in-8°. 

Bibelhrankhcilen,  welche  in  dem  allen  Testament  yorAo/nmen.  Glogau, 
1767-17G8,  in-S".  (o.) 

KEIVILER  (JEAN-CnRbTiEN-(Vt'nxArMi:),  ne  le  21  avril  1759 
il  Oberbocsa ,  pics  de  Weiscnsec,  membre  de  la  ci-devanl  Aca- 


RENA  5;3 

«U-nne  des  sciences  d'Erfuit,  et  pliarraacien  à  Naunibourg  sur 
la  Saale,  s'est  beaucoup  occupé  de  recherches  chimiques.  Il  a 
exauiiné  l'acide  des  tamarins,  et  reconnu  sa  nature,  montre 
qu'on  pouvait  obtenir  de  Ja  baryte  du  spalh  pesant  par  le 
niojen  de  l'acide  nitrique,  tiré  de  l'acide  oxalique  de  celui 
des  lourmis,  préparé  ,  un  des  premiers,  du  sucre  avec 4e  raisin  , 
et  dressé  une  table  des  principes  inmicdiats  des  végétaux  qui 
sont  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool.  Ses  ouvrages  sont  : 

Chemische  Untersuchung  der  Tamarlndensaeure  ,  nehst  dem  Ver/ial- 
teii  dersellen  gegen  einige  andere  Kaer/jcr.  Erfurt ,   1787,  in-/}". 

Taôelle,  weicke  die  Menge  des  wesentlichen  Oels  anzeigl .  das  aus 
■verschiedeneit  Gewacchsen  erhallen  wird .  Krfurl  ^  1789»  in-^". 

Sid.zcheniie  ia  Tahellen.  Erfiirl,  17S9,  in-fol. 

Tahellen  ueber  den  Gehalt  dcr  in  neuern  Zeiten  untersuchten  Mine- 
ralwaticr  nach  Kla^sen  uiid  Gallungen.  Erfurl  ,  1790,  in-fol. 

Tabelle ,  welc.he  das  Verhaellniss  und  die  Menge  der  in  neuen  Zeiten 
genauer  untersuchten  Stein-und  Erdarlen.  Erfurl,  1790,  in-fol. 

'Tabelle  ueber  die  Menge  der  aujloeslichen  Bestandtheile,  welche  rtus 
den  Gawaec/tsen  durch  li^asser  und  IVein geist  ausgczogen  wcrden.  Er- 
furt ,  1790,  111-4°. 

TabeUen ,  welche  das  ferliaeltniss  und  die  Menge  der  Beslandlheile 
der  in  neuern  Zeiten  genauer  untersuchten  Erzarien ,  wie  auch  der 
hrennbnren  3Jineralicn,  Kifurt,  1790.  -  Supplément ,  1791 ,  in-fol. 

Neue?  cheniisc/ies  fl^oerterbuch.  Erfurl,  1793,  in-8°. 

T(ilicllari<!che  UebTsichl ,  welche  den  Gehalt  dcrjluechtigen  und  /es- 
ten  Beslandlheile  der  îdineraiwasser  in  alphahelischcr  Ordnung  anzeigt. 
Erfurl,  1793.  in-fol. 

Tabellarischer  T'ersuch  eine  franzœsich  -teutschen  Nomenhlatur  der 
neuen  Chenue.  Léipzick,   1790,  in-fol. 

Tnschenhuch  fuer  Tinlenliebhaber.  Léipzick,  1795,  în-8°. 

Ce  pharmacien  a  inséré  un  assez  grand  nombre  d''articles  tians  le  Tns- 
chenbuch  Juer  Scheidehuenstler  und  Jlpotheker  de  Goetlling.  (o.) 

IIENAUDIN  (  François-Antoine  )  ,  né  au  Fort-Louis  du 
Rhin  en  172g,  fit  ses  premières  études  h  Strasbourg,  fut  reçu 
docteur  en  médecine  à  Montpellier,  et  alla  puiser  de  nouvelles 
connaissances  à  Paris.  En  i^Sd,  il  fut  nommé  médecin  de  l'hô- 
pital militaire  de  Phaisbourg,  et,  en  17^7,  médecin  ordinaire 
de  l'armée  du  Bas-Rhin.  A  son  retour  de  l'armée  en  itCSiRc- 
naudin  obtint  le  brevet  de  médecin  en  second  de  l'hôpitai  mi- 
litaire de  Strasbourg,  et,  en  1765,  la  survivance  du  prolomé- 
dicat  de  l'Alsace,  dont  il  devint  titulaire  en  '777;  cette  place 
donnait  l'inspection  de  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  médecine 
dans  l'étendue  de  la  province.  L'amphilhéàlie,  ou  école  de 
l'hôpitai  militaire  de  Strasbourg,  lui  dut  une  partie  de  ses 
succès.  En  i'^78,  Renandin  fut  chargé  d'inspecter  les  hôpitaux 
railitaiies  du  JVord.  Il  futnommé,  l'année  suivante,  premier  mé- 
decin de  l'armée  aux  ordres  du  maréchal  de  Broglie;  et  à  son 
retour  de  Bretagne  cl  de  Norn^andic  ,  il  fui  pourvu  de  la  place 
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de  premier  médecin  consii liant  des  camps  et  armces,  établie 
par  l'ordonnance  de  1-^8 1  ])our  seconder  le  médecin  inspecteur 
dans  ions  les  détail»  de  la  correspondance  des  hôpîlaux  mili- 
taires. Pienandiu  mourut  à  Paiis  le  20  n)ars  i'-84. 

Il  a  publié,  dans  le  premier  volume  du  Recueil  de  médecine 
des  hôpitaux  militaires,  une  topographie  de  la  ville  de  Stras- 
bourg. 

Dans  un  second  mémoire  imprimé  dans  le  second  volume  du 
recueil  indiqué  ci-dessus,  Ilenaudin  a  étendu  ses  vues  sur  l'Al- 
sace tout  entière. 

Habile  médecin  miliiaire,  il  a  montré  beaucoup  de  sagacité 
comme  observateur  et  une  grands  réunion  de  comiaiisances. 

L'éloge  de  Uenaudin  a  été  publié  dans  le  qualrième  volume 
du  journal  de  médecine  militaire  en  i'-85. 

(  R.  DESGENtTTES) 

RENEAULME  (Paul),  médcciti  du  dix-septième  siècle, 
était  de  Blois,  et  pratiquait  l'art  de  guérir  à  Paris,  où  il  eut 
un  procès  à  soutenir  conueses  confrères,  pour  avoir  publié  un 
recueil  d'observations  tendant  à  établir  que  les  recueils  chimi- 
ques sont  quelquefois  d'un  grand  secours.  Ayant  succombé  dans 
celle  lulle,  il  lut  obligé  de  s'engager  h  ne  i)lus  employer  dé- 
sormais les  uiédicamcns  qui  lui  avaient  réussi  dans  sa  pratique. 
Voici  la  déclaration  qu'il  fit  en  iGo^  :  Profileor  apud  decanum 
et  docAores  parisieiuis  scJiolœ^  nunquam  usuruni  remediis  scrip- 
tis  in  libro  ohservationinn  mearnni  typis  edilo ^  sed  facturum 
medicinam  secunduin  Ilippocratis  et  Galeni  decreti  et  formulas 
àscholœ  parisiensis  medicis  prohatas  et  usurpntas.  (Quelques  ad- 
mirateurs du  bon  vienne  temps  regreitent  que  les  progrès  des 
lumières  ne  permettent  pas  de  traiter  les  partisans  de  la  nou- 
velle doctrine  comme  le  furent  d'abord  ceux  de  l'antimoine  , 
que  leurs  pères  abhorraient,  et  qu'eux  adorent  aujourd'hui. 
Pieneaulme  a  laissé  : 

En  curationibiis  obserualiones ,  qui  videre  est  morhns  tulb  ,  cilù  et  ju- 
cundb  possi!  dchcllari ,  si  prœcipuè  i^aletiicis  prœceptis  chymica  remédia 
veinant  suhsjdio.  Paris,  l'ioG,  in-8° . 

Spécimen  hiaioriœ  planturuin.  Paris,   161 1,  in-4°. 

La  vertu  de  lu  fontaine  de  Medicis ,  près  de  Haint-Denys-lès-Blois. 
Blois,  1G18,  in-S°. 

Reneaulme  nE  la  Garanne  [Michel- Louis)  ,  de  Blois,  reçu  docteur 
à  Paris  en  1700,  et  à  rAcadéinie  des  sciences  en  1699,  a  jinbiié  : 

Discours  pour  l' ouverture  de  C école  de  chirurgie ,  a\'ec  une  thèse  para- 
phrasée sous  ce  titre,  Essai  d'un  traité  des  hernies.  Paiis,  172G,  in-12. 

Il  est  aiUenr  de  plusieurs  mémoires  sur  la  botanique  ,  qu'on  trouve 
parmi  ceux  de  TAcadémie.  (z.) 

RENOU  (Jean  de),  ou  Reuodneus,  de  Coulances,  dans  la 
Normandie,  étudia  la  médecine  à  Paris,  où  il  prit  le  bonnet  de 
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docleur.  Il  s'appliqua  d'une  manière  spécialr  à  la  niaiièie  mc- 
dicaîe,  mais  sans  s'i'lcvor  au-dessus  du  génie  eu  oit  de  son 
siècle,  et  en  aduietlaal  indislinclement  loulcs  les  préparations 
que  l'cmpiiisiUL;  se  plaisait  à  décorer  du  nom  de  remèdes.  C'est 
de  cette  manière  qu'il  [arvinl  k  co»npo?erune  sorte  de  dispen- 
saire gale'no-chimique,  accompagmi  d'un  traité  do  pharmacie, 
qui  a  joui  d'une  grande  laveur,  si  l'on  en  juge  par  le  débit  qu'il 
en  trouva,  mais  qui  ne  parle  pas  en  faveur  de  la  thérapeutique  et 
de  la  physiologie  des  médecins  du  seizième  et  du  dix-sep'. ièuie 
siècles. 

Di'spensatnrium  a;aîenir.o-chrnnciim  ,  cor)tlnen<!  instîcutionum  pharma- 
ceuticariitn  libres  K,  de  maleriû  meclicd  tibros  III ,  et  uiitu/i'tariuin  va- 
riiim  et  ahsoliitissimuni.  I*aris,  1608,  in-4°'-  Francfort,  1609,  m-S°.~  Ibid. 
i6i5,  in-4"- -I^aris,  iGaS,  in-4°.- Hanau  ,  i63i,  iu-4°. -Genève,  i645, 
ia-4°. -Trad.  en  anglais,  Londres,  1(367,  in-fol.  (o.) 

RESTAURAND  (Raymond),  né  à  Ponl-Saint-Esprît,  dans 
le  Languedoc,  prit  le  grade  de  docleur  en  médecine  à  Mont- 
pellier. Il  vivait  sur  la  lin  du  dix-septième  siècle.  On  voit  per- 
cer dans  tous  ses  écrits  un  respect  aveugle  et  servi  le  pour  les 
décisions  d'Hippocrate ,  dont  i!  a  traduit  quelques  liailés  en 
français  et  en  latin. 

Monarchia  micvocosmi.  Orange,  i6â7  ,  in-4°. 

Figulus  ,  exercilutio  ntedica  de  principiis  fœlns.  OrangR,  1657  ,  in-S". 

Hippoci'iitis  de  naluru  lactts  ejusque  uni  in  curationibus  tnorbomm. 
Orange,  1GG7  ,  in  8°. 

Hippocrule ,  de  f  usage  du  boire  à  la  glace  pour  la  coiiservadon  de  la 
santé.  L3'on  ,   1070,111-12. 

Hippocrule ^  de  Ciisage  du  hinhina  pour  la  guérison  des Ji'c^'ves .  Lyon, 
1681  ,  in-i2. -Trad.  en  iialion  par  Charles  Ricani ,  Parme,   iGg5,  in-S". 

Hippocratis ,  de  inustinnibus  sivejouticulis.  Opus  hiitoriis  luedicis  re- 
fertuisi.  Lyon,  1G81 ,  in-13. 

Mugnus  Hippocrates  Cous  redii'iwus.  Lyon  ,  1G81  ,  in-12.  (z.) 

R.EUSS  (  AroxjsTE-CHRLTiEN) ,  frère  du  suivant,  né  à  Rinds- 
bourg,  dans  le  duché  de  Holstein,  le  2  janvier  i^Sô,  se  con- 
sacra de  bonne  heure  à  la  médecine,  et  après  avoir  pris  le  grade 
de  docteur  à  Tubingue,  entreprit  un  long  voyage  en  Hollande, 
en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en  Danemaick,  ({ui  dura  près  de 
quatre  ans.  A  son  retour  en  Allemagne,  il  fut  nommé  en  i^83 
professeur  extraordinaire  1»  l'Université  de  Tubingue,  et,  l'an- 
née suivante,  il  devint  médecin  de  l'évêcjue  de  Spire  à  Biuch- 
sal.  En  l'^Qi  ,  il  obtint  le  litre  de  médecin  du  duc  de  Wurtem- 
berg. La  chimie  et  l'analoniie  sont  les  parties  qui  attirèrent 
spécialement  son  attention.  On  a  de  lui  : 

Dissertatto  de  tcrrœ  motuiini  caussâ.  Tubingue,   1773,  in-4°. 
■Dissertaiio  de  sale  sedatiuo  Hombergii.  Tubingue,  1778,  in-4°. 
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Besclireibung  eines  neuen  chemischen  O/ens.  Léijizick,  1782,  in-S". 
Nouœ  observationes   circà   sl7-ucluram  vasorum  in  placenta  huinanâ, 
et  pecidiarcm  liujus  cum  utero  nexuni.  Tubingue ,  1784,  in-4°. 
Entwurf  eines  /f  urlembergisclicn  Jlrztes,  Slutlgard,  1797,  in-8"'. 

Reuss  {Chrétien-Frcdéric) ,  né  le  7  juillet  1745,  à  Copenhague,  pro- 
fesseur de  médecine  à  ïubingue  depuis  '796,  a  publié: 

Jîede  ueher  die  Frage  :  Ist  von  jeher  ein?  Mcdicin  gewesen ,  und  wa- 
rum  soll  nian  snlche  studiren?  Tubingue,  1767,  in-4°. 

Noifu  tnelhodus  lacté  caprillo  viribus  medicalis  digestionis  nnîmalis 
et  arlis  ojie  imprœgnalo  niorhis  chronicis  ciirulilibus  cita  ,  tutb  et  ju- 
cundè  medendi  peritioribus  medicis  ullerius  exploranda.  Tubingue  ,  i7Gg, 
in-4°. 

Dissertatio  de  diapalmate.  Tubingue,  1771,  in-4°. 

Compendium  botanices  systcmatis  Linneani ,  conspectum  ejusdemque 
(ipplicationem  ad  selectiorn  plantaruni  Germaniœ  indigeniirum  usum 
incdico  et  opconnmico  in.siqni'im  gênera  eorumque  species  coniinens.  Ulai , 
1774,  \n-^''.-Ibid.  1785,  in-S". 

Untersuchung  und  Nachrichten  von  des  beritehmlen  Selzei'wassers 
Bestandtlieilen.  Léipzick ,  1770,  \u-%°.  -  Ibid.  1780,  in-8°. 

KennLniss  derer  Pjlanzen,  die  JH'Jahlern  und  Faeibern  zum  Kittzen 
und  denen  Lielhubern  zum  Fergnuegen  gereichen  kœnnen.  Léipzick, 
1776,  in-8°. 

iSaminlung  einiger  Abliandlungen  ans  der  OEkonomie,  K ameralwisser.- 
schq/i,  y/r-neykunde  und  Scheidekunst.  Léipzick,  1777,  iii-8". 

Samnilung  der  neueslen  wichtigsten  Nachrichten  von  Magnethuren. 
Léipzick  ,  1778,  in-8°. 

Medicinisch-OEconomische  Untersuchung  der  Eia^enschaficn  und  IFir- 
kung  eines  aechten  und  verfaelschien  Puders.  l'ubiiigue ,  1778,  in-S". 

P'om  Anbau  und  Commerce  des  Krapps  odur  der  Faerberroethe  in 
2'eulschland.  Léipzick,  1779,  in-g". 

Untersuchung  des  Cyders  odcr  jîpjelweins.  Tubingue,  1781  ,  in-S". 

Diclionarium  bolanicum  ,  oder  botanisches  II  œtlerbuch.  Léipzick  , 
1781,  '2.  voK;  suppi. ,  1786,  iD-8°. 

Neue  praktische  Fersuche  ueber  die  mit  besondcrn  Arzneykraeftcn 
angeschwaengcrle  Geiss-ader  Ziegenmilch.  Léi)  zick  ,  1783,  in-8° 

Disscrtaliones  niedicœ  seiectœ  Tubin^e/ises.  Tubingue,  lomcs  1,  II, 
1783;  m,  i785,in-8°. 

Primœ  lineœ  encyclopœdiœ  et  meihodclngiœ  unii'ersœ  scientiœ  mc- 
dicœ.  Tubingue,  1783,  iu-8°. 

Beobachtiuif^en  ,  Fersuche  und  Erfahrungen  ueher  des  Salpeiers  vor- 
iheilhoftcsle  Vcrfcrligungsorten.  Tubingue,    1763-1700,  iu-8". 

RindvichaczneYbudi.  Tubingue ,  178),  in-8°. 

liurzer  Abriss  der  Unii^ersitaelssludien  J'ucr  junge  Studirende,  ah 
hesnnders  auch  der  Arzni^ykunàe  Bejlissenc  ,  nebst  ctncm  ï'erzeich  niss 
der  dazu  gchœrigen  verzueglichen  i>«/ec/ie/'.  Tubingue ,  1^85,  in-S". 

Dispenstilorium  unii>c)sale  ad  tempera  nostra  accomodatum.  Stras- 
bourg, 178G-  1789;  suppl.,   1787,  in-8'*. 

Untersuchung  des  Kucciieusalzes  nach  seinen  vorzueglichen  Eigcns- 
chaften  und  il  iikuiii^en.  Hcidelberg  ,  1786,  in-8°. 

Medicinisch-c/iirurgische ,  i/icoreli<:che  und  praltische  Beobacktunce.t 
ueber  allé  Arien  r>on  venerischen  Krankheiten.  Léipzick,  17S6,  in-S". 

Hnusvieharzncybuch.  Tubingue,   1787,  in-8°. 

Physikulisch  -  niedicinisch  Untersuchung  der  unterschiedenen  Sa'at- 
rjl'inzen  und  ihrer  Ztigeftœr.  Francien,  1787,  in-b". 

Botanische  Beschrcibi-ng  der  Gruicser.  Fiancforl ,  1788,  in  8". 
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Selectus  olsetvatîonum  pracllcarum  medicarum.  Strasbourg,  1789, 
in-8°. 

u4l/f;emeines  medicinhch-diivtetisches  Ilandbuch  bey  der  Sauerbrun- 
iienkiir.  Francforl ,  i79-.>,  in-S". 

Physikaliscli-OE/wiioiiiisclic  Beobaditungen  ueber  die  cd/i^erneine  vor- 
theiikafiere  Gewinuun^  uitd  Beniitzung  des  Torfes.  I.cipzick  ,  1793, 
in-8°." 

Vciiilguiig  schaedlicher  Thiere  ,  bessere  Benuizung  nuelzlicher  Tlnere. 
Léijizick  ,  1793,  iii-8". 

Ueber  den  vortheilhaf'ien  Anhau  und  die  bcUe  Benutzmig  der  Kar^ 
tcijf'elii  zu  MahlzeiLen.  Léi|)iick,  1791  ,  in-S". 

Summlung  verfchiedencr  vorzueglicher  aU.gemein  arwendbarer  Feucr- 
ordnungen  und  bewaelirler  Feueranstnlten.  Léipzick,   1798-1801  ,  in  8°. 

Physisch-œkonomisclie  Beohachlungen  ueber  einen  spursamera  und 
nuetziichern  Gebrauc/i  des  Holzes.  Léipzick,  1801,  in-8°. 

Reuss  (^François- Amhvoi.'se)  ,  né  à  l'rague ,  le  3  octobre  17(11  ,  et  con- 
seiller des  mines  à  Bilin  en  Bolièiiie,  a  fait  marcher  île  front  la  métlecina 
et  la  minéralogie.  3Iais  c^est  surtout  dans  celle  dernière  branche  des  con- 
naissances humaines  qu'il  s'est  rendu  t;élebre.  On  a  de  lui  un  assez 
grand  nombre  d'ouvrages,  dont  plusieurs  imporlans  : 

Adi'ersaria  in  spiriluutn  animalium  hypothedn.  Prague,  1784.  in-S". 

Vcrsuch  einer  Èinlcilung  in  die  ullgenieine  Pathologie  der  Nerven. 
Prague  ,  1788  ,  in-S". 

Nalurgeschichte  der  Biliner  Sauerbrunnen  in  Bochmen.  Prague,  1788  , 
in-S". 

Orographie  des  nordwesllichen  Mittclgebirges  in  Bochincn.  Dresde  , 
1790,  in-8°. 

Dds  Saidschuetzer  Bilienvasscr,  physikalisch  ,  chemisch  und  niedici- 
niich  bcschriehen.   Prague,  1791,  in-S". 

Mincrdogische  Géographie  von  Boehmen.  Dresde,  tome  I,  i'94; 
II,  1797  ,  in/fO. 

Vhcinisch-medicinische  Besciireibung  des  K caser  Franzenbades  oder 
des  Egerhrumipns.  Prague,   .79^,  in-8°. 

Samini.ing  nnturhisloristdter  ylufs((elze.  Prague,  179G,  iii-8". 

Die   GnrLenquelle  zu  T,!epLiiz  ia  floehinen.  Pragtie,   1797,  in-8". 

Vcrsuch  cines  inineralop^ischen  JFoerlerhuclis.  Hof,   1798,  in-S**. 

ylnleiLung  zutn   Gebrauche  des    SuidsclÙLzer  Billerwasscn.    Prague 
1798,  in-8'\ 

Sainnilung  physihalischer  Aufsaelzc ,  bewnders  die  boehinischc  Nalur- 
geschichte bv.Lreffend.  Dresde,  1798,  in-S". 

Tjiixicon  niincralogicum  ,  sire,  index  lalino-ga/iico-sucrico  -danico  an- 
glico  russico-hungarico-gsrinnnicus.  Prague,   1798,  in-8". 

Minendogische  Baschr^ibung  der  Ilcrr.cUaflcii  Unlcrbrzezan  ,  Kante- 
nilz  und  Mnnderscheid  in  Kuurzinger  Kreise.  Prague,  1799  ,  in  8" 

Mineratngischc  und  hcrgniacnnischc  Bemerkungen  ueber  Bochmen. 
Prague,   1801  ,  in-8°. 

Lchrbuch  der  Mincralo:;ic .  Léipzick,  1801- 1806,  4  vol    in-S". 

Die  niincralf/unlle  zu  Mischeno  in  Bochmen.  Prague,    1804  ,  in-8". 

Reuss  (  Pierre) ,  médecin  k  Kinlzingen  ,  dans  le  pays  de  Wurlzbourg  , 
-■*  écrit  : 

Disscrlaùo  sislens  momenla  quœdam  circà  hœmoptvsin.  Wurlzbonrg  , 
1798,  in-8",  •  (A.-J.-L.  I.) 
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REYIIER  (Jean- Georges),  uéàKiel,^c  18  mai  1707, 
cludia  la  incdcciiie  eu  celle  ville,  où  il  la  pialiqua  cnsuile, 
clo'inl  en  1798  professeur  à  l'Univcrsilé,  et  mourul  le  i5  mars 
1807.  Il  esl  auteur  des  ouvrages  suivans  : 

Disxertatirt  de  veiienis.  Kicl ,  1782,  in-4°t 

Ueher  die  Einrichiunt^  Klciiie  Tlospitaeler  in  mitllern  und  kleineni 
Staedie/i.  Haml;ouri;  cl  Kiel ,  1784,  iii-8°. 

Elwas  uehev  die  F'ersieineru/igeii.  Kicl ,  178g,  in-8°. 

u4nleitunq  zur  Erhaltang  der  Gesundheil  fuer  den  Tjandinann.  Schwe- 
ïjn  ri  Wisinar,  1790,  in-8". 

AUgcmeine  patliologische  Diael ,  oder  Lehensordnungen  fuev  Kranhe. 
Schwerin  el  Wisiiiar,  1790,111-8°. 

Auszuei^e  medicinixclier  Prohe-und  E inladungsschrijîen .  Schweriti  et 
Wismar,  1790-1791,  in-8". 

Gemeiiinuetzlige  Unievhallungcn  ans  der  Arzneykwide ,  NatiU'gc- 
schichte  und  OEhononiie.  Kiel,  1790-1792,  in-8°. 

Enlwuvf  cincr  niedicinischen  Encyklopaedie  und  Méthodologie.  Al- 
tona  ,  1793  ,  in-8°. 

Vorscnriften  zur  Erhaltung  der  Gesundheit.  Kiel-,  1794,  in-S". 

Programma  de  diœlà  neoaatorum  ac  lactescentium.  Kiel,  1797  1  it>-8". 
,    l/ebersichl  des  œlonomischen  P/lanzencuhdr.  AUona ,   1800  ,  in-S". 

Anweiswig  fuer  Krankenpflege  und  Krankenwartiing.  Hambourg, 
iSoi,in-8°. 

Entwurf  einer  Anleitung  zitin  Receptchreiben.  Hambourg  ,  i8oi  , 
in-8» 


in-8 


Entwurf  einer  Naturlehre  fuer  Landschullehrer.    Hambourg,   i8o4  , 
-8°.  "  '"  ) 
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